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SECTION  I- 

. y 

H*  U FonSitn  d«  t en  gtntr^, 

'Employé  ce  ràot  exprès»  afio' de  diftingucr  entre  les  fonftion^ 
de  les  aaions  de  l’ Ambafladeur } parce  que  les  unes  ont  plus  d«' 
rapport  au  Caraftere  » de  les  autres  à la  perfonne.  L'Ambafla. 

deut  ne  négocié  pas  toujours  i c'eft-à-dirc , qu'il  ne  doit  pasfâr- 

ïc  l'Ambafladeur  pat  tout  & en  tontes  les  rencontres.  J'ai  dit  ailleurs 
qu'il  doit  eftre  urv  pea  Comédien  » & j'y  ajoufte  ici , que  pent-eftre  dans 
tout  le  commerce  du  monde  » il  n’y  a pas  un perfonnage  plus  Comique 
que  l'AmbalTadeur.  Il  n’y  a point  de  theatre  plus  illullre  que  la  Cour  : il 
n'y  a point  de  Comedie  » ou  les  aâcurs  paroiiTent  moins  ce  qu'ils  font 
en  effet  > que  les  Ambafladturs  font  dans  la  négociation  » & ilq|y  en  sa 

Eoint  qui  y reprefentent  de  plus  importants  perfonnages.  Mais  comme 
; plus  habile  aâcux  n'eft  pas  toû)ours  fur  le  theatre»  de  change  dcMna** 
nicred’agic  apres  que  le  rideau  eft  tiré  ; aind  rAmbalTadeur  » qui  a bien 
joiié  fon  rolledans  les  fondions  de  fon  caraâcre»  doit  faire  rhonneffe 
homme  » lorfqu’il  ne  joiie  plus  la  comedie.  Dans  les  AlTemblées  de  cere- 
monies il  ne  peut  pas  quitter  fon  rang  fans  crime  r dt  mefme  en  tenane 
table  » où  il  eftale  un  etchantillon  du  a Grandeur  de  delà  magnihcenT 
ce  de  fon  Prince  > il  le  peut  reprefenter  en  quelque  façon.  Mais  comw 
me  les  Rois  mefmcs  fe  déchargent  quelquefois  de  cette  gravité  pefan-' 
te  de  incommode  ; de  que  comme  Moyfc  » ils  fe  mettenc  quelquefois  ui» 
voile  fur  la  face  , ahn  que  leur  Majeué  n'éblouifiepas  ceux  quf  en  ap-^ 
prochent  > ainfi  l’ Ambafladeur  ne  peur»  fans  effacer  le  caraéférc  d'hon-' 
nefte  homme»  faire  paébiftre  conrinaelicmcnc  Celui  de  Minière  Public.^ 
Ce  compofé  de -formalités  , de  bienfeanccs  8c  de  circonfbcâipns  peuo 
bien  former  un  pédant  politique , mais  non  an  parfait  Ambafladeur^ 
qui  doit  eftre  parfaitement  galant  homme  » c'eft* à-dire  » un  homme  faie 
à la  mode  de  la  Cour.  11  nuft  pas  défendu  i l'Ambaffadcur  de  voir  de 
de  régaler  les  Dames  -,  mais  fi  en  ces  occaûons,  où  les  [Rois  mefmcs  fe 

fhaifent  à fe  communiquer  familièrement , il  prétend  faire  le  grave  de 
Ambaffadeuc  » je  n'oferois  dire  qu'il  fe  rendroit  ridicule»  mais  une  s’en 
fiudroit  gucres.  C/Mwir  qui  fcmbloit  cfttc  né  poutcet  émincatemploi  • 
"u.  JJ.  Partit,-  JL  ns 
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ne  fe  v^lTJR  po!lit  CbiïVrirN  en  prenant  audiencc'dc'Ia  fTeinefthriJliite'St 
Sücdc.  -Il  lÆavirit  ce  qu’il  devoir  au  Monarque  qu’il  reprefentoit  : mais 
il  ficbicnflus'Tt’honncar  an  Roy  fon  Maiftrc,  en  difanï  a ta  Reine  la  rai- 
fon  pourquoi  il  ne  fe  couvroit  point  , que  s’il  fe  fuft  couvert  en  effet. 
L'AnibaflTadeur  qui  fait  civilité  aux  Dames  » & à ceux  qui  n’ont  point 
de  compctencje  avec  lui  , fait  connoiftre  que  fon  Maiftrc  ne  s cft  point 
trompe  en  Ibn 'Choix  ^ & que  fon  Mimftrc  fçait  aufli  bien  vivre  qu’il  fçait 
négocier.  Il  ne* fe  peut  que  l’Ambafladeur  , qui  veut  toujours  fairel’Am- 
baUadeur  , ne  foit  incommode  à lui-mcfmc  , 3c  qu’il  ne  fe  trouve  char- 
ge de  fa  dignité  : ainli  que  de  ces  habits  qui  ne  font  faits  que  pour  une 
aîfion  folcmncllc  , & pour  une  ceremonie  de  peu  d'heures  dont  on  ne 
voudroit  3c  on  ne  pourroit  pas  fe  rcycftrr  tous  les  jours.  L'AmbafTa- 
deur  q^i  veut  faire  paroiftire  fon  caraélere  en  toutes  fes  actions  » doit  fe 
refoudre  à renoncer  non  feulement  aux  devoirs  de  Ja  civilité  > mais  aulll 
aux  loixde  l’amitié  , 3c  à tour  ce  qu’il  y a de  plus  doux  3c  de  plus  charmant 
dans  la  vie  $ à la  focieté  « 3c  à la'converfation  qui  cft  une  des  principale) 
parties  « 3c  comme  l'amc  de  la  vie. 

C’eft  ce  que  j’ai  crû  devoir  dire  i devant  que  de  parler  des  Fonélions 
du  Miniftre  J qui  ne  peut  eftre  utile  à fon  Princct  ni  mcfme  cftrc  con* 
ftderé  dans  la  Cour  où  il  relide  , s’il  oc  l’cft  en  celle  qui  l’employé.  Qi^lle 
eftime  peuvent  faire  les  eftrangers  de  celui  qui  n’en  a point  en  fon  pais  ) 
£t  quelle  creance  peut-on  avoir  aux  offices  3c  aux  paroles  , de  l’Ambaf- 
fadeur  qui  o’a  pas  la  confidence  de  fon  Maiftre  l Les  Plénipotentiaires* 
qui  cftoicnt  i Munftcr  de  la  part  de  la  France  > difoient  qu’il  n’y  avoir 
point  ^’appaceocc  > que  l’inteotion  de  la  Maifon  d'Auftricne  fuft  de  fai> 
te  la  paix  ) vtK  qweJe  t«Hs  Ut  Mnttfirts  Avut  «uCeiigrù  , il  uj  en  «voit 

fns  Mf  , yi»i  enjl  cei^dente  de  fon  Mnifire , on  qui  cuft  les  qualités  neccfTai- 
respour  une  négociation  de  cette  force.  Q^c  tout  le  monde  fçavoit»  que 
h Comte  de  NnftM  n’avoit  que  le  feul  avantage  de  la  naifianec,  qui  luipnft 
faire  donner  cet  emploi.  Qi^’il  n’avoit  elle  quatre  ou  cinq  ans  i Colo- 
gne» que  pour  faire  figure:  pendant  qu’il  n’y  avoitricn  à négocier.  Qtm 
Séovtdrn  avoit  eu  queique  refidencc»  dont  il  avoit  cfté  transféré  toutà. 
coup  à la  première  Auemblce  de  l'Europe.  Que  ie  'Ccasate  JZnfat*  cftoit 
confideré  à caufe  de  fon  fçavoir  > pUiftoft  que  pour  fes  autres  qualités  > 
3c  que  le  Brun , qui  n'cftoit  que  Procureur  General  dans  une  Cour  pro- 
vinciale f eftaot  eftianger  > ne  pouvait  pus  fpnvotr  les  véritables  intenùant  de  la 
Cour  de  Adadnd , nj  avoir  fa  confidence.  Que  la  France  au  Contraire  y avoit 
envoyé  h Dac  de  > le  premier  & le  pbis  gr%nd  Seigneur  du  Royao. 

QIC  après  les  Princes  * avec  Us  Comtes  d‘ Avaux  & Servien  : dont  le  premier  * 
après  fes  Ambaffades  de  Venife  3c  de  Dannemarc  » avoit  comme  Media- 
teur  > fait  la  trêve  entre  la  Pologne  3c  la  Suède  > 3c  avoit  cnfuicc  négocié 
& conclu  les  préliminaires  à Hambourg  : 3c  l’autre  < après  avoir  manié 
& négocié  de  très- importantes  affaires  en  Italie  , avoit  eu  en  France  la 
direiftion  des  affaires  de  la  guerre  > fous  le  Cardinal  de  Richelien  > en 

Îualité  de  Secrétaire  d'Eftat  > qui  eft  une  charge  de  la  dernière  cqnfi- 
eaçç.  TeUfiment  que  fi  pn  vouloit  faire  comparaifon  da>  qualités  de 
' • ' tous 
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tousCcsMittiftrcsdc  part  & d'autre,  od  jugcroit  laquelle  des  deux  Cou- 
ronnes àvoit  le  plus  d’inclination  à la  paix.  L'Ambaffadeur  qui  eft-  af- 
feuré  de  la  confidence  . ou  du  moins  de  l'cftimc  de  fon  Maiftrc  i mar- 
che d'un  pas  ferme  , agit  avec  vigueur  , & fait  confiderer  en  fa  perfon- 
ne  celle  de  fon  Prince  dans  toute  la  fuite  de  fa  négociation. 

Les  perfonnes  de  qualité , que  les  Princes  cmployent  à des  AmbalTa- 
des  , pour  les  éloigner  de  la  Cour , doivent  cfire  confiderés  comme  des 
exilés  honnorables  , & ne  font  pas  fort  capables  de  fetvir-  AuiHn'eft-ce 
pas  l'intention  du  Prince  , qui  en  chafiant  , fous  quelque  prétexte  que 
ce  foit,  une  perfonne  qui  lui  cil  incommode,  s’en  veut  décoarger  » imi- 
te les  Médecins , qui  en  purgeant  les  corps , chailenc  Les  hunicurs  fu^ 
petflues  aufli  bien  que  les  dangereufes.  Il  y a des  Princes , qui  fe  fervent 
du  prétexte  honnorable  de  l'Ambaflade,  pour  couvrir  la  caufe  honteu- 
fe  de  l’éloignement  de  l’AmbalTadcur  donc  on  n’a  que  trop  d’exemples 
dans  l’Hifioire.  Et  alors  le  pauvre  Miniftre  devient  l'objcc  du  mépris  * 
ou  de  la  compafiion  du  Prince , auprès  duquel  il  eft  employé } fi  ce  n’eft 
que  celui-ci  ait  aftes  de  generofité,  pour  donner  fon  eftime  au  hieritc 

f>erfonncl  d'un  Miniftre,  que  la  violence,  l'inlufticc  & mefine  la  brota- 
ité  perfecutent.  En  Ces  cas  on  confiderc  pluftoft  la  perfonne  que  le  ca- 
raâcre  , qui  n’eft  pas  feulement  inutile , mais  mefme  à charge  à un  Mi- 
niftre difgracié  de  exilé  : de  forte  que  )e  ne  le  mettrai  pas  au  nombre  de 
ceux  , dont  la  fonéUon  fera  le  fujet  de  l’autre  partie  de  mon  traité. 

J'exclus  aufli  de  l’Ambaflade-tous  ces  prétendus  Ambafladeurs  , qui  ne 
font  propres  que  pour  le  théâtre , de  que  l’on  produit  comme  des  per-* 
fonnages  muets  dans  une  comédie  ou  une  farce.  Les  jefuites  qui  fe  plai- 
fent  fort  à ces  divertiflements , de  qui  font  grands  Comédiens  eux-mef- 
mes  , jufqucs  à convertir  en  pompes  de  en  oftentations  tout  le  fervice 
divin  i s’avifetent  il  y a prés  de  cent  ans , de  faite  envoyer  une  Ambafla'* 
de  folemnelle  de  Japoams  à Rome  > vers  la  fin  de  la  vie  de  Grti»irt  X 1 1 L 
Ces  Peres  avoient  en  effet  fait  un  très-grand  nombre  de  Fr»fetjus  dans  Iç 
I au  moins  fi  on  peut  donner  cette  qualité  à ceux , que  l’on  fait  for- 
tir  du  Paganifme  , pour  les  noyer  dans  une  abifme  d’ignorance  , de  pouf 
les  jetter  dans  un  gouffre  de  fuperftitions  , qui  ne  valent  gucres  mieux 

Ïue.celles  des  Payent, xiont  ils  les  ont  empruntcés  : pour  taire  voir  en 
urope  ce  qu’ils  eftoient  capables  de  faire  dans  les  dernières  extrémités 
de  l’Afic,  ils  obligèrent  ces  miferables  à députer  quelques  uns  , qui  rc-- 
connuflent  le  Pape  pour  Chef  vifible  de  l’Eglifc  UnivcrfcHe.  Ils  furent 
trois  ans  en  chemin.  On  leur  fit  des  honneurs  extraordinaires  par  tout  ; 
mais  particulièrement  à Rome , dont  ils  ne  remportèrent  que  des  bene- 
diéUons  Papales , qui  ne  furent  [’oint  fuivies  de  celles  du  Ciel.  Toutes  Ics^ 
perfecutions  des  f rcmiers  fieclcs  de  l’Eglife  , ne  peuvent  pas  cftrc  mifes 
en  paralclle  avec  la  cruauté  de  l'horreur  des  fupplices  , qu’on  fit  fouf*' 
frir  à ces  pauvres  Idiots  , qui  n’eftoient  Chreftiens  que  de  nom  , & qui 
ne  tenoient  de  la  religion  de  Rome  mefme,  que  la  foy  implicite:  c'eft- 
à-dirc  , une  ignorance  grolCerc  des  premiers  üc  plus  ncceflaires  articles 
de  la  vciitable  foy.  Sous  le  Pontificat  dcClcnuni  VII.  arriva  à Rome  un> 

A a pré- 
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prétendu  Ambafladeur  du  Roy  des  Ahijfms , pour  l’Union  des  EgliTes 
Schifmaques  de  ces  quartiers-là  avec  celle  de  Rome  : dont  toutefois  on 
■n'entendit  plus  parler  depuis.  Au  commencement  de  l'an  1595.  fous  Clt. 
meut  VIII.  arrivèrent  à Rome  Abdel  Mejfm  dr  Jefeph  , Mtints  dm  iefert  de  Smint 
Macnire  en  Egppte  , avCC  B»rfms  Archidiacre  , qui  difoicnt  avoir  cfté  envoyés 
par  Gmbriel,  FmtriMrche  d’Alexmitdrie , povLZ  faire  abjuration  entre  les  niains- 
du  Pape  7 de  l'erreur  où  l'Eglife  Grecque  cft  touchant  la  proceflion  dn 
Saint  Efprit:  comme  ils  firent  « en  fc  profternant  aux  pieas  de  Sa  Sain-* 
tetc.  A^is  cette  AmbalTade  i*  fut  en  effet  qu’une  comedie  -,  parce  qu'on 
Cceut  bien-toft  > que  le  Pmtrimrcht  d' Alexandrie  ne  s'appelloit  point  Gabriel  , 
sii  fon  PredecefTeur  Ambe  Jidjanmet  -,  mais  que  le  Patriarche  s'appelloit  Me~ 
letimi , furnommé  Pe^as . de  eftoit  Candm . dont  les  penfées  eftoient  bien  é-*  • 
loignées  d'une  réconciliation  avec  l’Eglife  Romaine. 

Les  AmbafTades  Extraordinaires  ont  pour  objeâ;  7 ou  la  négociation 
d’une  affaire  7 ou  bien  une  ceremonie , où  l'Ambaffiideur  ne  fait  que  ré- 
prefcntetla  perfonne  du  Prince.  Dans  les  AmbafTades  d’obcdience  l'Am.< 
baffadeur  fait  la  mcfme  figure  7 qu’un  petfonnage  müet  fait  dans  la  co-; 
medie.  Son  Orateur  parle  pour  lui?  de  pourveu  que  rAmbaffadeur  fça-* 
che  bien  faire  fes  reverences  de  Tes  inclinations  a' propos  ? il  n’efl  que 
trop  habile  pour  cette  fonâion.  Dans  les  autres  ceremonicsi  d'un  baptef- 
me  7 d'un  mariage  ? d'un  enterrement  ? pour  voir  jurer  l’obrcrvation  d’un 
traité  de  paix?  ou  d’une  vifite ? que  les  Princes  fc  font  les  uns  aux  autres 
par  des  Ambafladeur8?lorfqu'ils  s'approchent  en  perfonne  de  leur  fron> 
tiercs  communes  > on  employé  toûjours  de  grands  Seigneurs  : de  on 
fait  fort  bien  > mais  on  feroit  encore  mieux  fi  en  ces  rencontres  on  fai- 
foit  choix  de  ceux  qui  ont  le  plus  de  raine  de  peu  d’efprit  ? parce  qu'il  efl 
queflion  de  payer  de  l’un»  de  l'autre  n’y  eft  pas  necelfairc.  Henry  I V.  fc  fe- 
roit bien  pafle  d'envoyer  le  Dmc  de  Birenà.  Bruxelles  après  la  paix  de  Ver- 
vins  : mais  ce  Prince  cfloit  fi  généreux  > qu'il  ne  pouvoir  fc  déhet  de  ceux 
qui  lui  dcvoienttourc  leur  fortune. 

L’Ambaffadeur  Ordinaire  a plufleurs  objets  vagues  > que  l’on  ne  peut 
ranger  fous  de  certains  titres.  On  peut  dire  en  general , yme  fafonüien  prin- 
cipale conjîfie  à entretenir  la  banne  correfpendance  entre  les  demx  Princes  : à rendre  les 
lettres  , y tse  fen  Aiaiftre  eferit  ats  Prince  , anprds  dmyuel  il  refide  : à en  felliciter  la  ré- 
penfe  : â objêrver  teut  ce  ysti  fe  pajfe  en  la  Cemr  ai  il  négocié  ; à protéger  les  Snjets  , d" 

4 conftrverles  intereftsde  fon  Maijire.  Il  fcrt  de  truchement  aux  deux  Princes  , 
de  de  courtier  du  commerce  qui  fe  fait  entre  eux.  Celui  de  leurs  lettres 
ne  s’entretient  entre  les  Princes,  que  par  le  moyen  de  leurs  Miniftres»  qui 
les  accompagnent  d’un  difeours  convenableau4ujct»  de  conforme  aux  or- 
dres qu'on  leur  donne. 

J'ai  parle  en  la  SeiUsn  r4.  du  premier  livre  » de  l'inftruâionque  la  Rei- 
ne Eliubeth  donna  en  l’an  1570.  à.  François  ivalfngam , qui  alloit  de  fa  part 
en  qualité  d'Ambaffadeur  en  France.  Elle  contient  prefque  tous  les  de- 
voirs generaux  de  l'Ambaffadcur  ordinaire  ; c'eft  pourquoi  je  croi  pou- 
voir mettre  ici  quelques  périodes  de  cette  excellente  pièce.  Apr/s  ytte  votes 
§mrex>  rendes  vos  lettres  , dit- elle  » & qtse  voms  astre*,  efii  pre/en;/  par  nojlre  Antbaf- 

fadettr  , 
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’j 


Dli.:.:_ed  by  Google 


< 


ET  SES  FONCTIONS.  Lit.  IL  S 

Jddtur  î «uquiî  VMS  devez,  Jiicceder  , <jui  ne  man^Mer*  pas  de  veus  deHHtr  les  avis 
mecejfair,s  , (*r  de  recemmander  vefire  perfenae  ase  Roy  , à la  Reine  JMere  , {ÿ*  à tout 
tes  autres  qu’tl  fera  hefoin  ; vous  leur  parlerez,  en  des  termes  , qui  leur  fafent  connoif- 
tre  , que  vous  avez,  ordre  exprès  de  faire  fervir  voftre  Aiiniflere  à entretenir  la  konne 
mmitiè , qui  eft  entre  nous  le  Roj  : & COOfcquemmcnt  à entretenir  l'union  & lé 
commerce  réciproque  entre  tes  Sujets  de  l'un  (jr  de  l’autre  : conformément  aux  traittét 
ont  efié  faits  entre  nous  fur  ce  fujet,  Cefl  pourqttoj  efiant  réfolu  de  fuivre  tes  «r* 
dres , tant  taufe  du  devoir  de  vefire  emploj  , qu'en  confideration  du  Itten  que  les  deu» 
Royaumes  s’en  dfsvent  promettre  , vous  les  requerrez, , que  s’ si  arrive  quelque  chofe , qui 
fuijft  altérer  la  bontse  opinion  qu’on  doit  avoir  de  nous  , ce  que  nous  nous  ajfeurons  qui  n’ar~ 
tivera  point , tncoré  moins  que  vous  leur  en  donniez,  fujet  , Us  Jùfpendent  te  jugemestê 
• qu'on  pourroit  faire  i nofire  préjudice , jufques  à ce  qu’ils  fe  foyent  efclaircis  de  la  vé- 
rité, par  la  réponfe  fatisfaifante  , que  nous  leur  ferons.  Elle  y ajoulle  ' Vous  pren- 
drez, garde  î toutes  les  aïlsons  du  Roy  <ÿ-  dt  la  Reine  Retente  , tant  particulières  que 
fublsqites  , qui  pourroient  efire  préjudiciables  à nous  , ou  a nofire  Eftat  : dont  vous  nous 
tiendrez,  bien  avertie , avec  toute  la  diligence  , ifr  avec  tout  le  fecret  necejfaire.  Et  afin 
que  vous  j puijfiez,  bien  réujfir  , vous  fpaurez,  de  nofire  aimbajfadeur  , voftre  Predecef- 
feur  , les  moyens  par  lefquels  vous  pourrez,  apprendre  les  chef  es , lefquelles  il  nous  importé 
defçavoir,  efc. 

Dans  ce  peu  de  lignes  vous  trouverez  les  deux  premières  fondions  de 
l’Ambafladeur  > qui  y eft  reprefenté  comme  un  mejfager  de  paix  d'un  cofté  » 
Zc  comme  un  efpion  honnorable  dc  l’autre.  11  ne  doit  fervir  principalement 
qu’à  entretenir  la  bonne  correfpondance  entre  k Prince  qui  l'employe* 
« celui  auprès  duquel  il  rdide.  Ce  qui  fe  fait  principalement , quand 
l'Ambafladeur  explique  les  intentions  de  fon  Maiftre  de  la  bonne  ma- 
nière } lorfqu’il  perfuade  bien  de  la  lincerité  de  fon  Prince  celui  avec  qui 
il  négocié  ; quand  il  leve  les  onibrages  que  celui-ci  pourroit  avoir , de 
qu'il  prévient  ceux  qu'on  pourroit  prendre  > ou  qu'on  lui  pourroit  don- 
ner d ailleurs.  Juftin  en  parlant,  au  deuxième  livre  de  fon  Hiftoire , des 
Ambaftadeurs  que  Vexoris  Roy  d'Egypte,  envoya  aux  Scythes , les  appel- 
le Lenones.'Lc  GlolTairc  dit  CXpreiTèment  Leno , id  eft  mediator,qui  apud  Italos  dir 
eitur  Ambafeiator. 

Une  des  premières  chofes  que  l’Ambafladeur  doit  faite , pour  rèaflit 
au  meftier  d’efpion  , c’eft  de  bien  cftudier  l'humeur  & le  genie  des  Minif- 
tres , qui  compofent  le  Confcil  du  Prince  avec  lequel  il  doit  négocier} 
parce  que  fans  cela  il  lui  eft  impofllble  dc  prendre  des  mefures  certaines 
pour  fa  négociation.  Tous  les  Miniftres  font  hommes , de  comme  tels  ils 
ont  leur  foible  5 c’eft-à-dire  leurs  paflions  dc  leurs  interefts.  que  l Am- 
bafladeur  doitconnoiftre  s’il  fe  veut  faire  honneur , de  à fon  Maiftre  aufli. 
11  pourra  pour  cet  effet  contraèter  des  habitudes  avec  des  Ambafladeurs, 
qui  V ont  refidé  devant  lui  : dc  particulièrement  avec  les  Miniftres  du  Se- 
cond ordre,  qui  ayant  un  accès  plus  facile  & moins  fufpeèl  que  celui  des 
Ambafladeurs , ont  aufli  plus  de  moyen  dc  pénétrer  les  affaires.  L'Am- 
bafladeurdoit  fuppofer  qu’il  n’y  a point  dc  Prince  qui  veuille  que  fon  Mi- 
Biftrc  lui  falTcdes  affaires.  Ceux  qui  en  veulent  avoir  ne  manquent  pas  dc 
noyensde  s’enfai{c>  quand  ils  en  ont  envie  : dc  il  leur  en  vient  fouvent 
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de  tant  d’endroits*  quelears  Miniftrcs  peuvent  bien  fe  difpcnrcr  de  leuf 
en  faire  de  nouvelles.  Tous  les  Princes  ne  font  point  faits  comme  LouU 
XI.  ou  comme  Charles  Dmc  de  Beurgogite  ; dont  l’un  nc  pouvoit  vivre  fans  in- 
trigues > Sc  l'autre  ne  fortoit  jamais  d’une  guerre  que  pour  entrer  dans 
une  autre.  Audi  ne  peut-on  pas  dire  que  ce  furent  leurs  Miniftres  > qui 
les  engagèrent  à de  mauvaifes  affaires , qui  n'effoient  que  des  effets  de 
leur  s inclinations  perverfes  * & de  leurs  inquiétudes.  L’un  faifoit  feul  tout 
fon  Confcil  i & l’autre  eftoit  le  Chef  du  fien. 

Au  contraire  il  n’y  a ptefque  point  de  Prince*  qui  hors  la  rupture  & 
la  guerre  déclarée  * ne  veuille  eftre  bien  avec  les  voiüns.  Etj'ofedire 
qu'il  n’y  en  a point  qui  nc  veuille  fauver  les  apparences  * mefme  avec  fes 
faux  amis&  avec  fes  ennemis  couverts.  11  y peut  avoir  de  l'amitié  entre 
les  Rois  de  France  & d'Angleterre*  autant  que  les  Rois&  les  Princes  en 
font  capables  * mais  il  n’y  en  aura  jamais  entre  les  deux  natioift.  Il  n’y  en 
avoir  point  du  tout  entre  Catherine  de  Medicis  Sc  llRetne  Elifabeth , ÔC  iltlj  CR 
pou  voit  point  avoir  entre  des  humeurs  & des  inclinations  fi  oppofées.  La 
négociation  qui  fe  ht  en  ce  tcmps*là  pour  le  mariage  de  la  Reine  EUfahetb 
avec  le  Dmc  d'^injeu , & pour  l’alliance  qui  fut  conclue  à Blois  * nc  fervit 
qu'à  attirer  les  Huguenots  dans  le  piège  où  ils  donnèrent  le  jour  delà 
SasM  Barthélémy  l’an  157»-  Cettc  horrible  infidélité  * Sc  cette  fanglante  Sc 
exécrable  execution  * n’empefeherent  point  que  les  deux  Princes  n'euffent 
leurs  AmbalTadcursPun  auprès del’autrc.  & qu’ils  neconfervaffent  quel- 
que apparence  d’amitié-&  de  bonne  intelligence  entre  eux.  La  paix  des 
Pirenées  * Sc  le  mariage  qui  fut  la  caufe  ou  une  faite  du  traitté  * n avoienc 
pas  refiabli  entre  la  rrance  & i’Efpagne  * l’amitié  que  les  deux  nations 
RC  connoiffent  point  depuis  prés  de  deux  ficelés  : Sc  le  Roy  d’Efpagne  nc 
pouvoit  confiderer  celui  de  France*  que  comme  un  gendre  * qui  après 
lui  avoir  enlevé  fa  fille,  & après  l’avoir  contraint  de  faire  une  paix  defa- 
vantageufe  * continuoit  de  fccQurir  fes  ennemis  *&  d'armer  fes  rebelles 
contre  lui  : ce  que  les  Efpagnols  difoient  cftre  dircâcment  contraire  au 
traité.  Cependant  il  y avoit  un  Ambaffadeur  de  France  à Madrid  *&  un 
d'Efpagne  à Paris  ; Sc  cette  apparence  d’amitié  continua , jufques  à ce 
qu’en  l'an  1667.  t'armée  de  France  entraft  en  Flandre  , fans  déclarer  la 
guerre.  Le  Roy  difoit  qu’il  nc  la  faifoit  pas  en  effet  * & qu’il  fe  mettoit 
Kulcment  en  poffcflion  de  ce  qui  appartenoit  à la  Reine  fa  femme,  en 
vertu  du  Droit  de  Dévolution.  Que  nc  rcconnoiffant  point  de  juge  par- 
devant  lequel  il  pull  plaider,  il  faifoit  rouler  le  canon,  & vouloir  fe  faire 
jufticc  lui-mcfme. 

11  y a mefme  des  Princes,  qui  jugeant  qu’il  leur  importe  de  faire  accroi- 
rcqu'ils  font  fort  bien, & mefme  d intelligence  avec  ceuxquiont  desAm- 
bauadeurs  auprès  d'eux , afirélcnt  d’cftablir  une  cfpeccdc  confidence  avec 
les  Miniftrcs  du, Souverain,  dont  l’amitié  peut  donner  de  la  réputation  à 
leurs  affaires,  //enry  II  Roy  de  France  , ayant  refolu  en  l’an  ir5i-  de  fc 
mettre  à la  tefte  d’une  puiffante  armée  * Sc  d’entrer  en  perfonne  en  Alle- 
magne ; communiqua  fon  deffein  à fean  Capell»  , Ambaftadeur  de  Venife  , 
& lui  témoigna  qu  il lui.fcroit  plaiût  dclcfuivie  gu  voyage.  L’intentioa 
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•üa  Roy  eftoit  de  faire  voir  à l’Empereur  dans  cette  apparence,  qu'il  eftoit 

Îarfaitchicnt  bien  avec  la  République  ,&  qu’elle  approu  voit  fon  deffein. 
,e  Sénat  de  fon  cofté  eftoit  bien  aife  de  donner  de  la  jalouficà  l’Empereur» 

3ui  en  donnoit  beaucoup  à toute  l’Italie  à caufe  de  l’aftairedc  Parme, 
ont  la  République  pouvoir  bien  avoir  pfis  fujet  ou  prétexte  de  renoiier 
une  étroite  intelligence  avec  France.  CaprUo  obtint  le  confentement  du 
Sénat , qui  lui  eftoit  d’autant  plus  ncccftairc  » qu’il  femble  que  le  Souve- 
rain . qui  veut  bien  que  fon  Ambafladeur  fe  trouve  à une  expédition, 
l’approuve  & la  jiiftificen  quelque  maniéré.  Les  Efpagnols  difoient  qu’ils 
n’avoient  point  connu  Alexandre,  Nonce  du  Pape,  lorfqu’ilfut  rencontré 
& fort  mal-traitéau  Camp  des  François  devant  Pavie  : mais  ce  fut  une 
très  méchante  exeufe.  Ils  le  firent  à deftein  i parce  que  toutes  les  perfon- 
iies  qui  fe  trouvent  dans  une  armée  ennemie  t deviennent  ennemis  par 
contagion. 

A moins  que  l’Ambafiadeur  n’ait  un  Ordre  exprès  de  fe  trouver  à cette 
forte  d’expéditions  , il  n’en  doit  point  faire  l’emprefle  : & les  Princes 
tnefmes  y doivent  eftre  fort  refervés.  Mann  Inftimam , Ambafladeur  de  Ve. 
nife,  fuivit  l'Empereur  CW/«  V.  en  celle  d’Algets,  où  il  mourut  de  mala- 
die de  d’incommodité  : quoique  ce  fût  ce  qu’il  cïevoit  app|chender  le  moins, 
llautoit  eftébicn  plus  malheureux  s’il  fût  tombé  entre  les  mainsdes  Afri- 
cains > qui  n’ayant  pas  moins  de  férocité  que  ces  beftes  que  le  climat  pro- 
duit en  fi  grande  quantité,  auroient  pris  plaifir  ila  redoubler  à l’occalion 
de  fon  caraâere.  En  ces  rencontres  où  il  n’y  a point  de  lieu  de  négocier , 
& où  tout  ce  que  l’Ambafladeur  peut  faire , c’eft  de  donner  à fon  Maiftre 
avis  de  ce  qui  s’y  paflTc  , le  Prince  feroit  bien  mieux  d’employer  un  Of-» 
ficicr  de  guerre , qui  cftant  capable  de  juger  des  aélions  militaires  , en 
peut  aulfi  mieux  rendre  compte  qu’un  homme  de  robbe  ; fans  qu’il  foie 
befoin  de  le  reveftir  du  caraûere  Reprefentant , que  le  Prince  ne  devroit 
jamais  commettre  fans  neceflité.  S nlta»  Mahomet , ayant  levé  uncpuilTante 
armée  vers  la  fin  du  fiecle  paflë,  à dclTein  de  faire  la  guerre  en  Hongrie, 
voulut  que  les  Ambafladeuis  de  France  & d’Angleterre  le  fuiviflent  en 
cette  expédition.  Ils  n’en  pouvoientpas  avertir  leurs  Maiftresni  atten- 
dre leurs  ordres  : & jenefçais  fi  on  leur  euft  permis  de  délibérer  fur  la 
fignification  de  la  volonté  de  l'Empereur  Turc,  qui  croit  agir  conform'é- 
ment  au  Droit  des  Gens , lorfqu’il  traite  les  Ambafladeurs  un  peu  moins  mal 

Î|ue  fesefclaves.  "Lt  Sultan,  pour  donneraux  Ambafladeurs  le  moyen  de* 
ubfifter  à la  fuite  de  l’armée,  faifoit  porter  tous  les  jours  à chacun  cinq 
moutons  : vingt  poules  ou  chapons  : aeux  cens  pains , douze  livres  de  fu- 
cre,  & autant  de  miel&  de  beurre  : une  livre  de  poivre,  & autant  de  gin- 

fembre  & de  doux  de  giroffic  : douze  livres  de  chandelles  de  autant  de 
ougies:  un  fac  de  ris  : deux  charges  de  cheval  de  bois  , autant  de  foin  , 
dede  l’orge  à fuififancc  pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  ; & vingt 
chameaux  pour  porter  leur  bagage.  Je  ne  parle  point  ici  de  ces  Ambaflà- 
deurs  hermaphrodites , qui  font  enfemble  Miniftrcs  Publics  & Officiers 
de  guerre  : parce  que  ces  deux  ptofeflions  cftant  dircélemcnt  eppofées, 
£c  kuts  fondions  incompatibles,  il  faut  neceftaircment  que  la  fonâio  > 
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de  rafi€  » faffe  ïeflcf  Celle  de  l'auttc.  ChdmdU , DeJlr*Jts , A'ADâgtUŸ , tênigjt  ’ 
m*rc  . HdutefeiùlU  cftoicnt  Ambafladcuis  & Officicts  de  guerre  'mais  ili 
ji’eftoicnt  pas  confiderés  comme  Ambaffadeurs  à l’armée , ni  comme  Offi- 
ciers de  guerre  à la  Cour  où  ils  négocient.  J'en  ay  parlé  ailleurs  > c'eft 
pourquoi  je  continuerai  de  {iburfuivre  ce  que  ;'ay  commencé  à ditey 
qu’une  des  principales  ionétions  de  l’ArntuiTadeur  dl  de  faire  I t/piom.  fhi- 
l4fpt de CemiHes  dit  qu’il  faut  diftinguer? entre les  Ambaffiadeurs  qui  viennent 
de  la  part  de  véritables  amis  > & ceux  que  les  faux  amis  > ou  les  ennemis 
couverts  envoyent.  Les  uns  fc  contentent  d’obferver  la  Cour  où  ils  ren- 
dent > en  forte  qu’il  ne  s’y  palTe  tien  au  préjudice  de  leurs  Maiftres  v & les 
autres  font  de  véritables  e%iens.  Les  uns  fervent  leur  Maillte  fans  ofFenfet 
le  Prince  auprès  duquel  ils  rendent  les  autres  ne  craignent  point  d'of< 
fenfer  le  Prince  avec  lequel  ils  négocient  > pourveu  qu’ils  faffitnt  les  afFai> 
les  de  celui  qui  les  employé.  Ce  que  la  Sewe  Ehfibeih  exprime  G bien  dans 
l’infttu^ioB  de  que  je  puis  dire  fur  ce  fondement  ; que  l’Am- 

bafladeux  doit  travailler  avec  application  à entretenir  la  bonne  cottef- 
pondance  entre  les  deux  Princes,  & n’avoir  autre  veue  en  obfervantleS 
avions  de  la  Cour  où  il  rcfide,  Gnon  d’éviter  le  préjudice  qu’elles  pour- 
roient  faire  aux  ;^ires  de  fon  MaiGre.  Mais  comme  la  Gnecrité  n’eG  pas 
unevertuqui  foit  fort  connue  à la  Cour,  & qu’il  y a fort  peu  de  Princes 
qui  ayent  une  véritable  amitié  les  uns  pour  les  autres , auffi  y a-t’il  fort 

f>cu  de  Miniftres  qui  Pc  tiennent  rcGcrrés  dans  ces  termes.  Us  ne  fervent 
a plufpart  qu’à  faire  des  intrigues , & ils  ne  prennent  point  d’autre  inte* 
xelt  aux  allions  des  Princes  voiGns , Gnon  pour  en  prendre  occaGon  de 
.troubler  leur  repos  , & pour  allumer  en  leur  pais  un  feu  où  leur  Maiftre 
fe  puifl'e  chauffer.  Les  Ambaffadeurs  que  la  France  envoyoit  en  Angle- 
terre fous  le MiniGere  du  Cdrdimtl  de  RicMten  , & les  Agents  quelle  cm- 
ployoit  en  EfeoGe  , n’ont  pas  peu  contribué  aux  mouvements  de  ces 
deux  Roiaumes  ; où  ils  ne  fervoient  pas  feulement  d’efpions,  mais  où  ils 
devinrent  auffi  les  premiers  reflbrts  des  machines , qui  y Grent  de  G eGran> 
ges  changemensde  theatre.  Le  procédé  imprudent  & temeraite  du  Pre- 
mier MiniGre  : les  difeours  emportés  & offenfants  de  la  Reine  : le  reffitn- 
timent  du  Cardimalde  Richelieu  i 5c  les  MiniGres  qu'il  y Gt  envoyer,  y ont 
fait  périr  lcRoy,&  ont  failli  à y faire  abolir  la  Royauté. 

CeKe  fonûion  de  l'Ambaffadeurde/x/rf , cG  d’autant  plus  diffi- 
•cüe  qu’elle  n’cG  pas  naturelle^  Comme  il  eG  fufpcâ: , tout  le  monde  lui 
doit  eGre  fufpeét:  auffi , & il  ne  doit  pas  legerement  croire  les  avis  qu’on 
lui  donne.  Un  homme  d'honneur  ne  voudra  pas  fuggerer  des  avis  à un 
eGranger  au  préjudice  de  l’intereG  de  fa  Patrie  , & un  traiGre  peut  «Gro 
double.  11  peut  faire  recompenfer  fa  trahifon  par  l’Ambaffiadeur  , & fc 
peut  encore  faire  recompenfer  en  la  découvrant  le  prémier.  Les  intereffés 
& neceffiteux.  doivent  toujours  eGre  fufpeûs  ; & mefmc  ceux  qui  ne  le 
font  point  nedoivent  pas  eGre  admis  indiGinâcment  par  l’AmbaGadeur. 
Les  Princes  ont  leurs  gens  qui  s’acquierent  la  conGdence  de  l’AmbaGar 
deur,  en  lui  donnant  quelques  avis  dont  la  vérité  fait  paGcr  une  inGnité 
defau&s  nouyeUes,  qui  lui  donnent  un  préjugé  contre  les  véritables. 

•L’Am-, 
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L'Ambaffadcar  qui  cftoit  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Londres  en 
l’an  iô7i.c’cft  à-dire,  dans  le  temps  que  le  Roy  delà  Grande  Bretagne 
fit  fon  traité  avec  celui  de  France  pour  leur  faire  la  guerre , avoir  Tes  ha- 
bitudes avec  des  gens  qu’on  lui  envoyoit  exprès , pour  lui  infpitcr  fous  le 
prétexte  d’une  dernière  confidence  , les  fentiments  qu’on  vouloir  qu’il 
euft  des  intentions  du  Roy.  C'eftoit  un  Miniftre  fort  neuf , & d’ailleurs 
d’une  habileté  au  defTousdela  médiocre  ; de  forte  que  fur  le  dire  de  ces 

fens  apoftés,  il  affeuroit  les  Eftats  fes  Maiflres,  oue  le  Roy  eftoit  bien 
loigné  des  penfées  de  leur  faire  la  guerre}  & qu'il  fe  dcclareroit , fans 
doute,  pour  eux,  s'ils  lui  donnoient  fatisfaâion  fur  quelques  points, 

3ui  à ce  qu’il  difoit , n'efloient  pas  de  grande  importance.  Peut-ehre  que 
ans  toute  l’Angleterre  cet  AmbafTadeur  choit  le  feul , qui  ignorait  que 
la  guerre  cftoit  refoluc  : & ncantmoins  on  ne  voyoit  point  de  fes  dépef- 
ches,  qui  ne  traitalTcnt  de  ridicules  ceux  qui  avertilToient  leurs  Maiftres 
communs  du  delTcin,  que  les  deux  Rois  avoient  concerté  d'attaquer  les 
Provinces  Unies;  quoique  leurs  avis  fuftent  accompagnés  de  particula- 
rités , qui  ne  permettoient  point  qu'on  doutait  de  la  vérité  i comme  on 
n’en  auroit  point  douté  en  effet,  lans  la  palTion  brutale  de  quelques  uns  » 
& fans  l’aveuglement  fatal  des  autres , qui  faifoient  conüdcrer  les  vérita- 
bles avis  qui  venoient  de  France  , comme  des  productions  de  ceux  , qui 
s’en  pourroient  fer vir  contre  l’avancement  de  M.  le /’nnee  d’OruM^e. 

Au  commencement  de  l’an  i / x 8.  après  la  condamnation  & devant  l’cxe^ 
cution  de  la  Reine  d'ErcolTc,  Vyiuhe'pme  Chafleanneuf , AmbafTadeur  ordi- 
naire de  France,  voyant  que  les  offices  qu’il  faifoit  pour  la  liberté  de  la; 
Reine eftoient  inutiles , voulut  employer  d’autres  moyens  pour  la  lui  pro- 
curer, en  fedéfaifant  de  fa  Reine  Elifiibeih.  Il  communiqua  fon  deflein,- 
premièrement  à un  nommé  Stafford , dont  le  frère  cftoit  AmbafTadeur 
d'Angleterre  en  France  : & parce  que  celui  cy  rcfufa  de  fouiller  fes  mains 
du  fangdcla  Reine  fa  Souveraine,  il  fit  traiter  par  Tcntrcmifc  de  fon  Se- 
crétaire , avec  un  fccicrat  que  l'on  devoir  faire  fortir  de  la  prifon  , où  il 
eftoit  détenu  pour  crime.  qui  avoir  cfté  témoin  de  la  conférence, 

que  le  Secrétaire  & le  criminel  avoient  eue  fur  la  maniéré  dont  on  fe  de- 
voir fervir  pour  faire  périr  la  Reine,  en  rapporta  toutes  les  particulari- 
tés an  Confeil.  Le  Secrétaire  de  qui  devoir  pafleren  France,, 

fut  arrefté  en  chemin  & fur  cela  on  fit  venir  rAmbalTadcnrdanslamai- 
fon  de  Cecil,  où  on  lui  dit  la  raifon  pourquoi  on  avoir  arrefté  fon  Secré- 
taire, avec  toutes  les  circonftanccsdela  confpirafion.  Le  Grand  Trefo- 
lier  après  avoir  achevé  fon  difeours  v voulut  faire  amener  Stafford,  le  Se- 
crétaire & le  Criminel , afin  que  par  leur  depofition  ils  confirmafient  ce 
qu’on  venoit  de  dire  : mais  TAmbafTadeur  fe  levant  en  colcre,  dit  qu’il 
ne  vouloir  point  entendre  d'aceufarion  quelle  qu’elle  fuft , au  préjudice' 
de  fon  caraâcrc,  & de  la  dignité  du  Roy  fon  Maiftrc.  Ceux  du  Conféil 
de  la  Reine,  fçavoir  le  Treforitr  , le  Comte  de  Leiceftre  , Cltnfloffre  Hatton  yiee- 
thambeU  de  la  Reine  i (fr  le  Secrétaire  Davitfan  , lui  ayant  rcptefcnté  que  CC  n’cf- 
roitpaJpour  produire  des  délateurs,  qu’on  faifoit  venir  ces  gens  ; mais 
^ulement  pour  lui  faire  voir  que  ce  n’eftait  pasunc  chofe  controu  vée , & 
lI.Fértfty  " B-  pour. 
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pour  lui  faire  Connoiftre  la  vérité»  il  y acquiclça.  Déi  que  l’AmbalTa- 
deur  vit  entrer  Stafford,  il  ne  lui  permit  pas  de  parler  > mais  il  lui  reprocha 
que  c’eftoit  lui  qui  en  avoir  fait  la  première  propolition  > & que  lui  Am- 
bafTadeur  l’avoit  menacé  de  l’envoyer  piés  & poings  liés  à la  Reine»  s'il  ne 
déliftoit  de  fon  pernicieux  deflein  j & que  s'il  n'en  avoir  point  donné  d'a- 
vis ç’avoit  efté  à caufe  de  fa  mère  & de  fon  frere.  Stafford  fe  jettant  à ge- 
noux» protefta  avec  de  grandes  imprécations,  que  c'eftoit  l'Ambairadcur 
qui  lui  en  avoir  fait  la  première  ouverture.  Surquoy  l'Ambafladcur  s’em- 
porta li  fort»  qu’on  fit  retirer  Stafford -,  & on  ne  produifit  point  les  autres. 

Le  Treforier  tirant  des  paroles  de  l’Ambaffadear  cette  vérité, qu’il 
avoir  eu  connoilTance  de  la  confpiration  , lui  en  fit  reproche.  L’Ambaf- 
fadeur  repartit  » ^ae  tjuand  mcfmt  il  anroit  eu  connoiffince  de  l'affaire,  ilti'ejhit  f.tt 
oblige' , comme  Ambaffadeur  , de  la  reveler  , fnou  au  Roj  fo»  Afaijlre.  Lc  TtcforieC 
répondit  » tjue  tjuaiid  mefme  l'AmbaJs'adeur  ne  feroit  pas  d’accord  , de  découvrir  au 
Prince  auprès  duquel  U rejîde , la  confpiration  ijui  je  forme  centre  fa  perfonne  ($•  contre  fa 
vie , c'eftoit  le  devoir  d'un  Chreftien  d'avenir  fon  prochain  du  mal  <}ui  le  menace.  U Au- 
bépine répliqua  , que  la  dignité  de  fa  charge  l’obligeoit  4 un  autre  devoir  particulier, 
^jfun  Ambaffadeur  de  France,  ayant  appris  qu'il  fe  décc.svroit  une  confpiration  contre  le 
Roj  d'Efpagne , ne  l'en  avoit  point  averti , mais  en  avait  donné  avis  an  Roj  fon  maiftre  > 
qui  avott  approuvé  fa  conduite.  Le  Trcforicr  l’cxhorta  de  prendre  garde  de 
n’offenfer  point  la  Reine  à l’avenir  5 defefouvenir  de  ce  qu’il  devoir  à fon 
caraéf ere  & à la  clemence  de  la  Reine , laquelle  en  laiflant  les  mefehants 
Ambafladeurs  impunis  , ne  vouloir  pas  donner  un  mauvais  exemple  aux 
bons  : & qu’il  devoir  conlidcret  que  l'igapunité  n’eft  pas  toujours  une 
preuve  de  l’innocence. 

L’Aubéfnenc  travailloit  point  à entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  deux  Princes  : il  la  détruifoit  î & au  lieu  de  faire  le  meftier  d’cÿion  > 

11  faifoit  celui  de  traiftre.  Aufline  fervoit*iI  pas  le  Roy  fon  Maiftre  fé- 
lon fes  intentions , ni  félon  fes  interefts  ; mais  il  cxccutoit  les  ordres  fc- 
crets  des  Chefs  de  la  Ligue  , dont  le  Roy  Henry  III.  avoit  déjà  pris  des 
jaloulics  » qui  ne  ceflerent  qu’avec  la  vie  des  uns  & des  autres.  L’Am- 
baftadeur  eftoit  beaufrere  de  M.  de  Vtlleroj  , qui  eftoit  entré  fi  avant  dans 
la  Ligue  . qu’il  ne  pût  éviter  le  foupçon  d'avoir  eu  part  à la  mort  du 
Roy  fon  bienfaiteur.  Les  trahifons  de  l'Aubépme  , bien  loin  de  foulagcc 
la  Reine  d’Efeofle  , firent  précipiter  l’exccution  de  fa  Sentence:  & ne  le 
tendirent  pas  feulement  fufpeéf  , mais  aufti  incapable  de  négocier  avec 
une  Reine  qu’il  avoit  voulu  flaire  mourir.  Ces  intrigues  font  indignes  d’un 
homme  d’honneur  » & incompatibles  avec  la  prudence  d’un  Miniftre  qui 
veut  faire  le  fervice  de  fon  Maiftre. 

Les  violences  dont  il  a efté  parlé  dans  la  Sedlion  29.  du  premier  li- 
vre » font  aufti  incompatibles  avec  la  fonftion  de  l’Ambafladeur  ',  qui  en 
violant  la  feurcté  publique  , fe  rend  indigne  de  la  proteélion  du  Droit 
des  Gens.  Robert  Boives  , qui  eftoit  AmbalTadeur  de  la  part  de  la  Reme  Elifa- 
beth  auprès  de  "Jaques  Roy  d’Efeofle  en  l'an  I599-  voyoit  qu’un  nommé 
Achfield  avoir  de  fort  bonnes  habitudes  en  cette  Cour-  là  ; craignaift  qu’el- 
les ne  fuftent  préjudiciables  au  repos  de  la  Reine  fa  Maifticuc , il  trou- 
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va  le  moyen  de  le  faire  cnyvrer  par  fes  Domeftiques,  de  le  faire  enlever 
& conduite  à Bariiie.  Le  Roy  qui  fe  fentoit  extrêmement  offenfé  de  cet- 
te violence  , fit  donner  des  gardes  à l’Ambaffadcur , & le  voulut  obli- 
ger à.  faite  revenir  jichfield.  11  le  fit  demander  au  Gouverneur  de  Bariiie 
qui  dit  qu'il  n’on  pouvoit  pas  difpofer  fans  l’ordre  de  la  Reine  ; & l’Am- 
.baffadeur  s’en  déchargea  fur  fes  Domeftiques  , qui  à ce  qu'il  difoit  , 
avoient  enlevé  Achfield  fans  fa  participation  : mais  le  Roy  ne  le  paya  point 
de  cette  mefehante  exeufe  , & ne  voulut  plus  voir  Boives , qui  fut  obligé 
de  fe  retirer.  Le  Roy  Jaques  qui  cftoit  heritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne d'Angleterre , dont  la  fucceftion  dependoit  en  partie  de  la  déclara- 
tion de  la  Reine  Elifabcth  > avoir  des  confiderations  pour  elle  qui  l’cm- 
pefeherent  de  témoigner  un  plus  grand  reftentiment  ; qui  pouvoit  aller 
;ufqucs  à retenir  l’Ambafladeur , & à le  contraindre  de  faite  revenir  ce- 
lui qu’jl  avoir  fait  enlever  ; & ce  fans  violer  U Droit  des  Gens. 

En  l’an  1639.  te  Mar^ms  de  Cailelrodrigne , Ambafladcur  d’Efpagnc  à Ro- 
me , fe  fervant  de  l’occafion  des  defordres  de  la  Meffe  de  minuit  , qui 
fe  dit  la  nuit  de  Noël , fit  enlever  le  Prince  de  Sans . & le  fit  conduire  à Na- 
ples où  il  eut  la  tefte  tranchée  publiquement.  Ce  Seigneur  eftoit  de  la 
Maifon  de  Dorefid  , & avoir  négocié  avec  les  Miniftres  de  France , au  pré- 
judice des  interefts  du  Roy  d'Efpagne  : non  fans  la  participation  du  Pa- 
pe. Les  deux  Cours  de  Rome  & de  Madrid  n’eftoient  pas  fort  bien  cn- 
fcmblc  ; de  forte  que  les  Miniftres  ne  fc  ménageoient  pas  beaucoup  : ôc 
les  Barberins , comme  Ics  plus  foiblcs  > n’cn  ofoient  pas  faire  éclat^cr  leur 
teftentiment , linon  par  des  affronts  qui  n’eftoient  pas  fi  publics  , mais 
qui  eftoient  bien  aufli  fenfiblcs  que  ceux  qu’on  leur  faifoit.  II  y a fort 
peu  d’années  , que  U Minifire  de  Brandebourg  fit  cnlcvcr  dans  warfovie  U 
Colonel Kalcftem , ÔC  Ic  fit  Conduire  en  Prufle  où  on  lui  fit  fon  procès.  Le  Mi- 
niftre  en  fut  quitte  pour  défavoüet  la  violence  i mais  il  avoir  à faire  à 
un  Roy  infenlible.  Un  Prince  qui  n'cft  ni  impuiffant , ni  tout  à fait  ftu- 
pidc  » fe  doit  venger  de  cette  forte  d’affronts  ; comme  l’Ambaffadcur  de 
fon  codé  doit  bien  prendre  fes  mefures  , non  feulement  contre  le  Prin- 
ce qui  lui  fait  faire  la  violence  ; mais  aufli  contre  celui  qui  peut  s en 
icfl'entir  , fi  ce  n’cft  publiquement , de  peur  d’eftre  aceufé  d’avoir  violé 
le  Droit  des  Gens , du  moins  par  des  moyens  qu’il  peut  dcfavoücr  , & qui 
ne  manquent  jamais  aux  Princes.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , en  faifant  en 
l’an  1640.  cnlcvcr  à Turin  le  Comte  Philippe  d'Aghe',  Miniftrc  trés-confi- 
dent  de  la  DnchejfedeSavoje,  n’y  employa  pas  l’Ambafladeur  de  France»  afin 
de  ne  point  commettre  fon  cafauere  -,  mais  il  fc  fervit  du  Gouverneur 
de  la  Citadelle  , comme  plus  propre  pour  fouftenir  une  aûion  de  cette 
nature. 

Comines  parle  avec  une  grande  naifvcté  » à fon  ordinaire , & avec  beau- 
coup de  jugement , des  Ambafladeurs  qui  faifoient  les  négociations  en- 
tre le  Roy  Louis  XI.  & les  Duesde  Normandie  & de  Bretagne,  lldit,  qu’ose 
Ote  voyait  yue  des  Ambafiadeurs  aller  é"  venir,  entre  le  Roj  (fr  les  Ducs, comme  aujfi  entre  le 
Roy  c5-  le  Duc  de  Bourgogne.  Non  pour  noiierou  pour  entretenir  une  bonne  intelligence  entre 
enof.  ; mais  les  uns  pour  apprendre  des  nouvelles  : les  autres  pour  donner  des  avis  , ^ 
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qaet^uet-UnS  peur  gitpter  , fuborHtr  ij-  débaucher  des  gens  : let  uns  cÿ-  let  autrel  Je 
vaut  de  toutes  fortes  d W't  fces  de  tromperies  , fous  le  beau  prétexte  de  la  bonne  foy  , 
(j-  fous  le  litre  honnorable  d'Ambafide.  Ccs  mcrmcs  artifices  & CCS  mcfmcs  trom- 
peries font  cjncorc  aujourd'hui  la  meilleure  partie  des  Ambafiades.  Oa 
ne  fc  trompe  pas  fi  groffiercment  ni  fi  impudemment  qu'on  faifoit  en  ce 
tcmps-Ià  ; mais  les  artifices  des  Ambafi'adeurs  ^ pour  eftre  plus  fins  ne 
font  pas  moins  dangereux.  Loms  XI.  Ferdinand  le  Carholiifue  , le  Due  de  Beur- 
gogne  , & la  plufpart  des  Princes  de  ce  tcmps*là,  ne  fçavoicnt  ce  que  c’ea 
uoit  que  de  bonne  foy  : & comme  ils  ne  ménageoient  pas  fort  leur  pro* 
pre  réputation»  ils  ne  craignoient  pas  de  proftitucr  cclledc  leurs  Mi- 
nières » qui  ne  trouvant  point  de  creance  dans  les  autres  Cours , n'y  pou- 
voient  pas  faire  reuflir  les  intentions  de  leur  Matftrc.  Loutt  XL  avoit  fait 
faire  plufieurs  négociations  avec  l'Empereur  Fredenc  III  & lui  avoit  pro* 
mis  de  puifiants  recours  contre  le  D.c  de  Bourgogne , Sc  n’en  avoit  pour- 
tant rien  fait.  Enfin  il  s’avifa  de  lui  envoyer  )ean  Turcelm  , Seigneur  de  U 
Brofe,  qui  promit  à l'Empereur  de  partager  les  Eflats  du  Duc  avec  lui 
s’il  lui  vouloir  déclarer  la  guerre.  L'Empereur  ne  lui  fit  point  derépon- 
fe . & le  renvoya  avec  le  conte  de  ces  trois  compagnons  , qui  avoient 
un  bon  efeot  fur  la  peau  de  Tours  qu'ils  n'avoient  ni  pris  ni  tué. 

Commet  dit  qu’il  n'y  a point  de  Cours  où  il  n’y  ait  des  mécontens  : de 
je  cro:s  y pouvoir  ajouèer  , qu’il  n’y  en  a point  où  il  n’y  ait  des  infi- 
dellesi  mais  comme  il  faut  fe  défier  de  ceux-cy  » aufii  TAmbalfadeur  ne 
doit  pas  fefier  indièinélement  en  ceux-là.  Il  y en  a qui  font  malcontents* 
parce  âu'ils  fc  voyent  rcculésdcs emplois»  qu'ilseroyent  pouvoir  préten- 
drede  leurmeriteou  de  leurs  fervices  ; de  il  y en  a d'autres  qui  s’éloignent 
£ux-mcrmes  des  affaires»  parce  qu’ils  n'approuvent  point  la  conduitedesML 
niftrcs.il  retrouve  fou  vent  parmi  lesuns  & les  autres  des  penonnes  dequa- 
iité»quiont  de  très- bons  fentiments  pour  TEftatid;  qui  au  travers  de  leurs 
bonnes  intentions  ne  laifTent  pas  de  faire  paroiftre  quelquefois  leur  mé- 
contentement , de  de  parler  avec  libcttédu  véritable  eftardesaffaires,  de  de 
la  foiblcflc  du  Gouvernement.  C’eft  dcccttc  forte  de  gens  que  TAmbalTa- 
deur  peut  tirer  de  grandes  lumières  » pourveu  qu’il  fçache  difeerner  les 
véritables  d'avec  les  faufles.  Il  faut  en  avoir  de  bien  pénétrantes  pour 
aller  jufqucs  au  fond  de  Tame  de  l'homme  » qui  eft  impénétrable  à tou- 
te autre  connoiffancc  qu’à  la  divine.  C’eft  furquoi  il  n'y  a point  de  ré- 
glés ni  d’inftruéfions  à donner  » finon  de  eenerales  > que  TAmbafiadeue 
fc  doit  former  fur  fa  propre  expérience.  Il  doit  s’appliquer  principale- 
ment à eftudier  le  génie  du  Prince  . de  l’humeur  des  Minières  avec  lef- 
quels  il  a à négocier.  Car  comme  leurs  intentions  font  impénétrables» 
on  n’en  peut  ;ugcr  » non  plus  que  de  leurs  aâions  , que  par  le  caraâcre 
de  leur  petfonne.  C’eft  lui  qui  produit  les  unes  » & qui  fait  connoiftre 
les  autres  fort  naturellement.  Il  n’y  a prcfquc  point  de  lettre  dans  les  né- 
gociations du  Cardinal  d'Offat  , OÙ  on  nc  ttouvc  quclqucs  traits  de  l’idée 
qu’il  donne  de  Clement  VIIL  & du  Cardma  Atdobrandin  , fon  premier  Mi- 
nière : de  il  n'y  a point  de  peintre  qui  puiiTe  fi  naturellement  reprefen- 
ter  un  vifage  » que  le  Prefident  Jeannm  fait  le  caraélere  du  Prince  Maurice 
de  Najfau  de  du  Sicui  d'Oldenburnevtlt.  Au  COUtcaite  François  Wedfmgam  eftoit 
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un  trés-adroit  & un  très  habile  Miniftre;  & ncantmoinsCW/f;  IX  fccut 
fi  bien  cacher  fes  véritables  fentimens  » & I horriblc  averlion  qu'il  avoit 
pour  i Admirai  de  ChatiUon  , qu’il  trompa  ce  clair- voyant  Miniftre  , qui  ne 
craignit^oint  d’eferire  à fa  Reine  Elifabeth  , y«  r/  ejloit  bien  a(feuré  que  de 
feus  les  fsejets  du  Rsj  il  n'y  en  uvoit  point  , dont  U Roji  eu  fl  une  fi  grande  opinion  que 
de  l’ Admirai  j efi  qu'il  J avoit  heu  de  croire  , que  fa  Afaieft/  l'emp'oyeroit  dans  les 
affaires  de  la  derniere  confidence.  Jamais  Miniftte  ne  s’appliqua  plus  à eftu- 
dier  une  Cour  : jamais  Minière  ne  fut  plus  défiant  ; & jamais  Minière 
n’eut  plus  de  fujet  de  fedéticr  ; & neantmoins  jamais  Miniftre  ne  réuf&t , 
fi  mal  à faire  l'efpion  auprès  d'un  jeune  Roy , qui  le  dupa  ; parce  que 
Waljîngam  qui  eftoit  homme  de  bien»  autant  qu'on  le  peut  cftre  en  la  pro- 
feflion  d*AmbalI'adcur&  de  Miniftre,  ne  pouvoir  fc  perfuader  qu'en  cet- 
te grande  jeunefte,  un  Roy  puft  cftre  aftes  mefehammenr  perfide  , pour 
couvrir  fous  de  fi  belles  paroles  , & de  fi  fortes  proteftations  de  fi  détef- 
tables  penfées.  Charles  IX.  avoit  cfté  élevé  de  la  main  d'une  mere  » qui 
avoit  empoifonné  la  Cour  & tout  le  Royaume  des  plus  dangereux  vi- 
ces de  fa  Patrie.  Le  Com<e  de  Naffdu  , frère  de  Guillaume  Prince  d'O'ange  , qq^ 
le  Roy  trompa  le  premier  , aida  bien  à tromper  lyalfingam.  Que  feroit 
devenue  la  France,  fi  ce  Prince  qui  en  l’âge  de  vingt-trois  ans  cïTbit  plus 
diflimulé  que  Tibère  , & plus  cruel  qu'Herode , euft  atteint  l âgc  de  ces 
deux  monfttcs  d'inhumaniré  ? Les  AmbafTadenrs  avoient  au  contraire  » 
un  grand  avantage  de  négocier  avec  le  Roy  Henry  IV.  & avec  la  Reme 
Elifab  th.  Ils  trouvoient  en  l’un  une  ame  grande  & ouverte;  & en  1 au- 
tre une  conduite  égale  (f  mper  eadem  ) une  prudence  vigoureufe  , fans  au- 
cun mélange  de  ce?  artifices  & de  ces  fineftes,  qui  font  le  fort  de  la  pluf- 
part  des  femmes.  C’eft  pourquoi  le  Pape  s xte  V.  difoit  qu’il  n’y  avoit 
que  ces  deux  I rinccs  » qui  fuflent  capables  de  régner , & avec  qui  il  vou- 
luft  fc  lier  d’interefts  s’ils  n’eftoient  point  hérétiques. 

Ce  que  Comines  Ait  des  artifices  des  Ambafladeurs  Ac  Louis  XI.  & des  Ducs 
de  Normandie,  de  Bretagne  & de  Bourgogne , fera  ci  après  plus  amplement  ex- 
pliqué en  la  Scéfion  6.  Pour  achever  celle-ci  j’y  ajoufterai  ieulement> 
<juc  bien  qu'unedes  principales  fonéfions  de  l’Ambaffadcur  , foit  de  veil- 
ler continuellement  à ce  qui  regarde  l’intereft  de  fon  Maiftre  , pour  lui 
en  rendre  un  compte  fidclle  & exaét  ; il  ne  doit  pas  négliger  pourtant 
de  s’informer  foigneufement  des  affaires , que  les  autres  Princes  font  né- 
gocier en  la  Cour  où  il  refide.  Car  encore  qu’il  femble  que  le  Prince  n’y 
ait  point  de  part  , & qu’il  n’y  en  ait  point  en  effet  , du  moins  dircélc- 
ment;  elles  peuvent  toutefois  avoir  quelque  reflexion  fur  lui  ii  dircfte- 
ment.  Outre  que  la  curiofité  des  Princes  va  jufques  à vouloir  fçavoic 
mefme  les  chofes  les  plus  indifferentes,  dont  ceux  qui  ont  de  l’efprit,  & 
qui  entendent  leur  intereft,ne  laiffent  pas  de  profiter.  Lonn  IX.  qui  cftablit 
le  premier  les  poftes  en  France,  vouloir  tout  fçavoir.  Il  cft  vrai  qu’il  lui 
importoit  d’eftre  ponôucllcmcnt , & promptement  averti  du  fuccés  des 
armes  du  T>uc  de  Bourgogne , dont  la  profperité  faifoit  toutes  Tes  inquiétu- 
des ; mais  il  avoit  d’ailleurs  fes  intrigues  en  toutes  les  autres  Cours , & il 
youloit  cftre  informé  de  ce  qui  fc  pà^ffoit  en  tout  le  refte  du  monde. 
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SectionII.  ^ 

^V(C  ^ai  l Ambajftidcur  doit  nt^ocitr.. 

J’Aydit  cnla  6.  Scdion  du  premier  Livre,  que  l’Ambafladcur  ne  peut  rc- 
connoiftre  qu’un  fcul  Souverain  dans  i Eftat  où  il  rélide  ; df  forte 
que  ce  n’eft  qu’avec  lui  qu’il  peut  négocier.  Mais  d'autant  qu’il  ne  peut 
pas  toûjours  négocier  avec  le  Prince  immédiatement , il  fera  à propos  de 
parler  ici  de  ceux  qui  traitent  avec  l’Ambaffadeur , de  la  part  & fous  l’auto- 
lité  du  Prince. 

AfM/ire  Olivier  D*im  , Barbier  cÿ"  Vallet  de  Chambre  de  Louis  XI.  en  allant  en 
qualité  d’Ambafladeur  trouver  Marie , hcritiere  de  Bourgogne  & des  Païs- 
bas  , avoit  ordre  de  ne  parler  qu’à  clic  feule  dans  le  particulier.  Olivier 
cftoit  Flamcnd,  d’un  petit  village  proche  de  Gand  : & parce  qu'il  avoit  des 
habitudes  dans  cette  grande  Ville  , il  y devoir  faire  des  intrigues. pour 
la  faire  foûlcver  contre  la  Princefle.  C’eft  à quoi  il  s'amufoit , au  lieu 
de  demander  audience  & de  faire  l'Ambaffadcur  ; de  forte  que  fon  fejour 
commençant  à dire  fufpcft  , le  Confcil  lui  fit  dire  que  s’il  ne  faifoit  con- 
noiftrefon  caraéfere,  on  ne  le  fouffriroit  point  dans  la  Ville.  Ayant  donc 
cité  admis  à l’audience  , il  trouva  la  Princeffe  accompagnée  d'Adelfe  Duc 
de  Cleves  , de  Louis  de  Bourbon  , Evefque  de  Ltege  , & dcs  autres  Scigncurs  dc- 
fon  Confcil.  Après  qu’il  eut  rendu  fes  lettres  dc  creance , & fait  fes  pre- 
mières civilités  , on  le  voulut  obliger  à expofer  fa  commilTion  ; mais  il’ 
dit , tj-i'il  avait  ordre  de  ne  s‘cn  expliquer  qu  i ta  Pnncejfe  feule.  On  lui  repartit  qUC 
ce  n’eftoit  ni  la  couftume  ni  dc  la  bicnfcance  de  permettre  qu’un  hom- 
me entretinft  dans  le  particulier  une  jeune  Princeffe  qui  cftoit  à marier  j 
& que  s’il  ne  difoit  ce  qu’il’avoit  ordre  dc  négocier  , on  le  feroit  bien 
parler.  Cette  déclaration  refoluceftonna  Olivier , qui  n'ayant  riende  bon 
a dire  ni  à négocier  , perfifta  toûjours  à vouloir  parler  à la  Princeffe  fente  ; 
& ce  avec  tant  d’opiniâtreté  qu’on  vit  bien  qu’il  ne  pouvoit  fortir  de 
l’audience  fans  confufion.  Il  ne  demeura  plus  gucrcs  dans  la  Ville  après 
fon  audience  , parce  que  le  peuple  le  vouloir  jetter  dans  la  rivière.  Ce 
fut  une  affés  cftrange  manière  de  négocier  , que  dc  vouloir  faire  un  fc- 
cret  dc  la  négociation  aux  Miniftres  d'une  Princeffe , que  le  Roy  fça- 
voit  bien  n'cftrc  pas  en  eftat  d’agir  de  fon  chef  Les  Miniftres  qui  ont 
à négocier  dans  une  Cour  , où  le  Prince  eft  aufli  bien  l’amc  que  le  chef 
de  fon  Confcil , font  bien  heureux  ; parce  que  le  Prince  voulant  lui-mcf- 
mc  prendre  connoiftancc  dc  fes  affaires,  & fe  rendant  acccfliblc,  l'Am- 
baffadeur  n’a  pas  tant  dc  peine  , & eft  affeuré  , que  les  intentions  , qui 
nepaffent  pas  par  les  organes  d’autres,  ne  peuvent  pas  eftre  altérées.  Un 
Perfonnage  grave,  qui  a mérité  par  fesfcrviccs  une  des  plus  hautes  di- 
gnité dc  la  première  République  dc  l’Europe,  dit  que  Louis  XI.  Roy  dc 
France , au  lieu  d'imiter  les  autres  Princes  qui  aiment  la  plufpart  le  faf- 
tc  & Icç  pompes , meprifoit  l'extericur  , éfc  ne  s’arreftoit  qu’a  fon  cabi. 
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net  ) 8c  aux  Minières  qui  negocioient  fans  bruit  & fans  ollentation  ; afin 
de  les  pouvoir  entretenir  familièrement.  Ilsn'avoientquc  faire  de  deman- 
der audience  : en  grattant  à la  porte  de  la  chambre  du  Roy  > ils  fc  fai- 
foient  donner  entrée.  Henrf  III.  cftoit  Façonnier  , & aimoit  les  ceremo- 
nies : mais  au  lieu  de  faire  fes  affaires  > d’autres  les  faifoient  à Tes  dépens. 
Htnr)\W.  au  contraire  > nefaifoit  point  de  façon.  11  vouloit  tout  fçavoir  : 
& en  faifant  lui-mefme  fes  affaires  > il  efloit  alfeuré  qu’elles  efloient  fai-. 
tes>dc  à fa  mode.  Les  Ambalfadeurs  qui  negocioient  en  France  en  ce  temps- 
là  , & les  Miniftres  qui  y eftoient  employés , travailloicnt  fut  des  principes 
qui  ne  le  pouvoient  pas  tromper. 

il  y a des  Cours  où  les  affaires  fe  font  au  cabinet  » comme  en  France  i 
Sc  d’autres  > où  il  fc  faut  adrelfer  au  Confeil , comme  en  Efpagne  , ôc 
dans  les  Cours  de  prcfque  tous  les  Princes  d’Allemagne.  En  Angleterre 
les  Ambalfadeurs  traitent  quelquefois  avec  le  Roy  immédiatement , & 
quelquefois  avec  le  Confeil,  félon  les  occafions  & les  affaires.  Je  fuppo- 
le  qu  il  n’y  a point  d'Ambaffadeut  qui  foit  fi  neuf  & fi  cftranger , qu’il 
ne  fçaehe  devant  que  d’arriver  dans  une  Cour  > avec  qui  if  aura  à négo- 
cier quand  il  y fera  arrive.  Il  doit  fçavoir  qui  y a la  principale  diredion 
des  affaires , non  feulement  fous  le  Prince  , mais  auffi  fous  le  Premier 
Miniftre  s’il  y en  a un  , afin  qu’il  fçaehe  à qui  il  fc  doit  adrelfer  immé- 
diatement après  fa  première  audience.  L'Ambalfadeur  doit  faire  fes  pre- 
mières habitudes  avec  le  Maiftrc  des  Ceremonies,  ou  avec  l'Introduc- 
tcut  des  Ambalfadeurs , dans  les  Cours  où  ces  deux  charges  font  feparccs. 
C’eft  d’eux  qu’il  peut  apprendre  plus  particulièrement  les  noms  & les 
qualités  des  Miniftres  qu’il  doit  voir  : & ce  font  eux  qui  lui  peuvent 
marquer  les  Miniftres  eftrangers  » avec  Icfqucls  il  pourra  avoir  quelque 
commerce  d’aftaires  ou  de  civilités.  En  France  &cn  Efpagne  ces  deux  Of- 
ficiers ont  leurs  fondions  diftindes  : mais  en  Angleterre  un  mefmc  Of- 
ficier les  fait  toutes  deux.  Ce  n'eft  que  depuis  fort  peu  d’années  qu’on 
connoît  ces  Officiers  dans  les  Royaumes  du  Nord.  Les  Eledeurs  n’en  ont 
point  : & mefmc  il  n’y  en  a point  à Venife  ni  à la  Haye.  Il  y en  a un  à 
Venife  que  l'on  appelle  le  Chevalier  du  Dege,  qui  eft  aux  gages  de  la  Ré- 
publique , & qui  n’a  point  d’autre  fondion  , linon  de  recevoir  les  Am- 
balfadeurs  à l’entrée  du  Palais,  & de  les  conduire  jufques  à l’apparte- 
ment du  Doge  , lors  qu’ils  y font  conviés  pour  quelque  aflcmbléc  ou  ce- 
remonie publique.  Les  civilités  des  réceptions  & des  audiences  font  affés 
bien  réglées  en  Hollande  : mais  faute  d’un  Officierqui  l’entende,  elles 
font  quelquefois  altérées,  au  grand  préjudice  de  la  dignité  de  l’Eftat. 
Outre  que  dans  les  occafions  où  fesEftats  font  obligés  de  faire  faire  quel- 
que compliment  extraordinaire , ils  fc  fervent  d’un  Commis  du  greffe  ; au  leii 
qu’en  ces  conjondurcs  ils  devroient  employer  un  Perfonnage  qui  leur  fit 
honneur,  aufii  bien  qu’aux  Princes  à qui  ils  veulent  faire  civilité  en  la 
petfonne  de  leur  Miniftre.  J'en  dis  autant  de  M.  le  Prince  d’Orange , qui 
ayant  rendu  les  charges  & les  dignités  de  fes  Prcdecelfcurs  héréditaires 
dans  fa  Maifon  j l’Eftat  lui  devroit  entretenir  un  officier , à qui  les  Mini- 
ères eftrangers  s’adrcfTalTcnt , afin  de  pouvoir  fçavoir  par  fon  cnrremife 
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i heurede  fonAUtff'e,  quicnfetoit  moins  incommodé  r&* qui  donncroit 
plus  de  fatisfaftion  à ceux  qui  ont  à négocier  avec  lui. 

11  y a des  Cours  qui  ne  font  prefque  jamais  fans  Premier  Miniftrc  : & 
mcfmc  les  Princes  qui  n'abandonnent  pas  toute  la  conduite  de  leurs  affai- 
res à un  feul  Miniftrc , ne  laiffent  pas  a’en  avoir  un , qui  poffede  plus  leur 
confidence  que  les  autres  :&  c’eft  a eux  à qui  les  Ambaffadeurs  fc  peuvent 
adreffer  dans  les  intervalles  de  leurs  audiences , dont  les  Ptinces  ne  veu- 
lent pas  cftte  importunés  tous  les  jours.  Le  Premier  Miniftrc  y qui  le  plus 
fouvent  eft  pour  le  moins  aulD  inaccclTiblc  que  le  Prince  meûne  i à fes 
Miniftres  fubalternes  dont  l’accès  n'eft  pas  fi  diSicile  r&  qui  ont  plus  de 
loilir  de  digérer  les  affaires , devant  que  de  les  porter  ao  Patron.  11  n'y  a 
rien  de  fi  cmbarafTant  pour  l’Ambaffadeur  > que  l'ordre  qu’on  lui  donne 
de  ne  point  négocier  avec  le  Premier  Miniftrc.  LeComnedt  Ldceftre , Am- 
baffadeur  Extraordinaire  d'Angleterre  yÔcM.  de  Greet  U Per*  , Ambaffa- 
deurdc  '^ücdcy  nev»yetent  point  le  Cardin^  de  Richelieu;  parce  qu'ils  jugeoicnt 
qu'il  ne  devoir  point  prendre  d avantage  fur  eux  , icaufe  de  fa  pourpre. 
Ce  n’en  cftoit  là  que  le  prétexte,  & non  la  véritable  caufe.  L’Angleterre 
negligcoit  fort  l’amitié  de  la  France  en  ce  tcmps*là  » & la  Reine  de  la> 
Grande  Bretagne  > au  lieu  de  ménager  celle  du  Cardinal , entroit  dans 
lesinteteftsSc  dans  la  paffion  de  la  Reine  Mcrc;  & nccraignoit  point  d'of- 
fenfer  irrcconciliablcment  le  Premier  Miniftrc  , en  l’irritant  pat  des  dif- 
cours  outrageants»  dont  elle  eut  Icloifir  defe  repentir.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  Suède  »./e  Chancelier  Oxenjliern  , qui  la  gou vcrnoit  pendant  la  Minorité  de 
la  Reine,  n’eftoit  point  fatisfait  des  Civilités  que  le  Cardinal  lui  avoio 
faites  ».  lorfqu’iL  paffa  par  la  Cour  de  France  pour  retourner  en  Suede- 
II  cftoit  bien  aife  aufQ  d'attirer  toute  la  négociation  à Stocholm  , & de 
faite  la  plus  importante  auprès  des  Generaux  en  Allemagne  ; de  forte  que 
IA.  de  Croot  n’avoit  pas  de  grandes  affaires  à démeflet  avec  le 
Richelieu.  Eduard , Duc  de  Parme  , avoit  toutcs  Ics  inclinations  Françoifcs» 
mais  il  haiffoit  mortellement  le  Cardinal  Maz.ann  : & dans  cette  averfioa 
il  défendit  au  Miniftrc  qui  faifoit  fes  affaires  à Pans,  de  voir  le  Premier 
Miniftrc , pour  quelque  occafion  que  ce  fuft-  C’eftoit  un  Prince  fort  bi- 
zarre, qui  s'abandonnoit  à fes  caprices,  & qui  en  rompant  avec  le  Car- 
dinal auroit  fans  doute , rompu  avec  la  Cour  mcfme  , s’il  euft  pü  trouver 
fon  compte  avec  les  Efpagnols.  Le  Pape  Innocent  X.  fc  plaifoit  auffi  à fc 
décharger  de  fes  mauvaifes  humeurs  fur  le  Max-vin.  il  y avoit  une 

inimitié  Domeftique,  & avec  cela  uncantipatie  naturelle  entre  lui  & le 
Pape , qui  d’ailleurs  n’aimoit  pas  fort  la  France,  & ne  craignoir  pas  de  fc 
mettre  mal  avec  elle . pourveu  qu’elle  feeuft  que  ce  n’eftoit  que  pour  l’a- 
mour de  fort  Premier  Miniftrc.  Le  Cardinal  s en  chagrinoit  ; mais  il  don- 
noit  auffi  mille  déplaifirs  & inquiétudes  au  Pape  , & des  plus  fcnflbles 
qu'il  euft  pendant  tout  fon  Pontificat.  Les  deux  Cardinaux  de  Richelieu  cr 
Afaz,ann  cftoicnt  Ics  Maiftres  abfolus  des  affaires  5 de  forte  qu’il  cftoit  im- 
poffible  d'en  faire  dans  la  Cour  fans  eux  i tant  s’en  faut  qu'on  les  y puft 
uite  réuffir  fans  leur  participation , & fans  leur  confcntcmcnt  : tellement 
q[ue  c'eftoit  une  folie  de  l’cntreptendie,  Lc&rimccs  mcfmcs  jugent , que 
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le  mépris  qa’on  a pour  leur  Miniftre  condamne  le  choix  qu'ils  en  ont  fait» 
& le  prennent  comme  une  injure  qu’on  fait  à leur  perl'onnc. 

• Les  Papes  qui  d'ordinaire  ne  parviennent  à cette  dignité  que  dans  un 
âge  fort  avancé  & prcfquc  décrépit, font  bien  aifes  d’en  )oüir  long- temps 
c'eft  pourquoi  ils  fc  déchargent  volontiers  des  affaires»  & particulière- 
ment de  celles  qui  peuvent  altérer  leur  fanté»  ou  troubler  leur  repos  > fur 
quelqu’un  de  leurs  parents»  ou  fur  quelque  autre  Cardinal  Confident  . à qui 
on  donne  la  qualité  de  Cardinal  Patron  » D^rce  qu’il  e(f  le  Maiflrc  des  affai- 
res» dont  il  a la  direûion  & la  furintendance.  Tels  ont  effé  U Cardinal 
Sorgia  (oui  Alexandre  IV.  Farnefe  fous  Pan!  III.  Carajfe  foUS  Paul  IV.  Borromie 
fous  Pie  IV.  Aldohrandin  fous  Clement  VIII.  Borgheje  fouS  Paul  V.  Chtfj  foUS 

Alexandre  VII.  Rofptgltejî  fous  Clement  IX.  Altteri  fous Ciho  fous  Ic  Papc 

d’aujourd  hui»  de  pluiieurs  autres  » dont  l'hifloire  du  Nepotifme  fait  une 
longue  énumération.  C’eft  d’eux  dont  tous  les  Légats  & tous  les  Nonces 
.reçoivent  leurs inftruâions,  de  iqui  ils  rendent  compte  de  leurs  négocia- 
tions; comme  aufli  c'eft  à eux  que  tous  les  Miniftres  eftrangers  s’adreffent 
pour  celles  qu’ils  ont  à faire  à la  Cour  de  Rome.  Il  y a bien  auffi  un  Car- 
dinal qui  a la  qualité  de  Secrétaire  d'£ftat»dc  quia  l’expcdition  de  toutes 
les  lettres  de  depefehes  i mais  ce  n’cft  qu’un  Miniftre  fubaltcrne»  qui  re- 
çoit fes  ordresdu  Cardinal  Patron , Comme  du  Premier  Miniftre. 

A la  Cour  de  Ctnftantinople  ks  AmbafTadeurs  ne  négocient  point  du  tout 
avec  le  Sultan.  L'orgueil  des  Turcs  de  lacouftume  des  Princes  Afiatiques 
ne  lui  permettent  pas  de  le  comnumiquer  » ünon  aux  femmes  de  aux  Of- 
ficiers de  fon  Serrail.  Le  Grand  Seigneur  fc  décharge  delà  conduite  de 
du  chagrin  des  affaires  fur  le  Premier  ytx.tr , que  l’on  appelle  par  excellence 
le  Pacha.  C'eft  lui  qui  eft  le  Maiftre  abfolude  toutes  les  affaires  qui  fe  font 
par  tout  l’Empire  Turc.  Car  encore  que  fbn  autorité  foit  précaire»  de 

3 UC  fon  pouvoir»  dt  mcfmcfa  vie  dépendent  du  fourcil  du  Sultan  » qui  ne 
iftingue  point  entre  le  premier  defes  Miniftres  » de  le  dernier  de  fes  efcla- 
ves»  ilcommandc  (i  abfolumcnt  hors  du  Serrail , que  fes  ordres  ne  font 
pas  moins  rcfpcûcs»  ni  moins  ponélucllement  exécutés  que  ceux  du  Sul- 
tan mcfmc.  C’eft  avec  lui  que  tous  les  AmbafTadeurs  négocient  : ou  en 
perfonncoU'par  truchements.  En  l’abfcncc  du  Premier  Vizir  ilstraittcnt 
avec  le  Divan  , de  quelquefois  ils  voyent  le  Caïmacan , & le  Bacha  de  lajlfer, 
ou  quelque  autre  Officier 'du  Serrail»  dont  ils  peuvent  achetter  l’amitié 
de  la  confidence.  Les  deux  Premiers  Vizirs»  perede  fils,  PrcdcccfTcurs  de 
cclui'cy , fc  font  maintenus  dans  leux  crédit  jufques  à la  mort  : ce  qui  eft 
fans  exemple  en  cette  Cour-là..  ’ 

Bien  qu’il  n’y  ait  point  de  Premier  Miniftre  à Vienne , Tes  Empereurs  ont 
pourtant  toujours  eu  quelque  Miniftre»  qui  avoir  plus  de  part  à leur 
confidence»  de  à qui  les  AmbafTadeurs  s’adreffoient  pour  les  affaircs^u’ils 

avoient  à négocier.  Maximilien  I.  avoir  entre  autres  fon  Matihie»  Lanznen, 
qui  de  Secrétaire  devint  Ea'efque  de  Gurc»  Cardinal , de  Lieutenant'Gc- 
acral  de  l’Empereur  en  Italie.  Charles  V.  avoir  fon  Mercnnn  de  Gattmara, 
dt  les  denx  Granvelles.  perc  dîfils  » dc  quelques  autres  Miniftres»  à qui  il 
gonfioit  les  dépefchçs  de  les  affaires  eftrangctcs.  Les  Empereurs  fes  Suc- 
U.F4riifr  C ccffcur> 
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■ceflcufsoflt  aufli  eu  leursPrincipaux  ScAfathUstn  avoient 

bcfoin.  Les  deux  Ferdinands  ne  s’en  font  point  paflés  non  plus  > & on 
pourroit  nommer  plus  d'une  douzaine  de  Seigneurs  > qui  ont  eu  la  prin” 
cipale  dircflion  des  affaires  fous  eux  > & fous  l'Empereur  qui  règne  au- 
jourd'hui > fans  y comprendre  le  Prince  de  Lehkoivits , dont  la  mémoire  eft 
encore  toute  fraifehe.  Les  AmbaÛadeurs  en  ufent  à 'Vienne  d'une  autre 
façon  qu'ils  ne  font  ailleurs  : & on  doit  auffi  faire  quelque  diflinftion  en- 
tre eux  > à caufe  de  l'avantage  qikc  celui  d'Efpagne  y a , de  fe  faire  confi- 
derer  comme  Domeftique  > & de  fc  faire  donner  audience  à l'Ei^creur 
& au  Confeil  toutes  les  fois  qu'il  s'y  prefente.  Les  autres  Ambafladeurs 
ont  aulTi  une  grande  facilité  à négocier  avec  l'Empereur  mefme;  tant  parce 
qu’il  fe  trouve  fouvent  au  Confeil  en  perfonnes  que  parce  qu’ils  fe  peu- 
vent tous  les  jours  rendre  dans  l’antichambre  , pour  raccompagner  à fes 
dévotions  : & au  retour  ils  ont  prefquc  toûjours  la  commodité  de  lui  par- 
ler. ou  d'affaires  indifferentes  ou  de  celles  qu'ils  ont  ordre  de  négociera 
Hors  decesoccaflonst  tant  les  Ambaffadeurs  que  les  Minières  du  Second 
Ordre  négocient  avec  ceux  du  Confeil  :&  particulièrement  avec  U Prefident, 
qui  efl  ordinairement  un  des  Principaux  Ôfficiersdela  Maifonde  l’Empe- 
reur. Les  Miniftres  que  le  Grand  Seigneur  envoyé  négocient  toûjours 
avec/f  Prefident  du  C en  fe  il  de  guerre-,  patcc  que  les  défordrcs  qui  arrivent  fut 
les  frontières  en  Hongrie  • font  toutes  leurs  affaires. 

Les  fondions  des  Miniftres  eftant  réglées  dans  les  Cours  de  France  5c 
d’Efpagne  9 aulli  bien  qu’en  prefquc  toutes  les  autres  > l’Ambaffadeur  ne 
peut  ignorer  avec  qui  il  a à négocier.  Il  n’y  a point  de  Roy  ni  de  Prince, 
qui  ne  veüillc  faire  croire  qu’il  entend  fes  affaires  parfaitement,  5c  qu’il 
cft  capable  de  les  faire  lui-mcfmc  : mais  on  ne  peut  nier  que  les  uns  ne  s’y 
appliquent  plus  que  les  autres.  Il  n’y  a point  eu  de  Roy  de  France  depuis 
Lonit  XI.  jufques  à Henry  W.  qui  n’ait  eu  fon  Miniftre  , 5e  qui  ne  fe  foit 
laiffé  gouverner.  Brifonnet  ^ de  Vers  eftoient  les  Principaux  Miniftres  de 
ChnrlesVlll.  LcCardinal  d'Arnhoife  ^OavCinoit  tout  [o\lS  LeuisXll.  LcCfw- 
neftahle  de  Monimerency  cftoit  tout  puiflant  fous  I.  5c  fouS  Henry  II. 

fous  lequel  les  Cnifs  commencèrent  à entrer  en  autorité.  Sous  Francis  IL 
Charles  IX.  ic  Henry  III.  tous  les  Ambaffadeurs  negocioient  avec  la  Reine 
Mete  Catherine  de  Medtets , qui  eftoit  aufli  Regente  pendant  la  Minorité, 
ou  MaifttdTcabfoluëdes  volontés  des  Rois  fes  fils  > qui  pour  dire  la  vérité, 
ne  valoient  guercs  mieux  que  les  derniers  Rois  des  deux  premières  races. 
Henry  IV.  cftoit  Roy , 5c  regnoit  en  effet.  On  ne  fçavoit  de  fon  temps  ce 
que  c’eftoit  que  de  premier  Miniftre.  Son  Confeil  eftoit  compofé  detrés- 
habiles  gens  , mais  il  eftoit  le  plus  habile  de  fon  Confeil.  Il  efeoutoit 
leurs  avis,  mais  après  les  avoir  efeoutés  , il  fui  voit  les  lumières  de  fon 
propre  jugement.  11  fe  plaifoit  en  la  converfation  des  Ambaffadeurs  5c 
des  Miniftres  des  Princes  5c  des  Républiques  qu’il  aimoit , parce  qu’ils 
l’avoient  aimé  devant  qu'il  fuft  en  eftat  de  fc*fairc  conlidercr.  Les  Am- 
baffadeurs de  la  Reme  Elifabeth  , de  V emfe  cr  des  Provinces  Unies  le  voyoicnt  fa- 
milièrement $ quoi  qu’eux  5c  les  autres  Miniftres  negociaflent  ordinaire- 
ment avec  Villeroj,  qui  cftoit  celui  des  quatre  Secretarres  d’Eftat  qui  avoir 
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le  département  des  affaires  cftrangcres.  Après  la  mort  dt Henry,  la  Eegente» 
Marie  de  Médias  , mit  ICS  affaires  entre  les  mains  du  Munjnts  d .Ancre,  qui 
eut  pour  SuCCelTcur  fous  Louis  XIII.  lA.  de  Lnines  , qui  mourut  Cenneftubu 
de  France.  Son  adminifiration  ne  donna  pas  grande  réputation  aux  affaires 
de  cette  Couronne , qui  ne  fe  relevèrent  qu'aprés  que  le  Roy  en  euft  don- 
né la  conduite  au  Cardinal  de  Richelieu,  qui  s’en  rendit  le  Maillre  fous  la 
qualitéde  Premier  Miniflre.  Elles  paflbient  toutes  par  Tes  mains  «de  forte 
qu’il  falloit  que  les  Minières  cftrangers  y pafTaiTent  àuûi.  Ils  negocioient 
auffi  quelquefois  avec  le  Pere  Jo/eph , C^ucin  ; mais  ordinairement  avec 
' Boutiller  & Chavigny  fon  üls , qui  commc  Secrctaircs  d'Ella t l’un  après  l'au" 
tre«  avoient  le  département  des  affaires  effrangeres.  Le  Comte  de  Bnenne 
fucceda  à M.  de  Chavigny  au  commencement  de  la  derniere  Regence  & du 
lAinidctc  daCardsnalM ax.arin  '■  Sc  c’elloit  à lui  à qui  les  Minières  étrangers 
s'adrelToient  pour  les  affaires  > dont  il  faloit  parler  au  Confcil  > mais  pour 
celles  qui  fc rcfolvoient  dans  le  Cabinet,  le  Cardinal  s’en  eftoit  referve  la 
connoilfance  : & comme  il  efloit  devenu  inacccflible , on  fe  fervoit  de  l'cn> 
tremife  de  Hugues  de  Lionne , qui  par  ce  moyen  attiroit  chez  lui  tous  les 
Minilires  efirangers , Sx  faifoit  en  eflFer  ce  que  le  Comte  de  Brienne  n’cfloit 
qu’en  apparence.  Le  Comte  refigna  fa  charge  à fon  fils  > qui  fut  obligé 
de  la  vendre  à Lionne  : Sx  celui-ci  l’a  lailTée  par  fa  mort  à un  Succejfeur . qui 
la  remplit  avec  un  mérite  infini  > Sx  qui  a fans  comparaifon  plus  d’honneur 
& de  probité,  que  fon  Prcdccelfeur.  M.  qui  eff  auprès  du  Roy  de 

la  main  du  Cardinal  Mat.arin , : qui  en  a la  confidence  entière , cil  de  toutes 
les  délibérations  qui  fefont  pour  les  affaires  eilrangercs  ; Sx  neantmoins 
il  ne  voudroit  pas  avoir  parlé  à un  Ambaifadeur , tant  parce  que  fes  oc- 
cupations n’étant  dé|a  que  trop  grandes,  l’en  empefenent  s que  parce 
qu  il  ne  veut  pas  entreprendre  fur  la  charge  d’autruy. 

Philippe  IL  Roy  d’Efpagne  avoir  fes  Minières  , mais  il  n’avoit  point  de 
Premier  Miniftre.  Au  contraire  il  apprehendoit  li'fort  qu’on  ne  cruft 
qu’il  fe  laifl'oit  gouverner  • ou.  qu'un  autre  hft  les  affaires  ,'qu’il  éloigna  le 
Cardinal  dEfpmoja  delà  Cour,  parce  qu’il  fc  vouloir  donner  trop  d auto- 
rité dans  le  Confcil.  Pfc»/,^;«rIII.8’eftoit  entièrement  abandoné  à Dom  Fran^ 
eifeo  de  Sandoval de  Roxat  , Duc  de  Derme.  Aptés  la  mort  dc  Philippe  III.  Don*  * 
Balthafar  de  Ztiniga  Sc  Dom  Cajpar  de  G r,man  , Comte  d'Ohvar(s , pOilCdoient  OU- 
la  faveur  ou  le  crédit , que  les  EfpagnOls  appellent  Pnvanfa  j mais  D»m 
Balthafar  citant  déccdé  bicn-toft  après  le  Roy , le  Comte  d Ohvar/t  demeura 
fcul  le  tou  t- pu  iffant  auprès  dc  Phhppe  IV.  & ce  fut  avec  lui  que  les  Am- 
balTadcurs  negocioient  ; comme  ils  firent  après  fa  difgrace,  avec  Dom  Louît 
de  Haro.  Devant  ce  temps-  là , Sx  depuis  la  mort  tragique  dc  Dom  Alvaro  de 
Ifuna , Conncftablc  dc  Caftille , on  n'y  avoir  point  oui  parler  de- Premier 
Miniftre.  Ferdinand  le  Catholique  cftoit  lui-mcfmefon  Premier  Miniftre,  Sc 
en  fçavoit  plus  que  tout  fon  Confcil.  Philippe  fon  gendre,  fc  feroit  laiffé  . 
gouverner  s’il  euft  vefeu.  Charles , fils  de  Philippe  l.  fc  fervit  du  Cardinal  de 
Xtmontx. , non  comme  d’un  Premier  Miniftre  , mais  comme  dc  Lieutenant 
General  en  fon  abfence.  Lui  Sx  Phihtpe  II.  fou  fils  fuivoient  leurs  propres 
lamicxcsi&cn  faifautchoixdclcnrsMiniftres,  ils  fçavoicnt  atiftidiftingueri 
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Jeursavis  & leurs  Confcils<  dont  ces  deux  Rois  ctoient  toujours  les  Maif** 
très.  Les  Prdidents  du  Conlcil  I rivé  & celui  de  Caftille  font  deux  Minif- 
tres  de  grande  confidence  ; iSc  au*deflus  des  Si  cretairesd'EQat  > il  y en  a un 
pour  les  dépckhcs  i & ce  font  i ces  trois  Minières  que  les  Ambafladeurs 
ont  à faire,  lorfqu'il  n y en  a point  de  Premier.  Dom  Jeénd’jiuflnchecii  au- 
dcQ'us  de  ce  qu  on  y appelle  Eftant  frere  naturel  du  Roy  > & s'ef- 

tant  placé  lui- mtfme dans  le  polie  où  ilfe  trouve,  il  ne  voudroit  pasiqu'on 
fift  comparaifon  de  lui  avec  les  PnvAdt<  des  deux  derniers  régnés  : mais  il 
ne  laiflc  pas  d’en  faire  les  fondions  ; de  forte  qu’il  eft  impoUiblc  que  le| 
Ambafladeurs  rcuffiffent  àla  Cour  de  Madrid  fans  lui. 

A cette  occalion  je  rappotteray  ici  ce  qui  fe paflfa  fous  le  regne  de  Phu 
hpfe  III.  entre  le  Duc  dtLtrme,  fon  premier  Minillre.&Airrrr  Gwf» , Am- 
baflfadeur  de  V enife.  La  Republique  fe  trouvant  extrêmement  embaralTée 
de  la  guerre  qu  elle  avoit  avec  laMaifon  d'AudrichcàcaufedesUfcoques» 
pendant  qu'elle  cftoit  encore  engagée  en  celle  que  le  Due  dt  Savaje  avoit 
avecl'Efpagne;  ordonna  à (Jnrti  qui  efloitdefapartà  Madrid,  de  tafeher  * 
de  porter  cette  Cour- là  à la  paix.  Il  y trouva  le  Premier  Miniftre  li  bien 
difpofé,  que  le  Roy  d’Efpagne  fit  office  à Vienne,  & y difpofa  aulG  l’Em- 
pereur. Comtede  Franquenbetg,  qui  arriva  à Ma- 

drid avec  pouvoir  de  VA'ch  duc  Ferdinund , qui  avoit  des  affaires  plus  impor- 
tantes en  Allemagne,  y demeura  bien- toft  d'accord  d'une  paix  qui  elloit 
honnorable  , & en  toutes  les  maniérés  avantageufe  à la  République. 
Mais  dés  qu'on  communiqua  le  traitté  à Gntts , & qu'il  y vit  que  le  Roy 
d’Efpagne  s’y  érigeoit  en  arbitre . Sc  qu’il  ne  parloir  pas  en  Médiateur  > 
de  forte  que  c'elloit  une  fentenccpludoft  qu’un  traité,  il  dit  qu’il  n’edoit 
pas  en  fon  pouvoir  d’y  çonfentit  : qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  foumiffion 
de  fa  part  : qu'il  avoit  prié  le  Duc  de  Ltrmt  d’employer  l’autorité  du  Roy. 
afin  de  faire  donner  la  paix  à l’Italie;  & que  tout  ce  qu’il  pouvoir  faire, 
c’eftoit  d’envoyer  le  projet  du  traité  à Venife , afin  que  le  Sénat  l’exami- 
nall  & le  ratifiall , s’il  le  jugeoit  à propos.  Le  Duc  de  terme  voyant  qu'on 
ailoit  commettre  la  dignité  du  Roy  fon  maillre . qui  s’efloit  engage  bien 
avant  avec  l’Empereur  &avec  l’Archiduc,  fit  venir  Gmu . & fit  prier  tous 
les  Ambaffadeurs  qui  fe  trouvoient  à Madrid  , d’eftre  prefems  à ce  qu’il 
diroit  i l’AmbalTadeur  de  Venife.  afin  qu’un  lour  ils  en  pûflTent  eflrc  té- 
moins. Il  reprocha  à Grim  Ig  duplicité  de  fon  procédé  : mais  Gntu  demeu- 
ra ferme , Sc  fouftint  au  Premier  M iniftre  qu’il  n’y  avoit  point  eu  de  fou- 
miffion ; qu’on  ne  la  lui  avoit  point  demandée  -,  Sc  mcfme  qu’il  n y en  pou- 
voir avoir,  parce  qu’il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela  î de  forte  qu’il  n’a- 
voit  garde  a’y  confentir.  Je  dirai  ci-aprés  comment  on  fortit  de  ce  dé- 
mefle.At  marquerai  feulement  ici.que  le  Roy  d'Efpagne  prit  le  parti  de  fon 
Premier  Minifire;  Sc  fe  trouva  tellement  oirenfé  du  procédé  de  l'Ambaffa’; 
.deur  de  Venife.  qu’il  nefe  voulut  plus  intereffer  dans  l’affaire. 

Le  Roy  de  la  grande  Bretagne  veut  bien  que  les  Ambaffadeurs  fe  méf- 
ient avec  les  Seigneurs  de  fa  Cour  : qu’ils  fe  trouvent  comme  particuliers 
aux  affcmblécs  & aux  divertiffements  publics . Sc  qu'ils  cherchent  les  oc- 
(uüons  de  lui  parler  * de  de  prendre  des  audiences  fans  les  demander , de 
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Tan?  ceremonies.  Mais  cela  n’empefche  point  que  les  Ambafladeurs  ne 
l^achent  qu'il  y a'un  organe  ordinaire»  par  lequel  ils  doivent  faire  fçavoit 
les  intentions  de  leur  maiftre»  au  Koy  ; & cela  dans  les  formes.  C'eft  a quoi 
fervent  les  dcuxSecretaircsd'Eftat*queron*yappelle  Principaux  Secrétaires. 
Ils  ont  leurs  départements  feparés  ; de  forte  qu’il  n’y  a point  d’Ambaffa- 
deur  qui  ne  fçaehe  à qui  des  deux  il  fe  doit  adrefler  , pour  les  affaires  de 
fon  rnaidre.  Il  n’y  a point  de  Premier  Minière  en  Angleterre  depuis  la 
mort  de  de  Altiers,  Duc  de  Buck^ugam , pere  de  celui  oui  vit  aujourd'hui. 

X.e  Roy  défunt  a bien  donné  fa  confidence  à des  Miniltres»  comme  à 
chevefiiue  de  Caniei  herrj  & au  Camtede  Siaffert.  Et  celui  Ci  à M.  Hide.  Chance- 
lier d’Angleterre,  & prefentement  au  Lord  Latimrr  , Grand  Treforicr  î 
mais  on  ne  peut  pas  dire,  qu’ils  foyent  premiers  Minières,  ni  qu'ils  ayenc 
toute  la  direéhon  des  affaires.  Le  Roy  d’aprefent  n’en  a que  faire  ; non 
plus  que  celui  de  France  , dont  1 habileté  n'eff  que  trop  grande  pour  fes 
.voifiiis,  & trop  redourable  pour  fes  ennemis. 

Pendant  la  minorité  de Chriflme  , quelques  Sénateurs  de  Suede 
faifoient  avec  les  autres  affaires  de  l'Effat , encore  celles  qui  regardoienc 
les  intereffs  que  la  Couronne  avoir  à démefler  avec  les  eff  rangers  : la  pre- 
mière autorité  demeurant  auprès  du  Chou- cher  Oxeufliern  i tanticaufedc 
Celle  qu’il  avoir  eue  auprès  du  Roy  défunt , dont  il  compofoit  feul  tout 
le  Confeil , que  parce  qu’en  ce  temps  là  il  avoit  plus  de  connniffance  des 
affaires  eff  rangercs,  que  tous  les  autres  Sénateurs  enfemble.  Outre  qu’en 
fa  charge  de  Chancelier  il  faitoit  auffî  celle  de  Secrétaire  d’Effat.  La  Reine 
n’eut  pasfitoff  atteint  l’âge  ou  les  loix  lui  permettoient  de  regner  de  fon 
chef,  qu'elle  fit  connoiffre  qu’elle  en  avoit  auffi  la  capacité  : & neant- 
moins  Te  crédit  du  Chancelier  ne  laiffa  pas  d'effre  fi  grand  dans  la  Majo- 
rité de  la  Reine,  <\\icChauut , Miniffre  de  France,  craignoit  de  témoigner 
qu'il  fuivroit  les  fentiments  de  la  Reine  pluffoff  que  ceux  de  fon  Premier 
Miniffre.  La  Reine  n'aMoit  point  , ni  toute  fa  Maifon  : mais 

comme  c’eff  une  des  plus  puiuantes , & des  mieux  alliées  du  Roiaume  ; de 
qu'elle  ne  pouvoir  fe  paffer  de  fes  Confeils,  ni  de  fon  fervice,  elle  ne  pou- 
voir auffi  empefeher  les  Miniffreseffrangcrsd^negocier  avec  lui . comme 
avec  celui  qui  faifoit  la  charge  de  piemicr  Secrétaire  d’Effat , ainfi  que  je 
viens  de  dite.  LeSucccflcur  de  la  Reine,  qui  avoit  trop  d’efprit  de  trop 
d’ambition  pour  la  Suede,  n’avoit  garde  de  fe  lailTer  gouverner  : & pen- 
dant la  minorité  du  Roy  fon  hls , les  Sénateurs  qui  avoient  part  à la  Ré- 
gence de  à la  tutele  avec  la  Reine , negocioient  auffi  avec  les  Miniff res  ef- 
trangers,  àquiilsdonnoientdes  Commiffaires  pour  entrer  en  conférence 
avec  eux,  ou  le  Chancelier  avoit  toujours  le  plusde  part.  Pimeutel,  Minif- 
tred’Efpagne  en  Suede,  eftoit  logé  dans  le  Chafteau  de  Srocholm,  de  ne- 
gocioit  avec  la  Reine  immédiatement  : paffant  des  nuits  entières  dans  fon 
cabinet. 

Maisc’eft  ce  qui  ne  peut  pas  faire  exemple,  non  plus  que  la  liberté  que 
Terlou  , Ambaff'adeur  de  France  fe  donnoit  auprès  du  Roy  Châles  Guflave; 
de  en  Dannemarc  auprès  du  Roy  défunt.  En  ce  Roiaume*là  , auffi  bien 
qa'en  Suede  > le  Roy  fe  communique  affes  lanulieicmcnt  aux  Miniffres 
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des  PrinCfS  & Eftats , dont  il  n’a  pas  fujet  de  fc  défier  : fur  tout  lorfque  le 
Minifireaun  mérite  qui  lui  acquiert  l'cfiimc  du  Roy  > ou  quelque  qua- 
lité qui  le  divertifie-  Le  Roy  de  Dannemarc  met  ordinairement  à la  telle 
de  fes  affaires  > ou  fon  CtianCeliec»  ou  quelque  autre  Seigneur  à qui  il 
donne  le  titre  de  Vicaire  ou  de  Lieutenant  General,  que  l’on  appelle  d'un 
mot  Allcman  StAdthAlter.  On  en  a veu  plufieurs  fous  le  Roy  défunt , & mef- 
me  du  R gne  de  celui-ci , qui  bienqu’ils  n’euffent  pas  la  qualité  de  Pre- 
mier Mir  11  e,  avoient  pourtant  une  autorité  fort  a]mrochante  de  celle 
que  IcsPrem  crsMinillrcs  fe  donnent  dans  les  autres  Cours.  Encesdeux 
Roiaumes  il  ne  fe  négocié  prcfquc  point  d’affaire  , qui  ne  foit  portée  Sc 
refolucau  Confeili  quoique  le  Roy  de  Dannemarc  d'aujourd’hui  agiffe 
avec  une  autorité  plus  abfoluë  qne  n’ont  fait  fes  Predecefleurs. 

La  Republique  de  Venife  négocié  avec  les  Ambaffadeurs,  dans  une  af- 
femblée  que  l'on  appelle  le  College , qui  e(l  compofé  de  la  Seigneurie  & des 
Députés  de  quelques  autres  Magilltats  : & c’eft-là  où  le  Sénat  leur  fait 
fçavoir  fes  intentions , de  la  maniéré  que  je  diray  en  la  Scélion  fuivante  : 
ayant  dit  en  la  19.  du  premier  livre  comment  ils  y prennent  audience.  C’eft 
pourquoi  je  n’ajoufferay  rien  ici  ; finon  que  lorfque  l’AmbalTadeur  a une 
affaire  particulière,  qui  regarde  fa  perfonne , fes  Domeftiques  ou  fes 
Amis  , il  ne  s’adreffe  point  au  College , qui  reprefente  la  Souveraineté  de 
la  Republique,  & qui  ne  femefle  que  des  affaires  d’Effat;  mais  aux  54^^/- 
Grands  par  le  moyen  de  leur  Secrétaire,  ou  pat  l’entremife  du  Conful  de 
la  nation.  Il  n'y  apointde  Sénateur  à Venife  , niMiniflrequi  foit  au  fer- 
vice  de  la  République,  qui  ofe  avoir  la  moindre  communication  avec 
l’Ambaffadeur,  ou  avec  un  Prince  effranger  , à peine  de  la  vie.  Cette  Loy 
s’effend  mefme  jufques  au  Doge.  Phthppe  de  Commes  dit  bien  que  lOrfqu’ii 
fut  Ambaffadeur  à Venife  de  la  part  de  ChArles  VllI.  il  eut  une  confé- 
rence particulière  avec  le  Doge , qui  voulut  fe  fervir  de  lui , pour  perfua- 
der  au  Roy  fou  Maiffre  de  laiffet  le  Roiaume  de  Naples  aux  Aragonois , 
moyennant  une  reconnoiffance  annuelle  : mais  il  faut  croire  que  le  Doge 
eut  permiffion  expreffe  pour  une aélionfi  extraordinaire. 

Dans  lesRepubliques  où  TesLoix  régnent, ou  du  moins  où  elles  devroienc 
régner  pluffoft  que  les  Magiffrats  ; on  neconnoît  point  d’autre  puiffanr 
ce  que  la  Souveraine.  Elle  ne  peut  eff  re  communiquée  à qui  que  ce  foit  » 
parce  que  ces  fortes  d’Effats  aeffant  point  fujets  à des  infirmités  perfon- 
nelles  , ni  à des  minorités , il  n’cft  pas  neceffaire  d’y  appuyer  la  pniffan- 
ce  Souveraine  d’une  autorité  empruntée  & fubalterne.  Les  Miniftres  que 
les  Républiques  employent , doivent  eftre  Miniffres  en  effet  , & ne  peu- 
vent eftendre  leur  autorité  au  delà  des  termes  de  leur  inftruélion.  Néant- 
moins  lorfqu’on  leur  permet  d’efeouter  les  Miniffres  effrangers,  & de 
négocier  avec  eux,  l’Ambaffadeur  cft  oblige  de  s’y  accommoder  ; & il  ne 
feroit  pas  le  fcrvice  du  Maiffre , s’il  s'adreflbit  à quelque  autre  Miniftrc. 
Les  Princes  & les  Eftats,  quienvoyent  leurs  Ambaffadeurs  ou  Miniftres 
à l’Eftat  des  Provinces  Unies  , leur  donnent  des  lettres  de  creance  pour 
un  College  , s’il  m’eft  permis  de  parler  ainfi  , que  l’on  appelle  ijijfemblü 
des  EftAis  Generaux,  parce  qu’cUc  cft  compofcc  dc  Dcputçs  dcs  fcpt  Pro- 
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Vinces  qui  forment  l'Union.  Ce  feroit  m'engager  à une  trop  grande  di- 
greflion , G j'entreprenois  de  traiter  ici  de  la  forme  du  Gouvernement  de 
cet  Eftat  ; c’eft  pourquoi  je  me  contenterai  de  dire»  que  le  nombre  de  cc> 
Députés  n’eft  point  réglé  » parce  que  chaque  Province  y en  peut  envoyer 
autant  qu’il  lui  plaift  i veu  que  l’on  n’y  opine  pas  par  teftes,  mais  parPro- 
vinces  > & chaque  Province  y préGde  une  femaine  » chacune  à fon  tour. 
Celui  qui  y ptcfide  de  la  part  d'une  Province,  & que  l’on  appelle  ZePre- 
fuient  de  femaine.  eft  aufli  Celui  à qui  l’Ambairadeur  fe  doit  adrefl'er . pour 
les  affaires  qu’il  a à négocier.  Ces  Députés  partagent  au  commencement 
de  l’année  les  affaires  entre  eux  » & font  comme  Commiffaircs  perpé- 
tuels pendant  l’année  » de  celles  qui  leur  font  efehues  par  le  fort.  Et  com- 
me il  n’y  en  a point  d’importante  que  l’Affemblée  ne  la  leur  renvoyé.» 
pour  eftrc  examinée  Sc  digerée  par  eux  » l’Ambalfadeur  fe  peut  informer 
au  greffe  des  noms  de  ceux  qui  travaillent  aux  affaires  de  fon  Maiftrc. 
Et  comme  la  Province  de  Hollande  fe  donne  une  très-grande  direffion 
dans  le  Gouvernement  d’un  Eftat  » dont  elle  fait  une  G notable  partie; 
& que  fon  Miniftre»  qui  n’eft  en  effet  que  le  Sindic  des  Eftats  de  cet- 
te Province  » eft  aufli  de  leur  part  Députe  perpétué!  à l’Aflembléc  des  Ef- 
tats Generaux  ; en  forte  qu’il  ne  s’y  refont  rien , qu’il  n'ait  propofé  ou 
approuvé  de  la  part  de  fes  Maiftres  > les  Miniftres  cftrangcrs  font  bien 
aifes  de  le  prévenir  & de  le  préparer  : parce  que  comme  fon  approbation 
eft  capable  de  faire  reuflir  leurs  intentions  > aufli  fon  oppoGtion  eft  ca- 
pable de  les  ruiner  & de  les  deftruire.  Depuis  la  naiflance  de  cette  Ré- 
publique» les  Eftats  Generaux»  & mefme  ceux  des  Provinces  particuliè- 
res > à la  referve  de  celles  de  Frifc  & de  Groninguc , n’ont  tien  fait  ni  dé- 
libéré d’important  > fans  l’avis  du  Prince  d’Orange  , leur  Capitaine  General  dr 
Ctnvernenr  de  la  plnfpart  des  mefmes  Provinces  -,  & ils  s'en  font  alfés  bien  trouvés  > 

fiarticulierement  des  oracles  du  Prince  Henry , le  plus  grand  Capitaine  5c 
c plus  habile  politique  de  noftre  Gccle.  Tellement  qu’il  n’y  a point  de 
Miniftre  eftranger  > qui  après  avoir  rendu  fes  civilités  aux  Eftats  » ne  ren- 
de aufli  fes  devoirs  au  Prince  » qui  n’ait  des  lettres  de  creance  pour  lui  » 
& qui  ne  lui  communique  les  interefts  de  fon  Maiftrc  : tant  pour  lui  en 
donner  connoiflanec  . que  pour  fe  le  rendre  favorable.  Le  Premier  Mi- 
niftre des  Provinces  Unies  eft  le  Treforier  General  , qui  eft  l’ordonnateur 
des  Finances  fous  le  Confcil  d’Eftat  : le  fécond  eu  le  Greffier  des  Eftats 
Generaux,  & letroiGéme  le  Secrétaire  dnConfeil  d Eftat  ; qui  font  tous  trois 
OfGciers  de  conGdcncc  > mais  pas  un  ne  fe  mcfle  des  affaires  eftranprcs» 
& rAmbafladeur  ne  négocié  point  avec  eux.  Les  Eftats  de  Hollande 
ont  leurs  Miniftres  particuliers  , fçavoir  leur  Confeiller  PenGonnaire» 
qui  eft  le  Premier  » & qui  fait  aufli  en  quelques  rencontres  la  charge  de 
Secrétaire  d’Eftat;  & un  Secrétaire.  Ils  ont  aufli  un  Garde  des  Sceaux  ; 
mais  il  ne  fait  que  fceller  > 5c  n’a  point  de  part  aux  affaires  » ni  aux  délibeia- 
ûons  » en  cette  qualité. 
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Section  II  L 
Comment  l' AmbnjfndtHr  deit  negecier^ 

IL  n’y  a point  de  règles  à donner  pour  la  manière  de  la  négociation- r. 
ü elle  fe  doit  faire cTc bouche,  ou  par  eferir.  C'eft  en  quoi  il  faut  que 
l'AmbaiTadcur  fuivc  la  couftume  de  la  Cour  où  il  fc  trouve  . & qu’il 
s’accommode  à ce  qui  s’y  praticrue.  Jefçai  bien  que  ccn’cft  pas  de  la  'Tur- 
quie ni  delà  Perfe  que  l’Ambaffadeur  doit  emprunter  des  exemples;  fur 
tout  lorfqu’il  fc  voudra  former  des  préceptes  de  civilité  ou  de  ;ufticet 
, mais  on  ne  peut  nier  , qu’il  n’cA  pas  au  pouvoir  de  l'AmbaiTadcur  de 
changer  dans  une  Cour  la  manière  de  négocier  » qu’il  y trouve  cdablie  v 
& qu'il  ne  la  peut  condamner  fans  injufticc.  l^incent.10  degU  Mefnndrt , que 
ia  République  de  Venife  envoya  en  Perfe  du  temps  de  la  guerre  de  Cy- 
pre , fut  obligé  de  négocier  avec  Sultan  Catdar  Mirx.a  , troifiémc  fils  , & 
premier  Minittre  de  Schach  Tamas.  Le  Miniftre  Vénitien  n’eut  pas  beau-- 
coupdc  peine  à fc  faire  donner  audience»  & le  Prince  lui  promit  qu’il  coi 
feroit  rapport  au  Roy  fon  perc.  Trois  mois  fc  pafiérent  depuis  l’audien- 
ce» devant  que  lcMirx.a  lui  fift  dire  que  le  Roy  avoir  fort  bien  comprit, 
le  fuÿer  de  fa  commilTion  ; mais  qu’il  jugeoit  qtre  dans  une  affaire  de  cet> 
te  importance  il  ne  falloir  rien  précipiter  ; & que  puifque  l’alliance  que- 
la  République  vouloit  faire  » devoir  cftre  perpétuelle , on  pourroit  voir 
da  ns  deux  ou  trois  ans  quel  train  les  affaires  prendroient , & former  fur 
cela  des  refolutions  convenables  aux  interefts  communs  des  Alliés.  Ccc; 
autre  Roy  de  Perfe , Schach  Abat , difoit  qu’en  dépefehant  fl-toft  les  Mi» 
niftres  Publics , on  les  riaitoit  en  courriers , & non  en  Ambafiadeurs.  Cha- 
que Cour  » & mcfme  chaque  Roy  a fa  maniéré  d’agir  particulière , Sc 
c’efl  furquoi  il  faut  que  TAmbalfadeur  fe  réglé.  L’Auteur  du  traité  de 
ildée  du  Parfait  Ambafadeur  , allcguc  les  exemples  dcS  Ambalfadeurs  dH(' 
mere  Sc  de  Tirgile , pour  faire  voir  comment  TAmbaffadeur  doit  négocier.- 
Il  en  emprunte  aufli  d'Anflote  & de  Tafo  i mais  c’eft  fans  doute  , à delfein. 
de  former  un  Ambafladeut  aufH  chimérique , que  font  les  Héros  dc-cct- 
Poètes. 

A P'enife , on  les  Ambaffadcurs  n’ont  poiht  de  commerce  cTu  tour  avec 
ceux  qui  y ont  part  aux  affaites  , & où  il  n’y  a point  de  Miniftres  qu’ils- 
puiffent  entretenir  des  interefts  de  leur  Maiftre  r iis  font  obligés  de  fe 
faire  entendre  far  eferit  au  College.  Le  Sénat  répond  aufll  par  eferit  aux. 
Mémoires  des  Ambafiadeurs , & les  fait  venir  au  College , pour  leur  fiai- 
le  lire  la  réponfe , //  la  leur  remit  je  chez!  eux  par  un  Secrétaire,  ^ut  Itc  lit  à l'Ante 
baffddei.r , tn  /<t  di£le  à fon  Secrétaire  , é"  en-remporte  la  minute  : luj  eflant  df fendu  fur 
peine  de  la  vie  de  la  laijfer  à l’Amtbajfadeur.  Cc  qui  cft  , fans  aOUte,  TcffcC  d'u- 
ne très-fine  politique  ; parce  qu’il  y peut  arriver  des  rencontres  , où  le 
Sénat  pourroit  dcfavoücr  ce  qu’il  auroit  fait  ; & fouftenir  que  la  copic- 
qucTAmbalTadeur  produit  auront  cfté  altciôc  pat  fon  propre  Sccretai- 

■ ‘ ' EÇ' 


)k 


“'-i 


ai 


i 

4 


ET  SES  FONCTIONS.  Lit.  II. 
tt  ; vcu  que  celui  de  la  République  ne  la  ligne  point. 

Les  Minillrcs  Publics  négocient  auHi  far  Memtnn  en  Hollande , où  dc- 

Fuis  quelques  années  on  en  a fait  une  ncccflité  * par  une  rcfolution  que 
on  y a cfté  obligé  de  prendre  > parce  qu’un  certain  Miniftre  cftranacr 
ne  failoit  point  de  diiHculté  de  fc  dédire  > de  la  parole  qu'il  avoir  tait 
porter  par  le  Prelident  de  fcniainc  , ou  par  quelque  autre  Député  } ou 
de  donner  à fes  difeours  un  fens  li  contraire  a fes  premières  intentions  y 
qu’on  ne  pouvoir  point  faire  de  fondement  fur  ce  qu'il  difoit.  Le  Gref- 
fier , ou  bien  un  des  Commis  du  Greffe  , qu’on  appelle  At,ent , fe  mettant 
derrière  la  chaife  du  Prelident . lit  les  mémoires  que  les  Miniftres  Eftran- 
/gers  prefentent.  On  les  met  ordinairement  entre  les  mains  de  Commif- 
faires>  qui  les  examinent  » & en  font  rapport  dans  l'Alfembléc  des  Eftats 
Generaux  i accompagnés  de  leur  avis  > lur  lequel  les  Eftats  forment  leur 
rcfolution.  Cette  rcfolution  cftant  arreftée,  cntcgiftréc>  lignée  du  Pre- 
lident > & contrcfigncc  du  Grcfticr  , cft  mife  entre  les  mains  de  l'agent , 
qui  la  communique  à l'AmbalIadcur. 

Dans  les  autres  Cours  où  on  en  ule  autrement  > l'AmbalTadeur  doit 
eftre  fort  referve  à mettre  fes  penfccs  fur  le  papier.  J'ay  dit  en  la  14.  Sec- 
tion du  premier  livre  > que  François  Waljin^m  , délirant  eftre  efclairci  fur 
quelques  points  de  l’infiruélion  , que  la  Reine  Elsfaheth  lui  fit  donner  en 
lan  IJ7O-  demanda  entre  autres  Cliofes  » s'd  ne  Inj  feroit  pas  petmis  , dans  les 
affaires  d'smportance  , de  donner  fes  raifons  par  eft,rst  i ^ en  cas  qne  la  Reine  le  troso- 
vajf  bon  , s'sl  ne  fonrroit  pas  s’j  exphsjsser  en  Latsn  on  en  Jtalsen  , parce  ejst'sl  pojfe- 
do.t  miissx  ces  largues  ijue  la  Françosfe  : asijji  parce  <}"'en  cela  les  François  n'au- 

rotent  point  d'avantage  fur  luj.  La  Rcinc  dit  dans  l'inuruétion  qu’elle  lui  don- 
na le  2}.  Février  1571.  que  jugeant  qu’il  aura  de  la  peine  à s’ex- 

primer dans  les  audiences  > comme  il  voudroit  bien  > il  pourra  prier  le 
jRoy  de  lui  permettre  de  lire  fes  penfées  » ainli  qu’il  les  aura  mifes  par 
eferit  & traduites  en  François  5 puifquc  l’AmbalIadcur  de  France  en  ufc 
ainli  auprès  d'elle.  Que  le  Roy  le  doit  trouver  d’aurant  moins  mauvais 
d’un  Anglois,  qui  ne  fc  fert  point  de  fa  langue  maternelle,  qu’on  le  per- 
met bien  à l’autre  , qui  cft  François  : toutefois  ^ fin  intention  n'eft  po:nt , 
en  cas  qu’on  le  fouffre,  qu'il  latjfi  cette  copie  au  Roy  , ou  qu'il  fermette  qu'on  la 
copie  { mais  quelle  entend  qu’il  la  garde  ,fi  ce  n'efi  qu'on  la  luy  demande  avec  emprefi- 
fement. 

Paul  de  Foix  , Ambafladcur  de  France  à Rome  , fit  de  grandes  plaintes 
en  l'an  1582.  de  Jean  yitelh  ( fils  naturel  de  Chiapin  , Marquis  de  Ccton  ) 
qui  commandoit  les  armes  du  Pape  à Avignon  , & ne  traitoit  pas  fort 
bien  les  fujets  du  Roy  dans  fes  Provinces  de  Daufinc  & de  Provence. 
Ces  plaintes  avoient  eue  accompagnées  de  fi  fortes  inftanccs,quc  le  Roy 
Htnry  III.  faifoit  faire  pour  la  révocation  de  ntelli , que  le  Pape  fc  trou- 
vant obligé  d’y  faire  reflexion  , fit  dire  à l'AmbalTadeur  , qu’il  feroit  bien 
aife  d'avoir  par  eferit  ce  que  l’ Ambafladcur  lui  avoir  dit  de  bouche , afin 
ju’il  le  puft  conliderer  à loifir,  pendant  quelques  jours  qu’il  alloit  paf- 
cr  à la  campagne.  AI.  de  Foix  dit  au  Secrétaire  du  Pape  qui  lui  vint  fai- 
JC  le  niclTage  , qu'il  treu’ytit  cette  demande  bien  nouvelle  , parce  qu'on  aveu  actouc- 
n.  Partit.  D flump 
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Jlum/  àc  traiter  les  affaires  de  bouche  : toutefois  qu'il  j fon^eroit.  Cct  AmbafTadcur 
en  cfcrivant  fur  ce  fujct  au  Roy  fon  Maiftre  . du  qu  U avait  bien  voulu  don- 
ner fatisfaÜiou  au  Pape  pour  cette  feule  fois  , <ÿ-  qu’il  luj  avait  envoyé  un  papier  qui 
n'eftott  point  fane , çr  qui  ne  portait  point  fon  nom.  C cft  cc  qu’il  cfcrit  cn  fa  dcpcf- 
chc  du  }.  d^Avril  1582.  Etcnceilcdu  n.  de  Juin  de  la  mefmc  année  il  dit , 
qu'il  attendra  l'ordre  de  fa  Adajefle' , s'il  doit  négocier  par  efcrit  ou  non. 

Bernardin  , Evefque  de  Rcnncs  > & Ambaffadeur  de  France  à Vien- 

ne , avoir  ordre  de  négocier  le  mariage  du  Roy  Charles  IX.  avec  Ehfabetk 
d'aiuflriche , fUlc  dc  l'Empereur  Adaximtlien\l.  Il  cn  fit  la  demande  dans  les  for“ 
mes  , & l’Empereur  après  avoir  pris  l’avis  de  fon  Confcil , lui  fit  une  rc- 
ponfe  fort  offenfante  ; parce  que  Chantonnay  - Granvelle  , Ambafladeur  de 
Ehthppe  II.  & quelques  autres  partifans  d’Efpagne , formèrent  de  grands 
obfiacles  contre  cette  alliance.  L’Empereur  après  quelques  paroles  d’hon- 
nefteté  qui  faifoient  la  tefte  de  la  rèponfc  < & qui  rdevoient  forr  l’avan- 
tage que  toute  la  Chreftienté  tireroit  de  cette  haute  alliance  , y difoit 
qu’il  confentiroit  au  mariage  aux  conditions  fuivantes.  ^e  des  à prefent 
le  Roy  remijl  les  villes  de  Mete,  , T'ouï  eS"  V trdun  en  l'eflat  où  elles  ejloient  lorfque  Hen- 
ry \\.  tes  prit.  ^_u’il  renonçafl  .1  l'ammé  du  Turc  , (jr  qu'il  fijl  une  ligne  avec  l‘Empt~ 
reur  contre  l’ennemj  commun,  ^jge  dans  la  conjonilure  prefente  le  Roy  le  fecouruft  d'u- 
ne puijfanre  armée  : c#-  que  s'il  arrivait  qu'à  V avenir  il  y eujl  différend  entre  les  deux 
Rois  d'Efpagne  & de  France  , celuy-cy  foujfnfl  que  l'Empereur  fe  déclarajl  pour  celiiy- 
là  : furquo!  il  attendrait  les  fentimens  du  Roy  fon  Maifire.  L’Ambafladeur  y ré- 
pondit dés  le  lendemain  , mais  de  bouche  .-  ^jfil  y avait  trois  ans  qu'il  parlait 
de  ce  mariage  , (ÿ-  qu'il  avait  efperé  , que  puifque  l'Empereur  n avait  pas  la  difpoftion 
de  fes  enfants  pour  les  marier  , ainfi  qu'il  le  jugerait  à propos  pour  l'honneur  CT  pour  l'a- 
vantage  de  fa  Maifon  , du  moins  il  fe  ferait  fervy  d'une  exprejfton  cr  d'une  e.vcufe  plus 
honnefie  , dont  le  Roy  fon  Afatjlre  , aurait  pù  fe  fatisfaire.  Mats  qu'au  heu  de  luy  com- 
muniquer des  articles  d'un  mariage , il  luy  prefcrivoit  des  conditions  , (ÿ  luy  donnait  des 
L01.X  , qu'à  peine  le  vainqueur  voudrait  donner  au  vaincu,  ^yee  le  Roy  ne  fe  trouvait 
point  réduit  aux  extrémités  que  les  Efpagnols  s'imaginoient.  J^tl  voulait  bien  fecou- 
rir  la  Chreflienté  contre  l'ennemy  commun  ; man  qu'il  n'entendoit  point  j qu'elle  en  fufi 
plus  obligée  à fa  femme  qu'à  luy,  ôcc.Toutc  la  fuite  de  la  réponfe  de  rAmbafla- 
deur  fut  de  la  mefme  force  ; & il  la  conclut  cn  difant , qu'il  ne  feroit  plus 
parlé  du  Mariage.  Et  de  fait  on  lui  défendit  de  pourluivre  cette  négo- 
ciation î laquelle  pourtant  s’acheva  quelques  années  après.  Onprejfa  l'Evef- 
que  de  donner  fa  réponfe  par  efent  > mais  il  n'en  voulut  rien  faire. 

En  l'an  1586.  auclques  Elcûcurs , Princes  & Villes  d’Allemagne  en- 
voyèrent une  AmoalTade  fort  folcmncllcau  Koy  Henry  III.  pour  le  prier 
de  modérer  un  peu  la  rigueur  des  perfecutions  de  ceux  de  la  Religion 
Reformée.  Les  Ambaflaefeurs  lui  firent  un  difeours  trop  fort  pour  les 
oreilles  d'un  Roy  , qui  eftoit  accoullumé  aux  plus  baffes  flatteries . e-  le 
luy  laijferent  par  efent.  Le  lendemain  Ic  Roy  leur  fit  porter  la  réponfe  par 
un  de  fes  Secrétaires  d’Eflat  > qui  la  lut  en  la  prcfence  des  Ambaffadeurs, 
mais  1/  refufa  de  leur  en  hujfer  copie  , quelque  inftance  qu’ils  fiffcnt  pour  ce- 
la. En  l’an  1589.  le  mefmc  Roy.  qui  s’eftoit  défait  à Blois  du  Duc  & du 
Cardinal  de  Cuife  > fe  faifant  quelque  fcrupule  de  la  mort  du  Cardinal , 
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envoya  à Romc/  £w/f«f  ; afin  que  conjointement  avec  leCW/W 

]oyeHfe,&L  avcc  Ic  Matquis  de  Pifutii,  Ambafladeur  ordinaire  de  France,  il 
juilifiad  Ton  adlion  , & obligeai  le  Pape  à l'approuver:  mais>//«;  défendit 
bien  exprejfement  de  ne  rien  prejenler  pur  efent  ; afin  epue  le  Pétpe  ne  s’imaginajl  point  , 
qne  le  Roy  voulait  s'adrejfcr  au  Pape  par  forme  de  reepuejle  , ou  ipue' fon  intention  efioit 
de  faire  demander  l’ahjolution  dei  Cenfurei , cjuil  ne  crojoit poi>,t  avoir  encouru'és.  Ain- 
n le  Pape  Clément  V I 1 1.  ne  voulut  rien  faire  donner  par  efcril  au  DuC  de  NC" 
vers  , que  le  Koy  Henry  i.v.  avoir  envoyé  à Rome,  pour  demander  l’ab- 
folution  au  Pape  , qui  n'a  voit  pas  voulu  recevoir  des  lettres  du  Roy, 
ni  rien  faire  qui  puu  faire  croire  , qu’il  rcconnoiflbit  le  Roy  en  cette 
qualité. 

Prefentement  on  négocié  bien  plus  par  mémoires  qu’on  ne  faifoit  au- 
trefois , non  feulement  à la  Cour  de  Madrid  , où  cela  eft  fort  ordinaire  } 
mais  aufli  en  celle  de  France.  Celui  des  Secrétaires  d'Efiat  qui  y a le  dé- 
partement des  affaires  cftrangcrcs  , ne  s’y  pouvoir  pas  bien  accoufiumer  ; 
& encore  prefentement  il  ne  porte  pas  les  mémoires  des  Ambafladeurs 
au  Confeil  d’enhaut , s’il  n’eft  oblige  de  le  faire  pour  fa  décharge  ; aulTi 
, n’y  répond-on  point  par  eferit , fi  ce  n’eft  par  ordre  exprès  du  Roy.  C’eft 
ce  qui  fe  fait  aufli  ailleurs  : particulièrement  lorfque  les  eferits  peuvent 
" faire  confequcnce.  Il  a eflé  parlé  ci-devant  du  mécontentement  que  Boif- 
chot , Ambafladeur  de  l'Archiduc  Albert  à Londres  eut  ; parce  que  l'Ambaf- 
fadeur  de  Venife  lui  avoir  elle  préféré  au  feflin  , que  l’on  y fit  pour  le 
A mariage  de  la  Princefle  avec  l’Elefteur  Palatin  ; où  l’un  avoir  eflé  con- 
vie  le  premier  jour  , & l’autre  le  deuxième.  Boifchot  en  fit  de  grandes  plain- 

«'"'l^tcs  au  Maiftrc  des  Ceremonies  , & envoya  un  eferit  au  Grand  chambeUn , 
5 qui  eft:  celui  qui  réglé  ces  civilités  en  Angleterre , dans  lequel  il  allcguoit 
Dlutieurs  raifons  , qui  lui  dévoient  donner  la  prefeance  par-deflusTAm- 
Dalfadcur  de  Venife.  Le  Grand  Chambelan,  apres  avoir  leu  l’efcrit , leren- 
- dit  au  Secrétaire  de  Boifchot , qui  le  remporta.  QiKlqucs  jours  après  le 
' JV,  Roy  y fit  faire  une  reponfe , laquelle  il  fit  aufli  mettre  par  eferit , où  il 

«■“S  juftifioit  fon  procédé  , & ptoteftoit  que  ce  n’eftoit  pas  fon  intention  de 
if  régler  les  rangs  entre  les  Miniftres  eflrangers.  Après  que  le  Maiftre  des 
* Ceremonies  eut  fait  lire  l’efcrit  à l’Ambaffadcur  , il  le  voulut  retirera 

mais  Boifhot  refnfa  de  le  rendre  , cr  dit  yiie  fin  Setretaire  ne  luj  avait  point  rendit 
^ celuy  qu'il  avoit  envoyé  au  Grand  Chambel.tU.  Ce  quc  Ic  Maiftre  dcs  Ccrcmo* 
nies  ayant  rapporte  au  Grand  Chambelan,  cclui-cy  le  renvoya  aufTi-toft, 
& fit  dire  à l’Ambaffadeur , qu’il  avoit  rendu  fon  eferit  à fon  Sccrctai- 
rc  , & qu'il  vouloii  ravoir  celuy  du  Roy.  Boifchot  s’cftant  informé  de  fon  Secre- 
taire  de  ce  que  fon  eferit  eftoit  devenu  , & ayant  fccu  qu’il  l'avoir  rap- 
porté  , renvoya  aujjl  l'autre.  Lc  Roy  avoit  raifon  de  faire  retirer  un  efentr 
. ÿfe  qui  faifoit  voir  que  fon  procédé  avoit  eu  befoin  de  juftification. 

Les  négociations  qui  fc  font  dans  les  Affemblécs,  en  des  Villes  neu- 
■^^tres,  ou  qui  font  confiderées  comme  telles  , & par  des  Miniftres  de  plu- 
’^'fieurs  Princes  q^ui  font  en  guerre  > ont  leurs  formes  particulières  ; & on 
Ken  ufe  pas  toujours  d’une  mcfme  maniéré.  Quelquefois  les  Ambafla- 
4i^ts  > ou  Plénipotentiaires,  s’affcmblent  pour  négocier  & traiter  en  cf. 
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fer  ; & alors  la  négociation  le  fait  par  rentremife  des  Médiateurs»  ail 
moins  le  plus  fou  vent,  encore  qu’on  foit  d'accord  des  points  les  plus  cf- 
fentiels  , comme  à Munfter  , à Cologne  , à Nimcgue,  & aux  Congrès 
qui  fe  font  faits  depuis  plulieurs  années  pour  les  traités  de  paix  entre 
les  Couronnes  du  Nord.  Màis  lorfqu’on  cft  d’accord  de  tout  : en  forte 
ou’il  n’y  ait  rien  qui  puifle  apparemment  rompre  la  négociation  » on  ne 
s’^affcmblc  qu’afin  de  conclurre  & d’achever  le  traitte  avec  plus  de  fo- 
Icinnité.  Lionue  avoir  commencé  à traiter  à Mudnd  , & Ptmtnfd  , avoit 
achevé  à Paris , tellement  que  les  deux  Premiers  Miniftres  citant  bien  af- 
fûtés qu’ils  ne  fe  fcparcroicnt  point , fans  donner  la  dernière  perfeétion 
au  traité  » ne  firent  point  de  difficulté  de  fe  porter  fur  les  Frontières 
des  deux  Royaumes  ; de  s’aboucher  , & de  régler  cnrre  eux  quelques 
points  J fur  lefqucls  ils  fçavoicnt  bien  qu’il  n'arriveroit  point  de  rup- 
ture. Les  Médiateurs  qui  fe  trouvèrent  a Vervins  & à Aix  la  Chapelle  > 
avoient  ajulté  les  points  les  plus  difficiles»  & prcfquc  tous  » devant  que 
les  Miniftres  des  Princes  intcrclTés  fe  rendiflent  au  lieu  du  Congrès  ; & 
n’y  eftoient  principalement»  qu’afin  qu’en  lignant  le  traité  avec  les  Am- 
balTadeurs  des  parties  , ils  pûflcnt  remporter  , pour  eux  & pour  leurs 
Maiftres»  l’honneur  qui  cftoitdeu  à leur  glorieux  travail.  Commet  s’eftend 
alTés  fur  les  particularités  d’une  AlTcniblée  & d'une  négociation  » qui  fe 
fit  entre  Chartes  VIII.  & les  Princes  Confédérés  d'italie  : après  la  malhcu- 
reufe  expédition  de  Naples  : mais  d’autant  que  cette  matière  eft  diffe- 
rente de  celle  qui  fe  traite  en  cette  SelUen  , on  la  referve  pour  une  autre. 

Je  ferai  cy-aprés  quelques  reflexions  fur  la  négociation  de  Munfter  ; 
mais  j’eftime  devoir  dire  icy  » que  les  premières  proportions  ejue  d' Avaux  (ÿ-  Ser~ 
•Vien  J firent  , furent  communiquées  aux  Médiateurs  par  efcrit.  Mais  d’autant  qUC 
de  part  & d'autre  on  commença  à verbalifer , & à faire  des  réponfes  & 
des  répliques  » comme  dans  un  procès  juridique  & formel  » la  Cour  do 
France  envoya  ordre  à fes  Plénipotentiaires  de  ne  plus  négocier  par  efcrit  » & dc  ne  Com* 

muniquer  que  les  demandes  & les  prétentions  ; fe  refervant  d’appuyer 
de  bouche  leurs  raifons  » en  parlant  aux  Médiateurs.  Ceux  de  Suede  dé- 
clarèrent au  contraire  > qu’ils  ne  pouvoient  négocier  que  par  efcrit  ; tant 
parce  que  c’eftoit  la  couftume  de  Suède  & dc  tout  le  Nord  -,  que  parce 
qu'à  Ofnabrug  il  n'y  avoit  point  dc  Médiateurs  , à qui  ils  pûflcnt  dire 
leurs  raifons  de  bouche  > pour  les  rapporter  aux  parties.  Les  Ambaffa- 
deurS  dc  France  repartirent  » que  leurs  ordres  ne  leur  permettaient  point  de  négo- 
cier par  efcrtt.  Que  les  Suédois  pouvoient  bien  fuivre  en  cela  la  couftume 
de  leur  pais»  mais  qu’ils  n’y  pouvoient  pas  aflujettir  la  France:  de  for- 
te qu’on  en  uferoit  ainfi  qu'on  le  jugeroit  à propos  de  part  & d'autre.  Ils 
reprefentetent  aux  Miniftres  dc  Suède»  qu’on  feroit  obligé  d’employer 
beaucoup  dc  temps  à ces  efcriturcs  . & que  cette  manière  d’agir  tien- 
droit  dc  la  chicane  pluftoft  que  dc  la  négociation.  Les  Suédois  dirent 
enfin»  quecen’cftoit  pas  leur  intention  dc  tiret  les  affiaircs  en  longueur» 
mais  qu'ils  eftoient  obligés  dc  faire  les  principales  propofitions  par  ef- 
crit ; tant  à caufe  des  inftances  que  les  Alliés  faifoient  pour  cela , que  par- 
qu’il  y allpic  dc  l’intcrcft  desdeux  Couronnes. 

fn 
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En  l'an  1646  les  mcfmcs  Plénipotentiaires  de  Fraoce*  voyant  que 
le  different  que  les  Miniftres  de  Suede  & de  Brandebourg  avoicnt  pour 
la  Poméranie  , efVoit  un  puiflant  obftacle  à la  paix  > refolurcnt  d’eferire 
en  Suede,  afin  d’obliger  la  Reine  à relafcher  un  peu  de  la  dureté  avec 
laquelle  elle  traitoit  l’Eleéleur.  On  fouhaitoit  en  France  la  paix  avec 
d autant  plus  de  palfion  > que  les  Finances  y elloient  fort  incommo- 
dées , (Sc  qu'on  y cftoit  d’accord  avec  l’Elcélcur  de  Bavière  de  la  fatifac- 
tion  de  cette  Couronne- là.  D’Avaux  qui  fe  plaifoit  à eferire  > & qui  s’ex- 

filiqiioit  bien  en  Latin  » fit  enfuitc  le  projet  d’une  grande  lettre  > que 
CS  Plénipotentiaires  dévoient  eferire  à la  Reine  de  Suède  : mais  Serven  , 
qui  condamnoit  tout  ce  qui  fortoitde  la  plume  & de  I cfprit  de  fon  Col- 
lègue J dit  te  Roj  leur  avait  défendu  expreffément  de  négocier  par  e/crit.  Qu’jl 

n’a  voit  eu  que  trop  de  complaifance  > lorfqu’il  avoir  ligné  les  lettres  Cir- 
culaires qu  ils  avoient  eferites  incontinent  après  l'ouverture  de  l'Allcm- 
bléc  à Munfter  , qui  avoient  fait  un  mefehant  cflFet.  Qujil  avoir  efté  bien 
refolu  entre  eux  qu'on  eferiroit  en  Suède  5 mais  qu’on  pouvoir  bien  ef- 
erire en  Suede , fans  eferire  à la  Reine.  Qiie  le  Roy  avoir  fon  AmbalTa- 
deur  à Stocolm  , à qui  on  pouvoir  eferire.  Que  la  lettre  dont  d'Avaux 
avoir  fait  un  projet , ne  pouvant  cftre  ni  altérée  ni  favorablement  expli- 
quée , pourroit  pafler  pour  une  inveélive  * & eftre  conlidcrée  comme 
une  juuification  du  procédé  de  leurs  ennemis  communs  , au  préjudice 
de  leurs  Alliés.  Que  1 Ambaffadeur  pourroit  dire  de  bouche  tout  le  con- 
tenu de  la  lettre  . & avec  plus  de  fuccés  ; parce  qu’il  le  leroit  . ou  tout 
à la  fois  & dans  un  mefme  temps,  ou  à fa  commodité  & félon  l’imprcf- 
fion  que  fon  difeours  feroitdans  l’efprit  delà  Reine.  Qu.  il  pourroit  rec- 
tifier les  endroits  où  il  trouveroit  un  peu  trop  de  force  & d’emporte- 
ment j au  lieu  que  la  lettre  pourroit  produire  un  effet  tout  contraire» 
mefme  auprès  de  ceux  qui  eftant  convaincus  par  la  force  des  raifons  & 
delà  veritéi  nepourroient  point  approuver  la  manière  d’agir  des  Plénipo- 
tentiaires de  France. 

La  TuiUerie , Ambaffadeur  de  France,  ayant  obligé  les  deux  Rois  du 
Nord  à envoyer  leurs  Commiffaires  avec  plein  pouvoir  à Brcmfebro , fur 
les  Frontières  des  deux  Roiaumes,  pour  y traiter  de  la  paix  ; les  fit  de- 
meurer d’accord  de  part  & d’autre  de  trois  points.  Le  premier,  qu’à  leur 

fircmiereentreveuc  ils  fe  toucheroient  en  la  main,&  le  feroient  les  civi- 
ités  qui  feroientconcertées  entre  eux.  Le  fécond  cftoit  que  leurs  pou- 
voirs feroient  efehangés  par  les  mains  de  la  Tuiltene  -,  & le  troiliémc , qu’ils 
approuveroient  la  manière  de  négocier  dont  il  Ce  ferviroir  en  cette  Af- 
fcmbléc.  Il  defira  , & obtint  des  parties  , fu'an  négocierait  par  eferit  , & qu'on 
mettroit  les  propofitions  entre  fes  mains  > de  peur  que  dans  la  chaleur  de 
lacontcftation,  on  nes'emportaft  à des  reffentiments  capables  de  faire 
rompre  le  traitté  pluftoft  que  de  le  conclurrc. 

Il  a cfté  parlé  de  l’inftruflion  en  la  première  partie  de  ce  traité , où  il  a 
cfté  remarqué  qucc’cft  une  pièce  fccrctc  quel’ Ambaffadeur  ne  doit  point 
communiquer.  J’en  dis  autant  de  tous  les  ordresqu'on  luidonne.  parce 
qu’ils  font  partiede  fon  inftruâion.  C’eft  ce  que  IcMinifticdoit  obfcrvcr 
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en  route  la  fuite  de  fon  cmploy  ; & il  doit  mefme  éviter  de  donner  des  ex'^ 
traits  de  fes  lettres.  D«/.<f'ayant  receu  une  lettre  qu'il  jugeoit  devoir  eftrC 
agréable  au  Pape . refolut  de  la  lui  lire . Toutefois  comme  il  commettoit 
en  cela  une  irrégularité  contre  fa  fonction  , il  voulut  bien  s'en  juftitier  au 
Roy  » en  lui  eicrivant  en  ces  termes.  Encore  qHc  ce  ne  fonchofe  acconjhimee,  ni 
fe  doive  faire  aijCment , laquelle  je  voudrois  moins  fane  ejue  tout  autre  ,fi  ejl-ce  que 
four  celte  fois  1 cr  fans  tirer  a lonftquence  , je  l’ejiimjjf  devoir  faire  ainjl , SiC.  Pour 
éviter  q 'on  pujl  dire  en  France  , que  j'euffe  ohmis  de  remonflrer  rien  de  tout  ce  qn'on  vouloit 
eflre  rcmonjlrt  : ni  ici  me  calomnier  , que  \'y  eujfe  rien  ajoufté  du  mien.  Le  Cardinal 
ui'dobrandn  lui  demanda  un  extrait  de  la  lettre  ; & DofatAïi,  qu’il  n'en  fit 
point  de  diflicultc  fom  cette  fou  , er  fans  mer  .«  confequence  pour  d'autres  chofes. 
Donc  on  peut  conclurre,  qu'on  ne  peut  obliger  un  Miniftre  Public  à pro- 
duire fes  ordres , fans  violence  au  Droit  des  Gens , & fans  outrager  le 
Prince  dont  il  a prefcntélcs  lettres  de  creance  à l'entrée  de  fon  Ambaflade. 

L’Ambafladeur  qui  négocie  de  bouche,  le  fait  ou  avec  le  Prince  mefme  » 
en  des  audiences  particulières  > ou  avec  le  Premier  Miniftre  > avec  le  Se- 
crétaire d'Eftat,  ou  avec  quelque  autre  Miniftre.  ou  bien  avec  le  Confeil  » 
ou  avec  des  Commiflaires . en  des  conférences.  En  la  Stlhon  7.  de  la  pre- 
mière partie , j'ay  recommandé  à l'Ambaffadcnr , ou  à celui  qui  prétend 
entrer  dans  cet  cmploy  , les  Reflexions  & Maximes  Morales  d’un  des  pre- 
miers & des  plus  iJluftres  perfonnages  de  nôtre  temps.  Pour  faire  voir 
comment  le  Miniftre  en  peut  faire  fon  profit . au  fujet  de  cette  Seftion» 
i.je  marquerai  ici  la  Maxime  i + i.oùildit.  QiPil  n'y  a quali  perfonne? 
» qui  ne  penfe  pluftoft  à ce  qu’il  veut  dite  . qu'à  répondre  prccifément  à 
»cequ’on  luidit  î & que  les  plus  habiles  & les  plus  complaifants  fc  con- 
» tentent  de  montrer  feulement  unemine  attentive , au  mefme  temps  qu’on 
«voit  dans  leurs  yeux.  & dans  leur  cfprit , un  égarement  pour  ce  qu'on 
« leur  dit  > & une  précipitation  pour  retourner  à ce  qu’ils  veulent  dire  : au 
«lieu  de  conliderer  » que  c’eft  un  mauvais  moyen  de  complaire  aux  autres 
« ou  de  les  perfuader,  que  de  chercher  fi  fort  à fc  plaire  à foy  mcfmc;&  que 
» bien  efeou ter (Sc  bien  répondre  eft  une  des  plus  grandes  pcrfcûions  qu'on 
» puilTe  avoir  dans  la  converfation.  La  Morale  n'a  ici  pour  objet  que  la 
converfation . & rafehe  de  former  un  honnefte  homme  : mais  il  me  fem- 
blc  qu’on  peut  eftendre  la  Maxime  jufqucsà  la  Politique;  & direquec’eft 
une  partie  neceffaire  du  Miniftre  Public»  qui  ne  palTcra  jamais  pour  ha- 
bile ni  pour  raifonnable,  s’il  n’a  dans  les  confcrcnccs& dans  Icsaudienccs» 
la  mefme  retenue  que  l'honneftc  homme  doit  avoir  dans  les  Aflcmblées 
particulières.  La  précipitation  à répondre  » dontM.  L D.  D.  L.  R.parlc 
dans  cette  Maxime  , n eft  pas  également  commune  à toutes  les  Nations. 
Les  François  y font  un  peu  plus  fujets  que  les  autres  î & ncantmoins  il 
faut  admirer  l'attention  de  Dojfat , non  feulement  dans  les  audiences  qu'il 
prcnddu  Papc&  de  fesMiniftres , où  il  remarque  toutes  les  circonftanccs» 
& mefme  les  moindres  paroles  . mais  on  voit  aufti  la  mefme  attention  . la 
mclmc  patience  & la  mefme  retenue  dans  les  audiences  qu'il  donne. 

I/AmbalTadcur  ne  fc  doit  jamais  prefenter  à l'audience  qu’il  ne  l’ait 
fait  demander.  & qu’on  ne  lui  ait  donné  heure,  fc  Duc  dt  Monteîton , Am- 
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bafladeur  d’Efpagnc  en  France»  ferendoit  fi  afiidu  au  Louvre  » qu’il  nefe 
paflbit  picfquc  point  de  jour  qu’il  ne  vift  la  Reine  Mere,  Altirie  de  A't edicis. 
Le  jour  que  le  Marcfchal  d'yiiicre  fut  tué  » il  entra  au  Louvre  à pié  ; mais 
Fitri , qui  voyoit  qu’il  prenoit  le  chemin  de  l’appartement  de  la  Reine 
mere,  l’appclla»  & lui  dit  qucce n’eftoit  pas-là  , mais  chez  le  Roy  qu'il 
faloit  aller  : ce  qu'il  fut  obligé  de  faire.  On  lui  fit  dire  en  niefmc  temps 
par  FilUroj , qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  de  le  voit  fi  fouvent  au  Louvre. 
Qu’ilfuftifoit  d’y  venir  une  fois  la  femaine  pour  les  audiences  ordinaires» 
& quand  il  en  voudroit  d’extraordinaires  , qu’il  pourroit  les  demander 
extraordinairement.  Que  les  autres  Ambafiadeurs  neprenoient  les  leurs 
que  de  quinze  en  quinze  jours  » & qu’on  vouloir  bien  avoir  une  conlidc. 
ration  particulière  pour  lui.  Le  Duc  repartit  que  ce  n’eftoit  pas  comme 
Ambafladeur , mais  comme  Ma  jordomo  Majorde  la  Reine  régnante , qu’il 
alloit  fi  fouvent  au  Louvre.  On  lui  dit  qu’on  ne  connoillbit  point  cette 
qualité  dcMajordomo  en  France;  que  ce  n’eftoit  pasau  Roy  d’Efpagne  à 
donner  des  Officiers  à la  Reine  de  France  > & qu’on  ne  founriroit  point 
qu’il  fe  donnaft  plus  de  liberté»  qu’on  en  donnoit  à l’Ambaifadeur  de 
France  à Madrid.  Aujourd'hui  il  n’y  a plus  de  jour  réglé  pour  les  au- 
diences» & les  Ambafiadeurs  n’en  ont  point  s'ils  ne  les  demandent.  Le 
Miniftre  du  fécond  Ordre»  qui  n’a  pas  un  caraélere  qui  l’oblige  à concer- 
ter avec  tant  de  jufteffe  toutes  fes  démarches  & toutes  fes  aaions»  ne  fe 
doit  point  proftitucr  pourtant  > mais  il  peut  mefme  rechercher  l'occafion 
de  parler  au  Prince»  ou  au  Miniftre»  pourveu  qu’il  nefcfafic  point  rebu- 
ter 5 & qu’en  fa  perfonne  on  ne  faffe  point  d’alfront  à fon  Maiftre.  Ce  qui 
fe  doit  entendre  d'une  Cour  réglée»  où  tout  le  monde  fçait  ce  qui  cft  deu 
aux  Miniftres  cftrangets  > parcequ’iln’y  a point  de  prudence»  qui  puifle 
mettre  l’Ambaflâdeur  » ou  un  autre  Miniftre»  à couvert  de  l'infulte  d’un 
Prince  violent , & d’un  Miniftre  ignorant  & emporté  > qui  au  lieu  d'évi- 
ter fcrupuleufemcnt  les  occalionsde  fcandalc»  court  au-devant  d'elles»  & 
ne  craint  point  d'offenfer  ces  perfonnes  facrées. 

Chétries  sftrx.e  . Prieur  de  Lombardie»  commandoit  trois  galères  au  fer- 
vice  de II.  RoydeErances  écdanskdcfieinqu’il  avoitdes’en  reti- 
rer pour  fuivre  la  fortune  de  fes  freres  » qui  eftoient  dans  les  interefts  de 
l'Empereur»  il  croyoit  fe  pouvoir  rendre  conliderablc  au  parti»  & à fes 
nouveaux  amis,  pat  uncaétiondemal-honnefte  homme»  en  enlevant  les 
trois  galeres»  pour  en  faite  prefent  à l'Empereur.  sferx.e  defefperoit  de 

Îiouvoir  gagner  NicoUt  VAUemM , qui  commandoit  les  galeres  fous  lui  > de 
brte  quen’ofant  lui  en  parler»  il  l’obligea  à les  conduire  à Civita-Vec- 
chia  » fous  prétexté  de  les  y faire  redouber  » devant  que  de  les  ramener  hy- 
i verner  en  Provence.  Pendant  qu'elles  eftoient  dans  le  port  » les  freres  de 
‘ CW/«  s'en  rendirent  les  Maiftrcs&  les  voulurent  envoyer  à Naples  » entre 
les  mains  de  Sernardm  de  A fendofe , qui  y Commandoit  en  l’abfence  du  Duc 
d'Albe  : mais  Ic  Commandant  ne  le  voulut  pas  permettre  » fans  un  ordre 
*cxprés  du  Ctmte  de  Adenterio  , neveu  du  Pape  » qui  cftoit  Gouverneur  en 
chcfde  Civita-Vecchia.  Le  Comte  permit  qu’on  emmenait  les  galeres» 
mais  les  Miniftres  de  France  s’eo  plaignirent  li  hautement»  que  le  Pape  fit 
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dire  au  Cardinal  de  St.  f'/srr , Frcrc  de  Cfc.iWw . que  fi  on  ne  faifoit  fcvenîü 
les  zalercs  7 il  s'en  prendroit  à lui.  Le  Cardinal  au  lieu  d’y  obéir . aficmblâ 
la  nuit  fui  vante  tous  fes  amis;  tous  les  Cardinaux  Impériaux  & Efpagnols; 
le  Marquis  ek  Sama  , Ambafladeur  de  l'Empereur  ; le  Comte  deChfxon, 
Ambaffadeur  d'obédience  de  Philippe,  & tous  les  partifans  de  la  Maifon 
d’Auftrichc.  Danscette  Aficmbiécil  fut  parlédu  Pape  avec  tant  d’empor- 
tement 7 & avec  tant  d’infolence  7 que  Puni  IV.  n’en  fut  pas  fi-toft  averti 
le  lendemain  matin , qu’il  refolut  cle  s’en  reflentir.  Cependant  le  Comte  de 
Montorio-,  craignant  l’humeur  opiniafire  & irréconciliable  de  fon  oncle, 
trouva  le  moyen  de  retirer  l’ordre7  qu’il  avoir  envoyé  au  Gouverneur  de 
Civita  Vccchia  touchant  les  trois  galères  7 & d’y  en  fubftituer  un  qui 
chargeoit  de  cet  enlèvement  Lonn , Secrétaire  du  Cardinal  de  St.  Flore, 
qui  à ce  qu’on  difoit7  l’avoit  changé  contre  l’intention  du  Comte  : ce  qui 
obligea  le  Pa  pe  à envoyer  le  Secrétaire  en  prifon.  L’ Ambafladeur  de  l'Env- 
pcrcur  7 en  ayant  cüé  ZVCTti,  ft  demander  audience  î (j-  hien  epuon  la  lui  rcfa/djl , 
il  ne  laijfa  pas  de  monttr  en  carojfe  ,(jr  de  fe  rendre  dans  l'antichambre  ,pour  la  demander 
lui  mefme  : mais  on  la  liti  refiifa  encore  ,de  foi  te  qu'il  fut  contraint  de  feretirer.  Sut  CeC 

affront  il  envoya  un  exprès  à l’Empereur  7 qui  lui  ordonna  de  partir  de 
Rome  : tant  à eau  fe  de  cela,  qu’à  câufcde  pluficurs  autresaffronts , qu’on 
fit  eu  ce  temps-  là  à ceux  qui  avoicnt  de  i’affeétion  pour  l’Efpagnc.  Le 
Cardinal  deSt.  F/orrfutun  de  ceux  qui  en  fentirent  les  premiers  effets.  Le 
Cardinal  Carafe  , fous  pretextede  le  viliter  & de  le  mener  à la  promenade, 
le  rira  de  fa  maifon  : & le  conduilir  au  Chafleau  St.  Ange  où  il  le  laifla, 
jufqucs  à ce  qu’il  euft  obligé  Mendcfe  à renvoyer  les  trois  galères , qui  fu- 
rent rendues  i Nicolas  l'^lleman. 

Le  Marquis  n’avoit  pas  fiijetdcfc  plaindre  du  refus  , que  le 

Pape  avoir  fait  de  lui  donner  audience  , au  mefme  moment  qu’il  la  de- 
manda ; parce  que  cela  dépend  du  Prince  qui  prend  les  heures  de  fa  ccm- 
modirc  pour  cela  : Sc  c'efl  ainfi  que  l’on  en  ufe  en  routes  les  Cours  > bien 
qu’il  y ait  des  rencontres  où  on  ne  peut  ni  refufer  ni  différer  l’audience,- 
à moins  qu’on  ait  deflein  de  rompre.  C’eftoir  l’intention  de  Panl  IV-  qui 
avoit  déjà  fait  arreffer  les  Abbés  Berfegue  dr  Na»m  , dont  le  premier  eftoit 
Agentdu  ‘Bue  d'yllbe , Viceroy  de  Naples,  & Lieutenanr  general  de  l’Em- 

fiercur  en  Italie.  Il  avoit  aufli  fait  arreffer  GarctUfo  delà  Fega  , qui  faifoit 
CS  affaires  du  Roy  d’Efpagnc  à Rome.  Mais  le  Pape  difoit  que  les  deux 
Abbés  eftant  Ecclcfiaffiques , il  avoit  Jurifdiftion  fut  leurs  perfonnes , & 
pouvoir  faire  procéder  contre  eux  dans  les  formes  . <^e  VAbbé  Berfegue  ne 
faifoit  plus  les  affaires  du  Duc,  & que  Garctlafo  avoit  le  premier  violé  le 
Droit  des  Cens , qui  défend  aux  Miniffres  Publics  de  rien  entreprendre  con- 
' tre  le  repos  de  l’Effat  ou  ils  refident  : parce  que  comme  le  Miniffre  trouve 
fa  feurcté  en  la  protcélion  du  Droit  des  Gens , ainfi  le  Prince  doit  trouver 
la  ficnne  en  la  conduite  du  Miniffre. 

Ce  que  je  viens  de  dire  des  audiences  particulières . peut  aufli  cftre  ap- 
pliqué aux  publiques  7 que  l’on  peut  quelquefois  différer,  & mefme  refufer 
fans  violer Droit  des  Gens,  & mefme  fans  péchcr  Contre  la  civilité.  En  l’an 
16  38.  le  Pape  envoya  des  Nonces  en  Fiance  & cnEfpagnc,  pour  exhor- 
ta: 
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tcrlcsdcux  Roisàlapaix.  Le  Nonce  Scem , qui  cftoit  CD  FrinCC  » «# 

„,r  d'ejhe  ecdmis , parcc  qu’on  y fçavoit  que  le  Nonce  qui  devoit  aller  en  Ef- 
pagne  , n eftoit  pas  encore  parti  de  Rome  ; & le  Roy  ne  vouloir  point  <^c 
le  Mondccruft.qu’ilavoitmoinsd’inclination  à la  paix  que  le  Roy  d‘Ef- 
pagne  , & ainfi  qu'il  avoir  plus  befoin  d'y  cftrc  exhorte.  On  peut  dire 
que  le  Prince  qui  n’admet  point  le  Miniftre  d'un  autre  Prince  î ou  qui 
apres  l'avoir  admis , différé  ou  refufe  de  lui  donner  audience , pêche  con- 
tre la  couftume  & contre  la  civilité  i mais  je  n ofetois  fouftenir  que  ces 
refus  ou  ces  delais  violent  le  Droit  dei  Cens , à moins  que  1 on  ne  donne  une 
trés-vaftefignification  à ces  motsde  violer  & de  violence  ; bien  qu’on  ne 
puilTe  nier  , que  celui  qui  meprife  le  Miniftre  n’offenfc  aufli  le  Maiftte. 
En  l’an  lé/S.  les  Miniftresde  Brandebourg,  qui  avoientefté envoyés  au 
Roy  de  Suede  1 année  precedente  , n’ayant  pû  obtenir  audience  , pu- 
blioicnt  que  le  Droit  des  Gens  avoit  tjlé  violé  cn  leurs  perfonnes  > par  le  refus 
que  le  Roy  de  Suède  avoit  fait  de  les  oüir  , apres  les  avoir  admis.  Les 
Miniftresde  Suède  difoient  au  contraire,  que  non  feulement  il  cftoit  per- 
mis au  Roy  leur  Maiftrc,  d’en  ufer  comme  il  avoit  fait  5 mais  aufli  que 
ç’auroit  efté  une  très- grande  imprudence  de  les  oüir.  Qu’il  avoit  efte 
averti  que  l’Elcaeur  avoit  traite  avec  le  Roy  de  Pologne  j & qu’eftant 
par  cemoyen  devenu  fon  ennemi,  rien  ne  pouvoir  l’obliger  à faire  civilité 
aux  Miniftres  du  Prince  . avec  lequel  il  alloit  rompre  , & avec  lequel  il 
n’avoit  plus  de  mefures  à garder.  Q^e  le  Roy  leur  Maiftre , n'avoit  pas 
rcfufé  l’aucHcncc  aux  Miniftres  de  l’Eleveur.  QjPil  avoit  voulu  fçavoir , 
devant  que  de  les  y admettre . comment  il  les  devoit  traiter , comme  amis 
ou  comme  ennemis  ; & que  les  Ambaffadeurs  de  peut  d’eftre  obligés  de 
s’en  expliquer , s'eftoient  pluftoft  dérobés  que  retirés.  Qae  u Droit  des  Gens 
n’y  avoir  point  efté  violé  j parcc  que  tous  les  Princes  prennent  leur  com- 
modité pour  les  audiences  -,  que  le  Roy  pouvoir  différer  pendant  quelques 
jours . celle  des  Miniftres  d’un  Prince , qui  avoit  taitté  avec  leur  ennemi 
commun . & qui  avoit  fait  des  hoftilités  contre  lui.  Qu,'on  peut  bien  ad-' 
mettre  l’AmbafTadcur  d’un  Prince  ennemi , m^is  qu’on  n’y  eft  pas  obligé  i 
oc  mcfme  qu’on  lui  peut  refufer  audience , fans  violer  le  Droit  des  Gens, 
dont  la  proteélion  ne  s’eftend  que  jufques  à la  fcurcté  de  la  perfonne  de 
l'AmbalTadeur&de  fa  fuite;  puifqu'on  le  peut  mefme  faire fortir  du  pais» 
ainfi  qu’il  a efté  dit  cn  la  Seftion  30.  du  premier  livre. 

Le  Prince  qui  veut  contitnicr  de  vivre  cn  bonne  intelligence  avec  urf 
Prince  . recevra  fort  bien  fon  Miniftre,  l’cfcoutera  favorablement , & lui 
fera  civilité  ; mais  au  contraire  celui  qui  ne  craint  point  d’offenfer  l'autre  v 
ne  confidcrcra  pas  fon  Miniftre,  fans  quepour  cela  il  \ioit  le  Droit  des  Cens. 
En  l'an  1589.  Frédéric  Duc  de  Wirtember^,  Comte  de  MontheliArd  iWalfgungy  Comtf 
d lfemboH.g  , & quelques  autres  Seigneurs  de  la  première  qualité,  furent 
envoyés  cn  t rance  de  la  part  de  plufieurs  Princes  & Eftats  de  l’Empire. 
Le  Roy  Hmry  III.  î'çachant  que  ces  Ambaffadeurs  lui  venoient  parler  des- 
interefts  de  fes  S u jets  Proteftants , s’éloigna  de  Paris  fous  prétexté  d’aller 
prendre  les  eaux  de  Bourbon , & fit  aller  la  Reine  à Chcnonceaux.  Les  Am- 
balTadeurs  cftant  arrivés  à Paris , on  leur  dit  qu’il  faloit  qu’ils  fc  doniiaf- 
il.  E ' fcûî 
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fent  un  peu  de  patience,  en  attendant  le  retour  du  Roy , qui  reviendroit 
dans  trois  mois.  Le  Duc  & le  Comte,  voyant  qu'on  les  traitoitli  indigne- 
ment , eferivirent  au  Roy  , que  leurs  affaires  domelhqucs  ne  leur  permet- 
tant point  de  faire  un  (i  long  fejour  en  France  , ils  cftoient  obliges  de  de- 
mander leur  congé , & partirenr.  Leurs  Collègues  qui  attendirent  le  retour 
du  Roy,  furent  bien  mal  traites  : mais  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  fe  plaigni-, 
rent  point  que  le  Drerf  des  Cens  euft  cfté  violé  à leur  egard. 

L’Empereur  Chartes  V.  avoir  envoyé  à Trente  jV,co/;w  Perenatde  CranvelUi 
un  de  fes  plus  confidents  Miniftres,  & Antoine  de  Cranvelle,  EvefjHe  d’Arras , 
Elis  de  Nicolas.  Ccs  Ambafladcurs  demandèrent  audience  dés  qu’ils  furent 
arrivés;  mais  les  Légats,  qui  jugeoient  que  cette  aétion  publique  feroit 
l’ouverture  du  Concile , laquelle  ils  vouloient  différer  encore , firent  dif- 
ficulté  de  la  leur  accorder  ; & leur  en  dirent  la  raifon  : leur  reprefentant 

S[u’il  y avoir  encore  fi  peu  de  Prélats  à Trente  , qu’ils  ne  pouvoient  pas 
aire  figure  d’un  Concile  Oecuménique.  Cranvelle , furpris  & indigné  du 
refus,  dit  aux  Légats,  qu'on  ne  les  fouvoit  empefeher  de  prendre  audience  , fi  on  n’a- 
voit  dejfein  de  faire  affront  à l'Empereur  & à fes  Ambaffddeurs  , qui  reprefentoient 
le  premier  Monarque  de  la  Chteftienté  , & un  Roy  qui  eftoit  Seigneur 
d'une  grande  partie  du  Monde  ; puis  qu’on  ne  pouvait  ta  refufer  au  Jlfimjlre  de 
quelque  Prince  que  cefuft.  Que  lion  continuoit  de  la  leur  refufer , ils  feroient 
attacher  un  eferit  à la  grande  porte  de  l’Eglife  Cathédrale,  où  ils  protef- 
teroient  delà  nullité  duConcilc.  LcsLegats  fe  voyant  preffes  de  la  forte, 
leur  donnèrent  audiencedés  le  lendemain  ; mais  ce  fut  dans  la  faledu  Car- 
dinal Parifio , qui  efloit  le  plus  ancien  Légat  ; & non  au  lieu , où  les  Prélats 
fe  dévoient  auembler  pour  le  Concile.  Les  menaces  de  leur  proteftation 
cftoient  fondées  fut  ce  que  l'Empereur  eftoit  Ptoteéfeut  du  Concile,  & 
que  lui,  & Philippe  fon  fils,  avoient  efté nommément  conviés  d’y  envoyer 
leurs  AaibafTadeuts.  Ils  ne  difoient  point  que  par  ce  refus  on  violoit  le 
Droit  des  Cens  j mais  qu'on  faifoit  affront  a leurs  Âiaiftres, 

Ccs  refus  fe  font  tous  les  jours  ; & on  en  pourroit  produire  un  volume 
d’exemples.  En  l’an  1614.  1|  Reine  Rcgentede  France  envoya  le  Marquis, 
de  Cceuvres  , depuis  COnnU  fous  la  qualité  de  Marefchal  d’Ejlr/e  > aux  Princes' 
d'Italie,  à l’occalion  de  la  guerre  de  Montfctiat.  Le  Duc  de  Savoje,  Charles 
Emasuil  , qui  fçavoit  que  cet  Ambalfadcur  ne  lui  diroit  pas  des  chofes 
fort  agréables , pour  éviter  fa  rencontre,  alla  à Nice  ; & parce  moyen  il 
ne  lui  donna  audience,  qu’aprés  que  le  différend  qu’il  avoir  avec  le  Duc  de 
M antoüe, eut  efté  en  quelque  façon  ajufté;  & lorfque  leMarquis,qui  avoit 
veu  tous  les  autres  Princes  d’Italie,  reprit  le  chemin  de  la  Cour  de  Fran- 
ce. En  l’an  1641.  l’Empereur  fe  trouvant  à la  DietedcRati(bonne,rcfufâ 
de  donner  audience  à rAmbaffadeur  de  Danncmarc  ; parce  que  dans  les 
lettres  de  creance  le  Roy  ne  luidonnoit  pas  le  titre  de  Majeftc,  mais  feu- 
lement celui  de  Dignité  Impériale.  Le  Roy  de  Danncmarc  traite  tous  les 
autres  Rois  de  Dignité  Royale  ; du  moins  il  en  ufoit  ainfi  il  y a quelques 
années  s & mcfrac  les  Princes  de  l’Empire  fe  fervoient  de  ce  ftile  : mais 
ils  l’ont  changé  depuis  ; parce  qu’ils  jugent  qu’il  y a bien  autant  de  civi- 
lité que  de  dc^ctçnçe  aux  honneurs  qu’ils  font  aux  Couronnes.  Les  Rois 
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de  Danncmarc  n'ont  pas  toujours  cfté  li  difficiles.  On  peut  produire  des 
lettres,  où  ils  donnent  le  titre  de  Majefte  au  Roy  de  France,  il  y a plus  de 
fixvingts  ans.  Les  façons  de  parler  & d’eferite»  a l'égard  des  titres  chan- 
gent fi  fouvent . que  les  plus  habiles  Princes  ne  s’y  font  jamais  gucrcs  af- 
lujcttis  5 maisontefté  fort  prodigues  de  civilités,  quand  elles  leurontefté 
utiles.  11  n’y  a point  de  libéralité  qui  incommode  moins,  & qui  acquière 
plus  d'amis. 

Les  Reprefentants  fubalterncs , ou  du  Second  Ordre , ne  voyent  pas  fi 
fouvent  les  Souverains  que  font  les  Ambafiadeurs  -,  mais  on  ne  laifle  pas 
de  les  admettre  quelquefois  aux  audiences  , & de  les  convier  aux  AITem- 
blées  folemnelles.  Il  n’y  a que  le  Pape,  qui  croit  que  c’eft  au  dclTous  de 
lui  que  de  traiter  avec  cette  forte  de  Miniftres.  Au  commencement  de  la 

fuertede  Cafiro,  la  République  de  Venife  n'avoit  point  d’Ambafladeur 
Rome,  àcaufedudémefléquc  le  dernier  Ambafladeur  avoir  eu  avec  le 
Prince  Prefcft  ; de  forte  qu’elle  faifoit  faire  fes  affaires p/ir  un  Secrétaire 
qui  tUe  avait  donné  la  qualité  de  Refdent.  Ce  Secrétaire  obtint  audience  du  Pape, 
lur  les  ordres  que  le  Sénat  lui  envoya  de  reptefenter  à fa  Sainteté  les  fa- 
cheufes  fuites  de  cette  guerre.  Mais  le  Cardinal  Barberin , eferivant  fur  ce 
fujet  au  Nonce,  lui  ordonna  de  faire  entendre  au  Sénat, que  c’effoit  une 
grâce  que  le  Pape  lui  avoir  faite  : veu  que  ce  n'efloit  pas  ta  couftume  de  donner  au- 
dience à des  Refidents,  ni  de  négocier  avec  des  Miniftres  de  cette  qualité.  Le 
Pape  lui  donna  pourtant  encore  dautres  audiences  depuis.  Le  Maiftrc  de 
Chambre  ne  voulut  pas  demander  audience  au  Râpe  pour  lé  Secrétaire  Aéongtiidi , que 
le  Duc  de  Parme  avoit  laiffé  à Rome,  pour  y faite  fes  affaires  , & le  Pape 
mefmc  fc  plaignit  depuis  à Uonne  de  ce  que  le  Duc  fc  fervoit  d’un  Secré- 
taire , pour  négocier  avec  lui  : mais  làonne  répondit , que  c'eftoit  aux  Prin- 
ces à faire  choix  de  leurs  Miniftres , 8c  à leur  donnérla  qualité  8c  le  carac- 
tère qu'il  leur  plaid.  U Abbé  de  Sn  Nicolas  tidkoit  pas  Ambaffadeur  , & ne 
lailToit  pas  de  négocier  avec  le  Pape. 

Au  refte  ce  n’eft  pas  dans  les  audiences  publiques,  où  fc  fait  le  fort  de 
ia  négociation.  Elles  ne  confident  le  plus  fouvent  qu’en  des  ceremonies  ,• 
k ne  fervent  qu’i  faire  un  compliment:  ou  au  plus  à faire  quelque  décla- 
ration au  Prince , ou  à en  tirer  une.  Celle  que  l’ Ambafladeur  des  Provin- 
ces Unies  eut  l'an  i6;7.  à caufe  des  déprédations  que  les  François  fai- 
foient  en  la  Mer  méditetranée  , & celle  que  le  Marquis  de  Fuentes , Am-  . 
bafladeur  d'Efpagne  , eut  en  l'an  1662.  touchant  la  fatisfadion  , que  le’ 
Roy  Catholique  fit  donner  à celui  de  France,  au  fujet  de  la  prefeance». 
font  fort  remarquables  î mais  pas  tant  Bue  les  circonftances  d’une  au- 
dience, qae  Henry  Iil.  Roy  d Angleterre  donna  au  Nonce  du  Pape.-  Lcs= 
Minidres  qui  cdoicntdc  la  part  du  Siège  de  Rome  en  Angleterre , eftoient' 
fi  infolents  , que  leur  tyrannie  fut  une  des  principales  raifons  des  foûlevc-- 
ments  continuels,  qui  troublèrent  le  repos  de  fon  régné  : tellement  q\i& 
de  peur  d’eftre  déthroné  par  fes  Sujets , il  cftoit  quelquefois  contraint  de' 
leur  abandonner  les  Nonces , qui  y vivoienr  comme  <Jans  un  pais  décon- 
quefte.  Le  Pape  y avoir  envoyé  un  nommé  Masffre  Martin  ; que  les  An- 
glois  appelloicnt  Mafisui  psitcc  qu’il  ne  feifoit  qu’àbbaycr  après' 
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les  bénéfices  & les  prébendes.  Cet  homme  s’eftoit  rendu  (1  odieux  parfes 
pillcrics  & par  fes  rapines  , que  quelques  Seigneurs  lui  envoyèrent  dire 

f)ar  un  Gentilhomme  que  s’il  ncfortoitdu  Roiaumcdans  trois  jours,  on 
c mettroit  en  pièces  avec  tous  fes  gens.  Il  demanda  une  audience  , pour 
tirer  du  Roy  une  déclaration,  li  c’cftoit  par  fon  ordre  qu’on  lui  avoir 
faitccmelTagc.  LcRoy  luidit  qu’iln’enavoit  point dcconnoifi'ancc; mais 
que  les  avions  des  Miniftres  du  Pape  avoient  tellement  irrité  fon  peuple , 
& particulièrement  les  grands  Seigneurs  , qu'eftant  prefts  de  prendre  les 
armes  contre  lui,  il  jugcoitquc  la  viedu  Nonce  n’eftoit  pas  en  feurcté. 
sur  cela  le  Nonce  fupplia  le  Roy  de  lui  donner  une  perfonne  de  qualité , 
qui  leconduilit  feurement  jufques  à Douvres;  mais  le  Roy  lui  dit,  qu’il 
luidonnoit  le  diable , qui  le  conduiroit  en  Enfer.  11  lui  donna  pourtant 
un  Gentilhomme,  qui  le  conduilit  jufques  au  lieu  de  fon  embarquement. 

L’Ambaûadeur  ,.foit  qu'il  négocié  par  mémoires  , ou  qu'il  traite  de 
bouche , ne  doit  pas  faire  l’Orateur  , ni  fc  piquer  d'éloquence  ; fon  dif- 
cours  & fon  raifonnement  doivent  dire  forts  & fuccints.  Celui  qui  fe 
plaid  à fe  faire  écouter , ou  qui  fe  plaid  à s’écouter  lui  mefme  : qui  fait 
des  harangues,  & qui  propofe  plulieurs  partis,  fe  coupe  fouvent , ou  fait 
des  ouvertures,  qui  ne  peuvent  pas  edre  agréables  à fon  Prince.  Le  mot 
de  dicerie , quc  les  Italiens  donnent  i cette  forte  de  difeours,  en  exprime 
mcrveillcufement  bien  la  vanité.  Il  faut  en  avoir  beaucoup  , pour  fe 
pouvoir  imaginer  qu’on  a fcul  affés  d’cfprit , pour  pouvoir  faire  entrer 
dans  fes  fentiments , non  un  amas  de  peuple,  qui  ed  facilement  pris  par 
les  oreilles  ; mais  cinq  ou  fix  Minidres , qu’un  Roy  habile  choifit  parmi 
ceux  de  fon  Confeil  .pour  conferver  fes  intereds  & fa  réputation  contre 
les  prétentions  des  edrangers.  La  force  des  raifons  fe  perd  dans  le  nom- 
bre & dans  la  confulion  : & outre  que  ce  flux  de  bouche  fait  mal  au  cœur . 
C'ed  donner  la  quedion  à l’efprit , que  d’entreprendre  de  l'entraifnet  par 
force,  au  lieu  de  le  ramener  par  une  violence  douce  & inünuante.  J'ay 
dit  en  la  7.  Seâion  de  la  première  partie  de  ce  traitté  , que  les  Négocia- 
tions du  Cardinal  DtfatSc  du  Prifident  Je4HniH  font  prcfquc  fculcs  Capables  de 
former  un  parfait  Ambafladeur  : & j’en  ay  donné  des  preuves  lorfque 
' l’occadon  s’en  cd  prefentée;  é^conimc  elle  s’offfe  alTés  belle  ici , je  mar- 
querai  encore  un  endroit  quilui  donne  deux  leçons  importantes.  Dojfae 
n’edoit  encore  que  Minidre  de  France  , quand  le  Pape  CUmem  VIII.  lui 
parla  de  la  paix  que  le  Koj  Hexrj  IV.  devoir  faire  avec  le  Roy  d’Efpagnes 
& de  la  conquede  de  l'Angleterre  , que  Philippe  II.  devoir  entreprendre. 
Et  fur  ce  que  Défit  lui  reprefenta , que  le  Roy  ne  pouvoir  pas  manquer  à 
l’alliance  qu’il  venoitde  faire  avec  la  Reine  d’Angleterre,  le  Pape  fclaif- 
fa  efehapper  de  la  bouche  des  maximes  pernicieufes , & indignes  de  tout 
homme  de  bien.  Surquoi  Dtfut , en  efetivant  à V tlleroy  du  i.  de  Février 
159  7.  dit  qu’il  n’avott  que  trop  à répliquer  à tout  cela  ; mais  qu’il  edi- 
moit  ne  fe  devoir  pas  arreder  en  un  lieu  fi  glifiant  : indruifant  par-là  tous 
les  Minidres,  & leur  enfeignant  de  ne  point  témoigner  au  Prince  qui  leur 
parle,  qu’ils  ont  remarqué  ou  la  foiblelTe  de  fon  raifonnement,  ou  fes 
^angereufes  maximes  ; bien  loiad’y  ioûdcr  ,compae  pour  Ipi  en  faire  une 
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^fpece  de  reproche.  L’autre  leçon  cju’il  y donne  aux  nouveaux  Ambafla- 
deurs  cft,  qu'ils  fouffrent  que  le  Prince  parle  le  dernier  > afin  de  ne  point 
pafTer  pour  opiniadres  ou  pour  incivils.  Après  avoir  rapporte  dans  la 
mcfme  lettre  tous  les  difeours  du  Pape , & ce  qu’il  y avoir  répondu  , il  y 
ajoufle.  J tnjp  fâ  répliquer  À tout  celd  , comme  à plufieurs  autres  chofes  , mats  je  ne 


voulus  pas  parler  le  dermer  , tant  pour  garder  la  civilité <ÿ-  la  revereuce  qu'il  appartenoit  ; 
f!r  mefme  eti  un  temps  oti  il  ne  fe  dectdoit  rien , quaujp  afin  de  lui  conferver  cette  facilité 
de  fe  communiquer  , (é"  laifferocntendre  fes  intentions.  Où  il  faut  remarquer  Ce  quc 
Doffat  y dit  en  pallant  > que  ion  nj  decidoit  rien  : voulant  faire  entendre  que 
lorfqu'on  décidé , on  peut  répliquer  fortement  > pourveu  qu’on  demeure 
dans  les  termes  du  refped  & de  la  civilité  > & que  l'on  évite  la  chicane  & 
les  contedations  obdinées  & inutiles  > qui  font  indignes  d’un  honnede 
homme.  Audi  dit-il  en  un  autre  endroit , qu'en  traitant  £c  négociant  il 
accorde  dés  le  premier  mot  ce  qu'il  reconnoifl  eflre  jufie  d-  raifonnable  ; mais  qu'aprés 
cela  il  n’y  a rien  à gagner  , (1  c’ed  pour  autrui  qu’il  traite. 

Il  y a bien  des  chofes  à dire  fur  le  langage  > dont  les  AmbafTadeurs  & 
les  Minidres  Publics  fe  fervent  en  leur  négociation.  Il  n’y  a prefque  point 
de  Cour  où  on  n’en  ufc  diverftment  » tant  dans  les  audiences  publiques , 

Îue  dans  les  mémoires , & dans  les  négociations  particulières.  A la  Cour 
e Condantinople  tous  les  Minidres  ont  leurs  Dragomans.  Les  Turcs 
ne  fçavent  point  d'autre  langue  que  la  leur , 6e  n’en  admettent  point  d’au-<i 
tre.  La  harangue  que  l'Ambadadeur  d'obédience  fait  au  Confidoirei  ou 
qu'il  y fait  faire>  ed  Latine:  mais  toutes  les  négociations  qui  fe  font  > tant 
avec  le  Pape,  qu’avec  les  Cardinaux  neveuxtfe  font  en  Italien.  En  France 
tous  les  Miniures  négocient  en  François  ; & parlent  tous  François  en 
leurs  audiences  & en  leurs  Mémoires.  'Le  Comte  delà  Garde , AmbalTadeut 
de  Suede  > parla  Suédois  en  la  première  harangue  qu’il  fit  au  Roy  & à la 
Reine  Regente  : en  quoi  il  fit  bien  quelque  chofe  pour  la  dignité  de  la 
Coutonne  de  Suede  en  apparence;  mais  on  y trouva  à redire  « qu'il  fe 
fervoit  d’une  langue . que  pas  un  des  Sujets  du  Roy  ne  pouvoit  ni  enten- 
dre ni  interpréter.  lift  un  grand  difeours  en  (aiteza  Duc  d Orléans , Lieu- 
tenant General  du  Roy  par  tout  le  Roiaume>  & il  ne  parla  que  François 
en  toute  la  fuite  de  fa  négociation.  En  Angleterre  prefque  tous  les  Mi- 
nidres négocient  en  François  : ce  que  l’on  y fouffre  » tant  parce  que  c'ef- 
toit  autrefois  la  langue  du  pais,  que  parce  que  la  langue  Françoife  a en 
quelque  façon  fuccedé  à la  Latine  > & ed  devenue  commune-  A Madrid 
on  négocié  en  Efpagnol  > bien  que  l’AmbafTadeur  de  France  fe  ferve  de 
la  langue  de  fon  pais.  & que  celui  des  Provinces  Unies  . qui  n'ont  de 
commerce  avec  le  Roy  d'Elpagne . qu'en  qualité  de  Duc  de  Bourgogne  » 
prefente  audi  fes  mémoires  ou  en  Flamand , ou  bien  en  François , avec 
unetraduélion  Efpagnole.  C’ed  enquoy  le  Minidredoit  fuivre  la  couf- 
tnme  delà  Cour  où  il  fe  trouve»  & s accommoder  à ce  qui  s'y  pratique. 
M .e/rfCoKrf.qui  avoit  audi  la  qualité  d’Ambadadeur  de  France  à Munf- 
ter  mais  non  celle  de  Plenipo,tentiaire»  ayant  un'jour  prefentéaux  De- 

Eutésdes  Edatsde  l’Empire  mémoire  en  François,  ils  en  furent  fort  feanda- 

fést  ic  en  murmuiçicnt fori contpe  les  Deputésdcl'Elcétcur  dcMaycn- 
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ce  » qui  ayant  la  dircftion  de  la  Chanccicrie  > l’avoit  rcccuc  5c  portée  à 
l’Aflcmblcc.  Us  rcfolurcnt  qu'on  feroit  dire  aux  Miniftres  de  France  > 

c'rjloit  une  4ncienne  ô"  inviolable  cmjhime  des  Dtetes  de  t' Empire  > ^see  l'on  n'écontoit 
point  les  propojîiions  , ni  de  bouche  ni  par  eferit  y fi  elles  n'ejloient  faites  en  la  langue  du  paît 
eu  bien  en  Latin  ; parce  que  fi  on  foufFroit  qu'on  y introduifift  aufli  la  Fran- 
çoife . les  Efpae;noIs  j les  Italiens  > & en  fuite  les  Honprois  & les  Suédois 
voudroient  auifi  s’y  faireentendreen  leur  langue.  A 'Vienne  onfc  fort  de 
rAlIcman&  du  Latin  quelquefois  de  l'Italieqi  qui  y cft  afl'és  familier. 

Dans  les  Cours  du  Nord  les  Miniftres  cfirangers  ne  fc  fervent  jamais  de 
la  langue  du  pais>  mais  bien  de  la  leur  > de  l'Allemand  ou  du  Latin.  La 
langue  latine  cft  fort  familière  en  Pologne»  5c  les  Ambalfadeurs  n'y  en 
employent  point  d'autre,  5c  quelquefois  l’Italienne  » mais  rarement  > fi 
ce  n’cft  dans'la  converfation.  A la  Haye , où  il  y a des  Miniftres  de  pref- 

3uetouslcscndroitsderEuropc»on  fc  fcrtdela  langue  Françoifeplufquc 
'aucune  autre.  Les  Miniftres  qui  la  pofledent  » ne  s'en  fervent  point 
d’autre.  Le  Tr/i» , Ambafladeur  d’Efpagnc , Miniftres  de 

l’Empereur  » eftoient  tous  trois  Bourguignons  ; de  forte  que  la  langue 
Françoife  leur  cftant  naturelle  , ils  ne  s en  fervoient  point  d’autre  en 
toutes  leurs  négociations.  Ceux  d’Efpagnc  s’expliquent  quelquefois  en 
leur  langue  dans  leurs  mémoires  » mais  ils  les  accompagnent  d une  copie 
Françoife.  Les  Miniftres  d'Angleterre  parlent  aufli  Anglois  5c  François} 
C’eft  pourq^uoi  les  Eftats»  en  communiquant  leurs  résolutions  aux  Mi- 
niftres de  l’Empereur  5c  de  ces  trois  Couronnes  , les  font  traduire  aufli 
en  François.  Les  Envoyés  5c  les  Refidents  de  Suede  5c  de  Danncmarc  ont 
tantoft  parlé  François»  tantoft  Latin  » 5c  quelquefois  aufli  Flamand»  ou 
Alleman  » avec  une  traduction  Flamande. 

Les  Princes  affectent  fort  de  parler  leur  propre  lange  dans  les  traités;' 
ou  du  moins  d’y  employer  une  langue  commune.  En  Fan  1647.  lorfqu’on 
commença  à Munftcr  à mettre  quelques  articles  furie  papier  , touchant 
la  paix  qui  fc  devoir  faire  entre  les  deux  Couronnes , le  Comte  de  Pegnarandt 
fit  injlance  a ce  eju’on  les  mi(l  aujji  en  Ejpagnol.  Le  DuC  de  Longueville  dit  , qu’en 
cela,  ni  en  des  chofes  femblables»  la  France  ne  pretendoit  point  d’avan- 
tage fur  FEfpagne  > mais  aufli  qu’il  ne  fouffriroit  point  » qu’on  introduifift; 
une  nouveauté»  ni  qu'il  fe  fift  rien  contre  ce  qui  avoir  efté  pratiqué  dans 
les  traités  precedents»  qui  eftoient  tous  en  François  : ainfi  qu’on  le  pou- 
voir voir  dans  le  rccücil,  qui  en  a efté  imprimé  a Anvers.  Les  Efpagnols 
repartirent  » que  de  tous  les  traités  » qui  avoient  efté  faits  entre  la  France 
& FEfpagne  » il  n’y  avoir  que  celui  de  Vervins  qui  fuft  en  François  : 5c 

cela  parce  tjue  ce  n'ejloit  pas  le  Roj  d’Ejpagne  ^ui  y avoit  traitté  direÙement , mass  V Ar- 
chiduc , avec  la  procuration  du  Roj.  Ccfut  unc  raifon  trés-foiblc.  Le  Roy  qui 
donne  pou  voir  de  traiter  » quoiqu’il  le  donne  à un  Prince , ou  bien  à un 
Ambafladeur  diteCfcment  » ne  laiflepasde  traiter  en  perfonne.  Philippe  IL 
trairoit  à Vervins  » aufli  bien  qu’à  Chafteau  en  Cambrelis  > 5c  ce  furent 
fes  Ambafladeurs  » 5c  non  ceux  de  l’Archiduc  qui  y contcftcrcnt  la  pre- 
feancc  aux  Ambafladeurs  de  France.  Le  Duc  de  Longueville  avoit  raifon 
d’allcguer  le  recueil  d'Anvers  » parce  qu’on  y trouve  plufieurs  traités , qui 
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'tont  efté  faits  entre  l'Empereur  Charlet  V.  & le  Roy  François  I.  qui  fuivoient 
en  cela  l’exemple  des  Rois  de  France  & des  Ducs  de  Bourgogne  , leurs 
rrcdccdTcurs.  Le  traité  des  Pirenées  a cfté  couché  dans  les  deux  lan- 
gues : & il  cfl:  certain  que  cela  a cfté  obfcrvé  en  pluficurs  rencontres . 
tant  à l'égard  de  la  France,  que  de  pluficurs  autres  Rois  & Eftats  ; de 
c’eft  ce  que  l'on  ne  peut  refufer  lorfquc  les  Parties  font  d'une  dignité 
égale. 

L’Ambaffadeut  , dont  les  Collègues  font  compris  dans  la  mcfmc 
Commiftion  , ne  peut  négocier  fans  leur  participation  ; ni  mcfmc  re- 
cevoir des  ouvertures  qu'en  leur  prciencc,  a moins  que  de  fc  rendre  cri- 
minel. Le  Duc  de  HoljUtn-Gottorp  Ht  faire  le  procès , & trancher  la  tefte 
à Ontn  Brugman  , au  retour  de  fon  Ambaftade  de  Ferfe  : & un  de  fes  plus 
grands  crimes  cftoit  d'avoir  négocié  fans  fon  Collègue , tant  à Ifpahan 
qu’en  Mofeovie.  En  l'an  1646.  le  Comte  de  Pegnarande  fit  dire  au  Dhc  de 
Longnevslle , que  s’il  vouloit  recevoir  , fous  la  foi  du  fecret , la  propofi- 
tion  qu’il  lui  feroit  , il  lui  diroit  en  confidence  fur  quel] pied  on  pour- 
toit  faire  la  paix  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Duc  répondu  , ^uU  ne  la  pou- 
‘voit  recevoir  fans  en  faire  part  à fes  Collègues  ; & qu’il  dcmeureroit  aufli  leur 
caution  à 1 egatd  du  fecret.  Mais  (Tcft  dont  le  Comte  ne  fe  voulut  pas 
contenter  , de  forte  que  cela  n'eut  point  de  fuite.  Dans  les  négociations 

du  Prefdent  Jeannin  on  voit  fouvent  ce  Afiniflre  en  des  conférences  (fr  en  des  vif  tes 
particulières  avec  le  Prsnce  Maurice  , avCC  Ic  Comte  Guillaume  de  Na jfau  , avCC  Ic 
Premier  Miniftrc  de  Hollande  : mefme  avec  Richardot  & avec  d’autres  : 
Mais  outre  qu’il  cftoit  un  des  plus  confidents  Miniftres  de  Henrj  IV.  il 
avoit  le  fecret  de  l’AmbalTade  , & des  ordres  exprès  pour  ces  négocia- 
tions particulières.  DemeCme  le  Prefdent  Rschardot , qui  avoit  la  confiden- 
ce de  tArchiduc,  bien  que  le  Marquis  de  Spsnola  fuft  le  Chef  delà  députa- 
tion , & que  Aiancicidor  fuft  l’homme  du  Roy  d’Efpagne  , rendoit  tous 
les  jours  des  vifites  particulières  au  Prefdent  Jeannin  , & fc  trouvoit  à des 
rendez-vous  fccrcts  avec  lui  : mais  l'Archiduc  le  trouvoit  bon , & ne  vou- 
loit pas  mcfmc  , que  fes  Collègues  euflent  part  à ces  converfations , où 
ces  deux  habiles  Miniftres  avançoient  le  plus  les  affaires.  C’eft  auffi  la 
couftume , que  tous  les  Ambaffadeurs  fignent , non  feulement  les  trai- 
tés qu’ils  font , mais  aufli  les  Mémoires  qu'ils  prefentent , & les  lettres 
qu’ils  dcpcfchcnt  en  commun.  Toutefois  cela  n’eft  pas  fi  abfolument  nc- 
ceflaire , à l’égard  des  mémoires , qu’ils  n’en  puiflent  ufer  autrement , s’ils 
veulent.  Pendant  que  l’on  ncgocioit  le  mariage  du  Prince  Guillaume  d O- 
range  en  Angleterre , en  l’an  1641.  il  n’y  avoit  qu' Aarjfens  (eul  qui  fignaft 
les  mémoires  ; parce  que  Srederode  & HeemvUet  n’eftant  pas  grands  clercs , 
ils  s’en  fioient  bien  à leur  Collegncs  qui  y travaillant  fcul , les  lignoit 
fcul  aufli. 

C’eft  icy  où  il  feroit  à propos  de  parler  de  l’avantage  que  les  Princes 
ont  de  faire  négocier  leurs  plus  importantes  affaires  , par  des  Miniftres 
du  Second  Ordre  , fi  je  n’enavois  parlé  en  la  /.  Scétion  du  premier  li- 
vre. C’eft  là  où  j’en  ay  ditlaraifon , St  où  j'en  ay  allégué  des  exemples. 
Tellement  que  je  n’y  ajoufterai  autre  chofe,  ûnonque  fi  on  a tant  foit 
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Iicu  de  connoiflanec  de  ce  qui  fc  paffe  dans  le  monde»  On  trouvera  qnd 
a plufpart  des  grandes  affaires  ont  efté  faites  ou  préparées  par  des  per- 
fonnes  inconnues , ou  par  des  Miniftres  fubaltcrnes.  Louis  XI.  & Char- 
les Comte  de  Charolois  » ne  pouvant  ajuller  leurs  différends  entre  eux  r 
y employèrent  deux  Gentilshommes  fujets  du  Duc  de  Bourgogne.  Ils 
avoient  cfté  au  fcrvice  deCharUs . qui  avoir  eîlé  obligé  de  les  chaffer , pour 
complaire  à fon  pere  , & Louis  les  avoir  retirés»  & fort  bien  traittés:  de 
forte  qu’dlant  agréables  au  Roy  & au  Comte  > ils  rcglerent  les  diffé- 
rends entre  ces  deux  Princes.  "L'Empereur  & Ferdinand  te  Cnthohtjue 

avoient  fournis  à Louis  X 1 1.  & **u  Cardinal  de  Rouen  le  différend  qu'ils 
avoient  entre  eux  > pour  la  Regence  de  la  Cadille  » pendant  la  minori- 
té de  l Archiduc  Chartes , leur  petit-fils  » après  la  mort  de  fhtippe , qui  eftoit 
fils  de  l’un  & gendre  de  l'autre.  Mais  ta  Princejfe  Marguerite , focur  de  Phitippe  , 
fit  n^ocier  cette  affaire  fous  main  par  un  Gentilhomme , nommé  Claude 
de  Chitlj.  Ce  Miniftrc  fans  qualité  » eftant  allé  trouver  Ferdinand  , régla  11 
bien  tout  le  différend  » que  le  Roy  de  France  Sc  le  Cardinal  n'y  curent 

S oint  de  part , ni  autre  peine  que  de  prononcer  fur  ce  que  Ferdinand  avoit 
éja  agréé.  Ce  n’cft  pas  aux  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & des  Cou- 
ronnes de  France  & de  Suede  > que  l'Allemagne  eft  obligée  de  la  paix 
qui  fut  conclue  à Munfter  il  y a environ  trente  ans.  Ce  furent  les  négo- 
ciations fccretes  » que  l'Eieileur  de  Bavière  fit  faire  à Paris  par  fon  Con- 
feffeur  , par  jes  Nonces  & par  d'autres  Miniftres  qui  ne  paroiffoient 
point  » qui  firent  ce  grand  ouvrage  ; parce  que  fans  elles  l’Empereur  n’au- 
loit  >amais  confcnti  aux  conditions  qui  firent  faire  la  paix  entre  les  Par- 
ties. L’AffcmbIcc  de  Nimegue  eft  compoféc  d'auffi  grands  Perfonnages , 
que  l’on  ait  veus  en  aucun  autre  ; mais  je  ne  penfe  pas  qu’ils  prétendent 
régler  les  différends  entre  les  Princes  interefles.  Ils  ligneront  pcut-cftrcla 
paix  > mais  ils  ne  la  feront  point.  Ce  font  de  terribles  Miniftics  qui  s’ea 
ineflent. 

En  ces  rencontres  les  Princes  ne  fe  doivent  point  fervir  de  toutes  for- 
tes de  perfonnes  indifféremment;  mais  ils  doivent  faire  choix  d habiles 
gens  : fur  tout  lorfqu’il  faut  faire  porter  quelque  parole  » ou  donner 
quelque  avis  de  bouche.  Le  Duc  de  Bretagne  fc  fervoit  d’un  valet  depied  > 
pour  donner  avis  au  Duc  de  Bourgogne  des  intelligences  , qu’il  difoit  que 
Louis  XI.  avoit  dans  les  villes  de  Bruges , d'Anvers  & de  Bruxelles.  Ce  La- 
quais» qui  n’avoit  point  de  lettres  de  creance  > rencontrant  le  Duc  de 
Bourgogne  à la  campagne»  lui  fit  cet  important  meffage.  Charles  en  fut 
extrêmement  fafché  » & ne  dit  autre  chofe  au  mcfTager  , finon  qu’il  rap- 
portait au  Duc  fon  Maiftre  , qu’il  n’eftoit  pas  bien  informé  de  fes  inten- 
tions» ni  de  l’cftat  de  fes  Villes.  Phihppes  de  Commes  le  remarque  comme 
une  négligence  très-imprudente  du  Duc  de  Bretagne  , & dit  ailleurs  que  le 
mefme  Duc  de  Bourgogne , n’eftant  encore  que  Comte  de  Charolois , fit  ne- 

fiocicr  fes  interefts  auprès  de  Louis  par  deux  perfonnes  , de  condition 
ort  médiocre»  pendant  la  guerre  du  bien  public  ; de  que  les  Princes  fes 
alliés  en  furent  fi  feandalifés  , qu’ils  s’aflcmblcrent  deux  ou  trois  fois  fans 
Je  Comte  ; & l’auxoient  abandonné  s’il  n'cuft  changé  de  conduite,  ca 

furent 


Digitized  by  Google 


ETSESF01SICTI0NS.Liv.il.  "4i 

furent  les  deux  Gentilshommes  dont  je  viens  de  parler. 

Ce  qui  foit  dit  de  la  forme  de  négocier  : mais  pour  ce  qui  eft  de  l’cflcn- 
ce  de  la  négociation  > il  n'y  a point  de  préceptes  ni  aufli  d’exemples  à 
donner  , parce  qu’elle  change  avec  les  affaires  que  l'Ambairadeur  a à né- 
gocier , qui  font  infinies . & ptcfquc  toutes  d’une  differente  nature.  Tou- 
tefois, comme  rAmbafladeur  ne  doit  pas  feulement  conferver  les  inte- 
reffs  de  fon  Maiftre  , mais  aufli  s'employer  pour  ceux  de  fes  Sujets,  j’ef- 
time  que  l’Ambafladeur  y peut  faire  quelque  diftinaion  , & qu’il  doit 
fuivre  le  Confcil  que  le  Cardinal  de  Florence  donna  à Dojfat  en  l’an  1 5 9 
Henry  IV.  faifoit  faite  des  inflances  continuelles  , pour  faire  transférer 
l’ Archevefifue  de  Bourges  à rArchevcfchc  de  Sens.  Ce  Prélat  avoit  donné  l’ab- 
folution  du  Roy  à Saint  Denis.»  & cftoit  par  là  devenu  l’averfion  du  Pa- 
pe , qui  croyoit  qu’il  eiift  entrepris  fur  fon  autorité  : tellement  qu’à  pei- 
ne pouvoit-il  fouffrir  qu’on  lui  en  parlaft  Le  Cardinal , qui  fçavoit  que 
le  Pape  ne  confentiroit  jamais  à cette  tranflation  , s’il  n’y  cftoit  forcé, 
dit  à Dojfat  , qui  la  follicitoit  » que  tomes  les  affaires  ne  fe  doivent  pas  traiter  d'u- 
ne mefme  façon,  ^jftl  falott  traiter  comme  particulières  celles  des  particuliers  , <ÿ"  cel- 
les du  Roj  es-  du  Royaume  comme  Royales  er  publiques.  ParCC  qUC  bien  fOUVCnt  , 
en  obtenant  une  faveur  pour  des  particuliers , on  fechargeoit  d’une  obli- 
gation que  l’on  devoir  referver  pour  des  occafions  importantes.  Cette 
icmonftrancc  fit  une  fi  forte  impreflion  dans  l’cfprit  du  Roy,  qu'il  fe 
défifta  de  la  pourfuite  qu’il  avoit  fait  faire  pour  l’Archcvcfque.  L’Am- 
baifadeur  en  pourra  faire  fon  profit , s'il  le  juge  à propos. 


Section  l’y. 

L' Ambafadettr  ne  fe  doit  point  mefler  des  affaires  Domeftiques  de  l'Eflat , où  il 

ftr^ocie* 


La  Reine  Elifabeth , dont  Ics  pliis  fagcs  Princcs  peuvent  emprunter  des 
exemples  de  prudence  & de  circonfpeffion  , en  voulant  en  l'an 
i57°*  envoyer  François  Walfngam  à la  Cour  dc  France,  lui  recom- 
manda particuliercmenr  les  interefts  de  ceux  de  la  Religion  Reformée. 
C’eftoit  une  affaire  DomeftiMi  & trés-délicatc  : dc  forte  que,  bien  qu’elle 
la  mift  entre  les  mains  d un  fort  habile  homme  , elle  ne  laifTa  pas  dc  le 
charger  d’une  inftruéfion  qui  vouloir  faire  croire  que  ce  n’eftoit  que  par 
un  excès  d’affcdfion  , que  la  Reine  avoit  pout  la  perfonne  du  Roy  dc 
Navarre,  pour  le  Prince  Cendé  , Se  pour  les  autres  îieigneurs , qui  fai- 
foient  prorcfTion  dc  la  Religion  Proteftante.  Le  Roy  Charles  IX.  avec  qui 
Watfogam  dcvoit  négocier  , eftoit  fi  ’enfible  fur  cette  matière,  que  lorf- 
que  les  Ambifladcurs  ou  Députés  des  Princcs  d’Allemagne,  lui  icprc- 
fenterent  l'intereft  qu’il  a oit  à conferver  Se  à ménager  fes  Sujets  Pro- 
teftants , il  leur  dit , qu’eftant  Roy  Très  Chreftien , Se  né  Caiholique , 
il  cftoit  obligé  dc  conferver  la  Religion  en  laquelle  il  avoit  cfté  élevé. 
Qjon  ne  le  pouvoir  pas  empefeher  d'employer  la  voyc  ordinaire  delà  Ju- 
Jl.  Partie.  F ftlCC 
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fticc  contre  les  Heretioucs , qui  fous  le  prétexte  de  la  Religion  formoient 
une  rébellion  en  fon  Royaume  > & qit'il  n avou  Ijut  faire  <ie  tateurs  , pour  ap- 
prendre d eux  , comment  tl  devait  gouverner  chez.  /«;.  Quelques  PrincCS  d’Allcma'" 
gne  voulurent  faire  les  mefmes  offices  auprès  du  Roy  Henrj  1 11.  en  l an 
1586.  mais  ils  ne  furent  pas  mieux  receus  que  les  autres.  Les  Miniüres 
Allcmans  > ayant  obtenu  audience  à Saint  Germain  en  Layc  > dirent  au 
Roy  t qu'on  oûoit  la  liberté  de  conl'cience  à ceux  de  la  Religion  en  Fran- 
cei  pour  fatisfairc  l'ambition  du  Pape  & de  quelques  Seigneurs  du  Royau- 
me , au  préjudice  de  la  parole  qu'on  leur  avoir  donnée  > & des  bdits 
qu’on  leur  avoir  accordés:  fuppliant  fa  Majefié  de  leur  donner  la  paix  > 
& de  jetter  pat  ce  moyen  les  fondements  de  l'amitié  éternelle  » que  les 
Princes  interefTés  en  la  caufe  de  la  Religion  , prétendoient  entretenir 
avec  la  France.  Le  Roy  qui  fc  fentoit  extrêmement  ofFcnfé  de  ce  dif- 
cours  > & du  reproche  qu'on  lui  faifoit  d'avoir  manqué  à la  parole» 
répondit  avec  fierté  » anU  n’avoit  i rendre  compte  de  fis  dttions  , finon  à Dieu  ; 
qu'il  pouvoir  donner  des  Loix  à fes  Sujets  éc  les  abolir  . ainli  qu’il  luf 
plaii'oit  : jufijuet  ici  d avait  régné  fiuverainement  fans  dépendance , qu'il 

prétendo.t  J co  .iinuer;  ôc  que  Ceux  qui  difoicnt  qu'il  avoir  manqué  à fa  pa- 
role > avoient  menti.  Que  c’elloit  là  toute  la  réponfe  qu’il  avoir  à leur 
faire  » & qu'ils  fortilî'ent  de  fon  Royaume. 

11  n’y  a point  de  Prince  qui  ne  reçoive  avec  chagrin  ces  fortes 
d'ofiiccs  , & qui  n’ait  de  la  peine  à fouftrir  que  les  Princes  eftrangers 
intercèdent  pour  fes  Sujets.  Le  Cardinal  de  Richelieu  , ayant  fceii  qne  le 
Comte  de  Soiffons  avoit  prié  le  Nonce  Scout  dc  faire  enforte  > que  le  Pape  in- 
tcrcedaft  pour  lui  auprès  du  Roy  > dit  au  Nonce  , que  le  Roy  ne  trou- 
veroit  pas  bon  » que  fa  Sainteté  fe  mélaft  dc  cette  affaire  , laquelle  ejiant 
purement  Domejhque,  fa  Aéajefté  ne  permettrait  pas.  que  qui  que  cefuji  fe  mijl  entre  elle 
(fi  fes  fujets.  Le  Nonce  , devant  que  d'eferire  au  Pape  , avait  voulu  fpavoir  / ««- 
tention  du  Cardinal , qui  lui  fit  la  réponfc  quc  je  viens  dc  marquer.  Tous 
les  Miniftres  doivent  fuivre  l'exemple  dc  ce  Nonce  , & s’ils  font  préve- 
nus par  les  ordres  dc  leurs  Maifires , ils  doivent  bien  efiiidier  l’humeur 
du  Prince  à qui  ils  ont  à parler  » & choilir  des  termes  qui  ne  puiflent  pas 
offenfer.  Il  n'cft  pas  bien  facile  de  déterminer  . s'il  y avoit  plus  dc  cri- 
me ou  plus  d'imprudence  en  la  conduite  , que  le  Duc  de  BoHiUon  tint  après 
la  mort  du  Alarefihal  de  Biron  : OU  (i  Ic  Duc  avoit  plus  fujct  dc  fc  défier 
des  intentions  du  Roy  Henry  I V.  on  bien  dc  fa  propre  confcicncc.  Pen- 
dant qu’il  fc  condamnoit  volontairement  à un  éxil  dc  plulicurs  années  » 
la  Reine  d'Angleterre , & la  plufpart  des  Princes  Proteftants  d’Allema- 
gne intercédèrent  pour  lui,  auprès  du  Roy  , qui  rcccut  les  Miniftres  des 
uns  avec  chagrin  , & ceux  des  autres  avec  indifférence  i mais  il  donna 
une  réponfc  trés-favorabic  aux  Députés  des  Cantons  Reformés , qui  joi- 
gnirent leurs  offices  à ceux  des  Potentats.  Les  intentions  dc  fes  bons 
Compères  ne  lui  pouvoient  pas  cftrc  fufpcftcs  -,  & leurs  prières  eftoient 
fi  foûmifcs»  que  le  Roy  leur  voulut  bien  répondre  par  eferit  : Que  leur 
intcrccffion  lui  cftoit  agréable»  parce  qu’il  ne  fçavoit  pas  feulement» 
qu’ils  eftoient  perfuadés  dc  l’innocence  du  Duc  > mais  aufli  que  c'eftoit 

i’afteiftion 
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EafTcftion  qu’ils  avoicnt  pour  le  bien  de  Ion  Eftat  » qui  les  faifoit  parler. 
Qu’il  leur  en  fçavoit  bon  gré  . & qu'il  les  en  remercioit.  C^’ils  dévoient 
lavoir  , que  le  Dhc  de  Boinllen  n'euoit  pas  li  innocent  qu’ils  croyoient  ; 
& qu’il  eftoit  bien  marry  de  ne  pouvoir  pas  faire  pour  l’amour  d’eux  ce 
que  fans  cela  il  feroit  par  inclination  : mais  qu’ils  pouvoient  s'afleu- 
rer  > que  le  Duc  pouvoir  en  toute  feuretc  , avoir  recours  ou  à fa  ;u(lice> 
ou  à fa  Clémence  i 3c  qu’il  trouveroit  fon  repos  3c  fa  fatisfafUon  en  l'une 
ou  en  l’autre 

Les  Souverains  ont  toujours  de  l’averGon  pour  des  offices  de  cette  na- 
ture > parce  que  c eft  une  efpece  de  proteûion  , que  les  étrangers  don- 
nent aux  Sujets  > & qu’il  femblc  qu’ils  veuillent  prendre  part  au  gou- 
vernement de  l'Eftat  où  ils  enmloycnt  leurs  Minilires.  Le  Marquis  de 
Fententtj  Mariieil , eftant  Amballadeur  de  France  à Rome  en  l’an  1641. 
avoir  a négocier  > entre  les  autres  affaires  > l’accommodement  du  diffe- 
rent qu’on  avoit  avec  le  Duc  de  Parme  , pour  le  Duché  de  Cafiro  : mais 
iorfque  l’Ambafladeur  commença  à en  parler  , le  Pape  lui  dit  qu’il  en- 
tendoit  que  le  Duc  s’humiliaft  en  perfonne.  Que  ce  feroit  d’un  pernicieux 
exemple  > de  fouffrir  qu’un  Sujet  tiaitaft  du  pair  avec  fon  Souverain  > 
& qu’il  pretendift  lui  faire  parler  de  conipofition  & d’accord  , par  l’en- 
tremife  d’un  tiers  : qu’il  deliroit  que  le  Duc  lui  mefme  lui  rendift  l’obéïf- 
fancc  & la  foûmifïion  qui  lui  efloit  deuc.  s’tftonneit  bten  f»rt  devoir, 

(jue  le  Roj  de  Trame  pr/teadoit  , ywî  1er  Snjen  d'un  autre  Souverain  en  ufajlenl  d'une 
maniéré  , ^u'il  n'avoit  pas  voulu  approuver  lorfju'on  luj  avait  voulu  parler  peur  let 
Ducs  de  Guife  , de  Meximoramj  , de  Lorraine  , CT  d'autres.  ,^ue  le  Roj  ne  fe  fou-^ 
venoit  point  de  la  r/ponfe  > iju'il  avoit  fane  à fon  Nonce  , lorftpu'il  voulut  ouvrir  la  bou- 
che , poir  luy  parler  de  l'affaire  du  Comte  de  Soiffons  Innocent  X.  Ic  prit  d’un  ton- 
bien  plus  haut . Iorfque  la  France  donna  fa  proteélion  aux  Barberins , & 
que  le  Roy  fit  faire  inflance  pour  leur  reffabliiTcmcnt.  Le  Papedifoit  y 
que  c‘ efloit  une  affaire  Do/r.efli^ue  , <fui  avait  eflé  mtfe  entre  les  maint  de  la  Juflice 
ordinaire  ; dr  qu'il  efperoit,  que  le  Roj  ne  s'en  mefleroit  point  : comme  luj  ne  voudrait 
pas  fe  mejl.'r  des  affaires  de  fon  Royaume.  Il  nc  fc  rendit  enfin  qu’aux  efforts  re- 
doublés des  Miniftres  de  France,  que  les  inflances  continuelles  de  la  Re- 
publiquede  Venife  & du  Grand-Duc  de  Tofeane  fecondoient  puiffam- 
ment.  pluGoft  qu’à  la  raifon&à  la  juflice»  qui  cfioient  du  coiléduPape.  Les 
Barberins  effoient  fcs  Sujets . qui  nc  pouvoient , fans  crime . avoir  recours 
à une  puilfance  eftrangere . dont  ils  n’avoient  aucune  dépendance , ny 
réclamer  fa  proteélion.  Le  Papc  témoigna  bien  qu’il  ne  cedoit  qu’à  la 
violence,  que  les  Miniflres  de  France  lui  faifoient . quand  il  dit  a ceux 
de  Venife  & du  Grand  Duc  de  Tofeane»  qu’il  n’adniettroit  jamais  leur 
'médiation  ny  leurs  offices  . & que  tout  ce  qu'il  pouvait  faire  , c'eflait  de  fouffrir 
Tint  rceffton  de  ta  France  , pour  l'anionr  de  laquelle  il  vou'oit  bien  faire  grâce  aux  Bar- 
berins ; mais  non  entrer  en  capitulation  avec  eux.  Tellement  quc  voyant  qu’aptés 
leur  retour  l’AmbalTadcur  de  France  ne  laiffoit  pas  de  parler  pour  leurs 
interefls.il  dit  à A/.  GremonviUe.que  ce  n'eflan  pas  aux  eflrangers  à fc  mefler  de fes  affaires 
demefliques , & luj  parla  en  des  termes  fl  forts , que  l' Ambajfadeur  voulut  fe  lever , fe  re- 
tirer .fort  peu  fatisfait  du  Pape. 
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R-ine  Chriflim  dc  Sucdc  , qui  fc  connojiroit  en  fujets  extraordinai- 
res» qui  les  admiroit  , & qui  avoir  uneeitime  trés-particulicre  pour  le 
Pfince  àt  Coud  - , & pour  fcs  vcttus  & actions  héroïques  » ayant  appris  que 
pendant  les  troubles  de  Paris  on  l'a  voit  enfermé  dans  le  Chafteau  de  V in- 
cennes  > avec  le  Pr  nce  de  Comj  de  le  Duc  ue  Langucv  lie  . elle  en  fut  touchée  > 
& témoigna  qu  elle  feroit  bien  aife  d’interceder  pour  fa  liberté  , & dc 
travailler  à l’accommoder  avec  le  Premier  Mmiftre  , li  la  Reme  Régente  1 a- 
voit  agréable.  Mais  Cb*>iue , Ambafladeurde  France  > qui  avoir  beaucoup 
dc  pouvoir  fur  l'efprit  de  la  Reine , lui  fit  perdre  cette  penféc  » & les  ré- 
volutions frequentes  qui  arrivèrent  en  F rance  > lui  en  ofterent  l'occalion. 
Mais  enfin  le  Prince,  qui  après  avoir  efté  mis  en  liberté»  s’eftoit  retiré 
en  fa’maifon  de  Saint  Maur  » & de  là  hors  du  Royaume  > elle  pria  le  Sieur 
Piqaei , Refident  de  France,  dc  tafeher  dc  fçavoir  fi  la  Reine  Régente 
trouveroit  bon  » qu’elle  s’employait  àTajultcmcnt  des  différends»  qui di- 
vifoient  la  France,  & qui  donnoientdc  ii  grands  avantages  à fcs  enne- 
mis. Piques  en  eferivit  » & rcccut  ordre  dc  remercier  la  Reine  Chriftwe  dc 
fa  bonne  volonté»  & de  lui  dire  que  les  affaires  du  Royaume  citant  fur 
le  point  d’eltre  accommodées  » il  n'eftoit  pas  nccclfaire  que  la  Reine  chnf- 
t!ne  redonnait  la  peine  d'y  travailler.  Elle  en  eut  un  trés-fenfiblc  dépit» 
& dit  que  puifquc  le  Roy  T rés-Chrclticn  ne  jugeoit  pas  à propos  qu  elle 
s’en  mcllalt  » clic  n’en  parlcroit  plus.  Quelque  temps  apres  le  Refident 
dc  France  » s’entretenant  dc  cette  affaire  avec  Snl-mus , un  des  Sénateurs 
dc  Suede»&dcs  plus  Confidents  Miniltresdc  la  Reine , celui-cy  lui  avoua 
franchement  que  ce  n'avoit  pas  cité  de  fon  avis  » que  la  Reine  avoir  of- 
fert de  faire  cet  office  -,  & qu’il  n’avoit  point  crû  que  le  Roy  le  dûlt  ac- 
cepter » parCCf»V»  Prince  ne  doit  jamais  permettre  ^nun  Prince  ejiranger  [e  mejle  de 
fes  ajfjirer  damejhcjiiei. 

M.  Ch  mm  , Ambalfadcur  dc  Suède»  trcshabilc  Miniftrc,  & très -zélé 
Catholique  » fur  les  principes  dc  Dtfiartes , fccut  bien  fe  défendre  des  of- 
fices qu’on  vouloir  qu’il  filt  pour  l’avancement  dc  la  Religion  Romaine, 
qu’on  vouloit  introduire  en  ce  Royaume- là  » parce  ejne  c'ejhn  une  afaire 
demefhque.  CcUX  dc  la  Congrégation  » qa'on  ZppeUe  de propagandafide , ayznt 
refolu  à Rome  d’envoyer  en  ce  Royaume  là  trois  Ucebms  travcltis  » com- 
me Milfionaircs  » firent  prier  Chanm  par  Cucfier,  Refident  dc  France  à Ro- 
mc,de  féconder  leurs  bonnes  Intentions.  Chanm,  lui  répondit  qu’il  ne  pou- 
voir donner  retraite  à ces  Religieux  » fans  ordre  exprès  du  Roy  fon  Mai- 
flre.qui  fans  doute  » ne  lui  en  cnvoycroit  point,  dans  l’cftat  où  eltoicnt 
les  affaires.  Qu’il  jugeoit  ^ue  c’ejleit  une  affaire  domefltij:ie  , cr 
danger  à hasarder  , fous  le  nom  (ÿ-  fans  l'autoriti  du  Ray  , une  Miffian  tyui  feroit  mu- 
tile-  le  Chancelier  Oxenjiiern  . tym  avait  taâjaurt  tafehé  d'ejtuuffer  la  mauvaife 

valantf  rjuil  avait  pour  la  France  , la  feroit  éclater  a cette  occafion  , pour  j rendre  le 
nom  Frar.feii  odieux  , ô'  jour  recommander  fa  perfonne  eF  fan  x.ele  aux  Ecctefiaftiijues 
du  pai:.  Sjie  la  mefme  raifon  , qui  avait  oblige' les  Suédois  à abolir  l'ancienne  Religion  , 
les  obligerait  a maintenir  la  nouvelle  , qui  ejlait  fi  bien  efiablie  dans  le  Royaume  qu'il 
Jitmbloit  , qu’il  n'y  en  eufi  jamais  eu  d'autre,  fffue  l'an  n'y  fouffroit  point  que  pas  un 
habitant  fifi  profeffion  de  la  Religion  Catholique  Remafsse  i fi  bien  que  parmj  tant  de 

millions 
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tnillioits  d'ames  il  »cn  connoijfoit  tjH  Hne  , tjui  en  tMj'l  Us  fensiments.  ^jse  l'ignorance 
de  U largue  du  fais  s'eppojon  abjolument  au  dejjetn  ^n'on  JormoiS  à Rome.  £^te  la 
Cour  de  Stoco'm  neftant  pas  accoujium/e  de  voir  une  grande  ajjiucnce  d'ejhangers  iliex. 
elle  , ces  Religieux  n'y  paroijiroient  pas  fi  soft , que  leurs  vifiages  nouveaux  çr  inconnus 
nexcitaffcm  ta  curiojiti  de  ceux  , qui  voudroient  fif  a voir  leur  profejfton  , aufii  bien  que 
le  fiujes  de  leur  voyage  : & que  s’ils  s'avij'oiext  Ae  parler  de  lot.troverfe  , le  qui  efi 
trés.feveremcnt  défendu  par  les  Loix  du  Royaume  , ils  expofcroitns  leurs  ferfimnes  i 
des  périls  tre's-e'videnss  , <ÿ-  l' autorité  du  Roy  à un  affront  inévitable,  ^jee  toute  la  fa~ 
veur  qu'on  pourroit  obtenir  four  eux  , ce  f.roit  de  les  faire  cbaffer  honteufement  , 
avec  fcandule.  ^jfavec  cela  la  Couronne  de  Suede  auroit  fu)et  de  fie  plaindre  au  Roy  , 
de  ce  que  fon  jimbaffadeur  s'ingeroit  aux  affaires  domefiiques  du  Royaume  , ($•  qu'au 
heu  de  travailler  .<  tonferver  la  bonne  intelligence  entre  les  Alhét  , il  donne.t  ax.ile 
retraite  à des  gens  , qui  ejloient  capables  de  troubler  le  repos  de  l'Eftat  , mefme  au  pré- 
judice des  inierejls  de  la  France.  Dc  tOUCCS  Ics  affaires  qui  pCUVCnt  OCCUpCt 
un  Ambafl'adeur,  celles  qui  regardent  la  Religion  & les  Religieux  font 
les  plus  délicates.  Le  Patriarche  Latin  dc  Conftantinoplc  > voulant  en- 
voyer quelques  jefuites  à Fera  > pria  Doffat  de  les  recommander  à ae  Bre- 
vet , Ambafladeur  de  France  . afin  qu’ils  trouvafFcnt  leur  protcélion  dans 
fon  caraâcre.  Vofiat  répondit , qu  il  n’oferoit  eferire  fur  ce  fujet . fans 
l’ordre  du  Roy  ; & t^uc  quand  il  eferiroit  < Brèves  n’auroit  point  d'egard 
à fes  lettres  » & il  n y en  devroit  point  avoir  , fans  fçavoir  la  volonté 
du  Roy.  Qnç  les  Jefuites  avoient  la  réputation  d’eftre  partifans  d'Ef- 
pagne  , <Sc  que  le  Turc  eftant  en  guerre  avec  la  Maifon  d Auftriche  , on 
ne  feroit  pas  bien  aifepcut-eflre , dc  voir  arriver  de  ces  Religieux  à Con- 
ftantinoplc. 

Devant  que  de  fortir  de  la  Suède  > je  parlerai  encore  d'une  affaire  où 
elle  eut  bonne  part.  Le  commencement  des  troubles  dc  France  clîoic 
d'autant  plus  dangereux  , que  le  Roy  chant  forti  de  Paris  la  veille  des 
Rois,  mit  le  fiege  devant  cette  Ville  , la  Capitale  du  Royaume,  shenng 
Rofenhan',  Ambah'adcur  dc  Suède,  craignant  que  ces  defordres  n'empei- 
chafTent  l'efchange  des  ratifications  : & l'execution  du  traité  dc  Mun- 
fter , pendant  que  la  France  choit  encore  en  guerre  avec  l'Efpagnc  : & 
que  la  Suède  ne  demeurah  feule  expoféeau  rcfTcntimcnt  de  l'Empereur, 
en  parlait  avec  tant  de  chaleur  au  Cardinal  Maz.ann , que  celui  - cy  dit, 
qu'il  doutoit  que  la  Reine  de  Suède  l’avoüah  dans  tout  ce  qu'il  avan- 
çoit.  Rofenhan  vouloit  obliger  la  Reine  Régente  à s’accommoder  avec  le 
Parlement  , & avec  ceux  qui  s'ehoient  déclarés  contre  la  Cour  ; raefmc 
à des  conditions  qui  faifoicnt  une  brefehe  à l'autorité  Royale.  Le  Car- 
dinal en  eferivit  à Chanut,  qui  en  parla  à la  Reine  Chrihinc  : mais  en  des 
termes  fi  generaux  , que  la  Reine  ne  pouvant  comprendre  dc  fon  dif- 
cours  ce  qui  s’ehoit  pafle  entre  les  deux  Minihres  , répondit  fculcmcnr, 
qu’elle  efpcroit  que  Rofnhan  n’avoit  rien  dit  ni  confcillc  à la  Reine  Rc- 
gente  , qui  puh  faire  croire  qu’il  euh  plus  dc  conlider.ition  pour  l’ia- 
tcrch.  des  Sujets  que  pour  la  dignité  du  Roy  : & que  s'il  en  avoit  ufé 
autrement  , ou  que  s'il  fe  mejloit  de  ce  qui  n’efo.i  ^oint  de  for.  Afinijiere  , eüe  te 
dtfavoüoit.  Elle  onitc  auûî  fa  médiation  pour  1 accommodement  du  dif- 
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fcrend  > qui  eftoit  entre  la  Cour  & le  Parlement  de  Paris  ; 
ne  s’expliqua  point  fur  ces  offres  ; tant  parce  qu’il  n’avoit  point  d’ordre 
pour  cela  j que  parce  iju'tl)ngcoit  que  ces  cnsremifes  efirungeres  eficieut  incommodes 
duMs  les  aWaires  domefiiques. 

Elles  le  font  en  effet.  11  eflmefme  très  dangereux  d’admettre  un  Minif- 
treeftranger  aux  délibérations  importantes  del’Eftat»  quelque  liaifoa 
d’amitié  ou  d’intereft  que  l’on  ait  avec  fon  Maiftrc.  Les  Comtes  de  Caj*z.x,e 
ci- de  Æf/jejTfK/f,  Ambafladeursde  Loms  sforx^e , Reeent  du  Duché  de  Milan  » 
fc  trouvoient  à tous  les  Confeils  que  Charles  Vlfl.  tenoit  pour  les  affaires 
d’Italie.  Les  deux  Miniftres  qui  gouvernoient  le  Roy»  Ejhenne  de  fers  & 
Brifoiinet , ne  les  y fouffroient  pas  feulement  ; mais  ils  les  y faifoient  mef- 
me  appellcr»  jufques  à ce  qu'ils  viffent  que  Louis  , qui  n’avoit  attiré  les 
armes  de  France  en  Italie  > que  pour  fon  intereft  particulier»  trahiflbit  le 
Roy  > & traverfoit  lui-mcfme  les  defleinsqui  avoient  efté  formés  fur  fes 
avis  & fur  fes  confeils  » par  le  moyen  de  fes  Confeillcrs  inhdellcs  » que 
l’argent  de  Louis  avoir  corrompus.  Comines  dit , qu’on  ne  commença  à 
foupçonner  ces  deux  Comtes , que  lorfque  Louis  fe  retira  de  la  Cour  » pour 
aller  prendre  poifeflion  du  Ductié  de  Milan  : & que  ce  fut  alors  que  l’on 
s’avifa  de  les  exclurrc  du  Confeil  , apres  y avoir  fait  tout  le  mal  qu’ils 
pouvoient  faire-  Le  Confitl  d'EUai , qui  fait  une  fi  confidcrable  partie  du- 
gouvernement  des  Provinces  Unies , ne  fc  trouvoit  pas  moins  incommo- 
déde  la  prcfcnccdc  Y Amhajfaâenr d’ Angleterre i pendant  qu’il  y avoit  fcancc» 
qu’un  corps  naturel  le  peut  cftrc  lors  qu’un  corps  effranger  s’y  fourre  ou 
s'y  engendre. 

Au  commencement  des  derniers  mouvements  d’Angleterre  , le  Pape 
envoya  en  Irlande  Jean-Baftille  Ramuccim  , Archevefque  de  Fermo  , qui  acquit 
dans  fort  peu  de  temps  un  fi  grand  crédit  parmi  le  Clergé  de  ce  pais  là , 
le  plus  ijgnorant&  le  plus  fupcrftiticux  de  toute  l’Europe,  qu’il  obligea 
leur  Aflcmbléc  à proteffer  contre  la  paix,  que  q^uelques  Catholiques  y 
avoient  faite  avec  ceux  du  parti  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  : & il 
excommunia  ceux  qui  y avoient  confenti.  S’eftant  après  cela  tranfporté, 
avec  toute  l’AffcmbIcc  » à Kiiktnm  , il  y fit  venir  les  Generaux  de  l’armée  .•  & 
ayant  forme  avec  eux  un  Confiil  pour  la  direéfion  des  affaires , tant  politi. 
ques  que  militaires , , s'en  fit  U Chef,  nonoblf  ant  les  ordres  exprès  du  Pape , 

3ui  lui  avoit  défendu  de  fortir  des  termes  de  fa  profeffion.  11  s’eftoit  fait 
onner  la  difpofi  tion  de  toutes  les  finances  » de  tous  les  offices  & de  toutes 
les  charges  : & il  en  ufoit  avec  tant  d’empire  , que  de  fon  autorité  il  fit 
mettre  en  prifon  le  Baron  de  Moufquerj , beau-  frere  du  d'Ormont,  avec 

h'iit  autres  Seigneurs  Catholiques , qui  avoient  confenti  à la  paix  : & ce 
ne  fut  que  par  miracle,  que  le  Viceroy  » en  fc  fauvant  de  fes  mains  » lui 
offa  le  moyen  de  donner  l’Irlande  à qui  il  auroit  voulu.  Mais  le  mauvais 
fucce's  du  Siégé  de  Dublin  . qu’il  avoit  confcillé  : fa  conduite  inégale  de 
irregulicrc  : l’avcrfion  que  l’on  avoit  pour  le  gouvernement  d’un  Preftrc} 
& principalement  la  liberté  de  la  juffification  des  Seigneurs  » qu’il  avoit 
fait  arrefter  » lui  firent  perdre  fon  autorité»  de  ruinèrent  fon  crédit  dans 
le  Parlement,  aufli- bien  que  les  efpeianccs  que  l’on  avoit  à Rome  de  la 

léunioA 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  II.  "+7 

réunion  de  ce  Ruiaume-là.  Tellement  que  le  Nonce  eftant  devenu  l’avcr- 
lion  iSc  le  mépris  des  gens  1 ou  lui  fit  mille  infultes  & affronts , jufques  i 
cafler  les  vitresde  lamaifonoùileftoit  logé.  C.-  Mimftrene  Jonon  pas  j'cuU- 
vttnt  de  la  jphere  de  fis  ordres , mais  aujfi  des  'oitclioas  de  fin  Amb.tjfade , ejni  ne  lai  per- 
mestott  pomt  de  fie  faire  chef  de^urty  , (fi  de  fi  faire  Prefident  du  Confit  d EJlat  dans  un 
pass  o;i  il  efioit  ejlran^er , (fi  ou  fin  Ai atjlre  n’avoit  rien  à commander. 

C’eft  ce  que  l'Âmbaffadeur  doit  éviter  , comme  le  plus  dangereux  cf- 
Cücil  qu’il  puifl'e  rencontrer  dans  toute  la  toute  de  fa  négociation.  Il  ne 
lui  efl:  pas  permis  de  fe  mefler  dans  les  partis  qui  Ce  forment  à la  Cour,  ni 
d'entrer  dans  les  faéfionsqui  partagent  l’Eftat  où  il  négocie.  Il  ne  doit 
point  avoir  de  communication  avec  le  parti  qui  fedcclare  contre  le  Sou- 
verain, ou  contre  fon  premier  Miniftre.  En  l'an  15S4.  le  Pape  Sixte  V. 
après  avoir  Tcioqiié  faoyues  Ragai.j.oni  j Evefque  de  Bergame,  fon  Nonce 
eu  France , lui  fit  fucceder  Fabto  Aiuorto  de  Frangipane  , Archtvtfqtte  de  Naz^a- 
rcih , qui  y avoit  clic  Nonce  auparavant.  Le  Roy  Henry  III.  qui  n’eftoit 
point  fatisfait  de  la  nomination  de  ce  Prélat , tant  parce  qu’il  eftoit  Na- 
politain, & Sujet  du  Roy  d'Efpagne,  que  parce  qu’en  fa  première  Noncia- 
ture il  ne  l’avoit  pas  fort  obligé , ordonna  au  Cardinal  d'EJte , & au  M ac- 
quis W;  Pifini , fon  Ambafladeur  , de  prier  le  Pape  de  lui  envoyer  un  Mi- 
niltre  qui  lui  fuit  moins  fufpedt  5 ne  pouvant  fouffrir  celui  ci , à caufe  de 
fon  humeur  violente.  Le  Pape  leur  dit , qu’on  ne  le  pouvoit  pas  empef- 
chcr  de  fc  fervir  de  tel  Miniltrc  qu’il  lui  plaifoit  ; & ne  lailTa  pas  de  le 
faite  partir  , en  protdlant  que  fi  le  Roy  ne  l admcttoit  point , il  ne  don- 
ncroit  plus  audience  à fon  Ambaffadeur.  croyoit  que  le  Nonce  ef- 
toit fort  affeélionnéau  parti  de  la  Ligue;  c’eft  pourquoi  fur  l’avis  qu'jl 
eut  qu’il  eftoit  party  de  Rome,  il  envoya  un  exprès  au-devant  de  lui , 
pour  le  prier  de  s’arrefter  au  lieu  . où  le  courrier  le  rcncontreroit , & d c 
n'en  point  partir  fans  ordre.  Le  Nonce , qui  eftoit  arrivé  à Lion  , en  fut 
fort  furpris  ; mais  confiderant  que  d’un  cofté  il  avoit  à faire  à un  Maiftie 
qui  vouloir  eftre  obéi  -,  Sc  de  1 autre  à un  Prince  qui  eftoit  la  facilité  & 
1 inconftance  mefme , donna  avisé  Rome  de  ce  qui  lui  eftoit  arrivé;  & 
eferivit  au  Roy , qu’il  fçavoit  l’ordre  qu’il  avoit , & qu’il  ne  laiûeroit  pas 
de  pourfuivre  fon  voyage,  comme  il  fit.  Dés  que  le  Pape  eut  appris  la 
rencontre  que  fon  Nonce  avoit  eue , il  envoya  dire  au  Marquis  de  Pifani  ; 
qu’il  euft  àfortirdcfes  Eftatsdans  trois  jours-  Le  Marquis  fit  réponfeà 
celui  qui  lui  porta  ce  meifage  , que  les  Eftats  du  Pape  n’eftoient  pas  Q 
grands,  qu’il  n’en  puft  bien  fortit  dans  vingt- quatre  heures.  & il  fortit 
en  effet.  Le  Pape  revint  de  fon  enyjortemcnt , & fit  négocier  le  retour  du 
Marquis  par  Horace  Rxcceltay.  En  France  on  accommoda  aufti  l’affaire  du 
Nonce , dont  la  conduite  fut  fi  honnefte  & fi  modérée  , que  le  Roy  eut 
fujet  d’en  eftre  fatisfait.  Après  le  décès  de  Henn  III.  le  raefmc  Pape  en- 
voya en  France  le  C.irdt»al  Cajetan , en  qualité  de  Lcgat  ; mais  ce  Miniftre 
du  prétendu  Perc  commun  , au  lieu  de  voir  les  Cardinaux  de  fiendôme  Sc 
de  Linoncoart , qui  bicii  qu’ils  fe  fufl’ent  déclarés  pour IV.  leur  légi- 
time Souverain  , ne  laifToient  pasde  travailler  à la  confervation  de  la  Rc- 
iiSion  Catholique  R.  uc  voulut  conférer  , ni  avoir  communicarion 
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qu’avec  les  Prélats  & les  Seigneurs  de  la  Ligue,  & ne  prenoir  Confcil  que 
des  Miniftresd’Efpagnc,  qui  cntrctcnoient  les  habitans  de  Paris  & de  la 
plu fpart  des  villes  du  Roiaumcdans  la  rébellion.  Le  Roy  fc  rencontrant 
un  jour  à la  campagne  , comme  fi  c'eftoit  par  hazard,  avec  Marc  Amomt 
Mocemgo , Evejq  :e  de  Ceneie,  fc  plaignit  bien  fort  à lut  dc  la  partialité  du 
Légat , avec  lequel  l’Evcfquc  eftoit  venu  en  France  ; & lui  dit , que  bien 
que  le  Légat  n’euft  point  de  lettres  de  creance  pour  lui,  il  n'y  avoir  point 
d’apparence  que  le  Pape  lui  eult  ordonncd'agir  comme  il  faifoit.  £^e  ce 

ne  pouveit  eflre  i'intentien  du  Pape  , que  fon  Afimjire  , en  enlract  dans  le  Roiaume  , fi 
deüarafl  ennemj  du  Roj , cr  fe  jeignsjlà  une  troupe  de  Jeditteux  , pour  fomenter  la  rebellton 
au  Iteu  di  l'eflesndre  : de  forte  que  bten  lori  de  faire  ojfce  de  Médiateur  , r!r  d'étouffer  le 
feu  de  la  guerre  civile  , ilj  verfoit  de  l huile.  Cc  Miniftrc  nc  fortoit  pas  feule- 
ment des  termes  de  fon  emploi  & dc  fa  fonâion  ; mais  puitqa'il  n’avoic 
point  dc  lettres  de  creance  pour  le  Roy , il  n’avoit  point  de  caraftere  non 
plus , qui  le  putl  faire  conliderer  comme  Miniftrc  Public  : & quand  il  en 
auroit  eu  , en  fc  déclarant  ouvertement  contre  le  Souverain,  il  nc  pou- 
voir pas  joiiir  delà  proteftion  du  Droit  des  6'#»i  ,dc  la  part  d’un  Prince  qu’il 
nc  reconnoilToit  pas  lui-mcfmc. 

Les  Reines  Catherine  (i-  Marie  de  Medicis  avoicnt  toutcsdcux  la  foiblefle 
dc  croire  , que  les  confeils  & la  puiflancc  dc  la  Cour  dc  Madrid  leur  cf- 
toient  ncccllaircs  , pour  maintenir  leur  autorité  particulière  contre  les 
Princes  du  fang,  qui  avoicnt  raifondc  prétendre  à la  Régence  dans  un 
Roiaume , où  la  loy  Salique  eft  la  plus  fondamentale  dc  toutes.  Cepen- 
dant on  peut  dire  avec  vérité,  que  les  guerres  civiles , dont  la  Erance  fut 
travaillée  depuis  le  décès  dc  y/e«/7  IL  julqucs  à la  piixdc  Vervins , ou  peu 

s’en  faut , eftoient  des  effets  des  confeils  , que  Catherine  preiieit  des  Minijlres  d’Effagne. 
Un  jour  cette  Princefle  s’entretenant  avec  Thomas  de  Perenot  de  Chamonnay  , 
jimbajfadeur  de  Philippe  IL  lui  demanda  fon  avis  touchant  les  troubles  qui 
déchiroient  le  Roiaume  fous  II.  Cc  Miniftrc  lui  dit , qu’il  lugeoit 

qu  il  n'y  avoit  qu’un  feul  moyen  de  les  faire  cefler  , qui  eftoit  (i  la  Reine 
éloignoit  des  affaires  le  Duc  & le  Cardinal  Cmfe  , & fi  elle  rcftabliftbic 
le  Conneftahle  de  Mommoraneg  , dans  l'autOrité  qu'il  aVOit  CUC  fOUS  Ic  RojT 
défunt.  C’eftoit  un  confcil  qui  eftoit  trcs-fidclc  en  apparence  ; mais  qui 
en  effet  eftoit  trés-dangcrcux-  L’Ambafladeur  d'Efpagagnc  hailloit  le 
Conneftable mortellement,  & il  ne  donnoit  cc  confcil  à la  Reine  , qu’à 
deflein  de  jetter  la  France  dans  une  dernière  confufion.  Elle  nc  le  crut 
point,  parce  qu’elle  n’aimoit  point  le  Conneftable,  & nc  craignoit  pas 
encore  ceux  de  Guife . mais  elle  nc  crut  depuis  que  trop  les  confeils , que 
le  Cardinal  de  Granvelle  cT  1‘  Due  d'Albe  lui  donnèrent , lorfqu’il  s’aboucha 
avec  clic  à Bayonne.  Philippe , qui  avoit  du  mépris  pour  cette  femme  & 
pour  fon  gouvernement,  ofa  bien  lui  faire  dire  qu’il  nc  pouvoir  approu- 
ver cc  qui  s’eftoit  pafle  au  Colloque  de  Poiffi , où  elle  avoit  fait  trouver 
quelques  Dodeurs  Proteftants  5 & qucc'cftoit  à lui  à empefeher  que  pen- 
dant la  minorité  du  Roy  ; il  nc  fc  fift  rien  en  France  au  préjudice  dc  fon 
beaufrcrc.  La  Reine  f^ut  afles  foible&  aflfés  imprudente,  pour  envoyer 
en  Efpagnc/4-7««  de Momhoron , Seigneur  d’Aufanec  > qui  rendit  compte  à 
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Thilippe  de  ce  qui  s’eftoit  paffe  dans  l'afFairc  de  Poijp.  Phihppt  s'attribuoit  la 
tutde;dc  Ourles  IX.  bien  que  toutes  les  loix , tant  generales  que  particu- 
lières > réloignafl'ent  d’une  adminiftration  qui  ne  pouvoir  pas  tomber  eu 
de  plus  mefehantes  ,.ni  en  de  plus  dangereufes  mains. 

J'ai  dit  ci  devant  .que  le  Prince  qui  défend  à fon  Ambafladeur  d’avoir 
commerce  avec  le  Premier  Miniftre  de  la  Cour  où  il  doit  négocier  , fait 
tort  à fes  affaires  ; mais  l’Ambaffadeur  qui  oft'enfe  le  Premier  Miniftre  les 
ruine.  & fe  rend  incapable  de  négocier.  Le  Marqms  i'Jnejtf» , <jr  Dom  Carlot 
CoUm*  , Ambafladeurs  d’Efpagnc  à Londres  . entreprirent  de  perdre  le 
Dstc  de  Buckingam,  Favorv  & Premier  Miniftre  de Roy  d’Angleterre, 
dans  l’cfprit  de  fon  Maiftre . par  une  aceufation  deftituce  non  feulement 
de  toutes  les  preuves  neceflaires  » mais  aufü  de  putes  les  apparences.  Ils 
s’aviierentdeprefenter  au  Roy , «5c  de  communiquer  à plufieurs  Seigneurs 
du  Confcil , un  mémoire  .ou  ilsdifoicnt.  « Que  le  Roy  ne  joüiflbit  pas« 
d’une  plus  grande  liberté  . que  faifoit  Roy  de  France  . lorfqu'il  ce 
eftoit  prifonnicr  en  Angleterre  > ou  que  fiifoit  franfots  I.  à Madrid  5 par*c« 
ce  qu'il  eftoit  aftiegé  & obfedé  par  les  ferviteurs  <5c  par  les  créatures  duc« 
Duc  de  S ■.k'  gam.  Que  les  Ambafladeurs  ayoient  appris . & qu’ils  le  f«ja-  « 
voient  fott  Bien . qu’il  y avoit  quatre  mois  que  le  Roy  devoir  eftrc  en-  <c 
ferme  dans  une  de  les  maifons  de  campagne . pour  s’y  divertir . pendant  « 
qu’on  feroit  paffer  les  affaires  en  d’autres  mains  j & que  les  amis  de  Bh-  « 
fkixg-im  n'en  faifoient  plus  un  fccret.  Que  le  mefme  Duc  s’afleuroit  de  ce 
tous  ceux  qu’il  fçavoit  eftre  ennemis  du  gouvernement  prefent  : qu’il  ,e 
les  tiroir  delà  prifon.  ou  qu'il  les  faifoit  tappeljct  de  leur  exil,  pour  for-c« 
tifier  fon'parti  dans  le  Parlement  ; comme  les  Lords  d’Oxfort , de  Seuthamp-  k 
ton  c/‘-  Sey.  Que  le  Duc  pour  fc  faire  confidercr . & pour  faire  méprifer  le  ce 
Roy  . s’eftoit  fouvent  vanté  dans  le  Parlement  » d’avoir  obligé  le  Roy  ce 
à faire  ceci  ou  cela.  Que  les  trois  Roiaumes  n’eftoient  point  gouvernes  ce 
par  un  feul  Monarque . mais  par  un  Tnvwwü/ , dont  le  eftoit  le  pte- c» 
mier  Chef,  le  Prince  de  Galles  ledeuxiéme,  &le  Roy  le  dernier  : & qite.e 
tout  le  monde  avoit  les  yeux  tournés  vers  le  Soleil  levant.  Qjf  il  faloit  c< 

Sue  le  Roy  . qui  eftoit  le  plus  ancien  & le  plus  fage  de  tous  les  Princes  u 
e l’Europe. le  fuft  en  efï^ct  : qu’il  fe  tiraft  de  la  captivité  où  il  eftoit  i« 
détenu . & qu'il  fe  délivrait  du  danger  dont  il  eftoit  menacé.  Qt^'il  ne  le  cc 
pouvoir  faire  qu’en  fe  défaifant  de  celui  .dont  la  Grandeur  lui  devoir  cc 
eftre  aufli  fufceûe.  que  fon  affeftation  de  fc  rendre  populaire,  eftoit  <« 
dangereufe.  Qu’ils  feroient  bien  aifes  que  fa  Majefté  ménageait  le  fecret  cc 
de  cet  avis.quinefe  pou  voit  éventer  qu  il  ne  lesexpofaft  à un  péril  iné-  c< 
vitable.  Queneantmoins  ii  elle  jugeoit  à propos  pour  Je  bien  de  fon  fer-c»  ’ 
vice , de  le  communiquer  . ils  y confentoient  volontiers  ; parce  qu’ils  « 
cftoient  preits  de  facrifier  leur  vie  pour  lui.  Il  n’y  avoit  rien  que  l’oncc 
ne  puit  attendre  de  l’efprir  irrégulier  & emporté  du  Marquis  ; mais  je  ne 

Suis  comprenlrc  comment  il  y put  faire  confentir  Celtma  , qui  eftoit  un 
omme  fage  & modéré . ennemi  de  l’irrégularité  3t  de  la  violence.  Il  n’y 
a point  d’aparencc  que  la  Cour  de  Madrid  leur  cnit  donné  ordre  d'ou- 
trager ii  cruellement  le  Duc , qui  eftoit  tout-puiflant  auprès  du  Roy  ; de 
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d’envcloppcr  le  Prince mcfmc dans  une  aceufation  li  atroce . qu’elle  cftoit 
capable  de  commertre  le  fils  avec  le  nete  , & de  jetter  tout  le  Roiaume 
dans  une  horrible  confufion.  Ils  ne  l'auroient  pas  fait  impunément,  s'ils 
fcfuflcnt  adrelTés  au  CarÀiml de  Richehen  , qui  dans  une  accu^'ation  ou  ca- 
lomnie de  cette  nature,  n'auroit  pas  fort  confiderc  leur  caraétere , ni 
l’ordre  du  Roy  leur  Maiftre»  quand  mcfineils  en  auroicnt  eu  un  exprès. 

J'ay  parlé  ailleurs  du  Comte  de  Benavente , Ambaffadeur  d'Efpagne  , qui 
en  entretenant  le  Chancelier  de  France,  avoir  laifle  efehapper  quelques 
paroles,  dont  le  Cardinal  de  Rtcheltem , Premier  Miniftre  de  cette  Cour-là  » 
eut  fujet  de  s’ofFenfer'}  bien  qu’il  n’eufi  rien  dit  qui  puft  rendre  fa  fidelité 
fufpeâe.  Neantmoins  le  Cardinal  s’en  fit  faire  réparation  , & obligea 
l’Ambaffadcur  à fe  retirer  pluftoft  qu’il  n’auroit  fait  fans  cela.  Walter  Stri~ 
claad , Miniftre  du  Parlemenr  d’Angleterre  à la  Haye,  ayanr  prefentc  un 
mémoire  aux  Eftats  où  il  ofFcnfoit  le  Prince  d Orange , on  le  fit  venir  dans 
une  des  antichambres , où  on  lui  demanda , û c’eftoit  de  fon  mouvemenr  » 
ou  par  ordre  exprès  , qu’il  euft  prefenté  le  mémoire,  qui  parloir  en  des 
termes  fi  ofFenfants  du  Prince.  Il  dit  d’abord , qu’il  n’eftoit  pas  obligé  de 
s'en  expliquer  : & que  fi  dans  fon  mémoire  il  y avoir  quelque  chofe  qui  ne 
pluftpas,on  pouvoir  s’en  plaindre  à fes  Commettents,  à quiileftoit  tenu 
de  rendre  conapte  de  fes  avions , & non  aux  Eftats.  Toutefois  fc  voyant 
preffé  pat  les  Députés , il  tira  enfin  de  fa  poche  un  papier , contenant  l’or- 
dre du  Parlement,  à ce  qu'il  difoit.  Les  Eftats  ne  s'en  fatisfaiiant  point, 
déclarèrent  par  leur  refolutiondu  7.  de  May  1645.  ^e  ce  qne  le  Mémoire 
difiit  de  M~  le  Prince  À' Orange  efloit  faux  , controuvé  O"  contraire  à la  ojerité.  ^jfon 
en  eferiroit  au  Parlement  four  en  demander  réparation  ; ^ue  cependant  on  ne  recevrott 
plus  les  mémoires  de  Stricland.  Le  Roy  de  Pologne  fit  dire  au  Baron  de  Lifola , 
Ambaffadeur  de  l’Empereur  , «»'</  ne  iadmettroit  plus  à l'audience  , à caufe  des 
Cabales  tpn'ilfaifoit  en  fon  Roiaume.  L,OTi^\lC  Robert  Botves  , Ambaffadeur  d’An- 
gleterre fit  inftanceen  Efeoffe  à ce  qu’on  éioignaft  le£)«c,fr  Leftvxd’aupré» 
du  Roy , ceux  du  Confeil  d’Ecofte  dirent , que  c’eftott  une  chofe  ino'die , ^u'um 
Prince  eufi  entrepris  de  regler  le  Confeil  dans  le  Roiaume  d’un  autre  Souverain  : qu’ilS 

ne  pouvoient  croire  que  la  Reine  euft  donné  cet  ordre  à fon  Ambaffa- 
deur; Redemandèrent  ale  voir.  Bowes , qui  ne  vouloir  pas  faire  ce  tortàla 
dignité  de  la  Reine , que  de  produire  fon  inftrudion , aima  mieux  fe  rcr 
tirer  fans  prendre  congé  du  Roy. 

Blainville , Ambaffadeur  de  France  s’oublia  bien  fort , en  flattant  les  pe- 
tits déplaifirs  de  la  Reine  d'Angleterre,  Re  en  fomentant  les  divifions  dq- 
meftiques,  qui  firent  enfin  chaffer  tous  les  François  de  la  fuite  de  la  Rei- 
• ne,  Re  furent  l'une  des  premières  caufes  de  la  guerre  qui  fefit  entre  les 
deux  Couronnes.  La  Cour  de  France  defavoüa  la  conduitedcce  Miniftre, 
Rc  le  révoqua  = parce  que , contre  le  devoir  de  fa  charge , il  s’eftoit  meflé 
des  affaires  domefliijues  du  Roy  d'Angleterre.  Le  Miniftre  prudent  n’a  garde 
d’y  toucher  : Rt  il  prendra  toujours  plaifir  à imiter  ce  fage  Ambaffadeur 
Efpagnol , qui  eftant  employé  dans  une  des  premières  Cours  deVEurope* 
tefufa  de  complaire  à la  Reine , qui  vouloir  qu’il  parlaft  au  Roy  d'une  af~ 
faire  domefliejue  Si.  ttés'délicatc.  Il  dit  qu’il  n’avoit  point  d'ordrc  pour  cela  : 
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hiais  que  quand  il  en  auioit  un  bien  précis,  il  feroit  difficulté  de  rexecutert 
& rcprcfenteroit  au  Roy  fon  Maiftre»  qu’on  luipourroit  faire  une  répon- 
fe  q^ui  lui  fermeroit  la  bouche . & qui  feroit  repentir  fa  Majefté  de  lui 
avtnr  donné  des  ordres  (I  contraires  à Tes  intereds. 

En  l’an  1571-  le  Dncde  Nonfolc , qui  avoir  fait  des  intrigues  pour  la  liber- 
té de  la  Reine  d'Efeofle,  laquelle  il  pretendoit  epoufer  > & qui  avoir  fait 

firendre  les  armes  à quelques  Seigneurs  dans  les  Provinces  feptentriona- 
es  d'Angleterre , fut  arrefté  & exécuté.  En  lui  faifant  fon  procès  il  fut 
vérifié,  que  U Mette fenelon , AmbalTadeur  de  France , avoir  fait  tenir  de 
l’argent  aux  gens  du  Duc»  & qu’il  y avoir  une  très  - étroite  intelligence 
entre  eux.  La  Reine  Ehfabeth , au  lieu  d'en  témoigner  du  reflentiment  » 
fe  contenta  d'en  faite  des  plaintes  : auffi  bicoque  delà  chaleur  a\ec  la- 
quelle rAmbafiadeur  pourfuivoit  la  libertédela  Reine d'Efcofic.  Wulfm- 
Ittm , qui  eut  ordre  de  faire  ces  plaintes  » après  en  avoir  parlé  à la  Reine 
Catherme , J aioufia . qu’il  nc  pouvoir  pas  s’empefeher  de  dire  à fa  Majcfié  > 
qu’il  cftoit  certain  que  ht  Motte  avoir  eu  des  intrigues  avec  le  Duc  de  AW- 
/o/c,qui  dloit  un  très  dangereux  Sujet  :&  qu’il  parloir  avec  tant  de  zele 
pour  la  liberté  de  la  Reine  d’Efeofle,  ennemie  jurée  de  la  Reine  fa  Maif- 
trefle,  qu’il  faloit  croire  qu’il  n’agiflbit  point  fans  ordre  exprès  de  la 
Cour , dans  une  affaire  de  cette  importance  : dont  on  pouvoir  juger  t/ne 
U France  fe'VOMleit  meJlerdetaffAires  domejliquet  d'yixgleterre.  La  Reine  CXCufa  Ics 
intentions  & le  procédé  de  U Mette , & dit  que  s’il  a voit  fait  quelque  chofe 
qui  puft  déplaire  à la  Reine  £V//<ifd>,c’eft  oit  contre  l’ordre  qu’il  avoir  du 
Roy  fon  Maiftre  : & que  la  bonne  volonté  qu’il  avoir  en  fon  particulier 
pour  la  Reine  d’Efeofle  , ne  feroit  point  prejudiciable  au  fervicede  la 
Reine  d’Angleterre. 

On  pcutajoufteràce  que  je  viens  de  dire,  l’exemple  d'Alfenfe  RejdeCaf- 
tille  , & de  Pierre  IV.  Rej  d'Aragen , dont  il  eft  parlé  dans  les  Mémoires.  Pterre 
avoir  refolu  de  punir  fevcrcment  la  rébellion  des  habitans  de  Valence  » 
mais  Alfenfi  le  fit  prier  pat  Gemez,  Fernandez  i/r  5«ri4, dc différer  l’exccutiou 
de  fa  refolution,  jufques  à ce  qu’il  lui  euft  envoyé  l Infant  Dom  Ferdinand, 
& le  Comte  Erriijne  ton  fils,  qui  dévoient  intercéder  pour  les  rebelles.  Pierre 
répondit  iCemez.  Fernandez, , qu’il  cftoit  bien  cftonné  que  Ic/Joj  de  Caftille 
lui  deftinaft  une  Ambaflade  fur  ce  fujet  ; veu  que  lui,  Sx.  tous  les  autres 
Princes  du  monde,  devtoient  louer  la  refolution  qu’il  avoir  prifede  punir 
fes  Sujets  rebelles  au  lieu  de  l’cn  cmpcfchcr.  ^j<e  c'ejleient  fa  Sujets , & 

lut  enfalleit  laijfer  la  difpofitien. 

En  l’an  1650.  il  y eut  quelque  démeflé  entre  le  Prince d’Orange  Sx  les  Ef- 
tats de  Hollande.  Quelques-uns  de  leurs  Députés  f^urent  envoyés  prifon- 
niers  au  Chafteau  de  Louveftein,  Sx  le  Prince  porta  les  armes  de  l’Eftat 
devant  la  ville  d’Amftcidam.  Ante, ne  le  Bmn  , Ambafladeur  d’Efpagne* 
qui  d’ailleurs  cftoit  un  adroit  Sx  un  fort  fage  Miniftre , croyant  faire  une 
chofe  fort  agréable  au  Prince , lui  al'a  offrir  les  armes  du  Roy  fon  ^aif- 
tre,  pour  la  rcduéliondela  ville  ; mais  ic  Piince  lui  répondit , que  le  Roj 
d‘  Effogne  naveit  que  faire  de  fe  méfier  des  affaires  demefii^iiet  du  paît  , o-  que  lui  m les 
EJiatt  naveient  pas  befein  de  Jet  arme,,  Sj^e  ji  le  Rey  faifeii  avancer  fes  treupes  , ces 
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petitel  mtJÎMteSi^ences  etjferttent  bien-ttfi , on  veno.t  en  un  moment  toutes  tel  forcet 
Jel'Eflut  feréumr  , pour  s'oppofer  aux  eflrangers.  EIlCS  CCircrent  bicn-toft  Cn  cfFct  : 
& le  merme  Ambafladeur  voulant  réparer  fa  première  taure,  en  fit  uncl'e- 
condci  en  demandant  audience  aux  Efiacs,  pour  les  complimenter  fut  la 
réconciliation.  On  la  lui  accorda  ; mais  dés  qu'ils  cn  feeurent  le  fujet» 
ils  lui  envoyèrent  dire,  quoiqu'il  fuft  déjà  au  pié  de  rcfcaIicr,ou  leurs 
Députés  le  dévoient  recevoir  , qu'ils  efioient  obligés  de  le  faire  prier  de 
trouver  bon,  qu’on  le  remift  à uneautrefois  > de  forre  qu’il  s’en  retourna» 
avec  une  efpcce  d’affront  , pour  avoir  voulu  parler  d'une  affaire  domefittjue  , dont 
il  ne  devoir  pas  prendre  connnoiffance 

Ce  fut  par  la  mcfme  raifon  , que  les  Ducs  de  Brumiiic  d-  Lunebourg  refufe- 
rent  en  l’an  167  o.  d’admettre  la  médiation  des  Eflats  des  Provinces  Unies, 
pour  l’accommodement  du  différend  , qu’ils  a voient  avec  la  ville  capitale 
de  leur  pais.  On  ne  peut  nier  qu’elle  ne  foit  immédiatement  fujette  aux 
Princes  de  cette  Maifon  ; mais  comme  elle  avoir  obtenu  de  grands  privi. 
Icgcs  de  leurs  Prcdcccflcurs,  & qu  cflant  uncdcsplus  confidcrablesdc  la 
Hanfe  Teutomtjue , elle  s’eftoit  petit- i-pctit  débauchée  de  l’obéiflancc  qu’el- 
le leur  devoir,  & avoir  bien  eu  l'audace  de  leur  cn  cmpcfchcr  l’entrée. 
Tous  les  Princes  delà  Maifon eftoient  armés  à l’occalion  d’un  démeflé, 
qu’ils  avoient  eu  avec  i'Evefque  de  Munffer  pour  la  protcdlion  de  la  ville 
dcHoxcr  ; & fçachantquc  la  ville  de  Brunsüic  n'cfloit  pas  cn  eflat  de  faire 
grande  reflftance,  ils  y mirent  le  ^iegc.  Les  Eflats  des  Provinces  Unies, 
qui  ont  je  nef^ai  quels  traités  avec  les  villes  Anfeatiques,  dont  pourtant 
ils  n'ont  jamais  tiré  le  moindre  avantage , avoient  autrefois  fait  lever  le 
ficgedela  mcfme  ville,  & croyant  y pouvoir  réuffir  encore,  ils  y envoyè- 
rent pour  tout  fccours  une  députation  affes  folemncllc , & offrirent  leur 
médiation  pour  l’accommodement  des  différends.  Les  Princes  firent  dire 
aux  Députés,  comme  leurs  Hautes  Pusjfances  ne  feroient  pas  bien  aifes , qu'sis  pnjfent 
tonnoijfance  des  différends , qu  elles  pourraient  avoir  avec  leurs  Sujets , auffi  efperosent-sls , 
quelles  n entreraient  point  dam  les  d/mejl/s  qu'ils  avoient  aveo  les  leurs  , & ne  fe  méfie- 
raient point  de  leurs  affaires  domefliquei.  lls  ne  voulurent  pas  feulement  permet- 
tre, que  les  Députés  cnvoyafTcnt  leurs  lettres  par  un  trompette  dans  la 
ville  : & cela  avec  d’autant  plus  de  jufUcc,  que  Us  Eflats  cn  ont  ufé  ainfi 
cn  tan  t de  rencontres , que  les  Députés  qui  ne  le  pou  voient  pas  ignorer , 
Ce  dévoient  bien  difpcnfer  de  le  demander. 

Au  mois  de  Mars  1644.  Mrs.  d' aivaux  & Servien  , Ambaffadeurs  Extra- 
ordinaires de  France,  en  prenant  leur  audience  de  Congé  dans  rAffcm- 
bléesdcs  Eflats  Generaux,  pour  allecà Munfler , les  prièrent  d’avoir  un 
peu  de  douceur  & de  modération  pour  les  habjtans  des  Provinces  Unies, 
qui  faifoient  profelTion  delà  Religion  Catholi'que  Romaine.  Ils  avoient 
témoigné  quelques  jours  auparavant,  qu’ils  cn  parlcroicnt  ; & on  les 
avoit  priés  de  n en  rien  faire  , & de  confiacrer  que  leur  intcrceffion  feroit 
bien  autant  de  mal  que  de  bien  aux  Catholiques  Romains.  Tellement  que 
les  Eflats  voyant  que  les  Ambaffadeurs  n’avoient  pas  laiffé  de  fuivre  leur,, 
fcntimcnt , plufloft  que  le  confcil  qu’on  leur  avoit  donné,  témoignèrent 
qu’ils  le  ttouvoient  fort  mauvais}  & dedaterent , par  une  refolution 
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formelle^  qnecctte  propolition  efloit  contraire  aux  loix  fondamentales 
de  l'Eftat , & à fon  repos  Qii'ils  en  cftoient  fort  mal  édifiés  > & que  popr 
prévenir  les  defordres  & les  malheurs  qui  en  pourroient  arriver , ils  fe- 
roient  des  reglements  fi  rigoureux  i & des  ordonnances  fi  fevcrcs<  que 
l’infolence  des  Catholiques  Romains  > qui  avoient  mendié  cette  inter- 
ceflion  cftrangere . auroient  fujet  de  s'en  repentir.  C’efloit  une  Æure  dtmefli- 
quieftantde  la  dernière  importance  • obligea  les  Eftatsàfairc  porter 
cette  refolution  aux  AmbalTadcurs  par  huit  Députés  , qui  y ajoufterenc 
de  bouche  ce  que  la  refolution  n'exprimoit  pas  en  des  termes  afles  forts. 
D Avaux  avoit  un  peu  tropdedevotion  pour  un  homme  de  fa  profclTionî 
& Servien  .qui  accommodoit  la  fienne  aux  affaires , avoit  cfté  d’avis  qu'on 
fuivift  celui  de  quelques  uns  des  plus  modérés  de  l’Eftat . qui  avoient  con- 
feillé  de  ne  rien  hazarder  dans  une  rencontre  > où  il  n'y  avoit  rien  i cfpc- 
rcr.  Il  avoit  reprefenté  à A' Avaux  , que  ce  qu’ils  fetoient  ne  feroit  qu'une 
oftentation  inutile  aux  Catholiques , laquelle  pourroit  produire  un  très* 
mefehant  effet  > de  qu’il  valoit  mieux  prendre  un  tempérament  > touchant 
l’execution  des  ordres  qu’ils  avoient  du  Roy  > en  convcrtiffant  leurs  re- 
commandations publiques  en  des  offices  particuliers  pour  lefoulagement 
des  Catholiques.  Ces  deux  Ambaffadeurs»  de  ceux  qui  leur  avoient  donné 
ces  ordres  1 dévoient  faire  reflexion  fur  la  réponfe»  que  Charlis  IX.  de  Henry 
III.  avoient  faite  aux  Princes  Proteftants  d’^Allcmagnci  qui  avoient  vou- 
lu faire  faire  de  femblables  offices  pour  les  Religionaires  de  France. 

L'Ambafladeur  qui  s’eft  acquis  la  confidence  de  la  Cour  où  il  négo- 
cié » ou  par  fon  propre  mérite  i ou  par  la  confideration  de  l’intercft 
commun  qui  eft  entre  les  deux  Princes  » fe  peut  ingérer  aux  affaires  du 
pais  où  il  refidc  , s’il  en  eft  requis.  A»gela  Comaro . Ambafladeur  de  Veni- 
fe  à Paris . s’eftoit  rendu  fi  agréable  à cette  Cour-là  7 que  le  CardwAl  d« 
Richelieu , voyant  que  fes  Confeils  lui  eftoient  fort  utiles  , fe  les  rendit 
neceffaircs  ; & fit  prier  la  République  de  le  continuer  dans  l’Ambaflade  > 
après  fes  années  de  fervicc  ; mais  en  ces  rencontres  le  Miniftre  7 au  lieu 
de  faire  la  fonétion  d’Ambaflladeur  > fait  celle  de  Confeiller  de  d’ami  par- 
ticulier. Le  Roj  de  Pertugul , dernier  décédé  7 n’avoit  accepté  la  Couron- 
ne que  parce  qu’il  fuppofoit  > qu’il  ne  lui  coûteroit  rien  de  fe  mainte- 
nir , tant  que  la  France  de  l’Efpagne  fe  feroient  la  guerre  5 & que  la  Fran- 
ce 7 en  faifant  la  paix  7 l’y  feroit  comprendre.  Il  en  fut  détrompé,  tant 

Ear  la  répugnance  que  les  Efpagnols  y apportoient  à Munftcr  7 que  pat 
I difficulté  que  le  CArdinul  Mut-arin  faifoit  7 de  faire  entrer  le  Roy  fon 
Maiftrc?  dans  une  alliance  qui  l'y  puft  engager.  C’eft  pourquoi  il  lui 
prit  fantaifie  de  refigner  la  Couronne  an  Duc  d O.leAm  , ou  de  quelque 
autre  Prince  que  la  France  lui  nommeroit , de  de  fe  retirer  aux  Tercc- 
res.  Il  pt  cemmunitjuer  cette  fenfe'e  par  un  de  fcs  Secrétaires  d’Eftat  7 A Lumer, 
qui  eftoit  de  la  part  de  la  France  à Lilbonne.  L’Ambafladeur' confide- 
rant  que  ce  n’eftoit  pas  une  penfée  qui  n’avoit  fait  que  paffer  par  l’ef- 
,prit  du  Roy  . mais  que  c’eftoit  une  refolution  déterminée  7 qui  avoit 
cfté  communiquée  à la  Reine  7 de  à quelques-uns  des  Seigneurs  du  Con- 
fcil , en  dit  fcs  fentiments  au  Scccctaice  ; de  y ajoufta  qu’il  en  patlcroit 
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Jinal  Dofidt  » en  parlant  des  ordres  que  le  Roy  Henry  IV.  lui  envoyoit , ne 
craint  point  de  dire  plus  d’une  fois  , que  ce  font  des  ordres  qu’il  ne  peut 
exécuter  > que  fa  Majefté  ne  s’en  explique  plus  cxpreflëment  fur  les  rc- 
monftranccs  qu’il  fera  . ou  qu’il  a faites  à fa  Majefté.  Et  de  l’autre  cof- 
tc  il  ne  craignoit  point  de  bazarder  quelque  chofe  au  de-Ià  de  fes  ordres> 
locfqu'ilcroyoit  les  pouvoir  exceder»  fans  préjudice  de  l'intereft  du  Roy. 
La  négociation  qu'il  eut  commandement  de  faire  avec  le  Grand-Duc  de 
Tofcanc»  pour  la  reftitution  des  Iflcs  de  Pomeguesde  d’If  » cftoit  d’au- 
tant plus  difticilc  , qu’on  ne  les  pouvoit  tirer  des  mains  du  Grand-Duc  » 
qu’en  le  rembourfant  d’une  bonne  femme  de  deniers.  Le  Roy  qui  n’a- 
voit  point  d’argent . n’avoit  point  de  crédit  auprès  du  Grand-Duc  > de 
forte  cjue  Dofnt  pour  ne  point  laifter  ces  places  en  des  mains  eftrange- 
rcs>  s’obligea  à faire  donner  douze  répondants  ou  cautions  pour  le  rem- 
bourfement  de  cette  fomme.  il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cela  , & il  dit 
qu’il  confeffe  que  c’cftoit  un  coup  bien  hardi  , qu’il  venoit  de  faire  : 
mais  il  ajoufte  , qu’il  avoir  appris  que  dans  les  grandes  affaires  , pour 
éviter  un  grand  mal  > & obtenir  un  grand  bien , il  faut  ofer  quelque  cho> 
fc  , & prendre  une  bonne  refolution  , pour  fortir  d’un  mauvais  paff^e» 
le  mieux  & le  pluftoft  que  l’on  peut.  Il  fc  juftifte  en  fuite  ,en  difant  qu’il 
l’a  fait  pour  mettre  l’efprit  du  Roy  en  repos.  & pour  affeurer  les  coftes 
de  Provence > qui  feroientexpofées  a ladifcfetiondescftrangcrs>  (ilc  Roy 
n’cniroit  en  la  poffcftion  de  ces  Iflcs. 

Non  feulement  l’Ambaffadcur  n’cft  pas  obligé  «mais  mcfmc  il  ne  doit 
pas  exécuter  tous  les  commandements  qu’on  lui  donne  « s’il  juge  qu’il 

Çourroit  devenir  plus  criminel  en  obéiffant  qu’en  reprefentant  à fon 
rince  les  raifons,  qui  rcmpcfchcnt  d’obéir.  Le  Roy  Henry  IV.  vouloit 
transférer  i Archeveftjne  de  Bourges  à l’Archcvefché  de  Sens , ôc  faifoit  pour 
cela  de  fort  grandes  inftances  a Rome.  Le  PapeC/<m;nr  VIII.  qui  n’aimoit 
point  ce  Prélat  > parce  que  c’eftoit  lui  qui  avoir  donné  l’abfolution  au 
à Saint  Denis  > n’y  voulut  point  confentir.  Le  Roy  de  fon  cofté  > fe 
laftant  des  refus  continuels  du  Pape  , eferivit  de  fa  main  à Doffnt , qu’il 
ne demanderoit  plus  de  faveur  au  Pape,  qu’il  n’euft  obtenu  celle-là:  lui 
ordonnant  de  lirelalettrc  à fa  Sainteté.  Bogat  fc  mit  en  devoir  de  le  faire» 
mais  le  Pape  ne  fc  voulant  pas  donner  la  patience  de  l’entendre»  lui  com- 
manda de  lui  en  dire  le  contenu.  Dojfat  le  fit  > mais  il  ne  dit  mot  au  Pa- 

Îie  de  la  déclaration  que  le  Roy  y faifoit  « qu’il  ne  demanderoit  plus  de 
àveur.  En  eferivant  à f^tlleroy , il  dit  qu’il  l'avoir  fait  à deffein  ; tant  par- 
ce que  cette  déclaration  fc  pouvoit  faire  toujours  > que  parce  que  quand 
de  tels  mots  font  une  fois  efehappés  à ub  grand  Prince  « il  faut  « ou  les 
maintenir  de  les  faire  valoir  au  détriments  pludcurs  particuliers  & du 
public»  ou  y contrevenir  avec  avec  peu  de  réputation. 

C’eft  en  quoi  il  faut  que  l’AmbalTadeur  confuite  fa  prudence»  & la 
nature  de  l’affaire  qu’il  a à manier.  Les  Miniftres  qui  expédient  les  or- 
dres du  Prince»  y font  quelquefois  entrer  leur  paffion  ou  leur  intereft  ; 
& le  Prince  mcfme  ne  fuit  pas  toujours  li  bien  la  raifon  & fes  véritables 
intetefts  » Iqu’il  ne  le  perde  quelquefois  de  veuë.  Scs  intentions  » quel- 
que 
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que  bonnes  & iuftes  qu'elles  loient  ».  peuvent  cftre  altérées  par  des  pré- 
juges , ou  par  de  mauvais  et  nfcils.  C'eft  la  raifon  pourq^uoi  le  Roy  de 
France  , le  plus  abfolu  de  tous  les  Monarques  de  la  Chellienté  , entend 

3 UC  fes  Edits  foient  vérifies  & enregiftrés  au  Parlement  5 & que  fes  ot- 
tes  palTent  par  les  mains  des  Gouverneurs  des  Provinces  » qui  devant 

3ue  d’y  joindre  leurs  lettres  d’attache  > qui  en  autorifent  rexecucion 
ans  leurs  Gouvernements  » voyent  fi  les  volontés  du  Roy  ont  leurs  for^ 
mes  ncceflaires , Se  fi  elles  ne  contiennent  rien  qui  foit  oppofé  à fes  intc- 
jefts  » à la  Jufticc  & aux  Loix  du  Royaume.  Le  Roy  loufFre  auflî  que 
fon  Parlement  lui  fafle  des  remonfirances  » & que  les  Gouverneurs  lui 
xcj  tefentent  ou  l’injulHcc  qui  relidc  dans  les  ordres  > ou  la  difficulté  qui 
fe  rencontrera  dans  l’execution.  De  mefmc , un  Prince  qui  envoyé  fes 
ordres  à fon  Ambafl'adeur , veut^ien  qu’il  les  examine  > & qu'il  juge  s’ils 

f)cuvcnt  cflre  exécutés  < fans  faire  préjudice  à fes  affaires  > afin  qu’il  ne 
es  ruine  point  par  un  zèle  imprudent , ou  par  une  obéiffance  efVourdie 
ou  aveugle.  Le  Roy  Henry  l'y.  en  fçavoit  bien  autant  que  le  plus  habile 
de  fes  Minifttes  > & VilUrêj  , qui  avoit  la  principale  direéfion  des  affai- 
res eflrangcres  fous  lui  > efioit  un  Minifire  confommé  : & neantmoins 
lorfqu’tls  envoyent  des  ordres  au  Prejident  Jeannm  , ils  lui  difent  prcfque 
toujours  » que  c’eft  leur  fentiment  » & que  c’eft  à lui  à juger . s’ils  font 
compatibles  avec  l’eftat  de  l’affaire  qu’il  a à négocier.  Pourveu  que  l’Am- 
bafiadeur  n’excede  point  les  termes  de  fon  Ipou voir  , & qu’il  n'agifte  point 
contre  les  intentions  & contre  la  dignité  de  fon  Prince  , il  doit  eftre 
facile  1 Si.  éviter  la  chicane  & la  conteftation.  L’affaire  de  l’abfolution 
de  H-nrj  IV.  eftoit  trés-délicatc  .parce  qu’il  faloit  ménager  l’intcreft  & 
la  réputation  de  la  Couronne  de  France  , auffi-bien  que  rendre  au  Siégé 
de  Rome  ce  qu’il  jugeoit  lui  eftre  dcu.  C’eft  pourquoi  les  Procureurs 
du  Roy  > en  n excédant  point  leur  pouvoir  > & en  confervant  la  dignité 
du  Roy  & de  la  Couronne  de  France  .difent  qu’ils  n’avoient  voulu  rien 
refufer  de  tout  ce  qui  appartenoit  à la  dignité  du  Saint  Siège  > & du  Pa- 
pe . autant  que  leur  pouvoir  fe  pouvoir  eftendre.  Comme  en  effet  l’Am- 
baftadeur , qui  aura  du  mérité . & qui  entendra  bien  fon  meftier  > paffera 
par  deûus  ptufieurs  petites  chofes  > quiarteftetoient  un  efprit  ignorant  > 
ou  une  habileté  médiocre. 

.Le  qui  ne  fe  pouvoir  défaire  des  mefehantes  habitudes  qu’il 

avoir  contraéfé  dans  le  Convent , ayant  feeu  qu'on  devoit  faire  quelques 
reglements  touchant  la  Religion  à la  Dicte  , qui  avoir  cité  convoquée 
à Migfbourg  en  l’an  1566.  eferivit  au  Cnrdmal  Cammendtn  , qui  eftoit  au- 
près de  l’Empereur,  qu’il  euft  i protefter  contre  tout  ce  qui  s’y  feroit» 
& à déclarer  aux  Princes  Ecclefiaftiques  , qu’il  employeroit  le  glaive  fpi- 
rituel  contre  eux  » & contre  l’Empereur  tout  le  premier  -,  qu’il  ledéf  oüil- 
Jeroit  de  la  dignité  Impériale  : qu’il  le  dépoffederoit  de  fes  Royaumes  6c 
pais  héréditaires  > & qu’il  le  declareroit  inhabile  à fucceder  à la  Cou- 
ronne d’Elpagnc  , lorfque  la  fucceffion  feroit  ouverte.  Commendon  , qui 
eftoit  Vénitien  , c’eft- à-dire,  ni  cftourdi  ni  bigot,  jugeant  que  l’execu- 
tion  des  ordres  du  Pape  ne  feroit  qu’achever  d’aigrir  les  cfprits  > les  com- 
muniqua 
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müniqua  à l’Empereut  > detneuta  d’accord  avec  lui  > qu’il  eferiroit  au 

Pape  > tjM'il  eftimoit  qm’Apr/s  l'ajfeuranct  l’Emfcrtur  Ihj  «voit  ionnie  , qit'il  ne  fe~ 
roit  point  petrlé  de  Relmon  dans  la  Dtete  > tl  nefteit  pas  a propos  de  faire  une  protefla- 
tien  tjui  feroit  inutile.  Lc  Pape  qui  ne  pouvoit  fouifrir  de  contiadiâion  « lui 
redoubla  fes  ordres  : & y ajoufta  « que  0 l'Empereur  permettoic  qu’on 
y parlait  feulement  de  Religion  > quand  mefme  on  n’y  refoudroit  rien  » 
il  excommuniait  aufli-tolt  l'Empereur , avec  tous  les  autres  Princes  Ca- 
tholiques. Commendon  n’en  fil  rien  pourtant , Si  en  ufa  avec  la  mefme  pruden- 
ce dont  on  voit  tant  de  marques  en  toutes  fes  négociations  > où  on  re. 
connoilt  par  tout  l’air  & le  genie  de  fa  patrie.  11  eh  vrai  que  devant  que 
les  derniers  ordres  fuflent  arrivés  , il  avoir  elté  réfolu,  que  l’affaire  de 
la  Religion  feroit  renvoyée  à une  autre  Diete  ; mais  il  ne  tint  pas  au 
Pape  que  le  Cardinal?  en  exécutant  ces  ordres  précipités  ? ne  hit  révolter 
tous  les  Princes  Catholiques  d’Allemagne  contre  le  Siégé  de  Rome. 

'De  fait  ? l’Ambalfadeur  peut  faire  autant  de  tort  aux  affaires  de  fon 
Mailtre  , en  exécutant  fes  ordres  avec  trop  de  prccfpitation  âc  d’exaéti- 
tude?  qu'en  les  éludant  par  une  défobéiflance  ahèétée.  hc  Comte  de  Traut~ 
manfdorf , Chef  de  l’Ambaffade  de  l'Empereur  au  Congrès  de  vellpha- 
lie,  travailloit  avec  une  application  continuelle  « Sc  alfés  heureufe  > à 
la  paix  de  l’Empire.  11  n’y  avoir  point  d’avantages  qu’il  n’offtift  aux  Mi- 
hilires  de  Suede  ? dans  le  delfcin  de  dans  l’e^erance  qu’il  avoir  de  pou- 
voir détacher  cette  Couronne  là  des  interefts  de  fes  Alliés  ; ahn  qu’on 
ne  fuit  point  obligé  de  donner  à la  France  » la  fatisfadion  que  l’Elec- 
teur de  Bavière  lui  faifoit  efperer.  Il  y rencontroit  des  obltacics  prefque 
invincibles.  Mais  en  lan  1647.  il  trouva  uneconjonéture  li  favorable, 
gu’il  fe  pouvoit  prefque  aheurer  du  fuccés  de  fa  négociation.  La  Fran- 
ce avoir  pris  des  engagements  fort  particuliers  & fort  eftroits  avec  la 
Cour  de  Munich  ? dont  les  Suédois  eltoient  h jaloux  * <\xi‘ Oxenfliern  ne 
craignit  point  de  dire  « que  la  Suede  aimeroit  beaucoup  mieux  voir  la 
dignité  Impériale  perpétuer  dans  la  Maifon  d’AuItriche  > que  de  la  voir 

Îialfer  en  celle  de  Bavière  » pendant  que  celle-cy  s’entendroit  fi  bien  avec 
a France.  Avec  cela  l’armée  Suedoife  fe  trouvoit  tellement  embaraf- 
fée  en  Boheme?  qu’on  doutoit  fi  elle  pourroit  bien  fe  dégager  : & le  Car- 
dinal Afax.arin , qui  eltoit  toûjouts  ménager  hors  de  faifon , avoir  fait  dé- 
clarer à la  Cour  de  Suede  , que  la  France  n’eltoit  pas  en  eltat  de  lui  con- 
tinuer le  payement  des  fubfides.  Cette  déclaration  , qui  incommodoic 
& irritoit  les  Suédois  > eltoit  contraire  aux  Traittés  où  la  France  s’o- 
bligeoit  à les  payer  jufqu’à  la  condulion  de  la  paix  : de  forte  que  Traut., 
manfdorf  pouvoit  profiter  de  ce  mécontentement  > & efperer  de  taire  con- 
fentir  les  Suédois  à un  traitté  feparé  > fans' l’ordre  que  l’Empereur  luy 
envoya  par  un  exprès  » d’en  différer  là  conclufion  ? parce  qu’il  avoir  dé- 
bauché Jean  de  Weert  ; ôc  il  croyoit  pouvoir  faire  paffet  à fon  fervice  tou- 
tes les  troupes  de  l’E/eHeur  de  Bavtere , dont  la  difpofition  abfoluë  lui  pro- 
inettoit  des  progrès  infaillibles  dans  l’Empire  ? & dçs  avantages  incom^ 
caiables  fur  fes  ennemis.  Lc  Comte  oh/tt  ponHueUement  aux  ordres  de,foa 
Mailt^c  , donc  les  affaires  xcccutcnt  un  préjudice  iriepajcablc  pax  cette 
//.  fariHt  H ponc- 
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ponâraalité  ; parce  qu'il  perdit  roccaiion  de  gagner  les  Suédois  > Se  de 
fortifier  la  mauvaife  intelligence  , qui  n'eftoit  pas  petite  entre  les  Mi- 
nières des  deux  Couronnes.  Trantman  titrf  poffedoit  ü bien  les  bonnes  grâ- 
ces de  l’Empereur  fon  Maiftre»  que  nonobftant  Ion  éloignement  > les 
pagnols  qui  ne  l'aimoicnt  point  » ne  pûrent  pas  ruiner  fon  crédit  i la. 
Cour  de  Vienne  > mais  il  n'ê/a  fonnant  fc  h^^arder  de  différer  l'execution  de  fet 
ordres  ; quoi  qu’en  faifant  un  traitté  fcparé  avec  la  Suede , il  s’acquift  une 
réputation  trés-alorieufe  & éternelle  > &.  à fon  Maièic  un  avantage , qui 
nepouvoiteAre  ni  payé  ni  reconnu. 

L’AmbalTadtur  qui  a une  parfaite  connoiïTance  des  interefts  & de  l’hu- 
meur de  fon  Prince  ; de  celle  de  fon  premier  Minière  > & de  la  conèitu- 
tion  de  fon  Confeil  « peut  prendre  les  mefures  , & juger  jufques  à quel 
point  il  doit  déférer  aux  ordres  de  l’un  & de  l’autre.  Le  Duc  d jdlhe , Vi- 
ceroy  de  Naples»  & Lieutenant  General  de  Philippe  II.  en  Italie,  avoir 
refolu  de  rompre  avec  les  Cnmff'es,  qui  avoient  fait  mille  indignités  aux  Mi- 
nières de  l’Empereur  & du  Roy  d'nfpagne  » & voulant  que  tout  le  mon- 
de cruè  qu’il  y eèoit  forcé  par  le  Pape  P.imI’W.  il  envoya  à Rome  Pirr» 
Lojfredt  , Morijuit  de  Trevuo , pour  faire  quelque  ouverture  d’accommo- 
dement au  Pape  & aux  Cardinaux.  Le  Dnc  Uy  donnes  ordre  expre's  de  ne  de- 
meurer « Rome  ifue  ijuotre  jours  ; /oit  eyu'on  tuj  fi/l  r/ponfe  ou  non.  Mais  le  Pape  , 

qui  attendoit  de  jour  à autre  des  nouvelles  au  Aicccs  de  la  négociation 
qu’il  faifoit  faire  en  France , n’ofant  ni  rompre  ni  conclurre  avec  le  Mar. 
quis  > lui  teprefenta ‘qu’il  lui  eèoit  imnoèible  de  répondre  dans  quatre 
jours  aux  propofitions  qu’il  lui  avoir  faites  ; parce  qu'cèant  obligé  de 
les  communiquer  à tous  les  Cardinaux,  il  lui  faloit  du  temps  pour  com- 
battre les  fentimens  de  ceux  qui  n’eèoient  pas  bien  intentionnés.  Ce  Mi» 
nière  qui  ne  fçavoit  pas  le  deècin  du  Viceroy , & qui  fc  flatto.t  vaine- 
ment de  L’efperance  de  pouvoir  porter  les  efprits  à un  accommodement  > 
fe  laièa  perfuader  de  demeurer  encore  quelques  jours  à Rome  au  deli 
du  terme  que  fon  Maière  lui  avoir  donné.  Le  Diic  qui  ne  fongeoit  pas 
feulement  à s'accommoder  avec  le  Pape,  ne  voyant  point  revenir  fon 
homme  au  bout  de  quatre  jours  , fit  une  invafion  dans  l'Fèat  de  l'Egli- 
fe.  Le  Pape  fit  arreèer  le  Marquis  , comme  Minière  de  celui  qui  lui  rai- 
foit  la  guerre  fans  la  lui  avoir  déclarée  , dans  un  temps  où  il  le  faifoit 
amufer  d’une  négociation.  Le  Minière  qui  n’executoit  point  fes  ordres , 
en  demeurant  à Rome  au  delà  du  terme  qui  lui  avoir  cèé  preferit  , & 

3ui  pouvoir  par  là  déconcerter  tous  les  deficins  de  fon  Maière , eèoit 
evenu  criminel  ; & juèifioit  aufli  le  procédé  du  Pape,  qui  n’eèoit  pas 
obligé  de  leconfiderer  comme  Minière  Public,  apres  les  hoèilités  que 
fon  Maière  faifoit  ,&  après  la  déclaration  que  lui-mefme  avoir  faite,  que 
fa  commiffion  n’eèoit  que  pour  quatre  jours. 

Le  Roy  Henry  I V.  avoit  réduit  le  Duc  de  Stsvoje  à de  fi  grandes  extré- 
mités » que  fans  la  confideration  du  Pape  il  l’auroit  contraint,  non  de 
traitteravec  lui , mais  de  recevoir  la  loy  du  Vainqueur.  Dans  cet  eèat 
lé"DuC  envoya  auprès  du  Roy  , Fresnçots  d'Arconness  , Comte  de  Teufaine  . (ÿ- 
Jtend  de  Lncinge  . Seigneur  des  Atymes  , fon  Premier  Maièrc  d’Hoèel , avec 
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ftouvoir  de  faire  efehange  pour  le  Marquifat  de  Saluffes  : 8r  mefine  il 
eur  envoya  ordre  de  ligner  le  projet  que  l'on  avoit  fait  pour  cela  : mais 
treii  jours  apres  il  J'e  ravija  , çr  le  révoqua.  Le  Cardinal  jildohraneUu  , qui  y ef-  \ 
toit  comme  Médiateur  de  la  part  du  Pape , confiderant  que  le  procédé 
du  Duc  feroit  capable  de  rallumer  la  guerre  entre  les  deux  Couronnes  » 
s’en  rebuta  tellement  > qu’il  déclara  aux  Ambafladeurs  de  Savoye , qu'il 
ne  fe  mcQcroit  plus  de  l’affaire  > jufques  à ce  qu'ils  lui  euflent  promis  par 
eferit  , qu'ils  (igneroient  tout  ce  qu’il  regletoit  avec  les  Commiflaircs 
du  Roy.  Les  AmbalTadeuts  n’eurent  pas  ii  toft  pafle cette  promefle,  qu'ils 
receurent  de  nouvelles  défenfes  de  ne  rien  figner  , & de  fait  > après  que  le  Lé- 
ger eut  achevé  d'ajuder  tout  le  traitté,  ils  refuferent  de  le  figner.  Le  Lé- 
gat en  eut  un  dernier  déplailir  * & employa  toutes  fortes  de  promefles  , 
de  menaces  & de  commandements  » pour  les  obliger  à figner  , bien  qu 'in- 
utilement : mais  il  s'avifa  enfin  de  leur  promettre  par  eferit  , qu’il  Feroit 
agréer  & ratifier  par  le  Duc  tout  ce  qu'ils  figneroient  : qu’il  leur  feroit 
conferver  leurs  enarges  Sc  leurs  dignités  : qu'il  les  garantiroit  de  toutes 
les  perfecutions  qu'ils  pouvoient  appréhender  i & de  déclarer  que  ce 
qu’ils  en  avoient  fait , cftoit  comme  par  force , & enfuite  de  l’ordrcqu’ils 
avoient  de  déférer  à l'autorité  du  Cardinal.  Les  Ambalfadeurs  lignè- 
rent enfin  le  traitté  : mais  ijs  eurent  bientoft  fujet  de  s’en  repentir  î par- 
ce que  le  Duc  les  defavoüa'',  & fut  tellement  indigné  de  la  défobéïfl'ancç 
defes  Miniftres , qu'Arconnas  eut  de  la  peine  i le  refoudre  à fe  prefenter  de- 
vant lui  » & des  Aljmes  , qui  eftoit  devenu  Sujet  du  Roy  de  France  « à 
caufe  des  "Terres  qu'il  avoir  en  Bugeji , ne  voulut  plus  retourner  en  Sa- 
voye. 

Le  traitté  qui  avoit  efté  fait  à Vienne  en  l’an  1602.  pour  l’affaire  des 
Vfcoques , & Celui  qui  fe  fit  quelques  annés  après  i Aft  pour  les  interefis 
du  Montferrat  > n ayant  pas  elle  exécutés  -,  la  France  craignant  qu'elle 
ne  fuft  obligée  de  faire  pafler  fes  armes  en  Italie  , pour  s'oppoferà  la 
puifiance  prédominante  de  l’Efpagne . fit  confentir  la  Cour  de  Madrid 
a un  traitté , qui  fut  achevé  à Paris  en  l’an  1617.  La  République  de  Vc- 
nife  y eftoit  fort  intereffée,  & elle  trouvoit  fa  fatisfaélion  au  traitté  î 
mais  Ottavio  Bon  âc  yincent  Cujfoni , fes  Ambalfadeurs , avoient  ordre  défie 
rien  ligner  » fans  la  reftjtution  cffeûive  de  ce  qui  avoit  efté  déptedé  fui* 
leurs  Sujets  dans  le  Golfe.  Le  Roy  de  France  leur  promit  de  faire  de  fi 
preffants  offices  auprès  du  Roy  d’Efpagne,  fon  beau- pere.  qu’il  ne  faloic 
point  douter  de  la  reftitution  } mais  cette  alfeurance  ne  rut  pas  capa- 
ble de  les  faire  palTer  par  dclTus  les  ordres  qu’ils  avoient.  Toutefois  les 
mefmes  Ambafladeurs  , confiderant  depuis  , que  fi  le  Duc  de  Savoye  , qui 
trouvoit  fon  compte  au  traitté  , l'acceptoit  , la  République  demeure- 
roit  feule  expofée  au  teflentiment  de  l’Archiduc  & au  Roy  d’Efpagne, 
ils  refolurent  de  figner.  On  en  fut  fort  aife  à Venife  ; parce  qu’elle  for- 
toit  d'affaire  avec  tous  les  avantages  imaginables  r & neantmoins  le  Sé- 
nat en  délibérant  fut  les  circonftances  de  la  négociation  , jugeant  que 
l’on  n’y  voyoit  point  les  marques  de  l'obéiflance . que  les  AmBalTadcurs 
doivent  aux  ordres  de  la  République , leur  fit  ordonner  de  fe  venir  ren- 
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dre  prifonniers  . pour  répondre  de  leur  défobéïflTance.  il  envoya  mefme 
le  Chevalier  Simen  CoittArini  .comme  Ambafladeur  Extraordinaire  au  Roy» 
pour  lui  dire  la  raifon  qui  l'obligeoit  à procéder  ainü  contre  le  Son  dr 
Gufoui  : mais  le  Roy  ordonna  à CoHunni  de  demeurer  à Lyon  > jufques  i 
ce  cjue  le  Sénat  cuit  donné  fon  reffentiment  i l’intercelTion  > que  fa  Ma- 
jclVe  faifoit  pour  les  AmbalTadeurs  ; dont  les  intentions  n'avoient  pas 
feulement  efté  innocentes  > mais  auflï  utiles.  Le  Sénat  fe  contenta  de  ré- 
voquer les  AmbalTadeurs  , & de  ratifier  le  rraitté  de  la  manière  qu'il  fe* 
ra  dit  cy-aprés.  L’Ambaiïadeur  ne  peut  trouver  fa  feuteté  qu’en  Texe- 
curion  ponéluelle  de  Tes  ordres,  il  n'y  a point  de  garantie  oui  le  puilTe 
mettre  à couvert  de  la  jufte  indignation  du  PrinCe»  que  fa  dcfobéïirance 
lui  a attirée. 

Comme  d'un  codé  TAmbalTadeur  qui  a des  ordres  exprès  & précis  t 
les  doit  exécuter  ponâucllcment , s'il  eft  bien  perfuadé  de  l’intention  & 
de  la  volonté  conftantede  fon  Maiftre  > aufli  Joit-tl  de  l'autre  codé 
avtc  grande  circinfptElion  Sc  aveC  beaucoup  de  referve  > dans  les  affaires  pour  les- 
quelles si  na  peint  d’ordre  du  tout.  Au  Commencement  de  la  guerre  de  Ôndie  > 
la  Haye  yantelaj , Ambafladeur  de  France  > avoir  gagné  un  ’Dragetnau  Turc , 
qui  gouvernoit  le  Premier  Vizir  > & qui  l’avoir  difpofé  à écouter  quel- 
ques propofitions  qu'on  lui  pourroit  faire  de  la  part  de  la  Republique  ; 
;ufques-la  que  le  Premier  Vizir  demanda  au  Truchement  ce  que  le  Sé- 
nat de  Venife  donneroit , en  Terres  3c  en  argent  » pour  avoir  la  paix. 
L’Ambafladeur  de  France*  qui  faifoit  ménager  cette  intrigue*  croyant 
avoir  acquis  un  avantage  incomparable  à la  République  par  le  moyen 
delà  déclaration  du  Vizir  * en  fit  part  2U  Bayle:  3c  celui  cy  répondit  avec 
aflës  de  fierté'»  que  c'efloit  au  Grand  Seigneur  qui  avoir  commencé  la 
guerre  * à dire  ce  qu'il  prétendoit.  La  Haye  jugeoit  bien  que  cela  efloic 
raifonnable  , & que  par  tout  ailleurs  on  en  uferoit  ainfl  : il  croyoir  aufll 
que  l’affaire  feroit  bien  avancée  dans  le  Serrait*  fi  l'AmbafTadeur  lui  don- 
noir  le  pouvoir  de  demander  la  paix  au  nom  de  la  République  * afin  qu'il 
en  puft  porter  le  projet  au  Premier  Miniftrc.  Le  Bayle  repartit  que  ce- 
la  efVoit  impoflïble  : qu’tl  n avait  point  d'ordre  de  demander  la  paix } 3c  ainfi  qu’il 
n’avoit  garde  de  faire  cette  avance.  Sur  cela  l'AmbafTadeur  de  France  dé- 
clara * que  ni  lui , ni  le  Truchement  qui  avoir  fait  le  Médiateur  * ne 
fe  pouvoient  plus  méfier  de  cette  affaire  ; parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’ap- 
parence que  l’Empereur  Turc  confentiu  à la  paix  * s’il  n’en  cftoit  re- 
cherché avec  le  refpcâ  qu'il  croyoit  eflre  deu  à fa  Grandeur.  Le  Bayl* 
Seranfo  en  demeuroit  bien  d'accord  -,  mais  il  difoit  qu'il  n’avou  point  d'ordre , 
ôc  qu'il  faloit  en  demeurer  là  jufques  à ce  qu'il  en  eufl  donné  avis  au 
Sénat.  Il  n'y  a point  de  Miniflres  * qui  foient  plus  fcrupuleux  fur  ce  fu- 
;ct  que  ceux  de  Venife  > parce  que  la  Republique  exige  d’eux  une  obérf- 
fance  d'autant  plus  ponânelle*  que  la  moindre  indulgence  qu'elle  au- 
roit  pour  ceux  que  la  naiflTance  rend  tous  égaux  * déconccrtcroit  l’har- 
monie qui  la  fait  fubflftcr.  J'ai  parlé  ailleurs*  & parlerai  encore  cy-aprés* 
d’Oaavien  Son  & àc  rincent  Ctsffom , dontThiftoîtc  cft  fort  fioguliere  en  tou- 
tes fes  circonltanccs» 
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En  l’an  l j 58.  les  Eftats  d’Efeofle  envoyèrent  en  France  Y yirchevefque  de 
Clafca  , iEvtpjHe  d'Orenej  l‘>  Comtes  de  Rothfej  & de  Cajfelles  , aveC  plulieurs 
autres  Seigneurs  > afin  d’aflifter  au  mariage  de  leur  Reine  «qui  devoir 
cfpourer  le  D4»/>»  , fils  aîné  de  Henry  II.  Après  la  confommation  du 
mariage  on  fit  venir  ces  Ambafladeurs  au  Confeil  , où  on  leur  dit«  que 
le  Roy  défiroit  qu’ils  filTent  venir  la  Couronne  3c  les  autres  Ornemens 
en  France  s parce  qu’il  vouloir  faire  couronner  fon  fils  Roy  d EfcolTe. 
Les  Ambafiadeurs  ayant  reparti  « quUs  n'aveient  patnt  d'ordre  totechant  cette  Af- 
faire , ceux  du  Confeil  répliquèrent , que  ce  que  le  Roy  défiroit  prefen- 
tement  d’eux  « eftoit  qu'ils  dobnalTcnt  leur  parole , que  lors  qu'on  en  déli- 
bcrcroit  au  Confeil  ou  au  Parlement  d’Efeofle  « ils  appuyeroient  l'inten- 
tion du  Roy  de  leurs  fufFrages,  3c  que  pour  cet  effet  ils  fignairent  uneferit 
qu’on  leur  prefenteroit.  Les  Ambafladeurs  répondirent  » qu'ils  avount 
leurs  ordres , qu'tls  ne  les  pouvosent  exieder  ; qu’ÜS  feroicnt  volontiers  Ce  qUC 
les  François  leurs  anciens  3c  fidclles  amis  3c  allies  , défircroient  d'eux  ; 
mais  au’ils  efperoient  aufli  qu'on  ne  leur  demanderoit  rien  , qui  puff  faite 
préjudice  à leur  honneur  ou  à leur  confcicncc. 

Le  Miniffrequi  entreprend  une  affaire  « pour  laquelle  il  n’a  point  d’or- 
dre « eff  rcfponfable  du  fuccés  > au  lieu  que  celui  qui  ne  fait  qu'executer 
les  ordres  qu'on  lui  donne  , quelque  injuffes  ou-  déraifonnables  qu’ils, 
foyent , en  charge  fon  Maiftre.  Je  ne  fçais  comment  Gubnél  d'Aramont  fc 
pût  juflifier  auprès  du  Roy  Henry  II.  de  la  commiflion  qu’il  prit  en  l’an 
J5)i.  du  Grand  Maiftrede Malthc.  Gabriel  retournoit  à Conffantinople 
où  il  avoir  déjà  efté  en  ciualité  d'Ambafladeur  > 3c  ayant  en  fon  voyage 
relafché  au  port  de  Malthe , le  Grand  • Maiftre  le  pria  d’aller  trouver 
Sinan  Bûcha  Sx.  Dra^nt , qui  aflicgeoient  la  ville  de  Tripoli,  3c  de  les  obliger 
à lever  le  Siège.  Il  y avoir  alliance  entre  Henry  3c  Sohman  : mais  j’avoue 

Î[ue  je  ne  puis  comprendre,  comment  d’Aramont  pouvoir  s’imaginer,  qu’à 
on  inftance  ces  deux  Generaux  levaflent  le  Siégé  d'une  importante  place, 
fans  neceflité,  3c  fans  l'ordre  de  leur  Prince,  fur  le  dire  d’un  Ambafla» 
deur  , qui  n’avoit  point  de  pouvoir  du  Roy  fon  Maiftre , ni  de  lettres  de 
creance  pour  eux  : Aufll  y receut-il  un  affront  , 3c  en  fit  recevoir  un  aa 
Roy  «.parce que  Sman  continua  le  Siégé,  3c  obligea  d’Aramont i demeurer 
comme prifonnier  au  Camp,  jufques  après  la  reduéfion  de  la  ville. 

II  y a pourtant  des  occafions  , où  rAmbafladeur  doit  hazarder  quel- 
que chofe  } parce  qu’il  eft  impoflible , que  le  Prince  prevoyc  tous  les  ac- 
cidents 3c  toutes  les  rencontres , en  forte  qu’il  puifle  inftruire  fon  Am- 
bafladeur  de  tout  ce  qui  peut  furvenir.  Aufli  ne  lui  donne  t on  pas  tou- 
jours le  loifir  d’attendre  les  ordres  de  fon  Prince  , mais  on  l’oblige  à 
prendre  parti  : 3c  c’eft  en  ces  rencontres  que  le  Miniftre  fait  voir  ce 
qu’il  vaut , 3c  ce  qu’il  fçait  faire.  En  l’an  1645*  les  Eftats  des  Provinces 
Unies  mitent  en  délibération , s’ils  ne  s’interefleroient  point  en  la  guerre 
du  Nord,  3c  s’ils  ne  changeroient  pas  leur  médiation  en  raptute.  Défi, ades , 
qui  en  ce  temps-là  faifoità  la  Haye  la  fonélion  d’Ambafladeur,  bien  qu’il 
n’cuft  point  le  caradere  , reptefenta  aux  Eftats  que  les  trait  tés  qu’ils  a- 
.voient  avec  la  France,  les  obligeoient  à employer  toutes  leurs  forces 
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contre  les  Efpagnols  > & qu'ils  aiFoibliroicnt  extrêmement  celles  qu’ils 
avoicnt  en  Flandres  > s'ils  en  envoyoient  une  partie  en  des  quartiers  li 
éloignes  des  frontières  de  France  ; & leur  fit  ü bien  comprendre  le  préju- 
dice, qu'ils  faifoientà  la  eau fe  commune  , qu'il  leur  fit  perdre  la  penfée 
qu'ils  avoient  de  fe  déclarer.  La  Gourde  France  en  tiroit  un  très-grand 
avantage  s ic  neantmoins  elle  témoigna  de  n'eftre  pas  fort  fatisfaite  de 
quelques  exprclTions  , dont  H avoit  eflé  contraint  de  fe  fervir  , qui  n'ef* 
toient  pas  fort  obligeantes  pour  une  Couronne  alliée  de  la  France.  Mais 
outre  que  Dfftradcs  y z\o\i  agi  de  concert  avec  le  Prince  d’ Orange . leConfeil 
de  France  mcfmc  avoiia , que  non  feulement  il  avoit  rendu  un  fignalé  fer- 
vice  au  Roy  -,  mais  aufli  qu’on  n'y  pouvoir  pas  procéder  avec  plus  d’a- 
di  elfe  & de  prudence.  11  n’a  voit  point  d’ordre  : mais  s’il  n’euft  par  lé,  les 
Ellats  fe  feroient  déclarés  > & la  Suede  auroit  eflé  obligée  de  retirer  fes 
forces  d'Allemagne»  où  elle  n’auroit  pû  féconder  les  armes  & les  inten- 
tions de  la  France. 

L'AmbalTadeur  doit  principalement  prendre  garde  de  ne  fe  point  enga- 
ger » fans  ordre  exprès,  en  des  négociations»  dont  les  fuites  peuvent  cure 
importantes  & les  fuccés  incertains  > 6c  confidercr  que  les  effets  du  faux 
zeledc  de  l'imprudence  font  fouvent  auQi  dangereux  que  ceux  de  l'infî- 
deltté.  L’Empereur  Firdmand  II.  Ait  zJjom  Balthuz^ar  ar  Znniga  , Ambafla- 
•deur  d'Efpagnc»  & le  lit  dire  au  Roy  d’Efpagne  mefme  > par  le  Pere  Hj/n~ 
tinte , quel  Eledrnr  PaUtin  Dcpoavoit  cftre  rcftabli.quc  la  Religion  Catho- 
lique n’en  fouffrift  extrêmement  ; & que  la  AiAijèn  a'^;,jlriche  n'en  rcccuft 
un  dernier  préjudice.  C'elt  ce  que  le  Comte  de  BrijIoU , Ambaffadeur  d’An- 
gleterre à Madrid  ne  pouvoir  pas  ignorer.  11  fçavoit  aufli  que  Ferdinand 
avoit  effcélivement  difpofé du  Flaut  Palatinat»  de  de  la  dignité  EIcélorale 
meTmc  : qu’il  n’en  pouvoir  Aépoüûlet  V Eteitenr  de  Bavière  , qu'en  lerem- 
bourfanr  de  plulieurs millions d’efeus  » qu'il  lui  avoit  preflés  depuis  le 
commencement  des  troubles  de  Boheme  > & que  les  Efpagnols  mcfmcs 
n'avoienr  pas  grand'  envie  de  fqrtir  du  Bas  Palatinat  > qu'ils  pofl'edoient. 
11  fçavoit  encore  que  le  mariage  du  Pnnee  de  Galles  6c  de  V Infante  d' Effagnt 
ne  fe  feroit  point  fans  cette  rellitution , & fi  de  l’autre  cofté  on  n’accor- 
doit  aux  Catholiques  R.  d’Angleterre  l’cxcrdce  de  leur  religion.  Ces 
difficultés  cftoient  invincibles,  mais  elles  n'empefeherent  point  le  Comte 
de  mettre  l’affaire  du  mariage  en  négociation  » & d'efeouter  les  propoli- 
tions  que  le  Due  de  Lerme  luint  furcef^ujet,  comme  une  chofe  qu'il  croyoit 
pouvoir  faire  rciiflir  , 6c  dont  il  fe  fit  une  affaire  fous  PhiUvpe  IV.  avec  le 
Comte  d’Olivarei.  La  paflion  que  le  Comte  de  BriJIeU  avoit  d’ooliger  les  An- 
glois  de  fa  religion  , & de  rendre  fa  perfonne  necelTairc  , cffoii  fl  grande  » 
qu'il  engagea  le  Prince»  heritier  prefomptif  de  la  Couronne  de  la  Grande 
Bretagne,  à faire  le  voyage  d’Elpagne  » & à fe  mettre  entre  les  mains  de 
gensquihaiffoient  fa  religion  »&qui  nepouvoient  pas  aimer  fa  perfonne. 
Il  n'en  feroit  jamais  forty  û fon  deftin  ne  l'euft  tefervé  pour  une  fin  plus 
nialheureufe,  & ü la  Cour  de  Madrid  n’euff  fait  connoiffre  en  cette  ren- 
contre, dont  elle  pouvoir  tirer  des  avantages  incomparables,  qu'elle  pré- 
feroit  cette  apparence  d’honneue  à toutes  les  auucsconûdecations.  Je  ne 

voudiois 


Digitizcd  b. 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  IL  <fî 

voudrois  pas  dire  , que  l’intention  du  Comte  de  Bnfiol  fuft  mauvaife  : mais 
on  ne  peut  nier  que  Ton  procédé  ne  fuit  fort  imprudent  « & que  la  négo- 
ciation qu’il  continua  de  faire  > après  que  le  Prince  fut  parti  d'Efpagne» 
ne  fuft  criminelle.  L1  connoiftbit  alTés  la  Cour  de  Madrid  > pour  ne  point 
pouvoirdouter  queladifticuiré  > quccelledc  Rome  faifoit  fur  la  difpenfe» 
ne  fuft  un  artifice  des  Efpagnols  : eftant  certain  qu'il  n’y  en  avoir  point 
d’autres  > que  celles  que  l inquifition  d'Efpagne  & le  Comte  Duc  faifoient 
naiftre.  Le  mariage  de  Marguerite  de  foulon  avec  Henrj  , Roy  de  Navarre: 
celui  de  Catherine , lOCUr  du  melme  H »'J  | avec  le  Pnnee  de  Lorraine  : de  Ma- 
dame Henriette  de  France  avec  le  melme  P.ince  de  G^llei , dont  )c  viens  de  par- 
ler t & de  la  Princede  Portugal  avec  le  Roy  d'Angleterre  . font  bien  voir 
que  la  divcrfité  des  religions  n empelche  point  la  Cour  de  Rome  de  don- 
ner fes  difpenfcs  , lorfqu'on  les  demande  dans  les  formes. 

Si  l’Ambafladcur  ne  doir  point  agir  fans  ordre  , & s’il  ne  peut  « fans 
ncceftité  > fe  difpenfcr  d'cxecuter  celui  qu'on  lui  donne,  il  ne  peur  fans 
crime  & fans  trahifon . agir  direftement  co.itrc  les  ordres  de  for»  Maiftre. 
Le  Co  nte  Atbertm  de  B’rffchetto , que  les  Princes  Confédérés  d’Italie  envoyè- 
rent au  Camp  de  Charles  VIII.  afin  que  fous  le  prétexté  d’aller  voir  fon 
fils  y qui  fervoit  dans  l’armée  de  France  , fous  lean  Jacques  Tnvui  e . il  de- 
mandaft  un  faufconduit  pour  les  Députés  . qui  fe  dévoient  trouver  au 
Congrès  ; arres  qu’il  eut  expofé  fa  commiflion  au  Roy  > demanda  une 
audience  fccrette  -,  ou  il  l’avertit  du  mauvais cftat  de  l’armée  des  Confédé- 
rés iSc  de  la  divifion  des  Chefs  > l'exhortant  de  ne  leur  rien  accorder } parce 
que  leurs  troupesfedifli.ieroient  dans  fort  peu  de  jours  > & qu’ils  feroient 
contraints  de  lever  le  Siege  de  Novarre.  Ce  Miniftre  , quidevoit  travail- 
ler à l’avancement  de  la  paix,  tafehoit  de  rompre  le  traitté  devant  qu’il 
fuft  commencé. 

On  nehaz.irde  rien  en  prenant  exemple  fur  les  avions  de  M.  Channt, 
parce  que  c’eftoit  un  Miniftre  fage  & entendu  -,  c’eft  pourquoi  je  mar- 
querai comment  il  en  ufoit  à l’égard  des  ordres  qu’on  lui  envoyoir.  Il 
n’eftoit  encore  que  Refidcnt  en  Suede  lorfqu'on  lui  commanda  de  pref- 
fentir,  (i  on  trouveroit  mauvais  que  la  France  fift  un  traitté  d’amitié 
avec  le  Roy  de  Pologne.  & qu’elle  lui  donnaft  des  fublides,  pour  faire  la 
guerre  aux  Tartares.  La  Reine  de  Suede  vivoit  en  des  défiances  contli 
nuellcs  de  la  Pologne.  & avoir  mcfme  prié  Chanut  de  ne  lui  point  parler 
d’accommodement;  parce  d’elle  n’en  vouloir  point  faire  avec  le  Roy» 
que  la  paix  n’euft  réglé  les  affaires  d’Allemagne.  Chan  t de  fon  cofté  entre- 
tenoit  la  Reine  tous  les  jours . de  la  peine  où  on  cftoit  en  France  de  trou- 
ver de  l'argent  ; parce  qu’elle  lui  parloir  continuellement  des  fubUdes 
qu’elle  pretendoit  fe  faire  augmenter.  & faifoit  faire  des  inftances  pour 
cela  à la  Cour.  Tellement  que  Channt , jugeant  que  ce  feroit  fe  commet- 
tre. s’il  difoit  que  la  France  aftifteroit  le  Roy  de  Pologne  d’argent,  pen- 
dant qu’il  proteftoit  tous  les  jours  qu’il  n’y  en  avoir  point  pour  payer  les 
fubfidcs  de  Suede , avoir  grande  envie  de  n'en  rien  dire  à la  Reine  ; confi- 
derant  après  . que  les  ordres  qu'on  lui  envofoit  efioient  fort  précis , il  rcfolur  dc  lui 
en  parler , de  y réulUt  mieux  qu'il  n'avoit  efpcré.  La  Reine  qui  connoif- 
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foit  l'humeur  du  Cardinal  Maz,artn , & qui  fçavoit  qu’il  n’cftoit  pas  hôni: 
me  à donner  de  l’argent  au  Roy  de  Pologne  pour  ne  rien  faire  > pendant 
que  la  France  avoir  tant  de  peine  à payer  ce  qu’elle  devoir  à la  Suède  «dont 
1 amitié  lui  eftoit  fi  necefiaire  « répondit  qu’elle  eftoit  bien  aife  que^  la 
France  fe  fift  des  amis«  & qu’elle  ne  feroit  point  du  tout  jaloufe  d'un 
traité  > qui  auro’it  plus  d'apparence  que  d'effet.  Chanmt  fçavoit  que  le  Car- 
dinal vouloir  que  les  ordres  qu’il  donnoit  au  nom  du  Roy  > fuflent  exécu- 
tés i c’eft  pourquoi  il  fe  maintint  aufli  mieux  que  cet  autre  Miniftre , qui 
négligea  a’cxecuter  les  ordres  réitérés  qu'on  lut  envoya  » de  travailler  à la 
révocation  d’un  AmbafTadeur  , qui  n’cftoit  pas  agréable  à la  Cour.  Pref- 
que  au  mcfmc  temps  que  ChanM  parla  à la  Reine  de  l’alliance  de  Pologne  » 
il  eut  aufli  ordre  de  faire  inftance  à ce  que  les  deux  mille  Cavaliers  Allc- 
mansde  l'armée  du  Marefchal  dt  Tnrcnnt  , qui  s’eftant  mutinés  » cftoient 
allés  joindre  celle  de  Suede , retournaflent  au  fervice  du  Roy-  Il  en  pa^a 
aufli  au  Pnnee  Palatin , qui  alloit  paflcr  en  Allemagne  comme  Gcneralifli- 
me  des  armées  de  cette  Cour  là  «&  il  le  trouva  alTcs  difpofé  à complaire  à 
la  France»  en  fuite  du  commandement  que  la  Reine  lui  en  avoir  fait. 
Mais  fur  ce  que  le  Prince  y aioufta»  que  le  plus  fur  moyen  de  ramener  ces 
mutins  à leur  devoir  > feroit  de  les  afleurer  qu’ils  ne  feroient  jamais  re- 
cherchés pour  cette  mutinerie  & defertion»  en  quelque  manière  que  ce 
fuftiôc  que  lui  Chamit  demeuraft  caution  de  l’cxccution  de  la  parole  que 
le  Roy  leur  feroit  donner» ne  voulut  rien  promettre > & dit  <jnil 
n’avoH  point  d’ordre  pour  cela.  Il  nc  doutoit  point  que  le  Roy  ne  leur  accor- 
daft  une  amniftie , & il  confideroit  bien  qnepar  ce  mo^cn  on  gagnoit  l’af- 
feélion  des  troupes  Allemandes  > qui  après  la  paix  de  l’Empire  pouvoicnc 
pafler  au  fervice  du  Roy  d’Efpagnc  j mais  il  jugeoit  aufli  » que  la  parole 
du  Roy  n'a  voit  pas  befoin  de  caution  > & qu’il  ne  pouvoir  rien  promettre 
fans  ordre  exprès.  La  Haye  P’anteUj , Ambaflàdeur  de  France  à Conftanti- 
nople,  fit  dire  au  Refidcnt  de  l’Empereur»  qu’il  ne  nouvoit  demeurer 
caution  d’une  dette  particulière  » fansl’ordrt  du  Roj  fon  Maiftte. 

Le  mcfmc  CÈ4n»»f  avoir  efté  nommé  en  l'an  1651.  à l’Ambaflade  de  Lubcc» 
pour  y faite  l'office  de  Médiateur  de  la  part  de  la  France  entre  la  Pologne 
& la  Suède:  mais  d’autant  que  l’on  necroyoit  point  à Paris»  que  les  Am- 
bafladeurs  des  intereflés  fulTcnt  fort  ponétuels  à fe  tendre  au  lieu  du 
Congrès  » on  avoir  négligé  de  lui  envoyer  les  ordres  necclTaires  pour  fon 
voyage.  Cependant  on  eut  avis  à Stocolm  » que  les  Miniftres  de  P qlogne 
cftoient  partis  de  DantUg»  de  forte  que  la  Reine  craignant  que  1 impa- 
tience nc  les  prift»  fi  en  arrivant  à Lubec  ils  n’y  trouvqicnt  pas  un  Am- 
bafl'adeur  de  Suède  » ni  mcfmc  un  feul  Médiateur  > & qu’ils  nés  en  retour- 
naflent  chez  eux,  pria  & prefla  Chanut  de  partir.  Elle  lui  reprefenta  qu  a- 
yait  efté  nomméàcette  Ambafladc»  & fçaehant  que  l’intention  du  Roy 
fo  1 Maiftre . eftoit  qu’il  y allaft  » il  ne  devoit  pas  faire  difficulté  de  partir» 
ni  différer  fon  voyage,  fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas  encore  reccu  fes 
ordres  ; veu  qu’il  les  trouveroit  fans  doute  à Lubec  ou  à Hambourg. 
M iis  il  témoigna  à la  Reine  » que  n’ayant  garde  de  partir  pour  une  aüton  de  cette 
importance  faut  ordre  expris  , Sc  fans  inftluéUon  t tOUt  CC  qu’il  pOUVOlt  ^irc 
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c’cftoit  dcfc  tenir  preft  , & dc^partir  dés  qu’il  l'auroit  rcccu  : & que  cc- 

[>cndant  il  envoycroit  un  Secrétaire  à Lubec , qui  alTcureroit  les  M iniftres 
’olonois  qu’il  fuivroitau  premier  jour.  Et  de  fait  il  ne  partit  point  qu'il 
n’culï  reccu  fes  ordres. 

Les  ordres  du  Cardinal  Max,arin  eftoient  quelquefois  admirables  * mais 
fort  embaraflants.  Ce  Miniftre  voulant  profiter  des  derniers  mouvements 
de  Naples  , & ne  voulant  pas  ncantmoins  que  le  Monde  crull , que  fon 
intention  fui\  defe  fervir  decette  occalion  . pour  retarder  la  conclulioa 
de  la  paix  qui  fc  negOCioit  à MunPer  > eferivit  au  Manants  de  Fontenay  Ma- 
tiieil  i Ope  s'il  jugeett  pouvoir  faire  le  fervice  du  Roy  > en  allant  en  perfon- 
lie  à Naples  1 faut  pourtant  commettre  la  dignitd  de  fon  caraÜere  , il  pOUVOit  s’y 
tranfportcr  > dans  un  vailfeau  de  guerre  qu’il  lui  feroit  tenir  preft  5 & que 
ceux  qui  faifoient  les  affaires  du  Roy  en  Italie  , & qui  y commandoient 
fes  armées  , comme  le  Cardinal  Grimaldi , le  Duc  de  Modem , Deflradet , SiC. 
aurojfnt  ordre  de  lui  donner  tout  le  fecours  qu'il  demanderoit»  d’hom- 
mes > de  vivres  & de  munitions.  Le  Cardinal,  après  avoir  fait  ajoufter  à 
cet  ordre  bizarre  une  inftruélion  , touchant  la  maniéré  en  laquelle  il  de- 
voir parler  de  l’affaire  de  Naples  au  Pape.  & comment  il  en  devoir  ufer 
^ avec  le  Grand-Duc  de  Tofeane.  avec  les  Ducs  de  Parme  & de  Modene» 
& avec  la  République  de  Venife . dit  qu'il  ne  fedoit  point  nrefler  de  faire 
un  traité  avec  le  peuple  de  Naples  . que  les  affaires  n’y  fuflent  mieux  ef- 
tablics  qu’elles  n’eftoient  Toutefoit  comme  on  s'en  remettait  a lui  touchant  le  voyage  j 
on  le  fafoit  aufft  à i/gard  de  l'avancement  ou  du  reeuhment  du  traitt/  : tant  parce 

?|u’cftant  prefqueVur  le  lieu,  il  en  pouvoir  mieux  juger  que  l'on  ne  fai- 
oit  à Paris  > que  parce  que  le  Roy  ne  lailTcroit  pas  de  faire  pour  les  Napo- 
litains > fans  convention . tout  ce  qu’on  pourroit  ftipuler  de  fa  Majcfté 
par  un  rraitté  formel.  Mais  fur  tout  ^u  il  falloit  faire  en  forte  , ejue  la  négociation 
de  Munjler  n'en  fiijl  ni  troublée  ni  recul/e.  Lc  Cardinal  lui  recommanda  lamcf- 
mc  chofe  dans  une  lettre,  qu’il  lui  eferivit  de  fa  main  ; en  lut  reprefentant 
pourtant , lyu'il  nefalloil  pas  laijfer  efhapper  une  occafion  , dont  la  France  pouvait  tirer  de 
fi  grands  avantages.  1\  y avoiioit  qu'il  y avait  quelque  contradiÜion  en  fes  ordres  ; miis 
qu’il  efperoit , que  la  prudence  derAmballadeur  la  pourroit  bien  démef- 
Icr  & ajufter.  Ce  ne  fut  pas  la  confideration  du  traité  de  Munfter  , qui 
empefeha  le  Cardinalde  s'engager  dans  l’affaire  de  Naples  ; mais  c’eftoic 
parce  qu’il  ne  voyoit  pas  clair  dans  tous  ces  mouvements.  On  avoir  pris 
des  mefures  avec  quelques  Seigneurs  Napolitains  : mais  elles  furent  rom- 
pues par  le  foülevemcnt  du  peuple  . qui  s’emporta  avec  plus  de  fureur 
contre  la  Noblcffc  que  contre  les  Efpagnols.  Mais  ce  qui  déplaifoit  le 
plus  au  Premier  Miniftre,  ce  fut  le  voyaee  du  DuedeG-ife  qui  faifoit  ap- 
préhender en  France . ou  qu’il  n'y  gaft  ift  les  affaires , ou  qu’il  ne  fe  ren- 
dift  le  maiftre  du  Roiaume.  Les  ordres  où  il  y a de  la  contradiéfion,  de 
l'obfcuriré  ou  de  l’ambiguité  , embiraffent  l’Ambaftadeur,  fi  on  ne  lui 
donne  pas  le  loifir  des’en  éclaircit  : mais  lorfque  l’execution  des  mefmes 
ordres  dépend  de  l’Ambafladeur  , & qu’il  ne  tient  qu’à  lui  de  prendre  le 
party  le  plus  feur , il  ne  lui  tft  pas  fort  difficile  d’e^der  l’intention  de 
ceux,  qui  vouiroient  le  charger  dufaccés  d’une  mefehante  affaire. 

JI.Fartfti  1 Un 


Digitizedby  Coo^ 


66  L’ A M B A S S A D E U R 

Un  des ordrcsdont  l’cxccution  cft  trcs-difticile.  cft  celui  qu’on  donne  • 
à r Ambaffadeur . de  difpofcr  d’une  certaine  fomme  de  deniers , qu'on  lui 
met  entre  les  mains , afin  qu’il  l’employé  ainli  qu’il  le  jugera  à propos , 
fans  qu’on  lui  marque  precifément  les  portes  i parce  qu'il  n'y  a point 
d’œconomiefi  fine , qui  puifle  fatisfairc  rcfprit  d’un  Prince  tant  foit  peu 
ménager  & défiant.  Le  Carditml  qui  a difpoféde  tant  de  millions 

par  fon  teftament,  & qui  avoir  fi  richement  doté  fes  nieces  > difoit  qu’jl 
ne  pouvoir  fe  refoudre  a depenfer  cent  efeus  de  l’argent  du  Roy  , qu’il  ne 
fccurt  qu’ils  feroient  bien  employés  II  avoir  fait  donnera  VAbyt  Bint$vogl,t 
trois  mille  pirtoles  > qui  dévoient  ertre  employées  à l'achat  des  chevaux 
pour  les  recrues  de  l'armée  d'Italie  , & dévoient  anfli  fervir  à gagner 
quelques  Minirtres  des  Princes  de  ces  quartiers-  là.  L’abbé  devoir  anfli 

fircndrc  fur  cette  fomme  les  frais  de  fon  voyage , & avec  cela  le  Cardinal 
ui  recommanda  de  ne  point  faire  dedépenfe  inutile.  Le  Roy  Louis  XI. 
eftoit  extrêmement  défiant  & ménager  > mais  il  ertoit  prodigue,  & il  fe 
fioit  de  fon  argent  au  premier  venu,  quand  il  vouloit  gagner  quelque 
Minirtre  ertranger. 


Section  VI. 

D*  U Prudence  (ÿ-  de  Ia  Fmefe, 

JE  viensdedire  en  la  Section  precedente  , que  l’AmbaCTadeur  en  rece- 
vant les  ordres  de  fon  Prince , doit  confiifter  fa  prudence  devant  que 
de  les  exécuter.  J'y  ajourtc  en  celle  ci , qu’elle  lui  doit  fervir  de  N ord 
en  toute  la  fuite  delà  négociation.  C eft  elle  feule  qui  la  peut  faire  réuf- 
fir , & c'eft  elle  qui  cft  feule  capable  de  former  un  parfait  Ambaflàdeur. 
Elle  tient  le  premier  rang  entre  les  vertus  politiques,  & peut  feule  réparer 
tout  ce  qui  manque  à l'Ambafladeur  ; de  forte  qu’on  peut  bien  dire  , avec 
le  Poète  .■  Nutlum  Nxmen  ahefi  , Jî fit  pnidentiA.  Mais  commc  on  a de  la  peine 
quelquefois  à difeerner  la  véritable  vertu  d’avec  les  yiparcnccs  , on  fe 
peut  facilcihcnt  tromper  en  celle-ci, en  prenant  lafineflepour  la  pruden- 
ce. L'une  eft  une  grande  vertu  & l’autre  eft  un  vice  , qui  tient  beaucoup 
de  la  lafcheté.  La  finefle  n’cft  en  effet  qu'une  prudence  baftarde,  une 
fauflcdélicateflc  , & une  produélion  d’cfprit  bas  Se  ramnant , incapable 
de  grandes  affaires.  BonjAm  Gianfighaz,z,i , Ambaffadeur  du  Duc  de  Florence 
à Rome,  eftoit  un  trés-prudent  & un  très  adroit  Miniftre,  & il  porta  le 
premier  coup  contre  la  fortune  des  C-ara/fi.  Cofme  fon  Maiftre,  qui  n'eftoit 
pas  moins  aaroit  que  lui,  & qui  avoit  grand'  envie  de  joindre  la  ville  de 
Sicne  à ce  qu’il  poffedoit  déjà  delà  Tofeane,  fe  fervit  heureufement  de 
la  prudence  de  ce  Miniftre , pour  faire  réuflir  fon  intention.  Cefme  avoit 
beaucoup  contribué  à faire  fortir  la  garnifon  Françoife  de  cette  ville-là  , 
par  le  moyen  de  fes  troupes  , des  vivres  & des  munitions , & par  l’avance 
de  trés-conliderablcs  fommes  de  deniers , qu’il  avoit  preftées  à l’Empe- 
icut  Charles  V-  & à Phthfpe  fon  fils  , à qui  il  en  faifoit  de  temps  en  temps 
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• demander  lcrcmbourfcmcnt.  Cesdeux  Princes  s’ennuyoient  de  U dépen- 
fc qu’ils eftoient  obligés  défaite  pour  la  fubliflanccdcla  prnifondcSicncî 
c’eft  pourquoi  ilsécoutoicnt  volontiers  la  propolirion.oc  ceux»  qui  leur 
confeilloienr  de  vendre  la  ville  aux  » 3e  d’acquetir  par-là  l'amitié 

de  PahI  IV.  C^fmt  en  ayant  elle  averti  par  le  Due  â'Athe , qui  eftoit  parent 
de  fa  femme»  lit  rcprclcntcr  par  qui  refidoit  au- 

près de  lui  en  Angleterre»  le  tort  qu'on  lui  faifoit  en  lui  donnant  ce 
confeil  > & le  préjudice  qu'il  faifoit  à fes  alfaires  , en  préférant  à fes  veri- 
tablcs^mis  & fer vitcurs  » des  gens  infolcnts  & orgueilleux  . qui  le  paye- 
roicnt  d’ingratitude,  il  ne  lui  mt  pas  fort  difficile  de  rompre  ce  marché» 
parce  qu’en  ce  temps-là  les  Caraffts  s'enpgcrcnt  avec  la  France  > mais 
toute  la  dithcultc  elloit  d’obliger  Phthppe  a donner  Sienc  à Cvfme , qui  pour 
la  flaire  lever,  fc  fervit  de  l’adroite  prudence  de  Ce  Minillre» 

fiour  faire  accroire  à Philippe,  que  l'intention  de  Cnfme  eftoit  d'entrer  dans 
es  interefts  du  Roy  de  France  » y fit  quelque  ouverture  d'accommode- 
ment » & pria  le  Pape  d’en  cftre  le  Médiateur  » lui  recommandant  parti- 
culièrement de  le  faire  conclurre  promptement  > & fur  tout  d'en  ména- 
ger le  fccret  > afin  que  les  Efpagnols,  dont  le  voifinage  lui  eftoit  incom- 
mode» à caufedcsplacesqu'ils  tenoient  en  la  colle  de  Tofcane»n’en  prif- 
fent  ombrage»  & qu'ils  n en  fuflent  avertis  qu’aprés  que  l'affaire  feroit 
conclue.  Le  Pape  qui  nefedéfioit  point  de  Cofmt,  communiqua  toute  la 
négociation  aux  Miniflrcs  de  France  » qui  ne  manquèrent  point  de  dépef- 
cher  un  exprès  au  Roy  > & de  le  prefler  d'envoyer  quelqu’un  en  diligence  » 
qui  euft  pouvoir  d’accorder  au  Duc  tout  ce  qu’il  demandoit.  Charles  Je 
Manllac , ArchevefpMe  de  yienue  , quc  Ic  Roy  fit  partit  aull'i-  toft  » nc  fut  paS 
fi.toft  arrivé  à Rome»  que  les  les  François»  qui  s’imaginoient que Ce/Jwe 
n’oferoit  plus  s’en  dédire»  après  que  la  négociation  feroir  publique,  en 

Ëarloient  comme  d’une  affaire  faite.  Ce  qui  répondoit  à l'intention  du 
lue  de  Florence  »&  faifoit  le  jeu  de  fon  Miniftre  ; parce  tpn’tls  voulaient  aue 
le  Roj  d'Efpagne  en  fnfi  averty  df  allarm/ , afin  que  ccla  produilit  l’effet  qu  ils 
s’en  promettoient  » Se  l’avantage  qu'ils  en  tirèrent  incontinent.  Car  Phi- 
lippe ayant  appris  le  bruit  de  cette  négociation»  & craignant  que  Cofme  nc 
fift  fon  traitié  avec  la  France»  refolut  de  le  mettre  en  poircflion  de  b'iene» 
& commanda  pour  cet  effet  au  Cardinal  de  Bnrgos , qui  ycommandoit»  d’en 
faire  fortir  la  garnifon  Efpagnole.  Le  Cardinal  le 'fit  ; mais  non  fans 


regret. 

Ces  adrclTes , bien  loin  d’eflrc  criminelles  font  fort  loiiables  ; & ces  ar- 
tifices » pourveu  que  la  friponnerie  & la  mauvaife  foy  n’y  entrent  point» 
acquièrent  une  grande  réputation  à l’AmbalTadcur.  Le  Cardinal  Alexandre 
Suhi  avoit  un  génie  tout  particulier  pour  la  négociation  » & une  pruden- 
ce qui  le  faifoit  admirer.  Le  Pape  Vrbam  VllI.  pour  n’ofFenfer  point  l’Ef- 
pagne  » n’ofoit  admettre  VEvefque  de  L»m>go,  AmbalTadeur  du  nouveau 
Roy  de  Portugal  » & nc  vouloit  point  qu’il  entraft  dans  la  ville  de  Rome. 
La  France  le  vouloir  faire  admettre  » & employoit  pour  cela  auprès  du 
Pape  le  Marquis  de  Font.nay  Mar, ml  i mais  celui  qui  lui  obtint  la  permif- 
fion  de  venir  à Rome  » ce  fut  le  Cardinal  Bnhi.  Il  eftoit  Compiotcâcur 
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de  France  : & fçachantquc  le  l’a,>c  ic  Jonr.oit  de  grandes  inquiétudes  « 
depuis  que  l’Eveique  cftoit  arrive  à Civita- Vcchia  » il  alla  trouver  le  Pa- 
pe» & lui  dit  : appris  tjne  l E .efcjHe  fa  fa.t  efiat  de  venir  à Rome  (ÿ-  tjue  le 

Pape  avoit  refolM  de'ne  le  pas  admettre  » tl  vtmloit  h.eit  avertir  fa  Saimetd , ejtte  fi  elle 
faifoit  loger  l'Evefque  a la  campagne  , elle  feroit  obhg/e  de  Ini  donner  des  gardes  , pour  le 
protéger  contre  les  tn^Hltes  , ^ue  les  Efpagnols  lut  ponvoient  faire  ,fi  elle  ne  voutoii  qtte  fa 
dignité  fnjl  violée  en  la  perfonne  de  ce  Prélat,  ,Qji'i!  faltoU  a voiler , tjne  le  Roj  de  Portât  al 
ne  fç.vf/oitpas  encore  bien  faire  le  Roy  i pnifiju'il  employait  à cette  yimbafidde  , l'arg  nt 
^Htl  aaroit  bien  plus  utilement  employé  à achetter  des  a -mes,  ^ a fortifier  fies  frontières, 
^jfil  y avait  a- JJ!  de  l'imprudence  en  Ce  tju'il  envoyait  cette  jimbajfade  , devant  ^'te  d'a- 
voir fait  fonder  fi  elle  ferait  agréable.  Adais  lyu'il  falott  avoiier  at.Jp , ^ite  cette  Jlmpltcité 
efioit  line  mariyue  d'une  dévotion  extraordinaire , dont  le  S.  Siege  tirait  l.i  fitisfachon  de 
voir  , que  ce  Prince  avait  pajfé  par  dejfu  toutes  ces  importantes  confiderations  d’ Efiat  . pour 
donner  une  itluflre preuve  du  refpecl  cÿ"  de  la  vénération , qu  il  avait  pour  le  Siege  de  Rome  ; 
dant  l'intention  de  faire  connoi/lre  au  Monde  .qu'il  voulait  commencer  fon  rtgne  par  une 
fi  éclatante  aClton  de  pieté,  ^jçe  pour  mettre  l' Evefque  à couvert  des  violences  des  Ejpa- 
gnols  , ^ l'ejprit  de  fa  Sainteté  en  repos  , il  n'y  avait  point  de  meilleur  partj  à prendre  t 
que  de  permettre  à l' Evefque  de  v nir  à Rome  j qu.'auffi  bien  le  Pape  fe  déchargerait  par- 
la d'une  grande  d-peiife , qu’il  ferait  obligé  de  faire  en  f ai  faut  garder  l Evej'que  à la  cam- 
pagne. 11  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  prudent  ni  de  plus  adroit.  Tout  le 
laifonnement  du  Cardinal  cftoit  fondé  fur  ce  principe  » que  l’Evefjue  de 
hamego  nc  fcroit  pas  en  feureté  hors  de  la  ville  de  Rome.  Il  femble  que  ce 
principe  n’eftoit  pas  fort  véritable  j parce  que  les  Efpagnols  n’avoient 
d'autre  intereft  » finon  d’empefeher  l'Evefquc  de  venir  à Rome  . & d’y 
paroidre  en  Miniftrc  public  > parce  que  par  ce  moyen  le  Pape  fe  dccla- 
roit  contre  l’ufurpation.  Plus  il  blâme  la  précipitation  & l’imprudence 
du  Roy  de  Portugal»  plus  il  recommande  fon  zclc&  fa  pieté»  & oblige  le 
Pape  à y faire  une  ferieufe  reflexion.  L’Evefquc  vint  a Rome  en  effet  > 
mais  il  auroit  rrouvé  plus  de  feureté  à la  campagne. 

Le  traité  de  Vervins  » où  Charles  EmanuH  Duc  deSavoje , s’cftoit  fait  com- 
prendre , faifoit  le  Pape  arbitre  du  différend  » que  le  Duc  avoir  avec  le 
Roy  pour  le  Marquifat  deSaluces  » & le  Roy  faifoit  folliciter  fesinterefts 
à Rome  par/e  Marquis  de  Ssllery  Bnilart.  Lcs  deux  Princes  intercllcs  appre- 
hendoient  également  » que  le  Pape  ne  demandai!  que  le  Marquifat  fui! 
mis  entre  fes  mains  par  forme  de  fcqueilrc  : & Sillery  craignant  tout  de 
l’cfprit  &des  artifices  du  Duc»  la  prévint  en  cette  maniéré.  H fit  court/  le 
brun  , que  l’intention  du  Roy  ejlott  d'tnvejltr  un  des  neveux  du  Pape  du  Marquifat , dés 
qu'il  en  aurait  la pofftjfion.  'Ce  qui  allarma  tellement  le  Duc  de  Savoye,  qu'il 
ordonna  à fon  Ambaffadeur  de  dire  au  Pape  » qu’il  avoir  cfperé  que  fa 
Sainteté  n'auroit  point  fait  de  difficulté  de  prononcer  fur  la  poffeflion  > 
& de  l’y  maintenir.  Le  Pape  répondit  qu’il  feroit  ce  qui  fcroit  de  la  Juf- 
ticc»  & que  fur  ce  fondement  il  tafeheroit  de  conferver  l'union  entre  les 
Princes  Chreftiens.  L’Ambaffadeur  de  Savoye  > nc  fe  fatisfaifant  point 
de  cette  réponfc  generale  » repartit  que  fi  fa  Sainteté  ajugeoit  le  Marqui- 
fat au  Duc  » clic  en  pourroit  difpofer  en  faveur  d’un  de  fes  neveux  , ou  de 
quelqu’un  de  fes  autres  patent^.  Ce  qui  offenfa  tellement  le  Pape  » qui 
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jugcoitpar  là  que  le  Duc  de  Savoye  le  croyoic  corruptible,  qu’il  déclara 
que  dés  ce  moment  il  n’eftoit  plus  arbitre , & qu'il  ne  s’en  imncroit  plus , 
puifqu  on  le  croyoit  partial  & intcrdTc.  L’adrdTc  de  Si/Urr  fit  un  bon 
effet , & fit  faire  au  Duc  une  faute  affés  grande  pour  un  Prince  qui  avoit 
beaucoup  d'efprit , & qui  vouloir  bien  fçavoir  qu'il  en  avoit. 

Co/htr  ôc  fon  Miniftre  le  fervirent  de  moyens  fort  légitimes,  pour  obli- 
ger le  Roy  d'Êfpagnc  à retirer  fa  garnifon  de  Siene.  Philippe  ne  pouvoir 
pas  garder  cette  ville  ; tant  parce  qu'elle  lui  cftoit  inutile  , que  parce 
qu’il  ne  pouvoir  eftendre  fa  domination  en  ces  quartiers- là  , fans  don- 
ner de  la  jaloufie  à tout  le  refte  de  l’Italie.  Cofme  avoit  fort  aidé  à la  ré- 
duction de  la  ville  ,&  avoit  prefté  de  confidcrablcs  fommes  de  deniers  i 
Philippe , ainli  que  je  viens  de  dire.  Ce  n’eftoit  pas  l’intention  du  Cardindl 
Bicht  de  tromper  le  Pape,  en  lui  confeillant  de  faire  venir  VEvefifue  de 
Lamego  à Romc  5 Sc^illery_  ne  fit  quc  prévenir  les  artifices  du  Duc  de  Sa» 
voyc.  Ce  font  des  adrefles  qui  font  permifes  , & mcfmc  neceffaircs  à 
l’Ambaffadeur. 

Les  deux  exemples  fuivants  ont  efte  pris  de  la  négociation  d’un  Mi- 
niftre, dont  la  probité  & l'habileté  cftoient  hors  de  reproche.  Son  em- 
ploi public  fous  Henry  IV.  Commença  par  l’ordre  qu’on  lui  donna  de 
pénétrer  les  fentiments  du  Pape  , tant  touchant  l’abfolution  que  le  Roy 
avoit  refolu  de  faire  demander,  que  touchant  les  conditions  fous  Icf- 
quclles  on  voudroit  la  lui  donner.  Les  lettres  qu’on  lui  eferivit  fur  ce 
fujet , pafferent  par  les  mains  du  Grand-  Duc  de  Tofcanc  , qui  lui  rccom- 
inanda  le  fecret , comme  une  chofe  de  laquelle  dépendoit  le  fucccs  de 
l’affaire.  Le  Pape  & le  Cardinal  Aldobrandm  lui  en  dirent  autant  ; de  forte 
qu’il  ne  parla  à perfonne  des  dépefehes  qu’il  avoit  reccuës.  Mais  le  Car- 
dinal de  Gondt  ayant  eferit  àdeuxpcrfonncs  de  qualité , & fort  aftcélionnées 
à la  France  ; qu’on  avoit  donné  fes  ordres  à Do[f.it , & mefme  que  les  let- 
tres parloient  des  conditions  de  l’abfolution  , dont  il  n’avoit  entretenu 
ni  le  Pape  ni  le  Cardinal  Patron , parce  qu’on  ne  lui  avoit  pas  donné  ordre 
pour  cela  , Doj!at  fe  vit  en  des  perplexités  d’autant  plus  grandes  , que  ces 
oeux  Mcffieursen  vouloient  parler  à l’un  Se  à l’autre.  Un  Miniftre  moins 
habile  & moins  prudent  n’en  feroit  point  forti.  il  avoit  gardé  le  fecret 
fort  rcligieufemcnt , jufqucs  à faire  violence  à fes  propres  fentimens  . en 
perfiftant  à nier  qu’il  eiilt  receu  les  lettres . dont  le  Cardinal  de  Gondj  faifoit 
mentiondans  les  (iennes.  Mais  eequi  l’inquiétoit  le  plus,  cefut  la  crainte 
qu’il  avoit , que  le  Pape  & fon  Miniftre  n’en  priffent  fujet  de  douter  de  fa 
lincerité;  parce  qu’en  apprenant  d'ailleurs  les  chofes  qu’il  ne  leur  avoit 
point  dites , ils  le  pou  voient  croire  ou  double,  en  leur  déguifant  les  véri- 
tables fentiments  du  Roy  -,  ou  affés  lafehe  pour  n’avoir  pas  ofé  exécuter 
les  ordres  qu’on  lui  avoit  donnés.  Pour  faire  voir  qu’il  n’eftoit  ni  l’un  ni 
ni  l’autre,  & qu’avec  fa  (inccriré&avccfoncouragc,ilavoitaffésd’.a- 
dreffe  & de  pruaence , pour  fortir  d’un  fi  mauvais  paffage,  il  alla  trouver 
le  Cardinal  Aldobrandm  . Se  lui  dit  : qu’eftant  obligé  de  garder  le  fecret 
au  Roy  fon  Maiftre,  au  Pape  & à lui , Premier  Miniftre  de  fa  Sainteté,  à 
qui  il  1 avoit  promis , ilfc  tiouvoit  réduit  à la  neceflité  d’aller  au  delà  des 
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mandements  du  Roy  , & de  lui  communiquer  des  particularités  de  Tes  dé- 
pefehes  9 afin  de  fc  jufVificr  du  foupçon  qu'on  pourroit  avoir  de  fa  lince> 
rite.  fans  cela  il  ne  s'émanciperoit  pas  de  parler  fans  ordre  > des  cho- 
fes  que  l'on  ne  lui  avoit  eferites  que  pour  fçavoir  fes  fentiments  particu- 
liers, de  dont  il  n’auroit  pû  entretenir  fa  Sainteté  9 fans  manquer , en  quel- 
que façon  ■ au  refpcft  qu'il  lui  devoir.  Après  cela  il  s’edendit  fort  aa 
long  9 fur  les  doutes  que  l'on  avoit  à la  Cour  de  France  9 que  celle  de 
Rome  ne  vonluft  faire  entrer  au  fait  de  l'abfolution  . des  conditions  que 
le  Roy  ni  le  Roiaume  ne  pourroient  pas  accepter.  Le  difeours  de  Dojfat 
fut  fort  bien  reccu  : il  pénétra  les  intentions  du  Pape  9 & remporta  de 
fon  entretien  la  fatisfaélion  qu'il  fe  devoir  promettre  de  fa  prudence. 

On  apprehendoit  encore  en  France  9 & non  fans  fujet  9 que  le  Pape 
en  donnant  l’abfolution  9 ne  voulull  abolir  celle  que  les  Prélats  de  Fran- 
ce avoient  donnée  au  Roy  à Saint  Denis.  Dvpt  le  f raignoit  aufli  9 & fc 
défioit  extrêmement  des  intentions  de  la  Cour  de  Rome  pour  cet  égard  : 
c’eft  pourqui  il  marque  au  Roy  plufieurs  précautions  9 qu'on  pourroit 
prendre  contre  les  artifices  de  ces  gens-là.  T’en  marquerai  deux  feule- 
ment 9 qui  font  d'une  prudence  bien  fine.  L une  eft  touchant  les  termes 
de  l’afte  de  l’abfolution  ; & l'autre  touchant  la  procuration  9 que  les 
Miniftres  du  Roy  dévoient  apporter  à Rome.  Pour  la  première  9 il  dit 
que  les  Procureurs  du  Roy  9 après  avoir  débatu  tous  les  mots  de  l’abfo- 
lution , la  pourroient  emporter  telle  qu’on  voudroit  la  leur  donner  ; & 
qu’au  bout  de  quelque  temps  le  Procureur  General  pourroit  fc  pour- 
voir au  Parlement . contre  les  rlaufcs  préjudiciables  que  la  Cour  de  Ro- 
me auroit  fait  couler  dans  la  Bulle  : ou  bien  on  pourroit  y faire  inter- 
venir les  Efiats  du  Royaume  9 pour  les  faire  otter.  Do^ai  y ajoufte  9 que 
cet  expédient  n’eft  pas  félon  fon  humeur  ; mais  eju’en  des  affaires  de  cet- 
te nature  on  cft  quelquefois  obligé  d’employer  des  moyens  pires  que  ce- 
luy-là.  De  mefme  il  dit  à l'egard  de  la  procuration  9 que  le  Roy  pour- 
roit faire  demander  l’abfolution  pure  & fimple  ; en  forte  que  l’on  n’en 
pourroit  point  tirer  de  préjudice  contre  la  première  abfolution  : & afin 
que  la  Cour  de  Rome  ne  prift  point  d’avantage  de  ces  termes  generaux  9 
Je  Roy  pourroit  expliquer  fon  intention  par  un  aétc  fccret  9 qu'il  paffe- 
roit  devant  que  de  faire  partir  fes  Ambafladeurs.  Mais  d’autant  que  cet- 
te manière  d'agir  n’eft  pas  fort  naturelle  à Dojfat , il  dit  que  ce  n’eft  pas 
fans  quelque  honte  9 qu’il  parle  de  cet  aûe  ; parce  qu’il  fçait  que  la  ma- 
gnanimité & la  generofitédu  Roy  n’y  confentiront  pas  fans  peine:  mais 
quand  on  a à faire  à des  gens  9 qui  ne  s’aident  que  d’artifices  9 on  eft  con- 
traint de  fc  fervir  d’autres  artifices  9 qui  détruifent  les  leurs.  Comme  on 
fc  peut  fervir  d’armes  offcnfivcs9  & que  l’on  peut  mefme  impunément  tuer» 
en  demeurant  dans  Us  termes  d’une  défenfc  légitime  & nccclTairc  ; aufli 
peut-on  > en  cas  de  neccflîté9  employer  dcsmoyens;qui  ne  feroient  ni  per- 
mis ni  légitimes  fans  cela. 

C’eft  un  tour  de  la  plus  fine  prudence  9 que  défaire  accroire  qu’on 
néglige  les  chofes  qu’on  defirc  le  plus  : qu’on  les  tient  comme  indifféren- 
tes , & mefme  qu’on  en  a quelque  avcrCion.  S’il  m’eft  permis  d’employer 
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ici  cette  Comparail'on  familière  des  tameurs  » qui  tournent  le  dos  au  lieu 
où  ils  prétendent  aborder,  j’cftimc  qu  elle  peut  eftre  fort  bien  appliquée 
en  cet  endroit.  Le  Card  rtal  M^z.ann  s’aidoit  mcrveilleul'cmcnt  bien  de  cet 
artifice,  & il  en  donna  une  excellente  preuve  au  Congrès  des  Pirenées. 
Dans  le  traitte  que  Pimcntel  avoir  ajuftéi  Paris  avec Lionnt-,  on  avoir  aufli 
réglé  les  interefts  du  Pnnee  de  Condi  ; & on  cftoit  demeuré  d’accord  , qu’il 
reviendroit  en  France  , & qu'il  rentreroit  dans  fon  bien  ,mais  non  en 
fes  charges  ni  en  fes  Gouvernements.  Dom  Louis  de  Haro  s’cftoit  engagé  de 
parole  au  Prince , qu’il  luy  feroit  rendre  les  uns  & les  autres  : «Se  la  négo- 
ciation que  LtoKue  avoir  faite  quelques  années  auparavant  à Madrid  . ne 
s’eftoit  rompue  que  fur  cette  difficulté.  Lorfquc  les  deux  Miniüres  fc 
trouvèrent  fut  les  frontières  , pour  mettre  la  tfernicrc  main  au  traitté  , 
& pour  concerter  l'execution  de  ce  qui  avoir  cfté  refolu  à Paris  , Dom 
Louis  fit  encore  de  nouvelles  inftances  pour  l'entier  reftabliflement  du  Prin  - 
ce.  Le  Cardinal  te'moigna  tant  de  re  ugnanee  four  cela  Dom  Lotus  lui  dit  dans 

la  chaleur  de  la  conteftation , que  le  Roy  fon  Maiftre  ratifieroit , fans 
aucune  difficulté  , ce  que  Pimentel  avoir  accordé  ; mais  aufli  qu'on  ne 
pouvoir  pas  empefeher  fa  Majefté  de  rccompcnfcr  M-  le  Prince,  en  lui 
donnant  quelques  places  en  Souveraineté  fur  les  frontières  du  Royau- 
me & des  l’aïs-bas.  Cette  repartie  cil onna  & emba rafla  le Il  con- 
lideroit  que  le  Prince , qui  devoir  revenir  en  France  en  vertu  du  traitté  , 
n’y  pouvoir  pas  vivre  en  particulier  : que  le  Gouvernement  de  Bourgo- 
gne , qu'il  avoir  devant  qu’on  lui  donnafl  celui  de  Guyenne  n’efloit  pas 
grand’chofe  : que  la  charge  de  Grand-Maiftre  ne  le  failoit  pas  plus  con- 
ndercr  que  fa  qualité  de  Premier  Prince  du  fang  : qu’en  le  retabliflant 
en  fes  charges  & fes  dignités  on  l’attachoit  plus  fortement  au  fervicc  du 
Roy  j & que  s’il  y rentroit  par  l’cntremife  de  lui  Cardinal , il  lui  en  au- 
roit  l’obligation  , & devienaroit  fon  ami  5 c’eft  pourquoy  ,/  defirou  avec 
pajfio»  de  luj  rendre  cet  office.  Mais  afin  d’cn  tirer  quelque  avantage  pour  le 
Roy  , il  protejla  eju  tl  n'y  confenttroit  jamais  , & fit  mine  d'avoir  de  l’averjîon  pour 
toutes  les  ouvertures  ^it'on  iuj  feroit  fur  ce  fujet.  CettC  maniéré  d’agir  cfloit  fl 
naturelle  au  Cardinal  Maz,arin  , qu’il  n'eut  point  de  peine  à perfuader  au 
Premier  Miniftre  d’Efpagnc , que  pour  dégager  la  parole  qu  il  avoir  don- 
née au  Prince  de  Conde' , il  en  coufteroit  au  Roy  fon  Maiflre.  Comme  en 
effet  pour  obtenir  un  reftabliflement , qui  n’incommodoit  point  la  Fran- 
ce , & que  le  Cardinal  deflroit  bien  autant  que  Dom  Louis , celuy  cy  cç- 
da  encore  quelques  places,  qui  couvroient  les  nouvelles  conquiftes  Je 
ne  fçais  fl  on  ne  pourroit  pas  dire,  qu’il  en  coufta  bien  pour  le  moins 
autant  au  Roy  de  France  > qui  avoit  déclaré  qu’il  aimeroit  mieux  que 
la  paix  & le  mariage  ne  fc  fiflent  point , que  de  permettre  que  les  Eipa- 
gnols  enflent  l’avantage  de  faire  reftablir  le  Pnnee  de  Cond^  : & neantmoins 
ns  l’eurent , & furprirent  par  là  la  fine  politique  du  Cardinal.  Si  ce  Mi- 
niftre eut  fait  négocier  les  interefts  particuliers  du  Prince  avec  le  Prin- 
ce mcfme,  il  s'acqueroit  l’amitié  d'un  (i  grand  Sujet  , & mettoit  du  co- 
fté  du  Roy  un  avantage  incomparablement  plus  grand  , que  celui  que 
lui  donnoit  l'acquilition  de  deux  ou  trois  mefehantes  bicoques  , que 
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fc5  armes  aiiroicnt  acquilcs  en  l’an  1667.  fans  la  moindre  tcfiftanCc. 

La  prudence  a cela  de  commun  avec  toutes  les  autres  vertus,  qu’on  ne 
fçauroit  s’en  éloigner  tant  foit  peu  . que  l'on  ne  donne  dans  le  vice  , & 
qu’elle  ne  devienne  timidité  . ou  qu’elle  ne  dégénéré  en  fineffe  , de  mcfmc 
en  fturbene.  Au  Commencement  de  l'an  i j7  3-  le  Roy  Churles  1 X.  envoya 
en  Angleterre  Alhert  de  Goudj  , Comte  de  Retz..  C’eftoit  un  adroit  Floren- 
tin . qui  fous  prétexte  de  faire  confirmer  le  traitté,  qui  avou  efté  con- 
clu à ülois  l’année  précédente  , avoit  ordre  dcjuftifict  ce  qui  s'eftoit  paf- 
fé  au  meurtre  de  la  Saint  Barthélémy.  Il  rencontra  la  Reine  Ehfaheih  à 
Cantoibery , où  le  jour  de  la  nailTancc  de  cette  Princeffe  devoit  eftre  cé- 
lébré par  l’Archcvefque  du  lieu,  qui  lui  fit  un  fupctbc  feftin.  L’Ambaf- 
fadeur  de  France , qui  y fut  prié  , trouva  l’occalion  de  mettre  la  Reine 
fur  le  difeours  de  cette  horrible  journée.  & feeut  donner  un  fi  admira- 
ble tour  à cette  aûion  inhumaine  . dont  il  rejetta  la  faute  fut  les  Reli- 
gionnaires  , que  la  Reine  en  demeura  comme  nerfuadée  : ou  du  moins 
clic  voulut  faire  croire  qu’elle  l’eftoit  ; afin  d’avoir  un  prétexte  de  ne 
point  fccourir  les  Ptoteftants  de  France  . dont  elle  n’eftoit  pas  fort  fa- 
tisfaitc.  L’aétion  de  Charles  IX.  ne  fe  pouvoir  pas  juftifier  . & un  homme 
d’honneur  ne  l’auroit  pas  voulu  entreprendre.  Ce  que  le  Pape  Clemtm  yilf. 
en  dit  au  Cardinal  zio/jt,  fait  connoifire  que  c’eftoit  la  plus  lafehe  trahi- 
fon  .dontonait  jamais  oui  parler. 

En  l’an  i j8j.  Le  Duc  de  Jojeufe , l’un  des  favoris  de  Henry  III.  ayant  def- 
fein  de  faire  un  cftabliflcment  proportionné  à fa  fortune , jetta  les  yeux 
fur  le  Gouvernement  de  Languedoc  : & ne  pouvant  obliger  le  Duc  du 
Montmtrancj  à s’en  défaire . il  tafeha  de  l'en  faire  dépofl'eder  par  des  voyes 
indireéles  . en  faiiant  accroire  au  Pape,  que  ce  Seigneur  eftoit  ami  & 
pa-rifan  du  Roj  de  Navarre  & du  Pnnee  de  Coudé , ennemis  de  la  Religion 
Catholique  Romaine.  Le  Roy  & la  Reine  Mctc  , qui  n'aimoient  point 
la  Maifon  de  Alonrmorancy  ,ôc  qui  vouloient  faire  paioi&ic  le  D»c  de  Jojeu- 
fc  en  Italie  , avec  des  marques  éclatantes  de  la  faveur  , fecondoient  fes 
defleins,  & lui  donnèrent  des  lettres  de  recommandation  pour  le  Pape» 
& pour  tous  les  autres  Potentats  de  ces  quartiers- là.  Le  Duc  en  par- 
lant au  Pape  , lui  dit  que  le  Rov  fon  Maiftrc  , veilloit  continuellement 
à la  confervation  de  la  Religion  Catholique  & de  l’autorité  du  Saint  Siè- 
ge i mais  que  fes  bonnes  tiiUntions  eftoient  toûjoiirt  traverfées  ou  éludées  , principale- 
meut  par  le  Duc  de  MontMorancj  , qui  fouffroit  que  la  Religion  Huguenote  s'efîablijl 
dans  fen  Gouveiwnient  , avec  plus  de  liberté  qu'à  Ceneve.  Qu’il  y avoit  long-  temps 
que  le  Roy  fongeoit  au  reflentiment  qu’il  en  devoir  témoigner  , & qu’il 
n’avoit  rien  voulu  réfoudre  fur  ce  fujet  fans  la  participation  du  Pape» 
& fans  avoir  pris  fon  avis  touchant  la  conduite  qu’il  y devoit  tenir.  Le 
Pape,  qui  avoit  efté  averti  du  fujet  de  fon  Ambaflade  , & de  l’intention 
de  rAmbaftadeur , lui  dit  .après  quelques  paroles  de  civilité . qu’il  croyoit 
que  le  Roy  n’eftoit  pas  bien  informé  de  l'affaire  du  Duc  de  Mommorancj. 
Ôy'on  n’en  pouvoir  pas  faire  accroire  à lui , qui  avoit  une  parfaite  con- 
noiffuicc  de  la  pieté  du  Duc  . & qui  avoit  des  preuves  de  fon  zelc.  Ainfi 
qu  il  joindroit  fes  prières  à celles  de  tous  les  gens  de  bien  , afin  que  le 
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Roy  continuant  d'hon noter  le  Duc  de  l’afFcftion  , que  fes  ferviccs  & 
ceux  de  fes  Ptcdcccflcurs  meritoient , il  ne  le  reduiüft  point  à la  necef- 
licé  de  fe  jetter  entre  les  bras  des  ennemis  de  la  Religion  > & d'y  cher- 
cher fon  falur.  Le  Pape  en  dit  tant  à Jojeufe  , que  ce  jeune  Seigneur» 
voyant  que  la  Cour  de  Rome  n'avoit  pas  pour  lui  la  mcfme  conüdera.. 
tion  ni  les  mcfmcs  fentiments  qu’on  en  avoir  en  France  . demeura  fans 
répliqué  , & fc  retira  avec  confu lion.  11  avoir  la  qualité  d'AmbalTadeur  ; 
mais  le  fujet  de  fon  AmbaiTadc  ne  fut  pas  fort  honnefte»  ni  fa  manière  d'a* 
git  fort  prudente. 

D’Avaux  dr  Servie»  eftoient  » fans  doute , de  très-grands  Miniftres  » qui 
en  toute  la  fuite  de  la  négociation  de  Munfter  donnoient  tous  les  jours 
de  nouvelles  preuves  de  leur  futUfancc  ; mais  ils  s'aviferent  un  jour  d'un 
artifice  > où  il  y avoir  bien  pour  le  moins  autant  de  hncfTe  & de  fubti- 
lité  que  de  prudence.  Ils  avoient  eferit  des  lettres  Circulaires  à tous  les 
Princes  & à tous  les  Eftats  d'Allemagne  , pour  les  prier  d'envoyer  leurs 
Députés  à l'AfTemblée  , afin  de  pouvoir  délibérer  avec  eux  des  moyens  » 
qui  les  pourroient  remettre  en  leur  ancienne  dignité  & liberté.  Apfés 

Î[ue  quelques-uns  des  Députés  furent  arrivés  à MunfVer  , il  vint  une  pen- 
ée  airés  extraordinaire  aux  Plénipotentiaires  de  France  > qui  s'imaginè- 
rent qu'ils  feroient  un  grand  coup  d'Eftat»  s'ils  déclaroient  que  le  Roy 
leur  Maiftre  > pour  donner  aux  Princes  d'Allemagne  une  illuflre  marque 
de  fon  delintereflcment  & de  fa  bicn-veillance  Royale  » offroit  de  retirer 
toutes  les  troupes  qu'il  avoit  dans  l’Empire»  fi  l'Empereur  de  fon  cofté» 
vouloir  accorder  une  amniftic  generale»  & confentir  que  les  affaires  fuf- 
fent  remifes  en  l'eftat  ou  elles  eftoient  en  l'an  i6i8.  & que  l'on  convinft 
des  moyens  d’alTeurer  l'execution  & la  durée  de  la  (^x-  Ils  fuppofoient 
qu'ils  ne  hazardoient  rien  » parce  qu'ils  eftoient  bien  alTcurés  » que  l'Em- 
pereur & le  Duc  de  Bavière  n'y  confentiroient  jamais:  que  cependant 
par  le  moyen  de  ces  offres  fpecieufes  , ils  acqueroientraffeaioqdes  Prin- 
ces d'Allemagne  au  Roy  leur  Maiftre  : & en  le  rendant  garant  de  l'exe- 
cution du  traitté  >ils  lefaifoient  arbitre  des  affaires  de  l'Empire.  Tou- 
tefois comme  les  Suédois  s'y  trouvoient  fort  intereffés  » parce  que  cette 
propofition  les  renvoyoit  au  delà  de  la  Mer  Baltique  » les  Miniftres  de 
France  jugèrent  bien  » qu'ils  ne  la  dévoient  point  faire  fans  la  participa- 
tion de  leurs  Alliés»  & mefmc  fans  l'avis  d^e  leur  Cour.  Mais  le  Cardi- 
nal qui  avoit  fes  veucs  particulières  » & qui  cftoit  pour  le  moins  aulli 
délie  qu'eux  » leur  reprefenta  » qu’on  ne  pouvoir  faire  ces  offres  fans  of- 
fenfer  le  Duc  de  Bavière  » & fans  le  détacher  entièrement  des  interefts  du 
Roy;  parce  qu'elles  le  dépoüilloient  de  la  dignité  Eleâorale»  du  Haut 
Palatinat  » & de  tous  les  avantages  qu'il  avoit  acquis  depuis  le  commen- 
cement de  la  guerre  Que  ces  offres  feroient  fufpe£fes»&  fembleroient 
ridicules»  mcfme  i ceux  .;ui  autoient  la  peine  à crofre»  que  la  France 
fuft  d'humeur  à reftitucr  Brifac  , & toutes  les  places  d'Allemangc  ; Sc 
qui  rçavoient  qu'on  offroit  à la  Suède  la  Poraeranie  » avec  quelques 
Villes  maritimes  & une  bonne  fomme  d'argent.  Qu’il  ctoyoït  bien  que 
l'Empereur  n'accepteroit  point  cc  parti  » mais  qu'il  cioyoit  aufli  que  le 
//.  Parut>  K Confeil 
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Confcil  de  Vienne  feroit  alTis  anificicux  > pour  faire  Conrir  le  brait  qn’iL 
l'acccptoii  ; afin  de  icttcr  les  François  dans  la  ncccflité  de  s'en  dédire  t 
ou  de  faire  une  démarche  honteulc  > qui  décricroit  leur  intention  Sc 
toute  leur  conduite.  Il  y ayoufta  plufîeurs  autres  raifons  < qui  décou~ 
vroient  la  vanité  de  cet  artifice  «qui  bien  loin  de  perfuader  le  monde  de 
l’inclinatioa  que  la  France  difoit  avoir  à la  paix  « auroit  fait  croire  tout 
le  contraire.  Dejptt , en  entrant  dans  la  négociation  des  affaires  de  France.' 
& ne  pouvant  demander  audieoceau  Pape,  que  les  Efpagnols  o'enprifTcnc 
ombrage  > la  fit  demander  comme  s'il  avoir  à parler  au  Pape  de  la  parc 
de  la  Reine  Douairière  de  France,  qui  l’avoit  chargé  delà  rolliciration 
des  honneurs  « qu'elle  vouloir  faire  rendre  à la  mémoire  du  Roy  défunéf. 
Se  trouvant  aux  pieds  du  Pape,  il  lui  dit . qu’il  s'eftoit  fervi  de  ce  pré- 
texte . afin  de  pouvoir  par  ce  moyen  s'approcher  de  fa  Sainteté  > fans  que 
les  Efpagnols  s'en  allarmafTcnt  ; mais  qu'il  avoit  ordre  du  Roy  de  fuy 

Parler  de  fes  interefts.  Toutefois  afin  de  ne  pafTer  point  pour  fourbe  dans 
efprit  du  Pape  & du  Roy  mefine  > il  dit  qu'il  avoit  en  effet  reccu  de- 

Snis  quatre  fours  .commandement  de  la  Reine  de  faire  de  nouvelles  in- 
ances  -,  de  forte  que  ce  qu’il  avoit  fait  dire  à fa  Sainteté  eftoit  vérita- 
ble: comme  il  le  feroit  aum,  quand  an  fortir  de  l'audience  il  diroit,  qu’il 
lui  avoit  parlé  des  affaires  de  la  Reine.  Il  y aauionid’huipcudeMiniflrcs. 
qui  filTent  ce  fcrupule. 

Il  y a une  cfpece  d’adreffe  > qui  eft  plnftoft  friponnerie  que  fineffe  ou 
artifice.  En  l’an  1662.  C«mt«J'Ogirdet . Ambaffadeur  d'Efpagne  i Rome, 
en  faifant  l'hommage  pour  le  Royaume  de  Naples  . la  veille  de  la  Saint 
Pierre . avoit  bien  fait  prefenter  la  Hacqnenée blanche , mais  les  fept  mil- 
le efeus  . dont  ellflWevoit  eftte  accompagnée . n’eftoient  pas  prefts.  Le 
Treforier  de  la  Chambre  .^oftolique  en  avertit  le  Pape  î & y ajoafla  p- 
que  l'AmbalTadeur  l’a  voit  aueuré , qn'il  ne  manquoit  à la  lettre  de  chan- 
ge que  la  fignature  : mais  qu’il  la  ugnetoit . de  que  l’argent  feroit  payé 
incontine'nt . fuppliant  le  Pape  d’accepter  cependant  la  Hacquenée  : fans 

Eréjudice  de  fes  droits.  L’intention  de  l' Ambafiadeur  eftoit  d'acqnerir  pat 
L un  titre  > quiexemptaftle  Royaume  de  Naples  de  ce  tribut  annuel.  Mais 
le  Pape  répondit . qu'il  ne  vouloir  pas  faire  ce  tort  à la  Chambre  Apof- 
tolique . Sc  que  l' Ambaffadenr  pajaft  les  fept  mille  efens  prefentement  * 
ou  qu'il  fift  emmener  la  Hacquenc^e . & qu’il  n'y  recevroit  point  l'hom- 
mage fans  l’argent  : le  Mnquier  Sdccheti , qui  s’y  trouvoit jprefent  » 

en  fift  fa  dette  i non  enla  confideration  du  Pape  . mais  qu’il  prift  fes  feu- 
cetés  del’AmbaiErdeur.  Sc  que  fans  cela  il  n’en  feroit  rien.  L’AmbafTa- 
deui.  qui  croyoit  duper  le  Pape . y receut  un  grand  affront , eftant  con- 
traint de  faite  intervenir  le  crédit  d’un  banquier . pour  fe  tiret  d’un  mau- 
vais paffage . où  un  Miniftte  plus  prudent  & moins  fin  fe  feroit  bien  donné 
de  garde  d'entrer. 

De  ces  petites  fineffes  & friponneries  . que  l'on  tafehe  de  faire  paffer 

Îiour  des  ^lanteries . on  paffe  aifément  à des  fourberies  groflieres  , qui 
ont  indignes  d’un  Miniftre  . qui  a un  peu  d’honneur  Sc  de  réputation 
à ménager.  Car  Hl’Ambafladcur  eft  aftes  malheureux  poux  la  perdre. 
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& pour  paflcr  pour  fourbe  & pour  menteur  « il  ne  peut  plusni  négocier 
ni  paroiftre  ; parce  qu'il  perd  la  confiance  & le  crédit  > qui  eft  le  fonde- 
ment de  tout  le  commerce  qui  fe  fait  entre  les  hommes  j quel  qu’il  puilTe 
eflre.  Dans  les  défiances  perpétuelles  on  a defTcin  de  tromper  > ou  peur 
d'effre  trompé  : de  forte  qu'il  cfl  impofTible  de  faite  réülTir  la  négocia- 
tion où  elles  entrent.  Car  foit  que  l'Ambafladeur  fuive  en  cela  les  or- 
dres de  fon  prince . ou  qu’il  agiffe  conformément  i fon  humeur  & à Ton 

fenie.  il  ne  fc  peut  qu'il  ne  devienne  fufpeéf  » & incapable  de  négocier. 

.'AmbafTadeur  n'eft  pas  obligé  de  découvrir  toutes  fes  penfées,  & il  lui 
eft  permis  < ou  pluftoft  neceUaire  de  les  déguifer  quelquefois  ; mais  je 
ne  fçais  s’il  lui  eft  permis  , en  quelque  occafion  que  ce  toit  > d’agir  con- 
tre les  principes  de  l'honneur  -,  c’eft-à-dire  > s’il  peut  deftruire  la  vérité 
par  un  menfonge.  PhUifpti  de  Cemmes  eftant  AmbafTadeur  de  France  à Ve- 
nife  • & voyant  continuellement  aller  & venir  des  courriers  > n'eut  point 
de  peine  à deviner  » qu'il  s’y  faifoit  des  intrigues  contre  le  fetvice  de  Ckar- 
Us  VIII.  fon  Maiftre.  Pour  s’en  éclaircir  , il  tafeha  d'en  découvrit  quel- 
que chofe  par  le  moyen  des  Ambafladeurs  du  Duc  de  Milan»  qnieftôit 
Allié  de  Chdrles.  Ces  MefCeurs  ne  fe  contentèrent  point  de  faire  les  igno. 
rants  > & de  témoigner  à Camtnes  qu’ils  n’eftoient  pas  moins  cftonnés  que 
lui  des  allées  & venues  de  tant  d’AmbalTadeurs  » mais  ils  lui  demandè- 
rent meime  ce  que  T AmbafTadeur  d’Efpagne  devoir  faite  à Venife , quoi 
qu’ils  feeuffent  qu'il  avoit  paffé  à Milan  » & qu'il  y avoir  conféré  avec 
le  Duc.  Enfin  fe  voyant  ptelTés  de  dire  ce  qu’ils  fçavoient  de  la  négocia- 
tion qui  fe  faifoit  à Venife  > parce  que  Ctmmes  leur  déclara  » qu’il  vou- 
loir faire  fçavoir  au  Roy  fon  Maiftre  » ce  qui  s’y  pafToit  , Us  prtteflerent 

avec  de  grands  fermenss  , qm'tl  ne  s‘j  negaàoit  rien  centre  le  fervict  dm  Roj.  Consinet 
dit  ifm'ils  nsenttient  -,  c'eft'i-dirc  > qiTils  faifoient  une  aâion  infâme , indi- 
gne d’un  Miniftre  & d’un  honnefte  homme.  Le  Cardinal  d'Ambsnfe  eftant 
allé  trouver  l’Empereur  Maximilien  I.  i Trente  en  Tan  1509.  on  y mit 
en  délibération  ce  qu'on  feroit  de  la  République  de  Venife.  Le  Cardi- 
nal eftoit  d'avis  qu’on  la  détruifift  jufques  aux  fondements.  Ce  n’eftoit 
point  le  fentiment  de  Ferdinand  le  CatMnjme , qui  avoit  donné  ordre  à 7<*" 
ijnes  Canchillts , Eve/ljne  de  Catania , fon  Ambaftadeur  de  ptopofer  à TEmpc- 
reur  on  accommodement  avec  le  Papc&  avec  la  Rcpubliqne;  afin  d’ar- 
reftet  le  progrès  des  armes  de  Louis  XII.  qui  avoit  déjà  fait  de  grandes- 
conqueftes  en  Italie  < devant  que  les  autres  Alliés  fe  fnflent  mis  en  de- 
voir d’executer  le  traité  de  Cambray  : à la  referve  du  Pape»  qui  avoit  pria 
quelques  places  dans  la  Romagne.  Cet  Ambaftadeur  » qui  avoit  fes  or- 
dres» qui  fçavoit  les  intentions  du  Roy  fon  Maiftre , oc  qui  eftoit  fort 
refolude  Icsfuîvre»  fut  ncantmoiiis  de  lavis  du  Cardinal  ; a deftein  de  le 
tromper  » & de  lui  déguifer  les  véritables  fentiments  du  Roy  Catholiqoer 
qui  trahiftbit  celui  de  France.  Il  içavoit  qu’il  ne  pouvoir  point  faire  de  pré- 
judice! fon  Maiftre»  narce  qu’il  eftoit  alTeoré  que  le  Papeneconfentiroit 
jamais  à la  perte  de  la  Rcpubliquetmaiscela  n’empefehoit  point  qu’iln’y 
euft  en  fon  procédé  une  mauvaife  foi , indigne  d’un  honnefte  homme. 

Le  mcfmc  Comités  en  parlant  de  fa  perfonoe  dit  » que  pendant  qu’if 
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eftoit  encore  au  fcrvicc  du  Due  de  Bourgogne , il  fut  envoyé  à Calais  , où 
il  trouva  que  Vandere,  Gouverneur  delà  place»  & tous  les  Officiers  An- 
glois  avoient  pris  la  devife  du  Comte  de  Warüic  , qui  cftoit  un  baffon  noir, 
^’ils  faifoient  cette  déclaration  ouverte  , parce  qu'on  les  avoir  aflVu- 
rés  que  le  Roy  Edüard  IV.  avoir  efté  tué  à la  bataille  qu’il  avoir  donnée 
au  Comte.  Gommes  y ajouffe  » ^u'il  leur  difoit  sfue  cette  nouvelle  ejioit  certatne, 
ejieoj  qn'il  fienj}  le  contraire  > qn'il  fnfl  ajienre' , qn'Ediiard  efloit  en  Hollande.  Il 
n’eut  point  de  peine  à faire  croire  ce  qu’il  difoit  ; parce  que  tout  le  mon. 
de  fçavoit  » que  les  premières  nouvelles  que  le  Duc  de  Bourgogne  avoit  eues 
d'Edüard , avoient  effé  accompagnées  de  celles  de  fa  mort.  Mais  je  ne  fçais 
li  Ton  procédé  peut  effre  juffifie.  L'AmbalTadeur  peut  & doit  effre  diffi- 
mulé:  6c  bien  loin  d’effre  obligé  de  tout  dire»  fon  (ilence  fait  une  par- 
tie de  fa  fidelité.  Il  peut  taire  une  vérité  qui  feroit  préjudiciable  au  fer- 
vice  de  fon  Prince»  mais  il  me  femblc  qu’on  ne  peut  jamais  juffifier  le 
menfonge. 

En  l’an  i6  46.  rAmbafladeurd’Efpagncquieftoit  à Venifeence  tempsa 
là»  s'effant  fait  donner  audience  dans  le  College  » au  fujet  de  la  defeen- 
te  que  les  François  avoit  faite  for  la  code  de  Tofcanc  , & du  palTage 
que  la  Republique  de  Gennes  donnoit  à leurs  troupes  -,  dit  qu’on  vovoic 
arriver  prelentement  ce  qu’il  avoit  prédit  long-temps  auparavant  de  l’in- 
' tention  des  François.  Qu’ils  n’en  avoient  point  d’autre  » finon  d’affbi- 
blir  les  forces  des  Princes  d’Italie  » afin  de  les  mettre  hors  d’effat  de  s'opa 


pofer  à celles  du  Grand  Seigneur  , avec  lequel  ils  avoient  refolu  la  guerre  de  Candie, 
Une  faufleté  fi  grofllere  & fi  imprudente  ofte  à l'AmbalTadeur  tout  fon 
crédit  & toute  là  réputation.  Dojfat  qui  ne  prononce  que  des  Oracles  » 
pour  ceux  qui  font  dans  le  manege  des  affaires  » ou  qui  y prétendent 
entrer  , dit  en  la  lettre  qu’il  eferit  au  Roy  du  22.  de  Décembre  t;  9 4* 

3u’aprés  la  promeffe  qu'il  avoit  faite  au  Pape  St.  z\x  Cardinal  Aldohrandm , 
e ne  parler  à perfonne  de  la  dépefehe  qu’il  avoit  receuë  du  Roy  » il  avoit 
crû  devoir  s’acquitter  de  fa  parole  » pour  fonder  auprès  d'eux  cette  crean- 
ce » qu'il  ne  les  trompera  jamais  » & qu'il  eft  fecret  & véritable  } afin  qu'à 
l’avenir  ils  lui  puiffent  parler  avec  la  mcfmc  confiance  & affeurance  qu’ils 
avoient  fait.  Et  de  fait  » il  eff  jmpoflible  que  l'AmbalTadeur  acquière  la 
moindre  creance  dans  la  Cour  où  il  négocie  » fi  l'une  de  ces  deux  quali-, 
tés  lui  manque.  Je  fçais  bien  que  tout  homme  eft  menteur:  & que  Dojfat, 
qui  avec  les  qualités  d'un  habile  Miniftre  » avoit  auffi  celles  d'hoonefte 
homme»  dit  dans  fa  lettre  du  4.  Janvier  i595.  qu’il  avoit  nié  conftam- 
ment  à Lomelin  é-  à Delbene  d’avoit  receu  la  dépefehe  » dont  il  avoit  dit  le 
contenu  au  Pape  J ce  qui  femble  eftre  peu  conforme  à ce  prudent  hom- 
me > dont  il  faifoit  profelTion  » & dont  on  voit  tant  de  marques  en  tou- 
te la  fuite  de  fa  négociation.  Mais  je  ne  crains  point  de  dire  » qu’en  cela 
il  n’a  point  fait  de  tort  à fa  réputation  : de  j’ol'e  y ajoufter , fans  faire  le 
Cafuifte  > qu’il  faut  diftinguer  » premièrement  entre  l’habitude  de  Taélion. 
Secondement  autre  chom  eft  ae  nier  une  vérité  , de  autre  chofe  eft  de 
mentir.  En  troifiéme  lieu  » il  faut  confiderer  » que  Dojfat  en  déguifant  la 
vérité  > n'offenfoit  perfonne  : de  finalement  qu’il  faloir  qu'il  devinft  in. 
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üdellc  au  Roy  fon  Maiftre  . & qu'il  tnanquad  à fa  parole  } ou  qu’il  ne 
dift  point  la  vérité:  ce  qui  n’eft  pas  mentir  , linon  dans  une  lignification 
alTcs  impropre. 

II  y a des  Amballadeurs  qui  croyent  cftrc  fort  prudents , & rendre 
un  important  fervice  à leur  Prince  > en  faifant  courir  de  faudes  nouvel- 
les : s'imaginant  d’emporter  par- là  un  grand  avantage  fur  fes  ennemis. 
Dim  Bernardin  de  Aiendtffe  « jimbajfjdenr  d'EJpagne  , fut  jufques  dans  le  Lou  VrC 
afleurer  le  Roy  . que  cette  formidable  armée  Navale  de  l'an  is8  8.  avoic 
fait  dcfccntc  en  Angleterre  : que  tout  le  Royaume  s'eftoit  foiilevé  con- 
tre la  Reine  Ehfabeth , & quc  la  conqucftc  de  toute  l’illc  eftoit  afleurée.  Un 
Religieux  Efpagnol  > en  prefehant  à Milan  en  la  prefence  du  Gouver- 
neur & du  Magillrat  > le  dit  comme  une  vérité  Evangdique  : & cepen- 
dant tout  le  monde  fçavoit  le  contraire.  Il  y en  a encore  qui  ne  craignent 
point  de  débiter  des  lettres»  qu’ils  font  accroire  avoir  cllé  interceptées  » 
pour  décrier  les  affaires  & la  conduite  de  ceux  dont  la  profpcricé  leur 
cil  incommode.  Pendant  la  guerre  des  Barberins  » l'Ambajfadenr  d E^agne 
fit  courir  une  lettre  à Venife  > où  le  Cardinal  Maz,arin  exhortoit  le  Cardi- 
nal Bichi  d’agir  avec  adrclTe  en  fa  négociation»  & de  ne  rien  précipiter  ; 
afin  que  les  Princes  d'Italie  » fe  mangeant  & confumant  entre  eux  » fif- 
fent  les  affaires  de  la  France.  Ces  lettres  furent  envoyées  à toutes  les 
Cours  de  l'Europe  > mais  on  en  découvrit  bientoll  la  fourberie  ; parce 
que  ce  n'clloit  pas  l’intcrell  de  la  France  de  faire  continuer  la  guerre  en 
Italie  » où  elle  auroit  cfté  obligée  de  prendre  part  » & d’employer  une 
partie  de  fes  troupes.  Le  Brun , Ambaffadeur  d’Eljpagne  à Munller  » y pro- 
céda avec  plus  d'adrelfe  : mais  avec  aulli  peu  de  luccés.  11  fçavoit  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  n’clloient  point  fatisfaits  de  ceux  de  Suede  > 
& qu'ils  ne  manqueroient  pas  de  le  témoigner  dans  les  premières  dépef- 
ches  » qu'ils  envoycroient  a la  Cour  ; c'cll  pourquoi  il  trouva  le  moyen 
d’en  recouvrer  une»  qui  parloir  en  des^crmes  bien  forts  de  l’humeur  & 
du  procédé  d Oxenftiem , & du  Chancelier  fon  pere.  Le  Brun  croyoit  devoir 
enchérir  fur  ce  que  la  lettre  en  difoit  » & en  altéra  quelques  palfagcs  : 
en  forte  que  cela  n’clloit  pas  feulement  capable  d’offenfer  extrêmement 
CCS  deux  Minillrcs  » mais  aulfi  de  broüillcr  les  deux  Couronnes  alliées. 
Il  en  fit  trop  , & donna  par  ce  moyen  un  grand  avantage  aux  François* 

3ui  pouvant  facilement  découvrit  ce  qu’il  y avoir  de  faux , n'eurent  point 
e peine  à rendre  tout  le  relie  fufpeu  > & à faire  croire  que  ce  n’clloit 
qu’impolture. 

Au  commencement  delà  guerre  dont  la  Chrcllienté  fc  trouve  enco- 
re affligée  » un  Miniüre  de  la  Cour  de  Vienne  fabriqua  une  piece  fort 
fcandaleufe»  fous  le  titre  d'un  difeours»  que  le  Commandeur  de  Gremonvitle , 
Minillre  de  France»  avoir  fait  au  Confeil  de  l’Empereur  contre  l’Ellat 
des  Provinces  Unies.  Mais  on  reconnut  bientoll  que  ce  n’clloit  qu’une 
fourberie  fort  grolficrc  , & que  c’cfloit  l’ouvrage  d’un  homme  , dont 
toutes  les  produélions  marquoient  beaucoup  d’efprit  , & alfés  de  con- 
noiÈancc»mais  fort  peu  de  jugement  & de  conduite.  L’AmbaDadeur  doit 
chercher  la  gloire  & l’avantage  de  fon  MaiRte  en  toutes  les  rencontres. 
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Il  peut  faire  valoir  celui  de  fes  armes  » couvrir  & diflimulet  fes  perte» 
& fes  difgraccs  : mais  il  ne  peut  fabriquer  & fuppofer  des  pièces  faufles» 
qu’il  ne  deshonnore  fon  caraâere.  Le  Minidre  Public  doit  detefter  ces 
impodurcs  & ces  artifices  criminels  ; & il  doit  edre  au  delTus  de  ces  peti- 
tes dnedes  6c  duplicités»  qui  ne  font  que  des  produâions  d’un  cfptitfoible 
& mal  tourné. 

Vers  la  fin  du  dernier  ficelé  Sigi/mend  Btttorj  , ne  pouvant  fe  maintenit 
da  us  la  Principauté  de  la  TranGlvanie  > la  céda  au  Curditial  André  Sdttery 
fon  parent.  L'Empereur  RtJolfe  , qui  vouloit  annexer  cette  Province! 
fon  Royaume  de  Hongrie  » fc  fervit  de  Michel  , Dejbote  de  Walachie  , pour 
l’empefcher  d'en  prendre  poSedion.  Le  Cardinal  ae  fon  codé  employa 
le  Nonce  du  Pape  > pour  tafeher  de  perfuader  Michel  de  ne  fc  point  mef* 
1er  de  cette  guerre.  Le  Nonce  , pour  y réüfDt  dit  i Michel , q»'il  avoit  un  or- 
dre de  i Empereur , qui  dejïreit  qu’on  ne  tronkldjl  point  le  Cnrdindl  en  pi  pejfejfon.  Mi- 
chel ayant  demandé  à voir  l'ordre  > le  Nonce  lui  dit  ; qu’il  l’avoit  laide 
entre  les  mains  du  Cardinal  i qu’il  l’iroit  quérir  dans  peu  de  jours»  Sc 
qu’en  mefme  temps  il  difpofcroit  le  Cardinal  à s’accommoder  avec  l'Em- 

{»ereur.  Le  malheur  du  Nonce  voulut  . que  Michel  rcccut  un  ordre  par 
equel  l'Empereur  lui  cemmandoit  de  chalTer  le  Cardinal  » de  forte  qu’il 
fe  difpofa  à le  combattre.  Le  Nonce  s’y  oppofa  encore  > & fe  trouvant 
dans  tous  les  quartiers  de  l’armée  » & reprefentant  aux  Officiers  l’hor- 
reur de  l’cfFufion  de  tant  de  fang  Chredien  > tafehoit  de  les  empefeher 
de  confentir  à la  bitaille  : mais  Michel , pour  s’oôer  de  devant  les  yeux 
un  objet , qui  l’empefchoit  d’executet  les  ordres  de  l’Empereur  » fe  faidt 
doucement  de  la  perfonne  du  Nonce  » & le  ht  emmener  au  quartier  > & 
commanda  à fon  Gis  de  le  garder  pendant  le  combat , qui  fut  funeüe  au; 
Cardinal.  JLr  Nonce  memoit , contre  fon  honneur  : avec  cela  il  prit  parti» 
contre  fon  inff  ruéf  ion  : il  en  fut  défavoüé  > & relégué  dans  fon  Evefehé. 

La  prudence  de  l AmbafTadeur  confifte  principalement  à fçavoir  élu- 
der lesGnefTcsd’aurriii»  de  à éviter  les  piégés  qu’on  lui  tend  : c'eff  - à-dire 
à s’empefeherd'eftre  trompé  llnel'eft  pas  toujours»  quoiqu’on  le  trom- 
pe en  effet.  Il  n’cfl  point  trompé»  lorfque découvrant  l’artiGce  du  trom- 
peur , il  lui  fait  connoiffre  qu’on  lui  peut  bien  faire  violence . mais  que 
fon  habileté  eft  hors  de  fnrprife.  Corvitx.  Vlefeld,  Grand-Maiffre  deDan- 
nemarc»  ^ant  efté  contraint  de  fc  fauver  , trouva  fa  fcurcté  à Stocolm  » 
en  la  puiflante  proteéfion  delà  Reine  Chnjhne  de  Suede  » qui  recevoir  & 
careflbir  tous  les  eftrangers  » &qui  eftoitfort  fu  jette  à donner  fon  effime 
au  dernier  venu.  Elle  n’en  Gt  pas  un  mifterc  à l’AmbafTadeur  . de  Danne- 
marc>  quien  eftoit  extrêmement  fcandalifé  : mais  un  jour  elle  s’avifa  d’en- 
voyer le  Maiftre  des  Ceremonies  au  mefme  Ambaffadeur  » & de  lui  faire 
dire  » qu'elle  avoit  effecHvement  reconnu  , qu’W/./i  cGoit  un  fourbe»  un 
mefehant  & un  fcclcrat  » qui  eftoit  indigne  de  fa  protcÛion.  Qu^’ellc  eftoit 
icfoluë  de  la  retirer  . & de  le  lui  déclarer  elle- mefme  » en  la  prcfcncc  de 
fAmbaffadeur»  û le  lendemain  ilfe  vouloit  trouver  à la  Cour.  L'Amhajfn- 
denr  témoigne  eftre  fort  furprit  d’n»  lengege  fi  different  de  celui  que  la  Reine  lui  avoit 
tenu  quelques  jours  auparavant , <ÿ-  ne  difiimula  point  au  Maifirt  des  Ceremonies  la  dé- 
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fiance  qu’il  avait  de l’intenttoH  de  la  Retut  ; mais  il  nc  laifla  pas  de  lui  dire  « qu'il 
ne  manqueroit  point  de  fc  rendre  au  Chafteau  » parce  qu'il  s'afleuroit  que 
les  intentions  de  la  Reine  cftoient  (incercs,  & qu'elle  ne  permettroit 
point  <\}i‘V!efeld  y fid  fa  judidcation , ni  qu’il  y did  rien  contre  rhonncHc 
& contre  la  réputation  du  Koy  fon  Maidre.  On  lui  donna  le  mefmc  joue 
avis  > que  la  Reine  ayant  palTé  au  logis  d'Uleftld  , l’avoit  pris  dans  fon  ca- 
roll'e . & l’avoir  mené  à la  promenade  : c'ed  pourquoi  il  envoya  quérir  le 
Maidre  des  Ceremonies  7 & lui  fit  les  mefmes  protedations  qu’il  lui  avoir 
déjà  faites  % qu’il  ne  fouffriroit  point  c^u'Ulefeld  fit  rien  au  préjudice  du 
Roy  fon  Maidre.  Il  lui  du  audi  le  fujet  qu'il  avoir  de  fe  défier  de  l’inten- 
tion de  la  Reine.  Neantmoins  fur  les  nouvelles  adeuranccs  que  le  Maif. 
tre des  Ceremonies  lui  donna  7 il  alla  le  lendemain  au  Chadeau  :mais  à 
peine  edoit-  il  entré  dans  la  Chambre  de  la  Reine  , qu’elle  y fit  venir  Vte~ 
feld,  à qui  elle  permit  de  fc  judifieti  au  grand  edonnement  de  l’Ambaffa- 
deur  : qui  nc  pouvant  fortir  de  la  chamnre.  parce  qu’il  en  fut  empefehé 
par  quelques  Seigneurs  qui  gardoient  la  porte  > il  fc  mit  à rêver  à une  fc- 
nedre  7 jufques  à ccqn’Vlefeld  cud  achevé  de  lire  fon  eferit.  Après  cela 
il  fortit  7 & fe  retira  à fon  logis  7 fans  parler  du  fnjet  de  l'Adcmblée  ; mais 
il  fc  plaignit  bien  fort  à quelques  Sénateurs  du  procédé  de  la  Reine  Elle 
nc  le  trompa  point  7 parce  qu'il  fedéfioit  d'elle.  On  n’cd  trompé  & four- 
bé  que  lorfquc  l'on  croit  nc  l’cdrc  pas.  La  prudence  7 quelque  confom- 
méc  qu’elle  foit  7 ne  nous  peut  pas  garantir  ae  la  trahifon  ; mais  celui  qui 
a publié  cette  hidoire  n’a  pas  fort  obligé  cette  grande  Princeffe.  Une  faut 
pas  avoir  beaucoup  d’efprit  ni  de  délicatclTe  pour  un  artifice  fi  grodier. 

Ce  que  Icsdépcfchcs  des  Plénipotentiaires  de  France  difent  des  artifi- 
ces honteux  7 dont  les  Minidres  des  Provinces  Unies  couvroient  les  intri- 
gues . qu'ils  avoient  avec  ceux  d'Efpagne  à Munder  7 ed  fi  fcandalcux , 
que  jcm’cdonnc  que  jufques  ici  il  nc  fe  foit  trouvé  perfonnc7  qui  ait  en- 
trepris de  judificr  leur  procédé  7 pour  fauver  l'honneur  de  l'Edat.  Un 
Auteur  moderne  en  parle  en  ces  termes,  ^julque  chaleur  qu'au  remarquaft  eu 
la  candmte  des  Plénipotentiaires  de  France  , an  la  pauvair  exeufer , fi  après  taus  les  remedet 
lenitifs  ils  en  employaient  de  farts  , av  c des  gens  refolus  de  canclurre  en  toutes  les  maniè- 
res , cSr  qui  ne  voulant  pas  fe  fouvenir  des  obligations  qu'ils  a vaient  à la  France  , non  plus 
mue  des  traités  qui  les  devaient  empefeber  de  fanger  i un  traité  feparé,  en  u fiaient  fi  defia- 
bligeamment  avec  elle.  Si  au  cantraire  ils  pauvaient  , par  des  vajes  plus  fieures  & plut 
hannarables  obtenir , avec  l' applaudiffement  de  tout  le  Monde  , tantes  lews  prétentions  » 
ils  ne  devaient  peint , par  des  vojes  indireiles  (7  incertaines , s'attirer  la  détefiation  de  tout 
les  hannefies  gens  •,  en  fiortant  de  fi  mauvatfie  grâce  d'une  amitié  dr  d'une  alkance  , qui 
leur  efiait  fi  commode  & fi  neceffatre.  Si  en  fioùpirant  après  le  repas  , ils  jugeaient  que  lé 
Premier  Afimflre  de  France  s'y  oppofioit , (7  s’ils  Cray  aient  enfin  que  la  prodigttufi  Gran^ 
deur  de  cette  Couranne  faifiaie  leur  malheur  , ils  pauvoient  trouver  leur.compte  d'une  ma- 
^ rnicre  plus  honnefte  , fans  s’emporter  à une  ef^ece  de  félonie  c7  cte  parjure , ^ fans  donner 
i l"Vnivers  une  fi  mefichaute  opinion  de  leur  duplicité  , que  et  fera  avec  horreur , que  la 
Pafierité  lira  dans  l'hifioire  , l'infamie  avec  laquelle  ces  Peuples  , leurs  Atmtflres  , leurs 
Députés  d"  les  Principaux  de  leur  Eflat , mentaient,  juraient  à faux  à tous  moments  7 d“ 
(ommettoient  des  trJoifions  toutes  les  fais  que  les  Minifires  de  France  les  famma  eut  dé 

l’execit- 


Di. 


80  L’AMBASSADEUR.’  ' 

l'extcutit»  des  trait/s , iju’ils  ^voient  Avec  le  Rey.  11  eft  vray  (JUC  Ics  Plcnipotcn* 
tiaircs  , qui  cdoient  de  la  part  des  Provinces  Unies  à Munfter  > fe  firent 
grand  tort  en  plulieurs  rencontres^  où  ils  faifoientdcs  protcflations  fort 
folcmnelles  de  la  fincerité  de  leur  intention  > quoi  que  leurs  allions  les 
démentilTent  ouvertement.  Q^clgues  traités  que  les  Eflats  euflent  avec 
la  France,  ils  n'eftoient  pas  obliges  de  permettre  qu'ils  ferviflent  à la  rui- 
ne de. leur  République  : mais  aufTi  pouvoient-ils  fortir  avec  honneur  de 
leur  engagement  » en  fuivant  l’exemple  de  Henry  IV.  qui  voulant  traiter 
avec  l'Effpagne  , fit  déclarer  à la  Reine  d'Angleterre  & aux  Provinces  U“ 
nies , fes  Alliés , que  l’eftat  de  fes  affaires  ne  lui  permettoit  pas  de  conti- 
nuer la  guerre.  Le  Prince  qui  voudroit  que  fon  Allié  fe  ruinaft  pour  l'a- 
mour de  lui,  feroit  injufle:& celui  qui  ruincroit  fes  Sujets  pour  l'amout 
de  fon  Allié,  ne  le  feroit  pas  moins.  ' 

Une  des  chofes  dont  l'AmbafTadeur  fedoit  le  plus  garder  en  fa  négocia- 
tion, c'eft  de  ne  peint  prendre  le  chtngt.  Jc  vcux  dire,  qu’il  nc  faut  pas  qu'il  fc 
laifTe  amufer  dans  les  conférences  qu'il  a avec  les  Minières,  ou  dans  les 
audiences  que  le  Prince  lui  donne.  Toutes  les  civilités , toutes  les  careffes» 
toutes  les  digreffions , qui  éludent  fes  infiances  : toutes  les  faufTes  remifes,^ 
toutes  les  protefiations  , & à plus  forte  raifon  toutes  les  reponfes  ambi- 
guës lui  doivent  cfire  fufpcâes  : de  mefme  il  doit  conlidercr  tous  les  feflins 
« tous  les  divertifTements  , comme  autant  d'obfiacles  que  l'on  oppofe  à 
l’execution  de  fes  ordres,  wktelec , qui  eftoit  Ambaffadeur  d'Angleterre 
en  Suede,  dansl'année  1653.  fe  plaignoit  à tout  le  monde , qu’en  fes  au- 
diences la  Reine  ne  lui  parloit  que  de  Philofophie , & ne  l’entretenoit  que 
de  fes  balets&  de  fes  divertifTements,  6c  qu’elle  ne  lui  difoit  jamais  ni  oui 
sinon.  Le  Duc  de  Gmfe  dit  en  fes  mémoires  , que  les  larmes  necouftoient 
rien  au  Pape  Innocent  X.  & en  parle  comme  d un  homme  qui  jouoit  fort 
bien  toutes  fortes  de  perfonnages.  Le  Cardinal  Mm^arm  , qui  le  connoif- 
foit  parfaitement , recommandoit  continuellement  à de  St.  Nicolas , 
depuis  Evefque  d’Angers,  qui  faifoit  les  affaires  du  Royi  Rome,<ff  «r’7 

point  laijfer  tromper  : d'effuyer  les  emportements  , (ÿ  d’applaudir  mefme  4*.v  dis  [cours  y 
aux  cajoleries  tà"  uux  protejlations  du  Pape  : mais  de  ne  prendre  en  payement  ejue  des  effets  y. 
de  pourfuivre  fa  pointe  y CT  de  ne  le  point  quitter  qu’il  ne  l’eujlfait  expliquer  , qu’il 
u’eneujl  tir/  uner/ponfe  Catégorique.  Si  jamais  il  a eftc  necelTairc  que  T Ambaf- 
fadeur ait  pris  ces  mefures  , ç’a  eflé  avec  le  mefme  Cardinal  Maxann.  11  ne 
donnoit  audience  aux  Minières  eflrangers  qu'aprés  plufieurs  inflances> 
ic  qu’il  nc  vift  , par  manière  de  dire , les  portes  de  fon  appartement  for- 
cées : & lotfju'il  les  admettoit  , au  lieu  de  leur  donner  audience  , il 
commençoit  le  premier  à parler  5 & nc  cefibit  point  de  les  entretenir  de 
' chqfcs  indifferentes,  afin  de  gagner  du  temps,  & d’ofter  aux  Miniftres  le 
loifir  & lemoycn  de  faire  les  affaires  de  leurs  Maiflres.  11  faifoit  tout  le 
tour  de  l’Euro'pe  , & debitoit  toutes  fortes  de  nouvelles  ; faifant  biea 
voir  du  pais  à ceux  qui  le  vouloicnt  fuivre  : tellement  que  le  plus  fouvenc  * 
les  Ambaffadeurs  & Minifircs  avoient  delà  peine  à trouver  un  moment, 
pour  lui  dire  une  bien  petite  partie  de  leurs  affaires.  C’eftoit  avec  cela, 
l'homme  du  monde  le  plus  caché.  Scs  penfées  6c  fes  intentions  efloienc 
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impénétrables  à fes  plus  grands  confidents  -,  & il  n'y  avoir  point  d’afTeu- 
xancc  à prendre  en  fa  parole>  ni  en  fes  ferments  quelque  forts  qu'ils  fuf- 
fent.  C'eft  ce  qu'en  dit  Fttterio  Sm  : & j'en  fçais  aufll  une  partie  pas 
expérience. 

bn  l'an  1646.  l’Abbé  BentivtgUo , nn  des  plus  confidents  Miniftres  dit 
Cardinal  M*t.»rin  , apres  Zengo  Ondtun  , fut  envoyé  à quelques  Princes 
d'Italie»  pour  les  obliger  à entrer  dansles  intereftsdu  Roy  » pendant  que 
les  armes  de  France  agiroient  fur  la  cofte  de  Tofeane.  Il  avoir  ordre  de 
faire  les  mefmes  offices  auprès  du  Grand- Duc»  le  Prince  du  Monde  le 
plus  refervé  & le  plus  circonfpeét  : qui  lui  dit.  fdhit  Imi  d*»ner  d» 
ttmft , p«ur  dtUbertr  teHchdnt  Us  propofititm  l'Abbé  Im's  avoU  fàitts , (jr  ptstrfairt 
fur  Us  dvdttstsges  , ldi  dvtlt  dis  tjme  Us  Princes  d'Itdlie  trtssvereierst  ddtss 
U voiJÎHdge  des  drssses  de  Frditce.  ^jte  Jt  elles  efioient  (mpUjées  dse  Reiastme  de  NdpUs 
0H  en  Sicile , pestt-eftre  ne  s'en  mefieroit-il  peint  : mdis  que  fi  elles  dttd^neient  quelque 
fldce  fur  Id  cefte  de  Tefcdne , Us  trdilés  ^st’il  aveit  dvec  l'Efpdgne  , dr  l'obhgdtien  en  ' 
id^seeÜe  il  fie  irenvait  i tdnfiede  Us  ville  de  Siene  , t empefeheroient  de  s'exphcfner  ddns  fi 
peu  de  temps  tenchdnt  Id  nenlrdlité,  qne  Id  Frdnce  lui  fuifeit  demdnder.  ^jfiil  dvoit 
des  Terres  dU  Roidustse  de  Naples  , dr  ^xe  l^Roy  d’ Ejpaene  lui  deveit  cinq  militons  d'er  : 
ce  qui  l'embarafioit  , d-  l'obhgeoit  a fienger  a lui.  iJAebé  lui  répondit , quil  demandoit 
une  refolution  , dr  non  des  paroles.  ^js’U  ne  fipdvott  pas  ce  que  l'armée  navale  devoit 
entreprendre  : mais  qu'il  vouloit  bien  lus  déclarer , qu'en  quelque  lieu  qu'elle  prifl  porto 
elle  traneroit  en  ennemis  tout  ceux  q.ii  auroient  , eUreclemeut  ou  iudtreüement , fecourse 
les  ennemis  du  Roj.  . 

Je  donneray  un  exemple  de  ce  que  je  viens  de  dire  des  fefïrns  & de» 
divertiffements.  Apres  la  mort  Ac  Henry,  Roy  de  Portugal , le  Pape  Gr#-> 
goire  XIII.  envoya  en  Efpagne/f  Cardinal  Riiùio  , en  qualité  de  Légat.  Le 
Comte  de  Sajlago  , Viceroy  d'Arragon  » lui  fit  fi  grand'chere  , dés  qu’il 
entra  dans  Ton  Gouvernement  » que  le  Cardinal  lui  fit  confidence  du 
fecret  de  fa  Légation.  L’intention  du  Pape  cftoit  de  s’ériger  en  juge  1 
& de  prononcer'fur  le  droit  des  Princes  qui  pretendoient  à la  Couronne 
de  Portugal.  Le  Comte  en  donna  avis  au  Roy  , qui  de  fon  collé  dtyina 
ordre  » qu’on  lui  fifl  entrée  folemnelle  en  toutes  les  villes  de  fon  pafiager 
où  on  fit  tant  de  préparatifs  . tant  de  feflins  , tant  de  combats  de  tau- 
reaux : & on  lui  donna  tant  d’autres  divertiflcments  » que  le  Roy  eut  le 
loifir  d’entrer  en  Portugal  » & de  pouficr  fes  conqueftes  » devant  que  le 
Cardinal  le  puft  loindrc. 

Au  commencement  de  l’an  1660.  deux  Ambafladeurs  d’une  des  Cou.» 
Tonnes  du  Nord  ellant  en  Hollande,  pour  tafeher  d'obliger  les  Provinces 
Unies  à fc  déclarer  pour  les  intereftsdu  Roy  leur  Maiftre  » allèrent  à 
Amfterdam  » afin  de  difpofer  le  Magiftrat  de  eette  ville*  là  r à favorifen 
leurs  prétentions  dans  rAlTembléedes  Eftats  de  la  Province.  On  les  re- 
ceut  fort  bien  » on  leur  fit  des  feftins  » on  les  défraya  , on  leur- donna  J» 
Comedie»  de  plufieurs  autres  divertifTements  : pour  le  fait  de  leur  négo- 
ciation » on  les  renvoya  avec  des  aficurances  fort  generales  de  la  bonne 
intention  du  Magiftrat  : mais  ils  furent  fort  peu  fatisfaits  du  trajté  qui 
iefitenfuite»  à l'jaftaace  des  Couronnes  de  Eianccdc  d’Angleterre  »-&  du 
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confentcmcnt  des  Eftats.  Les  feftins  &■  lesdivcrtiflcments  payefent  la  pei- 
ne du  voyage  des  AmbalTadcurss  & l’honneur  que  leur  Roy  avoir  fait  i 
la  ville  de  lui  cfciirc. 

II  y a encore  un  vice  fort  oppofé  à la  Prudence , & qui  neantmoins  s’en 
mafque  quelquefois  : c'ell  la  timidité?  lorfque  l'AmbaiTadeur  n‘a  pas 
l'affeurancc  d’executer  les  ordr-cs  (m'on  lui  donne , & de  les  expofer  avec 
la  vigueur  au’il  doit  à fa  charge-  C cft  proprement  une  lafchctc  infâme  • 
& indigne  du  caractère,  «e  voudrtis  pn> , dit  , Ijue  U Pape  me  cruft  ajfet 
lu  he  , peur  n’ofer  pas  lut  perter  les  commandements  du  Ray  , dans  les  termes  ejne  je  let 
avais  receus.  Et  de  fait  > le  Miniitrc  qui  a l'ame  ailés  bafle  > pour  ne  pas  fui- 
vre  les  ordres  qu’on  lui  donne , bien  loin  de  paiTer  pour  prudent  > ne  mé- 
rite pas  d’occuper  le  porte  dont  onl'ahonnoré.  Il  dit  dans  un  autre  en- 
droit. Je  me  préparé  à l’execution  des  commandements . que  vôtre  Ma- 
jertéme  veut  départir  par  Monlieur  du  Perran  , pour  y fervir  vôtre  Ma- 
jerté  fous  lui  de  toutes  les  forces  de  mon  amc.  En  quoi  la  fidelité?  l’inté- 
grité & le  zele  ne  me  manqueront  jamais  : ni  quelque  difficulté  que  j’y 
appréhendé? /«  plus.  Au'contraire?  on  ne  peut  afTéseftimer  la 

gcncroiité  .de ceux  qui  parlent  ave«  liberté  & avec  courage  pour  les  in- 
cerefts  & pour  la  dignité  du  Mairtre  : dont  il  y aura  occaiion  de  parler  en 
la  Sedion  fuivante. 

L'Ambafladeur  prend  le  change?  non  fenlemcnt  lorfqu’il  fe  laiflcamu- 
£er  ? mais  aurti  lorfqu’il  fe  rebutte.  Le  Cardinal  Barbenn  avoüoit  ? que 
ç’avoit  ertéun  des  fccrets  de  fon  Minirterc?  aurti  bien  que  du  gouverne- 
ment du  Pape  fon  oncle?  que  de  fe  pouvoir  délivrer  de  l’importunité  des 
Minirtres  Publics  ? en  les  rebutant  par  des  refus  peu  raifonnables  > ou  par 
des  longueurs  & des  rcmifes  affeâces.  C'eft  pourquoi  \c  C,irUtn.d Mar^arin, 
le  plus  habile  négociateur  du  Monde?  recommanda  bien  fort  à Y Abbé  de 
St.Nicalas , dont  je  viens  de  parler?  de  ne  point  témoigner  que  la  maniéré 
incommode  d’agir  du  Papefuft  capable  de  le  chagriner?  oudclcrebuttet 
fufques  au  point  de  n’aller  plus  à raudience  ? parce  qu'il  ne  pourroit  pas 
faire  un  plus  grand  plaiûr  tu  Pape. 

C'eft  aurti  une  grande  prudence  ? que  de  fçavoir  couvir  un  mal  auquel 
on  ne  peut  remédier.  L'Ambartadeur  quife  trouve  parmi  des  Barbares? 
qui  n’ont  point  de  refpeft  pour  le  Droit  des  Gens,  ne  peut  pas  toujours  évi- 
ter les  injures  & les  outrages?  qu’il  ne  craindroit  point  parmi  une  nation 
civilifée  : mais  il  n'en  doit  pas  demander  réparation  ? s'il  n'eft  arteuré  de 
l’obtenir.  En  diilimulant  il  fouffre  , mais  en  demandant  réparation  il  en- 
gage le  nom  & la  dignité  du  Maiftre  : & s'il  n’obtient  tien  ? il  lui  fait  rece- 
voir un  affront , qui  oblige  le  Prince  au  relTcntiment  ? Sc  le  Miniftre  à la 
retraitte.  Turcs  avaient  contraint  les  Amèajfadeurs  de  France  , d’Angleterre  (je 

de  F’enife  de  comparaître  par-devant  les  juges  ordinaires.  On  ne  pouvoit  pas  faire 
un  plus  grand  affront  ni  aux  Souverains  ni  a'ux  Minirtres  ? mais  la  Cour 
de  France  eferivit  à l’Ambartadeur  qu’il  ledirtimulart  ? parce  que  les  af- 
faires du  Roy  ne  lui  permettoient  point  de  s’en  rclTentir.  Le  Comte  de 
Carhfle ..  Ambafl'adcar  d’Angleterre  en  Mofeovie  ? eftant  déjà  à cheval  ? & 
ayant  fait  une  partie  du  chemin  pour  faire  fon  entrée,  on  l’en  deftourna  » 

- pour 


ET  SES  EONCTIONS.  Liv.  II.  «j 

pont  le  faire  aller  lo^er  dans  un  mefehant  village  auprès  de  lâ  ville.  Il 
s en  plaignit  par  eferit , & en  demanda  réparation.  Et  en  demandant  rai- 
fon  à ceux  qui  n'en  ont  point  > & en  fe  faifant  refufer  » il  fit  devenir  ou- 
trage ce  qui  en  effet  n’efloit  qu'une  ruflicité  « qu!unc  prudente  diffimu- 
lationauroit  fait  paffer  pour  beveuë.  Il  y aura  occalion  de  parler  ci-aprés 
en  la  Seâion  lo.  de  la  fauife  prudence  d'un  Ambaffadeur  , qui  faute  ^ 
faire  rapport  de  ce  que  l'Empereur  lui  avoir  dit , Et  recevoir  un  fanglanc 
affront  à fon  Maiilre.  Mais  aufli  la  véritable  prudence  ne  permet  pas  à 
l'Ambaffadeur  d’eferire  à Ion  Prince  tout  ce  qui  fc  paffe.  M.  dtFoix  dit  y 
quai  fudit  d'en  donner  avis  à un  des  Miniftres  confidents  du  Prince,  c'n 
attendant  que  fon  adreffe  y remédie.  Le  2.  de  ^uin  1616.  le  Roy  Lemit 
XllI.  envoya  ^crir  le-D«c<f«  ManteUen,  Ambafladeur  d’Efpagne,  & lut 
dit  > qu’eûant  demeuré  gar^nd  de  l'execution  du  traité  d'All  > il  ne  pou> 
voit  pas  fouffrir  que  le  Roy  Catholique  inquictaft  le  Duc  de  Savoye  ; & 
qu’il  efioit-refolu  de  le  recourir , puilque  les  bons  offices  qu'il  avoir  faits 
pour  la  continuation  du  repos  de  1 Italie*  avoient  cflé  inutiles.  L'Amr* 
oaffadeur  répondit  * qu'il  travailleroit  toufours  de  tout  fon  pouvoir  à la 
paix  > mais  que  pour  la  déclaration  que  fa  Majefié  venoit  de  faire  > qu'elle 
en  voyeroit  du  iccours  au  Duc  de  Savoye . il  la  fupplioit  de  la  faire  enten- 
dre par  quelqu’autrc  an  Roy  fon  Maifire  ; parce  qu'il  ne  pouvoir  pas 
changer  fa  qualité  d'Ambaffadeur  en  celle  de  Héraut  * particulièrement 
envers  le  Prince  qu’il  fervoit.  Le  Roy  repartit , qu'il  lui  avoir  dit  fon 
intention  , & qu'il  la  fiff  fçavoir  au  Roy  d'Efpagne*  s'il  le  jugeoit  à pro- 

Sos.  La  réponfc  de  l'Ambaffadeur  eftoit  fort  prudente  -,  parce  que  le 
.oy  de  Erancc  devoir  charger  de  cette  commifllon  le  Minifîrc  qui  efioic 
de  fa  part  à Madrid  > mais  l'Ambaffadeur  ne  pouvoit  pas  fcdifpenfer  de 
donner  avis  au  Duc  da  Lerm*  de  ce  que  le  Roy  lui  avoir  dir. 

• La  prudence  a un  obieéf  fi  vafte,  qu’on  peut  dire  qu’il  eft  prefqnc  in- 
fini. L’Ambaffadeur  ne  doit  pas  feulement  confiderer  * que  les  principes 
du  raifonnement  dans  la  politique  font  aufïi  incertains , que  ceux  de  Ma- 
thématique font  infaillibles  ; mais  il  doit  auffi  fçavoir  que  les  raifons  les 
plus  fortes  qui  font  en  quelque  façon  dcmonftratives  > ne  font  pas  tou- 

jours concluantes.  C’efi  une  maxime  fondamentale  dans  le  Gouverne>* 
ment  des  Provinces  Unies,  que  les  rcfolutions  qui  s’y  prennent  du  con- 
fentement  & de  l’ordre  exprès  de  toutes  les  Provinces, ne  peuvent  aulU 
cfire  altérées  ni  détruites  que  de  leur  confentement  unanime , Sc  de  leur 
ordre  exprès.  L'infiruâion  que  leurs  Plénipotentiaires  emportèrent  i 
Munffer , avoir  efié  cxamîQée  par  toutes  les  Provinces , réglée  & arrefiée 
de  leur  ordre  & de  leur  confentement  unanime-  Il  eft  certain  que  cette 
rnftruétion  ordonnoit  aux  Plénipotentiaires  d'obfervcr  ponéluellement 
le  traité  de  l’an  iâ4-4-  & de  ne  rien  conclurre  fans  la  France.  Sur  ces  prm-^ 
cipes/4  TutlUrti  Ambaffadeurde  France, fouftenoit  que  les  Plénipotentiai- 
res des  Eftats  n’oferoient , & ne  pouvoient  faire  un  traité  particulier 
avec  l’Efpagne.  Il  difoitque  tout  l’Eftat  n’eftoit  point  corrompu.  Qu’il 
y avoir  aes  perfonnes  de  lugcmcnt  & de  qualité  , qui  ne  permettroienc 
point  qu'on  nunquaff  fi  vilainement  à la  France  , a l'amitié  que  l’Eftar 
, La 
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luidevoit)  &àU  parole  qu’on  avoit  donnée  : fur  tout»  puirque  les  Ef- 
tats  n’avoient  point  de  garanckle  tout  ce  que  l'Efpagne  leur  promettroit 
parle  traité  >&  que  les  Plénipotentiaires  ne  s'expoferoient  point  au  re- 
proche , ni  à la  recherche  qu'on  en  pourroit  faire.  Il  raifonnoit  jufte , Sc 
«n  homme  entendu  ; mais  il  nelailTa  pas  defe  tromper  , parce  qu'on  ne 
lailTa  pas  de  conclurre  à l’exclulion  de  la  France. 

Il  y a une  inhnité  d'avis  à donner  à l’Ambafladeur  au  fujet  delà  pru- 
dence; mais  j’ofe  dire*  qu'il  n’y  en  a point  à donner  à un  Miniftre  * i 

?[ui  cette  vertu  eft  naturelle  > ou  acquife  par  une  longue  habitude.  II 
orme  fa  conduite  fur  fes  propres  maximes  , 6c  ménage  les  occalions 
félon  qu'elles  fe  prefentent.  il  ne  manquera  pas  de  mettre  par  elcrit  tout 
ce  que  fon  Prince  lui  ordonne  ou  recommande  de  bouche  ; tant  pour  le 
fouTagement  de  fa  mémoire,  * que  pour  la  iuftiheation  de  fon  procédé. 
11  fe  gardera  bien  de  parler  avec  trop  de  liberté  dans  un  lieu  fulpeâ  « 6c 
croira  toujours  que  les  murailles  mefmcsont  des  oreilles  : mais  il  confi- 
detera  particulierementcequel’illuftre  Auteur  des  excellentes  reflexions 
Morales  dit  * /4  prmdence  Is  plus  ctnftmmée  ne  ffauroit  mus  ajfenrer  du  plus  petit 

ejfet  du  mtnde  ; parce  que  travaillant  fur  une  matière  aujft  changeante , tà"  aujfi  iucennui 
qu’ejl  l'homme , elle  ne  peut  executer  feurement  aucuns  de  fes  pro^ts.  J’y  a joufte  qu’il 
xi'y  en  a point . qui  puifle  ni  deviner  ni  prévenir  les  artifices  > que  les  ef- 
prits  malicieux  empioyent  pour  la  furprendre.  J'avoue  que  CrevUle , Gen> 
tilhomme , & Richtr  Secrétaire  du  Conneftable  de  St.  Pol , n'efloient  pas  de 
fort  grands  Minières  : mais  il  faut  demeurer  d’accord  • qu'il  n’y  avoir 
point  de  prudence  > quelque  raffinée  qu’elle  fuft , qui  puft  éviter  les  filets 
queZ,««(;  XI.  leur  rendit.  Leur  intention  effoit  de  détimtele  Duc  de  Bour- 

itgne  dans  Teforit  de  Louis , & mefme  de  le  rendre  ridicule*  s’ils  pou  voient, 
.e  Roy  qui  les  haïlToit  tous  deux  également  * 6c  qui  les  vouloir  perdre . 
tafehoit  de  les  rendre  irréconciliables  * en  découvrant  à l’un  les  duplici* 
tés-&  les  perfidies  de  l’autre.  'LeSteur de  Comaj  effoit  auprès  delui  de  la  part 
du  Duc  : 6c  pour  le  laifTet  perfuadé  des  méchantes  intentions  du  ConneG* 
cable*  il  fit  cacher  ce  Gentilhomme  derrière  un  paravent*  dans  la  Cham. 
bre  où  il  devoir  donner  audience  à ces  Miniff  rcs.  Ils  avoient  déjà  fait  cent 
contes  du  Duc  de  Bourgogne  ; & afin  que  fon  Miniftre  lui  en  puft  faite  un 
fidèle  rapport , le  Roy  les  remit  fur  le  mefme  difeouts  * 6c  leur  fit  répéter 
les  railleries  * que  le  Duc  faifoit  du  Roy  d’Angleterre  * 6c  le  reflentiment 
qu’il  avoir  de  la  paix  qa'Ediiard  avoit  conclue  avec  le  Roy.  Ils  en  dirent 
tant*  qu’il  n'en  faloit  pas  davantage  pour  perfuader  Contaj  de  la  dupli- 
cité du  Conneftable  * & pour  donner  au  Duc  upc  défiance  de  ce  Seigneur  • 
dont  on  ne  le  pût  jamais  guérir. 

Etienne  Taverna  eftoit  un  trés-habile  Miniftre  f mais  avec  toute  fa  pru- 
dence il  ne  pût  pas  éluder  les  artifices  de  Pierre  de  Medicis.  Celui  ci  avoir 
la  première  autorité  à Florence*  & celle  de  la  Republique  eftoit  fort 
conliderable  dans  une  conionéfure*  où  Charles  VIII.  alloit  entrer  en  Ita» 
lie  pour  la  conquefte  de  Naples.  Louis  le  More , qui  y attiroit  les  armes 
de  France*  ne  le  faifoit'qucpour  ne  point  demeurer  expofé  à la  difere- 
fiç>n  d'^ifoij/i.mJils  aîné  de  Ferdinand,  Roy  de  Naples»  qui  ne  pouvoir  pas 

fouffrir» 
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foufFrir , due  Lcms  ufurpaft  le  Duché  de  Milan  ftir  Jean  GéUds , fon  gendre  » 
& neveu  de  Louis  IV.  C’eft  pourquoi  conQderant , que  les  viâoires  des 
François  pourroient  bieneAre  fa  perte,  il  tafeha  d’obliger  Pttrrede  Mt- 
dteis  de  difpofer  Alfonft  à ne  fc  point  mcQcr  des  affaires  de  fon  gendre  : & 
ce  fut  pour  cela  qu'il  lui  envoya  Elhenue  Tuvernu.  Pierr* , qui  fe  déhoit  des 
intentions  de  Louis , qui  eftoit  en  effet  un  des  plus  dangereux  hommes  de 
fon  temps , en  donna  avis  à Alfonfi  -,  & demeura  d’accord  avec  lui  > qu'on 
feroit  connoiAre  la  perAdie  & la  trahifon  de  Louis  à Je*»  M*tt*ro»  , Am- 
baAadeur  de  France  : à deAcin  de  faire  connoiAre  fur  quels  fondements 
fon  MaiAre  fbrmoit  At  refolution  de  paffer  en  Italie.  Et  ahn  que  l’Am- 
baffadeur  ne  puA  point  douter  des  véritables  intentions  de  Louis , Pierre 
le  ht  mettre  dans  un  cabinet  > qui  répondoit  à la  ruelle  du  liâ  où  il  eAoic 
couche  > fous  prétexté  de  fon  indifpoQtion.  L’Ambaffadeur  de  Milan 
cAant  arrivé  > lui  dit  > qu’il  ne  lui  pouvoir  pas  diAimuler  » 

qu’il  avoit  grand  fujet  de  fe  déher  des  intentions  de  Louis  ; parce  qu’il 
cAoit  affeuré  qu’il  faifoit  continuer  fes  négociations  à la  Cour  de  Fran> 
cct  & preffer  Charles  de  venir  en  Italie.  cela  l’obligeoit  à fe  débet  de 
lui  > & à prendre  des  mefures  qui  le  pûffent  mettre  à couvert  de  l’orage  > 
qui  alloit  fondre  fur  fa  teAe.  Taver»*  repartit»  qu’on  nepouvoit  pas  dou- 
ter de  la  Ancerité  de  ce  qu'il  difoit  de  la  part  de  fon  MaiAre  > puifqu'on 
ne  pouvoir  pas  douter  » qu’il  n’avoit  pas  moins  de  fujet  d’apprehender 
le  fuccés  des  armes  de  France  » ni  moins  d’intereA  de  s’y  oppofer  que  tous 
les  autres  Princes  d’Italie  : & preffa  fort  Pierre  de  conferver  de  bons  fenti- 
ments  pour  leur  Patrie  commune  ; qui  fans  cela  alloit  inévitablement 
' tomber  dans  une  fetvitudecArangetc.  L’Ambaffadeur  de  France  ne  man- 
qua pas  d’en  donner  auAi-toAavis  au  Roy  > fon  MaiAre-,  mais  l’avis  Ac 
un  effet  tout  contraire  qu'il  n'auroit  fait  dans  un  efprit  plus  raifonnable» 
& moins  préoccupé  que  celui  de  Charles.  Louis  voyanries  trahirons  dé- 
couvertes , s'en  lu AiAa , en  redoublant  fes  inAanccs  pour  le  paffage , aufli 
bien  que  fes  offres  de  fecours  d’hommes  & d’argent.  Le  Confeil  de  Fran- 
ce fut  affés  malheureux  pour  négliger  cet  important  avis  » & pour  entrer 
dans  les  fentiments  d'un  traiAre  > qui  fut  le  premier  à fe  déclarer  contra 
le  Roy , & à prendre  les  armes  pour  l’empefcher  de  fortir  d’Italie. 

Hserime  Moro»  , Chancelier  de  François  Sforz,e . dernier  Duc  de  Milan  1 
avoit  la  réputation  d’un  des  plus  habiles  MiniAres  d’EAat  de  fon  temps. 
Le  Duc  fon  MaiAre  eAoit  en  des  inquiétudes  > & en  des  déAances  conti- 
nuelles de  l’Empereur  Charles  V.  qui  avoit  grande  envie  de  fe  rendre  Maif- 
tre  du  Duché  , comme  du  poAcle  plus  commode,  pour  la  communica- 
tion & pour  la  jonction  mefme  de  les  EAats  d'Italie  dcd’Efpagne  à ceux 
d’Allemagne  ; & aAn  de  lui  donner  de  l'occupation  ailleurs . le  Pape , la 
Republique  de  Venife  & lui  » Arent  traiter  avec  Dom  Alfonje  Davalos, 
Marquis  de  Pefeaire,  pour  l’obliger  à fe  rendre  MaiAre  du  Roiaume  do 
Naples.  Ce  Seigneur  avoit  la  conndence  de  l’Empereur.  Les  gens  de  guer- 
rele  reveroient , 3c  il  avoit  bien  autant  d'ambition  que  de  courage  3c  de 
conduite  i de  forte  qu'on  ctoyoit  que  l’offre  qu’on  lui  faifoit  d’une 
Couronne  » ne  lui  feroit  pas  defagréable.  11  y a de  l'appaccnce  qu'elle  ne 
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le  fut  pas  d’abord;  puifqu’il  entra  bien  avant  en  négociation  : mais  foit 
qii  il  trouvjft  de  l’impoflibilité  dans  l’execution  , ou  qu’il  jugeaft  kdion 
merrae  peu  honndte  > il  refolut  de  découvrir  toute  l’intrigue  à i’E^lpcreur^ 
d'une  manière  qu’il  n’en  pourroit  point  douter,  il  fit  cacher  jmoinedi 
l.t.va  dans  un  lieu  > où  fans  efttc  veu  » il  en  pouvoir  apprendre  toutes  le» 
particularités  de  la  bouche  de  , qui  eftoit  celui  qui  manioit  toute 
cette  affaire.  Elle  couda  la  wzk  Moron , & leDuchcàfr4»p/j  sforx.e. 

On  a un  exemple  plus  moderne  du  Duc  d’Offune , Viceroy  de  Naples. 
Ce  Seigneur  » qui  avoir  beaucoup  d’cfprit'.  & encore  plus  d'ambition  r 
rafehoit  de  fc  faire  Roy  de  Naples  : & pour  cet  effet  il  enrretenoit  des 
intelligences  4 la  Cour  de  ïtiaztj^’z\emo'jenàMAi*rtfchAldeLtfdigmeres, 
& avec  le  D^c  de  Sa%»je.  De  Vejnet  Gentilhomme  de  Daufiné  > qui  enoit  le 
courtier  de  ce  commerce  > avoit  ordre  de  s'adrefTer  pour  cette  affaire  à 
D'^ugent  ,qui  avoit  beaucoup  de  crédit  à la  Cour  en  ce  temps*  là  ; mais  le 
D»c  de  "Lutnei  » quifous  le  nooi  de  favory  faifoit  les  fondions  de  Premier 
Miniffre.  cftant  devenu  laloux  de  , le  fit  éloigner .-  & parce  moyea 

H ruina  ce  grand  deflcin  la  veille  de  l’execution.-  Le  Duc  d'Ojfune  ne  le  pou- 
vant plus  executet  de  fon  codé,  & fe  voulant  judifier  auprès  des  Minif- 
tres  d'hfpagne»  qui  n’edoient  que  trop  peifuadés  de  fon  intention  » fit 
cacher  deux  Efpagnols  derrière  une  tapifletic  , de  la  Chambre  où  P'eju* 
lui  devoir  venir  parler.  Mais  ce  Gentilhomme , qui  en  arrivant  à Naples», 
fut  averty  qu’il  n’y  trouveroit  plus  les  difpoiitions  qu’il  y avoit  laiflées,. 
ne  dit  rien  au  Duc  qui  pud  taire  croire»  que  la  Cour  de  France  cud  part 
à cette  intrigue. 


' SectionVIL 

Dt  Id  Liberté  de  parler^ 

La  liberté  deparler  ed  une  des  premières  parties . & un  des  princi- 
paux droits  de  l'Ambaffadeur  : mais  c’ed  en  quoi  il  a aufft  le  plu» 
debefoindefa  prudence.  Il  n’y  a rien  qui  le  recommande  tant.  & 
qui  lui  foit  fi  neceffaire  que  cette  alTeurance,  avec  laquelle  il  ofe  parler 
pour  les  intereds  du  Prince  fon  Maidre»  6c  exécuter  fes  ordres . quelque 
forts  qu’ils  foient  : mais- il  y a grande  différence  entre  la  liberté  de  parler 
& la  pétulance  : entre  la  repartie  libre  & fpirituellc  . & entre  le  farcafme 
©ffenfant;  entre  des  plaintes  légitimés  & refpeûiicufes,  & entre  des  repo- 
ches grodiers  , rudiques  & impudents.  L’Ambaffadeur  ed  obligé  d’exe- 
enter  leso.rdrcs  de  fon  Maidre,  & ne  peut  s’en  difpcnfcr  ; maisÜ  le  peut 
faire  d’une  manière  qui  adouciffe  la  dureté  de  fon  aéfion  > & qui  judifie 
fa  conduite  > encore  qu’on  n’approuve  pas  l’intention  de  fon  Maidre.  11 
doit  demeurer  dans  le  refpeét  : bien  que  fon  Prince  lui  comm-andc  de 
porter  des  paroles . qui  ne  peuvent  pas  edre  agréables.  L’Ambafladeur  » 
qui  fort  de  ce refpeét  qui  eu  deu  aux  Souverains,  ne  s’expolc  pas  feule- 
ment à des  affronts  , qu’il  doit  attendre  d’un  Prince  qui  ne  fer  oit  pas  fort 
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€ndufânt  5 mais  il  court  aufli  rifquc  d’eftrc  dcfavoüé.  L'aftion  d'AnrotHt 
Fenfec»,  Ambafladcut  de  FtrdiHund  le  CarhotiifHe ■»  qui  dcfchira  le  traité  en 
Ja  prcfcncc  de  chartes  VIII.  eftoit  infolcntc>  & méritoit  bien  qu’on  lui 
fift  un  fanglant  affront.  LeuisXl.  n'avoit  envoyé  le  Co^nte  d'En  & le  Chan- 
celier à qu’à  deffein  de  faire  porter  quel- 

que parole  offenfantc  au  Comte  de  charelou.  Le  Chancelier  le  fit  : mais  le 
Comte  \aiditi  o\i  à.V  Archivefijue  de  NM’boHne<iui  eùoit  le  troiliemc  Ambaf- 
fadeur , que  le  Roy  s’en  repentiroit  : & il  l’en  fit  fi  bien  repentir  en  effet , 
qu’il  fut  contraint  de  defa vouer  & de  chaûcr  le  Chancelier , fon  Am- 
balfadeur. 

Le  moins  qui  lui  en  puifTc  arriver  »c’eft  de  s’attirer  unereponfe  facheu- 
fe  , qui  faffe  bien  autant  de  tort  au  Maiftre  qu'au  Mtniftrc.  Hemy  VIIL 
Roy  d’Angleterre»  cftoit  un  Prince  affés  irrégulier  » & croyoit  qu’il  de- 
voir efirc  l’arbitre  des  affaires  de  l'Europe.  Il  eftoit  fafehé  du  refus  » que 
l'Empeteur  Charles  V.  lui  avoir  fait  de  loi  rendre  un  Seigneur  Anglois» 
qui  s’cftoit  réfugié  aux  Païs-bas:&  dans  fa  colere  il  ordonna  à fon  Am- 
balTafeur  d’en  taire  reproche  à l’Empereur.  L'Ambaffadeur  » ou  trop 
ponctuel  à executer  fes  ordres  » ou  poufiant  le  reffentiment  de  fon  Maif- 
tre un  peu  trop  loin  , fe  laiffa  elchapper  le  mot  d'.n^rantMde.  Charles , qui 
lui  avoir  donné  une  audience  fort  paifible  )ufques-la  > releva  le  mot  d i»- 
fratstude , dc  lui  demanda  > qui  efloit  celui  qu’il  pretendoit  en  aceufer  : de 
J'Anglois  ayant  dit  » que  c’cfloit  de  lui  dt  du  Roy  de  France  qu’il  enren- 
doit  parler  »f  Empereur  lui  repartit  : qu’il  ne  doutoit  point  que  le  Roy 
de  France  ne  fe  juflifiaft  fort  bien.  Pour  lui,  qu’il  vouloir  bien  quel’Am- 
baffadeur  fccufl , que  ce  n’efloit  pas  à lui»  ni  auffi  à fon  Maiftre  de  le  ta- 
xer diat’rattiMde.  Qu^c  le  Roy  d’Angleterre  n’avoit  jamais  rien  fait»  de  ne 

Îiouvoicmefmc  rien  faire  pour  lui  qui  le  puft  rendre  ingrat  : que  s’il  avoit 
ait  quelque  petite  chofe  pour  lui  > il  le  lui  avoit  bien  rendu  au  double. 
Au  refte  ytte  le  mot  d'ttsgratttiede  , dent  l' Ambjtfadrnr  fe  fervett , femvest  bten  eftre  tm~ 
flojF  entre  des  perfimtet  d'une  ynahté  ou  dignité  égale , en  par  nn  ftpertenr  envers  sep  tnft- 
rienr  ; mass  non  par  Isei  Ambajfadenr  » yni  n'eflott  ni  l'mn  ns  l’antre  ; yn'il  ne  croyoit 
point  yne  le  Roy  fon  Maijlre  , t’avonafl.  Panl  Dx,iatinikj  y Ambaffadeur  de  S>gif~ 
mond  lit.  -Roy  de  Pologne  , fut  envoyé  auprès  des  Lftats  des  Provinces 
Unies»  de  enfuitc  auprès  de  la  Reine  d’Angleterre.  Cet  Ambaffadeur» 
«ÿui  venoit  de  la  part  d’un  Roy  qui  s’eftoit  fait  chaffer  de  Suede  » dt  qui 
n’eftott.pas  fort  confideré  en  Pologne  mefme  » ne  réuftit  pas  fort  bien  en 
Hollande.  Et  eftant  pafté  de  là  en  Angleterre»  il  dit  à la  Reine  : Que  les 
Anglois  ne  troubloient  pas  feulement  le  commerce  des  marchands  de 
Pologne  & de  Pruffe  5 mais  auffi  que  cohtre  U Droit  des  Gens , ils  les  empef- 
choient  de  trafiquer  en  Efpagne  : Que  le  Roy  fon  Maiftre  » qui  cftoit  fi 
cftroitcracnt  allié  avec  la  Maifon  d’Auftriche  de  avec  le  Roy  d’Efpagnc» 
ne pouvoit  pas  fouffrir  que  fes  Sujets  fuffent  ainfi  traités  .-de  que  fi  laReine 
ne  leur  faifoit  reftituer  leurs  navires  de  leurs  marchandifes  > de  ne  leur 
permettoit  de  trafiquer  librement  en  Efpagne,  il  fe  feroit  Juftice  lui- 
mefme  : en  forte  que  les  auteurs  de  ces  defordres  auroient  fujçt  de  s’en 
repentit.  La  Reine  lai  répondit  fiir  le  champ,  ^e  je  fnu  bit»  trompée j’at^ 
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ttndoisun  ylmbdjfadeur  , f!r  voici  mn  Hertutt.  Depuis  /put  je  fuis  tse  monde  ou  ne  m'u peine 
n fait  UH  dtfcours  fi  infoltnt  ni  fi  temertùre.  Si  VOUS  avCZ  CCtttC  Commiflion  de 
» voftrc  Roy , dont  je  doute  pourtant  bien  fort  > il  faut  qu’il  ait  bien  peu 
» de  connoiiTance  de  ce  qui  s'eft  palTé  entre  les  Rois  fes  PredccciTeurs  de 
»nous.  Pour  ce  qui  eft  de  vous  1 il  fcmble  que  vous  avez  leu  plus  de  livres^ 
» que  vous  n’avez  appris  de  politique.  Car  puifque  vous  parlez  tant  d» 
» Droit  des  Gens , il  faut  que  VOUS  fçachicz  , que  lorfqu’il  y a guerre  entre 
»deux  Princes»  le  Droit  des  Gens,  aufli  bien  que  celui  de  la  nature . per- 
» mettent  d'empefeher  que  l’on  n'aide  ou  fecoure  les  ennemis.  Pour  ce 
» que  vous  vous  vantez  tant  de  l’alliance  que  vollre  Roy  a avec  la  Maifoa 
» d’Auftriche,fouvcnez-vous  que  quelques  uiisde  cetteMaifon  l’ont  vou- 
»>  lu  dépouiller  de  la  Couronne.  Pour  le  refte  vous  apprendrez  ma  vo- 
lonté UC  mes  Confcillers.  Après  avoir  dit  cela  » elle  fc  retira  dans  fon 
cabinet  >&  laiffa  là  l'AmbalTadeur.  Dans  les  conférences  qu’il  eut  avec 
le  Confeil , il  s’exeufa  » & dit  que  la  harangue  lut  avoir  ellé  donnée  par 
eferir.  Il  ne  vit  plus  la  Reine,  & on  le  renvoya  avec  une  réponfe  > donc 
il  n’eut  pas  grand  fujet  de  fe  fatisfaire. 

Il  y a eu  des  Princes , qui  ont  fait  dire  aux  Papes  des  chofes  fort  ofFen- 
fantes.  Calixtt  ill.  edoit  né  Sujet  d jilfonfe  U Magnanime , & devoir  toute  fi 
fortune  à ce  Prince  : & neantmoins  il  fit  difficulté  de  l'invedir  du  Roiau-^ 
me  de  Naples.  Ximen  Perex,  Corella  , Comte  de  Concentajna  , AmbalTadcut  d'Al~ 
fonfe  , voyant  que  le  Pape  s'opiniaftroit  à lui  réfuter  l’inveftiture  » lui  dit  »• 
fu'il  fe  devoit  fouvemr  de  la  bajfefie  de  fa  naijfance , & du  heu  d’oh  il  eftoit  fortj  : Sc  y 
ajouda  tant  d’autres  reproches  » que  le  Pape  qui  ne  pouvoir  pas  s’eo 
lefTentir  autrement  » lui  donna  fa  malediélion. 

Il  ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  fort  que  ce  que  Charles  VIII.  Roy  de  Fran* 
ce»  üt  dite  k Alexandre  VI.  ildtauffi  demander  l’invcditurc du  Roiau> 
me  de  Naples.  Son  Ambalïadeur  lui  dit  ; ^e  le  Pape  devoit  confiderer  » que 
le  Roy  s’eflant  aUid  avec  le  Roy  des  Romains , il  feron  toujours  en  fon  pouvoir  de  le  i/- 
foUilley  de  la  dignité  Papale  , non  feulement  par  les  armes  , mats  aujfi  par  la  raifon  dr 
par  la  JuJiiee  , en  convoquant  un  Concile  General,  ^jnjon  pouvait  vérifier  par  de  bonnes 
preuves , quil  avait  eflé éleu  par  fimanie  t qutl  eftoit  profane  en  fa  vie  dj-  en  fes  mœurs  r 
que  le  bruit  courait , qu'il  efloit  complice  de  plnfieurs  meurtres , qu'on  luj  pouvait  prou., 

ver  qu'il  eftoit  heretique.  Le  Pape  qui  méritoit  bien  ce  reproche , 2r  quelque 
chofe  de  plus  » ne  s'en  reffentit  point  contre  rAmbaffadeur  » parce  que 
le  Roy  venoit  avec  une  puiffante  armée  en  Italie  ; mais  il  trouva  bien>» 
tod  l'occafion  de  fe  venger  du  Roy  medne»  en  lui  faifant  perdre  le  Roiau> 
me  de  Naples. 

Ferdinand  le  Catholique , tout  dcvot  qu’il  cdoit  » ne  traitra  pas  mieux  1er 
mcfme  Pape  -,  parce  que  n'ayant  pû  l'empcfchct  de  confentir  » que  Louit 
XII.  ne  fid  divorce  avec  feanne  de  France,  fa  première  femme  pour  épou- 
fer  Anne  de  Bretagne  j il  lui  fit  dire  par  GarcHafi  de  la  F'ega , fon  Ambadadeur  » 
qu'il  falloir  qu  il  fongead  à la  reformation  » à caufe  des  fcandales  que 
la  Cour  de  Rome  donnoit  tous  les  jours.  Et  afin  que  le  Pape  feeud  qu’il 
lui  parloit  en  ces  termes  par  le  commandement  exprès  de  fon  Maidre* 
ü lui  kut  l’ordre  qu’il  avoit  pat  eferir.  Le  Pape  s’en  mit  tellement  en 

colcrc. 
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Colère  i qu'il  arracha  le  billet  des  mains  de  l'Ambafladcur  , & le  menaça , 
comme  s'il  excedoit  fes  ordres.  GumUfo  repartit  » qu’il  ne  difoit  & ne 
faifoit  rien  que  ce  qu'un  AmbalTadcur  > & un  homme  de-bien  cftoit  obli- 
gé de  dire  fie  de  faire  > pour  le  fcrvice  de  fon  Prince.  veuloit  bun  <jut 

le  Pape  feeuji , ejue  tant  tjn’il  demeureroit  dans  fa  Cour  il  luj  dtroit  avec  grande  liber- 
té tout  ce  qui  laj  ferait  ordonné , dr  ce  qu’il  jugerait  ejlredu  bien  delà  Chreftienté.  Que 
fi  le  Pape  en  eftoit  incommodé , il  le  pouvoir  faire  retirer , ôc  qu’il  en 
feroit  bien  aife  ; parce  qu’il  voyoit  aum  bien  que  le  fejour  qu'il  y faifoit  » 
eftoit  inutile. 

Ce  fut  en  l’an  i4-97.  & en  l’an  1+98-  que  lemefme  Ferdinand  é- 
Emmanuel , Roy  de  Portugal , firent  redoubler  leurs  inftances  pour  la  re- 
formation » par  Dom  Inigo  de  Cordouè  , Philippe  Ponce  , Dom  Rodrigue  de  Cafiru 
& Dom  Henry  Coutinho  , leurs  Ambaftadcurs.  Le  Pape  » au  lieu  d’efeouter 
leurs  rcmonftrances . leur  dit  des  injures , fit  n’épargna  pas  mcfmc  leurs  Maif- 
tres.  Ils  curent  une  deuxième  audience  vers  la  fin  de  Décembre  , fie 
appctccurent  fort  bien  > en  entrant , que  l’on  avoir  renforcé  les  gardes  ; 
mais  cela  ne  les  empefeha  pas  de  dire  au  Pape  > que  tout  le  monde  ffavoit  les 
moyens  illégitimes , qu'il  avait  employés  four  fe  faire  éhre , (jr  que  fon  éleiiion  eftoit  fean- 
daleufe  vicieufe.  Le  Pape  » cn  interrompant  leur  difcours  , repartit  que 
le  Roy  fit  la  Reine  d’Efpagnc  ne  tenoient  pas  leurs  Royaumes  à fi  jufte 
titre  , qu’il  tenoit  le  Sicgc  de  Rome.  Qu’ils  les  avoient  ufurpés  , mais 
qu’il  avoir  cfté  canoniquement  élcu.  Après  cela  . cn  s’adrefiant  à Philip- 
pe Ponce  cn  particulier  t il  lui  dit , qu’il  le  feroit  chaftier  comme  un  fou  > 
parce  qu'il  avoir  ofé  parler  mal  de  fon  élcélion.  Imgo  prenant  la  parole» 
dit  au  Pape  > que  ce  n’eftoit  pas  de  cette  maniéré  qu’il  falloit  traiter  les 
Ambaflancurs , fit  particulièrement  ceux  qui  reprefentoient  de  fi  grands 
Princes.  Le  Pape  leur  dit  qu’il  cxcommunicroit  Ferdinand  in  Cana  Domi- 
ni.  Les  Ambafiadeurs  avoient  ordre  de  faire  cn  plein  Coniiftoirc  la  mef- 
mc  déclaration  qu’ils  avoient  faite  au  Pape  » à qui  ils  firent  une  fom- 
mation  formelle  le  23.  de  Janvier  i 4 9 9-  en  la  prcfence  des  Cardinaux 
de  Sainte  Croix  dr  Sforz.e  : cc  qui  Ic  mit  dans  une  fi  grande  colcrc  » qu’il  dit  » 
que  Ji  le  Duc  de  F'alentinois  eftoit  là  , ils  noferon  luy  tenir  ce  langage.  ,§jie  du  temps 
du  Pape  Sixte  , le  Comte  Hier  âme  de  Riario  avoit  bien  dit  aux  Ambaffadeurs  d'Ejpjgna 
qu'il  les  Urott  jetter  dans  le  Tibre,  ^jfils  luy  avaient  dit  pltifieui  s fou  les  mefmis  cho- 
fes,  qu'il  n’en  voulait  plus  oiiir  parler  : qu’ils  fe  gard.,Jfent  bien  d'en  ouvur  la  bouche 
au  Confijiotre  ; parce  qu’ils  n’y  obtiendraient  rien  > t'en  trouveraient  mal.  Ccs  Am* 
bafladeurs  avoient  leurs  ordres  exprès  » qu’ils  eftoient  obligés  de  fuivre, 
quoi  qu’ils  reeuflent  qu'ils  avoient  à faire  à un  homme»  qui  après  avoir 
violé  le  Droit  de  la  nature  en  toutes  les  parties  » n'auroit  pas  grande 
confideration  pour  celuj  iei  Gens  ; qu’il  n’y  avoit  pas  plus  de  fcurcté  à Ro- 
me pour  les  Ambafiadeurs  que  parmi  les  Tattarcs  de  Daguefthan  j fie  que  le 
Duc  de  F'alentinois  cftoit  bien  aufli  dangereux  pour  le  moins»  que  le  Comte 
Hiei  ôme  de  Rurio. 

L’Ambafladcur  à qui  on  donne  cette  forte  d’ordre»  doit  fça voir  fi  le 
Prince  qui  les  lui  donne  » a le  cœur  3c  le  pouvoir  de  le  maintenir  fie  de 
le  protéger  ; parce  qu'il  ne  peut  ignorer  » qu’on  n’offcnfe  pas  impuné- 
Jl.  PartUi  M 
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ment  un  Prince  qui  connoift  fa  puiiTancc,  & qui  cfl:  tant  foit  peu  fcn-: 
fiblc  aux  reproches  ; fur  tout  (i  on  les  lui  fait  en  public  > & avec  quel- 
que apparence  de  vérité.  Il  faloit  que  les  Pnnees  d’Allemagne  euflent  bica 
mauvaife  opinion  du  Koy  Henry  III.  puifqu'ils  lui  firent  faire  un  difeours 
li  offenfant  vers  la  fin  de  l’an  1586.  Ils  l’avoicnt  fait  mettre  par  efcrit  > 
afin  que  les  Ambaffadeurs  le  puflent  lire  dans  l'audience  ; comme  ils  fi- 
rent. Ils  difoient  que  les  Princes  » leurs  Maiftres , avoient  elle  bien  efton- 
nés  de  la  témérité  de  quelques  particuliers , qui  de  leur  autorité  privée 
avoient  bien  ofé  troubler  la  paix . que  le  Roy  avoir  accordée  à ceux  de 
la  Religion  Reformée  de  fon  Royaume  ; quoiqu'il  l’cuft  confirmée  par 
un  fernient  folemncl.  Q^e  ce  qui  rcdoubloit  leur  dcplaifir  cftoit  le  chan- 
gement du  Roy.  Que  fa  Majcfté , après  avoir  efcrit  aux  Gouverneurs 
des  Provinces  . que  fon  intention  eftoit  de  faire  obfcrvcr  & exccuter  la 
paix  t avoir  donné  dans  des  fentiments  contraires  > en  défendant  l'exer- 
cice de  la  mefme  Religion.  Que  le  Roy  jettoit  la  caufe  de  la  nouvelle 
guerre  fur  les  Religionaires  > bien  quecy-devant  il  euft  déclaré  le  con- 
traire . & qu’il  euft  promis  fur  fa  parole . de  les  faire  jouir  du  bénéfice 
de  fes  Edits  Qii’ils  ne  voyoient  point  quel  avantage  le  Roy  pouvoi  ti- 
rer d’un  changement  , qui  altcroit  le  repos  de  fon  Royaume  » & qui  fai- 
foit  tort  à la  réputation  de  fa  Majcfté  , qui  ne  devoir  avoir  rien  de  fi  pré- 
cieux que  fa  foy  & fa  parole.  Que  Dieu  n’en  laiflbit  jamais  le  violcment 
impuni  : & que  celui  qui  perfccute  & opprime  ceux  qu'il  fçait  dire  in- 
nocents# ne  peut  eftrc  innocent  lui  mefme.  Que  les  Princes  leurs  Maif- 
tres fupplioicnt  le  Roy  de  conlidcrer  , que  la  fin  d’une  guerre  injufte  ne 
pouvoir  pas  eftre  heureufe  ; & qu’il  feroit  bien  de  donner  la  paix  à fes 
Sujets  1 qui  avoient  de  la  vénération  pour  fa  perfonne  # & de  l’obéif- 
fance  pour  fes  commandements.  Qu|il  devoit  boucher  les  oreilles  aux 
avis  de  la  Cour  de  Rome  & de  fes  Emiflaires  . qui  n’avoient  point  d’au- 
tre intention , finon  d’affoiblit  l’autorité  & les  forces  du  Roy  # afin  de 
pouvoir  troubler  l’ordre  légitimé  de  la  fucceftion  # pour  faire  ouvertu- 
re à une  eftrangere.  Henry  III.  hailToit  fes  Sujets  Proteftants . & craignoit 
les  Ligueurs  : mais  il  ha'iflbit  plus  ceux-là  & craignoit  plus  ccux-cy  ; 
c'eft  pourquoi  trouvant  l’occalion  de  donner  une  marque  de  fa  haine  de 
de  fon  rcflentiment  aux  premiers  , il  fit  à ces  Ambaftadeurs  la  réponfe 

Î|ue  j’ay  marquée  en  la  SeÛion  4.  Ces  Princes  fe  feroient  bien  paftes  de 
aire  parler  au  Roy  en  ces  termes  > parce  qu'ils  n'eftoient  pas  en  cftat 
de  fouftenir  leurs  Ambaftadeurs  > ny  de  fe  relfentir  de  l'affront  qu’on  leur 
pouvoir  faire,  & qu'on  leur  fit  en  effet.  Il  faut  avoüer  qu’il  y avoit  dans 
leur  difeours  une  grolTicreté  qui  approchoit  de  l’impudence  , & qui  mert- 
toit  bien  que  le  Roy  les  fift  dnaft'er  : outre  que  ce  n'eftoit  pas  aux  Princes 
d’Allemagne  à femelierdcsalfaires  des  Religionaires  de  France:  veu  qu’ils 
n’euftent  pas  voulu  fouffrir  , que  le  Roy  euft^intercedé  pour  leurs  Sujets 
Catholiques  Romains. 

Si  l'Ambaftadeur  doit  eftre  refervé  en  ces  rencontres  avec  tous  les  Prin- 
ces, il  le  doit  eftre  avec  ceux  dont  l’orgiieil  ne  peut  pas  fouffrir,  qu’on 
leur  fafte  des  reproches  ou  des  remonftrances.  Hierime  Laskj , qui  eftoit 
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fans  doute,  un  des  plus  illullrcs  Perfonnages  du  dernier  (icclc>  avoit  don- 
né recraitte  à Jean  ZapoU , Roy  de  Hongrie  « qui  avoit  elle  obligé  de  ce., 
der  aux  armes  de  Ferdinand  d’Aujlriche.  L-iikj  avoit  fait  1‘ Ambaflade  de  Con* 
ftantinoplc  à fes  dépens  : & y avoit  obtenu  le  rcftablilTement  de  Jean , 
fous  la  protcâion  de  Sultan  Sohman.  Quelque  temps  après  il  fe  brouilla 
fi  bien  avec  Jean  , qu’il  quitta  fon  parti  poft  prendre  celui  de  Ferdinand  , 
qui  l’employa  à fon  tour*  pour  négocier  fes  intcrells  à la  Porte , quoi 
que  non  avec  le  mefmcfuccés.  Sohman , qui  elloit  en  effet  un  très-grand 
Prince*  & qui  vouloir  qu'on  cruft  que  la  juftice  & la  generofité  eftoienc 
les  principes  de  toutes  fes  aâions  * fit  dire  aux  Ambaffadeurs  de  Ferdi- 
nand , que  la  proteâioo  qu'il  avoit  promife  à jeanZapoh  qui  efioit  mort  « 
l'obligeoit  à la  continuer  à fa  veuve  & à fon  fils  qui  efioit  fon  valfal  & 
fon  tributaire.  Qi^  fon  intention  cftoit  * que  le  ms  regnaff  après  le  pc- 
re  , dcqu’il  s’en  eftoit  bien  expliqué  dans  les  lettres  d'invcfiitnre.  Et  de 
fait  Sohman  , pour  faire  connoiftre  qu’il  confirmoit  au  fils  la  protedion 
qu’il  avoit  donnée  au  perc  * lui  avoit  envoyé  une  vefie  de  brocard  , une 
malfe  d’armes  * & d’autre  prefents  que  les  ’Turcs  ont  accouftumé  de  fai- 
re en  de  fcmblables  occalions.  Lask^j  trouvant  l’affaire  en  cet  eflat  lorf- 
qu’il  arriva  à Conftantinople  * dit  avec  une  liberté  Polonoife  * tjue  l’Em^ 
ferenr  (Jr  Ferdinand  fon  frere  fe  rejfentnoient  dn  tort  tjn'on  leur  faifoit.  Il  en  dit  trop 
dans  une  Cour . où  on  ne  diftingue  point  entre  la  violence  & la  Juif ice  * 
& où  les  Minifttes  ne  peuvent  pas  fouffrit  qu’on  leur  falTc  des  repro- 
ches. Le  premier  'Vizir  difoit  * que  Laskj  merjtoit  qu’on  le  fift  mourir* 
& il  le  fit  mettre  en  prifon  * mais  Sohman  qui  aimoit  les  Grands  hommes  * 
le  remit  bientoft  en  liberté. 

Le  Pape  Sixte  V.  que  la  fortune  avoit  élevé  de  la  derniere  bafrefle  à la 
première  dignité  de  la  Chreffienté  > n'en  efloit  pas  fi  obligé  à la  fortu- 
ne qu’à  fon  mérité  : eftant  certain  que  depuis  quelques  ficelés  * le  Siégé 
de  Rome  n'avoit  pas  cfté  rempli  d’un  fi  grand  Perfonnage.  Il  faifoit  eftat 
des  cfprits  où  il  reconnoiflbit  quelque  chofe  d'extraordinaire  * & bien 
qu’il  n’cuft  pas  fujet  de  les  aimer  > il  ne  laiffoit  pas  de  leur  donner  fon 
cflimc.  Il  avoit  toujours  qtielquc  demeflé  avec  le  Marejnit  de  Pifam  , & if 
le  fit  fortir  de  l’Eftat  de  l'Èglifc  > mais  il  le  fit  bien- tort  revenir  * parce 
^'il  admiroit  en  lui  cette  grandeur  d’ame  * qui  le  met  encore  aujour- 
OTiui  au  nombre  des  plus  Grands  Minifircs  qui  ayent  jamais  cfté.  Il  eût 
une  forte  conteftation  avec  Pie  ’V.  pour  le  Comte  de  6ajaz,z.e . que  le  Pape 
avoit  fait  mettre  dans  l’inquifition.  Le  Roy  Charles  IX.  qui  aimoit  ce 
Gentilhomme  * ordonna  à Pifam  de  le  réclamer  comme  fon  Sujet  & fon 
Officier  , de  de  le  faire  mettre  en  liberté.  Le  Marquis  * après  en  avoir 
parlé  plufieurs  fois  au  Pa,;c  inutilement , lui  dit  enfin  y ^n'H  Inj  donnait  en- 
tore  hnit  jours  , 0-  ^stt  fi  dans  ee  temps-la  il  ne  mettoit  le  Comte  en  liberté , il  feroit 
obligé  de  faire  ce  ^ni  ne  feroit  pas  agréable  an  Pape.  Pifani  ne  fe  voyant  pas  pluS 
avancé  au  bout  des  huit  jours  * il  dit  au  Pape  * que  J!  dam  vingt-  qseatre  heu- 
res il  ne  mettait  le  Comte  en  liberté , il  foruroit  de  Rome  ,'tJ*  emmeneroit  F Ambaffadenr 
ordinaire.  Ce  qui  tomproit  le  commerce  que  la  Cour  de  Rome  avoit  avec 
fa  Fiance  pour  l’cxpcdition  des  bénéfices.  Le  Pape  qui  cftoit  intereRé» 
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fuivit, le  Confcil  des  Cardinaux  > qui  furent  d'avis  qu’il  rendift  le  pri- 

fonnicr. 

Lorfqu’il  y va  de  la  gloire  & de  l’intcrcft  du  Prince  » & que  l’Am- 
baiTadeur  à fes  ordres  de  parler  avec  liberté  > il  les  doit  exécuter  fans 
fcrupulc  , parce  qu’il  n’y  a plus  rien  à délibérer  ni  à marchander.  Jaques 
Amtot , Abbé  de  Bellofane  : ijfpuis  Evcfquc  d’Auxerre  & Grand  Aumô- 
nier de  France  i fut  envové  au  Concile  de  Trente  en  l’an  1551.  Scs  let- 
tres s’adreflbient  non  au  Concile  , mais  à l'Aflcmblée»  Couventus , de  Tren- 
te : dont  les  Pères  furent  li  feandalifés  « qu’ils  mitent  en  délibération  s’ils 
recevroient  les  lettres  , & s’ils  donneroient  audience  à l’Ambafladeur. 
Amiat  ayant  enfin  obtenu  l'un  & l’autre  ; il  dit  dans  l’audience  : » Que 
»>  c’cftoit  une  chofe  cftrange  de  voir  le  Pape,  qui  fe  donnoit  la  qualité 
» de  Pere  commun,  prendre  celle  de  partie.  Q^clc  Roy  fon  Maiftre  avoit 
w cfpcré  , qu’apres  la  mort  de  Paul  III.  Jules  fon  SuccelTeur  , auroit  tta- 
„ vaillé  à la  confervation  de  la  liberté  de  l’Italie , en  protégeant  la  Mai- 
„ fon  àiC  Farnefe . & en  la  maintenant  dans  Parme  ,•  mais  que  le  Pape  avoit 
„ joint  fes  confeils  & fes  armes  à ceux  des  ennemis  de  l'un  & de  l’autre: 
„ & que  non  content  de  cela  , il  avoit  fait  attaquer  la  Mirandole  par 
nJeau-Bapufie  del  Meute , qui  V avoit  commis  dcs  cruautés  inoiiics  » mef- 
„ me  chez  les  Barbares.  Qu^âu  lieu  de  fe  fervir  du  glaive  de  la  parole  de 
„ Dieu  , dans  un  temps  ou  l’enncmy  commun  menaçoit  la  Chreftienté  > 
„dont  le  repos  eftoit  d’ailleurs  troublé  par  de  très  * dangereufes  divi- 
„ fions  , il  attaquoit  avec  des  armes  cfFcéiivcs  les  vaûaux  de  l’Eglife  , & 
„ le  Roy  Trés-Chreftien  mcfme.  Que  ce  procédé  cftoit  indigne  de  celui 
„ qui  s’honoroit  de  la  qualité  de  Serviteur  des  Serviteurs  de  Dieu  , Se 
„ de  Vicaire  en  terre  de  Jefus-Chrifi  , cet  Agneau  pacifique.  Que  le  Roy 
„ cftoit  fort  eftonnéde  voir»  que  le  l?apc  convoq^uaft  un  Concile,  dans 
„ un  temps  où  il  joi^noit  fes  armes  à celles  de  l’Empereur  pour  le  com- 
„ battre , & cela  , afin  que  les  Prélats  de  France  , qui  ne  s’y  pourroient 
„ point  rendre  à caufe  de  la  guerre  , ne  fiflent  point  informer  contre  le 
„ Chefauffi  bien  (jue  contre  les  Membres  ; & afin  qu’ils  n’aidaflent  point 
„ à rcûifier  ce  qu  il  y avoit  de  corrompu  , tant  aux  mœurs  qu’en  la  do- 
„ftrinc.  Q^’il  n'avoit  point  d’ordre  de  fe  plaindre  de  la  guerre  qu’on 
>,  faifoit  au  Roy  ; tant  parce  que  ce  n’eftoit  pas  là  où  cette  matière  fc 
» devoit  traitter , que  parce  que  fa  Majefté  avoit  de  quoi  fe  faire  fa9 
n raifon  » & de  quoi  faire  peur  à ceux  qui  le  menaçoient.  Mais  que  fa 
» Majefté  ne  pouvoir  fouft'rir,  qu’on  couvrift  l’ambition  du  voile  de  la 
» pieté,  &cju’onfift  fervir  la  Religion  à l’avidité,  avec  laquelle  on  raviflbit 
»,  le  bien  d'autrui  » & qu'il  ne  pouvoir  voir  l'horrible  confufion  detou- 
„ tes  les  chofes  , tant  facrées  que  profanes.  Que  le  Roy»  comme  fils  aî- 
»,  né  de  l'Eglifc  » déclaroit  à caufe  de  cela  qu'il  ne  pouvoir  permettre  , 
»»  que  les  Evefqucs  de  fon  Royaume  allaflent  au  Concile  de  Trente , pen- 
» dant  qu’on  lui  faifoit  la  guerre  injuftement  » ni  tenir  cette  Aflem- 
»>  bléepour  un  Concile  Oecuménique  & légitimement  convoqué  ; mais 
» pour  une  Aftcmblée  particulière»  aux  decrets  de  laquelle  ni  lui  ni  fon 
»,  Royaume  ne  dcfcrcroicnt  point.  11  pria  les  Pères  d’exeufer  la  liberté 
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tie  fon  difcours , & de  faire  cnrcgiftrcr  fa  proteftation , dont  il  leur  laif- 
fa  copie. 

Quelques  années  après  i fçavoir  en  l’an  1563.  virnaud  de  Fcrrier , Am- 
bafladeur  de  France  à Trente  > y fit  vers  le  mois  de  Septembre  un  dif- 
cours pour  le  moins  aufli  fort  que  celui  A'jimut.  Ce  fut  au  fujet  de  la 

riacc  qu’on  avoir  donnée  à rAmbaffadciir  d’Efpagnc.  11  dit:»  Que  Pie 
V.  Comme  un  pere  dénaturé  , avoir  dépouillé  le  Roy  Trés-Chrellien»  te 
fon  fils  aîné  > contre  les  formes  > de  l'avantage  qu’il  avoir  de  tout  temps , te 
de  précéder  tous  les  autres  Rois  Chreftiens.  Qup  le  mclme  Pie , en  fce* 
faifant  juge  en  fa  propre  caufe  » avoir  élevé  fa  propre  autorité  au-def-  « 
fus  de  celle  du  Concile.  Que  fous  prétexte  de  TUnion  de  l'Eglife  & des  te 
Princes  Chreftiens  > il  troubloit  la  paix  > & commettoit  les  deux  Rois«e 
beaux-  frères  , entre  eux  , en  changeant  par  force  & par  une  mefehan-  te 
ccté  inligne  > l’ordre  des  Conciles  de  Confiance»  de  Balle  & de  Late-  «e 
ran.  Que  ce  procédé  obligeoit  les  Ambafladeurs  de  France  à s’éloigner  «« 
d’un  lieu,  où  P<e  oftoit  la  force  aux  Loix»  l’autorité  aux  Canons,  &« 
la  liberté  au  Concile.  Que  les  Pères  n’y  rcfolvoicnt  & n'y  publioient‘« 
rien  , qui  n’cuft  efté  auparavant  réfolu  à Rome  , & après  avoir  receu« 
1rs  ordres  du  Pape.  Que  tous  les  délais  & toutes  les  rcmifes  ne  venoient  <« 
que  de  ce  Pie  . qui  fçavoit  que  les  abus  de  l’Edife  ne  pouvoient  eftrc  « 
corrigés , fi  on  ne  le  reformoit  en  fon  Chef  aufli-bien  qu’en  fes  Mcm-  « 
bres.'ll  y ajoufta.  C’eft  contre  ce  Pie  que  nous  proteftons  particulie-« 
rcment.  Nous  avons  verfé  noftrc  fang  pour  l’Eglife  & pour  les  Papes , « 
& nous  avons  de  la  vénération  pour  eux  : mais  nous  ne  connoilTons« 
point  Pie  ni  fon  autorité  , & nous  rejettons  toits  fes  decrets  & tou-« 
tes  fes  ordonnances.  Il  n’eft  ni  Vicaire  de  Jefus-Chrift,  ni  fucccffcur« 
de  Saint  Pierre.  Et  d’autant  que  les  decrets  fc  forment  à Rome,  & ne« 
fc  font  point  à Trente , nous  avons  raifon  de  les  confidercr  comme  des  « 
déclarations  de  Pie,  pluftoft  que  comme  des  Canons  d’un  Concile  Oecu-  “ 
menique.  Et  Nous  déclarons  & proteftons  , que  ce  qui  fc  réfoud  , & « 
fera  cy  après  réfolu  dans  cette  Aflcmbléc  , ne  fera  point  approuvé  parle» 
Roy , ni  confideré  par  l’Eglife  Gallicane,  commedes  decrets  d’un  Con-  » 
cile  légitimement  convocmé.Ccpendant  je  vous  exhorte, Meflieurs  lesAr-  « 
chcvefqucs , Evefqucs  & Prélats  de  France  ; & jevous  ordonne  de  la  part  « 
dit  Roy  , de  partir  d’icy  î & de  n'y  point  revenir  que  l’outrage  qu’on  » 
a fait  à Majefté  , n’ait  efté  répare.  Ces  deux  harangues  eftoient  très-  » 
fortes , il  n’y  a point  de  doute  ; mais  on  ne  peut  nier  qu’il  n’y  euft  quel- 
que chofe  de  plus  fort  dans  le  difcours  des  AmbaÛ'adeurs  , qui  parloient 
au  Pape  mefmc  , & à des  Papes  qui  avoient  alTés  de  coeur  pour  s’en  ref- 
fentir  : encore  n’oferois-jc  bien  afleurcr  que  la  harangue  de  Fcrrier  fut 
effeûivcment  prononcée.  Dom  Pedro  d'Aragon  , Ambafladeur  d’Efpagne  à 
Rome  en  l’an  1665.  s eftant  lailTé  efehapper  quelques  paroles  de  rclTcn- 
timent  contre  la  Cour  , qui  favorifoit  les  affaires  du  Roy  de  Portugal , 
en  ce  qui  regardoit  les  Eglifes  de  ce  Royaume  , le  Pape  Alexandre  V 1 1. 
qui  en  avoit  efté  informé , lui  dit , qu’il  cftoit  un  mefehant  homme  , & 
un  Miniftrc  incapable  de  fcivii  le  Roy  fon  Maiftrç.  L’Ambaftadeur  re- 
partit. 
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partit , que  le  Pape  avoir  raifon  de  l’accufcr  de  négligence  Se  d’incapa* 
cité , puifqu'il  avoir  bien  voulu  ne  pas  exécuter  l'ordre  du  Roy  , lorf- 
qu'on  traittoit,  à fon  préjudice  > arec  le  Minillrc  de  Portugal.  Q^e  le 
Pape  7 en  lui  faifant  ce  reproche  y lui  reprochoit  ainü  fa  bonté  > mais 
qu'il  avoir  tort  de  dire  qu'il  elloit  un  melchant  homme:  & que  lui  pou» 
voit  dire  avec  plus  de  juftice  > que  fait»  Chjfj  eftoit  un  mefehant  nom» 
me } puifqu'il  le  contraignoit  d’executer  les  ordres  du  Roy  fon  Maiftre  » 
& de  prier  le  College  des  Cardinaux  de  conliderer  > s'il  importoit  plus 
au  Siégé  de  Rome  de  faire  quelque  chofe  pour  quatre  Evefehés  de  Por- 
tugal , que  de  hazarder  cent  trente  Evefehés  & foixante  Abbayes  en  Ef- 
pagne.  Le  Pape  lui  dit  aulTi  ,que  les  AlTemblées  qu'il  faifoit  chez  lui  c- 
toient  fort  dangereufes  > & pourroient  donner  occalion  au  pillage  de  la 
Ville  L'Ambafl'adeur  répondit  «que  fi  c'eftoit  là  fon  intention,  il  n’a- 
voit  qu’à  fc  retirer  avec  tous  les  Sujets  du  Roy  fon  Maiftre  î parce  que 
ceux  qui  y refteroient  ne  pouvant  pas  fubfiftei  i fcioicnt  le  defotdre  que 
i'onne  pou  voit  pas  craindre  de  lui. 

Ce  que  je  viens  de  dire  de  l’AmbalTadeur  qui  a ordre  exprès  « eft  clair. 
J’y  ajoufte.  qu'il  peut  aufii  parler  avec  liberté  fans  ordre,  lorfqu'il  le 
juge  neceflaire  pour  l'honneur  & pour  le  fervice  de  fon  Maiftre.  « qu’il 
fçait  qu'il  ne  fera  point  défavoüé.  Le  Comte  de  Bethnne , eftant  de  la  part 
de  la  France  à Rome  pour  l’affaire  de  la  Valteline  . le  Cardinal  Mug*- 
lotti  lui  vint  dire  , que  le  Pape  avoir  refolu  d’envoyer  T onjunto  Conn  en  la 
Valteline  » avec  des  troupes  .pour  fc  rendre  maiftre  des  forts  qui  avoient 
cfté  donnés  en  dépoft  à fon  Predeceffeur.  Le  Comte  lui  répondit . qu’if 
avoir  de  la  peine  à croire  ce  que  le  Cardinal  venoit  de  lui  dire  de  la  réfo- 
lution  du  Pape.  Que  la  réputation  imaginaire,  fur  laquelle  le  Cardi- 
nal difoit  que  le  Pape  fondoit  fa  réfolution  . eftoit  une  confideration 
de  Prince  temporel . & non  d’un  Chef  de  l’Eglife  : quife  feroit  toitjours 
plus  de  gloire  en  fouffrant  & en  endurant,  qu'en  témoignant  du  reffen- 
timent  d'une  chofe  . où  il  n'avoit  point  efté  offenfé  : & que  quand  mef- 
me  il  l’auroit  efté . l’exemple  de  fes  premiers  Predeceffeurs  le  devoir  con- 
vier à oublier  les  inpires.  Qv,c  fa  Sainteté  fortoit  des  termes  de  la  neu- 
tralité , & renonçoit  à la  qualité  de  Pere  commun  . en  employant  fe» 
troupes  contre  celles  du  Roy . qui  trouveroit , fans  doute,  mauvais  que 
le  Pape  prift  une  fi  eft  range  rélolution.  Que  ccn’cftoit  pas  le  moyen  de 
demeurer  en  bonne  intelligenceavec  fa  Majefté  que  de  la  menacer.  Qu,’cl- 
Jc  feroit  obligée  d’écouter  les  propolitions  que  les  Hérétiques  lui  fai- 
foient  : de  faire  une  étroite  alliance  avec  eux  dont  les  effets  fcroicnt  uix 
jufte  reproche  au  Pape  ; & au  lieu  de  faire  la  paix  acheveroient  d'allu- 
mer le  feu  de  la  guerre  en  la  Chreftienté  . au  préjudice  de  la  Religion  Ca- 
tholique. L' AmbtijfitdeHr  dit  hte»  , qu’il  n’avoit  point  d’ordre  de  parler  ainji  , & quC 
c’eftoit  le  zele  qu’il  avoir  pour  le  fcrvice  du  Roy  fon  Maiftre  . & l'af- 
feftion  qu’il  avoit  pour  le  Pape , qui  lui  faifoient  tenir  ce  langage  » dont 
Je  Pape  prit  prétexte  de  dire  que  ce  n’eftoit  pas  l’intention  ni  le  fenti- 
ment  du  Koy  « mais  le  Comte  fçavoit  bien  ce  qu'il  faifoit . & fc  fit  fort 
bien  avouer. 
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Cependant  il  lit  fort  bien  de  dire  au  Cardinal  qu'il  ne  parloit  pas  pat 
l’ordre  de  fon  Maiftre  > mais  que  c'eftoit  fon  fentiment  particulier-  En 
l’an  >5  7i-  & i573-  on  parla  fort  du  mariage  de  la  Reine  Elifalitth  & du 
Due  d'Alenfon.  La  Reine  ordonna  à Walfwgam  de  faire  entendre  en  France  » 
qu’elle  ne  pouvoir  fe  refoudre  à confentir  au  mariage  d’un  Prince  qu’el- 
le n’avoit  point  veu  : ni  aufli  à fouft'rir  qu’il  euft  aucun  exercice  d’u- 
ne Religion  , qu’elle  jugeoit  élire  contraire  à la  parole  de  Dieu  , com- 
me elle  l’clloit  aux  Loix  du  Royaume.  La  Reine  Mère  répondit , qu’il 
n’y  avoir  pas  d’apparence  que  le  Duc  fon  fils  paflTaft  en  Angleterre  , s’il 
n’elloit  aficurc  du  fuccés  de  fa  recherche  ; & demanda  à tyJjU-gam  . com- 
ment la  Reine  d’Angleterre  l’entcndoit»  que  le  Duc  n’auroit  point  d’e- 
xercice de  fa  Religion.  V/Ajlugam  dit  que  ce  n’eftoit  point  à lui  à expli- 
quer l’intention  de  la  Reine  ; m,ih  en  ]on  particulier  » ^u’tl  croyeit  <]ue  la  Reine 
ne  permettroit  point  l’exertice  d'une  Religion  défendue  par  les  Loix  du  Royaume.  La  Rei- 
ne Mère  repartit  > qu’elle  ne  déliroit  autre  chofe  linon  que  la  Reine  £/i- 
faieth  raficuraft  feulement  par  un  mot  de  fa  main  , du  fuccés  de  fon  ma- 
riage, devant  que  d’engager  fon  fils  à pafler  la  Mer  : & pour  la  Religion* 
que  fon  fils  n’en  demandoit  l’exercice  que  pour  lui , & pour  quelques  uns 
de  fes  Domelliques , à l’exclulion  de  tous  les  Anglois.  Walfwg.tm , dit , qu’il 
en  rendroit  compte  à la  Reine  fa  MailtrclTe  : mais  qu'il  necrojoitpas  quelle  ac- 
tordafl  hy  l'un  ny  l'antre. 

En  ollant  à l’Ambaffadcut  la  liberté  de  parler  , on  le  dépoCTede  d’une 
des  principales  fonélions  ^ fon  emploi;  Se  de  l’autre  colle  le  Prince  ne 
peut  pas  ailes  ellimer  un  Miniftre,  qui  a cette  noble  aflcurance  d’ofer 
executer  fes  ordres  avec  vigueur.  Michel  Jean  Gralla  , Maiftre  d’hollcl  de 
Ferdinand  le  Catholique  , Sc  fon  Ambafiadcur  auprésdc  Louis  XII.  avec  Diego 
Ferez.  , prenant  un  jour  audience  du  R oy  & de  fon  Confeil , il  y eut  gran- 
de contellation  fur  l’execution  ou  l'incxccution  des  traités  que  les  deux 
Rois  avoient  entre  eux.  Gralla  dit,  que  le  Roy  fon  Maiftre,  les  avoit 
ponéluellement  exécutés  de  fon  collé.  Le  Roy  repartit , qu’il  en  avoit 
fait  autant  de  fa  part , & qu’il  le  feroit  encore  à l’avenir  : furquoi  il  eftoit 
preft  de  combattre  le  Roy  d’Efpagne  & le  Roi  des  Romains.  Gratta  repoo'* 

dit  , que  fon  Roy  ejloit  un  Prince  anjp  jujle  cr  stujji  accompli  qu'il  y en  euft  au  monde  ^ 
Cr  jne  pour  la  aéfenfe  de  fa  perfonne  cr  de  fon  honneur  , il  combattroit  fa  Majeft/ , 

tout  autant  de  Princes  qui  fe  prefenteroient , ^ qui  feraient  de  la  mefme  dignité  que 
lui.  Louis  dit , qu’il  croyoit  que  le  Roy  d’Efpagne  ne  pretendoit  pas  ellre 
plus  que  lui.  Ni  vous  ne  pretendex^aseftre  plus  que  te  Roy  mon  Maiftre  , répondit. 
Gralla.  La  repartie  d’un  Amballadcur  ne  pouvoir  pas  aller  plus  loin  , fans 
manquer  au  refpeél  qu’il  devoir  au  Roy. 

Les  Princes  ne  fe  dévoient  point  expofer  à fes  rifpoftcs  * ni  contraindre 
l’AmbalTadeur  de  fortir  du  rcfpcft  qui  cil  deu  au  Souverain  ; p.ircc  qu’il 
n’en  doit  point  à celui  qui  le  perd  pour  le  Maiftre  qui  l’employe.  Vtefeld', 
Grand- Maiftre  de  Dannemarc,  s’eftant  retiré  en  Suede,  y fut  puiffam- 
ment  protégé  par  la  Reine.  L’AmbalTadcur,  de  Dannemarc  , pour  faire 
voir  que  ce  Gentilhomme  eftoit  indigne  de  cette  proteélion  , dit  un  jour 
à la  Reine , que  le  Grand-Matftrc  avoit  converty  à fon  profit  particuli*  r 
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res  qu'il  entrétienc  à Nice  >&^ui  le  plus  fouvent  manquent  dechiourmaj 

UAmbaffadeut  ne  fort  point  des  termes  de  la  prudence,  en  juftidant 
fes  avions,  & en  parlant  pour  fon  honneur  en  des  termes  forts , & avec 
chaleur.  Le  Prefident  jeanmn  ayant  feeu  que  Lambert , alors  Capitaine  en 
Hollaode , & depuis  fort  conhderc  en  France , avoir  rapporté  i la  Cour  y 
que  le  Prelidentn'edoit  point  aiméàla  Haye* parce qu  il  travailloit  avec 
trop  d'affeétion  à la  trêve  > dit  dans  la  lettre  qu’il  eferit  à M.  deFilUroj , 
du  ZZ.  de  Novembre  i6o8.  que  c'tft  un  impudent  mtnfonit , & qu’il  eft  plus 
honnoré  & refpefté  en  Hollande,  que  jamais  perfonne  ne  l'euft  efté  dans 
cet  emploi.  Il  répété  les  mermes  termes  dans  une  autre  période  de  lamefr 
me  lettre , laquelle  il  pourfuit  & conclut  avec  la  mcfme  force. 

Antoine  Donati , dont  je  vicns  de  parler , cftant  Ambafladeur  de  Venife  à 
T urin , au  commencement  de  la  guerre  de  Piémont , a voit  le  maniement 
des  fubûdes  , que  la  Republique  donnoit  à Charles  Emanuïl , Duc  de  Savope. 
Le  Duc  fe  plaignit  de  rAmbaflfadeur  , comme  »'il  proütoit  des  deniers 
qui  palToient  par  fes  mains  : & mcfme  il  demanda  quelques  arrerages, 
après  que  Donati  eut  achevé  fes  années  de  fcrvice.  Le  Sénat  qui  avoir  veu 
les  comptes  de  fon  Ambaûadeur , & qui  les  avoir  fait  clorrc  , répondit 
au  Duc  qu’il  fc  trouvoit  qu’il  ne  lui  eftoit  rien  deu  ; & pour  le  vérifier , il 
lui  envoya  une  lettre  que  D»»4»«avoit  eferite  à Venife  pendant  fon  Am- 
baflade,  où  il  donnoit  trois  démentis  au  Duc  de  Savoye.  Les  Vénitiens 
n’eftoient  point  du  tout  fatisfaits  de  la  conduite  du  Duc  > c’efi:  pourquoi 
ils  ne  craignirent  point  de  l’ofFenfcr.  Donati  envoya  la  réponfede  la  Ré- 
publique au  Duc  par  un  exprès,  & lui  offrit  d’aller  en  perfonne  à Turin , 
afin  d’y  achever  de  régler  fon  compte  : mais  le  Duc  ne  voulut  point  voie 
fon  homme. 

Le  Cardinal  Mat^arin  nepouvoit  confcntir  à la  paix  , fi  elle  ne  joignoit 
les  Provinces  de  Flandres  à la  Couronne  de  France.  Pour  y réufllr , il  n y 
avoir  point  d’artifice  dont  il  ne  fc  fervit , afin  d’obliger  les  Provinces  U“. 
nies  à continuer  de  faire  la  guerre  à l'Efpagne.  Mais  n'ayant  pu  les  em-^ 
pefeher  de  faite  une  paix  particulière,  parce  qu'elles  craignoient  de  de- 
venir frontières  de  la  France;  il  tourna  fes  penfées  du  codé  de  l’Allema- 

f ne , & fit  tous  fes  efforts  pour  rafeher  d’y  faire  un  traité  , qui  défendift 
l’Empereur  de  fccourir  l’Efpagne  contre  la  rrancc.  Le  Cardinal  & fes 
confidents  faiioienr  cependant  ce  qu’ils  pou  voient . pour  laiffer  le  Monde 
perfuadé  de  la  üiicerité  de  fes  intentions,  & de  l'inclination  qu'il  avoir  i 
faire  la  paix  avec  l'Efpagne.  Mais  Servttn  s’eftant  un  jour  avifé  de  faire 
des  plaintes  aux  Médiateurs,  des  nouvelles  difficultés  que  les  Miniftres 
de  la  Maifon  d’Aufiriche  faifoient  naifire  continuellement , pour  faire 
différer  la  conclufion  de  la  paix  , pluflofi  que  pour  la  faire  avancer  ; Con~ 
t.  rini , Ambîffadcur  de  Venife  & l’un  des  Médiateurs  , ne  pût  s’empefeher 
de  dire  , que  ce  n'eftoicnt  point  les  Miniftres  de  la  Maifon  d’Auftriche , 
mais  ceux  de  France  qui  faifoient  naifire  ces  difficultés  : & pour  dire  la. 
vérité  , que  c’etfoit  lut  Servi'u , qui  faifoit  féal  nai(lre  tout  tes  obflacles.  Que  c'cftoit 
lui  qui  depuis  trois  ans  formoit  tous  les  empefehements  , qui  embaraf- 
foient  la  paix  ; & ceiafm  les  ordres  fecret$  de  quelques  perfonnes , qui 
//.  Parut.  N ne 
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ne  la  defiroient  ooint  : dont  il  s'cxpliqucroit  davantajic»  s’il  cftoit  neCer' 
faire.  Servie»  repartit,  que  le  procédé  de  C«»iari»i  eftoit  eftrangc.  & indi- 
gne d’un  Médiateur,  qui  en  devoir  ufer  avec  modération  . de  non  s'em- 
porter avec  paflion  contre  les  parties.  Que  lui  Servie»  parloir  de  la  part 
d’un  grand  Roy  . comme  fon  Miniftte  &^enipotentiairc  : & que  ce  n'ef- 
toit  pas  à un  Médiateur  à le  traiter  de  la  forte.  Q^il  y avoir  long-temps , 
que  lui  Ct»t»ri»i  fc  fervoit  de  cet  artifice , & qu'il  parloir  par  tout  de  ces 
prétendus  ordres  fecrets . à delTein  de  femer  de  la  divilion  entre  les  Minif- 
tres  de  France.  les  intentions  du  Confcil  cftoient  droites  & Gneeres . 
qu’on  y dcGroit  la  paix  avec  pallion.  Le  No»ce  Sc  d'Av»»x  qui  cftoient 
prefents  à cette  converfation  , ne  dirent  mot  ni  l’un  ni  l'autre;  tant  parce 
qu'ils  eftoient  petfuadés  de  la  juftice  des  reproches  de  Ce»uri»î , que  par- 
ce que  celui- ci  ne  faifoit  qu'exprimer  les  penféesdu  Nonce,  qui  s’en  eftoit 
expliqué  en  pluGeurs  rencontres. -Il  n’y  a point  d'apparence  que  ce  fuft 
par  afteéhon  que  Centarini  euft  pour  l'EPpagne,  qu'il  parloir  de  cette  ma- 
niéré. On  ne  peut  pas  dire  non  plus  , que  ce  Miniftre  . qui  avoit  acquis 
une  G grande  réputation  dans  les  AmoaGades  , qu'il  avoit  faites  dans  la 
plufpart  des  Cours  de  l'Europe . péchaft  par  imprudence.  Le  zclc  qu’il 
avoit  pour  la  confervation  de  fa  Patrie,  qui  fe  trouvoit  engagée  en  la 
fafeheufe  guerre  de  Candie,  lui  arracha  ces  expreftions  ; 3c  l’obligea  à 
décharger  fon  cœur  contre  ceux  , qui  en  différant  de  faire  la  paix , cm- 
pefehoient  les  autres  Princes  Chreftiensde  fccourir  la  République  con- 
tre les  inftdellcs.  Servie»  avoit  raifon  de  dire  , que  le  Confcil  de  France, 
demandoit  la  paix  avec  paftion , de  il  en  pouvoir  bien  dire  autant  du  Car- 
dinal : mais  ce  n'eftoit  pas  le  différend  qu  il  avoit  avec  Ctnturim.  La  France 
vouloir  la  paix  à fa  mode  : mais  elle  n'eftoit  pas  d'accord  avec  l’Erpagne , 
ni  mefme  avec  les  Médiateurs . de  la  juftice  oc  de  l'équité  des  conditions. 

La  liberté  de  parler  s’eftend  auffi  aux  plaintes  des  Ambaftadeurs , de  à 
leurs  follicitations . qui  ne  doivent  eftre  ni  injuftes  ni  importunes,  mais 
toujours  légitimés  de  necelTaircs.  A»tti»e  Pa»h»  , Bure»  de  1»  Garde , avoit 
efté  élevé  de  la  main  de  M.  de  L»»geaj,  Gouverneur  de  Piémont . un  des 
premiers  hommes  de  fon  Gccle  : de  PaMli»  avoit  G bien  proGté  en  cette  ef- 
cole,  que  le  Marquis  d»  Guafi,  qui  n'en  jugeoit  point  en  efcolicr  . de  qui 
eftoit  un  grand  connoifteur  d'efprits , difoit  de  lui . que  c'eftoit  le  plus 
habile  François  qu’il  euft  jamais  fréquenté.  Le  Koj  Fra»f ois  I.  l’cmployoit 
auprès  deSohm»»  , Empereur  des  Turcs  : de  il  avoit  déjà  négocié  a Conf- 
tantinople . lorfqu’il  y fut  renvoyé  pour  féconder  les  inftanccs  de  l’Evef- 
qued'Acs.  qui  y eftoit  AmbafTadeur  ordinaire  : c’eft  pourquoi  il  devoir 
connoiftre  1 air  de  cette  Cour*là.  de  l'humeur  des  Miniftres.  En  arrivant 
à Conftantinople  il  trouva . que  non  feulement  on  n'y  faifoit  point  d’ar- 
mement de  met  , mais  mefme  qu’il  n'y  avoit  point  de  difpoGtion  à diver- 
tir les  forces  de  l’Empereur  Charles  V.  pendant  que  le  Roy  l'attaqueroit 
en  Efpagne  de  en  Flandres  > de  forte  que  ces  deux  Miniftres . dont  l’un 
devoit porter  la  refolution  du  Diva»  en  France;  témoignèrent  leur  dé- 
plaiGr  G publiquement . que  le  Premier  Vizir,  croyant  devoir  juftiGer  le 
procédé  de  fon  Priocc,  les  fit  vcoix  au  Confeil . de  leur  parla  en  ces  ter. 
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mes:Nous  nous  affcmblons  tous  les  jours  en  ce  lieu  , deftiné  par  IcGrand* 
Seigneur  aux  délibérations  de  Tes  plus  importantes  affaitcs  : ôt  Nous,m 
fes  cfclavcs  < nous  n'y  aj'portons  point  nos  panions  > afin  que  nous  y„ 
puifiions  parler  avec  d’autant  plus  de  liberté  : mais  je  ne  voudrois  pas  <• 
que  cette  liberté  » fidcllc  cotn^  agne  de  la  vérité  1 vous  ofFcnfaft , ou  qu*el-  <, 
le  vous  fufi  incommode.  Car  depuis  que  le  Roy  > vofire  \taiftre>  a faite* 
alliance  avec  la  Maifon  Ottomane  > nous  n'avons  pas  manqué  de  lui» 
rendre  tous  les  bons  offices  7 qu'il  pouvoit  defirer  de  nous  ; parce  que  » 
le  Grand  Seigneur  vous  aime*  & voudroit  contribuer  tout  ce  qui  dé-  w 
pend  de  fa  puilTance  pour  cflablir  la  voflrc  > aux  dépens  de  vos  ennemis,  a 
Mais  il  y a fl  peu  de  raifon  & d'équité  en  vos  demandcs>quc  nous  pouvons  « 
dire  qu  elles  ne  font  ni  jufies  ni  honncfles  : & ceux  qui  ne  vous  aiment  <• 
pas  tant  qu&nous  vous  aimons  «pourtoient  dire>  qu'elles  [tm  impertimmes  a 

O-  effrtnt/es , pMtf(jne  vous  violez,  vous  mtfme  stVfC  Uni  a'infolence  , tel  loix  de  l'emiti/.  « 

Les  Alliés  font  fubfifier  les  alliances*  en  partageant  le  péril  & la  dépenfe  « 
entre  eux  : mais  elles  fe  détruifcnt  bien-tofi  » h on  néglige  de  les  entre-  « 
tenir  par  des  offices  réciproques.  C'eft  vous  , Meffienrs  les  François*  « 
qui  toujours  négligents  & endormis  en  nos  dangers  > & toujours  pref-  k 
fans  de  éveillés  dans  les  vofires  > n’avex  jamais  fortifié  nofire  amitié  de  » 
fecours  effeétifs  , mais  feulement  de  paroles  de  d'Amballades  inutiles.  » 
Dites  nous*  je  vous  prie*  quelle  preuve  nous  avez-vous  donnée  de» 
voftre  aminé  , qui  pufi  faire  la  moindre  diverfion  à nos  ennemis  corn-  <« 
muns  * pendant  que  Charles  avoir  attiré  toutes  les  forces  de  l'Occident  " 
enAudrichede  en  Hoi^ric*  pendant  le  Siège  de  Cortone  de  de  Patras*» 
l'attaque  de  la  prife  de  "Tunis  ? Nous  voulons  bien  vous  pardonner  cette  » 
faute  : mais  nous  ne  pouvons  fouffrir , que  vous  n'ayez  point  compati  » 
à nodre  douleur  ; de  qu’au  lieu  de  relTcntir  les  outrages  qu’on  nous  fai-  » 
foit*  vous  ayez  bien  voulu  en  faire  complimenter  l'auteur.  Nodre  Gc-  » 
neral  s’edoit  avancé  jufqucs  à Aulone  * à dedein  de  pafTer  en  Italie** 
pour  vodre  fer  vice  > mais  nous  n'avons  point  trouve  dans  la  Fouille  les  " 
amis  de  les  intelligences  > dont  vous  vous  cdicz  tant  vantés  : de  mefmé  '* 
vous  demeurâtes  cependant  immobiles  dans  ces  autres  quartiers  de  l'I-  ‘* 
talie.  où  vous  deviez  faire  une  fi  puifTantc  diverfion.  Tellement  que  “ 
ne  fervant  de  rien  à nous , de  edant  inutiles  à vous  mcfmcs  * vous  avez  “ 
toujours  perdu  les  occafionsde  bien  fairej  quoiqu’en  ce  temps-  là  nous  ’* 
n’euflions  pas  befoin  de  vos  confcils  ni  de  vos  fecours  * de  n’en  ayons 
pas  eu  befoin  depuis.  La  République  de  Venife  a fenti  les  effets  de" 
nodre  puilfance,  de  a eu  des  preuves  de  nodre  fidelité  : de  nos  armes  " 
nous  ont  fait  raifon  * pendant  que  vous  faifiez  des  treves  avec  nodre  " 
ennemi  commun*  de  que  vous  fécondiez  imprudemment  les  defifeins  " 
qu’il  fotmoit  confre  nous.  C'ed  fans  vodre  fecours.  que  nous  avons  " 
repoufféles  efforts  de  nos  ennemis  : quc.ff4r^*>-»«jff«  a diflijié  leurs  armées  “ 
navales  : qu'il  a détruit  les  pirates  Efpagnols  * de  qu'il  a fait  de  nouvelles  “ 
conquedes*  après  la  reduâion  de  nos  villes.  Nous  voulons  donc  bien 
que  vous  fçaehiez  que  nous  ne  vous  avons  point  d'obligation  : mais  nous  “ 
aimons  mieux  ne  nous  point  fouvenir  de  tout  ceci , que  de  manquer  à 
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«l’amitié.  Nous  vous  voulons  bien  donner  des  marques  de  noftreafFcflion; 
«mais  nousconüderons  auBl  la  faifondes  pénis  & les  conjonctures  abn  de 
«ne  nous  abandonner  pas  trop  à la  fortune.  Vous  edes  arrives  ici  li  tard  > 

« que  ce  feroit  une  témérité  à nous  > de  mettre  une  armée  navaleen  met. 
«L'Eftccft  trop  avancé,  & l'Automne  fi  proche  , qu'il  eft  impofliblc  de 
« donner  aux  galères  la  chiourme  , 5c  aux  vaificaux  l'équipage  qui  leur 
«efi  necefiaire.  Ceux  qui  ne  font  pas  accoufiumés  à de  longues  naviga- 
« tions  font  fujets  à des  maladies  inévitables.  Le  naufrage  que  Bjrheronfe 
«a  fait  au  mois  d’Aouft  , fait  connoifirc  combien  la  mer  eu  infidelle  en 
«cette  faifon.  L^Hiver  doit  cftrc  employé  à l'armement . on  doit  mettre 
« en  mer  au  Printemps , 5c  on  fe  doit  fervir  de  l’atmce  l'Efié,  pour  fe  reti- 
» rerau  commencement  de  l’Automne-  J’elpercque  vous  n’aurez  pas  trou* 

» vé  mauvais,  que  je  vous  aye  parlé  avec  autant  de  liberté  qucd'affeClion  : 

« me  remettant  du  refie  à ce  que  le  Grand  Seigneur  voudra  refoudre 
» touchant  vos  demandes.  Il  n'y  a rien  de  barbare  en  ce  raifonnement  : 5c 
fi  l'on  y trouve  quelques  expreflions  fortes,  il  faut  avoiiec  que  les  Fran> 
çois  les  meritoient  bien. 

Cette  liberté  de  parler  peut  encore  s'eftendre  iufqucs  à ceux , qui  n’ont 
pas  le  caraâere  d' AmbalTadeur  ou  de  Minifire  Public  : comme  aux  Dépu- 
tés que  les  villes  5c  les  Communautezenvoyent  à leurs  Souverains.  Tou- 
tefois d’autant  que  ceux-ci  ne  peuvent  pas  jouir  de  la  proteâion  du  Droit  - 
dts  Grnr,  mais  feulement  de  la  feuretéde  la  foy  publique,  qui  n’efi  pas  de 
fi  grande  eftenduë , leur  liberté  ne  le  doit  pas  efire  non  plus.  L’AmnalTa- 
deur  peut  quelquefois  fortir  du  grand  refpeû  qui  elt  deu  à tous  les  Prin- 
ces i mais  le  Député  doit  demeurer  dans  les  termes  de  la  foumiflïon  qu'il 
doit  à Ton  Souverain  : 5c  filezele  qu'il  a pour  le  bien  de  fa  patrie,  l’oblige 
à parler  avec  quelque  chaleur , elle  doit  efire  fi  refpedueufe.  que  le  Prince 
n’en  foit  point  ofienfé.  Les  troupes  Efpagnoles  qui  efioient  logées  dans 
le  Milanois,  s'efioient  mutinées  faute  de  paye,  5c  y commettoient  des  in- 
folences  infupportables.  Le  Magifirat  de  Milan  envoya  des  Députés  à 
l’Empereur  Charles  V.  pour  en  faire  des  plaintes.  Bapnfte  Archiuto . Chef  de 
la  Députation, après  avoir  reprefenté  à l’Empereur  lamifere  du  peuple, 
5c  après  avoir  parlé  des  preuves  que  tous  les  habitans  donnoient  conti- 
nuellement , de  l’aiFeélion  qu’ils  avoient  pour  la  Maifon  d’Aufiriche , dit 
à la  fin  de  fon  difcoiirs  : C^il  efioit  bien  facile  de  faire  ceficr  tous  ces 
defordres,  mais  qu’il  n’y  avoit  que  deux  moyens  pour  cela  : Qu^il  faloit 
payer  prefentement  les  montres  qui  efioient  deuës  aux  foldats  ; 5c  que 
s’il  ne  leur  en  efioit  point  deu  > il  faloit  permettre  aux  Milanois  de  fe 
venger  des  outrages  qu’il  en  avoient  receus , 5c  d’employer  leurs  armes 
contre  des  voleurs  , qui  n'avoient  point  d’obéifiance  pour  leur  General , 
ni  de  rcfpcft  pour  l’Empereur  mefmc.  Charles,  qui  n’eftbit  pasenefiat  de 
faire  l’un  , ni  d'humeur  à fouffrir  l’autre  j 5c  qui  fe  trouva  fort  offeufé de  la  U- 
hert/  du  harangueur , le  renvoya  à üranvelle , à qui  il  fit  dire  en  raefme  temps , 
qu’il  lui  fifi  une  bonne  réprimandé.  Cranvelle  qui  en  fçavoit  fort  bien  faire, 
n'y  manqua  pas  : mais  Archintolui  répondit,  que  l’Empereur  ne  fe  dévoie 
point  oSenfer  de  la  liberté  du  difcouis , que  le  feotiment  du  mal  lui  avoir 
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'flrtaché  : & qu'il  rftoit  contraint  d'y  ajouftcriqucfi  on  n’y  donnoit  ordre* 
les  avions  des  Miianois  feroient  bien  plus  fortes  que  n'avoient  cfté  fes 
paroles.  Et  comment  peHvex,-voMS  fonjfnr , dit*il  à Granvclle  > vous  qm  4vei^  l* 
frinctfale  direÜion  des  aff'aires  de  l Empereur  , efne  les  excès  de  tfuelques  volenrs  ^ foldnts 
mutinés , ruinent  une  ville  e/ui  vous  enrichit  tous  t cr  ijnifait  fubfijler  U cutfine  (j-  la  Al  ai  - 
foH  de  l'Empereur  depuis  tant  d'années  ? Archinto  n’en  fut  pas  plus  mai  traitté  : 
mais  l'Edat  de  Milan  ne  s'en  trouva  pas  plus  foulagé  non  plus  ; de  on  ne 
pouvoit  pas  empefeher  ces  miferables de  crier  de  de  fc  plaindre. 

On  ne  fçauroit  parler  trop  dignement  de  l'Hiftoite  de  Florence  de  Ni- 
colas Macchiavel:  & neantmoins  j'eftime  i^u'on  doit  faire  de  Tes  harangues , 
le  mefme  jugement  que  les  Ecrivains  délicats  font  de  celles  > dont  quel* 
ques  uns  des  meilleurs  Hiftoriens  défigurent  leurs  excellents  ouvrages. 
Ce  cjui  n’empefchc  pas  pourtant  qu'on  ne  doive  croire  » que  les  Dé- 
putés que  la  ville  de  Milan  envoya  au  Comte  François  , après  la  paix 
qu’il  avoir  faite  avec  les  Vénitiens  * avoient  ordre  de  lui  faire  des  re- 

f (roches  fort  fanglants.  II  eftoit  General  de  l’armée  des  Miianois  contre 
a Republique  de  Venife,  & il  fit  de  fon  Chef  un  traitté  avec  elle*  aux 
dépens  de  la  liberté  de  l'Eflat  de  Milan*  dont  il  fe  fit  Prince  Souverain. 
Les  Miianois  * qui  ne  pouvoient  plus  douter  de  fon  intention  > après 
un  effet  fi  vifible  > lui  envoyèrent  des  Députés  > qui  lui  dirent  tout  ce 
que  le  jufte  rcfTcntiment . la  rage  & le  defefpoir  pouvoient  diéfer  à des 
gens  , qui  fe  voyoient  trahis  par  celui  qui  les  devoir  défendre,  & op- 
primez par  celui  qui  les  devoir  protéger,  ils  lui  reprochèrent  fon  ava- 
rice, fon  ambition  , fon  orgueil , fa  cruauté,  fon  ingratitude,  fon  in- 
fidélité, fes  tromperies . fes  trahifons , & tout  ce  qu’on  pouvoit  dire  du 
plus  fcelerat  de  tous  les  hommes-  On  n’en  pouvoir  pas  trop  dire , non 
plus  que  de  Galeas  ÔC  de  Louis  le  More  fcs  fils  , dont  l’un  fut  tué  dans  l’E- 
glife  de  Saint  E/henne  de  Milan , & l'autre  mourut  prifonnier  au  Chafteaa 
de  Loches  en  'Touraine. 

L’AmbalTadeurnc  doit  point  mêler  l’infolence  avec  cttte  liberté  ,ainfi 
que  je  viens  de  dire , de  peur  de  s’attirer  les  difgtaccs , dont  cette  Scâion 
marque  q uelques  exemples. 

En  l’an  1469.  Ejhenne , Prince  ou  ss^aivodede  Nralachie,  ayant  défait 
en  bataille  les  Tartares  ; & le  fils  du  Cham  y ayant  efié  fait  prifonnier, 
le  Pere  l'envoya  demander,  par  une  Ambauade  compofée  de  cent  pet- 
fonnes.  Ces  barbares , au  lieu  de  demander  leur  Prince  en  des  termes 
civils , menacèrent  E/henne  de  ravager  & de  ruiner  fon  païs , s'il  ne  leur 
rendoit  leur  Prince  ; mais  le  waivode , bien  loin  de  s’efionner  de  leurs 
menaces  , fe  fit  amener  le  prifonnier  ; & l’ayant  fait  mettre  en  quatre 

S|uartiers  en  leur  préfence  , fit  empaler  tous  les  Ambaffadeurs , à la  re- 
erve  d’un  , à qui  il  fit  couper  le  nez  & les  oreilles , de  le  renvoya  ainfî 
au  Cham  . afin  qu’il  lui  fiff  rapport  du  fuccés  de  l’ AmbalTade.  Je  ne  vou- 
drois  pas  que  cette  brutalité  fift  exemple  : mais  elle  fervira  toujours  à 
faire  voir , qu’il  n'y  a point  de  feurcté  pour  l’Ambafladeur  , qui  donne 
en  des  emportements  incompatibles  avec  fa  fonûion  S'il  ne  rencontre 
pas  toujours  de  fortes  difgtaccs  , il  s’attire  des  reparties  qui  le  mettent 
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en  défordre.  Les  gens  d'Eglifc  . & particulièrement  les  Moines, y font 
fort  fujets.  En  la  Scâion  9>  du  premier  livre  il  eft  parlé  de  deux  Moi- 
nes Jacobins , Simon  Ltntin  dr  Pierre  de  Marfiho  dont  l’un  üt  Un  ditcours 
trCS-infolcnt  à Pierre  le  Grand  , Roy  d' Arragon  , & l’autrC  au  Pape  Clément  V. 
Pierre  traitta  & renvoya  Ton  Moine  avec  mépris  : mais  CUment  mit  le  lien 
entre  les  mains  de  Ton  Supérieur  , pour  le  taire  chalticr.  Les  Princes  ne 
foulFrent  pas  que  les  gens  d'Ezlifc  les  infultent.  Philippe  Anguile  , Roy  de 
France,  & Richard  , Comte  de  Poitou , faifoient  la  guerre  kHenrj  II.  Roy 
d’Angleterre.  Le  Pape  CUment , qui  les  vouloir  obliger  tous  à porter  leurs 
armes  contre  les  intidelles  en  la  Terre  Sainte,  ce  qui  a etlé  la  manie  des 
Princes  & des  peuples  pendant  quelques  tiecles  , leur  envoya  le  Cardin 
Mal  d'Agnanie , pour  les  mettre  d'accord.  Le  Légat  voyant  que  Ton  auto- 
rité & Tes  menaces  ne  faifoient  point  d’impretlion  dans  refprit  de  Phi- 
lippe , lui  dit  enfin  , qu'il  l'excommunieroit , & qu'il  mettroit  fon  Royau- 
me en  interdit , s’il  ne  faifoit  la  paix  avec  le  Roy  d'Angleterre.  Philippe 
lui  répondir , qu’il  ne  craignoit  point  fes  fulminations  : tant  parce  qu'el- 
les eftoient  injufies  , que  parce  que  ce  n’eftoit  pas  à l'Eglife  de  Rome  à 
procéder  par  des  cenfnres  contre  un  Roy  de  F rance}  qui  n’avoit  pris  les 
armes  que  contre  fes  Sujets  défobéïlTants  5c.  rebelles. 

Vers  la  fin  de  la  vie  de  CUment  VIII.  la  République  de  Venife  com- 
mença à avoir  plulicurs  démellés  avec  le  Siégé  de  Rome  : & le  Pape  qui 
ne  fc  vouloir  point  donner  d'inquiétude  , vouloir  que  le  Cardinal  Borgheje 
en  traitai!  avec  Leonard  Donati , AmbalTadear  de  Venife.  Le  Cardinal  qui 
eftoit  grand  Caiioniftc , 5c  qui  parloir  fort  pour  les  droits  de  l'Eglife  , 
voyant  que  Denan  défendoit  avec  une  grande  fermeté  ceux  de  la  Répu- 
blique, lui  dit  un  jour  que  s'il  eftoit  Pape  , il  ne  s’amuferoit  pas  tant  à 
difeourir  , mais  ijm'iI  excomtmumertit  U Doge  (j-  le  Sénat  : Sc  moy  , repartit  Do- 
nati , ft  f eflais  Doge  , je  ne  me  foncieroit  point  de  vos  excommnnicalions.  Le  Cardinal 
fut  éleu  Pape,  & Donati  Doge,  & ils s’acquiterent  de  leur  parole  digne- 
ment Ton  & l’autre.  Paul  V.  cxcommunia  le  Doge  avec  le  Sénat  : & le  Do- 
ge & le  Sénat  femocquerent  de  l'excommunication , & fottirent  d'affaire 
avec  gloire. 

Ces  réponfes  fenfées  & courageofes  , & les  aélions  fortes  de  l’Ambaf- 
£adeur  fortant  d'un  mefme  principe,  il  femble  que  j’en  dois  dire  un  mot 
dans  cette  Seélion.  Les  unes  & les  autres  doivent  eftre  également  efti- 
mées  , pourveu  que  la  pétulance  ne  fe  méfié  point  dans  les  paroles  , de 
que  l infolcnce  n entre  point  dans  les  aûions.  CeUc  d’ Antoine  de  Fon/èca  , 
qui  defehira  le  traitté  en  la  prefence  de  Charles  VIII.  5c  plufieurs  grands 
Seigneurs , eftoit  impudente.  Il  voulut  faire  une  aélion  d'éclat } mais  el- 
le meritoit  qu’on  lui  fift  un  fanglant  affront,  puifque/r  Dro>t  des  Cens  em- 
pefehoit  qu'on  ne  lui  fift  violence.  L’aûion  de  Pie>re  Capom , au  contrai- 
re, lui  pouvoir  bien  attirer  une  violence  } mais  non  un  affront  , parce 
qu'elle  eftoit  genereufe  & honorable.  Charles  VIII.  Roy  de  Francene  trai- 
ta pas  fort  bien  les  Florentins,  après  qu’ils  l’eurent  receu  dans  leur  ville  j 
& il  leur  demandoit  des  chofesfort  préjudiciables  à leur  liberté.  Pierre  Ca- 
foni , qui  eftoit  un  des  quatre  Députés , qui  dévoient  traiter  avec  les  Com- 
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miflaircs  Erançois  i fe  trouvant  un  jour  en  conférence  avec  eux  i en  la 
préfcncc  du  Roy  ; & voyant  que  les  François  inlidoient  toûjours  à de- 
mander des  conditions  fort  dures  & tnjuücsi  arracha  le  papier  où  elles 
clloient  contenues  , des  mains  de  celui  des  Confeillcrs  qui  les  avoit  pro- 
pofccs  t & en  le  déchirant  devant  le  Roy  , il  dit  : PmfijHe  veut  vous  epimaf- 
trezj  à demander  des  chofes  fi  peu  raifinnables , vtses  n'avez^  tjn’à  Jinner  vos  trompettes  , 
^ noHs  forsrteroHS  nos  cloches  , four  voir  epui  demestrera  te  maiflre.  Onpouvoit  lui 
faire  violence  , fans  en  faire  au  Droit  des  Gens  , parce  qu'il  n'eltoit  pas  Mi- 
niftre  Public  : & parce  qu’il  fit  une  aâion  glorieufe , pour  la  conferva- 
tion  de  la  liberté  de  fa  patrie  , on  ne  lui  pouvoir  pas  faire  un  affront. 
Elle  lui  réuflit . parce  que  les  François  furpris  d’une  libelle  réfolution» 
modererent  leuis  demandes  s’accommodèrent  avec  les  Florentins. 

Sttltan  Ibrahim  fut  tellement  irrité  de  la  perte  du  Galion?  que  les  Gale- 
res  de  Malthe  avoient  pris  , qu’il  jura  qu’il  feroit  mourir  tous  les  Chre- 
ifiens  qui  fe  trouvoient  dans  fon  Empire» &qu’iln'cpargneroitpasmef- 
me  les  perfonnes  facréesdes  Ambalfadeuts.  Les  vifires  du  Grand  Seigneur 
font  fatales  à ceux  qui  les  reçoivent.  Ibrahim  avoit  dit  » qu’il  vouloir  al- 
ler viliter  fes  bons  amis  » les  Ambafifadeurs  de  France  5c  de  Venife:  & 
cette  réfolution  eftoit  (i  bien  prife  , que  le  dernier  en  fut  averti  par  un 
Bo[h»gi.  Le  Hspa , c’eft-à-dire  » le  Dodfeur  ou  Précepteur  d ibrahim , qui 
avoit  de  l’amitié  pour  l'AmbalTadeur  de  France  > lui  en  donna  avis  : 5c 
lui  fit  dire  qu'il  feroit  bien  de  fe  retirer  » ahn  de  laifTer  paifer  l’orage  qui 
menaçoit  tous  les  Chreftiens.  La  Haye  renteUy , qui  occupoit  ce  polie  en 
ce  temps  là  » lit  remercier  le  Hegia  de  fa  bonne  volonté  < 5c  y ajoufta  : 

^u’sl  H avoit  garde  de  fie  fiervi'r  de  fut  confieil.  fion  «mploy  ^ fiort  honneur  l'empej^ 
choient  de  fie  retirer  en  la  prefiente  conjonElsert  d’ suaires  , fians  le  conjen:  cment  ($■  fiant 
l’ordre  dsi  Roy  fion  Maifire.  £fiue  bien  loin  de  fie  fiauver  , il  jngeroit  an  contraire  tyuon 
Ittj  feroit  tort  ; fi  fia  Majefié  faifioit  remplir  fia  place  par  un  antre  ; qn’il  la  feroit 
finpplier  de  différer  l'execnston  de  cette  réfiolntion  à un  autre  temps  , (fi  de  ne  Iny  envier 
point  la  gloire  , tpn'tl  anroit  de  fiacrifier  fia  vie  pour  le  fiervice  du  Prince.  £jfit  d'aiUenri 
il  ne  ponvoit  s’imaginer  , que  l’ Amhajfiadenr  d’sen  Roy  de  France  , ami  & aUié  de  la  Mai' 
fion  Ottomane  , denft  craindre  qu'on  tny  fifl  infinité  on  outrage  , fions  le  régné  d’un  Em- 
perenr  anjfi  jnfie  qn’efiott  Ibrahim  , (fi  qui  efloit  fiervi  d'un  Confieil  compofil  de  tant  de  fisc' 
ges  Mtnifires  , qui  ne  manqueroient  psts  de  luy  reprefienttr  , de  quelle  importance  Inj  doit 
eflre  l’amiti/  d’un  Roy  de  France.  Le  Hogta  loüa  fa  téfolution  » 5c  dit  qu’il  VOU- 
droit  que  tous  les  Turcs  lui  refTembialTcnt  : mais  non  pas  tous  les  Chré- 
tiens. 

Il  arriva  quelque  chofe  de  femblable  prefqae  en  ce  temps  là  > à Serait 
te.0 , Ambaffadeur  on  Bayle  de  Venife  à Connantinopic.  Le  mefmc  Am- 
baflfadeur  de  France  » qui  avoit  répondu  avec  tant  de  fierté  au  Doûeur 
Turc»  donna  avis  à Soramc.o,  qu’on  avoit  refolu  au  Serrail  de  l enfermer 
dans  les  fept  Tours  » ou  dans  quelque  autre  prifon  fafeheufe  > ou  bien 
de  le  faire  mourir  ; l’exhortant  de  prévenir  le  péril  » qu’il  ne  pouvoir  évi- 
ter que  par  fa  retraite  ; en  lui  offrant  fon  feconrs  > pour  le  faire  fortir 
de  Conflantinopic.  SoranM  le  fit  remercier  > de  lui  fit  dire  » qu’il  ne  dou- 
toit  point  qu'il  ne  couxuR  rifquc  en  continuant  de  dunenret  à Conflan- 
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tinapic  : & ncantmoins  qu’il  ne  fc  rctircroit  point  fans  l’ordre  exprès  dé 
la  République.  Lorfque  la  grandeur  de  l'ame  répond  à ces  expreflionsT 
qu’on  peut  appeller  lublimes , l’Ambafladcur  qui  la  poflede  eft  un  tré^ 
for  ineuimable  pour  le  Prince  qui  l’employe.  On  acquiert  moins  de  gloi- 
re à conduire  des  enfants  perdus  à une  attaque»  ou  à reconnoiftre  une 
, brefehe  dans  la  brefehe  merme  > que  dans  un  (i  honnorabie  & ü dange- 
reux pode.  il  y a mille  de  mille  foldats  capables  de  l'un  : mais  il  n’y  a. 
point  de  Generaux , & fort  peu  de  Minidres  capables  de  l'autre. 

Louts  le  More . Ufurpateur  du  Duché  de  Milan  » edoit  trop  mefehant 
pour  edre  habile.  On  le  connoilToit  > & on  fe  dédoit  de  lui.  Après  que 
Charles  Vlll-  cud  conquis  le  Royaume  de  Naples  , les  Princes  & les  Po- 
tentats d’Italie  » qui  avoicnt  fait  alliance  contre  lui  » y vouloient  faite 
entrer  la  République  de  Florence  i & pour  l’y  obliger  > ils  lui  drent  ef- 
perer  qu'ils  la  mettroient  en  poflcdlon  de  la  ville  de  Pife.  Les  Florentins 
Içavoient  que  les  Vénitiens  & le  Duc  de  Milan  la  prétendoient  chacun 
pour  foi  merme,  & qu’ils  ne  demandoient  la  déclaration  de  tlorenceque 
pour  fe  moquer  d’elle.  Ils  envoyèrent  des  Ambadadeurs  à l'Empereur  Ma~ 
ximthen , pout  tafcher  d’obtenir  fon  confentement.  L'Empereur  les  rcr^ 
voya  au  Légat  du  Pape  : & celui  cy  leur  dit  que  c’edoit  de  Lown,  qu’ils 
dévoient  apprendre  les  fentiments  des  Alliés,  ils  allèrent  à Milan  , & 
avoient  demandé  audience  lorfque  la  Republique  leur  dt  fçavoir  » qu’ils 
n’euffentrien  à demander  au  Duc  de  Milan.  Le  Duc  ptétendoit  joüerles 
Ambadadeurs  , & ayant  pour  cet  effet  fait  venir  quantité  de  perfonnes 
de  qualité»  il  fut  bien  furpris  du  compliment  que  les  Ambadadeurs  lui 
drent.  ils  ne  lui  dirent  autre  chofe . dnon  que  palTant  par  fes  Edats  pour 
retourner  en  leur  pais  » ils  avoicnt  crû  lui  devoir  faire  civilité.  Le  Duc 
leur  demanda  quelle  réponfe  l’Empereur  leur  avoir  faite.  Ils  répondirent 
que  IcsLoixdcleiirEdatne  leur  permettoient 'pas  de  révéler  les  iccretsdc 
leur  Ambadade. Cette  réponfe  ayant  un  peu  deferré  le  Duc,il  leur  deman- 
da I s’ils  ne  l’écouteroient  point  s’il  leur  difoit  celle  de  l’Empereur.  Ils  di- 
rent > qu’il  ne  leur  edoit  point  défendu  d’entendre  ce  qu’on  leur  diroit»  8c 
qu’ils  ne  pouvoient  pas  l’cmpcfcher  de  parler.  Le  Duc  repartit  qu’il  leur 
alloit  donc  dire  la  réponfe  de  1 Empereur  » mais  qu'il  falloir  qu’ils  luy 
dident  auparavant  ce  qu’ils  luy  avoicnt  propofé.  Les  Ambadadeurs  ré- 
pliquèrent » qu’il  devoit  les  en  difpcnfcr , pour  la  raifon  qu’ils  venoient 
de  lui  dire  : comme  audi  parce  que  cela  cdoir  inutile  -,  veu  qu’il  ne  fc  pou- 
voir que  1 Empereur , qui  lui  avoir  fait  fçavoir  la  réponfe  qu’il  leur  avoit 
faite  , ne  lui  cud  audi  mandé  leur  propolition.  Le  Duc  n’ayant  plus 
rien  à dire , demeura  confus  •’  dit  des  injures  aux  Ambadadeurs  » & les 
J renvoya. 

J'ay  parlé  en  la  Seélion  II-  du  premier  livre,  du  difeours  que  Gutierr» 
Gomtz^  de  Fuenfxltda  , Ambadadeur  de  FerJi>/und  le  CuthoHque  , fit  à l jirchi- 
du-  Ph  lippe  , parce  qu’il  croyoit  que  fa  perfonne  n’edoit  pas  agréable  4 
ce  Prince.  Dtm  Pedro  d’Ajal*  (üccedz  à Gutterre  : mais  il  ne  fut  pas  agréa- 
ble à Philippe  . qui  avoit  une  avcifion  generale  pout  tous  les  Minidres 
de  fon  bcau-pcrc.  Ajodu  apres  avoir  cfté  employé  auprès  du  Roy  d' An- 
gleterre;, 
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^leterre , pafla  depuis  en  Efpagne  avec  Phihfpe , qui  lui  dit  un  jour  : que 
pifques  icy  il  ne  lui  avoir  voulu  rien  témoigner  de  ce  qu’il  avoir  nego> 
cié  en  Angleterre  & en  Flandres  à fon  préjudice  > mais  que  prefentemenc 
qu'il  eftoit  en  Efpagne , il  devoir  conflderer  qu'il  eftoit  Sujet  de  la  Rei- 
ne fa  femme  & le  lien  -,  & que  fur  cela  il  devoir  prendre  fes  mefures. 

Tedro  lui  répondit  : p«ir  tont  «à  il  ÂVtit  tft/ , il  s'ejloit  dctjmité  du  devtir  d'un 

bon  C*ftilUH  : qn'tl  centmuertit  d’agir  an  la  mefmt  mamere  , fjr  <pu'Ü  croyait  yn’il  n'en 
arriverait  fat  fins  de  mal , qu'il  en  eftoit  arrivé  jnftju’ alors,  ^ne  fi  fan  Altstfte  ptgeait  , 
qne  le  fejattr  qu’il  fereit  dans  fa  Cour  fnft  préjudsciatle  i fa  perfenne  , and  fes  Rejau- 
ntes  , il  en  avertirait  le  Rej  fon  Maiftre  , ^ partirait.  L'ArctliduC  > quâ  pré« 
tendoit  la  qualité  de  Roy  de  Caftille  y & qui  l'efloit  en  effet  de  la  parc 
de  fa  femme  > agréant  cette  liberté , repartit  r qu'il  aimoit  mieux  que  ce 
fuft  lui  qui  y demeuraft  qu'un  autre  } mais  qu'eftant  fon  Sujet  r il 
devoit  prendre  garde  de  ne  rien  faire  contre^  fon  fervice.  J'ai  parlé  de 
l'obligation  que  le  Miniftre  > qui  eft  employé  par  un  Prince,  eftranger 7 
a à fon  Prince  naturel  > en  la  mefme  Scélion  11.  du  premier  livre,  ^ 

Un  Miniftre  de  Venife  fera  la  fin  de  cette  Seélion.  Moraftni , eftant 
bafladeur  de  la  part  de  la  République  à Conftantinople  , eut  de  la  pei'* 
ne  à juftifiet  le  défordre  , qui  eftoit  arrivé  en  l'an  1569.  dans  l’Ifle  de 
Corfou  , où  pluQcurs  Turcs  avoient  cfté  tués  aftes  mal  i propos.  Le 
Grand  Seigneur  le  reftentit  tellement  t qu'il  jura  que  non  feulement  la 
Kcpublique  > mais  aufti  toute  la  Chreftienté  anroit  fujet  ,de  s'en  repen- 
tir. Marojmi  qui  fçavoit  quel'aâion  ne  fe  pouvoir  exeufet  > tafehoit  d’é> 
luder  femt  des  menaces  des  Turcs  : mais  voyant  qu'ils  en  vouloienc 
avoir  fatis&âion  > il  leur  dit  qu’ils  n’en  pouvoient  point  prétendre  d’au- 
tre I linon  qu’on  lent  mift  leP«</i^«  deCerfon  entre  les  mains.  Il  promit  qn'oa 
le  feroit  : & en  mefme  temps  ii  efctivit  au  Sénat  qu'on  fe  aéfift  du  Fodef. 
ta , afin  de  ne  point  donner  cet  avantage  aux  Turcs.  Le  Sénat  fit  embar- 
quer le  Fedefta  , aftn  qu'il  vinft  rendre  compte  de  fes  aâions  i mais  on 
le  fit  jetter  dans  la  mer  > & on  fit  accroire  qu'il  s’y  eftoit  précipité  lui- 
mefme  > pour  éviter  le  faoplice»  que  les  Turcs  lui  auroient  fait  fouffrir. 
La  Porte  s’en  contenta  ? & par  ce  moyen  la  République  fut  déchargée 
d’une  grande  réparation  publique.  Moraftni  y acquit  une  fi  haute  répu- 
.tation  J & le  Sénat  en  fut  fi  fatisfait , que  fur  la  déciaration  qu'il  ht  à 
fon  retour , qu'il  ne  fe  remarieroit  point  > on  fui  donna  l’Evefché  de  Ve^ 
rone  : & Sixte  V.  qui  connoilToit  de  eftimoit  les  hommes  extraordinaires  t 
le  ht  Cardinal. 
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Section  VIII. 

Dt  l*  Aï  «derAtian, 

JE  ne  parle  pas  icy  de  cette  Medermon , dont  l’Illuftre  Auteur  des  Re« 
flexions  » Sentences  & Maximes  morales  fait  un  fi  excellent  caraftc”' 
rc.&dont  les  plus  fa^cs  n'ont  que  l’apparence;  mais  de  ce  phlcgmcdc 
de  cette  froideur  « eftudiéc  ou  naturelle  > mii  e(I  (i  neceffaire  à ceux  qui 
entrent  au  manège  des  affaires  publiques.  Je  ne  pretens  pas  faire  le  Pni- 
loPophc  > & me  contente  de  dire  que  la  modération  , foit  que  ce  foit  un 
effet  < ou  une  partie  de  la  prudence»  efl  une  qualité  d'autant  plus  pro- 
pre à rAmbaffadeur  > que  celui  qui  ne  fe  poffede  point  > donne  un  avan~ 
tage  incomparable  à celui  avec  qui  il  négocié.  n’ayant  que 

vingt  ans  > eut  radrefife  démettre  le  Duc  de  Feria  Gouverneur  de  Milan  » 
en  colère  î Sc  de  découvrir  par  ce  moyen  fes  véritables  fentiments.  Ces 
efprits  compofés  de  fouffre  & de  falpctre,  que  la  moindre  eftincellc  fait 
prendre  feu»  font  fort  capables  de  gaffer  les  affaires  par  leurs  emporte- 
ments > parce  qu’il  cft  fort  facile  de  les  mettre  en  colere  » & en  fureur  , 
où  ils  ne  fçavcnt  ce  qu'ils  font.  J'ai  marqué  en  la  seftion  précédente» 
que  ContAriHi  ayant  reproché  iiServien , que  c’eftoit  loi  particulièrement  » 
quiformoit  tous  lesobftacles  quiempefehoient  la  paix»Servicn  lui  repar- 
tit , que  ce  n’eftoit  pas  au  Médiateur  à parler  avec  emportement  , mais 
qu’i  I devoir  avoir  de  la  Modération.  Ce  qu'il  dit  du  Médiateur  , doit  eftrc 
appliqué  à tons  les  Ambaffadeurs  indifhnéfement.  Servien  n’eftoit  pas  hom- 
me d’un  talent  médiocre.  Il  n’y  avoir  point  d’affaire  qu’il  ne  fuft  capa- 
ble demanicr , & il  n’y  avoir  point  de  pofte  qu’il  ne  puft  dignement  rem- 
plir : mais  de  l’autre  codé  il  eftoit  d’une  humeur  fi  bouillante  > qu’il  n'y 
avoit  point  de  négociation  > qui  ne  conruft  rifque  d’eftre  brouillée  &- 
gaftée  entre  fes  mains  par  fes  emportements.  En  l’an  16  + 7.  le  Cardinal 
Maz..irin  lui  fit  ordonner  d’aller  à la  Haye,  pour  traiter  une  garatitic  avec 
les  Eftats  des  Provinces  Unies  » pour  l'execution  de  la  paix  qu'on  nego- 
cioit  à Munfter  : mais  il  en  ufa  d’une  maniéré  fi  imperieufe  Sc  fi  fupet- 
be»  qu’au  lieu  de  gagner  ces  Républicains  » accoufturaez  d’eftre  traités 
avec  douceur  » il  fcmbloit  qu’il  vouluft  agir  en  Diéfateur , Sc  leur  ex- 
torquer par  force  & d'autorité  » ce  qui  eftoit  purement  volontaire  ; Sc 
ce  qu’il  ne  pouvoir  efperer»  qu’en  leur  faifant  comprendre  la  raifon  Sc 
leurs  propre  interefts.  Il  parloit  aux  Députés  des  Eftats  » non  comme  i >' 
des  Alliés  du  Roy  Ton  Maiftre  » mais  comme  à fes  Sujets.  Ses  Collègues 
ne  pouvoient  pas  approuver  fon  procédé  > Sc  particulièrement  U Tmlle. 
rit , qui  fccondoit  fes  négociations  en  Hollande  ; Sc  qui  d’ailleurs  n’ef- 
toit  ny  froid  ny  ftupide  » mais  un  Miniftre  refolu  Sc  vigoureux  » lui  re- 
ptefenta  le  tort  qu’il  faifoit  aux  affaires  du  Roy  » en  irritant  un  peuple  > 
dont  l’alliance  n’avoit  pas  toujours  efté  inutile  a la  France. 

Ceux  qui  ont  cfcric  l’Uiftoitc  du  temps  en  France  mefinc  » ne  dilDmulent 

point 
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point  que  les  deux  Plénipotentiaires  , qui  en  arrivant  à la  Haye , en  Tan 
16  + 4.  avoient  tout  gafté  par  leur  orgücil , & par  leur  manière  d'agir 
imperieufe  , achevoient  de  détruire  par  leurs  emportements,  dont  leurs 
lettres  eftoient  remplies , ce  que  ces  peuples  pou  voient  encore  avoir  d’af- 
icélion  pour  la  France.  Que  la  prudence  vouloir  bien  qu’ils  cmployaflcnt 
des  remedes,pour  prévenir  le  mal  qu’on  avoir  fujet  de  craindre  ,&  pour 

guérir  celui  qui  paroilToit  dé/a  5 mais  qu’il  faloit  y appliquer  ceux  qui 
pouvoient  adoucir  le  mal , & non  ceux  qui  l’aigrilToicnt  viiiblement , ou 

3ui  le  rendoit  incurable,  en  faifant  crever  l’apodumc  trop  rolt  5c  hors 
c faifon.  On  difoit , que  fi  la  legereté  de  ces  peuples  devoir  dire  bridée, 
on  pouvoir  fc  fervir  de  caveçon  : 5c  que  la  correélion  trop  rude  y pro-* 
duiroit  le  mefme  effet , que  les  remedes  trop  forts  font  dans  un  corps 
cacochime.  La  qui  comme  je  viens  dédire , blâma  depuis  la  con- 

duite de  Servie» , 5c  qui  avoit  bien  autant  de  feu  que  lui,  avoir  fort  aidé 
à aigrir  les  efprits  devant  que  Servie»  arrivait  à la  Haye  en  l’an  1647.  u 
le  reconnut , 5c  s’en  corrigea  lorfque  Servit»  voulut  enchérir  fur  lui. 

Au  contraire  on  ne  vit  jamais  rien  de  fi  doux  ny  de  li  engageant  que 
l’humeur  du  Prefident  Jea»»i».  J’aurois  eu  tort  de  dire  qu’il  avoit  de  la  me- 
deratio»  : c’cfioit  la  M oieratit»  mtixxxc.  il  efioit  bien  difficile  de  relifter  à la 
force  de  Ton  raifonnement  : mais  il  effoit  abfolument  impofliblc  de  ne 
fc  point  rendre  à la  maniéré  infinuantc  dont  il  l'accompagnoit.  Il  fai- 
foit  fur  l’cfprit  une  violence  douce  5c  agréable  , à laquelle  on  ne  pou- 
voir , 5c  on  ne  vouloir  point  réfifter.  En  tous  fes  Mémoires , 5c  dans  tou- 
t(s  fes  conférences  on  voit  un  Miniftre  fans  paffion  5c  fans  intereft  , qui 
rapportoit  tout  à l’avantage  de  l’Effat  où  il  negocioit  : en  forte  qu’il  y 
fit  gouffer,  5c  mefme  embrafTcr  les  propofitions , qui  y avoient  effé  re- 
jettées  depuis  le  commencement  des  troubles.  Le  Roy  Henry  l V.  cftoit 
extrêmement  indigné  de  la  première  fufpenûon  d’armes  , que  les  Effats 
avoient  faite  avec  les  Efpagnols  en  l'an  1607.  fans  fa  participation  , & 
ordonna  à Jean»i»  de  leur  en  témoigner  fon  reffentiment , qui  effoit  grand 
5c  jufte.  En  la  première  audience  que  Jea»»i»  prit  , il  reprefenta  le  fujet 
que  le  Roy  avoit  d’eftre  fafché  de  fe  voir  ainli  négligé  par  les  Effats , 
après  les  preuves  qu’ils  avoient  de  fon  afieéfion  , 5c  pendant  qu’il  les  fc- 
couroit  de  fommes  fi  confiderabics.'  ll  y ajouffa  , que  ce  n’effoit  pas  tant 
la  refolution  qu’ils  avoient  prifede  faire  ccfTcr  les  hoffilités,  qui  off'cn- 
foient  le  Roy  , puifqu’ils  jugeoient  le  devoir  faire  pour  le  bien  de  leu» 
Eftat  ; que  la  manière  5c  la  forme  qui  eftoient  outrageantes  j parce  qu’ils 
n’en  dévoient  pas  faire  un  fecret  icelui  detous  les  Princes,  qui  prenoit  le 
plus  de  part  à leur  bonne  ou  mauvaife  fortune.  ' ^ ' 

Les  Miniftres  qui  font  obligés  de  cette  modtratio»  â leur  Tempérament 
font  heureux  : mais  ceux  qui  ne  l’acquierent  qu'avec  beaucoup  de  pei- 
ne , 5c  en  fe  faifant  violence  , pendant  qu’ils  tafehent  de  fc  vaincre  , 5c 
d’abattre  les  vapeurs  incommodes  d’une  bile  noire  ou  d’un  fang  brûlé  , 
méritent  bien  plus  de  gloire.  Jl  n'y  a perfonne  qui  n’ait  oui  parler  des 
promptitudes  du  Marefchal  , 5c  qui  ne  connoifTc  un  Miniftre  de 

la  Vncime  qualité  , qui  négocié  depuis  plus  de  quarante  ans , Sc  qui  rft 
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encore  prefentement  à la  tefte  d'une  des  premières  AmbaiTades  de  l’Ea* 
Eope.  On  ne  peut  pas  dire  < «ju'il  ait  la  cervelle  troublée  par  des  incom- 
modités de  cette  nature:  mats  il  ne  lailTe  pas  d'avoir  rcfpric  vif>  & il  efl: 
fu)ct  à des  émotions  de  bile  > dont  fes  Domeftiques  ont  quelquefois  de 
la  peine  à parer  les  effets:  & oeantmoins  dans  les  conférences  Se  dans  la 
négociation  il  ne  fe  démonte  jamais.  11  a une  froideur  > une  égalité  , & 
une  moderaittn  qui  nc  s'échappe  jamais  t en  quelque  conteftation  qu’il  foit 
obligé  d’entrer  : de  il  fe  poffede  11  bien  , qu'il  n’y  a point  d'objetl  qui  le 
puilfe  tirer  de  la  route  > qu'il  s'eft  propofée  pour  venir  à fes  fins. 

]e  ne  crains  point  de  donner  à la  mederatseulz  mefme  cftendué  > que  j'ay 
cy-devant  donnée  à la  prudence  : j’ofe  y ajoufter  > que  c'eft  la  mefme  vet- 
tu  fous  un  autre  nom.  Elles  ont  toutes  deux  les  mcfmes  fins  & les  mef* 


mes  objets.  Quand  je  dis  que  l’Ambaffadeur  doit  eftrew«<frr/ endifeours: 
qu'il  ne  doit  ny  tailler  ny  offenfer  perfonne  ; qu'il  doit  cftre  mtderét  en  fa 
dénenfe  > & ne  fe  noint  rendre  ridicule  par  fes  profulions  > ou 


nité  de  fes  habits , ou  par  le  nombre  cxcelTif  de  Domeftiques  > nc  dif- 
je  point  qu’il  doit  eftre  fage  & prudent  î Qu.and  je  dis  * que  les  empor- 
tements qui  font  li  contraires  à la  moderuuon , font  les  efcücils  qui  font 
efchoüer  fa  négociation  > & qui  font  faire  naufrage  à fa  réputation  ^ ne 
dif'je  point  que  la  prudence  lui  doit  fervir  de  guide  en  toute  fa  condui- 
te » Il  y a environ  trente  ans  • qu’un  AmbalTadcur  qui  nc  faifoit  de  la  dé- 
penfe  que  de  l'argent  qu'il  tiroit  du  lieu  de  fon  cmploy  > en  fit  uik  fî  pro* 
digieufe  > qu’aprés  avoir  diftipé  en  moins  de  lix  femaines  ou  de  deux  mois  > 
plus  de  deux  cens  cinquante  mille  eCcus  ? il  fut  contraint  d’engager  fa 
vaiffelie  d'argent»  & mefme  le  preCent  qu'on  lui  avoit  fait  après  fon  au- 
dience de  congé.  On  Cçavoit  que  le  Prince  qu’il  fervoit  n'eftoit  pas  en 
cftat  de  le  faire  paroiftte  : & on  difoit  » qu’un  ftu  dt  moderMton  auroit  fait 
plus  d’honneur  au  Maiftre  & au  Miniftre  » qui  ne  fe  feroit  pas  trouvé 
dans  la  necclllt^  d’emprunter  de  l'argent  pat  tout  > pour  fe  reconduite 
chez  luy. 

L’AmbalTadeur  des  Provinces  Unies  avoit  ordre  de  témoigner  à la 
Cour  de  France , qu’on  ne  pouvoir  plus  fouffrir  les  déprédations  , que 
fes  Armateurs  faifoient  dans  la  Mer  Mediterranée  s Sx.  d’autant  qu’on 
eftoit  perfuadé  que  quelques-uns  des  Miniftres  y avoient  part  » on  luy 
commanda  d'en  parler  au  Roy  mefme.  Les  déprédations  eftoient  en  ef- 
&t  infupportables  : Sx  comme  l’Ambaffadeur  n’aimoit  pas  beaucoup  le 
Cardinal  , qui  lui  rendoit  bien  la  pareille  » il  chercha  ou  ren- 

contra l’occafion  de  lui  faire  un  cruel  déplailir  » dans  une  audience  où 
toute  la  Cour  eftoit  préfente.  Je  ne  feais  n c’eftoit  l’intention  de  fes  Mai-, 
lires  » qu’il  fift  affront  au  Premier  Miniftre  • & qu’il  offenfaft  irrécon- 
ciliablemcnt , celui  qui  en  ce  tcmps-là  regnoit  plus  abfolumcnt  que  le 
Roy.  L’Ambaffadeur  fut  affés  heureux  pour  fe  faire  avouer  , & les  Ef- 
tats  prirent  de  très- fortes  refolutioas  fur  ce  fujet  » mais  il  y a quelque 
apparence  que  ce  ne  fut  ni  leur  intereft  ni  leur  intention  de  les  exécu- 
ter. Les  armes  de  France  eftoient  viûorieufes  pat  tout , Sx  faifoient  de 
grands  progrès  en  Flandres  : le  Pxoteélcur  les  fccondoit  : lc$  Eftats  fe 
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trouvoient  fort  embaralTés  de  la  guerre  du  Nord.  Ils  pouvoicnt  bien  cou- 
lidcrcr  > que  (i  les  déprédations  jncommodoient  le  ci.mmctcc  > la  guer- 
re le  détruifoit , & qu'ils  ne  pouvoicnt  rompre  avec  la  France  fans  ba- 
zarder le  tout.  11  femblc  qu'une  audience  fccrette  > ou  un  mémoire  fore 
de  bienraifonné  n'auroit  pas  fait  tant  d’éclat  > de  auroit  bien  fait  autant 
d'effet.  L’AmbalTadeur  modéré  auroit  pris  ce  parti , & ne  fe  fcroit  pas 
attiré  l'affront  que  le  Cardinal  fitàcelui-cy  aufortir  de  l'audience. 

Il  s’en  falloir  beaucoup  que  U M/tromi  dn  Fdrgü , AmbalTadeur  de  Fran- 
ce en  Efpagnc  > euft  1»  moderdtit»  qui  fait  une  des  premières  parties  d'un 
Miniftrc  accompli.  Sa  berté  cftoit  mal  fouffenuë  > & tenoit  plus  de  l’or- 
gueil > que  de  cette  grandeur  d’ame  > que  fignibe  le  mot  de  berté  lorf- 
qu’on  en  fait  une  bonne  qualité.  11  eboit  dans  des  emportements  con- 
tinuels J & il  n'y  avoir  point  de  medemtien  en  fes  difeours.  Ayant  en  l'an 
162).  fuivi  la  Cour  d'Efpagne  à Barcelone , où  le  Roy  avoir  convoqué 
les  Ebats  de  Catalogne  > qui  n'eboient  pas  fort  difpofés  à accorder  les 
fubbdcs  qu’on  leur  demandoit  > il  dit  que  le  Roy  fon  Maibre , fcroic  tou- 
jours preb  de  venir  au  fecours  du  Roy  d'Efpagne . fon  beau  frère , avec 
une  armée  de  vingt  mille  hommes  > pour  punir  fes  Sujets  rebelles.  Ce 
difeours  irrita  tellement  les  Catalans , qu’ils  furent  fur  le  point  de  pren- 
dre les  armes , à deffein  de  tuer  du  Ftrgu.  Le  Roy  qui  fut  averti  du  dan- 
ger où  dn  Fargis  fc  trouvoit  » pria  l’Ambafladcur  de  l’Empereur  de  ne  le 
point  abandonner  , & de  fc  faire  accompagner  de  quelques  gardes  du 
corps  > pour  le  conduire  en  feureté  à fon  logis:  mais  du  Fargn  au  lieu  dt 
mederer  fa  chaleur  , & de  ne  fc  point  commettre  comme  il  avoir  déjà  fait 
deux  ans  auparavant  7 s’emporta  encore  à de  plus  grandes  vanités  & à do 
plus  fortes  rodomontades? qui dépicurent  bien  autant  à la  Cour  de  Fran-s 
ce  qu’aux  Ebats  de  Catalogne. 

Vn  Miniftrt  modéré  en  auroit  tout  autrement  ufé  , que  ne  bt  D»m  Balthd- 
/cr  /4C««vd,  AmbalTadeur  d’Efpagne  à Vienne  en  l'an  1666.  Quclques- 
uns  de  fes  Domebiques  avoient  fait  une  grande  violence  > à unÏÏcs  pre- 
miers Of&ciers  de  la  Cour  de  l'Empereur.  On  les  avoir  pouRés?  & con- 
traints de  fc  fauver  dans  THobcl  de  Ville  > où  ils  continuoient  de  s’op- 
pofer  i la  garde.  L’ AmbalTadeur  > au  lieu  de  blâmer  l’infolence  de  fes 
gens  7 & de  tafeher  de  les  faire  retirer  ? voulut  bien  autorifer  leurs  ex- 
cès par  fa  préfence?  & remplir  la  Cour  de  fes  injubes  plaintes.  L'Em- 
pereur en  rut  fort  feandalife  ? donna  des  gardes  à TAmbaRadeur  ? refufa 
de  lui  donner  audience  ? & l’obligea  i lui  faire  des  exeufes  Le  Minibre 

Îiui  eb  obligé  d’en  venir  là  > ne  fait  pas  grand  honneur  à fon  çaraAcre  ni  à' 
on  Maibre. 

L’AmbaRadeur  doit  faire  parotbre  fa  modération  en  toute  fa  condui- 
te ? & où  il  en  peut  trouver  l’occabon  tous  les  jours  ; dont  on  a un  trés- 
illubrc  exemple  au  Cardindl  Dofidt , Sc  au  démeflé  qu’il  eut  avec  Frere  HU 
Idire  de  Grerieble , Capucin , uu  dcs  plus  impertinents  Moines  que  le  Cloibre 
ait  jamais  nourris.  Le  Cardinal  en  dit  les  particularités  dans  la  lettre, 
qu’il eferit  à M.  de  Ftllerej  du  22.  de  Février  1601.  Ce  Moine?  qui  eboit  la 
vanité  tncfmc  > après  jÿvoit  entretenu  le  Cardinal  de  plubcurs  choies  fauf' 
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es>  le  pria  de  lui  faire  avoir  audience  du  Pape.  Do  fit  le  lui  promit»  8c  eti 
paria  lui-mc(me  > au  Maiftre  de  la  Chambre  : au  lieu  que  s'il  l'cull  deman' 
déepour  lui-mcfmc  il  l'auroit  fait  demander  par  un  edagier  > ou  par  un 
Gentilhomme  : mais  d'autant  que  le  Pape,  qui  avoit  edé  indirpofé,  n’en 
avoit  point  donné  aux  Cardinaux  ni  aux  Ambaffadeurs  depuis  quelque 
temps  > & qu’il  n’y  avoit  point  d'apparence  qu’il  leur  preferad  un  Capu. 
cin>  Dofut  rit  dire  au  Moine»  qu’il  faloit  qu^l  fedonnad  un  peu  de  pa- 
tience. Le  Moine  s’en  trouva  olFcnfé , fe  mit  en  colere»  & dit  à plulieurs 

Êerfonnes  de  qualité  > qu'il  fe  feroit  bien  donner  audience  (ans  que  le 
lardinals’enmeflad  :&fur  lemelTage  honnedeque  \tC*rdtHal  lui  fit  faire 
polir  le  merme  fujet  > il  lui  fit  dire  qu'il  s’en  retourneroit  bien-tod  en 
Erance»  & que  le  Roy  lercnvoycroit  avec  d'autres  lettres, mais  qu'elles 
ne  feroient  point  pour  le  Cardinal  > qui  negligeoit  les  affaires  de  fa  Ma- 
iedé , & n’edoit  pas  capable  de  les  faire,  non  plus  que  M.  de  StlUrj.  Tout 
le  rcfTcntiment  que  M.  Dofeten  témoigna»  ce  fut  qu’il  en  parla  avec  mé- 
pris» comme  d'un  véritable  Moine  ; fe  contentant  de  dire  , qu'il  ne  crai- 
gnoit  point  que  le  jugement  que  le  Roy  feroit  de  fon  zeledcdefcsaâions» 
dépendid  du  rapport  de  ce  Capucin  » ni  de  tous  les  Capucins  & de  tous 
jes  Moines  du  monde.  'Je  n’aurois  jamais  fait  û je  tirois  des  preuves  de 
fes  autres  lettres , aufli  bien  que  de  celles  du  Preddent  Jeemmn  ; parce  qu'il 
n’y  en  a prefque  pas  une  » qui  n’en  puidc  fournir  un  exemple-  J'edime 
pourtant  devoir  ajouder  ici  deux  preuves  de  Id  Mederatiende  Menteur  Dejfat. 
lledoit  Domediquedu  Cardiaal de  Jejeufe . & avoit  travaillé  fous  lui  aux 
affaires  de  France  avec  tant  de  jugement  & de  fuccés  , que  le  Roy  Henry 
III.  le  voulut  approcher  de  lui  » & lui  donner  une  charge  de  Secrétaire 
d’Edat.  Il  la  ref^ufa . quoiqu’il  n’eud  point  d'emploi  ni  de  bénéfice  qui  le 
pud  faire  fubdder.  L^autre  preuve  eu , que  ie  Cardinal  d'Efte,  qui  avoit 
tiré  de  grands  fervicesde  Défit,  8c  qui  en  connoilToit  la  probité  » edant 
au  liéf  dclamort  » lui  légua  quatre  mille  efeus  : mais  craignant  que  Dofat 
ne  id  de  la  peine  à fe  faire  payer  de  cette  fomme  par  le  Duc  de  Medéne , il 
lui  voulut  donner  une  enteigne  de  diamants  de  la  valeur  de  vingt  mille 
efeus  .afin  qu’elle  luifervid  dégagé»  jufqu’à  ce  qu'il  eud  été  payé  des 
qu  lire  mille  : mih  famederatiue  ne  lui  permit  pas  de  prendre  des  afleurances 
d u ri  dou  » qui  edoit  purement  gratuit  & volontaire  ; quoiqu'il  fud  aflës 
necedireux  en  ce  temps-là  : aufu-bien  qu'en  tout  le  rede  de  fa  vie.  Cette 
mcfmeneceûité  edoit  encore  une  marque  de  fa  moderatien. 

^ Cette  vertu  cd  plus  familière  aux  Minidres  de  robbe  » qu’à  ceux  d'ef- 
pcc.i  MtCe  que  ceux-ci  ne  didinguent  pas  toujours  entre  l’AmbalTadeur 
& le  Capitaine.  En  l’an  1651.  pendant  les  mouvements  de  Paris  » le  Ma- 
scfchilaeThareiuiequi  s’edoit  déclaré  pour  jes  Princes»  tafehoir  d'amener 
à leur  fecours  les  troupes  qu'il  commandoit  en  Allemagne.  Le  Baron 
8.’ ^vangenr , Minidre  de  France  dans  l'armée  de  Suede  » avoit  obtenu  du 
Prince  Palatin  » qui  la  commandoit  comme  Generaliflime»  deux  mille 
chevaux  qui  dévoient  joindre  le  Celenet  Erlech  » & s’oppofer  au  paffage  de 
M.  de  Tharenne.  Le  Marefchal  Wranf,Met  avoit  donné  ordre  à l’Officier  qui 
devoir  commander  ces  deux  mille  chevaux,  de  ne  point  fortir  de  l’Alle- 
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lnagne>&  de  ne  combattre  ni  les  Allemans  ni  les  Lorrains.  D'ylvMj[e»r , 
qui  jugeoit  cette  reftriâion  prejudiciable  au  fervicedu  Roy  fon  Maiftre» 
s en  prit  de  paroles  avec  , lequel  eftant  Marefchal  de  Camp»  l’au- 

tre comme  Colonel  > lui  devoir  du  refpeft  ôc  de  l'obéiflance:  & nt  amni.  ns 
ils  alloient  mettre  tous  deux  la  main  à refpée»  daos/l'antichambrcdu  Gc- 
neralidime»  qui  edant  forti  de  fon  cabinet  fut  le  bruit  » commanda  à 
Wrangütl  de  fe  retirer  • mais  il  dit  à d'yivMgeur  fonoit  des  termes  de  fors 
Aîrrujtere  cr  de  U modération.  Qu’elle  devoit  eüre  infeparable  de  fon  carac- 
tère I & que  ce  n'eftoit  pas  à lui  à s’emporter  > & à avoir  recours  aux  armes  » 
pourfouftenir  les  intereftsdefon  Maidre.  Apres  que  le  Baron  fe  fut  reti- 
ré» le  Prince  ne  laifTa  pas  de  loiier  lezele»  que  ce  Minidrc  avoit  pour  le 
fcrvice  de  fon  Roy.  , 

Le  Roy  de  France  avoit  donné  fa  protection  aux  Barberins  contre  les 
perfecutions  du  Pane  Innocent , & avoit  fait  faire  la  paix  entre  eux  & les 
Princes  & Edats  d’Italie,  quiavoicntprislesarmespourlerecouvrement 
du  Duché  de  Cadro.  La  République  de  Venife  qui  edoit  de  la  Ligue» 
avoit  fait  faiCr  tout  le  revenu»  que  les  Barberins avoient  dans  l'Edat  de 
Venifc.’dc  bien  qu’a prés  la  paix  le  Sénat  les  deud  remettre  en  la  poffedion 
de  leur  bien  » il  n’en  faifoit  rien  cependant  » & recevoir  avec  adës  de 
froideur  & d’indiflFerencc  les  offices  » que  le  Roy  faifoit  faire  pour  leur 
redablidement.  Le  Prefiient  de  GremonvtUe  qui  y edoit  Ambadadeur . ayant 
receu  ordre  de  faire  endn  fixer  les  réponfes  vagues  & incertaines  » qu’on 
faifoit  à fes  indances  » en  preda  le  Sénat  fi  fort  » que  celui-ci  confentit  à la 
main  levée.  Il  edoit  oblige  de  la  donner  en  vertu  du  traité  •’  & néant- 
moins  il  le  fit  fi  tard  » & de  fi  mauvaife  grâce»  qu’on  voulut  perfuader  i 
rAmbadadeiir,  que  s’il  ne  fe  vouloit  point  tedentir  du  mauvais  procédé 
du  Sénat  » il  devoit  du  moins  s'abdenir  de  lui  en  faire  compliment.  11  ré- 
pondit» qucc’edoitau  Roy  fonMaidre,  à faire  connoidre  à l’Ambaf* 
fadeiir  de  Venife  » que  le  Sénat  auroit  bien  pû  en  u(er  d’une  autre  manié- 
ré qu’il  n'avoit  fait  ; mais  pour  lui  » qu'il  ne  vouloir  pas  manquer  à ce 
qu’il  devoit  à U modération  & à la  Civilité  : & refolut  de  faite  un  compli- 
ment au  Sen^t. 

Je  dis  encore  » que  puifquc/a  modération  doit  entrer  en  toutes  les  parties 
des  aClions  de  l’AmbadTadeur . on  lui  peut  donner  la  mefme  edenduë  que 
j’ai  ci-devant  donnée  à la  prudence  :&  on  peut  dire  que  c’ed  une  retenue, 
dont  il  doit  accompagner  toute  fa  conduite.  Il  doitedre  fort  jaloux»  6c 
extrêmement  fcrupulcux  à l’égard  deshonneurs  qu'on  ne  lui  peut  refufer , 
comme  au  reprefentant  d’un  Prince  Souverain  : mais  il  ne  doit  point 
donner  dans  l'extravagance»  ni  prétendre  des  honneurs  » qni  ne  font  deus 
ni  à fa  perfonne  ni  à fon  caraélcre.  II  peut  prendre  rang  fûr  un  Prince, 

Îui  bien  que  forti  d'une  Maifon  Souveraine»  cd  devenu  Sujet  d’un  autre 
rince  Souverain  : mais  il  ne  le  doit  point  difputcr  à un  Souverain.  Les 
Princes  des  Maifons  de  Savoye  6c  de  Lorraine  » qui  fc  font  edablis  en 
France  : qui  par  manière  de  dire  y ont  pris  racine , 6c  qui  font  effcaivc- 
ment  Sujets  » ne  peuvent  entrer  en  compétence  avec  les  Ambafladeu  rs  des 
Couronnes.  J'en  dis  autant  des  Princes  puînés  d'Italie .-  quoique  ceux  de 

Savoye» 
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Sivoye,  & depuis  quelque  temps  ceux  de  Tofcane  > le  leur  difpntent  ; SS 
de  ceux  d'Allemagne  > qui  n'ayant  qu’un  (impie  apannage  > n'ont  point 
de  fcance  aux  Dictes  de  l'Empire  : de  forte  qu  ils  n’ont  point  de  part  à la 
Souveraineté.  Mais  l'Ambafladeur  q^ui  prétend  précéder  un  Souverain  > 
ou  fon  heritier  préfomptif  ; ou  bien  refaire  traiter  d’égal  avec  les  fils  ou 
frères  des  Telles  Couronnées*  pèche  contre  U MtderMtitH.  Les  AtnbalTa- 
deurs  > qui  le  voulurent  faire  donner  unechaife  à bras  dans  un  feftin  > où 
le  Prince  de  Galles  n’en  avoir  point  : Celui  qui  fit  difEculté  décéder  au 
Prince  héréditaire  de  Suede  . frere  du  Roy  de  Pologne  > & la  Marefchale 
de  CMebnsnt , qui  pretendoit  fe  faire  rendre  lesmefmes  honneurs  * qu'on, 
avoit  autrefois  fait  i Y Archiduchejfe du  T&id  > donnoient  dans  une  imperti- 
nence qui  n’efl  pas  pardonnable  > & faifoient  recevoir  un  affront  à leurs 
Maidres.  T,'Ambafladeur  reprefente  le  Souverakirmais  il  ne  l’cfl  point  ÿ 
c'efl  pourquoi  il  doit  ceder  a ceux  qui  ont  cette  prérogative  > <^elqne 

Çart  qu’il  fe  rencontre  aveceux.  Ceft  la  feule  raifon  pourquoi  le  Roy  de 
rance  veut  bien  fouffrir*  que  les  Princes  d Italie,  qui  font  reconnus  pour 
Souverains , prennent  chez  eux  la  place  d’honneur  fur  fes  Ambaiïadcurs. 
Mcfme  un  Souverain  ne  doit  point  defirer,  qu’on  fade  des  honneurs  ex- 
cclTifs  i fon  AmbalTadeur  > parce  qu’ils  l’obligent  à en  faire  autant  : de 
ces  civilités  coudent  à ceux  qui  ne  les  doivent  point , & ne  fc  rendent  pa» 
fans  répugnance. 


Section  IX- 

' n efi  permit  4 1’ AmbttjfâdeMr  de  cerrmpre  Ut  Miniftret  de  U Ctttr , «il  il  negteit. 

J'Ay  parlé  en  la  derniere  Seélion  du  premier  livre , des  ptefentsque  le 
Prince  fait  aux  Ambafladeurs.  lorfqu’ils  fortent  de  leur  emploi  5 tanr 
pour  marquer  l’edime  qu’il  fait  de  leur  perfonne , de  la  fatisfaâion 
qu'il  a de  leur  conduite, que  pour  témoigner  la  confideration  qu’il  a pour 
leur  Maidre.  Je  parleray  ici  des  ptefents  que  les  Ambafladeurs  font , de 
des  autres  moyens  dont  ils  fe  fervent , pour  acquérir  à leur  Prince  les* 
Minidres  de  la  Cour  où  ils  négocient.  C’ed  une  des  fondions  de  l'Am- 
balTade  que  l'AmbafTadeut  ne  uit  jamais  fans  ordres  exprès , ou  s’il  n’eft 
bien  afleurè  qu’il  en  fera  avoué  : veu  qu’il  n’y  a point  d’Ambafladeur  , 
qui  fans  cela  en  voulud  faire  la  dèpenfe,  ou  fe  mettre  au  hazard  de  Ce 
faire  une  affaire  avec  le  Souverain  du  lieu  de  (à  refidence.  Lorfque  le 
Roy  Henry  IV.  fît  arredct  le  Secrétaire  Brunetui , qui  avoir  edè  fuxpris  en 
traitant  avec  Merereuet  de  la  furprife  de  Marfeille,  l’Ambafladeur  d’Efpa- 
gne,  en  réclamant  le  Secrétaire  fon  Domedique , reprocha  au  Roy  entre 
autres  chofes , que  fes  Minidres  s'edoient  mis  en  devoir  de  corrompre 
ceux  de  la  Cour  de  Bruxelles  : le  Roy  répondit,  ywe  ceU  efteit permit  4 tAm- 
bdjftdettr,  éfin  de  d/ceuvrir  pttr-li  Ut  intriguet , ijm  fefent  contre  U fervice  de  fon  M*if~ 

tre  : dc  quc  l'affaire  de  Marfeille , de  Metz  de  plulîeurs  autres  places , faU 
foient  voir  qu’il  avoir  raifon  de  tafeher  de  penettet  les  defleins , qu'on 
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formoit  à Bruxelles  contre  le  repos  de  fon  Roiaume.  PhtUppesde  Comiw 
ne  fe  peut  lalTerdc  parler  de  l’adrclTe,  qucZ,««/j  XI.  & fes  Miniftresavoient 
à gagner  ceux  des  autres  Princes.  Il  ne  fe  rebutoit  point  du  premier  refus  : 
il  redoubloit  Tes  inftances  , & ne  ceflbit  de  promettre  argent,  rentes, 
offices  & benebces , jufqu'à  ce  qu’il  euft  reuffi.  Commes  en  pouvoir  parler 

£ar  expérience , parce  qu'il  fe  lailTa  lui-mefme  débaucher  du  fervice  du 
>uc  de  Bourgogne  , pour  entrer  en  celui  du  Roy  , qui  ne  fe  trompa 
point  au  choix  de  ce  Miniftre.  Le  Roy  fe  faifoit  par  ce  moyen  quantité 
d’amis,  & fortoit  de  plulicurs  mefehantes  affaires  , par  fes  libéralités 
pluftoft  que  pat  fon  adreffe  , quoiqu’il  en  euh  beaucoup.  Dés  qu’il  re- 
marquoit  de  l’cfprit  ou  du  mérite  dans  un  homme , il  ne  fe  donnoit  point 
de  repos  qu’il  ne  l’cuft  gagné.  Vn  Gentilhomme  Gnfeon , qui  choit  au  fervice 
du  Roy  d'Angleterre,  chant  un  four  entré  en  converfation  avec  Comines, 
lui  dit  que  le  Roy  Edüurd  IV.  s’ehoit  trouvé  à fept  batailles  , où  il  avoit 
toûjours  combattu  à pié,  & qu’il  choit  forti  viétorieux  de  toutes  : mais 
qu’il  en  avoit  perdu  une , qui  avoit  effacé  le  luhre  de  la  gloire  qu'il  avoir 
acquife  à toutes  les  precedentes  : & que  c’ehoit  la  paix  qu'il  venoit  de 
faire  avec  le  Roy  de  France.  Le  Roy  ne  feeut  pas  fi  toh  les  particulari- 
tés de  cet  entretien,  qu’il  commanda  à Commet  de  lui  amener  le  Gentilhom- 
me C74/fa» , qu’il  fit  difner  avec  lui,  & lui  en  conta  tant , qu’il  le  fit  paffer 
à fon  fervice. 

Pendant  le  Congrès  de  wchphalie  le  voulut  faire  un 

prefent  confidctablc  au  Sîenr  de  Reede  de  Nederhorjl  , l’un  des  Députés  des 
Provinces  Unies , de  la  part  des  Ehats  d’Utreent  ; il  en  offrit  aulTi  un  au 
Secrétaire  de  rAmbaffade  , parce  qu’ils  avoient  de  l’affeâion  pour  la 
France.  Us  lercfufercnt  tous  deux , & dirent  qu’aprés  la  conclufion  de 
la  paix,  ils  nerefuferoient  pas  les  marques  de  la  libéralité  du  Roy,  fi  fa 
Majché  jugeoit  qu’ils  les  euffent  méritées  : mais  qu’on  les  en  deyoit  dif- 
penfer  pendant  la  négociation.  Les  Provinces  Unicsfirent  un  traité  par- 
ticulier : & les  François  qui  ne  firent  le  leur  quede  plus  d’onze  ans  apres  > 
nefe  fouvinrent  plus  des  bons  offices  qu’ils  avoient  reccus  de  ces  Minif- 
tres.  Au  contraire  ils  ont  permis , que  l’un  ait  ehé  deshonnore  après  fa 
mort , par  un  de  leurs  meilleurs  hihoriens , qui  ne  craint  point  de  dire , 
qu’il  reveloit  aux  Plenipotentiaites  de  France , les  plus  intimes  fentiments 
de  fes  Collègues.  Ils  s'en  feroient  bien  pafiés  comme  Servien  de  fon  cohe 
n'a  pas  acquis  une  grande  réputation  de  prudence  , en  aceufant  Pnu  de 
HeemUcde  dr  Knmt , dcux  dcs  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  , d’a- 
voir ehé  corrompus  par  l'argent  d’Efpagne.  C’ehoient  deux  Minihres, 
qui  choient  en  effet  ce  qu'on  appelle  a Florence  Mtfero  i mais  comme  il 
n’y  a rien  de  fi  facile  que  de  fe  juhifier  d’un  crime  qui  n 'a  point  de  témoins, 
ils  s’en  purgèrent  par  ferment,  & fe  firent  honneur  de  l’accufation  de 
leur  plus  grand  ennemi. 

Au  plus  fort  de  ta  mefmc  négociation  de  Munher  , Notrmont  Agent  des 
Minihres  d’Efpagne,  & couttierdu  commerce  fecret  qu’ils  avoient  avec 
ceux  des  Provinces  Unies , dit  à Knuu  , qui  manioit  les  intcrerchs  du  Pnnee 
A Orenge , quc  l intcntion  du  Roy  d’Efpagne  choit , de  faire  prefent  au 
IJ.  PariK.  I?  Prince 
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Prince  des  villes  de  Venio  ôc  de  Ruermondc  : & que  fi  fon  Attejfe  le  défi- 
roit . on  y ajoufteroie  encore  la  ville  de  Gueldrc  » & qu'on  en  feroit  venir 
la  ratification  d'Efpac;nc  dés  mie  le  Prince  s’en  feroit  expliqué.  Servien  , 
craignant  que  ces  olFtes  ne  fiflent  imprefilon  dans  l’efprit  d’un  Prince  > 
dont  le  lugcmcnt  fc  trouvoit  extrêmement  afFoibli  par  l’âge  & par  les  ma- 
ladies continuelles  , dépefeha  fon  neveu  à la  Cour  en  toute  diligence* 
afin  qu’on  lui  envoyaft  ordre  d’ofFi  ir  au  Prince  la  ville  de  Bruges  > s’il  la 
prenoit  pendant  la  mcfmc  campagne*  pour  lui  demeurer  en  toute  Sou- 
veraineté , avec  quelques  villages  voifins  ; à condition  d’en  prendre  l’in- 
veftituredu  Roy  . & d’y  laiflcr  la  Religion  Catholique  en  Icftat  où  elle 
efioit  : mais  fur  tout  à condition  que  les  Eftats  ne  fe  fcpareroient  point 
des  interefts  de  la  France,  liefirada  avoit  autrefois  offert  au  Prince,  l’ef- 
change  de  la  ville  d’Anvers  avec  la  Principauté  d’Orange , 5c  de  lui  ceder 
quelques  autres  Droits  5c  prétentions  imaginaires  ; mais  le  Prince,  au 
heu  d’agréer  ces  offres,  les  avoit  rejettées  : 5c  elles  produifirent  un  trés- 
mefehant  effet.  Jrrwf»  y ajoufta  , qu’il  filoit  gagner  la  Princefft  d’ Orange  : 
5c  en  mefmc  temps  lui  5c  fes  Collègues  tafeherent  de  gagner  quelques- 
uns  des  Plenipotentiairesquicftoientà  Munfter;  mais  tout  cela  ne  reufiit 
point.  Les  Miniftres  des  deux  Couronnes  agiffoient  en  cela  conformé- 
ment aux  interefts  de  leurs  Maiftres,  5c  fc  fervoient  pour  cet  effet  de 
moyens , qui  eftoient  fort  légitimés  à leur  égard.  Deflrades  cftoit  au  fer- 
ment 5c  au  fervice  des  Eftats  : 5c  il  ne  laifTa  pas  > comme  Miniftre  Public» 
de  faire  des  offres  capables  de  corrompre  la  première  perfonne  de  l’Eftat  » 
s’il  euft  rencontré  un  fujet  cortuptibie.  Les  Députés , que  les  Archiducs 
envoyerentà  la  Hayeen  l’an  1607.  poury  faite  des  propofitions  de  paix, 

3ui  fut  depuis  convertie  en  une  trêve  de  aouze ans,  employèrent  un  Cor- 
clicr,  qu’ils  avoient  avec  eux  , pour  corrompre  la  fidelité  du  Greffier 
des  Eftats  Generaux  , qui  eftoit  un  Miniftre  fort  autorifé  en  ce  temps  là  ; 
5c  lui  firent  offirirdes  prefents  fort  confiderablcs.  Il  en  donna  connoif- 
fance  au  Prince  Maurice  5c  au  Sieur  d’ Oldenbarnevelt , premier  Miniftre  de  la 
Province  de  Hollande,  qui  lui  confeillcrent  de  prendre  le  prefent , 5c  de 
le  mettre  en  main  tierce.  On  lui  donna  un  fort  beau  diamant  de  la  valeur 
de  fix  mille  efeus , une  lettre  de  change  de  quinze  mille  , 5c  une  promefle 
de  trente  cinq  mille  efeus,  qu’il  devoit  toucher  après  laconclufion  delà 
paix.  Les  Eftats  furent  fort  feandalifés  de  ce  procédé , 5c  V Archiduc  le  dc- 
favoüa.  M de  ViUeroy  dit  dans  une  de  fes  dépefehes,  qucl’affion  duCor- 
dclier  fut  dcfavoüéc , parce  qu’il  en  avoit  ufé  en  Moine , c’eft-à-dire  d’une 
maniéré  fort  groflicre.  Il  n’y  avoit  que  trop  de  perfonnes  de  qualité  5c 
d’autorité  en  Hollande  , qui  n’approuvoient  point  la  négociation  de 
frere  Jean  Neyen  , qui  n’ayant  point  de  caraûere  de  Miniftre  Public  , ne 
pouvoir  pas  s’émanciper , jufqucs  à corrompre  un  des  principaux  Minif- 
tres de  l’Eftat.fans  contrevenir  à fon  paffeport  qui  faifoit  toute  fa  fcurcté: 
5c  ncantmoins  au  lieu  de  lui  faire  un  affront,  on  fe  contenta  de  donner 
quelque  confufion  aux  autres  Députés , 5c  au  Cordelier  autant  de  honte 
que  les  Moines  font  capables  d’en  prendre.  Quelque  temps  après  le  Cor- 
ddicr  fit  un  voyage  en  Efpagnc,  5c  à fon  retour  il  fit  demander  aux  Ef- 
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tatsun  paffcpon  pour  lui  & pour  Y AMdtencier  ferreike» , qui  dcvoit  appor- 
ter à la  Haye  la  ratification  du  Roy  d’Efpagnc  en  la  forme  que  les  Eflats 
i’avoient  demandée.  On  mit  en  deliberation,  (i  on  ne  dcvoit  pas  refufer 
le  paiïeport  à celui  qui  avoit  voulu  corrompre  le  Greffier  ; mais  il  fut  refo- 
iu  qu’on  le  lui  envoyeroit.  Il  revint  à la  Haye  , & continua  de  faire  le 
négociateur  , nonooffant  l’intrigue  qu’il  avoit  faite. 

Edüurd  IV.  dont  ;e  viens  de  parier  , fçavoit  bien  que  les  principaux 
Seigneurs  de  fa  Cour  tiroient  penfion  de  Loua  XL  Cemims  en  nomme  une 
bonne  partie,  & raconte  comment  HoiUrd  , Crdnd  Chambe/a»  d'Ar.gUurre, 
ne  refufa  point  de  recevoir  la  penfion  de  France  : qu’il  mit  les  beaux  efeus 
au  Soleil  dans  fa  Manche  > mais  qu’il  n'en  voulut  point  donner  de  quit- 
tance 1 afin  que  l'on  ne  vift  pas  fon  nom  dans  les  regiff  res  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Paris.  Il  ne  s’y  trouve  point  en  effet  : mais  on  le  voit 
bienmarq^ué  dans  les  Memoiresde  de  Commes,  qui  font  bien  plus 

publics  -,  & méritent  bien  autant  de  foy  que  les  regiff rcs  de  la  Chambre 
des  Comptes.  On  dit  qu’un  iour  un  Gentilhomme  Anglois  ht  remonf- 
trer  au  Roy  Jolies , qu’il  avoit  un  très  important  avis  à lui  donner  ; 
mais  qu’il  faloit  que  fa  Majeffé  l’afTeuraft  de  fa  protcéfion  particulière  ; 
parce  ^uefans  cela  fa  vie  ne  feroit  pas  en  feurcté.  Après  qu'il  euff  pris 
les  précautions  neceffaires  < il  dit  que  pluficurs  Seigneurs  de  fa  Cour  ôc 
de  fon  Confeil  tiroient  penfion  d’Efpagne  > & qu'il  avoit  dequoi  le  veri- 
her.  Le  Roy  lui  répondit , qu’il  le  fçavoit  bien  > & en  ht  une  raillerie.  Il 
y ajoufla  > qu’il  voudroit  que  le  Roy  d'Efpagne  leur  en  donnait  dix  fois 
autant  : parce  qu’en  faifant  cette  dépenfe  inutile , il  auroit  d’autant  moins 
de  moyens  de  lui  faire  la  guerre.  Les  François , qui  prennent  plaiOr  à pu- 
blier le  bien  qu’ils  font»  aufll-bienquelcs  faveurs  qu’ils  reçoivent  > ont 
voulu  faire  croire»  que  les  Miniftres  de  la  Cour  d'Angleterre  n’eftoient 
pas  encore  fort  difnciles  fur  ce  fujet  il  n’y  a pas  long  temps.  La  Reine 
Ehfiheih  ne  Vznioit  point  fouffert.  avoit  donné  l'Ordre  de  Saine 

Michel  à Nicolas  Chffbrd  & à Antoine  sherlej , à caufe  dcs  fctvices  qu’ils  lui 
avoient  rendus  pendant  la  guerre.  Ces  deux  Gentilshommes  citant  de 
retour  en  Angleterre , la  Reine  les  ht  mettreen  prifon  » & ftur  comman- 
da de  renvoyer  l'Ordre  » & de  faire  ofter  leurs  noms  des  regiftres.  Elle 
difoit»  que  comme  une  femme  chafte  ne  doit  regarder  que  Ton  mari  » ainfi 
un  Sujet  ne  doit  regarder  autre  Souverain  que  celui  que  Dieu  a eflabli 
fur  lui.  Je  ne  veux  pas  » difoit-elle  » que  mes  brebis  foient  marquées  à 
une  marque  cftrangere»  ni  qu’elles fuivent  le  flageolet  d’un  berger  effran- 
ger. La  Reine  Chnjhne  ne  voulut  pas  permettre  » que  le  Prince  Palatin 
receuft  l’Ordre  de  la  Jarretière»  ni  que  le  Comte  de  la  Guardc  fc  hft  faire 
Prince  de  l’Empire.  Ces  deux  Reines  avoient  raifon  d’empefeher  leurs 
Sujets  de  prendre  des  engagements  avec  des  PuifTanccs  cftrangercs.  lis 
ne  peuvent  partager  leur  affection  ni  leur  zclc  » qu'ils  n’en  dérobent  au- 
tant à leur  Souverain  » qui  en  doit  eltreaulTi  jaloux  » que  le  mari  de  l’hon- 
neur de  fa  femme. 

Ce  fut  bien  une  efpccc  decorruption  » que  l’office  que  U Tnillerie , Am- 
balTadcut  de  France»  ht  auprès  de  la  frincejfe  à'Orange  en  l’an  1646.  Il  lui 

Pi  dit. 
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dit  qu'aptes  la  mort  du  Prince  fon  mari , qui  apparemment  ne  vivroit 
pas  long  temps , le  Roy  ne  manqueroit  pas  de  la  protéger  & de  l’appuyer. 
Q^ç  (i  devant  la  conclulion  de  la  paix  il  fe  pouvoir  faire  quelque  chofe 
pour  les  inrerefts  de  fa  Maifon , fa  Majefté  n y employeroit  pas  feulement 
fes  bons  offices  , mais  auffi  fes  armes»  s’ileftoit  befoin  , pour  lui  faire  oba 
tenir  tous  les  avantages  poffibles.  Il  lui  fit  entendre  que  le  Roy  ne  per- 
ntettroit  point , que  la  Hollande  l’inquietaft , pour  s'eftre  oppofée  à une 
paix  qui  féparoit  les  Provinces  Unies  des  intereftsde  la  France.  On  or- 
donna niefme  à la  Tmlhrte  de  lui  confirmer  l’offre  qu'on  avoir  faite  au 
Prince  » de  lui  laifler  Anvers  > & de  l'afleurcr  que  le  Roy  joindroit  fes 
armes  à celles  de  l’Eftat  » pour  la  reduâion  de  cette  ville-là.  Le  Prince 
avoir  déclaré  pofitivcment  > qu'il  ne  vouloir  point  qu'on  traitaft  de  fes 
interdis  particuliers  ; mais  la  Princclfc  profitant  des  infirmités  de  fou 
mari»  ledifpofaà  tout  ce  qu’elle  vouloir  »& le  fit  confentir  à un  traité» 
par  lequel  le  Roy  d’Efpagne  donnoit  à la  PrincelTe»  les  TerresdcTurn- 
nout&dc  Sevenbergue.  Elle  n’efperoit  rien  d'approchant  de  la  France» 
&elle  aima  mieux  s’accommoder  aux  fentiments  de  la  Hollande  : outre 
qu’il  y avoir  des  confiderations  domeftiques  qui  lui  firent  prendre  ce  parti. 

Philippe!  de  Conuncs  dit , qucc’cft  un  trcs-grand  avantage  à l’AmbalTadcur, 
que  de  pouvoir  découvrir  les  affaires  d’un  Prince  par  le  moyen  de  Cou 
Miniftrc.  Et  de  fait , on  peut  dire  que  c’eft  un  des  importants  fervices , 
que  l'Ambaffadcur  puiffe  rendre  à fon  Maiflre  » de  lui  acquérir  un  des 
Minillres  de  la  Cour  où  il  négocié.  Car  fervant  d'efpion  nonnorabic» 
ce  n’eft  pas  feulement  un  moyen  feur  de  penetret  le  fecret  » mais  auffi  de 
faire  donner  aux  affaires  le  tour  que  fon  Maiftre  defitc»&qui  s'accom- 
mode i fes  interefts.  Or  que  l'Ambaffadeur  , qui  gagne  ou  corrompe 
un  Miniftre  ne  viole  point  le  Droit  des  Gens,  & demeure  dans  les  termes  de 
fa  fonftion , c’eft  dont  tout  le  monde  cft  d'accord  : mais  cette  liberté 
qu’on  donne  i l’Ambaffadeur  » n’eft  pas  d’une  eftenduë  infinie.  Le  mef- 
me  Henrp  IV.  qui  difoit  à Dom  Balthaz-ar  de  Zunifra , qu’un  Ambaffadcur 
peut  gagner  & corrompre  un  Miniftre»  pour  tafeher  de  fçavoir  les  fecrcts 
de  la  Cour  otf  il  refide  , fit  arrefter  Srnneau  qui  débauchoit  Merargues.  Les 
Efpagnols  avoient  corrompu  l’Hofte»  Commis  de  M.  de  (Glleroy , & ap- 
prenoient  de  lui  les  plus  importants  fecrcts  de  l’Eftat.  Le  Roy  ne  s’en 
prit  pas  aux  Miniftres  d'Efpagnc  » parce  que  ce  commerce  eft  permis» 
quoique  fous  le  bénéfice  de  cette  permiffion  on  ne  laiffc  pas  quelque- 
fois de  faire  paffer  des  marchandifes  de  contrebande.  Les  véritables  amis 
ne  s’en  fervent  gucrcs,  & n’en  abufent  jamais.  GHillannse  Pehjfier  , Evcfquc 
de  Montpclief,  Ambaffadcur  de  France  à Venife,  avoir  corrompu  Maf/e 
Leone , les  deux  frères  Cnnajfes , & quelques  autres . ou  Miniftres  ou  Sujets 
de  la  République  de  Venife . qui  lui  communiquoientdcs  fecrcts  .dont  il 
^ faifoit  part  à la  Cour  deConftantinople.  Le  Sénat  punit  fcvcrcment  les 
traîtres  » mais  il  ne  fe  plaignit  point  de  l'Ambaffadcur  : & fi  quelque 
temps  après  il  fit  inftance  auprès  du  Roy  à ce  que  ce  Miniftre  fuft  révo- 
qué* ce  ne  fut  que  parce  qu’il  leur  rendoit  pluficurs  mauvais  offices  » Sc 
faifoit  de  faux  rapports  . capables  d'altercr  la  bonne  intelligence  > que  la. 
République  vouloir  cntictçnir  avec  le  Roy. 
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J'ay  de  la  peine  à me  perfuader  pourtant , que  U Droit  des  Gens , qui  ne 
doit  lervir  qu’à  la  confervation  de  la  focicté  civile , vouluft  protéger 
ceiixquicndctruifentles  principes -.en  formant  destrahifons  : en  faifant 
des  attentats  contre  la  perfonnedu  Prince  > auprès  duquel  ils  rcfident  : 
en  fomentant  la  rébellion  : en  troublant  leicposdel'Eftat,  ou  en  favori- 
fant  des  hofHlitCS  en  pleine  P^X.  Evef^ue  de  Rofe  , Dom  Bernardin  de  Men- 
dofe  ,l  Abbi^  Scaglta  , & quelques  autres  Ambafladeurs  dont  j’ay  parle  ail- 
leurs , ne  faifoient  pas  un  commerce  que  le  Droit  des  Gens  foufFre. 
Ils  ne  corrompoient  pas  les  Miniftres  » pour  en  apprendre  des  fecrets. 
mais  ils  faifoient  des  cabales  & des  trahifons  contre  le  Prince  & contre 
l'Eftat. . Pliihppes  de  Commet  juge,  que  le  Princcbicn  avife  fc  doit  défaire  de 
ces  fortes  de  Minidres^  mefehantsou  incommodes. 

On  corrompt  les  Miniftres , non  feulement  pat  des  prefents  î mais  aulïi 

Far  plufieurs  autres  moyens.  On  flatte  la  vanité  des  uns  , & on  excite 
ambition  des  autres  par  des  louanges  & par  des  éloges  exccffifs.  On  fait 
efpercr  unegrandefortunea^x  uns>  & on  nourrit  le  mécontentement  des 
autres  , en  entrant  dans  leurs  interefts  contre  le  Prince,  dont  ils  croyent 
eftre  négligés  ou  méprifés.  Les  Miniftres  d'Efpagne  & de  Savoyc  em- 

E lovèrent  tous  ces  moyens  pour  débaucher,  & pour  perdre  le  Duc  de  Biron. 

c Roy  Henry  IV.  l'envoya  à Bruxelles,  pour  y voir  jurer  la  paix  de 
Vervins.  L’jdrchiduc  lui  fit  des  prefents,  non  comme  à un  Ambafladeur, 
ou  comme  à un  Oifleier  de  la  Couronne . que  le  Roy  conlideroit  extrê- 
mement i mais  comme  à un  homme  qu’il  vouloit  acquérir  , & qu’on  ne 
pouvoir  achetter  trop  cher.  Les  Efpagnols  luiempoifonnerent  l’cfprit 
par  des  louanges  extravagantes,  & par  des  efperances  d’une  Souveraineté 
imaginaire.  Le  DuedeSavoye  acheva  de  le  gagner  par  despromeflesd’une 

Î;rande  alliance  : mais  principalement  par  des  rapports  malicieux , qu'il 
ui  faifoit  du  peu  d’eftime  que  le  Roy  faifoit  de  fa  perfonne.  11  creyroit 
que  le  Roy  ne  pouvoir  rcconnoiftre  fes  fcrviccs  , qu’en  partageant  le 
Roiaume  avec  lui  : defortc  que  fe  voyant  mis  au  rang  des  autres  Sujets,- 
bien  quedes  plus  illuftres , il  s’oublia  li  fort , qu’il  fe  mit  à confpircr  con- 
tre la  viede  fon  Souverain , le  meilleur  Prince  qu'on  ait  veu  depuis  plu- 
lieurs  fieclcs.  LeCo/»«  AmbafladeurdeSavoye , en  faifant  com- 

pliment au  Roy  fur  la  découverte  de  la  confpiration  de  Biron , voulut  juf- 
tifler  fon  Maiftre  ; mais  fa  juftifleation  ne  fut  pas  bien  receuc.  Le  Roy , 
bien  loin  de  fe  plaindre  des  Miniftres  qui  s'en  eftoient  mélés , ne  voulut 
pas  feulement  qu’on  en  aceufaft  ni  eux  ni  leurs  Princes  Ceux  qui  ont 
tant  foit  peu  de  generolité , ne  fe  fouillent  point  de  cette  forte  de  trahi- 
fons  : & ceux  qui  ont  un  grain  de  prudence  ne  doivent  pas  faire  connoif- 
tre  qu’ils  en  font  capables. 

Il  cft  parlé  ailleurs  d’un  Ambafladeur,  qui  bien  loin  de  gagner  queU 
queMiniftrede  la  Cour  de  France  pour  en  apprendre  les  fecrets  , reve- 
loit  ceux  de  Ferdinand  le  CaiholiefMe  à Lotus  XI.  Ccs  infidélités  ne  font  pas  du 
fujet  de  Cette  Seftion.  Je  dirai  feulement  que  les  Princes  , qui  n'ont  pas 
le  moyen  de  faire  ces  acquifîtions  , perdent  un  très-grand  avantage  , 6c 
une  belle  occalion  de  faire  leurs  affaires.  Les  Eftatsdcs  Ptovinces  Unies 
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n en  donnent  pas  le  moyen  à leurs  Mimfties.  Ils  n'ont  point  de  fonds  poaif 
cela  > de  lortc  que  ne  pouvant  faire  de  la  dépenre  pour  ces  intrigues  > fans 
la  participation d un  tres-grand  nombre  de  gens* qui  ne  font  pas  tous 
capables  du  fccret  > ils  n y pourroient  pas  bien  réuflir  > quand  mcfme  ils 
rentreprendroient  ; (i  ce  n'ell  qu'ils  en  laiflalTcnt  toute  la  conduite  à 
M.  le  Prince  d Ornnge  ; Comme  ils  lui  Ont  biq|Contié  celle  de  leurs  plus  im- 
portantes affaires.  Je  pourrois  marquer  des  conjonâures)  ou  une  depen- 
fe  de  cinquante  mille  efcjus  leur  auroit  épargné  des  millions  > on  ne  peut 
nier  que  ce  ne  foit  une  des  plus  grandes  foibldTes  du  Gouvernement . 
lorfque  des  gens  de  toutes  fortes  de  conditions  y participent-  Mais  c'cfl 
ce  qui  fait  partie  de  l'hiftoire  > & n’a  tien  de  commun  avec  la  matière 
que  je  traite. 

Four  la  vérification  du  contenu  de  cette  Scâion  > il  importe  de  voir 
l’inftruûion  que  le  Pnfident  jentimn  donne  à M-  de  Prennx  du  II.  d'Avrü 
2609.  quieft  fort  particulière  furce  fujet  ; avec  l’inftrudion  que  le  Stenr 
de  Prennx  rapporta  de  la  Cour.  11  parle  dam  la  première  en  ces  termes. 

» Pour  le  fcrvice  particulier  de  fa  Ma jeflte , il  eft  befoin  de  feavoir  fon 
» intention.  On  fçaii  bien  en  premier  lieu  > que  c’eft  de  fortifier  autant 
M qu’on  pourra  l’autorité  de^.  U Prince  M annee , & des  particuliers  qu’on 
, »lçaitcflre  les  plusenncmisdeladominationd’Efpagne  ; & d'y  acquérir 
’>&  entretenir  des  Serviteurs  > lefquels  ayent  foin  > & foyent  obligés  de 
» faire  fouvenir  les  Eftats<  des  bienfaits  & mérités  de  fa  Majeflé  envers  eux  : 


ce  ejn'on  ne  peut  faire  qnen  j emplejant  chacun  an  quelque  argent  y peur  les  interejfer 

afellienner.  Car  quand  il  n'y  a que  le  corps  d’une  Republique  obligé  en 
general , ils  fe  defobligent  bien  fouvent  ac  leurs  dettes  par  ingratitudes 
mais  les  particuliers  interefTés>  eftant  gens  de  creance  & de  capacité» 
font  très  utiles  poutfervir>&  en  cet  £{fat  on  le  juge  neceffairc  ; d’au- 
tant qu'on  a bien  reconnu , qu’ils  font  pour  recevoir  les  commodités 
& avantages  qu’on  leur  voudra  faire.  Et  ce  qui  doit  plus  convier  fa 
Majeflé  i y penfer  > efl  qu'il  efl  vrai  * fcmblable  que  le  Roy  d'Efpagnc  » 
lequel  a fait  un  traité  que  plufieurs  tiennent  lui  eltre  honteux  » n’y  avoir 
eflé  induit,  outre  la  neceffitéquc  l’on  met  pour  une  principale  caufe» 
en  y joignant  aufli  la  crainte  qu’il  a eue  de  l’afliflance  & fecours  de  fa 
Majeflé.  linon  pour  avoir  efpcré,  ou  pluflofl  s'eflrc  promis,  qu’il  pour- 
roit  taire  quelques  pratiques  parmi  eux . en  j ejpanchant  chacun  an  quelque 
notable  femme , pour  les  changer  . & faire  retourner  d’où  ils  font  fortis. 
Or  il  n'y  a point  de  meilleur  moyen , Outre  la  bonne  & fage  Conduite  de  l’Eflac 
en  généra  I . fmon  que  fa  Afa/efle  oblige  des  Serviteurs , peur  s’oppo/er  à telles  pratiques 
fi-  corruptiOKS  : en  quoi  un  efeu  venant  d'elle  fervtra  pour  les  conferver , rendre  affec- 

tionnas a fa  Couronne . plus  que  cent  du  Roy  d’Efpagnc  , pour  les  atti- 
rer à lui.  S'eflant  acquis  des  fcrvitcurs  & drclTé  des  pratiques  durant 
quelquetcmps.fi  fa  M ajcflédcfire quelque  chofe  de  plus,  il  s’en  faudra 
> alors  découvrir. 


Le  Roy  en  faifant  réponfe  à cet  article  de  l’inflruélion  de  Jeannin , dit. 

C’efi  l'intention  de  fa  Aiajeflé  y (Sr  le  foin  quelle  veut  avoir , de  conferver , voire  accreif- 
trt  4 l'avenir  , autant  qu'il  lui  fera  poffible  , la  créance  dr  V autorité , que  l'ajjîjiance 
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9*’  elle  a donnnéc  amfditi  Efiats  ,&  fa  hienveillanre  lui  ont  ac(jHifes  ci^devAut  pArmi  eux, 
tout  pour  avoir  moyen  de  continuer  à leur  bien  faire , (é"  rendre  fes  confeds  mie>  x receut 
d'eux  , que  pour  le  bien  (j-  avantage  que  fon  Roiaume  en  peut  aujji  recevoir , (y  les  autres 
bonnes  rafons  , ejperances  ($•  conjiderations  , que  ledit  Sieur  Jeanmn  lui  a fait  reprefenter 
far  ledit  Sieur  de  Préaux.  Pour  ce  faire  fadite  Majefle'  a adviff  d'employer  par  delà  lu 
fomme  de  cent  mille  livres  en  penltoni  (tr  bienfaits  , pour  eftre  departiet  par  ledit  Sieur 
Jeannin  } fut  par  forme  de  penfion  annuelle  , ou  de  don  gratuit  * à ceux  qu'il  jugera  di~ 
guet  de  telle  gratification , ifr  avoir  pouvoir  de  fervir  fa  Majefle'.  Au  moyen  dequoi  ledit 
Sieur  Jeannin  pourra  > en  vertu  du  preftnt  mémoire , qui  eft  figné  de  fa  main  , ^ contre- 
fgné par  fon  commandement , promettre  dr  accorder  des  à preftnt , dy  devant  qu'il  parte 
du  pats , lefdites  penfons  dr  bienfaits  , jufques  4 la  concurrence  de  ladite  fomme  , en  la 
forme  qu'il  jugera  la  meilleure  : fa  Majeflé  s'en  remettant  entièrement  à fa  prudence  {ÿ* 
lojautf.  Seulement  il  fpaura  que  fa  Majeft/  a lo'tté  dr  approuvé  le  projeÜ  , que  ledit  Sieur 
de  Préaux  lui  a apport/ , qu'il  a d/ja  fait  pour  le  regard  de  la  qualité  condition  det 
perfonnes  , fur  lefquelles  il  a jett/  les  jeux  pour  cet  effet  , qu'il  conviendra  tramer  ci- 
favori  fer  félon  le  mertie  dr  le  pouvoir  d'icelles , entre  lefquelles  il  femble  à fa  Majefi/ , 
que  l'on  ut  doit  obmettreàfatre  une  offre  au  Prince  Maurice  par  forme  de  penfion  ou  de 
don  qui  fait  digne  de  lui , quand  bien  on  fpauroit  quil  ne  devroit  l'accepter  , afin  de  lui 
t/moigner  de  plut  en  plut  l'eftime  que  fa  Majefi/  fait  de  lui  ; l'on  juge  qu'elle  ne  peut 
efire  moindre  de  trente  mille  livres.  Toutefois  fadite  Majefi/ le  remet  au  jugement  du 
Sieur  Jeanuin,  comme  elle  fait  tout  ce  qui  concerne  l'entiere  difiribution  defdits  deniers , 
à laquelle  ledit  Sieur  de  Barntvelt  doit  avoir  fart  digne  de  fou  mente  ; comme  ledit 
Sieur  de  Préaux  a efi/  charg/ de  dire  au  dit  Sieur  Jeanntu  plut  particulièrement.  La- 
dite fomme  de  cent  mille  livres  fera  euvoj/e  par-delà  à deux  termes , avec  les  autres 
deniers  , que  fa  Majefi/  fait  efiat  d'y  d/pendre  pour  la  folde  defdits  gens  de  guerre  , pour 
efire  mife  /s  mams  de  celui  que  ledit  Sieur  Jeannin  jugera  propre  pour  en  faire  la  dtf- 
tributiOH  , fuivant  ce  qu'il  aura  arrefié  ; afin  que  toutes  chofei  fojent  maniées  fecrete- 
ment , (ÿ-  fidellement , comme  il  convient  en  cas  femblables. 


Section  X. 

Des  Lettres  ou  D/pefches, 

JE  ne  m’amufcray  point  à dire  ici , que  l'AmbalTadear  doit  eftre  fort 
foigneux  de  garder  la  minute  de  fes  lettres  > & de  les  ranger  fuivant 
l'ordre  des  dates  > cp  forte  qu'il  les  puifte  trouver  fous  la  main  > lorf* 
qu'il  en  a à faire  : ce  qu’il  doit  aufli  obfcrver  à l’égard  des  dépefehes 

3 u’il  reçoit;  parce  que  c’eft  proprement  la  /onélion  du  Secrétaire»  qui 
oit  étiqueter  les  unes  & les  autres  » & les  mettre  d’ordre  devant  que  lui 
ou  fon  Maiftte  » les  ferrent  fous  la  clef,  C’eft  en  quoi  le  Cardinal  Maz,ar:n 
cftoitliexaÂ»  que  fes  Domeftiques  ne  pou  voient  pas  manquer  de  porter 
d’abord  l’œil  & demeure  la  main  fur  le  papier  qu’il  leur  demandoit.  La 
ponâualitédefcu  M.  de  Wit , Premier  Miniftre  de  Hollande  * approchoit 
fort  de  celle- là  : & il  y eftoit  parfaitement  bien  fécondé  par  le  Commis 
de  Hollande  » qui  fetvoit  fous  lui.  Mais  il  fcmblc  qu’on  peut  dire , que 
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1 Ambafladcur»  qui  cft  exact  & ponaucl,  ne  manque  pas  de  marquer  2 
la  tefte  de  fes  dépefehes  les  dates  des  precedentes  » fur  lef^uellcs  on  ne  lui 
a point  fait  de  reponfe  : comme  auifi  celles  des  lettres  qu  il  a receucs  de- 
puis  fes  dernières.  Lorfque  les  affaires  font  importantes , & que  les  voyes 
ne  font  pas  trop  feures»  il  eft  à propos  d'envoyer  des  doubles.  Ildoit  aufli 
cfcrircà  toutes  les  occafions,  tant  ordinaires  qu'extraordinaires  > en  quel- 
que part  qu’il  fc  trouve  ; tant  pour  fatisfaire  la  cutioüté  du  Prince  > que 
pour  donner  des  preuves  de  fa  diligence. 

Pour  ce  qui  eft  des  dépefehes  mefmes.il  y a pluGeuisreglesàdonnet» 

& plulieurs  obfervations  à faire  : mais  la  règle  la  plus  univerfelle  eft  r 
qu’il  faut  que  rAmbalTadcur  s’accommode  en  cela  à l'humeur  & i la  vo> 
lontc  de  Ton  Maiftre.  Il  n'y  a point  de  Prince  qui  entende  fes  affaires  r 
qui  ne  veuille  que  fon  Ambaffadeur  eferive  à luidireûcment.  Si  le  Prin- 
ce a un  premier  Miniftre . l'Ambaffadeur  ne  peut  fe  difpenfer  de  lui  ef-  • 
crire  aufli  toutes  les  fois  que  l occafion  fe  prefente  > aufli  bien  qu'au  Se- 
crétaire qui  a la  confidence  pour  cette  forte  d’affaire  >&  qui  fait  répon- 
fe  aux  dépefehes  de  la  part  du  Prince.  Sous  le  régné  de  Menrj  l'y.  les 
AmbaflaJeurs  n’eferivoient  qu’au  Roy  à celui  des  Secrétaires d’E- 

ftat , qui  avoir  le  département  des  affaires  eftrangeres.  Toutes  les  lettres 
du  C^rdiKAl  Dojfjtt  , du  CurdiKul  du  Perron  , du  Pnjideni  JeAnnin  er  de  Prefne-Cu- 
mje  , font  adreffées  au  Roy  mefme  » ou  à M.  de  ytlleroj du  moins  celles 
qui  font  partie  de  la  fuite  de  leur  négociation  > parce  que  le  Roy  i qui 
cftoit  le  Chef  2c  le  Maiftre  de  fon  Confeil , vouloir  que  toutes  les  affai- 
res paffaiTent  par  fes  mains  2c  par  fon  efprit.  Pendant  la  faveur  du  Dus 
de  Lûmes  tous  les  Ambaffadeuts  lui  eferivoient  ; mais  non  continuelle- 
ment , comme  ils  ont  fait  depuis  fouslcMiniftere  des  Cardinaux  de  Richeheis 
& Maz,arm  ,àqui  on  rendoit  un  compte  plus  exaef  desnegociationsiqu  on 
ne  faifoit  au  Roy  mefme  » 2c  au  Secrétaire  d’Eftat  » qui  en  ce  temps  - là 
n’eftoit  en  effet  qu’un  Miniftre  fubalternefousle  Premier.  En  Efpagne»- 
en  Angleterre  2c  en  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe»  on  en  ufe  de 
lamefme  maniéré.  LesTurcs , qui  n’ont  point  de  Miniftres  ordinaires  dans 
les  Cours  eftrangeres  > n’ont  pas  grand  commerce  de  lettres.  Leurs 
Chiaoux»  qui  bien  fouvent  ne  feavent  ni  lire  ni  eferire , ne  font  que  des 
Meflagers  , qui  après  avoir  fait  leur  meffage  » s’en  retournent  chez  eux , 

2c  font  leur  rapport  de  bouche  au  'Vizir.  Toutes  les  négociations  2d 
tous  les  traités  » que  le  Grand  Seigneur  fait  faire , fe  font  à Conftanti- 
nople  avec  le  Divan  » ou  bien  à la  Campagne  avec  le  Premier  Vizir,  ou 
avec  quelque  Bacha  , 2c  toujours  en  leur  Tansuc.  Les  Ambajfadeurs  deVt- 
uife  adrejfmt  leurs  lettres  au  Dogi , bien  qu’iis  efcrivcnt  proprement  à la  Rc-» 
publique  mefme;  c’eft  pourquoi  c’eft  la  Seigneurie  qui  les  lit,  ou  les 
fait  lire  au  College  , qui  les  communique  au  Confeil  de  Pregadi  , our 
bien  au  Sénat  mefme,  fi  l’affaire  le  mente.  Les  Ambaffadeuts  & les  Mi- 
niftres que  les  Provinces  Unies  employent  ailleurs  , eferivent  aux  Eftats 
Generaux  ; mais  bien  fouvent  ces  lettres  ne  valent  pas  le  papier  qu'ifs 
barboüillent , 2c  bien  moins  le  port  que  l’on  en  paye.  S'ils  ont  quelque 
affaire  importante  à communiquer  , ils  adreflem  leur  lettre  au  Greffier 
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Hes  Eftats  , qui  la  lit  dans  l AlTcmblcc  » ou  à ceux  d'entre  eux  qui  font 
Députés  aux  affaires  fccrctcs.  De  ces  dépefehes  les  unes  font  communi- 
quées J par  le  moyen  des  copies  que  l’on  envoyé  aux  Provinces  > & les 
autres  font  ferrées  fous  la  clef  > avec  les  autres  pièces  fecretes  » dont  il 
eft  défendu  de  faire  copie.  Il  y a des  Ambaffadeurs  qui  eferivent  auffi  au 
Prince  é’ Or  Allie . & aux  Eflats  de  la  Prbvince  qui  les  a nommés  à l’Ambaf- 
fade.  Ce  refpeél  eft  deu  au  Prince  ; parce  que  fes  avis  formant  les  plus 
importantes  refolutions  de  l'Eftat  > il  eft  neceffaire  qu'il  foit  ponéluel- 
lement  informé  des  particularités  de  toutes  les  négociations»  qu’on  fait 
faire  dans  les  Cours  eftraneeres.  L'Ambaffadeur  qui  eft  employé  à la  no- 
mination des  Eftats  de  Hollande  , eferit  au  Premier  Miniftre  de  la  mcfmc 
Province,  laquelle  ayant  toujours  une  perfonne  affeéléc  en  toutes  les  Am- 
baffades  «qui  font  compofées  deplufieurs  Ambaffadeurs > les  Eftatsde cet- 
te Province  font  auffi  plus  particulièrement  avertis  que  les  autres»  de  ce 
qui  fe  négocié  ailleurs. 

Il  arrive  fouvent , que  le  Prince  qui  n’a  point  de  Premier  Miniftre , ne 
laiffe  pas  de  donner  fa  confidence  plus  particulière  à quelqu’un  de  fon 
Confeil  : & alors  l’Anibaffadeur  » pour  ménager  l’amitié  de  ce  Confident  * 
lui  doit  fouvent  eferire  > afin  d’en  eftre  protégé  en  fon  abfence  : Sc  aufli 
afin  d’eftre  plus  particulièrement  inftruit  des  intentions  du  Prince,  il  n’y 
avoir  point  d’Ambaffadeur  fous  le  règne  de  Hetirj  IV.  qui  n’entrctinft 

Suciquccorrefpondanceavcc  le  Duc  de  SuUj -,  tant  parce  qu’il  avoir  plus 
e part  à la  confidence  de  ce  Prince  qu’aucun  autre  Miniftre , que  parce 
que  ce  n’eftoitquc  fur  fes  ordres  qu’on  payoit  leurs  appointements.  Il 
n’y  a que  ïeCArdinAl  DtfAt , qui  àcaufedcfa  Religion  » ou  parce  qu’il  avoir 
toutes  fes  habitudes  avec  M.  de  yilterty  , ne  lui  eferivoit  point  du  tour. 
Waljingam  CfCrivoit  au  Comte  de  Leiceflre  , Miniftre  Confident  de  la  Reine  Eli- 
fabeth,  prefquc  auffi  fouvent  qu’à  la  Reine  mcfme,  ou  au  Secrétaire  d’E- 
ftat  : & il  ne  laiffa  pas  d’efenre  au  Lord  Burleig  , après  que  celui-cy  euft 
cfté  élevé  à la  charge  de  Grand  Treforier  du  Royaume  ; bien  qu’il  n’euft 
pas  la  qualité  de  Premier  Miniftre  > & qu’il  ne  le  fuft  pas  en  effet  » fous 
nne  Reine  qui  gouvernoit7&  qui  ne  fe  laiffoit  point  gouverner.  Les  Mini- 
ftre de  la  Gour  de  R orne  eferivent  au  Pape  : mais  ils  ne  manquent  jamais 
d’eferire  au  Cardinal  Patron. 

Pour  la  qualité  des  dépefehes  » il  faut  que  l’Ambaffadeur  connoiffa 
l’humeur  du  Prince  > & du  Premier  Miniftre  qui  a la  direction  de  fes  af- 
faires. /?!»/.»»  qui  fçavoit  que  le  Koy  Henrj  IV.  prenoit  lui-mefme  connoif* 
fance  de  fes  affaires  » & qu’il  en  vouloir  eftre  trés-particulicrcmcnt  in* 
fôrmé  ; en  lui  eferivant  du  22.  de  Décembre  159+  qui  eft  la  première  » 
qui  fe  trouve  entre  les  dépefehes  qu’il  a faites  au  Roy  > lui  eferit  en  ces 
termes  : Pource  yu'il  importe  au  contentement  de  f^ojlre  Majejlé  , d'entendre  particu- 
iierement  comme  toutes  chofet  fe  font  paffes  en  mon  audience  ; (j-  mefme  ejue  par  plu- 
feurs  particularit/i  vou>  pourrex,  plus  aif/ment  juger  de  la  difpojîtion  du  Pape , c'eft  aujfi 
de  mon  devoir  de  vous  déduire  par  le  menu  , comme  je  m'j  fuis  conduit  ; (jr  ce  que  j'ay 
dit , (ÿ-  ce  qui  m’j  a e(lé répondu.  La  dépcfchc  qu’il  fait  cnfuite»  mérité  d’ef- 
tre veue  & eftudiéc  J parce  qu’elle  peut  fervir  de  modcllc  » mcfmc  à ua 
U -^Partit.  trés-r 
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très  habile  Miniftre.  Ce  que  l'on  peut  dire  en  general  des  dépefehes  eft» 
qu'il  n'y  a point  de  Prince  qui  ne  les  aime  mieux  fartes  que  longues  : & 
mefme  la  plufpart  des  Minières  veulent  des  choies  > & non  des  paroles 
inutiles.  Le  Roy  Henry  1 V prenoit  tant  de  plaifir  à lire  les  lettres  rai- 
fonnées  du  PrtJiJent  Jeanmn  , qu  il  lui  fit  efctite  par  niierej  le  8.  d'Oftobre 
1607,  ^jte  fis  lettres  ne  ptttveient  efire  ir»f  longues,  3,ue  l'eu  uy  treuvoit  rteu  d’in- 
mtle  ny  de  fuperfiu.  Ainfi  tfu’tl  continuaft  de  les  eftendre , (§•  de  purttcularifer  comme 
il  Âvoit  commencé,  ^ue  le  Roy  le  dejiroit , ^u'il  luy  aveit  commandé  de  le  luj  ef- 
crire.  Et  certes  eyue  fes  lettres  eflotent  trés-agréaeles  à fa  Afajefté.  On  peut  dire  aveC 
vérité  des  lettres  du  Prefdent  Jeannin  , Ce  que  l'on  dit  des  épifircs  d'un  An- 
cien .»  que  celles  qui  font  les  plus  longues  font  les  plus  belles.  Le  Roy 
Henry  I V . s'y  connoilToit  -,  mais  il  eft  certain  que  jamais  Prince  n'eufi  de 
fi  habiles  Miniftres  < 6c  que  jamais  les  Minifires  n'ont  eu  un  fi  grand  Maif* 
tre  , ni  un  fi  équitable  eftimateur  de  leur  mérite.  J.anniu  ne  pouvoit  pas 

Erétendre  une  plus  glorieufe  recompenfe  de  fes  fervices  , que  l'appro- 
ation  fi  authentique  d'un  fi  bon  6c  (i  puiR-mt  Monarque.  Le  Cardinal 
Max,arin  , qui  fe  plaifoit  à faire  promener  fon  cfprit  > 6c  qui  ne  fe  laflbic 
iamais  de  raifonner,  vouloir  auUi  que  les  Amballadeurs  sefiendifient  en 
leurs  raifonnements.  En  fes  dépefehes  il  fe  fervoit  fouvent  de  la  plume 
de  Stlhon,  particulièrement  pour  les  affaires  d'Allemagne  & de  Suède  : 6c 
Silhon . qui  fe  piquoit  de  politique  & d'éloquence  > fccondoit  heureufe- 
ment  les  intentions  de  fon  Eminence.  D'Avaux  <ÿ*  Servien  y répondoient 
parfaitement , & faifoient  des  volumes  pluftoft  que  des  lettres.  On  ne 
peut  nier  qu’il  n’y  ait  de  l’étoffe  » & qu’elles  ne  foient  prefque  toutes 
remplies  de  raifons  folides  * que  l’cftude  & l’application  fourniffoient  à 
l’un  & à l’autre  ; mais  il  faut  avoüer  aufli  > que  les  plus  longs  difeours 
ne  font  pas  toûjours  les  plus  forts  5 6c  qu’il  ne  fe  peut  que  dans  un  grand 
nombre  de  raifons  il  n’y  en  ait  de  foibles  » qui  au  lieu  de  convaincre  l'ef- 
prit , l’cmbaraficnt. 

Le  Nonce  Sc  l'Ambajfadeur  de  Venife  reprochèrent  un  jour  à d' Avaux  6c  i 
Servien,  Plénipotentiaires  de  France,  qu’ils  envoyoient  toutes  les  femai- 
nes  de  grandes  dépefehes  à leur  Cour  : qu'il  ne  fe  pouvoit , qu’en  cette 

Srolixité  il  n’y  euft  fouvent  des  chofes  plus  apparentes  que  véritables  ï 
: qu’ils  feroient  mieux  d’eftre  plus  fuccints  , & plus  refervés.  Longueville 
Sc  d' Avaux  ne  répondirent  rien  a ces  reproches  j mais  Servien  qui  n’eftoit 
jamais  fans  répliqué  , repartit  que  le  plus  jeune  d'eux  trois  avoir  cin- 
quante ans  paffés , & qu'en  cet  âge  on  ne  leur  devoir  pas  apprendre  com- 
ment ils  avoient  à faire  leurs  dépefehes.  Que  leur  intention  efioit  de 
fatisfairela  Reine  & le  Premier  Miniftre  : quTls  y avoient  réufli  jufques 
alors  , & qu’ils  efperoient  y réuffir  à l’avenir , fans  que  pour  cela  ils  euf- 
fent  befoin  de  l’avis  d’autrui.  Ils  ne  pouvoient  pas  faire  leurs  dépefehes 
plus  petites  , parce  qu’ayant  à rendre  compte  de  tout  ce  qui  fe  palfoit 
dans  les  négociations  , qui  eftoient  d’une  eftendué  fort  vafte  ; & à ré- 
pondre à tous  les  articles  & â toutes  les  raifons  des  lettres  du  Cardinal  > 
qui  eftoient  fort  grandes  . 6c  bien  fouvent  accompagnées  de  grands  mé- 
moires > ils  eftoient  obligés  de  faite  des  refiexions  lut  les  uns  & fur  les 

autres. 
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dntres.  Et  de  fait  les  lettres  de  l'Amballadcur  ne  peuvent  pas  cftre  trop 
prolixes  , lorfquc  l'eftat  des  affaires  .qu'il  a à négocier»  l'y  oblige.  Les 
Plénipotentiaires  de  France  avoient  à négocier  avec  le  Minières  de  l’Em- 
pereur , avec  ceux  d’Efpagne , avec  ceux  de  Suède , de  Bavière  > & avec 
ceux  de  ptefquc  tous  les  Princes  d’Allemagne  & d'italie,  fans  ceux  des 
Provinces  Unies,  ils  avoient  aufH  à fouflenir  les  interefts  de  Portugal 
& de  Catalogne»  où  il  fe  rencontroit  des  difbcultcs&  des oppofitions 
invincibles  » de  forte  qu’il  leur  cftoit  impoffiblc  de  faire  de  petites  dé- 

ficfches.  Quoi  qu’on  en  veuille  dire  » leurs  lettres  quelque  longues  qu’el- 
cs  foient , n’ennuyent  point , 3c  font  bien  plus  agréables  que  celles  de 
quelques  autres  » qui  ne  laiflent  pas  de  palfcr  pour  de  grands  Hommes  > 
quoi  que  leurs  lettres  ne  foient  remplies  que  de  bagatelles  3c  de  fadai- 
ics  » plus  capables  d occuper  quelques  pages  d’un  diaionnaire  » que  l’ef- 
prit  d’une  perfonne  raifonnable.  lî  n’y  a rien  de  fi  tuant  que  la  longueur 
des  uns  »ny  rien  de  fi  importun  que  la  fauffe  éloquence  des  autres. 
fçmpierre,  cuant  AmbalTadcur  extraordinaire  en  Elpagne  en  l’an  r6ai.  dit 
en  la  lettre  qu’il  eferit  à M.  de  PmfieMie  du  z 7.  d’Avril  » qu’il  veut  demeu- 
rer dans  les  réglés  que  tous  les  AmbalTadeurs  doivent  obfetvcr  » de  fair* 
une  d/pefehe  , ort  fucemte  au  Aiimjire  , lcrfqu’ils  en  f eut  une  longue  au  Maijlre.  Mais 

cette  réglé  n’eft  pas  generale  : il  faut  s’accommoder  en  cela  à l’humeur 
du  Prince  3c  à l’autorité  du  Miniflre.  Le  Roy  que  Bajftmpierre  fervoit  y 
n’aimoit  pas  à lire  de  longues  lettres  : 3c  bien  qu’il  fuit  jaloux  d’une  au- 
torité » qu'il  ne  connoilfoit  point  » comme  dit  le  Duc  de  Rohan  i il  aimoic 
mieux  qu’on  lui  fift  rapport  du  contenu  des  lettres»  que  de  fe  voir  obligé 
à les  lire. 

Il  n’eft  pas  ncceflaite  que  le  ftile  de  l’Ambaffadeur  foit  fort  poli.  Il  fuf- 
fit  qu’il  foit  clair  3c  intelligible  > en  forte  neantmoins  qu’il  ne  foit  point 
défiguré  par  des  folecifmes  ou  des  barbarifmcs.  Encore  aimerois  je  mieux» 
qu’il  n’cuft  pas  une  dernière  netteté  , que  de  le  voir  contraint  3c  affeâé.- 
Une  négligence  de  Cavalier  vient  bien  mieux  à l'AmbaiTadeur  » que  l’af- 
feélation  d’un  pédant  ou  d’un  Avocat.  Pourveu  qu’il  ait  tant  foit  pea 
de  capacité  3c  d'habitude  à eferire  » il  n'aura  point  de  peine  à bien  ex' 
primer  fes  fentimens  » après  les  avoir  bien  conceus  3c  digérés  en  fon  ef' 
prit  > en  forte  que  s’il  s entend  bien  lui-mcfmc  » il  fe  rendra  bien  intelli- 
gible aux  autres.  Afin  qu’il  le  puifTe  faite  avec  ordre  » il  pourra  déchar- 
ger fa  mémoire  fur  un  agenda , ou  fur  des  tablettes  » d’où  ri  pourra  pren- 
dre » 3c  arranger  fur  le  papier  ce  qu’il  a à eferire  » tant  touchant  les  af- 
faires generales»  que  pour  celles  de  fa  commiffion  : principalement  lorf- 
qu’au  fortir  d’une  audience  ou  d'une  conférence  » il  a la  mémoire  en- 
core remplie  de  ce  qui  s’eft  dit  3c  palTé.  ~Lc  Prefident  Jrannin  dit  dans  une 
de  fes  lettres , qu’il  elcrivoit  de  jour  à autre  ce  qui  fe  pafToir  » 3c  le  fai» 
foit  mettre  en  chiffre  » pour  l’envoyer  à l’inftant  fi  l’occafion  fe  fuft  pre- 
fentée.  Que  par  ce  moyen  fa  lettre  s’eftoit  groftie  » n’ayant  rien  pû  ob- 
mettre  de  ce  qui  meritoit  d'eftre  eferit.  Il  doit  fçavoir  a qui  il  peut  con- 
fier le  fccret  » 3c  juger  s’il  le  doit  eferire  de  fa  main»  ou  s’il  le  peut  fai- 
te palTct  par  celle  de  fon  Secrétaire,  qui  » comme  j'ai  dit  ailleurs»  cft  une 
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des  plus  importantes  pièces  de  fon  Ambaffade  : Ce  qu’il  faut  eferire  arf 
Prince  mefme , & ce  qu’il  faut  refvver  pour  le  Secrétaire  d'Eftat  , ou 

f)our  tel  autre  Miniftre  à qui  il  a ordre  d’adrefler  fes  dépefehes.  C’efi:  à 
ui  à juger  encore  ce  qu'il  doit  eferire  en  chiffre  , & quand  rimportan> 
ce  de  l’affaire  l’oblige  à expedier  un  exprès.  Sur  toutes  ces  chofes  il  n'y 
a point  de  réglés  à donner  i parce  que  c'eft  à rAmbafTadeur  , qui  peut 
feul  juger  de  l’imi^ortance de  l’affaire,  & delà  curiofité  ou  de  rintereft 
de  fon  Prince  > à s’en  confulter  lui-mcfmc.  Ltuij  XI.  qui  ellablit  le  pre- 
mier les  Poftesen  France,  vouloir  tout  fçavoir  , & en  ertre  informé  le  pre- 
mier. Il  y a des  rencontres,  où  on  ne  doit  point  plaindre  la  dépenfe  d'un 
courrier  extraordinaire  } parce  que  bien  fouvent  les  moments  d’un  prew 
raier  avis  ne  fe  peuvent  pas  trop  payer  : veu  que  dans  un  accident  fur- 
prenant  ils  peuvent  donner  de  très-grands  avantages , ou  apporter  des 
préjudices  irréparables.  En  quoi  l'AmbafTadeur  ne  doit  point  diftinguer 
entre  les  bonnes  ou  mauvailcs  nouvelles  : au  contraire  il  doit  eftre  d'au- 
tant plus  preft  d’eferire  les  mauvaifes  , lorfque  fon  Maiftre  y cft  interef- 
fé , qu’un  avis  donné  à propos  eft  de  la  dernicrc  importance,  à caufe 
des  mites  que  les  mauvais  fuccés  peuvent  avoir.  Il  neft  pas  neceffairc, 
ce  me  femble,  d’ajoufter  à cccy  , qu’en  ce  cas  l’AmbafTadeur  doit  avoir 
la  prudence  de  faire  pafler  fes  lettres  par  les  mains  d'un  Miniftre,  qui 
ayant  du  crédit  auprès  du  Prince,  puifle  préparer  fon  cfprit  à recevoir 
un  fafeheux  avis  » & lui  teprefenter  le  fcrvice  que  fon  Ambafladeur  lui 
fait  en  le  lui  donnant;  parce  qu’il  lui  donne  le  moyen  & lc,'Ioifir  de  ré- 
parer le  pafte,  & de  prévenir  ce  qui  pourroit  eftre  inévitable  fans  cela. 

Ce  n'cft  pas  icy  Icndroit  où  il  faut  traiter  des  chffrei  ; parce  qu’il  fau- 
droit  faire  une  trop  grande  digreftion , pour  parler  d’une  matière  fi  am- 
ple. J'en  dirai  pourtant  un  mot.  On  en  a fait  des  traités  entiers  :&  un  Prin- 
ce Souverain  , pour  faire  voir  que  fa  nombreufe  bibliothèque  'ne  luy 
avoir  point  efte  inutile  , en  a fait  un  alTés  gros  volume.  Mais  il  lui  eft 
arrivé  ce  qui  eft  alTés  ordinaire  à ceux  q^ui  font  de  cette  forte  de  livres  » 
où  au  lieu  d’épuifer  la  matière  , on  pafTe  fort  legerement  par  deffus  ce 
qu’il  y a de  plus  eftentiel  au  fujet  qu’on  entreprend  de  traiter  : & en  ne 
parlant  que  de  ce  qu’il  y a de  plus  commun  , on  ne  répété  Sc  ne  copie 
que  ce  que  les  autres  en  ont  eferit , & ce  que  prcfque  tout  le  monde  fçait. 
On  peut  dite  que  le  chiffre  , c’eft  ainû  qu’on  appelle  la  manière  fecrette 
d’eferire  » parce  que  le  plus  fouvent  on  fe  fert  de  ces  caraéferes  de  TA- 
rithmetique  moderne  qui  ont  efté  apportés  des  Indes , eft  une  efpece  de 
magie.  Tnthemms  Ahh^ de  sp*nheim  , Ta  voulu  réduire  en  cabale  : & cepen- 
dant il  n'y  a rien  de  fi  facile  que  de  défaire  ce  charme  apparent  par  le 
moyen  de  la  clef.  Il  y a mefme  des  gens  . qui  déchiffrent  fans  peine  tou- 
tes fortes  de  caraâeres  , quelque  difficiles  , obfcurs  ou  bizarres  qu’ils 
foient  ; & en  trouvent  fi  facilement  la  clef,  qu’ils  femble  qu’ils  la  por- 
tent fur  eux.  RojfifMol , qui  a fervi  le  Cardinal  de  Richelieu  en  cette  fonffion , 
& qui  y a fait  fa  fortune , y eftoit  fi  adroit  & fi  heureux , qu’il  déchiffroit 
fans  peine  toutes  les  lettres  qu’on  lui  prefentoit  ; non  feulement  celles 
qui  eftoient  eferites  en  des  langues  tout-à-fait  cftrangeres , & dont  il  n a- 
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^Oit  pas  la  moindre  connoiflancc.  il  n’cft  pas  difficile  d'inventer  un  mi- 
lion  ne  nouveaux  chiffres  » mais  il  eft  prefque  impofliblc  d’en  trouver  un  » 
qui  ne  puiffe  pas  eftte  déchiffré  , par  ceux  qui  y ont  un  peu  de  genie  ôc 
beaucoup  d’habitude.  Pendant  les  défordres  & les  guerres  civiles  de  la 
Ligue  , les  Efpagnols  fc  fervoient  d’un  chiffre  , qui  cftoit  compofe  de 
plus  de  cinq  cens  caraûcrcs  > dcfortc  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui  putt 
déchiffrer  leurs  lettres.  On  s'avifa  enfin  d’envoyer  celles  qu’on  intcrcep- 
toit  à Frtnçou  F'iette  , cclcbrc  Mathématicien  de  ce  temps-là.  Il  nes’eftoit 
jamais  appliqué  à cette  forte  d’eltude.&  n’a  voit  jamais  oui  parler  du  chif- 
fre dont  on  fc  fervoit  dans  les  lettres  : & ncantmoins  après  y avoir  ref- 
vé  quelque  temps  > il  en  trouva  la  clef  » & les  déchiffra  facilement.  Les 
Efpagnols  ne  l'çcurent  qu’au  bout  de  deux  ans  que  leur  fccret  eftoir  dé- 
couvert : & lorfqu’ils  l’apprirent  par  des  lettres  interceptées  , ils  en  fu- 
rent tellement  cltonnés»  qu'ils  difoient  que  le  Roy  //-«ry  IV.  s'eftoit  ai- 
dé de  la  magie.  pour  rrouver  la  clef  de  leur  chiffre.  Ceux  qui  s’y  enten- 
dent fçavcnt  en  quoi  conlifte  le  fccret.  Le  Jargon  dont  on  fc  fervoit  au- 
trefois plus  que  l’on  ne  fait  prefentement , cftoit  à mon  avis  bien  inuti- 
le j foit  qu’on  le  meflaft  avec  le  chiffre  ou  non.  Dés  qu’on  tient  le  fil 
d’une  affaire  « & qu’on  connoift  la  Cour  où  elle  fc  négocie  > on  n’a  point 
de  peine  à connoiftre  les  perfonnes  dont  les  dépefehes  parlent. 

Lorfquc  les  Ambaffades  font  compofées  de  plulicurs  Ambaffadeurs  * 
ils  font  le  plus  fouvent  une  dépefehe  commune.  & avec  cela  ils  font  en- 
core chacun  une  lettre  particulière  : mais  c’eft  ce  qui  ne  fc  fait  pas  tou- 
jours. On  ne  voit  pas  une  feule  dépefehe  particulière  dans  une  Ambafl'a- 
de.  que  le  Duc  d’ Engtulefme  , le  Comte  de  Bethune  ^ l'Abhé  DeffreMX  firent  Cil 
en  Allemagne  en  l’an  1621.  Du  Perron  (ÿ*  Dojfat  n'eftoient  que  Procureurs 
lorfqu’ils  negocioient  l’abfolution  de  Henry  IV.  auprès  de  Clement  VIII. 
mais  ils  ne  laiffoient  pas  d’eftre  Miniftres  Publics  : « bien  qu’ils  euffent 
une  affaire  commune  à manier  , ils  faifoient  tous  deux  des  dépefehes 
particulières.  Oxenfliem  & Snlvins  , Plénipotentiaires  de  Suède  à Ofna- 
orug , eferivoient  chacun  à la  Reine  & au  Sénat . outre  leur  lettre  com- 
mune. Les  Min:flr’s,  qui  eftoient  de  la  part^f</4  France  j A/vw/ifr , faifoient 
faire  une  dépefehe  commune  . par  le  Secrétaire  de  l’Ambaffade  . pour 
Ja  Reine  Régenté  & pour  le  Secrétaire  d’Eftat  : & avec  cela  ils  eferivoient 
encore  en  particulier  au  Cardinal  Mdz.ann  : Noms  dr  WalftngAm  1 Sneith  & 
Waljîngam  , & le  mcfme  Walfingam  avec  Cobham  dr  Sommers  , cfcrivcnt  COnioin- 
ûementà  la  Reine  & aux  M-iniftres  d’Angleterre.  Si  le  prince  envoyé  un 
Ambaffadeur  Extraordinaire  dans  une  Cour , où  il  y en  a un  Ordinaire , 
bien  que cclui-cy  foit  compris  dans  la  mcfme  commiflion  . l’Extraordi- 
naire  ne  laiffe  pas  de  faire  fes  dépefehes  particulières  > pour  les  affaires 
qui  lui  font  particulièrement  commifes.  Cela  fc  voit  en  la  négociation 
du  Prejident  Jeannin , qui  rend  un  Compte  particulier  & exaft  de  toutes  les 
circonftanccs  , bien  que  le  Roy  euft  encore  d'autres  Miniftres  à la  Haye  » 
qui  travailloient  à la  mcfme  affaire  avec  le  Prefident.  Bajfompinre , Am- 
baffadeur Extraordinaire  de  f rance  > & dn  Fargis , Ambaffadeur  OrdiMi- 
rcà Madrid,  negocioient conjoinélcmcnt  l’affaiicdcla  Valtçlinc.  ils  fai- 
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fo  ent  quelquefois  une  dépefchecommuaci  mais  le  plus  rouventiIsenfar> 

fo  ent  chacun  une  particulietc. 

Il  y a des  AmbalTadcurs  qui  font  deux  fortes  de  dépefehes  ; les  unes 
pour  les  affaires  qu'ils  ont  à négocier , où  le  Prince  leur  Maiftre  a inte- 
icll  i & les  autres  pour  les  nouvelles  generales  • dont  ils  font  obligés  de 
s’iiiformer  & d’informer  leur  Maiftrc.  Les  uns  en  ufent  d’une  maniéré . 
& les  autres  d’une  autre,  il  me  femble  qu'il  y a quelq^ue  diftindion  à 
faire  , & que  l’Ambafladeur  peut  bien  cnüei  les  depefenes  de  quelques 
affaires  importantes  > bien  qu’elles  n’ayent  rien  de  commun  avec  fa  né- 
gociation ; mais  pour  les  nouvelles  communes  > i’aimerois  mieux  qu’il 
en  fîft  une  feuille  à part*  & qu’il  en  entretint  le  Miniftre  pluftoft  que  le 
Prince.  Af.  de  Fnx  , Deffat , Waljîn^*m  & plufieurs  autres  , mtüent  les  af- 
faires generales  avec  les  particulières  : & je  ne  voy  point  que  les  Prin- 
ces à qui  ils  eferivoient , le  trouvaffent  mauvais.  L'Ambafladcur  enten- 
du ne  fe  contentera  pas  de  faire  un  fimple  eferit  des  grandes  affaires  r 
mais  il  en  pénétrera  auffiles  raifons  & les  mouvements.  Depuis  quelques 
liecics  > il  n’eftoit  point  arrivé  de  plus  importante  affaire  au  Sicgcde  Ko* 
me  > que  celle  de  Fcrrarc  après  le  décès  du  dernier  Duc.  Alfonfed’Ejle  s'en 
eftoit  mis  en  pofTclIion  . & s’eftoit  fait  prefter  le  ferment  de  fidelité  par 
les  habitans.  Avec  cela  la  plufpartdcs  Potentats  d’Italie  favorifoient  fes 
prétentions  : de  forte  que  l'on  craignoit  que  le  Pape  n’y  trouvait  une  for- 
te oppofition  : & cependant  il  n’y  en  rencontra  aucune.  Mais  afin  qu’on 
n’en  fuft  point  furpris  en  France*  Dejfat  en  marque  les  raifons.  qui  font 
très- fortes  & convaincantes.  Les  Miniftres  qui  auront  la  mcfme  pénétra- 
tion T fe  feront  honneur  en  imitant  fon  exemple. 

L’AmbafTadeur  ne  peut  pas  bien  eftre  informé  des  affaires  generales  > 
s’il  n’entretient  correfponaance  , non  feulement  avec  les  autres  Minif- 
tres » que  le  Prince  leur  Maiftrc  employé  dans  les  autres  Cours  * ce  qui 
leur  en  expreflément  enjoint  pat  leur  mftruétion  ; mais  auffi  avec  tou- 
tes fortes  de  perfonnes  indiftinétement  ; pourveu  qu'il  ne  pcche  point 
contre  les  intcrcits  de  fon  Prince.  Car  s’il  lui  cft  permis  de  corrompre 
les  Miniftres  de  la  Cour  où  il  réfide . ainü  que  j’ay  dit  en  la  Seûion  pré- 
cédente ; à plus  forte  raifon  lui  eft-il  permis  de  débaucher  ceux  d’une 
Cour  ennemie*  pourveu  qu’il  en  puilfe  tirer  quelque  avantage  pour  le 
fervice  de  fon  Maiftrc  : ce  qui  mérité  bien  une  remarque  & une  reflexion 
particulière.  Le  Rendent  ^ui  efleit  de  la  part  de  l'Eletleiir  de  Brandebourg  àStocholm 
en  l’an  1655.  eferivoit  reglémcnt.  tant  au  Miniftte  que  fon  Maiftrc  entre- 
tenoit  à V ienne*  qu’à  d’autres  amis  qu’il  avoir  en  cette  Cour-là.  La  Rci- 
tte  Chr fiine,  qui  avolt  encore  fes  premiers  fentiments  pour  la  France*  & 
qui  n'eftoic  point  fatisfaite  de  l’Empereur  * fit  dite  au  Rcfidcnt  qu’elle 
ne  pouvoir  pas  fouffrir  cette correfpondancc*  & qu’il  euft  à la  faire  cef- 
fcr.  Le  Rcfidcnt  répondit , » qu’il  n’y  avoir  perfonne  qui  le  puft  empef- 
« cher  de  la  continuer.  ^je’U  joiHJfoit  de  cette  liberté  en  vertu  du  Droit  det  Cens  , 
qu’il  lui  importoit  de  s'informer  de  ce  qui  fe  paflbit  ailleurs  . afin 
« d’avoir  d’autant  plus  de  moyen  de  bien  fervir  à rÈlcéfcur  fon  Maiftrc  ; 
>•  qui  lui  avoir  commandé  d’eferire  à.  fes  autres  Miniftres  ce  qui  fc  paf- 
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Toit  dans  la  Cour  de  Suède . & de  recevoir  d’eux  les  informations  qu  i.s  « 
luy  pouvoient  donner.  Qu’il  ne  croyoit  pas  qu'on  vouluft  entrepren-  « 
dre  en  Suede  de  régler  fes  correfpondanccs  > & de  rempefeher  d’entre-  « 
tenir  ce  commerce  avec  ceux  qu’il  trouveroit  bon.  Les  autres  Minif-  c* 
très  Publics  approuvèrent  fort  la  repartie  du  Reiident  , Sc  leur  appro- 
bation ferma  la  bouche  à fes  Controlleurs.  Et  de  fait  > puifquc  le  Su- 
jet d’un  allié  peut  bien  trafiquer  avec  le  .Sujet  d’un  autre  allié  > pourveu 
qu’il  ne  luy  fournÜTe  pas  des  armes  & d’autres  maichandifes  de  contre» 
bande  > je  ne  voy  point  qu'on  puifTe  empefeher  le  Minière  Public  d’un 
Prince  allié  » d'entretenir  correfpondance  avec  l’ennemi  du  Prince  au- 
près duquel  il  reüde  : fur  tout  s’il  ne  lui  fubminiftrc  point  de  marchan- 
difes  de  contrebande  j c’eft  à-dire»  s’il  ne  lui  donne  point  d’avis  , qui 
puifTe  faire  préjudice  aux  affaires  du  dernier.  Mais  fi  cela  arrive  » il  en 
faut  ufer  comme  on  fait  à Tégard  de  ceux  qui  font  commerce  de  mar» 
chandiics  de  contrebande.  On  les  confifque  :mais  on  n’cflend  pas  la  con- 
hfeation  jufques  aux  Navires  > ni  mefme  jufques  aux  marchandifes  qui 
fe  trouvent  dans  le  mefme  Navire:  & bien  moins  fur  le  Patron  & fut 
les  Proprietaires  du  Navire.  Le  Prince  qui  intercepte  des  lettres  preju- 
diciables à fon  fervicc,  ne  s’en  peut  prendre  au  Miniflre  Public  qui  les 
a eferites  : mais  il  doit  s’en  plaindre  au  Prince  qui  employé  le  Mtniflte: 
& il  faut  qu’il  s’en  fafle  faire  raifon  par  les  voyes  » que  les  Souverains  ont 
accouftumé  de  fuivre  en  de  femblables  rencontres.  La  Reine  Chnjhre  mef- 
me avoir  bien  reconnu  dans  une  autre  occafion  > que  le  Minière  Public 
peut  entretenir  correfpondance  dans  une  Cour , qui  n’eft  pas  fort  affec- 
tionnée à celle  où  il  refide.  En  Tan  1651.  elle  refolut  d’envoyer  Ber€Hcl*it 
à Vienne»  pour  y exeufer  le  retardemenr  de  l'AmbafTade  » qui  y dévoie 
prendre  Tinveftiture  des  nouvelles  conquefles  » que  la  Couronne  de  Suè- 
de avoir  fait  faites  en  Allemagne.  BertncUu , en  parlant  de  fon  employ  à 
Ch»nitt , le  pria  défaire  un  compliment  pour  lut  à Servhn  , & de  lui  dire 
que  s’il  le  pouvoir  fervir  au  lieu  où  il  alloit  > il  le  feroit  avec  affeftion  > 
à caufe  de  l’eftime  particulière  qu'il  avoir  pour  fa  perfonne.  Chunut  , 
croyant  que  fes  offres  de  civilité  alloient  jufques  à vouloir  entretenir 
correfpondance  avec  Servien  , le  voulut  confirmer  dans  fes  bons  fenti- 
mens  : mais  Berenclau  l’en  détrompa  . & lui  dit  qu'on  ne  devoir  pas  don- 
ner une  fi  grande  eflenduë  à fon  intention  : & il  ne  s’engagea  en  effet  à 
cette  correfpondance  » qu’aprés  que  la  Reine  le  lui  euff  ordonné  à Tin- 
ftancedeCf>.t«*f.  Comme  la  principale  application  derAmbairadcur»doit 
eftre  d’entretenir  Tamitié  & la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Princes  * 
il  ne  doit  pas  toujours  criminalifer  » ou  rendre  fufpcéfes  les  intentions  » 
& mefme  les  paroles  du  Prince  avec  qui  il  négocié.  J'en  ay  marqué  la  rai- 
fon pilleurs  » quand  j'ai  dit  qu’il  n’y  a point  de  Prince  qui  aime  que  fon 
Miniftre  lui  faffe  des  affaires.  Outre  qu*il  y a de  l'imprudence  & de  la  ma- 
lice à donner  un  mauvais  fens  aux  exprefiions  » qui  font  bien  plus  natu- 
relles lorfqu’on  leur  en  donne  un  favorable.  Le  Cardinal  Dofftt  avoir  eu 
une  audience  » où  le  Pape  avoir  témoigné  un  grand  reffentiment  de  l'cii- 
regiftrement  » de  de  la  publication  dePEdit  de  Nantes.  Sa  fidelité  l’obli- 
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gcoit  à rapporter  exaflcment  tout  ce  qui  s'y  cftoit  paffé  ; mais  devant' 
que  d’entrer  dans  le' récit  des  particularités  » il  dit  au  Roy  Henr^  IV- 
qu’il  cfpcrc  que  fa  Majefté  exeufera  le  Pape  ; parce  que  fes  intentions  ne- 
/ont  pas  mau vaifes . & que  c’eft  le  zèle  qu’il  a pour  la  Religion  Catholi- 
que > auflTi  bien  que  ce  qu’il  doit  à fa  propre  réputation , qui  l’ont  fait  par- 
ler .Le  Pape  s'eftoit  afles  emporté*  & neantmoins  DtjfM  en  priant  le  Roy  de 
l’cxcuferjl’cxcufele  premier. 

L'Ambafladeur  ne  peut  pas  eftre  trop  refervé  à eferire  des  nouvelles  r 
foit  generales  ou  particulières.  Il  doit  eître  fort  ponétuel  à mander  celles 
qui  parviennent  jufques  à fa  connoilTancc  ; mais  il  doit  bien  diftinguer 
entre  les  douteufes  & les  certaines  > de  peur  qu’en  méfiant  dcfauflesavec 
de  véritables  , la  faufleté  des  unes  ne  detruife  la  croyance  qu’on  doit  aux 
autres.  11  doit  eftre  bien  plus  refervé  à dire  fon  fentiment  touchant  l’c- 
ftat  des  affaires  : & particulièrement  touchant  le  fuccés  de  fa  négocia- 
tion , quelque  affcurance  qu’on  lui  en  donne.  Si  les  hommes  ne  font  trom- 
peurs , ils  peuvent  eftre  trompés  eux-mefmes  : & il  peut  à tous  moments 
arriver  des  accidents  , qui  renverfent  les  plus  belles  apparences  : Quel- 
quefois on  ne  peut  pas  mefme  croire  ce  qu’on  voit,  ytdtt  ant  lidtjfs 
Le  Sieur  de  Satme  A’dcgonde  , qui  faifoit  les  affaires  des  Eftats  des  Pais- 
bas  à la  Cour  de  Londres  en  l’an  1581-  s’eftant  un  foir  rendu  dans  la  Cham- 
bre de  la  Reine»  la  vit  en  convetfation  avec  le  Duc  d' Alençon.  Les  Seigneurs 
& les  Dames  en  eftoient  fi  éloignés  » qu’ils  n’y  pouvoient  pas  avoir  part  > 
mais  tout  le  monde  fut  témoin  d'une  aélion  > dont  on  pouvoir  former 
une  grande  confequcnce.  La  Reine  tirant  une  bague  de  fon  doigt  » la 
mit  à celui  du  Duc»  qui  fortit  bien-toft  après  avec  une  joyequi  mar- 
quoit  fa  fatisfaélion  » comme  emportant  avec  lui,les  arrhes  & les  alfeu- 
xanccs  de  fon  mariage.  Sainte  Aldegonde , qui  jugeoit  cette  adlion  de  la  der- 
nière importance  pour  fes  Maiftres  , leur  en  donna  avis  par  un  exprès  . 
qu’il  leur  dépefeha  la  mefme  nuit.  Le  bruit  des  cloches  & du  canon  > & 
les  feux  qu’on  alluma  dans  toutes  les  villes  des  Pais-bas»  firent  éclater 
la  joye  que  l’on  y eut  d’un  avis  qui  fe  trouva  faux.  La  Reine  fit  des  re- 
proches a sainte  Alde^onde , d’avoir  donné  avec  trop  de  précipitation  un 
avis  » dont  il  euft  pu  s’éclaircir  & fe  détromper  dans  peu  d'heures.  Dés 
le  mois  de  Juin  1646.  le  Secrétaire  de  l’Ambaffade  qui  cftoit  de  la  part 
de  la  Suède  à Ofnabrug,  eferivit  au  Prince  Palatin  Charles  O’njlave , qu’il 
y avoir  une  trêve  fignée  entre  les  Efpagnols  & les  Hollandois  > & qu’elle 
avoir  efté  publiée  à Amftctdam.  Cet  a"vis  qui  fut  donné  par  un  Miniftre 
Public , qui  devoir  eftre  bien  informé  d’une  affaire  de  cette  nature  » eftoit 
canablcuallarmcr  extremément  la  Cour  de  Suede  : & l’auroit  allarméecn 
effet,  fi  Ch.inut  n’cuft  fai:  voir  des  lettres  de  la  Haye  plus  fraifehes  de  quatre 
jours  que  celles  d’Ofnabrug , qui  faifoient  connoiftre  la  vanité  des  avis  du 
Secrétaire. 

Je  fuivrois  volontiers  le  fentiment  de  ceux  , qui  voudroient  que  l’Ara- 
balTadcur  fift  un  narré  niid  & fimple  de  ce  qni  fc  paffe  en  fa  négociation , 
lâns  y mefler  fes  fentiments  ni  fes  confcils  : en  n’oubliant  rien  pourtant 
de  ce  qui  peut  fortifier  les  particularités  de  fes  relations.  Le  Cardinal  Dof- 
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Tat  cft  fort  exaft  à remarquer  celles  de  toutes  les  audiences , où  il  a eu  des 
affaires  importantes  à négocier  : jufques  à obferver  les  foufris , la  mine  & 
les  geftes  au  Pape  Clement  VlII.  afin  que  le  Roy  puft  d'autant  mieux  )u-. 
ger  acs  penfccs  & des  intentions  de  fa  Sainteté  : le  ton  de  la  voix,  la  cha- 
leur ou  rindifference  de  fon  difeours,  & toutes  les  circonftances  qui  poa- 
voient  faite  juger , fifes  paroles  eftoient  cftudiées , ou  naturelles  : ce  qui 
marque  la  fincetité , ou  découvre  l'artifice  , & fait  diftinguer  les  com- 

Eliments  d'avec  les  expreffions  linccres.  Je  dis  que  je  voudrois  que  rAm- 
afladeur  n’y  fift  pas  entrer  fes  fentiments  , fi  ce  neft  que  le  Maiftre  les  lui 
demande  : car  alors  il  lui  doit  dire  fon  avis  franchement , en  homme  d’hon- 
neur , fans  intereft  & fans  pafiion.  Jtftreh  trop  ignorant  lyJimpU , dit  Dojfat  au 
Roy  Htnrj  I V.y»  i'en  ptnfois  antrtmtnt  : er  trop  déloyal , fjr  indigne  de  la  charge  dont 
ilvontplaijlde  mhonnorer  .fijevonien  eferivois  contre  ce  que  j’en  penfe.  S’il  cn  parle 
de  fon  mouvement , il  peut  s’en  exeufet  fuir  fon  zele  qui  le  fait  parler  : ou 
il  peut  faite  paffer  fon  opinion  particulière  pour  un  fentiment  général! 
& il  y peut  ajouftet  qu’eftant  fur  le  lieu , il  peut  avec  quelque  apparence 
juger  aes  chofes  qui  font  à fa  veué.  Mon  auteur , que  je  voudrois  donner 
pour  patron  à tous  les  Miniftres , exprime  fou  vent  fes  fentiments  en  fai- 
fant  parler  les  autres.  En  la  lettre  qu’il  efetivit  à Mr.  de  Vi»eroy  du  ij.  de 
Juillet  i6oa.  au  fujet  du  Duc  de  Biron , il  dit  qu'il  ne  lui  fçauroit  rien  mar- 
quer du  fien  5 mais  qu'il  lui  reprefentera  ce  qu’il  a ont  dire  à d’autres- 
Cependant  ce  ne  font  que  les  roefmes  fentiments . dont  il  remplit  la  lettre 
qu^l  eferit  au  Roy  fur  le  mcfme  fujet.  C’eft  ainfi  qu’il  cn  ufe  en  plufieurs 
autres  endroits.  Il  cft  certain  , qu’à  moins  que  le  Prince  n’employe  des 
fiupides  & des  beftes , comme  cela  arrive  quelquefois  > il  faut  qu'il  fuive 
fouvent  les  lumières  de  fon  Ambafiadeur , qui  en  peut  avoir  de  meilleures 
que  n’ont  ceux , qui  ne  peuvent  voit  les  affaires  cn  leur  propre  jour. 
M.  de  f'illeroj  c&oit  un  dcs  adroits  & des  habiles  Miniftres  que  la  France 
ait  jamais  eus  » mais  il  demande  fouvent  l’avis  du  Cardinal  Dojfat  Sc  lui 
auffi  bien  que  Henry  IV.  abandonnoient  fouvent  les  affaires  à la  conduite 
& au  jugement  du  qui  avoit  quelquefois  exécuté  les  or- 

dres devant  qu’il  les  euft  rcceus-  Le  Cardinal  Max.arin  , qui  vouloir  bien 

?[u'on  ctuft  qu’il  avoit  de  l’efprit , & qui  en  avoit  de  refte , demandoit 
ouvent  avis  aux  Ambaffadeurs  de  France  qui  eftoient  à Munftcr,&  leur 
laiffoit  la  difpofition  des  affaires  & des  interefts  du  Roy  : mais  ce  n’eftoii 
u’apres  qu’illcur  cuildit  fes  fentiments,  & pour  les  rendre  refponfablcs» 
U fuccés.  « , 

Il  ne  fuffit  pas  que  les  avis  que  l'Ambaffadeur  donne , foient  venra- 
bles  : mais  il  faut  aufli  qu’il  ménage  extrêmement  le  Prince  & les  Minif- 
tres de  la  Cour  où  il  négocie , & qu’il  ne  dife  rien  dans  fes  lettres  qui  les 
puiffe  offenfer  -,  à moins  que  le  fervicc  de  fon  Maiftre  ne  s’y  trouve  mtc- 
leffé,  auquel  cas  il  doit  paffer  par  deffus  toutes  les  autres  confiderations  ^ 
de  ne  rcfpeûcr  perfonne.  Mais  fans  cette  neceflité  il  ne  peut  pas  avoir 
trop  de  retenue.  Car  encore  qu’il  ne  foit  obligé  de  rendre  compte  de  fes 
aôions  finon  au  Prince  qui  remployé , celui  avec  lequel  il  négocié , peut 
s’en  plaindre  & cn  demander  réparation  : de  delà  façon  que  Ta  plufparn 
ILFartit,  R <4.? 
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des  Princes  font  faits  aujourd'hui  » ils  aiment  mieux  commettre  ic  aban- 
donner un  Miniftre.  que  de  fe  faire  une  affaire.  Ci; jwr  avoir  dit  dans  une 
des  lettres  qu’il  eferivoitaux  Plénipotentiaires  de  France,  qui  eftoient  à 
Munfter , queIcC/j4»cf/;er  Oxenfltern  ncfccondoit  pas  bien  l’inclination  que 
la  Reine  de  Suède  avoir  pour  la  paix  d'Allemagne  : & les  Miniftres  . en  cf- 
crivant  à la  Cour  force  fujet  s'y  eftendircnr  fort,  & s'emportèrent  fort 
contre  le  Chancelier.  Les  Efpagnols  avoient  corrompu  un  des  commis 
de  la  Seerctairie  des  AmbalTadcursde  France  > qui  en  leur  communiquant 
copie  de  toutes  les  lettres,  que  les  Ambafladeurs  avoient  rcccuës  de  leur 
Cour  . ou  qu'ils  y avoient  envoyées  depuis  fept  mois , leur  en  donna  aulTi 
une  de  celle-ci.  Ils  ne  manquèrent  pas  de  la  faire  voir  aux  Ambafladeurs 
de  Suède  qui  eftoient  à Ofnabrug , & particulièrement  à Oxe»(her»,  qui  en 
fut  d'autant  plus  indienc,  qu'il  y découvrit  les  intrigues , qui  s'eftoient 
faites  entrc'lcs  deux  Cours  de  France  Se  de  Suède  . pour  faire  difgracicc 
& chaflTcr  le  Chancelier  fon  père.  Cette  fourberie  ne  fit  pas  l'effet  que  les 
Efpagnols  s’en  eftoient  promis  5 parce  que  le  Chancelier  jugeant , qu’il  ne 
s’en  pouvoit  reflentir  fans  déplaire  à la  Kcinc  . & fans  brouiller  la  Suede 
avec  la  France»  voulut  bien  donner  fon  reflentiment  à l’intcreft  public  , 
& en  parla  oomme  d’une  pièce  fuppofée.  La  Reine  n'en  dit  autre  chofe» 
flnon  que  quand  channt  auroit  fait  tort  au  Chancelier,  en  donnanr  un 
tout  à fes  fentiments  > ce  n'eftoit  pas  à elle  à lui  en  faire  reproche  : qu’il 
avoir  un  Maiftre  » à qui  il  eftoit  obligé  de  rendre  compte  de  fes  actions , 
& non  à d'autres. 

Neantmoins  lamefme  Reine  fçeutbicn  faire  un  très- fanglant  reproche 
au  Miniftre  des  Provinces  Unies  > qui  avoit  donné  un  allés  extravagant 
avisi  fes  Maiftres.  Il  leur  avoit  efcrit,  qu’il  fe  faifoit  une  négociation  à 
Stocolm  pour  une  cftroite  alliance  entre  la  France  & la  Suede.  Que  le 
deflein  eftoit  d’entretenir  un  certain  nombre  de  vaifleaux  de  guerre  dans 
les  ports  de  Dunquerque  & de  Gottenbourg  : mais  qu'on  avoit  répondu 
delà  part  de  la  France»  qu’il  n’y  avoit  point  d’apparence  de  faite  un  nou- 
veau traité  » que  l’on  n’euft  tendu  le  repos  au  Roiaume  : & pour  des  vaif- 
feaux»  qu'il  n’y  avoit  point  do  commodité  du  tout  à Dunquerque.  La  Rei- 
ne ayant  veu  la  copie  de  ces  lettres  » lui  fit  dite  qu’il  euft  à s’abftenir  de 
femblabics  rêveries.  Ce  Miniftre  y eftoit  fort  fujet , & un  autre  plus  fage 
que  lui  ne  les  auroit  point  eferites  : comme  aulfi  un  autre  plus  refolu  que 
lui  ne  leroit  pas  demeuré  fans  répliqué.  Mais  c’eftoit  un  homme  fi  pitoya- 
ble , qu'il  n'y  avoit  point  de  fi  petit  clerc  > qui  ne  fuft  plus  capable  que  lui 
de  faire  la  fonction  de  Miniftre  Public. 

Au  commencement  des  derniers  troubles  de  France  > dont  on  avoit 
grand  fujet  de  craindre  d'aufti  funeftes  fuites  > qu’on  avoit  veu  en  ceux 
d’Angleterre,  shtring  Rofe»h»H,  Ambafladeur  de  Suede»  confiderant  que 
la  guerre  civilede  ce  Roiaume-là  » pourroit  bien  empefeher  l'execution 
de  "la  paix  d'Allemagne  » & incommoder  la  Suède  ; ne  fe  contenta  pas  de 

tireffer  continuellement  le  C4r^<»4/yi^4x.4ri»>  de  s'accommoder  avec  le  Par- 
ement : mais  comme  il  eftoit  petfuadé»  qu’on  n’en  vouloir  point  au  Roy 
|ii  à fa  dignité  ; & que  le  différend  n'eftoit  proprement  qu’entre  le  Car» 

dinal 
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4inal  & les  Princes  , qui  faifoient  agir  le  Parlement  > il  rempliflbit  toutes 
fes  lettres  de  rail'ons,  qui  juftifioicnt ceux-ci,  ficqui  condamnoient  tou‘<! 
tes  les  aâfons  de  celui-là.  Il  acconvpagnoit  aum  fes dépefehes . de  tou) 
les  libelles  qu’on  imprimoit , & qu’on  faifoit  courir  en  ce  temps  là  contre 
Ja  Reine  Rcgentc,  contre  le  Cardinal , & indireâement  contre  l’autorité 
Royale  merme.  On  s’en  plaignit,  non  i.  kojinhun  à la  Reine  de  Suede* 

3ui  fut  obligée  de  révoquer  fon  Miniftre,  bien  qu'elle  fud  fort  fatisfaitc 
efes  ferviecs  Je  viens  de  dire  que  la  Reine  fit  une  forte  répri- 

mande à SatHtt  Aldegtnde , à caufe  dc  l’avis  précipité  qu’il  avoir  donné  aux 
Ellats  & au  PnHct  d OrAnge  , dc  fon  mariage  avec  \c  Duc  d'Alençoi$.  Mais 
cet  avis  la  regardoit , & lui  eftoit  fort  important  en  fon  particulier  : & 
avec  cela  l’autorité  dc  la  Reine  eftoit  fi  grande  auprès  des  Eftats , qu'elle 
pouvoir  bien  dire  un  mot  dc  reflentiment  à leur  Miniftre. 

Cette  précaution  eft  d'autant  plus  necclTairc  à l’Ambaftadeur , non 
feulement  parce  que  mille  & mille  rencontres  peuvent  faite  égarer  ou 
intercepter  fes  lettres,  &que  l’infidélité  d’un  Domeftique  les  peut  com- 
muniquer } mais  aufti  parcs  qu’il  y a des  lieux  où  on  eft  obligé  d’en  faire 
des  copies,  & où  il  eft  prefqucimpollible  dc  ménager  les  plus  grands  fc- 
crets.  Il  n’y  a point  dc  Miniftre  qui  négocié  quinze  jours  à la  Haye , qui 
ne  fçachc  comment  ôn  s’y  gouverne.  En  Suède  les  lettres  font  Icuës  dans 
le  Sénat , qui  eft  compofé  d’un  grand  nombre  d’Ofticiers  de  la  Couronne 
& d'autres  Miniftres.  Mcfmedans  les  CoursoùleConfcii  eft  réduit  à fort 
peu  dcperlonncs.  on  ne  peut  s’cmpcfchcr  dc  faire  pafter  la  plufpart  des 
dépefehes  par  les  mains  des  Commis,  dont  la  fidelité  n’cft  pas  toujours  à 
l’épreuve.  Les  plus  importantes  font  déchiffrées  par  des  perfonnes , qui 

fteuvent  eftre  mercenaires  & intereflees.  Après  l’exemple  dc  l’Hofte , fil- 
eul  & Commis  de  FilUrej , qui  vendoit  les  fccrets  dc  fon  Maiftre  aux  Ef- 
pagnols  , il  n’en  faut  point  chercher  d'autres,  il  n’y  a -pas  long- temps 
qu’on  pendit  à Paris  un  des  Commis  de  Ltenne,  qui  faifoit  le  mcfmc  com- 
merce i mais  on  ne  pend  pas  tous  ceux  qui  s’en  mêlent.  L'AmbajfAdeitr  ne 

doit  pas  eftre  moins  refervé  à donner  fts  avis  à fon  Masftre  » & d dire  fes  fenlimentj  , ^uAnd 
en  ne  les  Int  demande  point  : tjn'tt  doit  s'en  actjuiter  avec  fidélité , lorf^ne  le  Prince  les  lui 

demande.  Le  Cardinal  n'a  voit  pas  la  qualité  d’Ambaffadeur,  mais  il 

ne  lajffoit  pas  d'en  faire  les  fondions.  On  voit  en  toutes  fes  dépe^es  , 
avec  quelle  fermeté  il  donne  fes  avis,  lorfqu’on  les  lui  demande.  Lflpoy 
jftnri  IV.  & ruteroy,  fon  Miniftrc  Confident , voyant  le  procédé  o^que 
du  Duc  dc  Savoye  , à l’égard  du  Marquifat  dc  Saluffcs  » voulurent  fça- 
voir  le  jugement  que  le  Cardinal  faifoit  de  la  conduite . que  le  Roy  d’Èf- 
pagne  tiendroit  en  cette  conjonélure  là,  & de  ce  que  le  Roy  dcvoit  faire 
en  cas  quel’hfpagne  fcdeclaraft  llncfcpeut  rien  voir  dc  plus  fort  ni  de 
plus  judicieux , que  1 avis  que  donne  fur  cette  affaire,  dans  fa  lettre 

du  Zi  de  Septembre  1600.  Le  Roy  3c  l^illeroy  ,^qui  eftoient  les  premiers 
rerfonnages  de  l’Europe  pour  la  politique,  voulurent  bien  prendre  l'avis 
d’un  prcftfc  , dans  une  conjonâure  (1  délicate  Sc  11  difficile  , où  le  Roy 
eftoit  déjà  entréavec  une  armée  en  Savoye.  Au  contraire , la  retenue  du 
mcfme  Miniftre  eft  admirable,  lorfqu'il  donneunavis  dc  fon  mouvement. - 
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Le  Due  de  Mercaurnè  liHTon  ^as  de  poaircr  l'a  rébellion  «i  Bfctagnet 
Hiefaie  après  que  le  Roy  fc  fuft  reconcilié  avec  le  Siège  de  Rpme.  Defat 
«doit  d’avis  que  le  Roy  portail  fes  armes  de  ce  codé-  là  , lailTant  les  fron- 
tières de  Picardie  bien  garnies  & cet  avis  eftoit  fi  conforme  à la  raifon 
&aux  intentions  du  Roy,  qu’il  fut  fuivi.  Neantmoins  en  parlant 
de  cette  affaire  dans  fa  lettredu  rz.  de  Février  159  7.  dit , <jMe  U flufpdrt  des 
gens  jugent , qu'il  cn  faut  ufer  ainfï  : & que  s’il  parle  d'une  chofe  qui  n’cft 
pas  de  fa  profeOlon , c’eft  par  un  excès  de  zcle  qu’il  a pour  le  fervice  du 
Roy.  Et  encore,  après  avoir  parlé  fort  pertinemment  de  l’affaire  du  Duc 
de  Savoyedans  la  meûne  lettre , il  y ajoullc:  Muis  je  m'eutUe , dit-il , de  fu- 
fon  teutefeis  que  je  ne  feruj  pus  murri , que  le  Rq^  voje  cette  mienne  impertinence  , qui  ne 
provient  que  du  Zele  que  j'aj  à fon  fervice , & u lu  feureté  & un  repos  de  mu  Patrie. 

Je  devois  mettre  au  commencement  de  cette  Seâion  ce  qui  en  fera  la.’ 
fin  ; Cçavoir  que  l’AmbaiTadeur  eft  obligé  de  rendre  compte  en  fes  pre- 
mières dépefenes,  de  la  réception  qu’on  lui  a faite  en  arrivant  à la  Cour 
où  il  doit  négocier:  fur  tout  fi  on  lui  a fait  des  honneurs  extraordinaires. 
Le  dit  dans  la  lettre  qu'il  eferivit  au  Roy  le  zz.  de  May 

1607.  que  le  Gouverneur  &lc  Magillratde  Vlifllngue  l’avoient  receuau 

f)ort  : qu’on  l'avoit  falüé  de  vingt  coups  de  canon  • & q^u’il  avoit  trouvé 
a garnifon  fous  les  armes  & en  haye,  de  puis  la  porte  ;ufques  à fon  logis. 
Et  dans  celle  du  z6.  du  meûne  mois  il  eferit , que  pat  toutes  les  villes  où 
il  avoit  pafTé  , le  Magiflrat  l'avoit  vifité  i & que  le  Prince  Maurice  avec 
fepe  Députés  des  Eûats,  l’efloit  allé  recevoir  dans  un  village , qui  e(l  à 
une  demi  lieue  de  la  Haye.  Le  Roy  Henry  IV.  en  faifant  téponfe  à d'au- 
tres lettres,  dit  que  ce  lui  a efté  une  grande  fatisfadlion  d’apprendre  par 
fes  dépefehes , les  civilités  que  les  Magiflrats  des  villes  de  Hollande  qu’il 
avoit  cflé  voir , lui  avoient  faites , aulTi-bien  que  la  reconnoilTance  qu’ils 
témoignoient  avoir  , des  bien  - faits  qu'ils  avoient  receus  delà  France. 
Dojfut  n’obmet  pas  une  des  purtienUrit/s  de  lu  réception , qu'on  lui  fit'lotfqu’U 
fut  à Venife  & à Florence  de  la  part  du  mefme  Roy  : & ne  manque  pas 
de  parler  des  prefents , que  la  Republique  & le  Grand-Duc  lui  firent.  Ce 
qui  efl  d'autant  plus  necelTairc  , que  ces  honneurs  ne  fefont  au  Miniftre» 
que  pour  faire  voir  la  confideration  que  l’on  a pour  le  Maillre  : mais  ce 
qu’ilefctit  an  fujet  de  ce  qui  a ellé  dit  dans  cette  Seâion  , en  fa  lettre  du 
16.  ^Janvier  1597.  mérite  une  reflexion  route  particulière.  P'illeroj  lai 
avoit  eferit , qu’on  avoit  donné  avis  à la  Cour,  que  les  Cardinaux  Sf*rx,t 
& Aquuviva  alloient  entrer  dans  les  interefls  d’Efpagne  : à quoi  il  répond 
en  CCS  termes.  Ceux  qui  vous  ont  eferit  que  ce  premier  avoit  prit  leparty  d'Ejpagne  , 
& que  l'autre  en  veuloit  faire  autant , me  le  firent  dire  en  mefme  temps  , ^ je  l'eÜit  dire 
i d'autres.  Mais  en  chofet  qui  ne  preffent  point  , (jr  ois  il  n'y  a aucun  danger  à attendre 
un  peu  pour  s'en  éclaircir  ,jen'ay  point  accoufiumé de  me  hafter  à vous  en  efcrirei  0-  mef- 
mement  s'il  s'agit  de  vous  donner  mauvaife  imprejjion  de  per  faunes  d'honnetrr , dr  de  vous 
mettre  en  aUarme.  Après  avoir  juflifié  les  intentions  des  deux  Cardinaux,  il  y 
ajoufte,  feujfe  eflimé  faire  quelque  defervice  à fa  Majeflé , fi  fans  quelque  bon  fonde- 
ment je  lui  eufe  donné  à-  penfer  mal , (j-  i fe  défier  de  lui , (j-  de  P attire  precedent  : <ÿ* 
ptefmt  yw  je  çraifneis , pap  dtlq  qn  ut  f’tn  {aiffafi  tméndrt  9utluuf  chofe , qui  pujl 
" farvenir_ 
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l^arvenir  i leurs  oreilles , ^ qu'il  nj  a chofe , doM  eux  > qui  fout  genereux  (fr  ruugnunimes  , 
iirritmjfent pluflojl , que  s’ils  fe  vojeient  mefcrus  (jr  m/connus  de  vous  & de  moj  , four  uts-, 
tre  chofe  qu’ils  ne  font.  De  vous  efcrire  les  chofes  qui  fe  difnt , que  je  ne  croj  foint , ou 
que  je  /fais  eflre  fuufes  » dr  vous  en  mander  les  réfutations  y ce  ne  feroit  jamais  fait  : il 
n’j  a jour  que  fe  n’en  aje  les  oreilles  batués.  Si  tOUtCS  Ics  dépcfchcs  dc  CC  grand 
Homme  n'cftoient  remplies  dc  marques  d'une  prudence  trés-exquife  > je 
dirois  que  ce  paflageeu  admirable;  mais  d’autant  que  toute  fa  négocia* 
tion  l'clV  1 il  fufüra  de  la  faire  fervit  à la  ptefente  Seâion  , & dc  leçon  à 
l'Ambafladcur . qui  ne  s’égarera  jamais  en  fuivant  les  veiligeade  cet  ha'^ 
bile  politique.  i 


Section  XL 

De  la  Médiations  ef  des  Ambafadeurs  Médiateurs. 

L 'A  qualité  de  A/ÿj/fitrrwreft  une  des  plus  difficiles  que  rAmbalTadeut 
ait  a fouftenir  : & la  Médiation  eft  un  dc  fes  plus  fâcheux  emplois. 
Le  Prince  qu’il  reprefente  doit  eflre  fans  interefti  & fon  Miniflre 
, affion*  ce  qui  n’cfl  pas  fort  facile,  ni  fort  ordinaire  : veu  que  l'on 
en  a prerque  toûjours  > mcfmc  pour  les  chofes  & pour  les  perfonnes  les 
plus  indifférentes.  C’efl  pourquoi  il  faut  que  l’un  foitfort  circonfpeéf  à 
offrir  fon  entremife , de  que  la  conduite  de  l’autre  foit  fi  réglée  > qu’on  ne 
le  puiffe  pas  foi^çonner  de  partialité  en  quoi  que  ce  foit.  En  l’an  1645. 
la  rrance  fit  off^tir  fa  médiation  aux  deux  Couronnes  du  Nord  > qui  ef* 
toient  en  rupture.  Elle  effoit  fi  étroitement  alliée  avec  la  Suède  , que 
leurs  intereffs  effoient  prefque  inféparablcs  > & particulièrement  en  Àl> 
lemagne  : & cette  confideration  fut  caufé  que  le  Roy  de  Dannemarc  re.< 
ceut  ces  offres  avec  tant  de  chagrin*  qu’il  les  auroit  rejettées  fans  le  mau- 
vais cftat  dc  fes  affaires*  & fans  la  confideration  qu’il  avoit  > que  dans  les 
avantages  que  les  Suédois  avoient  fur  lui  * ils  feroient  gens  a abandon- 
nericurs  conqueffes  d’Allemagne  *pour  pourfuivre  6c  pour  s’affeurcr  de 
celles*  qu’ils  raifoient  avec  tant  de  luccés  fut  les  frontières  de  leur  Roiau*. 
me.  Il  confideroit  auffi  * que  les  François  ne  pouvoient  avoir  autre  inten- 
tion * finon  de  faire  la  paix  > parce  que  cette  nouvelle  guerre  faifoit  une 
puiffante  diverfion  des  armes  qu’ils  employoient  dans  l'Empire  • & fai- 
foit périr  en  herbe  les  fruits  qu’ils  pretendoient  moiffonner,  après  tant 
deviuoires  qu’ils  y avoient  obtenues.  Le  Roy  de  Dannemarc  y confen- 
tit  enfin  * parce  qu’il  ne  pouvoir  fans  cela  fortir  d’une  guerre*  dont  les 
commencements  avoient  efté  ttés-malheureux  * & dont  la  fin  pouvoit 
eflre  ttés-funefte.  En  l’an  1651.  on  parla  défaire  une  Affembléc  dc  Plé- 
nipotentiaires dc  Pologne  & de  Suède  dans  une  des  villes  d’Allemagne* 
voiflnedes  deux  Roiaumes  ,&on  demeura  enfin  d’accord  de  celle  de'Lu- 
bcc.  La  France*la  Republiquede  Vcnifc*lcsEllatsdcyProvinccs  Unies, 
i’Eleélcur  de  Brandebourg  & le  Duc4«  Courlande  dévoient  eflre  les  Media, 
leurs.  Les  Folonois  ne  vouloient  pas  que  la  France  y employait  le  Fteemto 
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de  Bre£j  , Ambaffadeur  en  Pologne  , parce  qu’il  leur  cfioit  fafpeûr^i 

Chanm  eut  de  la  peine  à fc  charger  de  cette  Médiation  ; parce  qu’il  jugeoir  > 

3u'il  ne  devoir  pas  eftre  moins  lufpcft  à la  Pologne  que  l'autre , à caufe 
U long  fejour  qu’il  avoir  fait  à la  Cour  de  Suède  » où  il  n’avoit  pas  feu- 
lement acquis  l’eftimc  > mais  aulTi  la  confidence  de  la  Reine.  Toutefois 
la  réputation  de  fa  probité  eftoit  (1  bien  eftablie  > q^ue  les  Polonois  l'agrée-i 
rent  fans  difficulté  : mefmc  lots  qu’aprés  la  clouure  infruélueufe  de  la. 
première  Aflcmblée»  on  en  convoqua  une  fécondé  pour  l’an  1651.  Enl’aa 
1655.  pendant  la  rupture  entre  les  Couronnes  de  Pologne  & de  Suède» 
l’Empereur  envoya  offrir  fa  médiation  à celle-ci  pat  le  Comte  de  Potunguen  ^ 
Vicc-chanlicr  de  Bohême.  Elles  avoient  déjà  commencé  à traiter  fans 
Médiateur  : les  Suédois  eftoient  perfuadez . que  l’intention  de  l’Empereur 
efloit  d’aigrir  les  chofes  pluffou  que  de  les  accommoder.  Ils  fçavoienc 
que  ü la  négociation  fc  devoir  faire  par  des  Médiateurs  > on  ne  fe  pouvoir 
paffer  de  ceux  qui  y avoient  déjà  travaillé  à Lubec  ; que  l’Empereur  avoir 
tal^ché  d’obliger  le  Mofeovite  à déclarer  la  guerre  a la  Suède  : & mefme 
que  Lejfm/kj  » que  le  Roy  de  Pologne  avoir  envoyé  à Vienne  » en  avoir 
lem  porté  quelque  affeurance  de  fecours.  Le  Comte  arriva  à Thorn  au 
mois  de  Décembre  : mais  parce  que  le  Roy  efloit  en  des  mouvements 
continuels  > il  ne  lui  pût  parler  que  le  5*  Avril  de  l’année  fuivantc>  & il 
ne  le  vit  plus  depuis  ce  temps-la  : & s’cflant  rendu  avec  dans  l’ai-, 
mée  de  Pologne  , il  renonça  lui-mefme  à la  qualité  de  Médiateur. 

Quelques  années  après , fçavoir  en  l'an  1672.  les  deux  Rois  de  France 
& d Angleterre  ayant  déclaré  la  guerreaux  Provinces  Unies;  la  Suede» 
au  lieu  de  fecourir  celles  ci,  comme  elle  y cftoit  obligée  en  vertu  des  trai- 
tés; quiefloient  entre  elles:  & particulièrement  par  celui  de  la  Triple 
Alliance  ; fc  contenta  d’offrir  fa  Médiation.  Le  Roy  de  la  Grande-Bretagne 
l’accepta  auffi-to(l  5c  debonnegracc;dans  letempsqu’il  rejetta  avec  fierté 
celle  de  l’Elcélcur  de  Brandebourg.  Ce  Prince,  qui  avoir  offert  faMedia~ 
von  au  Roy  de  France  devant  la  rupture,  s’avifa  de  l’offrir  à celui  d’An- 
gleterre. après  qu’il  euft  conclu  fon  traité  avec  les  Provinces  Unies  ; 5c 
lorfqu’il  eftoit  déjà  en  campagne  avec  une  puiffante  armée  pour  leur  fc- 
cours.  C eft  pourquoi  le  Roy  d’Angleterre  rcceut  avec  indignation  le 
mémoire,  que  le  Miniflre  de  Brandebourg  lui  prefenta  fur  ce  fujet,  5c  lut 
fit  faire  une  reponrepareferiten  affés  mauvais  François,  mais  en  des  ter- 
mes fort  intelligibles;  oùil  difoit.  .>QuclcMiniftrede  Brandebourg  ne  de- 
» voit  pass’eftonner  de  trouvet  fa  Majefté  tant  furprifede  voir  fon  AltelTe 
«Eleélorale.  fon  ancien  allié;  le  principal  fupport  de  fes  ennemis  : veri- 
Mtablcment  mauvais  fruit  d’une  alliance  fi  long-tcmpscherie;  de  trouver 
» S.  A.  El.  en  temps  de  paix  fe  (Oindre  toujours  avec  fa  Majeflé,  fe  plai- 
» gnant  des  Eflats  Generaux  ; & au  temps  de  guerre  toujours  joindre  fes 
;;  armes  avec  lefdits  Eftats  contre  fa  Majefté.  Quant  à ce  qui  cft  offert  à 


»la  fin  de  ce  memorial;  à fçavoir  U Media  ion  Ac  S.  A.  EIcûorale  ; que 
» fa  Maicfté  n’y  peut  nullement  condefeendre.  Car  encore  bien  que  l’Èn- 
» voyé  Extraordinaire  l’appelle  par  \c  Aoux  nom  de  Médiation , neantmoins 
»tous  ceux  qui  font  impartiales,  qui  la  confi^eictont  comme  accempa-, 
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Çnécd’un  tel  traité»  ne  la  jugeront  qu'une arbitration:  & on  ne  le  peut*» 
interpréter  autrement  dans  la  Majefte»  en  acceptant  cette  demande,  &« 
en  admettant  un  traite  comme  il  délire  » linon  une  foûmilTion  à ce  quecc 
fon  Altcffc  Electorale  auroit  décidé.  C'eft  pourquoi  fa  Majejlé  accepte  la  « 
meàtauon  du  Roy  de  Suede , comme  de f armé  cr  definterefé , ne  peut  accepter  celle  deu 
fon  Altejfe  EUtlorale  , lequel  il  conçoit  armé , engagé  pour  fet  ennemis.  J’ay  bien  <« 
voulu  rapporter  icy  les  propres  paroles  du  Roy  d’Angleterre,  & lailTcc 
au  jugement  du  Lcétcur  , li  ce  n’elloit  pas  hors  de  faifon , que  l’Eleéteuc 
fit  offrir  fa  médiation  à un  Roy,  qui  venoit  de  rompre  avec  les  Provinces 
Unies  d'une  manière,  qui  faiioit  bien  connoiftre  , que  ce  ne  feroit  pas  la 
conlideration  de  fon  AltclTe  Ele£torale,quile  feroit  reconcilier  avec  elles. 

Au  commencement  du  mois  de  Novembre  1674.  les  Commiffaires  de 
l'Empereur  citant  entrés  en  conférence  avec  le  Miniltre  de  Suède , au  fujet 
de  la  mefme  médiation , luidirent  de  bouchc&par  eferit  : « Que  fa  Ma- 
jefté  Impériale  acceptoit  la  Médiation  de  la  Couronne  de  Suède , pourveu  « 
qu’elle  ueclaraft , que  pendant  la  prefente  guerre  elle  ne  donneroit  point  « 
defecoursà  aucune  des  parties  : qu’elle  promût , qu’elle  ne  quiteeroit» 
point  l’office  de  la  Médiation  que  la  guerre  ne  fuit  finie  î tant  s’en  faut  « 
qu’elle  fift  aucun  aéled'holtilité  contre  l’Empereur  , contre  fes  alliés, ce 
ou  contre  l’Empire.  Moyennant  quoy  l’Empereur  offrit , tant  pour  lui , « 
qu’au  nom  de  fes  alliés,  les  feuretés  réciproques  pour  la  garantie  du  trai* 
téde  wcltphalie,  à l’égard  de  la  Suede. 

Je  viens  de  dire,  que  le  Miniltre  Médiateur  doit  élire  aulfi  bien  defintc- 
icffé  que  le  Prince  qui  l’cmployc.  Le  Pape  Vrham  'VIII.  avoir  nommé /« 
Cardinal  Rojfetti,  pour  faire  la  fonétion  de  Médiateur  au  Congrès  de  Co- 
logne , qui  fut  depuis  transféré  à Munllcr  ; mais  d’autant  qu’en  Prance 
on  n’eltoit  point  du  tout  fatisfait  de  fa  conduite,  àcaufedes  habitudes 
qu’il  avoit  eues  à Bruxelles  & en  Angletereavcc  la  Reine  Mcre,  Marie  de 
Medicis , on  rejetta fa  Aéediation , 6c  on  obligea  Ic  Papc  à Ic  rcvoqucr.  Le  Car~ 
dinal  Alexandre  Bichi  , clloit  Italien  , crcature  des  Barberins , & Cardinal;  C’cft- 
à-dire  obligé , tant  par  ferment  que  par  devoir  particulier , à prclerer  l'in* 
terell  & l’avantage  du  Siégé  de  Rome  , à toutes  les  conliderations  qu’il 
pouvoit  avoir  pour  fa  Patrie,  pour  fes  parents  & amis , & pour  tout  ce 
qu’il  pouvoit  avoir  de  cher  au  monde  j de  forte  qu’il  fembloit,  que  1^ 
Republique  de  Venifedeult  faire  difficulté  d’admettre  fa  médiation , dans' 
un  démelié  qu’elle  avoit  avec  le  Pape  , pour  le  temporel  dont  elle  elt  ex- 
trêmement jaloufe.  Elle  l’agréa  neantmoins  , tant  àcaufe  de  la  connoif- 
fance  qu’elle  avoit  de  fon  mérite  , que  parce  qu’il  agilToit  de  l’ordre  de 
félon  l'intention  de  la  France,  qui  ne  lui  pouvoit  pas  ellre  fufpcétc. 

Le  Comte  Servien , cn  parlant  des  Médiateurs  qui  le  tuoient  à Munltcr  « 
'à.  ne  rien  faire,  difoit  qu'il  ne  pouvoir  pas  comprendre  pourquoi  la» 
France  faifoit  difficulté,  de  faire  négocier  immédiatement  avec  les  Mi-« 
nillrcs de  l'Empereur  & du  Roy  d'Efpagnc  ; veu  qu'il  avoit  toû)ours» 
trouvé  plus  de  lumière  , & rencontré  plus  de  facilité  dans  les  affaires ,« 
en  traitant  directement  avec  eux  , que  lorfqu'on  les  faifoit  paffer  par  les  « 
mains  des  Médiateurs.  Que  les  Minières  de  France  ne  s’eiloient  ;amais» 
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» tant  foit  peu  rclafchés  fur  quelque  point,  que  lesMediaiciftsnéiôüttifS 
» fent  en  mefmc  temps  aux  autres  » pour  leur  en  faire  part  ; fans  le  fair^ 
» valoir  > & fans  en  tirer  le  moindre  avantage  pour  la  France.  Qu^os 
» avoir  remarqué  que  les  fecrets  > dont  on  avoir  tait  confidence  aux  Me- 
» diateurs,  avoient  efté  publiés  par  eux  en  des  lieux  éloignés^  au  préjudice 
» des  inteiefts  de  la  Couronne.  Que  lorfque  les  partie&cnargeoient  lesMe- 
»diatcurs  de  quelque  parole*  ceux-ci  ne  s’en  fervoient  que  pour  nuire 
» aux  François.  Qu'il  y avoir  de  l’artifice  en  tout  leur  procédé*  en  ce  qu’ils 
»ne  découvtoient  qu'une  partie  de  ce  qu’ils  avoient  pouvoir  d’oftrit  i 
» la  France  : mefme  devant  que  de  faite  des  offres  > ils  vouloient  (tipuler 
n quelque  chofe  : Sc  qu'ils  ne  cefToient  de  parler  de  la  complaifance  des 
*>  Aufirichiens  * jufques  à dire  qu’il  faloit  les  retenir  * afin  qu’ils  ne  fe  pre- 
ncipitaflcnt  point  à accorder  tout  ce  que  les  François  demandoient  &c. 
•>  Que  le  Nonce  l’un  des  Médiateurs  * ellant  créature  du  Pape  Vrlmin , & 
>*  voulant  fe  mettre  bien  avec  la  Cour  de  Rome  * traveifoit  les  intentions 
» de  la  France  ; la  profperité  de  laquelle  donnant  de  la  jaloufie  à la  Re- 
» publique  de  Venife*  on  nepouvoit  pas  fe  promettre  beaucoup  des  bons 
» offices  de  fon  Miniftre . qui  eftoit  l’autre  Médiateur.  Servien  ne  pouvoir 
pas  dire  plus  nettement  > que  les  deux  Princes  Médiateurs  eftoient  interefit 
fés  * & que  leurs  Miniftics  l’efioient  auffi. 

Le  Cardinal  Maz.artn  mefmc  * en  eferivant  fur  le  mefme  fujet  aux  Plé- 
nipotentiaires de  France  en  l’an  1646.  parle  des  Médiateurs  en  ces  ter- 
mes. «Les  Miniftres  d’Efpagne  mefme*  dit.il  , ne  font  pas  (i  animes 
«contre  la  France  que  les  Médiateurs.  Us  font  jaloux  de  l’aifeâion  que 
» l’Eleéteur  de  6a  vicre  a pour  la  Couronne  > auffi  bien  que  de  la  profperité 
»de  fes  armes.  Ils  prclTent  le  Comte  de Pi^neranda  de  conclurre  le  traitté  par- 
» ticulier  avec  les  Provinces  Unies.  Si  le  Nonce  s’appliquoit  avec  cha- 
n leur  à reconcilier  les  deux  Couronnes  * afin  qu’elles  joigniiïcnt  leurs 
« armes  contre  les  infidelles&  contre  les  heretiques  , il  feroit  l’office  d’uu 
» véritable  Médiateur  & d’un  Minière  du  Siégé  Apofiolique  > qui  ne  doit 
» avoir  pour  veue  que  l’avantage  & l’augmentation  de  la  Religion  Ca- 
tholique  : mais  qu’en  travaillant  à faire  accorder  toutes  fortes  d’avan^ 
”tages  aux  heretiques*  pour  les  convier  à une  paix  particulière  : & en 
»>  faifant  donner  à l'EIeûeur  Palatin  ce  qu’on  veut  ofter  à l’Elefteur 
» de  Bavière  » il  ne  faifon  ni  le  devoir  d'un  hon  Médiateur , ni  de  Noncedu  Saint 
« Siège.  Qu’il  puWioir  * que  le  Nonce  qui  eft  à Paris  lui  avoir  eferit , que 
« les  intentions  de  la  Reine  eftoient  très-bonnes  *mais  qu’elles  eftoient 
" empoifonnées  par  les  pernicieux  Confcils  du  Premier  M iniftre  » qui  s’en- 
» tendant  avec  Servien  , s’oppofoit  aux  bons  defirs  de  fa  Majefté.  Que 
» l’Ambaffadeut  de  Venife  ne  pouvoir  avoir  d’autre  motif*  que  la  penfée 
” dont  la  République  eftoit  enteftée  . de  vouloir  mettre  la  puiftance  des 
» deux  Couronnes  dans  nneégalité , capable  d’affeurer  le  repos  de  la  Chref- 
” tienté.  Tellement  que  fi  on  eftoit  fi  bien  d’accord  des  principaux  points 
”avec  l'Empereur  & avecle  Roy  d’Efpagne*  que  l’on  ne  pûft  croire  qu’on 
’*  changeoit  de  maniéré  d’agir  > afin  de  reculer  la  conclulion  du  traité*  ^il 
« feroit  d’avis  fK’o»  fepajdft  tout  a fait  de  Mediatturs  venger  du  tott 
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Pour  dire  la  verite  , les  Médiateurs  curent  beaucoup  de  peine  à Munf- 
ter  » mais  peu  de  fuccés<  & encore  moins  d'honneur-  Leurs  intentions 
eftoient  bonnes,  mais  ils  rcncontroicnt  par  tout  des  duretés . que  les  plus 
fortes  raifons  du  monde  n'eftoient  pas  capables  d'amollir.  C'eft  pourquoi 
eftant  obligés  de  parler  quelquefois  avec  hauteur  , particulièrement  aux 
Plénipotentiaires  de  France. qui  vouloient  ;oüir  du  bénéfice  de  la  prof- 
perité  des  armes  du  Roy  leur  Maiftre,  ilsfe  rendoient  fufpcfts  aux  uns  & 
defagréablcs  aux  autres.  Dans  les  affaires  de  l’Empire  mcfmc , où  la  paix 
fefit  enfin . la  fatisfaûiondes  Couronnes  allicesi  quieftoit  le  pointleplus 
efienticl  > fut  a jufiéc  fans  eux , par  les  offices  & inftances  de  l’Eleéfcur  de 
Bavière.  L’inrention  des  François  eftoit  d'cxclurrc  entièrement  les  Mé- 
diateurs : & ils  les  auroient  exclus  en  effet . fans  la  crainte  qu’ils  avoient , 
que  ce  procédé  ne  confirmai  l’opinion  que  l'on  avoir  dé>a  > du  peu  d'in- 
(Clination  qu’ils  avoient  à la  paix. 

On  peut  dire  avec  vérité  : que  ce  ne  font  pas  les  Médiateurs  qui  font 
faire  les  traittés.  de  que  c’eft  la  bonne  difpoution  des  parties  qui  les  fait 
conclurrc.  La  paix  qui  fe  fit  à Munfter  entre  l'Efpagne  & les  Provinces 
Unies  en  l’an  1648.  n’eftoit  pas  l’ouvragedu  Monceni  de  l'Ambalfadeur 
de  Venife  > non  plus  que  celle  qui  fe  fit  quelques  mois  après  > entre  l’Em- 
pire & les  deux  Couronnes  de  France  « de  Suède.  Les  Mediareurs  ne 
xéuffirent  point  à celle  d’Efpagnc , après  y avoir  inutilement  travaillé 
plufieurs  années  i de  forre  qu’il  falut  que  les  deux  Rois  en  convinlfenc 
entre  eux,  par  l'entrcmifededcux  Miniftres  fubaltcrnes  , fans  l'interven- 
tion du  Pape  de  de  la  République  : de  mefmcfanslamediation  desEleéleurs» 
qui  l'avoient  offerte.  La  France  voulut  employer  fa  médiation  à Conftan- 
tinople.  pour  tafeherde  raccommoder  la  Republique  de  Venife  avec  la 
Porte,  dans  l’efperancc  de  fauver  Candie,  en  tout  ou  en  partie;  mais  celle' 
ci  fit  fa  paix  avec  le  Grand  Seigneur , lorfque  perfonne  ne  s’en  méfia  plus» 
C’eftoient  d'eftranges  Médiateurs,  qui  en  l’an  1660.  firent  faire  la  paix 
entre  Charles  Cttflave  Sc  Frédéric  lll.  Rois  de  Sucdc  de  de  Danncmarc  : de  on 
peut  bien  en  dire  autant  de  ceux  qui  firent  faire  le  traité  d’Aix  la  Chapelle 
en  l’an  16 5 s.  quoique  tous  les  Médiateurs  ne  s’en  foient  pas  également 
bien  trouvés. 

Le  Pape  Innocent  voyant  un  jour  de  fes  feneftres  deux  garçons  fe  battre 
à coups  de  poing , ne  voulut  point  eiu'on  les  feparaft.  Il  dit  qu’ils  fe  fepa» 
reroient  bien  d’eux  mefmes  quand  ils  feroicntlas  de  fe  battre  , de  qu’il  en 
arriveroit  autant  aux  deux  Rois  de  France  & d’Efpagne  , qui  cefteroient 
de  fe  faire  la  guerre , lorfque  de  part  de  d’autre  ils  n’en  pourroient  plus . 
fans  qu’il  fuft  neceffaiic  qu’on  s’en  mift  fort  en  peine.  Les  Plénipoten- 
tiaires des  Provinces  Unies,  qui  avoient  plus  d’envie  que  ceux  de  Franco 
d’avancer  de  de  conclurre  leur  négociation  , ne  voulurent  point  paffer 
par  les  mains  des  Médiateurs  > mais  demeurèrent  le;,  de  May  i6  4d.  d'ac» 
cord  avec  les  Miniftres  d’Efpagne,  qu’ils  s'en  palfcroient  : qu’ils  traire^ 
soient  direâement  entre  eux , te  que  les  conférences  fe  tiendroient  alter» 
nativement  tantoft  chez  les  Plénipotentiaires  d’Efpagne  de  tantoft  chez 
feux  de  Hollande  i que  ceux  Chez  Icfquels  les  conférences  fe  ticndroicnc 
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feroient  les  honneurs  de  la  Maifon  &c.  Les  Provinces  Unies  i voyant 
que  les  Médiateurs  n’avançoient  rien  entre  la  France  & l’Efpagnc , les 
jugeoient  inutiles  pour  eux.  Mais  lorfque  la  Médiation  a cflé  une  fois 
admife,  on  ne  la  peut  plus  rejetter.  fi  on  n’adeflein  d’effenfer  le  Médiateur. 
Le  Cardinal  Max,arm  , qui  comme  jc  viens  de  dire  » ne  trouvoit  pas  fon 
compte  avec  le  Nonce  & avec  l'Amballadeur  de  Venife  , eferivit  aux 
Plénipotentiaires  de  France  » qu’il  faloit  négocier  fans  eux  : mais  d'Avan); 

dit  I qu'on  ne  pouvote  fans  fcandale  , exclserre  de  ta  Alediation  des  Aiinijires  qui  j tra- 
vailloient  depuis  trois  ans  -,  parce  quc  ccla  fcroit  crier  le  Monde  > qui  auroit 
l'ujct  de  croire  que  l’intention  de  la  France  cftoit  de  rompre  la  négocia- 
tion > dans  un  temps  où  on  fe  croyoit  à la  veille  de  la  conclufion  de  la 
paix.  Et  de  fait  les  Plénipotentiaires  eferivirent  au  Cardinal  , qu'il  n'y 
avoit  point  d'apparence  de  faire  cet  affront  aux  Aïediateurs  , qui  au  travers  de  leur 
procédé  defobligeant . n’avoient  pas  laific  de  rendre  pluficurs  bons  offi- 
ces à la  France;  & qu'ils  ne  laifleroicnt  pas  de  s'en  fervir  comme  de  per- 
fonnes  ncceflaircs  > bien  que  fufpcûcs.  Ce  n'a  voit  pas  toujours  cfté  le  fen-. 
timent  de  Servien  , mais  fes  Collègues  eftoient  plus  modérés. 

Les  Plénipotentiaires  qui  eftoient  de  la  part  des  Provinces  Unies  â 
Munfter , après  avoir  ajufté  avec  les  Miniftres  d’Efpagnc  les  plus  grandes 
difficultés  de  leur  traité  , témoignèrent  une  fi  grande  paflion  pour  l'ac- 
commodement des  differents  > qui  n’avoient  pas  encore  pû  eftre  réglés 
entre  les  deux  Couronnes  , que  les  Miniftres  de  France  leur  permirent 
enfin  > quoi  qu'avec  beaucoup  de  répugnance,  de  faire  office  pour  taf- 
chcr  de  les  faire  rapprocher.  Ils  firent  pluficurs  allées  & venues  ; mais 
outre  qu’il  n'y  avoir  point  de  difpofition  départ  ni  d'autre  » ces  préten- 
dus Médiateurs  ne  s’y  prenoient  pas  comme  ils  dévoient.  Neantmoins 
le  Nonce , indigné  de  ce  que  les  F rançois  & les  Efpagnols  le  ncgligeoient  f 
pour  fe  fervir  de  l’entrcmife  de  Miniftres  qui  n’avoient  point  de  part  à la 
Médiation  > s’en  plaignit  à ceux  de  France.  Le  Duc  de  Longueville  lui  ré- 
pondit , qu’ils  rccevroient  de  tout  le  monde  indifféremment  , les  offices 
qui  pouvoient  contribuer  à l’ajudemencde  leurs  differents  ; mais  que  lorf- 
que  l’on  viendroit  aux  prifes  > ils  fe  ferviroient  de  la  voye  ordinaire  « & qu’ils 
ne  rccevroient  la  conclufion  que  par  les  mains  des  Médiateurs.  Ce  qui  fait 
connoiftre  que  les  Miniftres  Hollandois  n’eftoient  point  Médiateurs» 
encore  qu'ils  en  fiffent  les  fonélions  ; mefinc  avec  plus  de  fuccés  que  n’a- 
voient fait  le  Nonce  & l’Ambaffadeut  de  Venife  : tellement  qu’il  y avoir 
apparence  > que  dans  fort  peu  de  jours  ils  auroient  bien  fait  du  enemin  > 
fi  Pegneranda  , qui  eftoit  affcuré  du  traité  fcparé  , n’cuft  point  eu  une  fi 
forte  averfion  pour  celui  de  France.  Son  opiniaftreté  & fon  orgueil  ont 
coufté  la  meilleure  partie  des  Fais'bas  au  Roy  d’Efpagne. 

Îay  parlé  au  commencement  de  cette  Scûion  . de  la  Médiation  que 
rance  fit  offrir  aux  deux  Couronnes  du  Nord  en  l’an  1645.  Cajpar 
Co^et  de  la  Tmllerie  , qui  y dcvoit  travailler  , rencontra  une  très-grande 
difficulté  à l’entrée  de  la  Médiation  , en  la  jaloufie  qu'on  prendroit  de  fa 
première  vifitc  , en  Suède  auflî  bien  qu’en  Danncmarc.  Il  eftoit  Ambaf- 
fadeur  en  Hollande , & ne  pouvoir  aller  en  Suède  > qu'en  paûant  par  le 

Royaume 


ET  SES  FOÎSICTIONS.  Liv.  IL  139 

Hoyaume  de  Dannemarc  > s’il  ne  faifoit  le  voyage  par  mer  > à quoi  il  ne 
poiivoit  fc  reloudrc  5 & nicfmc  en  s'embarquant  il  faloit  paffer  aux  cof- 
tes  de  Jutlandc  , & peut-edre  par  le  Sond.  La  Reine  de  Suede  vouloir 
nonobflant  cela  , que  l’Ambafladeur  Médiateur  lui  rendid  la  première 
vilite.  Il  trouva  le  moyen  de  fortir  de  cet  embarras  > en  recherchant  l'a> 
mitié  du  Cene>*î  Torfienjon , Plénipotentiaire  dc  jtuedc  i & commandant  les 
armes  de  cette  Couronnc-là  en  Allemagne.  Il  lui  tendit  une  vifite  » en 

Kaffant  auprès  de  fon  quartier  > il  lui  dit  > que  l’intention  du  Roy  fon 
iaidre  dloit  , de  faite  travailler  à faire  ceuer  la  guerre  entte  les  deux 
Rois  de  Suede  & de  Dannemarc  > afin  de  donner  d’autant  plus  de  moyen 
à la  première  de  ces  Couronnes  de  fecourir  fes  amis  en  Allemagne  : le 
priant  d'accompagner  de  fes  bons  offices  > la  lettre  qu'il  envoyoit  par 
un  Gentilhomme  à la  Reine , pour  la  fupplier  de  trouver  bon , qu'il  paf- 
faff  à Coppenhague  devant  que  d’aller  à Stocolm.  Le  FrtKce  Roirigue  de 
Wirremberg  y effoit  allé  quelque  temps  auparavant  de  la  part  de  la  Rei* 
ne  Rcgente  de  France  » pour  faire  le  mcfme  office  > mais  fa  perfonne  n’y 
eftant  pas  fort  agréable , il  faloit  que  la  TuillerU  y fuppleaft  par  fon  adref- 
fc.  Louis  X I.  fit  affront  au  Cardinal  Bejfarien , parce  quc  voulant  faire  office  de 
Medtattur  cnttclui  & ic  Dhc  de  Bourgogne , il  avoit  rendu  la  première  vifite 
au  Duc. 

'L'jihbd  de  BramhSme , dc  la  Maifon  dc  Bourdeilles  , en  parle  dans  fes 
mémoires  en  la  vie  dc  Charles  VIII.  en  ces  termes.  Le  Pape  Eugène , ayant 
une  fois  envoyé  au  Roy  Loms  XI.  un  grand , doffe  & fuffifant  perfon- 
nage  du  pais  de  Grèce  » Archcvcfquc  dc  Nicée  » nommé  Befirion  , pour 
Légat  à moyenner  la  paix  entre  lui  & le  Due  de  Bourgogne  Charles.  Ce  bon 
Doéfcur , n’eftant  fi  courtifan  que  Philofophe  > & ne  sachant  difeerner 
la  Grandeur  de  l’un  à l’autre , dc  du  Seigneur  au  VafTal  > il  s’en  va  lui 
premièrement  vers  le  Duc,  duquel  ayant  eu  fa  dépefehe  > s’en  alla  après 
fort  nefeiemment  trouver  le  Roy , qui  trouva  fort  effrange  la  façon  de 
ce  pauvre  Philofophe,  d’avoir  abordé  premier  le  Vaffal  que  le  Seigneur  v 
Cuidant  que  ce  fuft  par  quelque  mépris.  Nonoblfant  il  l’oüit  en  fa  ha- 
rangue philofophale  tellement  quellement.  En  après , d’un  vifage  moi- 
tié couroucé  , moitié  ridicule  efe  mépris  , de  lui  ayant  mis  doucement 
la  main  fur  fa  barbe  reverenciale  , il  lui  dit  : Monfieur  le  Reverend , 
Barbara  Graca  genus  retment  quod  habere  folebant.  Et  fans  lui  faire  réponfc  , Ic 
planta  là  tout  ébahi , de  quant  de  quant  lui  fit  dire  par  quelque  autre, 
qu’il  euft  à fc  retirer,  de  qu’il  n’auroit  autre  réponfc  ny  dépeichc.  Bran- 
ihô  «e  fait  fur  cette  rencontre  des  reflexions  dignes  de  lui  , de  en  forme 
enfuite  une  oueffion  : fçavoir  fi  i'Ambaffadeur  doit  voir  premièrement 
le  plus  grand  ou  le  plus  petit  des  deux  Princes , avec  lefqtiels  il  a à né- 
gocier ; de  le  traite  fort  problématiquement  , à fon  ordinaire,  fe  ne  pré- 
tens  pas  la  décider  , ni  donner  des  règles  pour  cette  forte  dc  vifites.  Paul 
III.  envoya  Ahx.mdre  Famefe  fon  neveu  , premièrement  an  Roy  François 
1.  de  après  à l’Empereur  Charles  V-  Pte  V.  au  contraire,  envoya  le  Cardi‘ 
ual  Alexandrin  fon  névcu  , premièrement  à PhiUfft  II  Roy  d’Efpagne  , de 
après  à Charles  IX.  Roy  de  France  , fans  que  cclui*cy  le  trouvaff  mau- 
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vais  On  y eft  plus  difficile  aumuri'liuy.  il  cft  cercun  qn’îl  faatqucrAm- 
baffadcurdiftinguc  entre  les  Princes,  lorfquc  leur  dignité  les  diftingucr 
& lorfqu'il  y a compétence  entre  eux  . il  faut  qu’il  en  ul'e  en  forte  avec 
l’un  t que  l'autre  ne  s’en  pnilTe  pas  offenfer  , <5c  que  I honneur  qu’il  fait 
à l'un  ne  donne  point  de  lalouüe  à l’autre.  On  pourra  former  quelques 
règles  fur  les  exemples  allégués  en  cette  Seftion. 

Et  défait  l’AmbalTadeur , ou  Minière  Médiateur , doit  necclTaircment 
diftingucr  entre  les  Princes  . qu’il  veut  reconcilier;  particulièrement  fi, 
leur  dignité  les  diftingue.  Le  CardinAl  Palms  ne  pouvant  obtenir  de  l’Em- 
pereur ChArles  V.  la  permiffion  de  pourfuivre  fon  voyage  d’Angleterre  » 
auroit  bien  voulu  pafler  en  France,  afin  d’y  fonder  cependant  ^s  intcn<^ 
rions  touchant  /a  MedtAutn  ; mais  Charles  n’y  voulue  point  confentir. 
Pendant  la  guerre  de  Caflr»  y Hugues  de  eut  ordre  de  s’employer  pour 

l’ajudcment  des  différents  qui  effoient  entre  les  Barberins  & les  Princes 
d’Italie.  £.<»»*«  , devant  que  d’aller  à Rome  conférer  avec  le  Pape,  qui 
avoir  mis  fes  armes  temporelles  & fpiriruelles  en  campagne , alla  pte- 
iiiicrcmcnt  trouver  le  Duc  de  Parme  ; tant  parce  qu’il  y eftoit  le  plus 
intcrcfTé  , que  parce  qu'il  eftoit  en  fon  chemin.  Pour  s’en  exeufer , il  di- 
foit  qu’il  faifoit  office  d’Intcrccflcur  pluftoft  que  de  Médiateur  ; de  for- 
te qu'il  eftoit  ncceftaire  qu’il  feeuft  les  intentions  & les  difpofitions  du. 
Duc , qui  eftoit  Vaftal  du  Siégé  de  Rome , devant  que  de  pouvoir  afléu- 
rcr  le  Pape  des  foûmiffions  qu’il  en  devoir  attendre.  Neantmoins  lorf- 
qu’aprés  la  paix  , qui  fut  conclue  en  l'an  1644.  on  parla  à Venife  d’en- 
voyer un  Ambaftadeur  Extraordinaire  en  France,  pour  remercier  le  Roy 
de  fa  médiation  ; CuffomyYna  des  Députés  du  Sénat  qui  n’eftoit  point  d’a- 
vis qu’on  fit  cette  dépenfe  , dit  que  les  deux  Médiateurs , le  Cardinal  Bi- 
chi  & Lionne  avoicnt  efté  tous  deux  à Rome  devant  que  d'aller  à ’Venife  , 
où , du  moins  l’un  d'eux  devoir  venir  devant  que  d'aller  à Rome  ; & qu’au 
contraire  la  République  ne  les  avoir  veus , qu’aprés  qu’ils  eurent  con- 
certé avec  les  Barberins  tout  ce  qu’ils  avoient  voulu.'  Le  Sénat  n’eftoit 
pas  fort  fatisfait  de  cette  paix  ; quoique  n’ayant  pas  agi  avec  la  vigueur 
qu'on  attendoit  de  la  réputation  de  fes  forces , & les  armes  des  Alliés 
n’ayant  efté  employées  qu’avec  beaucoup  dedefordrede  de  confufion, 
la  Republique  n’en  puft  pas  efperer  de  grands  avantages.  Elle  prétendoit 
l’honneur  de  la  première  vifite , parce  qu’elle  fouftenoit  qu’elle  n’avoic 
rien  à démefter  avec  le  Siégé  de  Rome  ou  avec  le  Pape , mais  feulement  avec 
les  Barberins. 

Je  croi  pouvoir  dire  à cette  occafion,  qu'en  l'an  1625.  le  Pape  Vrbaim 
fe trouvant cmbaralTé  de  l'affaire  delà  Valteline,  envoya  ïc Cardinal Fran- 
fais  Barbertn , l'un  de  fes  neveux  en  France , pour  tafeher  de  faire  reglet  le 
différend  entre  les  deux  Couronnes.  Le  Cardinal  n'y  eut  pas  grande  fa- 
tisfaâion  ; c’eft  pourquoi  le  Pape  le  voulut  faire  pafler  en  Efpagne,  pour 
voir  s’il  y trouveroit  plus  de  difpofîtion  à l’accommodement.  Mais  les 
Efpagnols  protefterent  qu’il  ne  recevtoient  point  cette  Légation  : parce 
qu'ils  la  confidetoient  comme  une  fuite  de  celle  de  France  : & cette  op- 
noûtion  obligea  le  Pape  à faire  revenir  le  Cardinal  à Rome  , pour  l’en- 
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Voyer  de  là  en  Efpagne.  Et  d’autant  que  les  Efpagnols  ne  s’en  fatisfai- 

foient  point  ; parce  U Légat  avait  efté en  France  devant  <jne  d'aller  en  EJJpagne , 
il  faloit  donner  un  autre  prétexte  à fon  voyage  , & faire  croire  due  le 
Cardinal  n’y  alloit  que  pour  prefenter  au  baptême  de  la  part  du  Pape  , 
la  l'rinceflc  dont  la  Reine  d’Efpagne  cftoit  depuis  peu  accouchée.  Ce  ne 
font  pas  les  Efpagnols  feuls  qui  ayent  la  vanité  de  fe  laiflet  tromper  3c  de 
fe  tromper  eux*mefmes  par  des  apparences»  qu’eux  & tout  le  monde  fça- 
vent  eftrc  fauûcs  & ridicules. 

Lorfqu’en  l’an  1651.  Channt  fe  trouva,  à Lubec  , comme  Médiateur  de 
la  part  de  la  France  » on  lui  demanda  s’il  avoir  un  penvoir.  Il  dit  qu’il  en 
avoir  un  » & qu’il  eftoit  preft  de  le  communiquer,  mais  qu’il  n'en  don- 
neroit  point  de  copie  aux  parties.  Je  ne  fçais  û le  pouvoir  cft  abfolu- 
ment  ncceflàirc  ; parce  que  le  Prince  qui  fait  agir  le  Médiateur  , n'edant 
pas  obligé  de  rien  ratifier,  il  femble  qu’il  fuffit  que  le  Miniftre  vérifié  fa 
qualité  par  un  aéle  public  , quel  qu’il  puifle  cftre  ; & qu’on  ne  fe  fert  du 
pouvoir  , que  parce  que  cette  vérification  ne  fe  peut  pas  bien  faire  par 
des  lettres  de  creance , que  le  Prince  Médiateur  ne  peut  adrefler  à des 
Députés , dont  l’Aflcmblée  eft  compofée.  Et  que  ce  ne  fut  pas  un  penvair 
formcliil  paroifi  par  le  difeours  que  Chanut  fit  en  ce  temps- la , foufienanc 
qu’il  n’eftoit  pas  neceflaire  que  ce  pouvoir  fuft  expédié  au  grand  fceau  , 3C 
qu’il  n’y  faloit  pas  accoufiumer  les  Princes  à qui  la  Médiation  de  la  Fran- 
ce pourroit  eftre  utile  ou  commode. 

Il  faut  remarquer  ({u’Alojfio  Contarini , efiant  Médiateur  de  la  part  de  I2 
République  de  Venife  à Munfter  , ne  prétendoit  point  d’avantage,  pré- 
rogative ou  pref/ance  à caufc  de  fa  qualité  de  Médiateur  , au  defius  des 
AmbafTadeurs.de  Teftes  Couronnées  : tellement  que  lorfqu'il  fe  trou- 
voit  en  lieu  tiers  avec  le  Nonce , & avec  d’autres  AmbafTadeurs , le  Non- 
ce ptenoit  bien  la  première  place  , mais  Comarim  ne  prenoit  la  (lenne  qu’a- 
pres  ceux-  cy  , & non  immédiatement  après  le  Nonce.  Et  aux  occafions , 
où  les  Princes  & les  Efiats  de  l’Empire  envoyoient  une  députation  aux 
Médiateurs , en  la  préfence  des  Ambaffadturs  de  l'Empereur  & du  Roy 
de  France  , les  Députés  falüoient  premièrement  le  Nonce,  & apres  lui 
les  AmbafTadeurs  de  l'Empereur  & de  France  i mais  celui  de  Venife  le 
dernier.  Les  AmbafTadeurs  des  Couronnes  font  honneur  au  Médiateur , 
fi  fon  Maiftre  eft  de  la  mefme  dignité  que  le  leur.  Au  Congrès  de  Breda 
iiscederent  tous  aux  AmbafTadeurs  de  Suede.  Mais  comme  les  Rois  Chrc-i 
ftiens  ne  confiderent  l’Empereur  que  comme  leur  premier  , les  Ambajfa- 
deurt  qui  font  de  la  part  du  Roj  de  U Grande  Bretagne  à Nimegue  , prétendent  tjua 
l'Evefque  de  Gurc  dr  jet  Collègues  , AMaJfadeurs  de  l'Empereur , ayent  la  mefme  dé- 
férence peur  eux.  Ils  difent  qu’ils  ont  ordre  exprès  pour  cela  du  Roy  leur 
Maiftre:  & leur  différend  fera  d’autant  plus  difficile  à ajufter  , qu’il  n’y  a 
point  de  milieu  à prendre  , & qu’ils  ne  fe  peuvent  foûmettre  à l'arbitra- 
ge d’un  tiers  : parce  que  pas  un  Roy  ne  voudra  s’en  remettre  au  Pape  » 
Ce  tous  les  autres  Princes  y font  interefTés.  Ce  qu’il  y adeplus  fafeheux 
en  cela  eft  , que  Roy  de  la  Grande  Bretagne  le  pnyianr  de  cet  air-  là  , 
il  pourroit  aufli  traitter  les  Princes  d’Allemagne  comme  l’Empereur  les 
traite.  S j Bien 
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nicn  que  rAmbafladciir  de  Vcnifc  fuft  conlidcré  & honoré  à Munflcl* 
comme  Mcdiarcur  , ncantmoins  le  Nonce  pretendoit  que  cette  qualité 
n’eftoit  deuë  qu’à  lui , parce  que  les  Catholiques  n’avoient  point  deman- 
dé d’autre  que  celle  du  Pape,  lldifoitquefes  Brefs  ne  parloient 

pas  d’un  autre  Médiateur,  & que  mefme  les  lettres  de  creance  de  Co»u- 
rim  ne  portoient  autre  chofe , linon  qu’il  alTifteroit  le  Nonce  en  cette  né- 
gociation : & que  fur  la  première  ouverture  que  la  France  avoir  faite 
d'y  admettre  les  Vénitiens  , ceux-cy  avoient  cmpim’é  leurs  amis  à Vien- 
ne , à Paris  & à Madrid , afin  de  fe  faire  agréer.  £t  de  fait  il  n'y  avoir 
que  le  Nonce  , à qui  on  adreflbit  tous  les  eferits,  les  propolitions , les 
réponfes  & les  répliques  , & il  les  gardoit  chez  lui  ; ceftoit  lui  qui  les 
communiquoit  aux  parties  , & qui  (ignoit  feul  les  réponfes.  Il  n alloic 
jamais  voir  l'Ambafladeur  de  Venife  pour  des  affaires  de  cette  nature  » 
mais  il  le  faifoit  venir  chez  lui.  Il  ne  permettoit  pas  non  plus  que  l’au- 
tre fignaft  aucune  chofe  avec  lui  : & s’il  lui  communiquoit  quelque  piè- 
ce , ce  n'eftoit  qu’une  copie . que  la  fignature  de  fon  Auditeur  ou  de  fon 
Secrétaire  , ou  bien  le  fceau  de  la  Nonciature  rendoient  authentique  » 
de  forte  qu'il  paffoit  prcfque  feul  pour  Médiateur  auprès  des  Catholiques. 
Les  Plénipotentiaires  des  Princes  Catholiques  tenoient  leurs  conféren- 
ces dans  l’Hoftcl  du  Nonce  , après  avoir  obtenu  de  lui  1 heure  de  l’au- 
dience ou  de  la  vilite , à laquelle  rAmbaffadeur  de  Venife  fe  trouvoit 
auffi  : comme  auffi  lorfqu’ils  dévoient  aller  enfemble  voir  les  Plénipoten- 
tiaires des  Couronnes.  On  rcmarquoit  , que  rAmbaffadeur  de  Venife 
s’efloit  rendu  plus  de  huit  cens  fois  chez  le  Nonce,  qui  difoit  qu’il  en 
avoit  uféainfi  par  précaution , afin  qu'en  des  affaires  de  cette  importan- 
ce il  euft  un  témoin  irréprochable  de  fes  aélions  , auffi  bien  que  de  fes 
paroles  , contre  les  équivoques  des  parties , & contre  les  doutes  qu'on 
pourroit  avoir  de  fa  lincerité.  Ce  que  je  viens  de  dire  des  Brefs  du  Nonce 
CT  des  lettres  de  Creance  dc  l’Ambaffadcur  de  Venife , confirme  ce  que  j'avois 
marqué  auparavant , que  le  pouvoir  n’efi  pas  abfolument  ncccffairc  au 
Médiateur,  puifque  ces  deux  Minilires  n'en  avoient  point. 

Le  mot  de  Médiateur  exprime  affés  bien  fa  fonffion  : qui  confifte  pro- 
prement à fe  mettre  au  milieu  , pour  faire  rapprocher  les  parties  , qui 
fe  font  éloignées  : dont  je  rapporterai  ici  un  exemple  qui  eu  fort  fingu- 
lier.  J’ai  dé;a  parlé  plufieurs  fois  de  la  Médiation  , que  la  France  offrit  aux 
deux  Couronnes  du  Nord  en  l'an  1644.  la  T*i//cne  ayant  obligé  les  deux 
Rois  au  commencement  dc  l’année  fuivantc  , à envoyer  leurs  Commif- 
faires  à Brcmfebro , fur  les  frontières  des  deux  Royaumes , les  fit  confen- 
tir  que  dc  part  & d’autre  on  mettroit  les  pouvoirs  entre  fes  mains , pour 
eftrc  par  lui  communiqués  aux  parties.  Qu’en  casque  les  pouvoirs  fuffenc 
trouvés  bons  & fuffirants  , les  Députés  dc  Suède,  & dc  Danncmarc  fcrc- 
contreroient  au  milieu  du  pont  , qui  fait  la  frontière  des  deux  Royau- 
mes , & qu  ils  fc  touchcroient  dans  la  main.  Après  que  les  pouvoirs  eu- 
rent cfté  approuvés  & efehangés , l’Ambaffadcur  Médiateur  les  fit  demeu- 
rer d accord  des  termes  dont  ils  fc  ferviroient  dans  le  compliment,  à leur 
première  cntrcvcuc.  Cela  fait , les  Députés  Suédois  fc  tendirent  à une 
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dcmy-licuë  de  Brcmfcbro  » & les  Danois  à Criftianoplc  : & d'autant  que 
ceux  cy  . qui  fuivant  la  coutume  «dévoient  comme  les  premiers  arrivés  • 
avertir  les  autres,  y manquèrent  j les  Suédois  y fuppléercnt . en  faifant 
fçavoir  aux  Dannois  . qu’ils  feroient  à Brcmicbro  a une  heure  & demie 
après  midi.  Les  tentes  des  uns  & des  autres  eftoient  dreffées  aux  deux 
bouts  du  pont  : <5c  U TuilUne  s eftant  pofte  au  milieu  du  pont , auprès  d’u- 
ne pierre  qui  marque  les  frontières  des  deux  Royaumes  > fe  mit  au  mi- 
lieu des  quatre  Ambaiïadeurs  des  Provinces  Unies  . qui  y eftoient  aufli 
comme  Médiateurs:  Sc  comme  la  goutte  rempefehoit  d'aller  lui-mcfme 
quérir  les  Députés  > pour  les  amener  à cette  pierre  . & aufli  parce  qu’il 
ne  fçavoir  lefquels  des  deux  il  iroit  quérir  les  premiers,  il  lit  fonnei  la 
trompette.  & à ce  lignai  tous  les  Députés  fortirent  de  leurs  tentes  en  mef- 
me  temps . & s’acheminèrent  à pas  comptés  . jnfques  au  milieu  du  pont  * 
&c.  Après  cette  première  entreveu'c  les  Médiateurs  faifoient  les  allées  de 
venues . recevoient  & communiquoient  les  propoûtions  & les  réponfes . de 
firent  enfin  conclurrc  le  traitté. 

Les  Miniftres  de  l’Empcreut  de  des  deux  Rois . de  France  de  d’Efpa- 
gne  . cftant  demeurés  d’accord  à Munftet  de  la  maniéré  de  traiter  > ils 
mirent  le  4-  Décembre  1644.  leur  première  demande  entre  les  mains  des 
Médiateurs  : à qui  ceux  d'Efpagnc  firent  dire  le  mcfme  jour  . que  (i  la 
propofition  des  François  n’eftoit  pas  conforme  à la  leur  . de  qu’ils  n’euf- 
fent  point  d'autre  intention  que  de  parler  de  quelques  préliminaires, 
on  n'avoit  qu’à  leur  renvoyer  celles  qu’ils  venoicnt  de  fournir,  fans  les 
communiquer  aux  Plénipotentiaires  de  France.  Surquoi  les  Médiateurs 
allèrent  chez  les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc.  où  ceux  de  l’Empereur  fe 
trouvèrent  aufli . de  leur  dirent  : « u’efloit  p»s  à tnx  à \ugtr  dn  conte- 

nu des  propofitions.  Q^e  le  devoir  de  la  médiation  leur  petmettoit  feule  i< 
ment  de  rapporter  avec  fidelité  ce  qu’on  leur  difoit . fans  y rien  ajou-  « 
ter  du  leur  . finon  des  exhortations  de  faire  ce  qui  eft  jufte  de  raifon-  « 
nabic  : mais  de  juger  de  l’équité  de  de  la  Juftice  des  propolitions  . ou  <c 
de  dire  quelles  propolitions  feroient  plus  propres  à faire  avancer  lc<e 
traitté  . que  cela  excedoit  le  pouvoir  de  leur  employ.  Qu^il  faloit  ne-  « 
celTairement  que  leurs  propolitions  fnlTcnt  communiquées  aux  Fian-  « 
çois . ou  qu’on  les  reftituaft  toutes  de  part  de  d’autre.  ce 

Si  les  Médiateurs  font  requis  pat  une  des  parties  de  faire  quelque  pro- 
poUtion  à l’autre  , ils  n’en  doivent  point  faire  de  difficulté  . quelque 
fafeheufe  qu’elle  foit.  Au  commencement  de  l’an  1646,  les  Plenipotcn^ 
tiaires  de  France  preflerent  lesMediateurs  de  demander  aux  M iniftres  d'Ef- 
pagnc . un  Palfeport  pour  les  Ambafladeurs  de  Portugal,  de  la  liberté 
de  Z>sm  D'iarte  de  Bragence.  Lcs  Médiateurs  fçavoicnt  que  cette  propoli- 
tionferoit  fort  mal  fcccuë  ; mais  ils  ne  laiflcrcnt  pas  de  la  faire  au  Comte 
de  Ptgnerunda  i dc  fut  Ce  quc  cclui-cy  s’emporta  furieufement  dés  que  le 
Nonce  ouvrit  la  bouche  . pour  lui  parler  dc  Portugal.  Comanm  ^ qui  cîc 
fon  cofté  prenoit  facilement  feu  . lui  dit  « Que  ce  nl^oit  pas  là  le  moyen 
dc  négocier  . que  de  s’emporter  dc  la  forte.  Que  l’office  de  Médiateur  « 
les  obligeoit  à rapporter  ponducllcment  à l’une  des  parties  la  propo-  <« 
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» iition  dont  l'autre  les  avoir  chargés  : & que  comme  ils  ne  hefitcroienf 
» point  de  demander  aux  Plénipotentiaires  François  la  ville  de  Paris  > û 
J)  les  Efpagnols  le  delîroient  > aufli  ne  feroient-ils  point  de  difticuicé  de 
» demander  Madrid  aux  Efpagnols  > s’ils  en  eftoicni  requis  par  les  Fran- 
» çois. 

L'infiruaion , quc  la  Cour  dc  Rome  donna  au  Cardinal  Ginetti  , en  l’en- 
voyant Légat  Médiateur  au  Congrès  de  Cologne  i eft  trcs-confiderablc. 
Car  outre  qu’elle  l'informe  particulièrement  dc  toutes  les  affaires  qui  y 
dévoient  efttc  difeutées  , où  prefquc  toute  l'Europe  fc  trouvoit  interef* 
fée  . clic  l’inftruit  parfaitement  de  tout  ce  qu'il  y devoit  faire  en  cette 
qualité.  Elle  lui  recommande  premièrement  > & fur  toutes  chofes  l’in- 
difference»  fans  laquelle  tous  les  offices  feroient  inutiles  : en  quoi  le  Lé- 
gat devoit  cftrc  fi  exaft  , que  non-feulement  on  ne  vift  point  dc  partiali- 
té  en  fa  conduite  r mais  auffi  qu'on  n’en  remarquaft  point  dans  les  ac- 
tions & dans  les  paroles  dc  fes  Domefliques.  z.  Qu  il  ne  fift  point  de 
propofition  > parce  qu’il  en  pourroit  faire  qui  ne  feroit  pas  agréable  à 
l’une  des  parties  > & par  ce  moyen  il  fc  rcndroit  fufpeû  & inutile  : £c  qu'il 
fc  contcntafl  de  rapporter  fidcllement  ce  qui  lui  auroit  eflé  dit.  3.  Que 
dans  les  conteftations  des  deux  Puifiances  égales  > pas  une  ne  voulant 
faire  la  première  propofition  ; parce  que  cela  marque  quelque  foiblcfTc 
ou  déférence  > le  Médiateur  les  doit  obliger  tous  deux  à lui  remettre  leurs 
propofitions  en  mefinc  temps.  4.  Qu'il  tafehe  dc  s’acquérit  la  confiden- 
ce des  parties  « afin  qu’elles  lui  découvrent  leurs  véritables  fentiments. 
S-  Ql*’*!  fuit  fccret  » & qu’il  ne  communique  à l’une  des  parties  que  ce 
que  loutre  voudra.  6.  (!^’il  ne  fc  charge  point  d’arbitrage,  & qu'il  ne 
permette  point  non  plus  qu’on  en  charge  le  Pape  ; parce  qu’au  lieu  de 
Médiateur  il  deviendroit  juge.  Qu’il  ne  dépefehe  point  dc  courrier  à 
l’un  des  Princes  inierefTés  ; parce  que  fi  ce  Prince  ne  peut  confentir  à ce 
qu’on  dcfirc  de  lui,  il  fc  fafehera  qu'on  lui  ait  envoyé  un  exprès  ; mais 
qu’il  le  falTe  dépefeher  par  les  Miniflres  mefmcs  ; & que  par  la  mefmc 
voyc  il  efcrîve  au  Nonce  qui  refidc  auprès  de  ce  Prince  , afin  qu’il  fafTe 
cet  office.  8.  Q^il  évite  le  plus  qu’il  pourra  la  jaloufie&  l’ombrage,  qu’il 
pourroit  donner  en  dépefehant  un  exprès  au  Pape.  9.  Elleluirccommande 
la  modération  Scli  paticnCC. 

Les  Princes  n’acceptent  pas  toujours  la  médiation  qu’on  leur  offre  ; 
dont  j’ai  marque  cy  deffus  un  exemple  , où  le  Roy  d’Angleterre  rcfufa 
celle  de  l’Eleffeur  de  Brandebourg,  parce  que  cclui-cy  effoit  interefie. 
Les  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  & les  Minifttes  dc  Danncmarc , con- 
liderantque  le  Roy  dc  Danncmarc  ne  pouvoir  plus  faire  office  dc  Mé- 
diateur , après  la  rupture  entre  les  deux  Couronnes  du  Nord  , Contarini 
reprefenta  aux  Miniftres  dc  France  , qu’il  cftoit  necefi'aire  de  lui  fubfli> 
tuer  un  autre  Médiateur  ; parce  que  les  Suédois  n’en  ayant  point  à Of- 
nabrug,  ils  ne  pou  voient  pas  faire  avancer  leur  négociation  : ce  quiar- 
refloit  aulTi  celle  qi^ye  devoit  faire  à Munfler  3 puifque  fuivant  le  trai- 
té préliminaire , la  nincc  & la  Suède  y devoir  marcher  d’un  merme  pas. 
Sur  cette  difficulté  on  propofa  de  faire  faire  la  Médiation  d’Ofnabrug 
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|>ar  la  République  de  Venife  > mais  l’Empereur  n'y  voulut  point  con- 
fentir , & donna  l'exclulion  à Conunni.  On  prenoit  le  prétexte  fut  ce  qu'on 
ne  vouloir  point  defobliget  le  Roy  de  Dannemarc,  qui  auroit  pû  repren- 
dre le  fil  de  la  Médiation  , après  que  la  paix  du  Nord  feroit  faite  ; mais  la 
véritable  ration  cftoit , que  l’Empereur  ne  vouloir  pas  qu’il  y euft  un  Me- 
diateur  entre  lui  & les  Princes  Proteftants  » parce  qu’il  prétendoit  les  trai- 
ter comme  fes  Sujets. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies,  en  envoyant  leurs  Plénipotentiaires 
i Mur.fter  , leur  ordonnèrent  d’éviter  les  occaHons»  qui  les  pouvoienc 
obliger  à négocier  par  le  moyen  des  Médiateurs  -,  & que  s’il  leur  furve- 
noit  quelque  différend , qu’ils  ne  pûffent  regler  avec  les  Efpagnols  invmé- 
diatement  , ils  pouvoient  s’adrefTer  aux  Ambaûadeurs  de  France  , ou 
bien  à celui  de  Venife  , & les  en  entretenir  pat  forme  de  difeours  ; 
afin  que  c»mme  Médiateurs  , ils  ptopofaflent  quelques  moyens  d’accom- 
modement. Mais  au  refte  qu’tls  s’aficmblaflent  toujours  avec  les  Minif- 
tres  d’Efpagne  direftement , à l’Hoftcl  de  Ville,  ou  dans  quelque  autre 
lieu  public  , fans  Médiateur  ; & qu’ils  y pnflent  un  cofte  de  la  table, 
laiflant  auxEfpagnols lechoix  dcrautrc.Jedis  ailleurs  qu'ils  s'aflcmbloicnt 
alternativement  chez  les  uns  & chez  les  autres. 

Le  Cardwdl  François  Barbertn  fut  envoyé  cn  France  en  l’an  1 6 2 î.  pour 
tafeher  d’y  accommoder  le  différend,  qui  eftoit  entre  les  deux  Couron- 
nes pour  la  Valteline.  Il  n’y  fit  rien , parce  que  le  Roy  vouloir  que  fui- 
vant  le  traitté  de  Madrid  , la  Valteline  fuft  reflituée  aux  Grifons  , avec 
tous  les  droits  de  fuperiorité  qu’ils  y avoient  devant  le  foulevcment  de 
ceux  de  la  Vallée.  En  l’an  1626.  le  mefme  Cardinal  paflaen  Efpagnc  , à 
deffein  d’y  faire  réuflir  la  Médiation  , qui  n'avoit  point  eu  de  fuccés  en 
France  : mais  les  Efpagnols  le  mépriferent  ou  le  négligèrent  fi  fort , qu’ils 
ne  lailferent  pas  deconclurre  le  traitté  de  Monçon  , apres  que  le  Légat' 
fut  déjà  arrivé  en  Efpagne  : mais  afin  qu’il  ne  cruft  point  qu’on  lui  vou- 
loir faite  affront , on  antidata  le  traittétoù  il  n’eut  point  de  part. 

La  paix  ayant  efté  faite  entre  la  France  & l’Ai^lcterre  cn  l’an  162p. 
les  inftrumcnts  de  part  & d’autre , cn  furent  mis  entre  les  mains  de  quel- 
que? Ambaffadeurs , qui  s’y  clloient  employés  comme  Pacificateurs , & non 
comme  Médiateurs  -,  pour  cn  efVrc  Ics  dépolitaircs , jufqu’à  ce  que  les  rati- 
fications euflent  eftéefehangées.  On  ne  peut  pas  dire  non  plus,  que  l’Ar- 
chcvefque  de  Pife,  Ambaffadeue  du  Grand-Duc  de  Tofeane  à Madrid  , 
fuft  Médiateur  i quoi  que  Bajfompterre  & du  Fargis , Ambalfadeurs  de  Fran- 
ce fouffriffent  qu’il  fe  trouvait  aux  Conférences  , afin  d’y  faire  office  de 
Paiificateur  dcs  differents  , que  les  Ambaffadeurs  de  France  pouvoient 
avoir  avec  les  Commiffaircs  Efpagnols.  Le  Grand-Duc  n'avoit  pas  of- 
fert fa  médiation  , & ePe  n’avoit  pas  efté  agréée  cn  France  : & pour  dire 
la  vérité,  elle  n’eftoit  pas  fott  neceÛTarre,  d.ins  la  difpofîrion  où  les  Efpa- 
nolseftoient  defatisfaire  les  François  ,en  leur  accordant  un  tràitté,  qu’ils 
n’avoient  pas  envie  d’exccuter.  Les  Ambaffadeurs  y firent  une  démarche 
bien  hardie  . cn  admettant  l’  Ambafl'adeur  de  Tofeane  aux  conférences  , 
fans  l’ordre  exprès  de  la  Cour  } bien  qu’ils  fuffent  perfiiadés  de  l’inten- 
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tion  d’anMiniftre  > dont  le  Maiftre  avoic  intereft  à ce  que  le  repos  d’Italie 
ne  fuft  t>omc  troublé  à caufe  de  la  Valtcline. 

Le  Roy  de  Suède CW/n  Gitfiave.ae  pouvoir  pas  foufFrir . que  les  Eilats 
des  Provinces  Unies  intervinflent  comme  Médiateurs  au  traité  qu'on  . 
le  vouloit  obliger  de  faire  avec  le  Roy  de  Dannemarc  > non  à fa  mode  > 
mais  félon  l'intention  de  la  France  t de  l’Angleterre  & desmefmcs  Pro- 
vincesUnies.  quis'eftoient  toutes  trois  érigées  en  Médiateurs;  afin  qu'il 
s'y  fift  un  traitré  qui  empefehaft  le  Roy  de  Suede,  d élever  fa  Grandeur 
fur  les  ruines  de  celui  de  Dannemarc.  il  dit  aux  Ambafladeurs  des  £f- 
tats  y qu’il  refufoit  leur  médiation  « qu'il  les  conlideroit  comme  Tes  en« 
nenys , & qu'il  les  pourroit  traitter  comme  tels.  La  France  de  l’Angle- 
terre avoient  bien  intereft  de  s'oppofer  aux  vailes  defieins  du  Roy  de  Suè- 
de , mais  elles  ne  faifoient  que  aes  offices  fort  languilTants , Sc  fe  feroienc 
déclarées  pour  lui  pluftolt  que  pour  le  Roy  de  Dannemarc  : de  forte 
qu'il  faut  croire  > que  fans  la  perte  de  la  bataille  de  Funen  y qui  mor- 
tifia bien  le  Roy  de  Suede  « ii  elle  ne  le  fit  mourir  en  effet , leur  Média- 
tion n'auroit  point  produit  l’effet  qu'elle  fit  après  fa  mort.  Ce  ne  fut 

Su'avec  regret  Sc  avec  répugnance  que  le  Roy  de  France  admit  la  Mc- 
iation  de  l’Angleterre»  de  la  Suede  & des  Provinces  Unies  en  l'an  i*6  8. 

Et  il  y a de  l'apparence  qu’il  ne  l’auroit  point  admife»  s'il  n’euft  efté  af- 
feuré»  qu’on  lui  laifferoit  par  le  traitté  toutes  les  conquefies  qu'il  avoit 
faites  > & qu’il  avoit  envie  de  faire.  En  entrant  dans  les  Pais-  bas  en  l aa 
1667.  il  avoit  protefté  qu'il  n’avoit  autre  intention  que  de  pourfuivre 
les  droits  de  la  Reine  fa  femme  » & de  fe  mettre  en  poffeirion  de  ce  que 
la  dévolution  lui  avoit  acquis  » ou  d’un  équivalent  : & c’eft  ce  qu'il  ob- 
tint par  le  traitté  d’Aix  la  Chapelle.  Pour  ce  qui  eft  du  choix  qu’il  laif- 
fa  aux  Efpagnols»  ceux  cy  n’en  tiroient  point  d'avantage  du  tout  ; par- 
ce qu'en  cedant  à la  France  les  places  qu’elle  demandoit  » ils  eftendoienc 
& couvroient  les  frontières  de  ce  Royaume  - là  ; & en  lui  laiffant  les 
Villes  qu'elle  avoit  conquifes»  il»^cntamoient  leurs  propres  frontières* 

& donnoient  aux  François  entrée  dans  leur  pais , jufques  dans  le  cœur 
du  Brabant  • & jufques  aux  portes  de  Bruxelles  11  efi  vrai  qu'en  tout 
cela  >au(fi  bien  qu’en  la  Triple  Alliance  défenfîve.qui  fut  depuis  conclue 
entre  l’Angleterre  & les  Provinces  Unies,  il  y a quelquecWfcdc  li  bi- 
^rre  & de  (i  myftcrieux  > qu’on  a de  la  peine  à le  démefler. 


Section  XII. 

. ^ Dtt^ rditiés, 

E n’eft  pas  i l’AmbaiTadeur  à s'informer,  fi  le  Prince  qui  lui  com- 
mande de  faire  un  traitté  » peut  obliger  fon  Succeficur  à l’exccu- 
j tion.  il  n’a  qu'à  fuivre  fes  ordres . & à demeurer  dans  les  termes 
de  fon  inftrufUon  & de  fon  pouvoir.  Aulfi  n’entrai-je  point  en  la  dif- 
culiioa  de  cette  queftion  : mais  je  dirai  feulement , que  félon  l'opinion 
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de  'Bodin  le  Roy  de  France  ne  peut  en  aucune  maniéré  obliger  fon  Succès 
feur  à l’cxccution  des  traittes . qu’il  a fait  pendant  fon  régné.  Il  fonde 
fa  thefe  fur  ce  principe  t que  le  Roy  , bien  que  le  plus  abfoTu  de  tous  les 
Monarques  de  la  Chreftientc  , n’elt  qu'ufuiruiticr  de  fon  Royaume  : & 
qu’ainli  fon  pouvoir  finit  avec  fa  vie.  Que  fon  Succeficur  n’eftant  pas 
appelle  à la  Couronne  par  la  volonté  ni  par  la  difpofition  de  fon  Pre- 
dccclicur  : mais  y fuccedant  de  fon  chef,  en  vertu  de  la  Loy  fondamen- 
tale du  Royaume,  il  n’cft  pas  tenu  de  fuivre  fes  fentiments,  au  préju- 
dice de  la  liberté  que  le  Prédecefleur  ne  lui  peut  ofter.  On  peut  fur  cet- 
te maxime  former  deux  concluüons , à mon  avis  , fort  pertinentes.  La 
première , que  quelques  traittés  que  les  Princes  faffent , ils  ne  fubfiftent 
meimc  parmi  ceux  qui  font  les  plus  religieux  , & les  plus  jaloux  de  leur 
parole , que  pendant  leur  vie.  L'autre  conclufion  eft  : que  (i  les  Rois  qui 
font  ufufruiticrs  , ne  peuvent  obliger  leurs  Succeffeurs  & Heritiers,  ceux 
qui  ont  la  direâiondes  affaires  dans  un  Efiat  ou  Arifiocratique  ou  Dé- 
mocratique , non  à vie  , ni  comme  ufufruiticrs  ; mais  pour  un  temps 
feulement  ,&  comme adminiftraicurs  , par  éIcéUon  ; peuvent  bien  moins 
obliger  leur  pofterité  . c’eft-à-dire,  ceux  gui  fucccdcnt  à leurs  fondions , 
foit  pendant  leur  vie,- ou  après  leur  décès  ; mais  ils  font  obligés  de  laif- 
fer  les  affaires  en  l'cftat  où  ils  les  ont  trouvées  , & à leurs  Succeffeurs 
la  liberté  entière  des  délibérations , ainfi  qu'ils  l’ont  rcccuc  de  leurs  An- 
ceftres  Cependant  on  voit  guc  les  Princes  & les  Républiques  s'obligent 
tous  les  jours  dans  les  traittes  , tant  pour  eux , que  pour  leurs  heritiers 
& fucceffeurs.  Les  renouvellements  d’alliance  , qui  ont  cflé  faits  avec 
les  Cantons  Suiffes , fous  le  règne  de  Henrj  IV.  & depuis  quelques  an- 
nées fous  le  Roy  d'aprefent  , s^rftendent  jufques  au  décès  de  leur  fuc- 
ccfTcur&au  de  là:  & les  traittés,  qui  par  maniéré  de  dire , nedoivent  fubfif- 
ter  que  trois  jours,  parlent  d’une  amitié  & d'une  confédération,  qui  doit 
efire  perpétuelle  entre  les  Rois  & leurs  enfants,  nez  & à naifire  , leurs 
fncceffeurs  & heritiers , Royaumes  & Eftats  , &c.  Le  traitté  des  Piie- 
nées  en  peut  fcrvir  d exemple.  Mais  c'eft  dont  l'Ambaffadeur  ne  fc  doit 

f>oint  inquiéter.  L’execution  du  traitté  n'efi  pas  de  fon  fait  : il  n’y  a que 
a conclufion  dont  il  puilfe  répondre,  en  y ménageant  les  interefts  de  fon 
Maiftrc 

j’eftime  pourtant  devoir  dire,  que  comme  les  conrraûs  qui  fc  paffent 
entre  les  particuliers  , font  fondés  fur  les  loix  civiles  ; ainfi  les  traités 
qui  fe  font  entre  les  Souverains  font  fondés  fur  U Droit  des  Cens  . de  forte 
qu’il  fcroit  ridicule  d'en  demander  la  refeifion  pour  les  caufes,  pour  Icf- 

3uelles  le  Droit  Civil  rcfiituc  le  particulier  lefé  , en  l’cftat  où  il  eftoic 
evant  Iccontraft  J’y  ajoufteray,  que  les  Princes  ne  font  point  de  traité, 
finon  avec  cette  condition  tacite  , qu’ils  ne  l’obfervcront  que  tant  qu’ils 
le  pourront  faire,  fans  préjudice  de  leurs  interefts.  Leur  intention  eft 
d’en  tirer  tout  le  profit , & d’en  laiffcr  toutes  les. incommodités  & tout  le 
péril  à leur  compagnon  s'ils  peuvent.  Il  n’y  avoit  pas  long-temps  que  le 
Roy  Henry  IV.  avoit  fait  une  très  forte  alliance  avec  la  È-cinc  d’Angle- 
terre de  avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies , lorfqu’il  prefta  l’oreille  aux 

T 2 ouvex- 


1+8  L’AMBASSADEUR 

ouvertures  que  le  Pape  lui  fit  faire  pour  la  paix  > qui  fut  Conclue  dCpu's 
à.  Vervins.  Clément  VIII.  cn  parlant  un  jour  de  cette  affaire  à Dojfat , dés 
Je  commencement  de  l'an  15  9 7-  c’eff-à-dire»  fort  peu  de  mois  après  que 
l'alliance  cuit  efté  conclue  avec  la  Reine  d'Angleterre . il  lui  dit  > que  le 
Roy  qui  avoit  fait  ferment  à une  hérétique  , avoir  un  autre  ferment  à 
Dieu»  & à lui  Pape.  Ilyajoufta»  que  Duc  d'Urbin  » avoit 

accoutumé  de  dire  » qu  un  limple  Gentilhomme  > ou  un  Seigneur  noa 
Souverain  ne  pouvoir  manquer  à fa  parole  > fans  faire  tort  à fon  honneur 
& à fa'reputation:  mais  que  les  Princes  Souverains  pou  voient  » pour  rai- 
fon  d'H  (la t < faire  des  traités  & les  rompre  » prendre  des  alliances  6c  les  laif~ 
fer»  mentir  > trahir  6c  faire  toutes  telles  chofes»  fans  préjudice  de  leur 
honneur.  Je  nefçais  li  le  Pape  en  avoit  beaucoup  à alléguer  la  belle  ma- 
xime du  Duc  d'Vthin.  Ce  n’eftoit  pas  le  principe  de  IV.  mais  il  fit 
reprefenter  à la  Reine»  par  Hnrault  de  Maijfes , fon  Amballadeur  » que  l’ef- 
tat  de  fon  Roiaume  ne  lui  permettant  pas  de  continuer  une  guerre»  qui 
feroit  ruineufe  à fes  Sujets  » il  jugeoit  qu'il  n'importoit  pas  moins  à fes 
alliés  qu’à  lui  mcfmc»  qn’il  prift  le  foin  de  fe  conferver  ; afin  qu'aprés 
avoir  donné  ordre  à fes  affaires  > il  puft  donner  à fes  amis  les  recours, 
qu'ils  dévoient  fc  promettre  de  fa  bonne  volonté  î & la  fit  affeurer  que 
la  paix  qu’il  alloit  faire  . feroit  au(Ti  utile  à fes  alliés  qu'elle  eftoit  necef- 
fairc  à fon  Roiaume.  L'Ambaffadeur  de  France  y ajoufta  ce  que  je  viens 
de  marquer  de  la  condition  tacite  » qui  cft  infepatabic  de  tous  les  traités, 
& de  toutes  les  alliances  des  Princes.  La  raifon  deccla  e(f , que  les  Prin- 
ces ont  une  obligationi  leurs  Sujets»quieft  fans  comparaifon  plus  forte 
que  celle  où  ils  entrent  par  l’alliance  » quelque  eftroitc  qu’elle  puilfc  eftre. 
On  peut  encoredirc»  qu’il  vaut  bien  mieux  finir  l’alliance  par  un  traitté 
fcparé  » pourveu  que  la  lafcheté  & la  perfidie  ne  s’y  meflent  point  » que  de 
laifler  détruire  l'allié  par  un  puilfant  ennemi.  Mais  de  renoncer  fans  nc- 
cclfiié  à un  traité  formel  » & de  déclarer  hautement  qu'on  ne  le  veut  pas 
exccuter  ; c’eft  manquer  à la  foy  publique  , & renverfer  les  fondements 
de  tout  le  commerce»  que  les  Princes  font  obligés  d’entretenir  entre  eux. 

Le  Cemte  Eric  Oxenftiern , qui  fucccda  depuis  à fon  perc  en  la  charge  de 
Chancelier  de  Suède»  s’entretenant  un  jour  avec  le  Refident  de  Dannc- 
marc»au  fujetde  la  guerre  que  les  Provinces  Unies  avoient  avec  lesAn- 
glois,  lui  dit»  qu’il  odoit  vray  qu'il  y avoit  des  traités»  qui  fcmbloicnt  obli- 
ger la  Couronne  de  Suede  à fecourir  les  Hollandois contre  les  Parlemen- 
taires d'Angleterre  » qui  eftoient  affés  exprès  pour  cela  ; mais  qu’il  ne  fa- 
Joit  pas  s’arrefter  à des  traités.  Que  lorfqu’on  les  avoit  faits  » le  temps  le 
requeroit  ainü  ; mais  que  les  affaires  edoient  bien  changées  depuis.  Le 
Chancelier  mcfme  en  dit  autant  au  Refident  de  France,  qui  lui  voulut  re- 
commander lesinrerefts  des  Provinces  Unies.  Le  Roy  de  Suede  défunt 
ne  craignoit  point  de  dire,  qu’il  ne  fçavoit  quel  animal  c’eftoit  qu'un 
traité.  Et  de  fait,  de  la  maniercqu’on  en  a ufé  depuis  la  Triple  Alliance, 
qui  fut  conclue  en  l’an  itfôS.entre  l'Angleterre  » la  Suède  & les  Provinces 
Unies  -,  il  faut  avoücr  que  les  Princes  n’obfervent  les  traités  que  tant  qu'il 
leur  plaid , & que  c’eft  l’intcrcft  ou  le  caprice . & non  la  bonne  foy  qui 
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Conduit  leurs  avions.  La  cire  & le  parchemin  ne  lient  pas  plus  fortement 

Ïu’une  chaîne  de  paille,  & on  fait  gloire  d’encherir  mr  tout  ce  que  le 
olitique  Florentin , dit  des  plus  pcrnicieufes  maximes  des  plus  mefenants 
hommes.  Ce  n’cft  pas  mon  deffein  de  parler  ici  des  intentions  & des  fenti- 
ments  des  Princes  ; mais  feulement  de  la  manière  qu’ils  font  faire  les  trai- 
tes par  leurs  AmbalTadeurs. 

En  parlant  des  Traités,  j'y  comprens aulTi  les  préliminaires,  qui  fou- 
vent  donnent  plus  de  peine  & occupent  plus  de  temns  , que  l'on  n'en  em- 
ployé à ajuftet  les  différends  mcfmes.  La  Villede  Hrmbourg  vit  fept  ans 
défaite  des  Miniftres,  qui  n'avoient  autre chofeà  faire  , (inon  à regler  le 
temps  & le  lieu  du  Congres,  & les  paffeports  des  Miniftres  , dont  l’Aflcra- 
blécdevoit  cftrecompofée.  J’ay  parle  en  la  Sedion  a7- du  premier  livre* 
des  difficultés  qui  fc  rencontrèrent  touchant  les  paffeports,  il  n'y  en  eue 
point  pour  le  temps:  mais  on  fut  des  années  entières  à ajufter  le  lieu  du 
Congrès.  Le  Vi\>t1)rbMn  VllI.  defiroitque  la  paix  fenegociaft  à Rome. 
Le  Confcil  de  Franceau  contraire  ne  vouloir  point  que  cette  négociation 
fc  fift  fous  les  yeux  du  Pape  : & pour  s’en  défendre,  il  difoit  que  cela  efloit 
impoffible , parce  qu’on  alloit  travailler  à une  paix  , qui  ne  pouvoir  eftre 
generale,  fi  on  n’y  regloit  auffi  les  interefts  dé  pluflcurs  Princes  Protef- 
tants,  qui  ne  voudroient  , & ne  pourroient  envoyer  leurs  Miniftres  à 
Rome.  L'Empereur  , qui  eftoit  bien  aife  de  négocier  en  un  lieu  où  les 
Princes  Proteftants,  & plnficurs  Catholiques  mefmc  n’envoyeroient 
point,  parce  qu’il  feroii  par  ce  moyen  le  maiftre  de  leurs  interefts,  con- 
fentit  que  le  traité  fc  fift  à Rome , de  promit  qu'il  y feroit  aufti  confentir 
l’Efpagnc.  Après  que  la  France  eut  rcfufé  cette  ouverture , l’Empereur 
propofa  Sfire , Augsbeurg  . Confiance  , Trente  : mais  CCttC  propofition  fut 
encore  rejettée  par  Ic'Roy  de  France  ; tant  parce  ^ue  ces  villes  dépen- 
doient  de  l’Empereur,  que  parce  qu'il  jugeoit  que  c eftoit  contre  fa  di- 
gnité , que  de  fc  iaiffer  entraîner  aux  fentiments  d’autruy  : & particuliè- 
rement par  l’Empereur,  qui  auroit  pû  en  tirer  un  avantage  que  la  France 
ne  lui  accordoit  point.  On  demeura  enfin  d’accord , que  les  Catholiques 
s’afTcmblcroicnt  à Cologne , & les  Proteftants  à Hambourg  ou  à Lub^c.  Mais 
d’autant  que  les  Suédois  jugeoient  que  Cologne  & Hambourg  eftoient  trop 
éloignées  l’une  de  l’autre , & que  la  communication  frequente  & nrefque 
continuelle  des  Alliés  en  feroit  fort  incommodée,  à caufe  de  la  diftancc 
des  lieux  , depuis  le  Rhin  jufqucs  aux  bords  de  la  Mer  Baltique  , ils  prie- 
' rent  Mr.  d Avaux  de  propofer  MunfierSc  Ofnabreg  , Comme  des  villes  égale- 
ment commodes  à tous  les  interefts.  Les  Eftats  de  l’Empire,  qui  en  ce 
temps  là  eftoient  affcmblés  à Ratifbonne,  agréèrent  ce  choix  - & l’Em- 
pereur y confcniit  auffi  ; quoi  qu’il  euft  mieux  aimé  qu’on  eut  pris  Spire 
5c  Wormt. 

Quelques  Princes  ont  efte  fort  difficiles  fur  ce  point . & d’autres  ne 
l’ont  point  cfté  du  tout.  En  l’an  i559.  les  Rois  de  France  & d Efpagnc 
envoyèrent  premièrement  leurs  Miniftres  à Lifte:  mais  le  Connefuhie  de 
Montmo'-ancj  rcfufa  dc  conclurrc  le  traité  dans  une  ville  del’obéiffance  du 
Roy  d’Efpagne:  parce  qu'il  ne  vouloit  point  que  le  monde  cruft  , que 
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Je  Roy  de  Erince  euft  fait  demander  la  paix  au  Roy  d’Efpagne  jafquesi 
dans  fa  Maifon.  C’eft  pourquoi  les  AmbalTadeurs  des  deux  Rois  s'affem 
blcrent  depuis  dam  rAhkaje  de  Cercamp , & Jignercnt  le  traité  à Chameau  e» 
C ambre  fit , comme  dam  «rit  heu  Neutre.  Pendant  la  guerre  de  Cafiro , les  Cardé., 
naux  Domht  & Bicbi , dont  l'uncftoit  Plénipotentiaire  du  Fape,&  l’autre 
eftoit  AmbalTadeur  Extraordinaire  & Médiateur  delà  part  de  la  France» 
en  parlant  du  lieu  ou  les  Miniftres  des  Parties  intereffées  fe  pourroient 
aBlmbler  « pour  traifcr  de  la  paix  ; Bichi  dit  qu'il  feroit  à propos  d'erx 
lailler  le  choix  aux  Princes  Alliés  » afin  de  leur  témoigner  quelque  con- 
fiance. Mais  Dor^hi  repartit]  ^u’tl  falou  que  U ue^ocUtsou /é  fift  daus  une  des  villes 
de  l Elias  dr  I Ee'ife  ; qn'it  r alloit  de  la  réputation  dm  Suint  Sitf^e  , qne  les  Princes  de- 
vaient ce  rtjp  fl  au  Pupe.  La  première  chofc  que  le  Roy  Très  Chreftien  pro- 
pofa  » lorfqu’on  commença  à parler  d’accommoder  le  différend  » qu'il 
avoir  avec  w'  xandre  VII.  à caufe  de  l'infolcnce  des  gardes  Corfes  ; ce  fut 
qn’on  ne  iraiieroit  point  j B me  , mais  dans  un  lieu  neutre.  Et  de  fait  le  traité  fuC 
achevé  & figné  à Pife.  En  l’an  i5v8*  les  deux  Rois  demeurèrent  d’accord, 
de  la  petite  ville  de  yervim  , comme  d’un  lieu  fitué  dans  une  diftance  ptef- 
que  égale  de  Paris  & de  Bruxelles  > & également  commode  à H,n^  1 V & 
à l'Archiduc  A'bert , qui  avoir  procuration  du  Roy  d’Efpagne.  La  tieve 
e tre  le  mefmc  Archiduc  & les  Provinces  Unies  fut  d’abord  négociée  à la 
HayC]  mais  lorfqu’on  la  voulut  conclurre  » les  Députés  de  part  & d’autre 
s’affcmblercnt  à Anvers.  Semivo^ho  dit  j que  les  Efpagnols  infifferent  à ce 
que  le  traité  fuft  figné  en  cette  ville  là  , à caufe  de  la  réputation  où  elle 
eftoit  dans  le  monde.  La  F rance  n'a  point  fait  de  difficulté  de  négocier  » 
& défaire  des  traités  pour  les  affaires  d’Allemagne  en  Allemagne  mefmc» 
ZBerwalle,  à Ratisbonne  , à.  Hailbron , à Vlm  , à Munjler  , dre.  Commc  pOUf 
celles  d'Italiei  en  Italie]  à .^erafque , à Turin  Sc  ailleurs.  Elle  a mefme 
bien  voulu  traitter  en  EfpagnC]  a Madnd , à Monçon,  dre. 

La  négociation  qui  s'eft  faite  pour  la  paiX]  qui  fut  conclue  entre  les 
deux  Couronnes  en  l’an  16)9.  fut  commencée  en  l’an  1656.  par  Lionne  ji 
Madrid,  continuée  & achevée  par à /»4m . & enfin  lignée  aux  Pi- 
renées  J c’eft-à  dite  fur  les  frontières  des  deux  Roiaumes.  Et  Cela  pour  la  dignité 
des  deux  Couronnes  ] dans  un  lieu  prcfque  également  éloigné  de  Paris  & 
de  Madrid.  Pour  cet  effet  on  prit  des  mciures  fi  jufteS]  dans  une  Ifle  qui 
fepare  les  deux  Roiaumes , que  chacun  des  deux  Premiers  Miniftres  pou- 
voir dire]  qu’il  traitoit  dans  le  territoire  du  Roy  fon  MaiftrC]  & ne  cedoit 
pas  le  moindre  avantage  à fon  compagnon.  Après  l’invaiion  que  les  ar- 
mes de  France  firent  dans  les  Pais  bas  «en  l’an  1667.  & après  l'alliance 
que  l’Angleterre , la  Suede&  les  Provinces  Unies  firent  ] pour  en  arrefter 
le  progrès  ; l'Efpagnc  qui  ne  dcfefperoit  point  de  pouvoir  obliger  les  Al- 
liés à rompre  avec  la  France.  & qui  avoir  de  la  peincà  confentir  à la  paix» 
à laquelle  on  peut  dire  qu’elle  fut  comme  forcée  par  les  Alliés , infifta  bien 
fort  à ce  qu’elle  fuft  négociée  à Rome , en  la  prcfcnce  & par  l’cntremife  dii 
Pape  ] ou  que  les  deux  Rois  cnvoyafTcnt  leurs  Miniftres  aux  Ptren/es  ; puif- 
qu  il  eftoit  queftion  d’cxecuter  le  traité  qui  y avoit  efté  fait  en  l’an  1659. 
Mais  la  France  difoit  > que  c’eftoit  une  affaire  qui  tegaidoit  les  Provinces 
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flc  Flandres  dircdemcnt  » Sc  ainllque  le  traité  ne  fc pouvoir  fairequc  fur 
les  frontières  de  deçà  : principalement  puifque  l'Angleterre  i la  Suède  3c 
les  Provinces  Unies  s’y  intercuoicnt.  Je  remarqueray  ici  ennaffant,  que 
dans  rillc  des  Faifans , au  lieu  ou  les  deux  Premiers  Miniftres  s’afl'em- 
bloient , il  y avoir  une  table  pour  chacun  » dont  l’une  eftoit  fur  le  terri- 
toire de  France . & l'autre  fur  celui  d'Efpagnc  > 3c  chacun  d’eux  ligna  fur 
la  li'’nn(:  mais  le  contraéb  de  miriagc  fut  ligné  fur  la  table  de  Dom  Louit 
de  H.tet , parce  que  cet  honneur  elluit  deu  à l’Infante*  que  le  Roy  de 
France  recherclioit. 

Il  n'y  a jamais  de  différend  fur  ce  fujet  entre  les  deux  Rois  du  Nord  ; 
parce  que  d'ordinaire  les  Dépurés  ou  CommilTaires,  s’airemblcnt  fur  les 
frontières  des  deux  Koiaumes.ou  bien  en  quelque  lieu  qui  en  eft  éloigné 
dans  une  diftancc  égale.  Bremfeb~o  , où  fe  ht  le  traité  entre  la  Suède  3c  le 
Danncmarc  en  l’an  i6+5-  ell' entre  Cutmar  & Chnjhanepule.  Et  li  depuis  ce 
temps  la  on  a fait  des  traités  à 3c  à '^oîfurp , & depuis  à C pprnhdiMt , 

ce  fut  parce  cycles  deux  Rois  l'c  trou  voient  fur  le  lieu.  En  l'an  i($5i.  les 
Miniftres  de  Pologne  . qui  fe  dévoient  alfombler  pour  faire  prolonger 
leur  trêve* ou  pour  la  convertir  en  une  paix  perpétuelle*  eurent  de  gran- 
des conteftatiotis  fur  le  lieu  du  Congrès.  Les  Polonois  vouloicnt  qu’on 
s'alfcmblaft  à F.  Ancfaet  fur  l Odtr  ou  à Landslfcrgh,  3t  Ics  Suedois  propofoient 
LHbtc  ou  H imbourg  j 3c  ils  demeurèrent  enfin  d’accord  qu’on  fc  rendroit  à 
l,ubec  : mais  OU  n’y  fit  rien  , 3t  le  traité  ne  fur  conclu  qu'au  bout  de  plu- 
lieurs  années  au  Couvot  d'OUve  auprès  de  Oantlig*  comme  dans  un  lieu 
commode  aux  uns  3c  aux  autres. 

Les  Princes  qui  ont  comoetence  entre  eux  , en  font  fouvent  un  point 
d’honneur  : mais  ceux  qui  font  au  dclTus  de  la  compétence,  ne  s’arreftenc 

fointàces  petites  difücultés.  Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne*  que  les 
ftats  des  Provinces  Unies  avoient  fait  rechercher  jufques  dans  whitc- 
hal,  pour  y faire  le  traité  de  l'an  i66a.  offrit  en  l'an  1667,  d'envoyer  fes 
AmbalTadcurs  jufques  à la  Haye  * pour  y faire  négocier  la  paix  > 3c  les  en- 
voya en  effet  à Breda  , où  elle  fut  conclue  . bien  que  la  ville  foit  de  la 
Souveraineté  des  Eftats.  Dés  qu'on  commença  à parler  de  renouer  la  né- 
gociation > cjue  l’enlcvcment  du  Prince  C7W/<»«nwf  de  Fur flemberg  oit  fait 
rompre  à Cologne*  le  Roy  de  France  offrit  d’envoyer  fes  Pletiipotcntiai- 
res  en  telle  ville  qu'on  lui  nommeroit  hors  de  l’Allemagne  > parce  qu’il 
jugcoitqu'aprés  ce  qui  eftoit  arrivé  à Cologne . il  n’y  avoir  point  de  feu- 
reté  pour  eux  dans  l’Empire.  Et  de  fait* dés  qu’on  lui  eut  nommé  Ni- 
megue  . il  y acquiefça  . quoi  que  ce  foit  la  première  ville  de  Gueldre, 
dans  l'Eftat  des  Provinces  Unies.  Les  villes  où  ces  fortes  d'aflcmblécs  fe 
tiennent  * doivent  jouir  d’une  parfaite  neutralité  * à l’égard  de  tous  les 
interefles*  afin  que  leurs  Miniftres  y ayent  la  mefme  liberté  3c  la  me<mc 
feurcté.  qu’ils  auroient  chez  eux.  Après  qu’on  eut  refolu  que  l’Alfcm- 
bléc  fcroit  transférée  de  Cologne  à Muufier , Jeun  Crune  , Conftilicr  au  Con- 
feil  Aulique  de  l'Empereur  , y alla  ; 3c  remit  au  Magiftrat  le  fermant  de 
fidelité  au’ilavoit  à l’Empire*  pour  le  temps  que  l’Airembléc  durcroit  > 
gfin  que  tes  Miniftres  des  Princes  intereftés  y pûjQTent  aller  > venir  3c  demeu- 
rât 
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rcr  fans  fcrupule , comme  dans  un  lieu  neutre.  Ce  qui  fc  fit  folcmnclle^ 

ment  à l'hoficl  de  ville  > & on  en  pafia  aâc  pat  devant  un  Notaire. 

Après  que  les  Princes  font  convenus  du  lieu  de  l’Affemblée,  & que  leurs 
Miniftres  s’y  font  rendus , ceux  ci  font  quelquefois  naiftre  des  difficultés 
fur  la  forme  & la  maniéré  de  la  négociation.  Si  elle  fc  fera  de  bouche  oa 
pareferit:  s'il  y a un  Médiateur,  qui  mettra  le  premier  fes  propofitions 
entre  fes  mains  : fi  les  Ambafiadeurs  fc  vifircront  : comment  Sc  où  on  s’af- 
femblcra  , lorfqu'on  entrera  en  conférence  j & comment  on  accommo- 
dera toutes  les  chofes,  en  forte  qu’il  y ait  une  jufic  égalité  entre  ceux  qui 
ont  un  tBCfmccara£tcrc,  & entre  lefquels  il  y a compétence.  On  n’y  cf- 
toit.pas  fi  fcrupuleux  autrefois  que  l’on  cft  prefentement.  Charles  VIII. 
ayant  prefquc  en  mcfmc  temps  conquis  & perdu  le  Roiaume  de  Naples  » 
& voyant  tous  les  Potentats  a Italie  ligués  de  armés  contrelui  i jugea  qu’il 
n’y  avoir  point  de  meilleur  moyen  de  dégager  le  Duc  d’Orleasss , qui  efioit 
réduit  aux  dernières  extrémités  dans  Novarre,  qu'en  faifant  la  paix  avec 
les  Confédérés.  Les  Préliminaires  ayant  efte  réglés  avec  peu  de  peine» 
les  Députés  de  part  & d'autre  fc  rendirent  à Vcrccil  » & s’aflcmbloicnt 
tous  les  jours  dans  la  maifon  , où  le  Duc  de  Milan  cftoit  logé.  Quand  les 
Députés  de  France  y arrivoient , le  Duc  les  recevoir  lui  mcfme  à la  porte 
de  (on  logis.  La  DuchclTc  venoit  au-devant  d'eux  à l’entrée  d’une  grande 
galerie:  & alors  les  Seigneurs  François»  pour  lui  faire  honneur  mar- 
choient  devant  elle  » & la  conduifoient  à l’appartement  de  fon  mari , où 
les  conférences  fc  tenoient.  II  y avoir  dans  la  Chambre  deux  rangs  de 
chaifes  i les  unes  pour  les  Députés  des  Confédérés  , & les  autres  pour 
ceux  de  France.  Les  premiers  avoient  à leur  telle  un  Confeillcr  de  rEm- 
pcrcur,  quiefioit  fuividcrAmbafladéurd'Efpagnc,  auprès  duquel  cftoit 
affis  lcMar<)Mis  de  Gonx,agHe,  General  de  l'armée  Vénitienne,  fuivi  des  Pro- 
vediteurs  & de  l’AmbaCTadeur  de  Venife.  Le  Duc  & la  I^uchclTc  de  Mi- 
lan eftoient  affis  après  eux  » devant  l'AmbaCTadcur  de  Fcrrarc , qui  cftoit 
le  dernier  de  tous.  11  n’y  avoit  que  le  Duc  de  Milan  qui  parlaft  pour  tous 
les  Confédérés  , & qui  faifoit  taire  (ilcùcc  , lorfquc  les  François  , félon 
leur  couftume  , vouloient  parler  deux  ou  trois  a la  fois.  Apres  que  les 
affaires  curent  efté  difeutées  A digérées  pendant  quelques  jours  » A qu'el- 
les furent  en  cftat  qu’on  pull  mettre  les  articles  lur  le  papier  , les  Dépu- 
tés firent  venir  deux  Secrétaires , un  de  chaque  parti , qui  mettoient  par 
eferit  ce  dont  on  cftoit  cotivcnu  , chacun  en  fa  langue  : A après  que  ceux- 
ci  a voient  achevé  d’eferire  un  article  » ils  le  lifoient  tout  haut.  Dans  la 
feffion  fuivante  les  mcfmcs  Secrétaires  rclifoicnt  ce  qui  avoit  cfté  arrefte 
dans  la  precedente,  afin  qu  on  vift  s’il  n’y  avoit  rien  de  changé  ou  d’al- 
terc.  On  en  ufa  ainfi  jufques  à la  conclufiondu  traité»  A parce  moyen 
tous  les  différends  furent  règles  en  fort  peu  de  jours.  Devant  que  d'entrer 
en  conférence  , les  Députés  des  Confcdcrcs  obligèrent  ceux  de  France  à 
jurer,  qu’ils  traitcroicntde  bonnefoi  A avecfinccrité;  A à protefter  que 
leur  intcntioneftoitde  fairelapaix  , A non  d'ulcr  de  duplicité  , à drffein 
de  faire  fortir  le  Duc  d’Or/ra»,  de  Novarre  A de  s’en  dédire  après.  11  faloit 
que  les  Coafedetés  ciûffcnt,que  les  François  fulTcatplus  gens  de  bien 

qu’eui  > 


ET  SES  FONCTIONS.  Liv.  II.  i5î 

qu’eux  > puis  qu’ils  s'cn  rapportoicnt  à leur  ferment  ; dont  les  Italiens 
n'auroient  pas  fait  grand  fcrupule. 

J'ay  bien  voulu  remarquer  ces  particularités  apres  Philippes  de  Cominet, 
pour  faire  voir  qu’on  n’eft  pas  fi  facile  au  temps  où  nous  vivons.  Les  moin- 
dres difficultés  deviennent  fouvent  des  obftacles  invincibles.  En  l’an 
1651.il  fe  fit  à Lubec  une  Aflcmbléc de  Miniftres  de  Pologne  & de  Suè- 
de, dont  je  viens  de  parler.  Chamet , qui  y eftoit  Médiateur  de  la  part  de 
la  France,  y rencontra  d’abord  de  fi  grands  obftacles , qu’il  fut  rcfolu  , 
que  les  Plenipoteniiaires  des  deux  Couronnes  ne  fe  verroient  point  , linOn  après  quC 
Jes  affaires  auroient  efte  réglées  1 qu’elles  pafleroient  toutes  par  les  mains 
des  Médiateurs , & que  cependant  les  Polonois  & les  Suédois  fe  rendtoient 
réciproquement  une  vifite  de  civilité.  Elle  ne  fe  fit  point  pourtant , parce 
que  les  Polonois  refufoient  de  donner  la  qualité  de  Reine  de  Suède  à la 
Reine  Chnftine , quoi  qu’ellc  la  fuft  en  effet.  Dans  le  traité  de  Stumpfdorf , 
où  on  conclut  la  trêve,  pour  la  prolongation  de  laquelle  l’Affcmbléc  de 
Lubec  fe  faifoit , le  Roy  de  Pologne  la  lui  donnoit  : & cependant  les  Mi- 
niftres de  la  mcfme  Couronne  refufoient  de  la  lui  donner  , en  parlant 
d’elle.  Les  Polonois  voyant  que  les  Plénipotentiaires  de  Suedenevou- 
loient  pas  admettre  leur  vifite  fans  cela  , firent  affeurer  Chanut  qu’ils  paf- 
feroient  par  deffus  cette  conlidcration  , Sç  qu’en  parlant  de  fa  Reine» 
ils  la  nommeroient  cxprcflemcnt  Reine  de  Suède.  Leur  intention  eftoit 
de  n’en  rien  faire,  & de  tromaer  Chenue  auffi-bicn  que  les  Miniftres  de 
Suede  : mais  comme  ils  avoient  à faire  à un  adroit  Négociateur  , qui  pe- 
nctroit  leur  penfée  , il  !ear  fit  reprefenter  que  cette  mcfcfiantc  fineffe 
leur  feroit  recevoir  un  vilain  affront  ; parce  que  s’ils  manquoient  à cc 
qu  ils  avoient  promis,  les  Suédois  ne  leur  rendroient  pas  l'honneur  que 
les  Polonois  leur  avoient  fait , en  les  vifitanr.  Les  Suédois  de  leur  cofté  , 
ne  vouloicnt  point  que  les  Miniftres  de  Pologne  donnaftent  à leur  Roy 
la  qualité  de  Rov  de  Suède,  & refufoient  d’admettre  aucun  tempéra- 
ment là-deffus.  On  demeura  donc  d’accord  enfin . qu’il  ne  fe  feroit  point 
de  vifite  de  part  ni  d'autre  , & ils  agréèrent  l’ouverture  que  Chunui  fit» 
qu’ils  fe  verroient  à un  feftin.  Mais  fur  cela  il  fe  forma  encore  de  nou- 
velles difficultés  ; parce  que  les  Polonois  vouloicnt  les  premiers  régaler 
Ie»Suedois:  & ceux  ci,  qui  jugeoient  que  la  première  vifite  leur  eftoit 
deuc , comme  aux  derniers  venus  , prerendoient  devoir  eftre  préférés 
comme  ils  le  furent,  de  l'avis  de  M-  Chunur.  Suhius , Chef  de  l’AmbalTa- 
de  de  Suède  , fut  le  premier  qui  traita  tous  les  autres  Miniftres  , qui  fc 
virent  enfuite  en  pluficurs  autres  feftins  : où  les  chofes  fe  palTerent  affes 
bien  :mais  on  n’entra  pas  pourtant  en  négociation  dans  cette  AffcmbléeT 
non  plus  que  dans  celle  qui  fc  fit  au  mcfme  lieu  en  l'an  1653.  où  il  fc  ren- 
contra de  grandes  difficultés  fur  les  pouvoirs,  dont  ila  cfté  parlé  en  la  16, 
Seélion  du  premier  livre.  Au  Congrès  de  Bremfebro,  les  Miniftres  de 
Suède  & de  Dannemarc , en  fc  rencontrant  au  milieu  du  pont , qui  fert  de 
frontière  commune  aux  deux  Roiaumes  , falüerent  bien  les  iMediatcurs  > 
mais  ils  ne  fc  firent  point  de  civilité  , & fe  contentèrent  de  fe  toucher  en 
U main,  ainfi  qu’il  avoir  efte  convenu.  Le  Chancclici  de  Suède  & le 
il.  Parut,  V Grandr 
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Grand  Maiftre  dcDanncmarc  , Chefs  des  deux  Ambaflades»  fc  firent  un 
petit  compliment  dans  les  termes  dont  on  cfioit  demeuré  d'accord  , de 
après  cela  on  fc  retira  de  part  & d'autre.  Cettopremierc  entreveue  s'ef- 
tant  paffécdecettemanicrc,  ils  mirent  leurs  propolitions entre  les  mains 
de  U Tmllerte  : & cc  fut-là  le  Commencement  de  la  négociation  qui  ptodui- 
fit  enfin  la  paix. 

A U Congrès  de  Breda  les  Ambaffadeurs  de  tous  les  intreffés  fc  vifiterent 
d'abord  . avec  grande  civilité  , dans  l’ordre  qu'ils  y eftoient  arrivés  : 6c 
après  que  les  pouvoirs  curent  cfté  communiqués  par  les  mains  des  Mé- 
diateurs) on  fit  l’ouverture  de  l’Aflcmbléc  6c  de  la  négociation  dans  le 
Chafieau  le  4- de  Juin  1667.  Les  Miniftres  de  Dannemarc  , qui  avoienc 
bien  la  qualité  de  Plcnipotcntiaitcs  > mais  qui  n’avoient  pas  le  caractère 
d’Ambauadeur , s’y  rendirent  les  premiers.  Ceux  des  Provinces  Unies 
les  fuivirent  de  prés.  Les  AmbalTadeurs  de  France,  qui  efioient  logés  au- 
près du  Chaficau,  y allèrent  après  eux  . 6c  1 pié.  Les  AmbalTadeurs  de 
Suède , qui  efioient  les  Médiateurs  , y allèrent  en  carofle  : comme  aufli 
ceux  d'Angleterre,  qui  furent  les  derniers.  En  arrivant  auprès  delà  porte 
du  Chafteau,  ils  y trouvèrent  le  Gouverneur , qui  apres  quelques  paro- 
Jesde  civilité , les  conduilit  aux  appartements  qui  leur  avoient  cfté  pré- 
parés. 11  y avoir  une  chambre  parriculicrc  pour  chaque  Ambafl'ade  , & 
une  pour  les  Députés  des  Eftats  Generaux  ; mais  ceux  ci  s'aflcmbloicnc 
après  cela,  avec  les  Miniftres  de  Dannemarc  , dans  l’appartement  des 
AmbalTadeurs  de  France,  comme  Alliés,  pendant  que  les  Anglois  eftoient 
dans  le  leur.  Toutes  les  chambres  répondoient  à une  Salle  où  fc  tenoienc 
les  Mediateurs,qui  alloicntvcrs  les  uns 6c  les  autres. La  première  conféren- 
ce dura  depuis  neuf  heures  du  matin  jufqucs  à une  heure  apres  midy.  Ils 
n’obfcrvcrcnt  point  d’ordre  en  fortant  ; linon  que  les  derniers  venus  for- 
tirent  les  premiers.  Après  cela  les  Médiateurs  rcduilirent  les  propolitions 
des  interefles  à de  certains  articles  , dont  on  compofa  le  traite  , qui  fut 
conclu  le  dernier  Jour  de  Juillet. 

Toutes  les  conditions  du  traité  , qui  fut  fait  entre  les  deux  Couronnes 
en  Tan  1659.  avoient  cftéajuftécs  6c  mefmelignéesà  Paris;  mais  pour  les 
réduire  en  forme  de  traité,  6c  pour  en  concerter  Tcxccution  , les  d^x 
Premiers  Miniftres  fc  rendirent  fur  les  frontières  , où  toutes  les  formlli- 
tés  furent  obfcrvées  dans  l’égalité  que  j’ay  marquée  ci  dcftiis.  Le  C*rdé~ 
tud  Mai.anit  avoit  auprès  de  lui  Hu^ttes  de  Lionne  , Miniftrc  6c  Secrétaire 
d’Eftat  : 6c  Dom  Louis  de  Haro  fe  fcrvoit  de  Coloma,  Secrétaire  d’Eftat  d’Ef- 
pagne , qui  enrroient  dans  la  Salle  de  la  conférence  , après  que  les  deux 
Miniftres  eftoient  convenus  d’un  article  , qu’il  faloit  mettre  par  eferir. 
Le  lendemain  ces  deux  Miniftres  fubaltcrncs  fe  voyoient  à Fontarabie, 
ou  à Andaye , alternativement  î 6c  ils  y collationnoient  cc  dont  on  eftoit 
demeuré  d’accord  dans  la  dernière  conférence . 6c  on  en  faifoit  un  article 
formel  du  traité.  On  en  ufa  de  cette  manière  jufqucs  à ce  qu’il  fuit 
achevé. 

Les  traités  qui  fc  font  entre  des  Princesqui  ne  font  pas  en  rupture  . ne 
font  point  fujets  à toutes  ces  difficultés.  Les  lieux  de  TAlTembléc  leur  font 

indiffe- 
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îiidifFcrcnts  > 5c  il  n’y  a point  de  compétence  pour  cela.  Les  François  ont 
fait  des  traités  en  Angleterre  , & les  Anglois  en  ont  fait  en  France.  La 
prétendue  Triple  alliance  , 3c  en  fuite  l'alliance  défenlive  entre  l’Angle- 
terre 3c  les  Provinces  Unies  > furent  faites  à la  Haye  > quelque  temps  apres 
le  traité  de  Breda.  La  France  y en  a fait  aufli . tant  devant  la  trêve  de 
douze  ans  que  depuis.  Les  alliances  que  les  Eftatsdcs  Provinces  Unies 
ont  faites  avec  les  autres  Potentats?  ont edé négociées?  tantpd  à la  Haye? 
& tantod  chez  les  Rois  dont  ils  rechcrchoient  l'amitié  & la  protcûion. 
Lorfque  ces  ne^ocsations  fe  font  À la  Haye , les  Eftats  nomment  huit  Dcputcs  de 
leur  AlTembléc?  fçavoir  deux  de  la  Province  de  Hollande  ? & un  de  cha- 
cune des  autres  Provinces?  pour  lefquels  on  expédié  une  commiffion  ? ou 
un  pouvoir  au  grand  iceau  ; & apres  cela  ils  entrent  en  conférence  avec 
les  Miniftres  eft'rangers.  Si  le  Miniftte  fe  trouve  rcveftu  du  caraélcre  de 

{iremier  Reprefentant  ? les  conférences  fe  tiennent  dans  fon  logis  ; mais 
es  Minidres  du  fécond  Ordre  font  obligés  de  fe  rendre  dans  une  des  Sales? 
ou  antichambres  des  Edats  Generaux?  où  on  entre  en  conférence  avec 
eux.  On  les  fait  recevoir  par  deux  Députés  au  haut  de  l’efcalicr  ? & après 
la  conférence  on  les  reconduit  jufques  au  mefme  endroit.  On  leur  fait 
cette  civilité  à toutes  les  conférences  ? & à toutes  les  audiences  ? à la 
xeferve  de  la  première  & de  la  derniere  ? pour  lefquelles  on  les  fait  prendre 
chez  eux  dans  un  carolTe  à quatre  chevaux?  fuivi  d’un  autre  à deux  : où 
le  Minidrc  edranger  en  peut  joindre  tant  d’autres  qu’il  lui  plaid  ? à fes 
dépens.  Je  ne  trouve  pas  dans  l’hidoire  > la  raifon  pourquoi  les  confe- 
lenccs  pour  la  négociation  de  la  trêve  de  douze  ans?  furent  tenues  dans 
une  des  antichambres  des  Edats  Generaux  ? que  l’on  appelle  encore  au- 
jourd’huy  la  chambre  de  la  trêve.  Il  s’en  tint  pluüeurs  chez  le  Prefident 
Jean-’in,  Chef  de  l’Ambafiade  de  France  ?où  les  Minidres  d’Angleterre , 
de  Dannematcfic  de  quelques  Princes  d’Allemagne  fe  trouvoient  ? mais 
il  ne  s’en  tint  pas  une  feule  chez  les  Minidres  d’Efpagne.  On  peut  dire 
qu’ils  n’a  voient  pas  le  caraélered  AmbalTadeur  ? parce  que  le  Roy  d’Ef- 
pagne & l’Archiduc  n’avoient  garde  de  donner  cette  qualité  à des  Minif- 
tres ? qu’ils  envoyoient  aux  Edats  ? qu’ils  ne  reconnoiflbient  point  pour 
Souverains  : mais  il  femble  audi  ? qu'aprés  les  honneurs  qu’on  leur  avoit 
faits  à leur  entrée  , on  leur  pouvoir  bien  encore  faire  celui-ci. 

ai  l'twf;  les  conférences  fc  ncnneiv:  au  Palais?  dans  unedes  Chambres 
du  Sénat  ? qui  ne  font  point  de  l'appartement  du  Doge.  Les  Princes  d’I- 
talie ? intereffés  en  la  guerre  de  Caflro  . ayant  envoyé  leurs  Minidres  à 
Venife?  pour  y convenir  d’une  ligue?  qu’on  devoir  oppofer  aux  Barbenns , 
le  .Sénat  députa  Battifh  N.t»:  efr  ^tneent  Gajf  w , pour  entrer  en  négociation 
avec  eux?  & routes  les  conférences  fe  tinrent  au  Palais.  Après  que  le 
Cardinal  Btchi  y fur  arrivé?  elles  fc  tenoient  quelquefois  chez  lui  ? mais  le 
plus  fouvent  au  Palais. 

En  France  les  Aiubaffadeurs  & Minidres  Publics  fc  rendent  chez  le 
Chancelier  ? qui  cd  le  premier  Commiffairc  en  toutes  les  affaires  de  cette 
nature.  8c  qui  à caufede  la  dignité  de  fon  office?  ne  fc  trouve  jamais  ail- 
leurs ? IX  ce  n’cd  chez  le  Roy.  Il  ne  vifite  aufli  pcifonne  ? fi  ce  n’cd  Mon- 
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ficurErcre  du  Roy»  & les  Princes  du  Sang»  mais  ceux-ci  fort  rarement. 
On  confidcrc  Ton  hoftcl  comme  la  Maifon  du  Roy  . parce  que  le  fccati 
y cft  gardé.  Un  des  cent  Suiiles  garde  fa  porte , & deux  gardes  du  Grand 
Prevoft  accompagnent  toujours  fa  perfonne.  Feu  Monjieur  Segmer  , qui 
fcmbloit  eftre  né  pour  cette  éminente  dignité  » & qui  l’a  polfcdce  plus 
de  trente  ans  » tenoit  fouvent  chez  lui  , feus  le  Régné  du  feu  Roy» 
& fous  le  M imftere  du  Cardinal  de  Richelieu  » le  Confeildcs  parties  & des  Fi- 
nances» où  le  Prince  de  Cond/ , ptemict  Princc  du  Sang  » nc  dédaignoit  point 
de  fc  trouver. 

En  Angleterre  Ics  coufetences  fe  tiennent  dans  une  des  Chambres  du 
Confeil  à whitehal  » ou  dans  quelque  autre  Palais  du  Roy.  Lorfque  le 
Marijuii  de  Rofnj  y fut  en  AmbalTade  Extraordinaire  de  la  part  de  Henrj  IV. 
il  eut  pluficurs  conférences  chez  lui  avec  les  commiflaircs  du  Roy,  qui 
lui  voulut  bien  faire  cet  honneur  » à caufe  de  la  conhdencc  dont  le  Roy 
fon  Maiilrc  l'honnoroit. 

Mr.  de  Bafempierre  cn  arrivant  cn  l’an  1621.  à Madrid , dans  le  tempsque 
le  Roy  Philippe  111.  tomba  malade  ; ne  put  prendre  fon  audience  publi- 
que» & ne  lailTa  pas  de  traitter  » en  vertu  de  les  lettres  de  creance  » qu'il 
avoir  envoyées  au  Roy.  C’eft  pourquoi  les  Commiflaircs  , qui  à caufe 
de  cela  nc  le  pouvoient  pas  faire  venir  au  Palais  » nc  laiflbient  pas  de  le 
voir  chez  lu  i » & d’y  travailler.  Mais  le  Comie  de  Henavente  , qui  eftoit  un 
des  Commiflaircs  , rcfufa  de  s'y  trouver  :&  vouloir  que  les  conférences  fc 
tinflent  au  Palais.  Après  le  décès  du  Roy  » prit  fon  audience 

publique;  bien  qu’il  n’cuft  point  de  nouvelles  lettres  de  creance  : mais 
depuis  ce  tcmps-là  toutes  les  conférences  fc  tenoient  au  Couvent  de  St. 
Hierôme»  ou  bien  au  Palais. 

Au  commencement  de  l’an  n>+6.  les  Plénipotentiaires  de  France, 
voulant  négocier  avec  les  Eflatsdc  l’Empire dircélcmcnt , fans  l’interven- 
tion des  Mmiftrcs  de  l’Empereur  , firent  dire  à ceux  des  Electeurs  , des 
Princes  & des  Villes , que  s’ils  vouloient  envoyer  leurs  Députés  au  logis 
du  Duc  de  Longueville , on  leur  communiqucroit  la  réplique  » que  les  Fran- 
çois feroient  à la  réponfc  de  l’Empereur.  Les  Miniftres  Impériaux  ea 
ayant  eu  le  vent  » en  reprefenterent  la  confequencc  aux  Plénipotentiaires 
des  Elcétcurs,  qui  n’eurent  pas  beaucoupdc  peine  à fe  perfuader  , qu  il  y 
alloit  de  l’honneur  de  l’Empire  » & de  celui  de  leurs  Maiftres.  Tellement 
qu’ils  firent  dire  aux  Plénipotentiaires  de  France  que  lorfque  l’Empereur 
mcfmc  avoir  quelque  choie  à propofer  aux  Eftats  de  l’Empire  dans  les 
Dictes»  il  nc  les  faifoit  pas  venir  chez  lui  » mais  il  leur  faifoit  parler  dans 
le  lieu  ordinaire  de  leur  Aflembléc  » par  fes  Commiflaircs  ou  Rcnrefen- 
tants.  Q^ilscftoicnt  prefts  de  complaire  aux  Plénipotentiaires  de  Franccî 
mais  quiTs  jugeoient  que  fans  fc  faire  tort , ilsnc  pouvoient  aller  au  logis 
du  Duc  de  Longueville , à leur  (impie  rcquifition.  Qirils  ncdoutoient  point 
que  rAmbaffadeur  de  Venife  nefift  la  mcfmc  difficulté  qu’eux  » & ainfi 

fi  Mrs.  les  Plénipotentiaires  de  France  avoient  Cjuelcjue  chofe  a leur  contmumejuer , iju’ils 
pouvaient  fe  trouver  au  heu  a l'heure  , t/ue  les  Efiats  de  l'Empire  ont  accouffume  de 

s’ajfembler.  Qu’cn  l’an  16  jo.  M.  de  Leon  Brulard  cn  avoit  ufédc  ccttc  façon 
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dans  là  Dicte  de  Ratilbonnc.  & quclcs  Ambafladeurs  de  Pologne  en  l’an 
i6}6.  & ceux  d’Angleterre  avoient  fiiivi  la  mclmc  courtiimc  au  mcfmc 
lieu  en  1 an  i6  4-1.  üurquoi  il  fut  rcfolu  , que  les  répliqués  feroient  inifes 
cnrre  les  mains  des  jVlcdiatcurs  ; poureftre  commmuniquccs  là.  & ainli 

3u'il  apparriendroit.  Ce  furent  les  Eftats  de  l Empirc  en  corps  , c’ell  à- 
irc  les  Députes  des  trois  Ordres . des  Electeurs . des  Princes  & des  V illcs 
libres:  mais  lorfqucles  Plénipotentiaires  d'un  Eledlcur  ou  d’un  Prince, 
ou  les  Députés  de  quelque  ville  avoient  à négocier  avec  les  AmbalTadeurs 
de  France  , ils  ne  faifoicnt  point  de  difficulté  d'aller  chez  eux.  Au  con- 
traire d'^vaux  citant  allé  faire  un  voyage  à Ofnabrug,  pour  conférer 
avec  les  Miniftres  de  Suède,  & avec  les  Députés  des  Princes  Proteftantsi 
ceux  de  Magdebourg , de  Saxe  Weimar , de  baxe  Lawembourg.de  Bade- 
Dourlach  Se  de  quelques  villes  lui  allèrent  parler  chez  lui  i mais  tous  fc- 
parcment.  J cftimc  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  parler  ici  d une 
rencontre  alTés  remarquable.  Lorfque  . Comte  de  vraldcc, 

palfa  au  fcrvicc  des  Provinces  Unies  en  l'an  167a.  comme  Marcfchal  de 
Camp . il  n’avoit  point  de  connoiffance  du  tour  de  la  conftirution  de  cet 
Eftat,  où  il  pretendoit  pouvoir  rcltablir  Tes  affaires  par  une  politique 
qui  lui  elloit  particulière.  Il  ne  diltinguoit  point  entre  les  Eltats  Gene- 
raux & les  Eltats  particuliers  des  Provinces  ••  & ne  fçaehant  point  quel 
elloit  le  pouvoir  du  Confeil  d’Ella  t,  ni  quelle  cil  Pau  tonte  des  Magillrats 
dans  les  villes,  il  s'en  elloit  figuré  une  ailes  eltrange  idée.  Dans  ces  pcnfccs 
il  entreprenoit  de  régler  tout , 3c  de  commander  . non  dans  les  formes  > 
mais  en  chef  de  guerre.  3t  à baguette.  Ellant  un  jour  arrivé  à Amllcr- 
dam  . où  il  vouloir  demander  quelque  chofe  pour  un  deffein  qui  fe  devoir 
exécuter  dans  le  voilinage  . il  envoya  dire  aux  Bourguemaillrcs  . qu'ils 
euffent  à l'aller  trouver  à l'hollcllcric  où  il  elloit  logé  5 mais  on  lui  ré- 

fondit  . que  les  Bourguemaillrcs  avoient  accoullumé  de  s’alTcmblcr  à 
hollcl  de  ville,  3c  que  fi  le  Comte  avoir  quelque  chofe  à propofer,  il 
pouvoir  s'y  rendre,  3c  qu’ils  lui  donneroient  audience. 

Par  un  aélc  particulier,  qui  fut  ligné  le  $.  de  May  16+6.  les  Plénipo- 
tentiaires d Efpagnc  3c  des  Provinces  Unies  convinrent  , que  les  confé- 
rences fe tiendroient  alternativement  chez  les  uns  3c  les  autres,  3c  que 
ceux  chez  qui  les  conférences  fe  tiendroient,  feroient  les  honneurs  de  U 
maifon. 

Pour  ce  qui  cil  de  la  forme  de  négocier,  elle  ellfort  differente  : 3c  on  en 
convient  ordinairement  dans  les  premières  conférences.  Lorfqu’on  com- 
mença à traiter  à Munllcr  3c  à Ofnabrug , les  Plénipotentiaires  de  France 
3c  de  Suède  demeurèrent  d'accord  , que  de  part  3c  d’autre  on  en  uferoit 
ainli  qu'on  le  iugeroit  à propos.  Ceux-ci  vouloient  faire  leurs  propoli- 
tions  par  eferit,  3c  verbalifer  fur  les  raifons  dont  ils  les  appuyeroient. 
Les  François  au  contraire  , entendoient  que  l’on  ne  mill  par  eferit  que 
les  propolitions  toutes  nues.  Les  Suédois  dcliroicnt  aulTi  que  la  première 
propolirion,  que  les  Alliés  feroient  pour  entrer  en  maticre,  fuit  generale: 
c’eft-à  dire  qu'elle  comprill  tous  les  articles  du  traité.  Les  François  s’y 
oppoferent , comme  à une  chofe  contraire  à la  coullume  de  France  , où 
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on  examine  tous  les  articles  les  uns  après  les  autres , & on  demeure  d’ac* 
CO. d de  tous  devant  que  de  les  réduire  en  forme  de  traité.  C'dl  pour- 
quoi ils  convinrent  enfin  . que  les  propolitions  fc  feroient  dans  les  termes 
les  plus  generaux  1 dont  on  fc  pourtoit  avifer  > parce  qu’aprés  cela  on  y 
pourroit  faire  entrer  toutes  les  particularités  qu’on  voudtoit. 

Mr.  de  Bjfoiffjiierre  , citant  Ambafladtur  Extraordinaire  à Madrid  en 
l’an  i6zi.  cfcrivit  au  Roy  fon  Maiftrc . le  i8.  de  Mars  , qu’citant  preft 
d’entrer  en  conférence  avec  les  Commilfaircs  du  Roy  d'Elpagnc  i l'Am- 
baffadeur  ordinaire  & lui  avoient  cité  d’avis  » f*lon  reenfer  le  Comte  de 
parce  qu’eltant  oncle  de  la  femme  du  Duc  de  Fente , Gouverneur 
de  Milan  . qui  faifoit  fon  affaire  de  celle  de  la  Valtclinc»  il  ne  leur  feroit 
pas  fort  favorable  dans  les  conférences  : mais  qu'ils  avoient  jugé  , qu'il 
valoir  mieux  le  fouffrir,  que  d'offenfer  par  cette  reeufation  un  grand 
Seigneur,  qui  avoir  beaucoup  de  crédit  à la  Cour.  Ce  fut  une  grande 

firudencc  à ces  Miniltres  de  ne  point  irriter  une  perfonne  de  cette  qua- 
ité  5 mais  je  ne  fçais  s'il  n'y  en  avoir  pas  bien  autant  à ne  point  entre- 
prendre une  affaire,  où  peut-eltre  ils  n’auroient  point  réulfi.  Les  loix 
permettent  bien  aux  Parties  de  reeufer  un  juge  pour  des  caufes  légitimes  i 
niais  de  vouloir  régler  la  volonté  d’un  Prince,  touchant  la  nomination 
des  Commilfaircs,  qu’il  choilit  parmi  les  plus  habiles  & les  plus  fidèles 
de  fon  Confcil , c’elt  dont  je  ne  trouve  point  d’exemple  : & je  crois  que 
ceux  qui  l’cntreprendroicnt  auprès  des  Princes  quife  connoiûcnt , ne 
feroient  pas  fort  bien  receus. 

Le  Comte  de  Carhjle , Ambafladcur  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  au- 
près du  Cx.aar  de  Mofcovic  en  l’an  1663  ne  rcccvanr  pas  grande  fatisfa- 
ûion  en  cette  Cour  là  , s’en  prit  particulièrement  à un  Seigneur  iMof- 
covite  , nommé  Pronchtffojf , qui  clloit  un  de  fes  Commilfaircs  , & qui  fai- 
foit auprès  de  l’Ambaltadeur  la  fonéfion  de  Pnjhtve , c'cA  à-dirc  d'intro- 
dufteur.  Le  Comte  ne  craignit  point  d'aceufer  ce  Seigneur  Mofeovite  , 
dans  une  audience  publique  , de  plufieurs  impoltures  & fauQctés  i ôc 
tafeha  de  le  faire  ollcr  du  nombre  de  fes  Commilfaires , comme  une  per- 
fonne fufpcfte,  & ennemie  de  l’AmbafTadcur  & de  fa  négociation.  Mais 
on  ne  laiffa  pas  de  le  maintenir  en  fes  fondions  ; tant  parce  que  le  Ct,aar 
croyoit  qu’il  y alloit  de  fa  dignité,  que  parce  qu’on  n’cftoit  point  du 
tout  fatisfait  de  la  conduite  du  Comte;  qui  après  cela  eut  le  déplaifir 
de  voir  tous  les  jours  chez  lui  un  Minillrc  , qu'il  avoir  voulu  faire  chaf- 
fer  , <îc  qui  avoir  cfté  maintenu  malgré  lui.  L’Arabalfadcur  d’Efpagnc 
fit  inftancc  à Paris  , à ce  qu’on  le  fift  accompagner  à fon  audience  de 
congé,  par  un  autre  Conduéleur  que  celui  qui  cftoit  de  femeftre  , par- 
ce qu’il  en  avoiî  efté  offenfé  à ce  qu’il  difoit:  mais  on  jugea  qu’il  ne  fal- 
loir pas  avoir  cctrc  complaifance  pourun  Miniftreeftranger,qucdedé- 
polfcdcr,  pour  l’amour  de  lui , un  officier  du  Roy  de  la  fonéfion  de  fa 
charge. 

Pendant  rAffcmblée  de  Munller  , il  y eut  de  grandes  contefiations 
fur  le  rang  & fur  les  titres,  qu’on  donneroit  à l’Empereur  & aux  deux 
Rois  de  France  & d’Efpagne , au  ttaitte  , & dans  les  eferits  de  projets  , 

que 
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Îac  leurs  Miniftrcs  fc  communiqucroicnt  par  les  mains  des  Médiateurs. 

es  Plénipotentiaires  de  l’Empereur  apprehendoient  que  ceux  de  Fran- 
ce ne  rcnouvcllanent  leurs  anciennes  prétentions  » & que  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  vouluft  précéder  l’Empereur  : parce  que  les  François  avoicnt  au- 
trefois  foullcnu  , que  l’éleftion  ne  lui  donnoit  autre  qualité  que  celle 
de  Roy  des  Romains  » & que  la  dignité  Impériale  dépendoit  de  la  Cou- 
ronne, que  l’Eleu  devoir  recevoir  des  mains  du  Pape  :&  que  depuis  Char- 
les V.  qui  tut  couronné  à Bologne  , pas  un  de  les  Succefleurs  ne  s’eftoit 
mis  en  devoir  d’aller  rechercher  cet  honneur  à Rome.  Les  Minières  d’Ef- 
pagne  craignoient  de  leur  codé  » que  ceux  de  France  n’intiftaflent  à faire 
placer  le  nom  de  leur  Roy  en  forte,  qu’on  ne  pourroit  plus  douter  de  la 
préféance.  C'etI  pourquoi  les  Impériaux  confentirent  , qu’on  ne  met- 
troit  jamais  dans  un  mefmc  efent  ces  mots  , l Empere/tr  er  let  Couronnes 
comme  aufli  qu’aprés  que  l’Empereur  y auroitefté  nommé. la  qualité  de 
jMétjijlé qui  fuivroit , feroit  commune  à l’Empereur  & au  Roy  . qui  y au- 
roit  ctlé  nommé  avec  luy  , & dans  les  projets  , (jue  les  Plénipotentiaires  da 
France  feroier.t  cotnmnmtjHer  à cenx  [de  t Empereur  , sis  Jîgnerosent  au  Iteu  le  plus  ho- 
nora hie. 

A cette  occaOon  je  parlerai  de  la  (ignaturc  des  traittés  où  l'Ambaf- 
fadeur  doit  bien  fcrupulcufcmcnt  conferver  le  rang  qui  appartient  au 
Prince  fon  Maidre.  Au  contraél  de  mariage  qui  fc  devoir  faire  delà  Rei- 
ne Elsfabeth  d’Anglctcrrc  avec  le  Dwcd  Anjou , dont  on  fit  un  projet  en  l’an 
1581.  les  Minidres  de  France  & d’Angleterre  curent  de  la  peine  i conve- 
nir du  rang , qu’ils  fe  donneroient  en  la  (ignature.  Les  Commiffaires  An- 
glois . qui  avoient  drcRc  les  articles , avoient  mis  leurs  noms  devant  ceux 
des  Ambaflac^urs  de  France.  & ceux  cy  foudenoient  <]ue  la  préféance  leur 
appartenoit , tant  dans  Ics  aétes  qu’ils  emporteroient,  qu’en  ceux  quidemeu- 
rcroient  en  Angleterre.  11$  difoient  que  cela  cdoit  deu  à la  dignité  du 
Roy  de  France . Sc  qu’il  en  avoir  edé  air  ti  ufé  . fans  aucune  contradiâion  * 
au  traitté  qui  fut  conclu  à Blois  en  l an  iS7a-  Les  Anglois  difoient  au 
contraire,  qu’en  tous  les  efcrics  qu’ils  avoient  fournis  & efehangés . mef- 
tne  avec  les  Minidres  de  l’Empereur  , les  Commilfaircs  Anglois  avoient 
ligné  devant  les  autres  . & leur  nom  préccdoit  par  tout , dans  le  texte 
aulTi  bien  qu  en  la  lignature.  Que  cela  avoir  edé  obfcrvé  audi  avec  les 
François  . & offroient  pour  cet  eSetdc  produire  les  originaux  des  trait- 
tés faits  entre  Eliiard  V 1.  & Frarçoss  I.  en  J’an  0+6  entre  le  mefmc 
Edüard  &(.Hemy  1 1.  enl’an  I//I.  & celui  de  Chadeau  en  Cambrefisde  l’an 
i/;9-  ” Ils  convinrent  que  les  noms  . les  feings  & les  fccaux  des  Ambaf- 
fadeurs  de  France  précederoient  ceux  des  Commiffaires  Anglois  . tant  « 
au  contraél  de  mariage  . que  dans  les  autres  ades  . que  les  mermes  Am-  » 
baü'adeurs  délivreroient  aux  Commiffaires  d’Angleterre  ; & que  rcci-« 
proquement  les  noms,  les  feings  & les  fccaux  des  Commiffaires  Anglois« 
précederoient  dans  les  doubles,  que  ceux  ey  donneroient  aux  Ambaf  « 
fadeurs  de  France.  Et  ce  fans  préjudice  de  ceux  cy  , & à condition  que  «« 
les  Anglois  feroient  voir  qu’il  en  avoir  edé  ainli  ufé  par  le  paffé  en  tous  « 
les  traittés  , à la  referve  de  celui  de  Blois  . où,  les  Anglois  avoiioient« 

qu  'ils  « 
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« qu'ils  avoient  fait  uncbcvcuc:  quoique  ccfuft  Waljîtigam'c[m  l'cuft  ne® 
» jocié  & conclu  . qui  n’eftoit  pas  fort  accouflumé  d'en  faire.  En  l’an 
1 59<S-  le  Due  de  Bowllon  la  r<?«r  concIut  une  alliance  > au  nom  du  Roy  //m- 
r^  IV.  avec  la  mcfmc  Reine  » & avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies  > 
mais  lorfqu’il  falut  communiquer  & efehanger  les  inftrumcnts  , le  Duc 
refufa  de  recevoir  celui  des  Commiffaircs  Anglois  ; parce  qu'ils  y avoient 
Cgné  au  lieu  le  plus  honorable.  11  difoit  que  le  Roy  fon  Maiftrc , cdoic 
en  poffcfiîon  de  la  première  place  , qui  ne  lui  avoir  jamais  cfté  difpu- 
tee  en  tous  les  traittés  » qui  avoient  cfté  faits  entre  les  deux  Couron- 
nes 7 & allégua  entre  autres  celui  de  Blois  , dont  je  viens  de  parler,  il 
eft  certain  qu’on  en  avoit  ainfi  ufc  > pendant  que  les  Rois  d’Angleter- 
re cftoicnt  'vaflaux  de  la  Couronne  de  France  t à caufe  des  Duchés  de 
Normandie  & de  Guyenne  ; & que  jamais  ils  n'avoient  difputé  le  rang 
au  Roy  de  France  aux  Conciles  7 eu  ailleurs.  Tellement  qu'ils  ne  faut 

f)as  s'eftonner  que  Walfingam  & fes  Collègues  fc  foyent  laiffé  entraîner  par 
a couftumc7  après  uneYi  grande  quantité  d'exemples  7 dont  on  trouve 
un  recueil  imprimé  par  les  foins  de  Jean  du  Tillet  , Greffier  en  Chef  au 
Parlement  de  Paris.  Mais  comme  en  l’an  158 1.  les  Commiffaircs  Anglois 
remportèrent  fur  les  Ambaffadeurs  de  France  7 ainli  l'emportcrcnt-ils 
cette  fois  fur  le  Dur  de  Bouillon  , qui  eut  ordre  de  ceder  > parce  que  l'ami- 
tié de  la  Reine  eftoit  neceftaire  au  Roy  fon  Maiftre. 

On  fit  revivre  cette  difficulté  en  l’an  162+.  à l’occafion  du  mariage 
du  Prince  de  Galles  avec  la  fille  de  France  7 & elle  fut  réglée  de  la  mef- 
mc  manière  que  cy-deffus  7 après  que  les  Ambaffadeurs  d'Angleterre  eu- 
rent donné  un  eferit  de  leur  main  7 qui  mérite  bien  d’eftre  inféré  icy 
dans  fes  propres  termes  : » Nom  foujftgnés  Ambajjddeurs  Extraordinaires  , Procu- 
nrcurs  De'putù  dm  Serenijfime  Rej  de  la  Grande  Bretagne,  (ÿ-r.  fOUr  traittct 
« le  mariage  de  Monfeigneur  u'Pnnce  de  ivaUs  fon  fils  7 avec  Madame  Hen- 
nriette  Marte,  fœur  du  Roy  Très  - Chrcftien  7 rcconnoiffons  & confef- 
>»  fons  7 qu’en  paffant  les  articles  dudit  Contraft  de  mariage  7 Meflieuts 
« les  Commiffaircs  & Dcpiitésdu  Roy  Très. Chrcftien  7 ont  fait  difficul- 
« té  & refus  de  figner  deux  copies  dcfdits  articles  7 entant  que  nous  pré- 
>»  tendions  en  l’une  d’iccllcs  mettre  nos  noms  les  premiers  7 fouftenanc 
” que  leurs  noms  devroient  dire  prepofés  aux  noftrcs  7 tant  en  l'cxpc- 
«dition  qui  leur  devoir  par  nous  dire  délivrée  7 pour  demeurer  en. 
” France  ; qu’en  l’autre  expédition  par  eux  (ignée  7 & à nous  délivrée 
«pour  emporter  en  Angleterre  : fc  fondans  fur  la  dignité  7 prérogati- 
« vc  & prééminence  dudit  Roy  Très- Chrcftien  qu’ils  repréfentent.  Al- 
»>  léguant  auffi  qu’au  traitté  fait  en  l’an  1172  2 Blois  fur  Loire  7 fut  ain- 
n G ftit  & obfervc  entre  les  Députés  des  Très  Chrcfticnnc  & Screnilîî- 
«mc  Majeftes.  A quoi  nous  Ambaffadeurs  fufdits  de  la  Grande  Breta- 
«*  gnc7  refpondions  & foullcnions  au  contraire.  Quant  aux  eferits  , qui 
» ont  cfté  bailles  par  les  Ambaffadeurs  ou  Députés  de  nos  Rois  ou  Rci- 
«nes  à quelque  Prince  que  ce  foie  7 mcfmc  des  Empereurs  7 les  Ambaf- 
» fadeurs  ou  Députés  de  ncfdits  Rois  ou  Reines  , ont  toujours  accou- 
« ftumé  de  prepofer  leurs  noms  ou  Ggaatutes  ; és  efetits  pat  eux  baillés 
' ■ « poux 
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pour  leurs  parts  aux  CommilTaires  des  autres  Princes  ; & qu’ainfi  ap-  „ 
paroid  par  les  propres  originaux  des  traittés  , pat  eux  (ignés  & défi  » 
vrés  aufdics  CommiiTaires  & Députés  des  Princes  edrangers  : merme» 
par  ceux  qui  ont  edé  faits  en  l'an  1546.  entre  le  Roy  Ediiard  VI.  Roy  » 
d'Angleterre , & François  1.  Roy  'Très  Chredien  ;en  l’an  1//1.  entre  » 
ledit  Roy  Edii^rd  & le  Roy  Hemy  II.  & en  l’an  i;j9.  au  traitté  du» 
Chadel  en  Cambreds  : en  tous  lefqucis  en  les  fignant  & les  fcellant  , <> 
les  Commidaires  d’Angleterre  ont  edé  prépofés  aux  Commiflaircs  de  » 
France,  en  ceux  qui  ont  edé  par  lefdits  Commidai>cs  d'Angleterre» 
baillés  Sc  délivrés.  Aufqucls  nous  nous  remettons  entièrement,  Sc  u 
rapportons  pour  nodre  ditcûion  en  cet  endroit , & accordons  pren-  « 
dre  droit  par  (ceux.  Surquoi  il  a edé  avifé  , que  fuivant  ladite» 
forme  & ufance  ancienne  par  nous  alléguée  , les  noms  , (ignés  & » 
fceaux  defdits  CommilTaires  dudit  Roy  Très- Chredien  précéderont» 
les  nodres  anldits  articles,  & autres  aaes  qui  en  dépendent , qui  nous» 
feront  baillés  & délivrés  par  eux  ; comme  audi  nos  noms  précéderont  » 
les  leurs  és  adües,  que  nous  leur  délivrerons  : comme  nous  difons , qu'en  » 
cas  fcmblables  cy-devant  a edé  accoudumé , fans  préjudice  des  preten-  » 
rions  defdits  Seigneurs  CommilTaires  dudit  Roy  Très- Chredien.  Et« 
outre  à la  charge,  que  où  par  lefdits  traittés  & Contrats  cy  devant» 
palTés  entre  les  Députés  de  nofdits  Rois  Sc  Reines,  avec  ceux  defdits» 
ftd!s  Très- Chrediens  , excepté  toutefois  le  traitté  fait  à Blois  en» 
l'an  1572.  que  nous  difons  , dainfi  ed  , avoir  edé  palTé  par  erreur  Sc  » 
inadvertance,  il  ne  fc  trouvera  Sc  apparoidra,  que  les  noms  & lignes» 
des  Députés  de  nos  Rois  & Reines  auront  edé  mis  Sc  appofés  après» 
ceux  des  Députés  defdits  Rois  Très- Chrediens  ; en  ce  cas  dés  à pre-  « 
fent  comme  dés  lors:  nous  confentons  & accordons  lefdits  articles  par  » 
nous  (ignés  Sc  délivrés  aufdits  Sieurs  CommilTaires  de  France  , edre  » 
reformés  pour  ce  regard  , Sc  nos  noms  & lignes  edre  podpofcs  à ceux  » 
defdits  CommilTaires,  Sous  lefquelles  conditions  , charges  Sc  reforma-  » 
rions  ont  edé  lefdits  articles  (ignés  refpcélivement,en  la  forme  quedclTus.  » 
En  foy  Sc  témoignage  dequoi  nous  avons  ligné  les  Prefentes,  le  vingtié-  » 
me  jour  de  Novembre  mil  (ixeens  vingt- quatre.  Signé iCarhJlc, Holland.  » 
Lorfqu’on  commença  à mettre  fur  le  papier  un  projet  du  traitté  , que 
les  Couronnes  de  France  Sc  de  Suede  feroient  avec  l’Empereur  & avec 
l'Empire , les  Suédois  ne  manquèrent  point  de  s'y  donner  la  place  la  plus 
honnorable  Depuis  le  regne  de  Cnflavt  Adolfe  , la  Suede  avoir  toujours 
agi  avec  la  France  d’une  maniéré , qu'il  n'y  avoit  pas  la  moindre  inéga- 
lité entre  les  deux  Couronnes  en  tous  les  traittés  i Sc  les  Minidres  de 
France  avoient  fouffert  , que  ceux  de  Suede  (ignaflent  les  premiers  dans 
tous  les  traittés  qu'ils  fournilToient.  Mais  ils  jugeoient  auflî . que  cela 
ne  devoir  pas  avoir  lieu  dans  un  traitté,  qu'on  feroit  avec  un  tiers  , Sc 
qui  feroit  veu  de  tout  le  monde.  Ncantmoins  comme  ils  ne  vouloient 
pas  offenfer  la  Suede  , ils  confentirent  à ce  que  les  deux  Couronnes  en 
ufalTent  ainfi  qu’elles  le  jueeroient  à propos  , pour  la  confervation  de 
Icut  propre  dignité,  dans  les  iuftxuments  qu’lis  foutnitoknt  à ceux  de 
JI,  Partit.  X ’ l’Ecn- 
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l’Empereur  » afin  qu’il  y euft  une  jufte  égalité  entre  elles.  Mais  lorfqu’a- 
prés  la  paix  de  vcftfalic  on  voulut  parler  de  renouvcller  l’alliance  en- 
tre les  deux  Couronnes  > on  ordonna  à Chanm  de  conferver  ponftuellc- 
ment  à la  France  tous  les  avantages  qui  lui  efioient  deus  , & de  ne  rien 
coder  aux  Suedois^qui  cfioient  fort  difficiles  furcefujet.il  efi  vrai  que  tou  s 
les  Rois  font  égaux  endignité  > mais  ilsne  le  font  pas  en  puilTance:  & il  n'y 
a rien  qui  puifl'e  empefeher  qu’entre  les  égaux  i il  y en  ait  un  qui  foit  le  pre- 
mier en  rang. 

Il  n'y  a prefque  plus  de  contefiation  pour  la  fignature.  En  l’an  1642. 
deux  Ambaffadeurs  Mofeovites . quiefioient  à Coppenhague  . prefferenc 
fort  le  Roy  de  Dannemarc  d’achever  le  traitté.dont  on  avoir  commen- 
cé à parler  onze  ans  auparavant  > touchant  le  renouvellement  des  allian- 
ces entre  les  deux  Couronnes.  Mais  après  qu'on  eut  réglé  tous  les  arti- 
cles du  traitté,  les  Mofeovites  s'opinia (Itèrent  à vouloir  faire  nommer 
It  Cï.4jr  le  premier  dans  les  deux  inllrumcnts.  Ils  fondoient  leur  préten- 
tion fur  l’exemple  , & difoient  que  l'on  en  avoit  ufé  ainfi  du  temps  du 
Roy  Frédéric  > pere  du  Roy  régnant.  Les  Commifiaires  Danois  repon- 
dirent : ijHe  c'efieit  une  cenfiMms  gentrAle  , que  chAqttt  PriUfie  SouverM»  fait  pr/ce- 
ceder  ftn  nam  dam  l'inflrumcAt  qu'il  fournit  4 l'antre  : dc  que  (î  Cela  n’eftoit  point 
obfervé  du  temps  du  Roy  défunt , il  faloit  s’en  prendre  à l'ignorance  du 
Secrétaire,  qui  avoit  efetit  la  minute  du  traitté»  dont  on  ne  pouvait 

§as  tirer  confcquencc.  Et  de  fait  cela  s’obfervc  aujoutd'huy  entre  le* 
ouverainsqui  font  d'une  dignité  égale:  de  forte  que  cela  ne  reçoit  point 
d’exception  a l'égard  des  Tcïles  Couronnées . qui  en  ufent  toujours  en- 
tre elles  dans  cette  égalité  ; mais  non  à l'égard  des  Republiques  > que 
les  Rois  conliderent  comme  leurs  inferieurs  > quelque  honneur  qu  ils 
leur  faffent  d’ailleurs.  Les  Provinces  Unies  fe  font  mifes  en  pofl'ciTion  de 
cette  égalité  avec  les  Rois  du  Nord  > Ôc  elles  en  font  convenues  avec  les 
Elefteurs. 

Il  y eut  quelque  contefiation  fur  la  fignature  du  traitté , que  d' Avaux  , 
Sar'j’tH  & la  Taillerie  firent  à la  Haye  en  l'an  1644.  Les  Députés  des  Ellats 
ne  difputerent  pas  le  rang  aux  Minifires  de  France  , mais  ils  vouloient 
qu'ils  (ignalTcnt  tous  trois  fur  une  mcfmecolomne  > & non  fur  unemef- 
me  ligne.  Ils  alleguoient  qu'au  traitté  de  Compiegne  en  l'an  i624>  le 
Marcfchal  de  Lefdigmeres  & le  .Marquis  de  la  TienviUe  avoient  bien  figné  en 

Eremiere  ligne: mais  que  BHltan,(\\ii  efioit  letroifiéme  CommilTaite^  avoit 
gné  en  la  fécondé  « & que  de  la  meûne  maniéré  Oiarnacé  avoit  ligné  en 
la  deuxième  ligne  après  les  autres  Commifiaires  en  l'an  1655.  & que  les 
Minifires  des  Provinces  Unies  avoient  figné  en  la  première.  Mais  d'A~ 
vanx  , Servie»  ty  la  Taillerie  n’en  voulurent  pas  feulement  oüir  parler  » de 
ils  fignerent  tous  fur  une  mcfmc  ligne  ; mais  d’un  caraclere  fi  menu  > que 
le  premier  des  Dejjutés  y put  ligner  encore.  La  prétention  de  ceux-cy 
n’efioit  pas  bien  fondée»  & la  difficulté  des  autres  efioit  inutile»  parce 

Sue  le  traitté  fe  faifant  de  Souverain  à Souverain  » Sc  tous  les  Ambafia- 
eurs  ne  repréfentant  enfemble  qu’un  fcul  Prince  ou  Efiat  » foit  qu'ils 
Cgnaficnt  tous  fut  une  mefme  ligne  » ou  en  colomnc  > ceux  du  premier 

rang 
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rangcftoient  tous  dans  un  lieu  plus  honorable  que  ceux  du  fécond  : par 
cette  réglé , que  le  dernier  du  premier  ordre  précédé  le  premier  du  fé- 
cond ordre.  Aufli  ne  crois-je  pas  que  les  Miniftres  des  Provinces  Unies  » 
qui  avoient  Hgné  les  traittesde  l'an  1624.  & de  l'an  crufl'ent  avoir 
^avantage  £üt  BhUom  Sc  Charnace.  En  l'an  1602.  il  y eut  tant  de  Commif- 
faires  de  la  part  du  Roy  de  France  > qu’ils  ne  pouvoient  tous  ligner  fur 
une  mcfmc  ligne  ? mais  ils  fignerent  de  part  & d autre  en  colomnc  : ce- 
pendant je  ne  penfe  pas  que  M.  de  Chent , qui  cftoit  le  premier  de  la  fé- 
conde colomnc  1 s'imaginaft  avoir  ellé  placé  en  un  lieu  plus  honorable 
que  le  Duc  & Marcfchal  de  FtUeroj  , qui  cftoit  le  deuxieme  de  la  pre- 
mière. 

Ce  que  je  viens  de  remarquer  s’éclaircira  bien  par  l’exemple  fuivant. 
Au  traitté  qui  fc  lit  à Brcda  le  si.dejuillet  1667.  entre  la  Francc&l'Aa- 
gleterre  féparément  : les  Médiateurs  » Gterge  FUming  & Cbnfieffre  Delfitjnede 
Dana,  Ambaftadcurs  de  Suède > lignèrent  en  la  place  la  plus  honorable  « 
& en  colomnc.  Deftmdes  cr  Caurtm  , Amballadcurs  de  France . lignèrent 
après  eux  en  la  mefmcmanierc  • Coventrj , Ambaftadeurs  d’An- 

gleterre lignèrent  en  la  place  qui  cftoit  demeurée  vuidc  , aufti  en  la  mcf- 
mc façon.  Par  ce  moyen  Fleming  , Deflrades  ^ Mollis  fc  trouvoient  fur  une 
mefme  ligne  > mais  ni  Diflrades  m HaUïs  ne  prétendoient  pas  avoir  ligné 
en  un  lieu  plus  honorable  que  le  Comte  de  Donn  , à qui  ils  cedoient  com- 
me à l'un  des  Médiateurs  ; & Mollis  ne  prétendoit  pas  précéder  Conrun. 
La  dernière  place  du  premier  rang  eft  jilus  honorable  que  la  première 
du  fécond  1 & la  dernière  du  fécond  plus  honorable  que  la  première  du 
troifiéme.  C'eft  pourquoi  il  fcmble  que  la  conreftation  , que  les  Am- 
bafladenrs  de  France  eurent  à la  Haye  avec  les  CommilTaires  des  Eftats 
cftoit  bien  inutile.  Chnrnacf,  en  lignant  en  la  deuxième  ligne,  au  traitté 
de  l'an  16 3/.  ne  lailTa  pas  de  ligner  dans  un  lieu  plqs  honorable,  que  ce- 
lui qu'on  avoir  lailTé  au  premier  des  Ambaftadcurs  de  Hollande  en  la  pre- 
mière- U y avoir  un  peu  de  caprice  de  part  & d'autre  , & il  femble  que 
les  Ambaftadcurs  de  France  n en  lirenr  un  point  d’honneur  , que  parce 
que  les  Commiftaircs  des  Eftats  en  voulurent  faire  une  affaire. 

Le  GrAad-Dssc  de  Tofinne , qui  n’avoit  pas  envie  d'entrer  en  négociation 
avec  DofM,  Evcfque  de  Rennes,  s’en  voyant  enlin  tellement  prefté  qu’il 
ne  s’en  pût  plus  dédire  , fit  arrefter  quelques  articles  , dont  on  demeu- 
ra d’accord  de  part  & d’autre.;  mais  après  qu'on  les  eut  réduits  en  for- 
me de  traitté  » le  Gmnd  Dnc  ne  le  voulut  pas  figner  , & dit  que  puifque 
rEvcfque  n'avoit  qu’une  procuration  du  Roy  , on  en  donneroit  aufli 
une  à yiiuA  , Secrétaire  d’Eftat  de  Florence  » qui  figneroit  pour  le  Grand.- 
Dnc.  Dofst  ne  le  voulut  [>oint  fouffrir  , ny  mefme  accepter  l’offre  qu’on 
luy  fit , de  faire  ligner  le  traitté  par  la  G^antL  Dn.hejfe  « on  s'opiniaftta 
li  bien  Je  part  de  d’autre  , que  le  Grand-Duc  ne  fe  rendit  qu’aprés  que 
Doffat  eut  déclaré,  que  dés  que  fon  Alteffc  lui  auroit  dit  pofitivement 
qu  il  ne  figneroit  point  , il  monteroit  à cheval  de  s’en  iroit.  Dofat  avoir 
raifon  5 parce  que  le  G and- Dnc  citant  prefent,  le  refus  qu'il  faifoit  de  li- 
.gnci , rcxidoit  fes  intentions  l'ufpciftcs. 

Xz  U 
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Il  y a une  infinité  de  remarques  à faire  fur  les  termes , que  l’on  em- 
ployé ordinairement  dans  les  traittés  : mais  comme  ce  fcroit  anfii  un 
travail  prefque  infini  & inutile  » je  me  contenterai  d’en  faire  icy  quel- 
ques-unes > qui  à mon  avis  méritent  bien  la  réflexion  de  l AmbiflaJeur. 
Premièrement  il  ne  doit  point  permettre . que  les  paroles  formelles , qu'il 
importe  au  Prince  fon  Maiftre  de  faire  exprimer , foyent  comprifes  ou 
eflouffées  fousdes  expreflions  generales  i parce  que  cette  négligence  don- 
ne aux  Princes  . qui  fe  tiennent  toujours  pluftoft  à la  glofc  qu’au  tex- 
te. l’avantage  d’en  faire  une  explication  plus  conforme  à leur  intereft  , 
qu'à  l'intention  du  Maiflrcdc  l’AmbalTadeur.  Il  ne  doit  point  foufl'rir 
non  plus,  que  d’une  claufe  ou  condition  importantes  cflcntiellc  , on 
fafle  un  article  féparé  ou  fecret  j s’il  n’y  eft  bien  dit  cxprcfTcment . que 
cet  article  aura  la  mefmc  force  . que  s’il  avoir  cflé  inféré  mot  à mot  au 
traitté.  Pendant  que  la  Reine  EUftbnh  faifoit  négocier  en  l’an  1572  l’al- 
liance defenfive  dont  je  viens  de  parler  . elle  vouloir  qu’il  y fnfl  dit  po- 
fitivement . que  le  Roy  de  France  lui  donneroit  le  fecouts  dont  on  ef- 
toit  convenu  . <]U*nd  mefme  tlle  ferait  attnfH/e  ponr  cauje  , oh  fous  fr/texte  de  re- 
ligion. Les  Miniures  de  France  difoient . que  les  termes  generaux  de  re- 
courir la  Reine,  pour  quelque  caufe.ou  fous  quelque  prétexte  qu’el- 
le fufl  attaquée,  l^ufltioient . & comprenoient  aufli  celui  que  la  Reine 
y vouloir  faire  inférer  nommément.  Ils  y ajoufloient  que  (1  la  Reine  ne 
s’en  contentoit  point . le  Roy  lui  donneroit  une  afleurance  particuliè- 
re par  une  lettre  de  cachet . par  un  brevet . ou  par  un  article  feparé.  Mais 
les  Anglois  fouflenoient  que  ni  la  lettre  de  cachet . ni  le  brevet . ni  l’ar- 
ticle feparé  ne  les  alTeuroient  point  -,  à moins  que  cet  article  ne  fuft  li- 
gné du  Roy  . S expédié  fous  le  Grand  fccau  . comme  le  traitté  melme. 
Après  de  très-fortes  conteflations  . la  Reine  ordonna  à fes  Ambafla- 
deurs  . d’avoir  un  peu  plus  de  complaifance  pour  le  Roy  . & de  fc  con- 
tenter d’une  déclaration  particulière.  Elle  le  fit  fur  raffeurancc  que  fes 
Miniflres  lui  donnoient  de  la  (incerité  de  ce  Prince  . qui  eftoit  bien  le 
plus  difllmulé  & le  plus  înfidelle  de  tous  les  Rois,  que  la  France  ait  ja-< 
mais  eus.  La  feule  difficulté  qui  fit  ü long-temps  différer  la  conclulioa 
du  traitté  . qui  fc  fit  entre  le  Roy  de  France  & les  Provinces  Unies  en 
l’an  1662.  fc  forma  fur  l’Inflanccquc  les  Ambaffadeurs  Hollandois  fai- 
foient . 4 c;  tjne  le  Roj garantifl  nommément  U pefehe.  Lc  Confcil  dc  France  qui 
ne  vouloir  point  offenfer  le  Roy  dc  la  Grande  Bretagne . fouflenoit  que 
la  garantie  jgenerale  dont  le  traitté  parloit . comprenoit  aufli  ccllc-cy  > 
Ce  qu  il  n’cltoit  pas  necelTaire  . que  pour  une  exprelTion  fuperfluë  & in- 
utile on  fc  fit  une  affaire  avec  un  puiffant  Roy  , amy  & proche  parent 
dc  celui  de  France  ; & il  s'y  arrefla  avec  tant  dc  fermeté . qu’il  n’y  eut 
que  la  feule  conlideration  dc  la  liaifon . que  les  mefmc  Provinces  auroient 

Îu  prendre  avec  la  Maifon  d’Aullriche  , qui  obligea  les  Commiffaires 
fc  relafchcr  fur  un  point  . qu’ils  jugeoient  très  délicat  & très- difficile. 
Les  trois  Ambaffadeurs  qui  firent  cette  négociation . font  encore  en  vie 
aufli  bien  que  le  Marcfchal  Deftrndes  : & ils  ne  peuvent  pas  ignorer . qu’el- 
le fut  fort  avancée  par  un  particulier  > qui  n’y  avoir  point  àe  part  > de  qui 
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neantmoinsy  a rendu  un  fort  bon  fcrvicc>doncil  n’a  pas  efté  fort  bicnré- 
comnenfé. 

Un  des  points  que  l'on  eut  le  plus  de  peine  à ajufter  , au  traitté  de  la 
trêve  de  l'an  1609.  clloit  la  continuation  de  U navigation  ejr  du  commtre-  des 
Ini-s , dont  les  Eftats  vouloicnt  qu’on  fift  un  article  exprès  au  traitté.  Les 
Minifttfs  d'Efpagnc&  de  l’Atcniduc  n’y  vouloicnt  point  confentir  » 5c 
fouftenoient  que  les  Eftats  fe  dévoient  contenter  de  l’expreflion  genera- 
le, qui  permettoie  le  commerce  par  tout.  Mais  durant  que  de  part  5c 
d’autre  on  s’opiniaftra  (i  fort  fut  cet  article  » qu’on  fut  uit  le  point  de 
rompre  ; les  Médiateurs  . c’eft-à-dire  . les  AmbafTadeurs  de  France  5c 
d’Angleterre,  s’aviferent  de  propofer  un  expédient  > 5c  de  déclarer  par  un 
aéle  particulier  , figné  d’eux  , que  bien  que  le  commerce  des  Indes  ne 
fuft  pas  nommément  exprimé  au  traitté  ; neantmoins  les  Miniftres  d’Ef- 
pagne  avoient  déclaré,  que  l'intention  du  Roy  leur  Maiftre  cftoit  de  le 
comprendre  dans  rexprcUion  generale  : mais  que  la  conlideration  delà 
réputation  du  merme  Roy , n’aVoit  pas  permis  de  s'en  expliquer  plus  par- 
ticulièrement |^rcfcrit.  A inft  que  les  AmbafTadeurs  Médiateurs  eftoient 
demeurés  dépolftaires  de  la  parole  de  ces  Députés,  5c  promettoient  for- 
mellement , que  les  Rois  leurs  Maiftres  garantiroient  Texeention  de  cet 
article  , aulTi  bien  quecellede  tous  les  autres.  Ceux  qui  ont  la  moindre 
connoifTancedes  affaires  de  ce  temps- là,  ne  peuvent  pas  ignorer  , com- 
bien de  peine  on  eut  à donner  un  bon  tour  à ces  mots  de  liberté  5c  de 
Souveraineté,  qui  neantmoins  faifoient  le  fondement  détour  le  traitté. 

De  mefme  il  ne  fuffit  pas  que  dans  le  traitté  , un  des  Princes  inteiclTés 
fafte  une  ceftion  generale  de  toutes  les  conqueftes  , que  l'autre  aura  fai- 
tes fur  lui  i mais  il  efi  necejfaire  d’exprimer  les  noms  particuliers  de  tontes  les  Villes 
^ places  tjue  l’on  cede  , avec  leurs  appartenances  5c  dépendances.,  qu’il  fera  bon  dc 
Ipccifterauftl,  ficela  fe  peut  :5c  cela  en  des  termes,  qui  ne  puifTent  laif- 
1er  aucun  fcrupule  ou  doute  dans  Tcfprit  ; afin  qu’on  fçache  précifé- 
ment  ce  qu’on  prétend  comprendre  fous  ce  mot  de  dépendances,  5c  en 

3 uoi  elles  confluent.  C’eft  furquoi  les  Plénipotentiaires  de  France  infi- 
crent  particulièrement,  lorfqu’cn  l’an  1647.  on  parla  dc  figner  quel-  * 
ques  articles , qui  dévoient  faire  partie  du  traitté  , qu’on  efpcroit  pou- 
voir conclurre  entre  les  deux  Couronnes.  Us  difoient  que  le  Roy  leur 
Maiftre  entendoit  que  l’Efpagnc  , en  cedant  à la  France  une  'Ville  qui 
eftoit  chef  d’une  Chaftelcnic,  ou  d’un  Baillagc;  lui  ccdoitaufti  tout  ce 
qui  dépendoit  dc  la  mefme Chaftelenie,  ou  du  mefme  Baillagc , à la  refer- 
vt  des  places  fortifiées  , (ÿ-  «m  il  y avoit  garnifon.  Il  nC  fc  peut  rien  voir  dc  plus 
exaâ  fur  cette  matière,  que  le  contenu  des  articles  3 5-  36  57.  5c  fuivants 
/ufques  au  49  inclulivemcnt , du  traitté  des  Pirenées.  C'eftoit  l’ouvra- 
ge clu  Cardinal  Afat-arin ,qai  cntcndoit  la  chicane  dc  la  négociation  mieux 
qu’homme  du  monde.  Neantmoins  il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache , qu’a- 
prés  le  traitté  d'Aix  la  Chapelle  , les  l rançois  formèrent  dc  nouvelles 
difficultés  fur  les  dépendances  des  places  , que  l’Efiiagnc  leur  cedoit  par 
le  mefme  traitté  5 5c  qucc’cftoient  des  fcmcnccs  d'une  nouvelle  guerre  , 
qui  ne  fut  différée  que  parce  que  la  France  la  vouloir  faire  aux  Provin- 
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CCS  Unies.  Le falui  de  Pavillon  , dont  il  cft  parlé  en  pIuGcurs  traittés  * qui 
ontefté  faits  entre  l’Angleterre  Se  Icsmcfmcs  Provinces  > n’a  jamais  efte 
li  bien  expliqué  en  aucun  . qu’il  n'ait  efté  plus  d'une  fois  caufe  .ou  pré- 
texte de  la  mauvaife  intelligence  qu’on  a veue  entre  les  deux  Nations  ; 
jufqu’à  ce  qu’on  s’en  foit  fi  bien  expliqué  par  le  traitté  du  mois  de  Fé- 
vrier en  l’an  i«  75-  qu’il  n’y  a plus  rien  à chicaner  fur  ce  fujet.  ^ 

L'AmbapadeHr  ne  doit  pat  eflrt  maint  exaH  i faire  marquer  pr/cif/ment  , & à fai- 
re Jpecifier  le  fecourt  , 4 ^hoj  let  AUie't  t'obligent  r/cipro^uement.  On  cn  a des  exem- 
ples par  tout.  Dans  les  traittés  faits  entre I.  Sc  H nrj  VIII.  en 
l'an  153a.  Entre  l’Empereur  CharUt  V.  & le  mefmc  Henry  en  l’an  1543.  & 
1/48.  & cn  plufieurs  autres;  mais  particulièrement  Sc  plus  fraifeheroent* 
en  ceux  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  ont  faits  avec  la  France  de- 
puis l’an  1624.  jufquesen  l’an  16^2.  En  ce  dernier  le  Roy  promet  de  re- 
courir les  Eftats  de  douze  raille  hommes,  à fes  dépens  :&  les  Eftatsde 
leur  codé  s’obligent  dcfecourir  le, Roy  delîx  mille  hommes  de  pied , auf- 
li  à leurs  dépens  : lailfant  au  choix  de  l’attaqué  de  recevoir  ce  fccours 
cn  hommes  > en  argent  ou  en  munitions  : cn  tout  ou  cnÉ^rtie.  Sembla- 
blement en  l’an  1668.  lesmefmcs  Edàts  firent  une  alliance  défenûvc  avec 
le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  7 où  les  Alliés  s’obligent  réciproquement 
à fc  recourir  de  quarante  Vaifleaux  de  guerre  , dont  le  rang  , la  mon- 
ture & l’équipage  y font  fpecifics  ; & avec  cela  de  fix  mille  "hommes  de 
pied  Sc  de  quatre  cens  chevaux.  Le  tout  aux  dépens  de  l'attaqué  , qui 

Îiourtant  ne  feroit  tenu  de  refondre  les  frais  , Sc  de  rcmbourlcr  fon  Al- 
lé > linon  trois  ans  après  que  la  guerre  feroit  finie.  Il  faut  avouer  que 
ces  deux  traitrés  ont  edé  fort  ponéluellcment  exécutés  du  codé  de  la 
France  & de  l'Angleterre  cn  l’an  1672.  Dans  l'alliance  qui  fut  conclue 
à Brunsiiie  le  22.  .de  Septembre  de  la  mefmc  année  entre  I'  Empereur  , le 
Roj  de  Dannemarc  , l'Elellenr  de  Brandebourg  , let  Enci  de  Brunsiiie  Lmebonrg  , 
Zell  (ÿ*  Wolfcmbattel , le  Lantgrave  de  H-fe-Cajfel  , le  feCOUrS  fut  réglé  à trois 
mille  chevaux  & fix  mille  hommes  de  pied  pour  chacun  des  trois  pre- 
miers : à douze  cens  hommes  de  pied  > & lix  cens  chevaux  pour  Zell  j à 
* mille  hommes  de  pied  > & quatre  cens  chevaux  pour  iTolfembntuI  , Sc  à 
quatre  cens  chevaux  de  huit  cens  hommes  de  pied  pour  le  Lantgrave.  Ce  que 
je  marque  à deflein  * afin  que  l’on  y voye  la  proportion  que  les  Princes 
font  eux-mefmes  entre  eux. 

Les  termes  generaux  , dont  on  fe  fert  ordinairement  pour  confirmer 
les  traittés  precedents . ne  font  pas  des  précautions  fuffifantes  contre  les 
artifices  dcceux  qui  en  veulent  éluder  les  elFets.s'iln’y  eddir  exprelTémcnt» 
qu  ils  feront  exécutés  félon  leur  forme  Sc  teneur,  comme  s ils  a votent  cité 
inférés  de  mot  à mot  dans  Icptefent  traitté.  Et  li  dans  un  des  traittés  pré- 
cédents , il  y a une  claufe  particulière  , ou  un  article  elTcnticI  , qui  doi- 
ve edre  inféré  au  traitté  fuivant , ou  qu’il  faille  exécuter  en  le  faifant  i 
on  ne  le  peut  négliger  , qu’on  ne  coure  rifquc  de  perdre  1 effet  du  pre- 
mier. Le  i5.  de  Mars  16581.  il  fut  ligné  à Hambourg  un  traitté  de  garan- 
tie , entre  d Avaux  & Salvius  Plénipotentiaires  de  France  Sc  de  Suède , dont 
le  15.  article  portoit , U mejmc  article  fnott  tnferé mot  a mot  an  traitté  de  paix  , 
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que  ton  allait  négocier  en  Allemagne  ; (ÿ-  cjne  ce  traitté  de  paix  feroit  Jîgn/  re/pelbve~ 
ment  des  Plénipotentiaires  des  diux  Conronnei.  Ce  qui  fut  pourtant  tellement  né- 

fligéen  l’an  1648,  que  les  François  ne  lignèrent  point  le  traittede  Suc- 
e,  ni*lcs  Suédois  celui  de  France:  & cet  article  i5-  ne  fe  trouvant  in- 
féré ni  dans  l'un  ni  dans  l’autre . l’obligation  où  les  deux  Couronnes  ef- 
toient  entrées  pour  la  garantie  » demeuroit  efteinte.  Tellement  qu’il  fut 
jugé  » que  dans  la  necelTité  qui  les  obligeoit  à fe  garantir  réciproque- 
ment les  conqucAcs»  qu’elles  avoient  faites  en  Allemagne  > il  faloit  faire 
unnouveau  traitté  de  garantie;  qui  ne  fe  lit  pourtant  qu’au  boutdcquel- 
ques  années. 

Si  on  veut  que  l’alliance  s'eftende  au-dc-làde  la  vie  des  Princes  qui  . 
la  traitent  , il  faut  necdTaircmcnt  que  les  mots  d'Hentiers  Sc  de  Snceeffenrs 
foient  exprimes  dans  le  traitté , de  il  ne  fuffit  pas  de  dire  qu’elle  fera  per- 
pétuelle. C’elt  ce  qae  Channt  fouftint  1 lorfqu’en  l’an  1651.  il  travailla  avec 
Salvins  , au  renouvellement  de  l’alliance  entre  les  deux  Couronnes  de 
France  & de  Suède.  De  l’autre  collé  Cfcjwwr  ne  voulut  pas  permettre  qu’on 
y mill  les  mots  U Roj  & U Royaume  de  France.  Il  difoit  quc  cettc  façon  de 
parler  faifoit  croire  , que  le  Royaume  pouvoir  avoir  ou  reprefenter  un 
corps  feparé  de  fon  chef,  qui  eft  le  Roy  : ou  qu’il  pouvoir  avoir  quel- 
que droit  ou  adion  à part.  Il  y ajoufla.  que  ^ut-cllrc  cela  n’avoit  pas 
cfté  li  fcrupulcufcment  obfcrvé  auparavant  ; mais  qu’il  clloit  obligé  d’y 

{)rcndre  garde  . & d’empefeher  que  cela  ne  fuft  mis  à la  telle  d’un  traité 
i folemnel  : & dans  un  temps  ou  il  n’y  avoir  que  trop  de  gens?  qui  en- 
treprenoient  fur  l’autorité  Royale.  Salvius  au  contraire . vouloir  que  le 
mot  de  Roy.tnme  de  Suède  y fufl  exprimé  nommément  > comme  faifant  un 
corps  feparéî  & bien  qu’il  futl  Allemand  » il  ne  pouvoir  fouffrir  que  dans 
le  traitté»  les  Suédois  fulTent  coniiderés  comme  des  Sujets,  aulu  fournis 
que  les  François.  Le  fcrupuledc  Chanut  tcaoit  an  peu  de  la  fuperflition  « 
oc  n’a  pas  cflé  approuvé  : du  moins  fon  exemple  n’a  point  ellé  fuivi  au 
traittedes  Pirenccs,qui  dit  qu’il  y aura  paix  entre /<rr  d ux  Rots,  leurs  Royau- 
mes , Efiats , Pais  & Suiett , (ÿ-c.  C’cft-à-dire  . que  les  Royaumes  , les  Eilats  > 
les  Pais  & les  Sujets  joiiiront  de  la  paix  , que  les  deux  Rois  faifoient.  Qui 
etl , à mon  avis , l'explication  la  plus  naturelle  qu’on  puilTc  donner  à cet- 
te forte  d’expreflions. 

De  mefmc , en  faifant  un  traitté  d’amitié  ou  d’alliance,  on  y fait  or^ 
dinairement  inférer  la  claufc  » que  ce  trame'  m dérogera  point  aux  traitie's  pré- 
cédents , que  les  Alliés  peuvent  avoir  faits  auparavant  entre  eux  , ou  avec  d'autrer. 
La  Reine  EUfabeih  dit  dans  une  inflrudion  qu’elle  donna  à fes  Ambafl'a- 
deurs»  qui  negocioient  une  alliance  en  France;  que  cefl  une  ancienne 
couflume  d’y  comprendre  les  amis  communs  , ou  les  amis  particuliers 
de  chacun  des  Alliés.  Mais  il  eft  necefTairc  qu’on  s’en  explique  devant  U 
fignaturc  du  traitté  ; parce  qu’il  fe  peut  faire  , que  l’un  veut  cxclurrc 
celui  que  l’autre  y voudroit  faire  comprendre.  La  Kcinc, Ehfaheth  ne  vou- 
loir point  > que  le  Pape  & le  Siège  de  Rome  fuflent  nommes  au  tr.»itté, 
qu’elle  fit  conclu rrc  à Blois  en  l’an  1/72-  L'article  laa.  du  traitté  des  Pi- 
renées  porte  » qu’outre  les  Princes  & les  Potentats  qui  y font  nommés  > 
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on  y comprendra  encore  tous  les  autres  > qui  dit  lonfeutement  des  deux  Unis , 
voudront  s’y  faire  comprendre  dans  un  an  après  la  publication  de  la 
paix.  Où  on  peut  remarquer  en  paflant,  que  le  Roy  d’Efpagne  y fit  com- 
prendre de  fa  part  les  Eftats  des  rtovinces  Unies  ; mais  la  France  qui  fe 
louvenoit  > & fe  fou  viendra  peut  - eltre  long-  temps  du  traitté  fcpaïc  de 
Munfter  > n’en  parla  point  du  tout. 

11  n’eft  pas  fort  ncceflaite»  ce  me  fcmble  , d'ajoufter  à ce  que  je  viens 
de  dire  , que  li  les  mots  équivoques  & les  ambiguités  font  incommodes 
dans  la  converfation  > ils  doivent  à plus  forte  raifon  efire  bannis  des  traL 
tés  ou  on  ne  fçauroit  parler  trop  clairement  > & où  il  faut  employer  des 
. termes  7 qui  ne  lailTcnt  pas  le  moindre  fcrupulc  ou  doute  dans  l’efprit  > ni 
la  moindre  ouverture  à une  explication  contraire  à l’intention  de  ceux 
qui  traitent.  Car  comme  la  défiance  efi  la  mere  de  la  feureté  > elle  n'eft 
que  trop  légitimé  dans  la  trés-mefehante  > deneantmoins  très- véritable 
opinion , qu’on  doit  avoir  de  la  plufpart  de  ceux  > à qui  les  Princes  don- 
nent la  conduite  de  leurs  aifaires.  C’efi  en  quoi  l’Ambafladeur  doit  eflre 
d’autant  plusexaét  & difficile,  qu’en  donnant  un  petit  tour  à une  période» 
& en  plaçant  un  mot  en  un  certain  endroit  > on  lui  peut  donner  un  fens 
directement  contraire  à l’intention  & à l'intereft  du  l'rince  qui  l'employc. 
En  l’an  1 6 07 • Archiduc  Albert  e&oit  demeuré  d’accord  avec  les  Efiats  des 
Provinces  Unies  d’une  fufpenlion  d'armes  > à deflein  de  traiter  une  paix  » 
qui  alTeureroit  la  liberté  & la  Souveraineté  aux  Provinces  > tant  de  fa 
part  > qu’au  nom  du  Roy  d’Efpagne.  Le  Roy  acquiefça  bien  à la  fufpen- 
lion  d’armes  > mais  il  ne  voulut  point  confentir  à la  liberté  ni  à la  Souve* 
raincté,  fi  les  Ellats  n’accordoient  aux  Catholiques  Romains  l’cxcrcicc 
de  leur  religion  . & s’ils  ne  renonçoient  au  commerce  des  Indes.  Ces 
conditions  cfioient  impoffibles  ; deforteque  la  négociation  qui  fe  faifoit 
pour  la  paix  « ne  pouvant  réuffir  , on  commença  à parler  d’une  trêve  : 
mais  d’abord  avec  fort  peu  d'apparence  de  fuccés  > parce  que  les  Provin- 
ces infifioient  fur  la  liberté  & fur  la  Souveraineté,  dont  on  leur  avoir 
donné  des  alTcurances  formelles.  Les  Minières  de  VArchiduc  difoient  » 
que  leur  Maifire  ne  pouvoir  pas  renoncer  à la  Souveraineté-,  parce  que 
la  fin  de  la  trêve  rcmettoit  les  affaires  au  mefme  eftat , où  elles  eftoient 
auparavant.  Les  Ambafladeurs  de  France  vouloient , qu’on  miff  dans  le 
traité  ces  mots.  Les  Archiducs  decUrent , Mot  en  leurs  noms , qu’au  nom  du 
Roy  d’Efpagne  » Iju’ils  tiennent  dr  rectnneijfent  les  Provîntes  Unies  four  EJln's  <ÿ- 
P.1ÏS  libres  , fur  lep^uels  ils  ne  prétendent  rien  , en  celte  ^unhtd  ils  traitent  avec  eux. 

Mais  les  Députes  de  Flandres  changèrent  la  période  en  la  maniéré  fui- 

vantc.  Les  Archiducs  déclarent , qu'ils  font  contents  de  traiter  avec  les  Provinces  Unies  , 
comme  les  tenants  ^ reconnoiffints  pour  Eftats  <fr  Pais  libres  , fur  Icfqucis  ils  ne 
prétendent  rien  -,  & en  cette  qualité  ils  offrent  de  faire  la  trêve  avec  eux. 

Il  y a fouvent  de  très- grandes  contclfations  touchant  les  titres.  Les 
Députés  de  i Archiduc  ne  voulurent  jamais  permettre  > qu’au  traité  de  trê- 
ve on  donnafl  aux  Eftats  des  Provinces  Unies  les  titres  de  Hauts  & Pmfants, 
6c  les  obligèrent  à fe  contenter  de  celui  d’Illuftres.  Les  Ambaffadeuts 
qui  firent  le  traité  de  l’an  16}  j.  fouffiiicnt  > que  l’on  y mift  ümplement . 
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lesEflats  Generaux  des  Provinces  Vmes  : au  Ifcu  quc  les  traités  dc  l'an  1608.  en 
1624.  dilent  » Aîejfteurs  les  Eflats  Generaux  , & cclui  dc  l’an  l6\0. Hauts  (fr  Pinf- 
fants.  Ceux  qui  ont  fait  des  traites; apres  l'an  163;.  y ont  employé  les 
mefnies  termes , jufques  à ce  qu’en  l’an  1644.  d’Avaux  , Servien  c-  la  Tml- 
lerte , voulant  fuivre  le  meCme  ftilc,  les  Députés  des  Eftats  s’y  oppoferent  « 
& obtinrent  qu'on  y fift  couler  le  titre dc5«/»f«rj.  Les  Eftats  Generaux» 
à qui  la  plufpart  des  Rois  dc  la  Chreftienté  donnent  la  qualité  de  Hauts  ch 
Fuifants  Seigneurs  , nc  la  prennent  pas  eux-mefmes  : mais  ils  s’appellent 
Hoogmogende , c'cft  i-diie  Hautement  Puijfants  j bien  qu’ils  s’cn  foycnt  autre- 
ment expliqués  dans  les  titres»  qu'ils  veulent  que  les  Princes  cftrangers 
leur  donnent.  La  qualité  de  Haut  cr  Puifant  cft  (i  commune  en  France» 
que  les  Ducs,  les  Pairs  & Marefehaux  dc  France  la  dédaignent  : & il  n’y  a 
point  de  prétendu  Marquis . qui  ne  la  prenne  dans  les  aéles  qu’il  pafte 
pat-devant  Notaire.  Les  Miniftres  dc  France  y font  fort  difficiles , & 
quelquefois  trop  fcrupulcux.  Les  mefmes  AmbalTadeurs  dc  France  dont 
je  viens  dc  parler  > voyant  qu’un  des  Députés  des  Eftats  prenoit  la  qualité 
deConfeiller  de  fin  Atnjfe  Monfteur  le  Prince  d'Orange  , nc  voulurent  point 
qu'on  vift  la  qualité  d'Aheffe  dans  un  aétc  » où  le  Roy  parloir  : dc  forte 
qu’il  fallut  l’oftcr,  & lailTer  ümplemcnt  Monjieur  le  Prince  d’Orange.  En  quoi 
ces  AmbaiTadeurs  avoient  d’autant  plus  dc  raifon  , que  le  R.oy  ne  traite 
pas  autrement  les  Ducs  de  Sa  voyc  & de  Lorraine  : & en  parlant  dc  la  Du- 
cliclTc  de  Savoyc  fa  fœur,  il  nedit  que  Madame  la  Duchrffe  de  Savoie.  Mais 
il  y a dequoi  s'eftonner  , que  les  mefmes  Anibafladcuts  fiffent  difficulté  dc 
donner  la  qualité  dc  Meÿieurs  aux  Eftats  Generaux  » pendant  qu’ils  trai- 
toient  dc  Monjieur  Ic  Princcd’Orangc . & deMeJfieurs  les  Princes  puînés  dc 
la  MaifondeSavoye.  On  n’en  peut  trouver  la  raifon  quedans  Tirrcgulari- 
té» qu'on  remarque  en  tous  les  aéles  dc  cette  nature.  Le  Marquis  de 
Saint  Chaumont,  Ambaffiidcur  de  France,  en  faifant  un  traité  avec  Guillau- 
me Lantgrave  de  Heflc  » le  21.  d’Oélobrc  1630.  prend  les  qualités  d'illujlrifi 
ftme  (ÿ-  Excellentijfime , & nc  donne  quc  ccllc  dc  trés-iUujlre  (tr  puijfant  au  Lant- 
grave; c’eft-à-dire  à un  Prince»  qui  traitoit  dc  Souverain  à Souverain 
avec  le  Roy  : qui  pour  l'ancienneté  pouvoir  aller  du  pair  avec  les  pre- 
miers Princes  de  l’Empire,  & qui  en  avoir  eu  dans  fa  Maifon  devant  que 
le  Marquis  euft  eu  des  Gentilshommes  dans  fa  famille. 

Ce  aeft  pas  le  fait  d’un  Novice , que  dc  négocier  un  traité  d’alliance  dc 
la  part  d’un  Prince  qui  cft  déjà  en  rupture , pour  y engager  un  autre 
Prince  dont  le  orincipal  intereft  conlifte  à ioiiir  du  repos  & du  bénéfice  dc 
la  neutralité.  J’ai  dit  qu’à  la  gucrrcdcCayiro , les  employoient  les 

armes  temporelles  & fpirirucllcsdu  Pape  avec  lefqucllcs  le  Duc  de  Parme 
nc  pouvoir  pasmefurcr  les  licniics  Le  Grand-Duc  dc  Tofeane  & le  Duc 
dcModéneeftoicnt  fes  beaux  frères,  & la  Republiquede  Venife  nc  voyoit 
qu’.ivec  regret,  des  monvements qui  alloient  troubler  toute  l'Italie.  La 
France  favorifoit  le  Duc  fous  main,  & l’Ffpagneavou  intereft  dc  préve- 
nir une  guerre,  qui  s’aüumoit  dans  le  voilinage  du  Roiaume  dc  Naples» 
dc  qui  commun!  lueroit,  fans  doute,  fes  incommodités  à la  Lombardie 
& au  Duché  dc  Milan.  Mais  les  deux  Couronnes , qui  employoient  tou- 
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tes  leurs  forces  en  Allemagne,  en  Flandres*:  fur  les  frontières  l’Efpaene» 
ne  pouvoient  fecourir  le  Duc  que  de  leurs  voeux  . <Sc  de  leurs  Dons  ofiîces, 
pendant  que  les  Prinres  d’Italie  n’eftoient  ni  en  humeur  ni  en  cftat  de  fe 
déclarer  i de  peur  d'attirer  dans  leur  pais  les  armes,  dont  on  ne  mcnaçoic 

fiaseacore  leurs  frontières.  Il  importoit  aux  uns  & aux  autres  d'étoulFer 
c feu  dans  fes  cendres , devant  qu'il  embrafad  toute  l'Italie;  mais  pas  un 
ne  vouloir  fe  déclarer.  Le  Duc  de  Parme  envoya  à Venife  U Comte  FerM- 
na»d  Scotn  , trcs-habile  négociateur,  qui  reprefenta  au  Sénat  , non  feule- 
ment la  gloire  que  la  République  y pouvoir  acquérir , mais  auiTi  l’intereft 
qu’elle  avoir  de  s’oppofer  au  puiuant  armrment  , que  les  Barberins  fai- 
ioient  à la  veuë  de  tout  le  monae  : de  didi  oer  les  iroupes  qu’ils  adembloiene 
fur  fes  frontières  , & d'emnefeher  les  fortifications  de  plnficurs  poftcsda 
Ferrarois,  prefque  fous  le  Canon  des  places  de  la  République.  Ce  n'ef- 
toit  ni  l’interelt  ni  l'inclination  de  la  République  de  rompre  avec  le  Pape» 
& de  donner  par  là  commencement  à une  guerre,  dont  les  fuites  feroienc 
fort  longues  & tres-fafeheufes.  Le  Sénat  fedéfioit  auflide  l'efprit  emporté» 
& des  démarches  irregu  lieres  du  Duc  de  Parme,  audi' bien  que  la  penfée 
qu'il  pouvoir  avoir  , de  faire  venir  des  troupes  edrangeres  à fon  fccours  ; 

J[uiedoitlachofe  du  monde  que  l’on  apprehendoit  le  plus  à Venife  ; de 
orte  que  le  Sénat  avant  que  de  s'engager,  voulut  s’adeurer  des  intention» 
du  Grand- Duc  &du  Duc  de  Modéne,qui  y a voient  bien  autant  d’interefl: 
que  la  République.  C'eft  pourquoi  U Comte  Srom  , en  arrivant  à Venife  , 
trouva  le  Sénat  fi  peu  difpofé  à complaire  au  Duc , que  bien  loin  d'y  ob- 
tenir une  déclaration  ouverte  , on  lui  oda  mefme  toute  l’efperance  du 
moindre  fccours , d’hommes  ou  d’argent.  Tout  ce  qu'il  en  put  tirer  , ce 
.fut  que  le  Sénat* lui  promit,  que  la  République  feroit  faire  des  office» 
forts  & efficaces  auprès  du  Pape  : mais  on  en  pouvoir  efpercr  d'autant 
moins  d'effet, que  le  Pape  quiedoit  d’une  humeur  afTés  entière,  edoitde- 
venu  infoicnt , fier  & inflexible  après  la  reduéfion  de  Caflro.  Neantmoins 
ce  fut  cette  dureté  , & le  peu  de  confideration  qu’on  eut  à Rome  pour 
l’intercedion  de  cette  puifTante  République,  qui  fervirent  le  plus  au  fuc~ 
cés  de  la  négociation  de  Scotii.  Pour  la  faire  réufFir,  & pour  engager  la 
République,  du  moins indireftement , il  pria  le  Sénat  d'ordonner  au  Re- 
lident,  qui  cdoit  de  fa  part  à Rome , de  faire  office  à ce  que  l’Ambafla'^ 
deur  que  le  Duc  fon  Maidre  y vouloir  envoyer,  fuit  admis.  Dont  le  Duc 
tiroir  cet  avantage  : que  fi  on  admettoit  fon  Minidre,  les  Barberins  ou- 
vroient  l’oreille  à un  accommodement  :5c  fi  le  P a perefufoit  de  l’admettre» 
il  achevoit  d’offenfer  & d'irriter  la  République  , qui  avoir  pouvoir  da 
Duc  d’offrir  à fa  Sainteté  toutes  les  foumiflions , qu’on  pouvoir  raifon- 
nablement  exiger  de  lui.  Le  Nonce  f^iteUt , qui  prenoit  fouvent  audience: 
au  College,  tafehoit  de  judifier  l’intention  du  Pape  ,5c  les  aétions  defes 
neveux  ; 5c  ne  manquoit  pas  d’exaggercr  l’obdination  du  Duc  de  Parme  » 
qui,àcequeIeNoncedifoit,  ne  fe  difpofoit  point  à s’humilier,  ni  à don. 
ner  fatisfaâion  à fa  Sainteté.  Le  Sénat  edoit  fort  offenfe  du  procédé  des 
Birberim,  5c  du  mépris  qu’ils  avoieut  pour  toutes  les  interceHions  5c  inf- 
tances  , qu’il  faifoit  faite  continuellement  pour  le  Duc  de  Parme  } mai» 
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il  jugeoit  au(Ti>  que  le  Duché  de  Caftron’eftoic  pas  de  fi  grande  impor- 
tance, qu’il  taluft  pour  cela  rompre  avec  le  Pape,  & troubler  le  repos  de 
ritalic.  llfaifoitauflitcflcxion  fur  l'indifference  des  Princes  , qui  outre 
l'interefl:  general , a voient  encore  celui  de  leur  Maifon , & qui  neantmoins 
ne  s en  expliquoient  point  : tellement  c^u’il  demeura  plus  ferme  que  jamais 
à refuferdu  recours  au  Duc,  de  de  sengaget  avec  lui  ; témoignant  de 
Paverfion  pour  la  déclaration  ouverte.  La  crjinte  que  les  Vénitiens 
avoient , que  l'opiniaftrcté  ou  le  derefpoir  ne  fift  jetter  le  Duc  entre  les 
bras  d'une  puiflancc  eftrangere , ébranloit , mais  n’entamoit  pas  leur  fer- 
meté: & il  efl  bien  certain  , que  le  Cerne  Scetii,  tout  habile  homme  qu'il 
cfloitt  n’auroit  rien  fait  à Venife,  fi  les  Btrhenm  n’euflent  pas  tout  gahéà 
Rome;  & s'ils  eulTent  efié  alTés  fages , pour  ménager  l'amitié  de  la  Répu- 
blique , & pour  ne  lui  donner  point  de  jaloufie  ■ comme  ils  firent  en  iai- 
fant  approcher  leurs  armes  de  la  Lombardie.  Cette  témérité  extorqua 
du  Sénat  la  déclaration  , que  l'habilité  de  Scetti  ni  la  force  des  taifons  des 
autres  Minifires  n’auroient  pû  en  arracher. 

^On  pourroit  a joufter  ici  quelque  chofe  touchant  les  traités  de  garantie; 
mais  d'autant  ^ue  l'Âmbafladeur  les  négocié  de  la  mefme  façon  que  tous 
les  autres  traites,  je  diray  feulement,  qu'il  n'y  a point  de  garantieni  de  pré- 
caution, qui  puiflc  faire  trouver  de  la  feureté  dans  un  traité,  fi  le  garant  & 
le  garanti  n'ont  un  mefme  intereft.  Ce  ne  fut  qu'avec  une  derniere  repu- 

fnancc,aueC/Mr/»£n>4nù>/DucdeSavoye,confcntit  au  traité  qui  fut  fait 
Ait  en  l’an  <615.  Et  il  refufade  le  ratifier,  fila  France , l'Angleterre  de  la 
Republique  deVenife  ne  lui  en  garantilToient  l'execution,  commeilsfirent: 
& ce  d'une  maniéré  fort  extraordinaire.  Car  le  Roy  d'Efpagne  foulFrir , 
qu'il  fuft  dit  dans  un  des  articles,  qu'en  cas  d’infraélion  , le  Marefchal  de 
Lefdtfuieres , Gouverneur  du  Daufiné , auroit  pouvoir  de  fecourir  le  Duc 
des  troupesdefon  gouvernement,  de  de  celles  des  Provinces  voifines,fans 

Sue  pour  celaileuft  befoinde  nouveaux  ordres  de  la  Cour.  Le  i6r  article 
U trdtt/de  Ratiibenne  dit , que  pour  l'afleurancc  de  l’execution  du  traité , on 
donncroitdesoflagesdepartdcd  autre.  Ccluide^Merdf^meledit  auflî  :mais- 
d’autant  que  le  Pape  refufa  de  fe  charger  de  la  gardé  des  oflages,  il  falut  a- 
voir  recours  à d’autres  moyens.  On  fut  plus  de  deux  ans  à Nuremberg  à 
zegler  l’execution  des  traites  de  \t^efiphalie.  Pendant  la  négociation , qui 
fent  au  commencement  de  ce  liecleaveclesProvinces  Unies,pour  une  paix 
qui  fut  depuis  convertie  en  une  trêve  de  douze  ans,  lesEftats  vouloientique 
ceuxdel’obéifiancedu  Roy  d'Efpagne,  demeurafient  garants  de  l'obferva- 
tion&  execution  du  traité  Le  leur  remonftra,  que  non  feu- 

lement cette  demande  eRoit  in  juRe  ; mais  aufli  que  cette  précaution  eftoic 
entièrement  inutile;  parce  que  les  Sujets  ne  font  que  ce  que  leurs  Princes 
veulent , 6c  ceux  - là  ne  peuvent  contraindre  ceux  - ci  d'agir  contre  leurs 
intercRs  de  contre  leur  intention.  Les  MiniRres  de  l'Empereur  firent  faire 
unefemblable  propofition  à ceux  de  France  , pendant  la  négociation  de 
MunRer  ; mais  d'Avd$éx  & Servtm  dirent,  qn’il  n’y  avoit  point  de  Seigneur 
en  France,  qui  fuR capable  d'intervenir  au  traité,  comme  garant  , ou 
comme  caution  ,*  6c.  que  la  vérification  des  traités  qui  fc  fait  au  Parlement, 
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n’cft  qu'un  fimple  cnrcgiftrcmcnt,  & une  cfpccc  de  publication  ; afin  gu'il* 
s'cxecucent  d’autant  plus  facilement  dans  le  rclTort  de  fa  JuriCdiaion. 
Ainlî  les  traites  qui  regardent  le  commerce»  font  cnregifttés  aux  l'arle- 
mentsde  Roüen  » de  Bourdeaux  , de  Rennes  & d’Aix  en  Provence  , audî- 
bienqu'en  celui  de  Paris»  à caufedu  trafic  qui  fêtait  fur  la  Seine»  la  Ga- 
ronne » la  Loire  & en  la  Mer  Mediterranée.  Au  traité  particulier  qui  fc 
fit  à Munftcr  pour  les  interefts  de  la  Maifon  d‘0>i«HÇf  ,on  fit  intervenir  plu- 
fieurs  Prélats  de  Brabant  > mais  a-t'il  efié  mieux  exécuté  pour  cela  ? 

C’eft  pourquoi  le  Miniftre  fe  doit  bien  donner  de  garde  » d’obliger  fon 
Maiftre  à donner  d’autres  afTeu rances»  que  celles  de  fà  parole  » de  fon  feing 
& de  fon  fceau.  DojJat  ayant  reccu  commandement  du  Roy  » de  traiter  avec 
le  Grand-Duc  de  Tofeane  de  la  reflitution  des  Ides  d’//  » R.veneau Pome~ 
fur  les  rodes  de  Provence»  y rencontra  de  fi  grandes  difficultés  » quo 
pour  ne  laider  pas  fa  négociation  imparfaite  , «Se  ces  Ides  en  une  main 
edrangere  » il  obligea  le  Roy  à donner  caution  pour  la  feurcté  des  fom- 
mes  » dont  le  Grand-Duc  devoir  edre  rembourfé , & à y faire  intervenir 
douze  perfonnes  » que  le  Grand  Duc  nommeroit.  Dojf*t  en  eferivant  fur 
ce  fujccau  Roy  du  5.  >dc  May  1598.  confcfTc,  qu’il  a edé  bien  hardi  de 
pader  cet  article  des  cautions  : mais  que  fans  cela  il  n’auroit  rien  fait. 
Qu’il  avoir  appris  que  dans  les  affaires  d’importance  , pour  éviter  un 
grand  mal , & pour  obtenir  un  grand  bien  » il  faut  ofer  quelque  chofe»  Se 
fortir  d’un  mauvais  padage  le  mieux  qu'on  peut.  Il  s’en  judifie  pat  plu- 
fienrs  autres  rai fons -,  mais  il  fait  bien  connoidre»  que  le  .Minidrenc  doit 
pas  faire  entrer  fon  Prince  témérairement»  en  cette  lotte  d’engagements: 
& que  c’ed  une  chofe  fort  délicate  » que  de  l’engager  fans  ordre  exprès. 

Ce  que  PbUippesde  C«m$nn dit  d'un  traité»  qui  fut  fait  en  l’an  1472.  à 
t/<«i  auprès  de  Namur  » entre  LomiXl.  Roy  de  France  » & Charles  Duc  de 
Bourgogne»  ed  fans  exemple.  Les  Ambadadeurs  de  ces  deux  Princes 
edoient  convenus  entre  eux»  que  le  Connedable  de  Saint  PWferoit  publi- 
quement déclaré  ennemi  du  Roy  & du  Duc»  & que  celui  de  ces  deux  Prin- 
ces qui  le  nourroit  faire  prendre  lepremier  » feroit  obligé  de  le  faire  mou- 
rir dans  huit  jours  » ou  de  le  faire  mettre  entre  les  mains  de  l'autre  » afin 
qu’il  en  fid  à fa  volonté.  Le  Connedable  qui  ne  pou  voit  pas  douter  » que 
cette  alTemblée  ne  fe  fid  à fes  dépens  ; tant  parce  qu’il  fçavoit  l’intention 
des  Princes  » que  parce  que  les  Ambadadeurs  edoient  fes  ennemis  décla- 
rés. feeutfi  biencageolerlcRoy  » & lui  perfuader  que  le  dedein  du  Duc 
edoit  de  le  tromper  ; que  Lokss  envoya  ordre  à fes  Ambadadeurs  d’en  de- 
meurer - là  » & de  laider  l'affaire  en  l'eda  t où  el  le  edoit  » fans  la  conclurrre. 
Mais  lorfque  le  Courrier  arriva  à Bovines»  l'affaire  edoit  faite  : le  traité 
edoit  ligne ;&fuivant  lacoudume  du  temps,  les  Ambadadeurs  en  avoient 
donné  leurs  fcellés  réciproquement  : c'ed-à-dirc , qu'ils  avoient  fait  l’ef- 
change  des  indruments  dans  les  formes»  & avoient  fait  le  ferment  pour 
l'execution.  Neantmoins  ils  edoient  fi  bons  amis , que  les  Ambadadeurs 
du  Roy  difpofcrent  ceux  du  Duc  à confentir  » qu’on  les  reditueroit  de 
part  & d'autre »&  qu’on  fefepareroit  fans  rien  faire.  Les  François  execu- 
toient  l’ordre&l’intcntiopduRoy  IcurMaidrej  mais  les  BtMrgmgnçns  fi- 
|tent  un  coup  bien  hardi.  Sic- 
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Section  XIII. 

Trait/s  de  Aiunfler  é"  d'O/ndhrug. 

t 

DEpiuis  pliideursfieclesilnes’efl:  point  fait  de  négociation,  où  tant 
de  Monarques  i Potentats  & Princes  foicnt  intervenus  : ou  il  ait 
falu  vaincre  tant  de  difticultcs  : où  il  fc  foit  rencontré  tant  d‘in- 
tererts  differents  & oppofés  ; & où  on  ait  employé  un  (i  grand  nombre 
d'habiles  Minières , qu’au  Congrès  de  wcftphalie.  C’eft  pourquoi  l’aV 
jugé  , que  )e  ferois  une  chofe  qui  ne  feroit  ni  defagréable  ni  inutile  , a 
ceux  qui  prétendent  entrer  en  des  emplois  publics  . d'en  dire  les  parti- 
cularités les  plus  cflcntiellcs  , dans  une  Seétion  feparée  de  celle  qui  par- 
lera des  principaux  traités  > qui  ont  cfté  faits  depuis  quatre  vingts  ans. 
L’Empereur,  auquel  s'edoient  joiats  , avec  l’ElecIcur  de  Bavière  , les 
Princes  & Eftats  Catholiques  d’Allemagne:  le  Roy  de  France,  celui  d’Ef- 
pagne,  la  Couronne  de  Suède  . qui  parloit  pour  les  Proteftants  d'Alle- 
magne, & les  Edats  des  Provinces  Unies  . euoient  les  chefs  de  parti.  Le 
Roy  de  Dannemarc  avoit  offert  fa  médiation  à l'Empereur  & à la  Cou- 
ronne de  Suède , & elle  avoit  efté  agréée.  Mais  ce  Roy  s'eftant  rendu  fuf- 
peél , par  les  intelligences fecrettes,  qu'il  entretenoit  à la  Cour  de  Vienne» 
& parles  négociations  qu'il  faifoit  faire  en  Mofeovie  ; où  il  n'a  voit  que 
trop  témoigné  la  jaloufic  , qu’il  avoit  de  la  profperité  & de  la  Grandeur 
de  la  Couronne  voilinc,  les  Suédois  fe  voulurent  dégager  de  cette  média- 
tion , & s’en  dégagèrent  d’une  terrible  maniéré  en  rompant  ouvertement 
en  l’an  i6  ++.  Par  ce  moyen  toute  la  Mediarion  demeura  au  Pape,  & en 
quelque  façon  à la  Republique  de  Venife  , qui  fc  fervirent  des  talens  d* 
F.ibio  (ihtfi  éc  d’Ahifio  Cortartm  , pour  la  pcrfecf  loii  d’un  fi  glorieux  ouvrage. 
Le  premier  avoit , entre  plufieurs  autres  grandes  qualités , celle  de  fça- 
voir  parfaitement  bien  couvrir  les  mauvaises  ; & avec  un  fi  admirable  ar- 
tifice , que  tout  le  College  des  Cardinaux  ne  les  reconnurent , qu’a  prés 
qu’ils  1 curent  fait  Pape.  L’autre  cUoit  homme  d’honneur  : & il  eftoie 
forti  avéc  réputation  de  tant  d’Ambafl'ades  , qu’il  y avoit  acquis  celle 
d'un  des  plus  habiles  négociateurs  de  fon  temps.  L’intcrcft  de  l’un  & de 
l’autre efioit  de  faire  réuffir  la  négociation  ; tant  pour  fe  faire  honneur, 
que  parce  que  (7l»/îs’ouvroit  par-là  la  voye  àdc  plus  grandes  dignités  5 & 
que  CoHturtm  en  faifant  faire  la  paix  , donnoit  à la  plus  part  des  Princes 
Chreftiens  le  moyen  de  fccourir  la  République  contre  les  armes  du  Turc»  ■ 
qui  avoit  fait  defeente  en  Candie.  iVlais  c’cfloit  un  opéra. 

Les  Rois  de  France  & de  Suedeeftoient  ennemis  déclarés  de  l’Empereur, 
ic  en  rupture  ouverte  avec  lui.  Le //'^f  Cj/W  , qui  aroit  traité 
avec  la  France  dés  l’an  1650.  avoir  ai;fli  une  armée  eu  campagne  contre 
l’Empereur.  Tous  les  Princes  Proteftants  , à la  referve  de  I £/icf^«r  , 
&du  Ldnrgrjve  de  Hcfe-Darmlhdt  fon  gcudrc , n’cftoicnt  point  fatisfaits  de 
la  Cour  de  Vienne  : & merme  VEUcUur  de  BdvierS^  beau-frere  de  l'Empc- 
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rcur  > jaloux  de  la  Grandeur  de  la  Maifon  d'Audriche  , qui  cftoit  montée 
à une  puilTincc  tomudablC)  après  la  conquefte  des  Duchés  de  Mcklcii- 
bourg  & de  Pomcranie  ; non  rculement  ne  fuivoit  point  fes  intereftsi 
mais  pretendoit  niefmc  les  rcgler.  La  France  demandoit  pour  fa  fatjf- 
faétion  & pour  Ton  dédommagement  i la  ville  de  Brifach  avec  le  Brifgau  t 
l’Alfâcc,  Phililbourg  & les  Evefchésde  Mets,  Toul  & Verdun  ; c'eft-i- 
dirctoutee  que  fes  armes  avoient  occupé  ou  conquis  fur  l'Empire  depuis 
prés  de  cent  ans.  Tellement  qu'elle  en  démcmbroit  une  trés-conûderable 
Province  elle  oftoit  à la  Maifon  d'Auftrichc  une  de  fes  meilleures  de 
plus  importantes  places  > avec  une  bonne  partie  de  fon  domaine.  La 
Suède  pretendoit  l'une  & l'autre  Pomcranie  > la  Ville  de  vifmar  au  Du- 
ché de  Meklcnbourg  » l'Archevcfché  de  Brème  de  l'Evcfché  de  Verden* 
avec  pluüeurs  millions  d'efeus  pour  la  fatisfaébiondefes  gens  de  guerre. 
L'Eleôcurde  Brandebourg,  qui  avoir  des  prétentions  fort  légitimés  fur 
la  Pomcranie,  s'oppofoit  à celle  des  Suédois  , qui  demandoient  encore 
pour  le  Lttiifirave  de  Hejfe  l’Evcfchédc  Padcrbom , de  quelques  autres  avan* 
tages.  Les  M iniflres  de  Suede  aimoient  mieux  lui  faire  donner  cette  recom- 
penfe  aux  dépens  des  gensd'Eglife  Catholiques  , quede  confentir  qu'il  la 
prill  fur  le  LerntgrAve  de  Darmftsdt parce  que  celui  cy  citant  Luthérien  , ils 
vouloicnt  favorifer  un  Prince  , qui  faifoit  profelllon  d'une  mcfme  reli- 
gion avec  eux.  Us  inliftoient  aulli  à ce  qu'on  rcltablill  l’Eleéleur  Palatin 
en  la  dignité  Eleétorale  ,^ulTi-bien  que  dans  l'un  de  l’autre  Palatinat  ; &c 

3u'on  permifU'exercice  libre  de  public  de  la  Religion  Proteftante  , tant 
ans  les  Provinces  héréditaires  de  l'Empereur,  que  par  tout  l'Empire, 
où  il  avoit  elté  fouifert  en  l'aniôig.  Le  Duc  de  Meklcnbourg  ne  pouvoir 
confentir , que  la  ville  de  ^ifmar  fuit  détachée  de  fon  domaine  ; de  le 
Roy  de  Dannemarc  pretendoit,  qu’on  ne  pou  voit  refufer  à fon  fils  la  relVi- 
tution  de  l’Archevcfché  de  Brème.  11  y eut  de  longues  de  de  trés  facheu- 
fes  rontefiations  pour  la  Pomcranie , entre  la  Suède  de  rElrétcur  de  Bran- 
debourg : d’abora  pour  la  Province  entière , de  enfuite  pour  le  partage, 
die  finalement  pour  la  rccompcnfe  qu’on  donneroit  à l'Elcûcur.  Les  Sué- 
dois vouloicnt  qu'on  le  rccompenfafl:  en  Evefehés , de  qu’on  y joignit!  les 
Duchés  de  Jaguerfdorf , de  Sagan  d(  de  Glogau  en  Silefie.  Les  Miniftres 
d'Efpagne  exhortoient  l'Elcâcur  de  tenir  bon , de  de  ne  point  céder  la  Po- 
méranie. Us  lui  faifoient  cfpercr  les  fecours  des  Rois  de  Pologne  de  de 
Dannemarc,  de  ils  lui  promettoient  toutes  les  forces  du  Roy  leur  Maif- 
tre  : pendant  qu'elles  ne  pouvoient  pas  empefeher  , que  les  François  ne 
filTentde  grands  progrès  aux  Pais  bas>dontlaconfcrvationeBoitdeplus 
■ grande  importance  au  Roy  d'Efpagne , que  celle  de  la  Pomcranie  ne  l'ef-- 
toit  à l'Eleâeur. 

L’intention  de  rEfpagne  cftoit , d’obliger  rElefteur  à fe  déclarer  pour 
la  Maifon  d'AulVrichc  ; mais  de  la  façon  que  fon  Confeil  cil  oit  conuitué 
en  ce  temps-là , il  ne  pouvoir  faire  du  bien  à fes  amis,  ni  du  mal  à fes  enne- 
mis > mais  bien  à lui  mefmc . en  donnant  à la  Suede  un  prétexté  plaufible 
de  le  depoüillcr  de  toute  la  Pomcranie;  de  en  l'obligeant  à le  fruftrer  de 
toute  la  rccompenfe,  q#cHc  lui  vouloit  faite  donnci  d’ailicuis.  La  Fran- 
ce 
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ce  aCqiieroit  un  avantage  incomparable,  en  fe  faifant  accorder  l’Alfacc, 
&dcux  importantes  places  fur  le  Ithin  ; parce  qu'elle  s’affciiroit  par  ce 
moyen  de  la  Lorraine.  Brifach  lui  fervoit  de  ligne  de  communication 
avec  de  Bitviere , & Philiplbourg  tenoit  en  bride  les  quatre  Elec- 

teurs du  Rhin. 

L'Empereur  condderant  que  ces  fatisfa£tions  deraembroient  l’Empire, 
jufqucs  à le  défigurer  ; & que  la  parfaite  Union  entre  les  Couronnes  de 
France  & de  Suède,  lui  oBoit  toute  l'cfperance  de  pouvoir  fortir  de  lîi 
guerre  avec  avantage,  tafehoit  de  feparer  leurs  interefts,  & de  gagner 
particulièrement  la  Suede.  Il  lui  fit  cfperer  qu'on  lui  donneroit  une  plus 
grande  fatisfaétion , qu’elle  ne  pouvoir  légitimement  prétendre  , fi  elle 
vouloir  fe  joindre  à ceux  qui  s’oppoferoient  aux  demandes  de  la  France, 
que  les  Miniftres  de  l'Empereur  difoient  eftre  fi  exorbitantes  , qu’elles 
dévoient  mefmc  cftre  fufpeéles  aux  Suédois.  Le  Comte  de  TraHtmanfdarf , 
qui  manioit  particulièrement  cette  intrigue,  y auroit  réulL  , s ilcuft  feeu 
faire  fon  profit  des  conjondures , qui  lui  cfioient  fort  favorables.  Oxmf- 
lierHt  l’un  des  Plénipotentiaires  de  Suede,  n’avoit  pas  beaucoup  d’affcûion 
pour  la  France , non  plus  que  le  Chancelier  fon  pere  : & on  lui  offrit  des 
conditions  fi  avantageufes  , qu’il  croyoit  ne  les  pouvoir  refufer  , fans 
préjudice  de  la  Couronne  de  Suède  : mais  le  Comte  de  TraMtmnxfdorf  en 
perdit  l'occafion  mal  à propos , rendant  par  fon  obéifTancc  imprudente  » 
précipitée,  & véritablement  aveugle,  les  intereOs  & les  Confcils  des  deux 
Couronnes  infeparables.  Neantmoins  toute  la  fermeté  des  Plénipoten- 
tiaires des  Alliés  n'auroit  pû  extorqiicr  de  l’Empereur  les  fatisfaéfions 
‘ énormes,  qu'ils  demandoient , fi  le  Duc  de  Bavière  ne  fuB  venu  à la  tra- 
verfe.  Pendant  les  mouvements  de  Bohême , il  avoir  avancé  à l'Empereur 
jufquesà  neufmillionsd’efcus  , & s'eftoit  fait  engager  la  Haute  Aufiriche; 
de  forte  que  l’Empereur  pour  le  rembourfer  aux  dépens  d’autrui , & pour 
dégager  enmefme  temps  une  fi  importante  Province,  lui  donna  le  Haut 
Palatinat , avec  la  dignité  Eleftorale  , qu’il  avoir  confifqués  fur  Frédéric 
Roy  de  Bohême.  VEleÜeur  de  Bavière  efioit  dans  un  âge  fi  avancé , 3t  fon 
fils  fi  jeune,  qu'il  ne  pouvoir  prcfqtic  cfperer  de  faire  continuer  la  dignité 
Eleftoraledans  fa  Maifon,  s'il  n’en  faifoit  rcftablifTcmcnt  pendant  fa  vie. 
L’Empereur  lui  cftoit  devenu  un  très- mauvais  garant,  depuis  les  progrès 
que  les  armes  de  France  & de  Suede  avoient  faitsen  Allemagne  : tant  parce 
que  la  Cour  de  V ienne  n’eftoit  pas  en  cftat  de  le  protéger  contre  les  armes 
des  Alliés,  pendant  qu'elles  agiroient  conjointement,  que  parce  qu'il 
cftoit  en  des  inquiétudes  continuelles , que  l'Empereur  ne  s’accommodaft 
avec  les  Couronnes  à fon  exclufion.  La  Sued<  faifoit  d’abord  de  grandes 
inftances  pour  le  rcftablilTcmcntdc  VEteüeur  PaUtm:  en  quoi  elle  cftoit  fé- 
condée par  \c  Duede  NenhoMrg,  héritier  prefomptif  de  la  dignité  EIcéforale, 
faute  de  mâles  en  la  branche  de  Heidelberg.  C’eft  pourquoi  VEhüeur  de 
Bavière  , prenant  fon  refuge  à la  Religion  , qui  cft  d'un  grand  fccours  à 
ceux  quiont  l’adreffcdes’én  bien  fervrr , envoya  fon  Confcffeurà  la  C«  ur^ 
de  France,  où  il  fit  rcprcfcntcr  combien  il  importoit  à la  Religion  Ca- 
tholique Romaine  r que  la  dignité  Elcâorale  ne  fuft  point  conférée  à un 
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Pline:  hérétique  ; & que  la  mcfmc  religion  , qui  avoir  cfté  introduire  atï 
Haut  Palatinat  i y fuft  confcrvcc.  Il  n'y  a point  de  Cour  où  la  Religion 
trouve  moins  de  dupes  qu’en  celle  de  France  : mais  la  Reine  Mereeftoit  (i 
dévote  , qu'il  ne  faloit  que  faire  fervir  la  Religion  de  ptetexte  à tourcs 
les  imprellions  q^u'on  lui  vouloir  donner  :&  le  C4rdiHa/A/4z.4r/».  bien  qu'il 
ne  fuit  ni  Tuperuitieux  > ni  cxccflivement  dévot . n'eut  point  de  peine  à 
entrer  dans  les  mefmcs  fentiments  : tant  parce  qu’il  faloit  donner  quelque 
chofe  à la  religion  du  Prince  > & à la  dévotion  de  la  Reine  , que  princi- 
palement parce  que  la  déclaration  du  Bavarois  eftoit  un  avantage  inefti- 
mablc  pour  la  France.  Ce  Confefleur  affeura  le  Premier  Miniftre»que 
l’Elcffcur  Ton  Maidreobligeroit  l’Empereur  à donner  la  paix  à l’Empire  r 
& farisfaâion  aux  deux  Couronnes.  L’ElecifMr  Je  Bavière  eüoit  l'averfioa 
des  Suédois  > qui  ne  le  conlideroient  pas  feulement  comme  le  Chef  du 
parti  Catholique  en  Allemagne;  maisaufli  comme  celui)  dont  l'amitié 
feroit  méprifer  ou  négliger  la  leur  : ou  du  moins  que  la  France  , eftanc 
alTeurée  de  l'intention  de  l'EIcfleur  > le  plus  puiflant  & le  plus  fage  de 
tous  les  Princes  de  l'Empire  > s'oppoferoit  à l’avenir  avec  plus  de  fermeté 
à leurs  volontés  > que  les  Minières  de  France  difoient  eftre  toûjours  fort 
abfoltiés,  & quelquefois  peu  raifonnables.  Les  François  de  leur  code» 
ne  pouvoient  confentir  à la  perte  de  ce  Prince  > parce  qu’elle  entraînoic 
après  elle  celle  de  tous  les  Catholiques  > & apparemment  la  ruine  de  la 
rcligion'mcfme  en  Allemagne  ; & qu'elle  mettroit  la  Suede  en  eftat  de  fc 
pouvoir  palTer  des  troupes  ic  des  fublidesde  la  France.  Tellement  que 
ce  ne  fut  pas  un  petit  ouvrage , que  celui  que  d’yivaMx  & Servie»  entrepri- 
rent, défaire  approuver  cette  nouvelle  liaifon  à Ofnabrug  : mais  après 
qu'ils  encurent  obtenu  le  premier  acquiefccmcnt, moyennant  l’afTcurance 
qu'ils  donnèrent  aux  MinidresdeSuede,  queleur  Reine  y trouveroit  fon 
compte , & que  la  France  ne  prendroit  point  de  fatisfaèlion , que  la  Suede 
n'eud  la  tienne  ; on  ne  fe  fou  vint  plus  de  ce  zele  de  religion  , qui  les  avoir 
fait  parler  pour  VEleüenr  Palan».  Ses  intereds  furent  abandonnés  , & on 
fe  déclara  pour  la  Maifon  de  Bavière.  On  confentir  que  le  Haut  Palati- 
nat demeurad  au  Duc,  comme  une  Province  qu’il  pouvoit  micujeon- 
fetver  que  la  Haute  Audrichc  , laquelle  l'Empereur  pouvoit  toujours 
retirer,  ou  en  rembeurfant  l’Flcèleur  , ou  en  le  dédommageant  d'ail- 
leurs. Devant  que  ce  Princefc  fud  adeuré  de  la  France,  & par  fon  moyen 
de  la  Suede , on  avoit  propofé  de  faire  pader  la  dignité  Eleélorale  de  Bo- 
hême dans  la  Maifon  ae  Bavière  ; ou  de  rendre  celle  du  Palatin  alterna- 
tive aux  deux  branches  de  Heidelberg  & de  Munie  : ou  bien  de  la  laidcr 
au  Pue  pendant  fa  vie  , pour  la  faire  retourner  après  fa  mort  aux  Prin- 
ces Pafatins  : mais  après  celte  réconciliation  , on  rcfolut  de  l’cn  gratifier, 
audi  bien  que  toute  fa  podetité;  & de  créer  un  huitième  Eleélorat  pour 
le  Palatin. 

Je  viens  de  marquer  une  des  plus  forte  raifons , qui  obligèrent  la  Fran- 
fe  déclarer  pour  VEUlltHr  Je  Bavière  : mais  elle  ne  laidbit  pas  de  faire 
entendre,  qu’il  y en  avoit  bien  d’autres  , qui  l’obligeoient  i ne  fc  point 
intereder  pour  la  Maifon  Palatine , laquelle  elle  difoic  efiie  peu  afTeélion- 
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née  à cette  Couronne-  là.  On  en  avoit  une  toute  autre  opinion  du  temps 
du  Roy  llenrf  I V.  & on  fçavoit  au  contraire  , que  fans  le  Vue  de  Bavière 
la  Maifon  d’Âuftriche  auroir  efte  réduite  aux  dernières  extrémités  en  Al- 
lemagne ; c e(I  pourquoi  la  irancene  vouloir  pasqu'on  cruA  > que  c’eftoit 
clic  cfui  s'oppofoit  à fa  fatisfaélion  : mais  au  conrraire  que  c’eftoit  à elle 
que  le  Palatin  feroit  obligé  des  avantages  > que  fes  autres  amis  lui  feroient 
obtenir  I ou  que  le hazard  lui  feroit  rencontrer.  Elle  protdla  pourtanr  • 
& difoit  eftre  refoluë  , que  li  la  Suede  & les  autres  Princes  Protedants 
s'opiniadroient  à demander  le  redablidcment  de  i'Eleileiir  PaUtm , en  forte 
qu  il  fud  inévitable  : elle  fe  joindtoit  à eux , Sc  les  feconderoit  avec  cha- 
leur : faifant  cependanr  entendre  aux  Minidresde  Suède  « que  plus  ils 
demanderoient  pour  l’Eleâeur  Palatin  , moins  ils  obtiendroient  pour 
eux.  Ce  que  l’adreflc  de  Serviett  leur  feeut  fi  bien  reprefenter  « qu’on  chan- 
gea en  Suede  toutes  les  refolutions>  qui  y avoient  edé  prifes  fur  ce  fujet  : 
de  elle  prit  le  parti  de  fon  plus  grand  ennemy. 

Il  y avoit  encore  d’autres  jaloufies  entre  les  deux  Couronnes  alliées. 
Le  Lam^rave  de  H-Jfe , qu^avoit  un  traitté  particulier  avec  la  France  , & 
qui  en  tiroit  des  fubfidcs . edoit  le  feul  des  tous  les  Princes  Protedants  » 

3ui  ayant  pris  ce  parti  ouvertement  > dépendoit  plus  d'elle  que  de  la  Sue- 
e.  L Elecleur  de  Trêves , & quelques  Evelques  de  Ftanconie,  que  l’Empe- 
reur ne  pouvoir  pas  défendre  contre  les  armes  des  Suédois  > rcclamoienc 
la  proteftion  de  la  France.  LEIedenr  de  Brandebenrg , qui  n’avoit  rien  à ef- 
perer  de  la  Suède  « & rien  à craindre  de  l Empereur . rccherchoit  audi  l’a- 
initié  de  cette  puifi'ante  Couronne.  Toutes  ces  jaloufies  ne  faifoient  que 
fortifier  celle  qu'on  avoit  déjà  en  Suede,  des  intrigues  qui  fe  faifoient 
entre  les  Cours  de  Paris  & de  Munie,  il  y avoit  plus  d'un  Minidre  dans 
le  Sénat  de  Stocolm  , qui  edoient  perfuadés  que  l'alliance  de  la  Fran- 
ce n’edoit  pas  fort  necedaire  > ni  mefme  fort  avantageufe  à cette  Cou- 
ronne-là . &qu'aprcsla  paix  d’Allemagne  «elle  ne  le  feroit  point  du  tout  ; 
en  quoi  ncantmoins  ils  fe  trompoient  bien  fort.  Ils  jugeoient  que  les 
Plénipotentiaires  de  France  dévoient  un  peu  modérer  leurs  demandes  > 
& en  fe  contentanr  des  trois  Evefehés,  de  la  badé  Alface>  de  Brifach  & 
Philiplbourg  , ne  former  pas  des  prétentions  plus  hautes.  Ils  difoient 
que  la  France  edoit  injude  > en  voulant  empefeher  l'Empereur  de  fecou- 
. rir  le  Roy  d’Efpagne , pendant  qu'elle  vouloir  fe  referver  la  liberté  de 
recourir  le  Roy  de  Portugal;  bien  tju’cllen’y  fud  point  obligée  par  au- 
cune confideration  de  parenté  ou  d alliance.  Qu]on  ne  pouvoit  empef- 
eher l’Empereur  de  parler  pour  le  Duc  de  Lorraine  , ny  de  comprendre  le 
Cercle  de  Bourgogne  dans  l’Empire.  Ce  fqt  la  raifon  pourquoi  la  Fran- 
ce s’appuyoit  du  Duc  de  Bavière  contre  la  Suede  > laquelle  de  fon  codé 
fe  fortifioit  du  parti  des  Princes  Protedants  : de  forte  qu’il  ne  lui  auroic 

fias  edé  fort  difficile  de  s'acquérir  un  grand  avantage  dans  l’Empive  fur 
es  François  ; principalement  fi  dans  la  continuation  de  la  profperité 
de  fes  armes  , elle  eud  remporté  quelç^ue  fignalée  viftoire  fur  l’autre: 
party  : parce  qu'alors  elle  fe  feroit  padee  de  la  France.  Les  Suédois  pri- 
xcni  auffi  un  grand  de  allés  légitime  chagrin*  de  la  violence  que  la  Fran- 
^ il.  Farut;  Je  <€ 
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ce  leur  fit-,  en  les  obligeant  à confenrir  à une  trêve,  que  rElcÜtMr  de  Bs- 
viere  rompit  incontinent  après  l'avoir  conclue.  Mais  au  travers  de  tou- 
tes ces  défiances  & de  tous  ces  mécontentements,  les  deux  Couronnes 
confideroient  fi  bien,  que  leur  divifion  rumoit  les  interefis  de  l'une  Sc 
de  l’autre  , qu’elles  rclolurcnt  de  chercher  & de  trouver  leur  fatisfac- 
tion  dans  une  Union  indiflblublc.  Les  Miniftresdc  l’Empcrcut  tafchoienc 
de  gagner  les  Princes  d'Allemagne  , & particulièrement  les  Protcltants  : 
fur  tout  la  Princetl'e  Régente  de  Hefl'c , l'honneur  de  l'on  fexc,  & I Hc- 
roinc  de  noftre  fiecle  î mais  ils  y rencontrèrent  une  refiftancc  invinci- 
ble , qui  les  contraignit  de  fc  rendre  à la  neceflité  , où  l’Empereur  fc 
trouva  réduit  pat  les  menaces  de  l'EltÜenr  de  Bttvirre.  Il  vouloir  laiflet  à 
fon  fils , avec  le  repos , une  poffeflion  incontcftable  de  toutes  fes  acqui- 
litions  , ou  de  fes  conqueftes  , dont  la  dignité  Electorale  falloir  partie  > 
fous  la  protection  de  la  France , accompagnée  de  la  garantie  de  tout 
l’Empire  : avantage  qu’il  ne  pouvoir  efperer  ny  de  la  continuation  de  la 
guerre,  ni  de  l'amitié  de  l'Empereur  fon  beau-frerc. 

Le  Duc  Charles  de  Lorraine  eftoit  un  grand  obltaclc  à la  paix  ; au  moins 
ceux  qui  ne  la  vouloient  point  aux  conditions  , que  les  Couronnes  al- 
liées la  demandoient , fc  fervoient  de  fes  prétentions  pour  la  reculer.  Le 
Duc  avoir  cité  dcpolFedé  de  fes  Eftats  : ou  pour  parler  proprement , de 
ceux  de  fa  femme  , pour  avoir  fuivi  le  parti  de  l'Empereur  contre  le  feu 
Roy  de  Suède  , contre  les  intentions  & contre  les  interefts  de  la  France. 
Ses  troupes  agifloient  encore  conjointement  avec  celles  d'Efpagne  , & 
une  partie  de  la  Lorraine  relevoit  de  l’Empire  ; tellement  qu’il  fcmbloit 
que  fes  amis  avoient  raifon  de  faire  inftance  à ce  que  fes  interdis  fuf- 
fent  confiderés  à Munfter.  Les  Miniftres  de  France  fouftenoient  au  con- 
traire , qu’ils  n’avoient  rien  de  commun  avec  les  affaires  d’Allemagne. 
Que  le  Duc  avoir  fait  plufieurs  traittés  avec  le  Roy , fans  le  confente- 
ment,  & mefme  fans  la  participation  de  l’Empereur  <Scdcs  Eftarsde  l’Em- 
pire. Qrc  le  Roy  prétendoit  les  exécuter  de  fon  coflé  , & les  faire  exé- 
cuter par  le  Duc  ; & qu’à  caufe  de  cela  il  n’avoit  jamais  voulu  permet-^ 
rre  aux  traittés  préliminaires  , qu'on  accordaft  des  pafi'cports  aux  Mi- 
niftres du  Duc  , parce  qu’il  ne  devoir  point  avoir  de  part  à ce  qui  feroit 
négocié  au  Congrès.  Il  importoit  au  Roy  de  s’afleurer  de  la  Lorraine  * 
qui  lui  fervoit  comme  d’une  ligne  de  communication  avec  l'Alface,  Sc 
avec  les  autres  conqueftes  d'Allemagne,  lefquelles  il  eftoit  bien  diffici- 
le de  conferver  fans  cela  : comme  il  eftoit  prefque  impofliblc  au  Duc  de 
' Lorraine,  de  conferver  fes  anciennes  inclinations  pour  la  Maifon  d’Au- 
ftriche , pendant  que  le  Roy  feroit  maiftre  de  Brilach.  J’ay  vqu  l’origi- 
nal d’une  lettre  , que  le  Duc  de  Lorraine  efcrivit  peu.de  jours  après  que 
le  Duc  de  Weimar  fc  fut  rendu  maiftrc  de  cette  place  j où  il  difoit  qu’il  fa- 
loit  renoncer  au  meftier,  & prendre  le  froc , puifqu’on  n’avoir  pû  fccou- 
rir  le  plus  important  pofteque  la  Maifon  d’Auftriche  euft  dans  tous  fes 
Pais  ncreditaircs.  Après  le  traitté  qu’il  avoit  fait  le  26.  de  Mars  1641. 
& dont  il  avoit  fo'.cmnellement  fait  jurer  l’obfervarion  au  Roy  , entre 
les  mains  de  lEvefijue  de  Meaux  i Sc  que  le  Duc  avoit  violé  trois  jours  a- 
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prés  l’avoir  fignc  , il  n’y  avoir  point  d’apparence  , que  le  Roy  fouffrift 
qu'un  Prince  comme  le  Due  de  Larmire  , Ic.mocqualt  de  lui.  tt  de  fait 
les  Plénipotentiaires  de  France  curent  afl'és  de  fermeté , pour  fe  faire  ac* 
corder  ce  qu'ils  demandoient , & pour  faire  exclu  rre  le  Due  de  la  négo- 
ciation & du  ttaitté  de  Munftcr.  Ce  n’cft  pas  ici  » où  il  faut  dire  co"m- 
ment  il  fut  traittéen  celui  des  Pirenées  i où  il  ne  fut  pas  plus  conlidcré 
pat  fes  prétendus  amis  > quepar  fes  véritables  ennemis. 

La  France  vouloir  conclurrc  avec  l'Empereur  ; parce  qu’on  avoir  veu 
quelque  commencement  de  troubles  à Paris  » dont  la  fuite  pouvoit  cftrc 
tres-dangereufe  dans  la  continuation  de  la  guerre  d’Allemagne.  Elle  con- 
fumoit  un  grand  fonds  en  fubüdes  > qu'on  donnoit  à la  Suède  ^ an 
gr.ive  & ailleurs  : fes  armées  pouvoient  élire  plus  utilement  employées 
aux  Pais-bas  t & elle  eftoit  toujours  dans  l'inquiétude , que  quelque  ca- 

{>ricc  ou  mécontentement,  n’obligcafl  les  Suédois  à faire  un  parti  avec 
es  Proteftants  d’Allemagne  , qui  les  cllablifl  ü puilfamment  aans  l’Em- 
pire, que  celui  de  France  n’y  fuft  plus  conlideré  ; & celui  des  Catholi- 
ques tout  à fait  ruiné.  C’eft  pourquoi,  afin  qu'il  ne  fuft  pas  trop  affbi- 
bli  en  la  perfonne  de  l’EleElettr  de  Buviere  , qui  en  eftoit  le  Chef  , comme 
je  viens  de  dire  ; la  France  fit  confentir  les  Suédois  à une  fufpcnlion  d’ar- 
mes : en  faifant  reprefenter  aux  Miniftrcs  de  Suède  , que  le  Roy  ne  pou- 
vant plus  fournir  à la  dépenfe  cxccflive  de  la  guerre , ni  mefme  aux  fub- 
fides , il  eftoit  temps  de  faire  la  paix  -,  puifqu  aufti  bien  elle  donnoit  aux 
deux  Couronnes  tous  les  avantages,  qu’elles  fe  pouvoient  promettre  de 
toutes  les  hoftilites  , que  la  continuation  de. la  guerre  pourroit  faire 
obtenir  de  l'Empereur.  La  France  jugeoit , qu’elle  eftoit  en  droit  de  fai- 
re cette  fufpenfion  d’armes , puifque  les  Suédois  en  avoient  bien  fait  une 
i\CCl’EUB(Hr  de  Saxc  , fans  la  participation  <le  fes  Alliés.  L’ Eleveur  de  Ba- 
vière fe  trouvoit  en  de  grandes  perplexités.  Il  avoit  toûjcnrs  fuivi  le  par- 
ti de  l’Empereur  , qui  eftoit  fon  plus  proche  parent  & fon  beau- frère } 
& il  eftoit  obligé  à la  Maifon  d’Auftriche  de  la  dignité  EIcflorale,  & 
par  manière  de  dire  , de  toute  fa  fortune,  il  y avoir  aufti  de  l'apnarcn- 
ce  , que  c’eftoit  d'elle  en  devoir  efpercr  la  confervation  , au  lieu  de 
fe  la  promettre  d’une  Couronne  eftrangcre,  dont  il  ne  pouvoit  prendre 
que  des  afl'curances  fort  incertaines.  11  fçavoit  que  l’Empereur  ne  fe  pou- 
voit perdre  , ni  l'Empire  fe  diftiper  , qu'il  ne  couruft  la  mefme  fortune 
avec  eux.  Son  intention  eftoit  de  fe  faire  confidcrer  également  à Vien- 
ne & à Paris , & de  fe  mettre  en  eftat  de  pouvoir  donner  le  penchant  au 
parti  , pour  lequel  il  fe  dcclarcroit.  Aufti  en  concluant  une  fufpenfion 
d’armes  avec  la  France,  il  voulut  fe  referver  la  liberté  de  fccourir  l’Em- 
pereur contre  la  Suède.  Et  d’autant  que  la  France  ne  vouloir  ny  ne  pou- 
voit y confentir;  il  rompit  aufti-toft  la  trêve  i & ne  renoüa  la'ncgocia- 
tion  avec  la  France,  qu'aprés  que  ccllc-cy  l’eut  aflcutéqueles  Suédois 
fe  joindroient  à elle , pour  lui  faire  obtenir  tous  les  avantages  qu’il  pour- 
roit efpercr  pour  fa  Maifon  , & qu’on  tafeheroit  de  contenter / Eifftewr  Pa- 
lann  d'ailleurs. 

La  France  avoit  un  tiés-grand  avantage  au  Congrès;  parce  qu’elle  y 
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eftoit  également  Confidcréc  & reipcftéc  par  les  Proteftants  Sc  par  les  Ca- 
tholiques- Ccux-cy  avoienc  toujours  elle  partifans  afFeâionnés  à la  Mai- 
fon  d’Auftriche  > & ennemis  des  François  > qui  eftoient  ceux  qui  avoienc 
fait  armer  la  Suède  contre  l'Empire  i & qui  ehoient  la  veritalalc  caufe 
des  malheurs  , dont  l'Allemagne  fe  trouvoit  affligée  depuis  tant  d'an- 
nées : neantmoins  dans  la  haine  qu'ils  avoient  pour  les  Proteflants  > qui 
en  vouloicnt  à leur  religion  & i.  leurs  bénéfices  ? ils  deflroient  qu^oa 
donnait  fatisfaétion  à la  France  j parce  qu'ils  efpcroicnt  en  eftre  proté- 
gés. Les  Proteftants  > de  l'autre  cofté  i ne  fe  promettoient  rien  ne  bon 
de  la  liaifon  que  la  France  alloit  faire  avec  les  Catholiques  ? contre  les 
anciennes  maximes  de  cette  Couronne  ; & auroient  bien  fouhaitté  que 
toute  la  fatisf^aâion  euft  efté  pour  la  Suede  : mais  iis  craienoient  de  le 
témoigner  , parce  qu’ils  avoient  efté  fi  mal-traittés  par  la  Maifon  d'Au- 
ftrichc,  qu'ils  avoient  befoin  d'une  puiflante  ptoteâion  contre  elle.  Les 
Efpagnols  prclToient  les  Miniftres  de  l'Empereur  d'accorder  aux  Protef- 
tants tout  ce  qu’ils  demandoient  ; & fi  TrAHtmanfdorf  t\x^  eu  le  pouvoir 
ou  alTés  de  rcfolution  pour  le  faire  • il  auroit  bien  cmbarafTé  la  politique 
du  CardtH.ü  Mjz..trin , & Celle  des  Miniftrcs  qui  agiffoient  fous  fes  ordres. 

Les  différends  des  deux  Couronnes  de  France  & d'Efpagne  n’eftoient 
pas  (i  faciles  à ajufter.  Le  Portugal  i la  Catalogne,  la  Lorraine?  Cafal 
y faifoient  de  grands  obftacles  > mais  le  plus  grand  eftoit  le  peu  d'incli- 
nation du  Cardinal  Mat^ann  , qui  ne  pouvoit  pas  confentir  à une  paix  » fi 
elle  n’uniflbit  les  Provinces  de  Flandres  à la  Couronne  de  France.  Il  s’e- 
ftoit  imaginé  que  l’Efpagne  > pour  recouvrer  la  Catalogne  > 5c  pour  faire 
abandonner  le  Portugal»  neferoit  point  de  difficulté  d’abandonner  les 
Pa  is-bas.  Maisc’cft  à quoi  il  y avoit  d'autant  moins  d’apparence»  que 
les  François  jugeoient  bien  eux-mefmes  » qu’il  leur  feroit  impoftible  de 
conferver  la  Catalogne»  où  ils  ne  fe  faifoient  pas  plus  aimer  que  les  Ef- 
pagnols : 5c  il  n'y  avoir  rien  qui  les  obligeai!  a protéger  les  Portugais  , 
linon  le  delTein  que  le  Cardinal  avoir  » & eut  mefmc  après  la  paix  des 
Pirenées  » d’y  fufeiter  une  nouvelle  guerre  à l’Efpagne  D’ailleurs  les 
mefures  que  le  Comtt  de  Pegnaranda  prit  avec  les  Hollandois  » en  les  faifanc 
confentir  à une  paix  particulière»  rompit  celles  du  Cardinal.  Le  Com- 
te qui  eftoit  un  Miniftre  fans  expérience  5c  fans  genie»  s’eftoit  perfua- 
dc  que  l'Efpagne,  en  faifant  la  paix  avec  les  Provinces  Unies»  pourroit 
oppofer  des  forces  égales  à la  France  » lorfque  celles  des  Pais-bas  ne  fe- 
roient  plus  diverties  par  les  Hollandois  : 5c  ilfe  flattoit  toûjoursdcl’efpe- 
rance  d’une  grande  révolution  » dont  il  croyoit  la  France  eftre  infaillible- 
ment menacée,  il  n'y  avoir  point  de  diligence  que  les  Miniftres  des  deux 
Couronnes  ne  fllTent  » 5c  il  n’y  a voit  point  d'artifice  qu’ils  n’employaflent  » 

Eour  fe  conferver  » ou  pour  s'acquérir  l'amitié  de  cette  République.  Mais 
;s  Hollandois  » qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  maniéré  imperieufe  des  Mi- 
niftres de  France»  5c  qui  dans  l’apprehenfion  du  voifinage  d’un  puiflant 
Monarque  » 5c  d’une  Nation  belliqueufc  5c  inquiète  » n'eftoient  pas  moins 
fenfibles  aux  progrès  que  les  armes  de  France  continuoient  de  faire  en 
Flandres»  que  les  Efpagnols  mclines  » preftetent  volontiers  l’oreille  à un 
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âecbmmodrmcnt  particulier.  Ils  s'imaginoicnt  que  la  France  < qui  n’a- 
voit  déclaré  la  guerre  à l'Efpagne  que  pour  l'amour  d'eux  > aimcroic 
bien  mieux  faire  la  paix  i que  de  continuer  de  faire  la  guerre  feule  dans 
un  païs>  où  chaque  place  coufteroit  pour  le  moins  une  campagne  : Sc 
que  par  ce  moyen  ‘il  y auroit  toujours  une  forte  barrière  entre  les  fron- 
tières de  France  & les  Provinces  Unies.  Eux  aulTi  bien  que  les  Efpagnols 
ont  eu  leloifirde  fe  détromper  > & de  connoiftre  que  les  forces  du  Royau- 
me de  France*  peuvent  eftrc  oppofées  à celles  de  tout  le  refte  de  l'Euro- 
pe, fous  unaulli  grand  Prince  que  celui  qui  y régné  préfentement.  Le 
Cardinal,  pour  ne  fc  point  charger  de  la  haine  de  toute  la  Chreftien- 
té , qui  foûpiroit  après  la  paix,  vouloir  faire  croire  qu'il  la  fouhaittoit 
avec  paffion. 

Les  Plénipotentiaires  de  France  jugeoient , que  le  Roy  leur  Maiftre, 
fc  devoit  contenter  fl  on  lui  laiflbit  le  Comté  de  RouflTillon  , avec  la  ville 
de  Rofes  : tout  l'Artois  , y compris  Airc&  Saint  Orner,  Gravelines-, 
Bourbourg,  Thionville,  Cambray  de  le  Cambrclis  ; de  que  moyennant 
cela  il  pouvoir  abandonner  la  Catalogne,  comme  une  Province  de  trés- 
difïicilc  garde  ; de  mcfme  reftituer  Damvilliers , Landrechies  , de  quel- 
ques autres  places  de  Flandres  de  du  Comté  de  Bourgogne.  La  raifon 
edoit  que  la  France  en  acquérant  ces  places  du  codé  de  la  Picardie  de  du 
Boulenois  , les  trois  Evefchésdu  codé  de  la  Champagne,  la  meilleure 

fiartic  de  la  Lorraine,  avec  Brifach  de  Philiplbourg,  on  edendoit  bien 
es  frontières  du  Royaume , de  on  donnoit  de  beaux  dehors  à la  ville  de 
Paris.  Mais  les  Efpagnols , qui  cdoient  ad'eurés  des  intentions  des  Hol- 
landois , n'a  voient  point  d’envie  de  traitter  avec  la  France  : de  bien  moins 
de  leur  ceder  Cambray  , Aire  de  Saint  Orner  , qui  ne  couvrent  pas  feu- 
lement les  Païs-bas , mais  qui  donnent  audi  entrée  en  France.  La  Car- 
dinal de  fon  codé  , vouloir  profiter  de  la  profperité  des  armes  du  Roy  « 
de  réduire  l’Efpagne  dans  un  edat , qui  l’cmpcfchcroit  de  rompre  le  trai- 
té quand  elle  voudroit  : de  il  ne  craignoit  point  dédire,  quec’edoit  la 
feule  garantie  de  l'execution  delà  paix.  La  France  n'ofoit  propofer  un 
efehange  de  la  Catalogne  avec  quelque  autre  Province  \ de  peur  que 
les  Catalans  , qui  n'edoient  pas  fort  fatisfaits  du  Gouvernement  Fran- 
cis , ne  la  prévinflent , de  ne  fc  rcconciliadcnt  avec  leur  Roy  naturel. 
Ccd  pourquoi  on  leur  faifoit  accroire,  que  le  Roy  ofFroit  la  reditu- 
tion  de  fix  des  meilleures  Villes  des  Pais-bas  , en  efehange  de  celles  que 
les  Efpagnols^ofl'cdoicnt  en  Catalogne  ; afin  d'ünir  par  là  toute  la  Pro- 
vince  à la  Couronne  de  France.  Mais  c'ed  dont  il  n^voit  pas  ede  par- 
lé , parce  qu’on  ne  fçavoit  que  trop  en  France  , que  l’Efpagne  n’avoit 
garae  de  lui  ceder  une  des  plus  peuplées  Provinces  du  Royaume , de  qui 
lui  ed  (i  ncceflairc  pour  la  communication  avec  l’Italie.  La  France  vou- 
loir retenir  toutes  fes  conquedes  , à moins  que  l'Efpagne  ne  lui  redituad 
celles  qu’elle  avoir  faites  dans  les  guerres  precedentes,  de  entre  autres 
le  Royaume  de  Navarre.  Scs  Minmres  faifoient  entendre  , qu'elle  pré- 
tendroit  encore  le  Duché  de  M ilan , de  peut-edre  le  Royaume  de  Naples. 
Piombino  de  Pottoloogonc  faifoient  aodi  une  des  plus  grandes  diSicul- 
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rés.  Les  Efpfl?,noIsnc  vouJoicnt  point  du  tout  permettre  » que  les  Fran- 
çois cnfi'cin  des  places  fortes  fur  la  cofte  de  Tofcanc  » d’où  ils  pouvoient 
exttcnicmcnt  incommoder  le  Royaumede  Naples;  & demandoient  des  ex- 
plications fur  les  traittés  de  Monçon  & de  Qncrafque.  Us  vouloicnt 
qu’on  fift  un  reglement  touchant  Cafal  : qu’on  donnaft  fatisfaéfion  au 
Bue  de  Lorr.x  ne , & qu’on  abandonnait  le  Portugal.  Les  François  difoient  > 
que  ce  n’clfoit  pas  leur  intention  que  Cafal  leur  demeurait  : mais  aufll 
qu’ils  vouloicnt  cltrealTcurés,  qu’en  nul  temps,  & en  nul  cas  » cette  pla- 
ce ne  pourroit  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols  : & cctrc  afleuran- 
cc  cftoit  une  chofe  fort  chimérique»  dont  il  eftoit  impoflible  de  conve- 
nir. Il  n’y  avoir  rien  qui  obligeaft  les  François  à parler  pour  le  Roy  de 
Portugal  : ainli  que  je  viens  de  dire.  Il  n’y  avoir  point  d’alliance  entre 
les  deux  Rois,  & celui  de  Portugal  non  feulement  n'avoit  rien  fait  pour 
la  France  , depuis  fon  avenement  à la  Couronne,  mais  mcfme  il  n’avoit 
feeu  faire  fon  profit  des  puiflantes  diverfions  , que  la  France  avoit  faites 
aux  armes  d’Etpagne  , jufques  dans  l’Elpagne  mcfme.  Les  Holtandois  qui 
avoient  fuiet  de  n’clVre  point  fatisfaits  des  Portugais  , à caufe  de  ce  qui 
s’ehoit  pâlie  au  Brclil  » fc  joignoient  aux  Efpagnols  contre  eux  ; de  for- 
te que  les  Plénipotentiaires  de  France  avoient  à combattre  , non  feule- 
ment l’invincible  rcfiftance  deccux-cy  » qui  eftoient  leurs  ennemis  ; mais 
aufli  le  mécontentement  de  ceux-là,  qui  eftoient  leurs  amis  , & qui  ne 
pouvoient  fouffrir  qu’on  parlai!  pour  les  Portugais  ; parce  que  les  Ef- 
pagnols leur  faifoient  efpcrcr.quc  par  le  moyen  du  traitté  particulier, 
qu'on  negocioit  avec  eux  , ils  rentreroient  facilement  en  la  pofl'tftion  du 
B rtlil 

Le  Cardinal , qui  faifoit  tous  ces  embarras , qui  s’y  plaifoit , A qui  y 
trouvoit  fon  compte , s’en  voulut  juftitier  neantmoins:  A pour  faire  croi- 
re que  fon  intention  A fon  intereft  l’obligecicnt  à faire  la  paix,  il  con- 
fentit  que  pendant  quelque  temps,  les  Plénipotentiaires  des  Provinces 
Unies  fifîcnt  l’ofticc  de  Médiateurs  entre  la  France  A l’Efpagnc  : mais 
comme  il  avoit  toute  autre  veue  , on  y fit  naiftre  tous  les  jours  tant  de 
nouvelles  difficultés, que  les Hollandois  voyant  qu’on  fc  mocquoit  d'eux, 
abandonnèrent  la  prétendue  médiation  comme  une  chofe  dcfcfperéc  & 
ridicule.  Le  Cardinal  vouloir  cependant  , que  tout  le  monde  cruft  que 
la  paix  n’eftoit  pas  feulement  fon  inclination  , mais  aulli  fon  intereft  : 
A il  en  parloir  li  fouvent . A avec  de  fi  fortes  expreflions  , qu’il  eftoit 
ptcfquc  perfuadé  lui-mefmc,  qu’il  defiroit  une  chofe  qui  c^oic  fon  aver- 
lion  , A qu’il  ne  pouvoir  délirer  pour  plulicurs  conliderations  , que  ne 
peuvent  pas  ignorer  ceux  qui  ont  une  connoiflance  particulière  des  af- 
faires de  ce  temps-là.  Ceux  qui  ont  crû  quei’rrv/f»  fcciift  fes  verirablcs 
intentions  , fc  font  trompes.  11  en  fçavoit  plus  que  fi  s Collègues  : mais 
il  ne  pouvoir  pas  fc  vanter  d’avoir  la  confidence  du  Cardinal  , qui  n’en 
faifoit  avec  perfonne  : non  pas  avec  lui-mefmc:  particulièrement  pour 
les  chofes  dont  il  vouloir  ménager  le  fccret , ou  dont  il  lui  importoit  de 
déguifer  la  vérité  : tant  il  eftoit  dillimulé  : ou  pour  le  mieux  exprimer 
en  Italien , , avec  fes  plus  confidents  amis.  Il  fçavoit  qu’il  ne  fc  pou- 
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voit  rendre  tout- à-fait  impénétrable  aux  perçantes  lumières  de  Servie». 
M-  Colbert  le  fcrvoit  dans  fes  plus  importants  interefts.  Ondedet  avoir  quel- 
que pouvoir  fur  lui  1 & le  Cardinal  ne  fc  pouvoir  entièrement  cacher  à 
Lionne  Sc  à l'AbbJ  Bennvofjto , qui  avoient  grande  part  aux  affaires  d’Ita- 
lie» où  il  s’applrquoit  puis  qu’à  celles  de  l’rancc:  mais  de  tous  ceux-là 
il  n'y  en  avoii  pas  un  pour  qui  il  n’cuft  quelque  refervei  tellement  que 
ce  qu’on  a feeu  de  fes  intentions  , n’a  efté  que  par  des  conjtélurcs  > qui 
ne  trompent  pas  toujours  ceux  qui  ont  quelque  habileté.  Un  jour  en 
s’entretenant  affés  long-temps  avec  le  Miniftre  d’un  des  premiers  Prin- 
ces d’Allemagne,  qui  avoir  ordre  d’aller  trouver  fon  Maiftre  » il  lui  die 
qu’il  fçavoirbien  » qu’on  y parloit  de  former  un  tiers  parti  entre  les 
Electeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg  » 6c  la  Maifon  de  Brunsüic  6c  Lu- 
nebourg  , qui  obligeroit  r..mpcrcnr  3c  les  Couronnes  à faire  la  paix 
dans  1 Empire  -,  mais  qu’il  ne  doutoit  point  , que  tous  ces  Princes  ne 
fuirent  bien  perfuadés . que  la  France  la  vouloir  : 3c  pour  lui  en  fon  par- 
ticulier » que  c’eftoit  fa  paflion.  Que  les  cftrangcrs  pouvoient  bien  croi- 
re qu’il  cftoit  mefehant  , mais  qu’il  efpcroit  » qu’ils  n’avoient  pas  affés 
mauvaife  opinion  de  lui  . pour  croire  qu’il  fuit  fou  ou  enragé.  Qffil 
faloit  qu’il  fuit  quelque  chofe  de  plus  que  cela  , s’il  préferoit  les  inquié- 
tudes & le  chagrin  . que  l'incommodité  des  finances  du  Roy  lui  don- 
noit , pendant  que  la  guerre  les  épuifoit  toutes  ; au  repos  6c  à la  fatis- 
factioh  qu’il  trouveroit  dans  l’abondance»  que  la  paix  apporteroit  au 
Royaume.  C'eft  ce  qu’il  vouloir  que  tous  les  Miniftres  cftrangcrs  cruf- 
fent  : ôc  ncantmoins  il  cft  certain  » que  ce  ne  fuit  qu’avec  une  dernière 
répugnance  qu’il  confentit  à la  paix  , qui  fc  conclut  depuis  aux  Pire- 
nées  onze  ans  apres  le  Congrès  de  ^reftphaiie  > dans  un  temps  » où  la 
conquefte entière  des Pais-bas  cftoit  bicnplQt«pparcnte » que  lorfqu'on 
negocioit  à Munfter.  Le  Royaume  joüifîoit  d’un  profond  repos  au  de- 
dans » 6c  au  dehors  d\me  ptofpetité  qui  faifoit  refpcder  6c  craindre  fa 

ftuifl'ancc  : mais  la  Reine  vouloir  conferver  au  Roy  fon  Frère  » ce  qui 
ui  reftoit  encore  des  Provinces  de  Flandres  ; elle  vouloit  fe  donner  la 
fatisfaétion  de  procurer  la  paix  à la  France  ; 6c  fa  plus  forte  paftion  cftoit 
de  voir  le  Roy'  fon  fils  marié  à l’Infante  d’Efpagnef»  nièce.  Le  Cardi- 
nal s’y  oppofa  d’abord  avec  chaleur  » 6c  reprefenta  les  Avantages  incom- 
parables que  la  France  pouvoir  fc  promettre  infailliblement  de  la  con- 
tinuation de  la  guerre  : 6c  il  ne  fe  rendit  enfin  qu’aux  preffames  6c  réité- 
rées inftanecs  de  la  Reine:  mais  avec  tant  de  chagrin  » qu’il  ne  craignit 
point  de  dire  » qu’en  entrant  dans  les  fentiments  de  fa  Majefté  fur  un 

[loint  de  cette  importance  » dans  un  temps  où  on  ne  pouvoit  douter  de 
a conquefte  de  toutes  les  Provinces  de  Flandres  » il  lui  rendoit  toutes 
les  obligations  qu’il  lui  avoit , qui  n’eftoient  ni  petites  ni  en  petit  nom- 
bre. Cette  réliftancc  qu’il  fit  pendant  une  fuite  de  tant  d’années,  & l’é- 
troite liaifon  qu’il  prit  avec  rUfurpateur  de  la  Couronne  d’Angleterre, 
achevèrent  de  détromper  ceux  » que  le  C ardinal  avoit  pu  dupper»  de  la 
(inccrité  de  fes  intentions  au  fujet  de  la  paix.  Le  Due  de  Longueville  ne  s’y 
cftoit  pas  laiffe  prendre  j c’eft  pourquoi  voyant  que  Servie»  cftoit  fcul  -r. 
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l'homme  du  Roy  , ou  plultoft  du  Cardinal  ; & que  les  HolFandois  a- 
voicnr  conclu  leur  traître  avec  rEhiagnc  , il  demanda  fon  congé  , Se 
s’en  retourna  en  France-  D'yfva.tx  fut  revoque  » parce  qu'il  n’eftoit  pas 
agréable  > ni  alTés  complaifant  pour  jullifier  tout  le  procédé  « Se  tou- 
tes les  intentions  du  Premier  Miniftre:  & après  la  retraite  de  ces  deux 
Plénipotentiaires  , 5r>"i//r»  demeura  feul  lemaidrede  la  négociation  il 
l'acheva  pour  les  aiFaircs  d'Allemagne  > conformément  au  projet  du  Car- 
dinal  MAz-artH. 

Les  Provinces  Unies  avoient  envie  de  traitter  avec  l'Efpagne  : mais 
tout  le  monde  n'ehoit  pas  bien  perfuadé  qu’elles  lepulTent  faire?  fans 
violer  les  traittés  qu  elles  avoient  avec  la  France.  On  n'eftoit  pas  bien 
d’accord  de  l’explication  des  traittés  précédents.  11  yen  avoir  plufieurs: 
mais  celui  qui  regloit  le  plus  les  affaires  > elloit  le  traitté  que  Cnarnacé 
avoir  fait  à la  Haye  le  i6.  d'Avril  163+.  Le  Roy  s'y  obligeoit  de  fccou- 
rir  les  Effats  d'un  million  de  de  trois  cens  mille  livres  tous  les  ans?  ou- 
tre le  million  qu’il  leur  donnoit  par  le  traitté  de  l’an  1630.  Il  promet- 
toit  auffi  de  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagnc,  fi  celui-cy  violoit  la  paix 
ou  la  trêve  » que  les  Eftats  poufrôicnt  faire  avec  lui  : & les  Eftats  s’obli- 

F^oicnt  de  leur  cofté  > de  ne  point  traitter  avec  le  Roy  d'Efpagne  fans 
intervention  du  Roy  de  France  > & de  rompreaufli  avec  le  premier  ? s’il 
'attaquoit  la  France  dans  Us  Edars  , f'illrs  ou  Places  , an'tlU  poffedoit  tors  du  trait- 
té.  D’où  les  Minières  de  France  concluoient  > aulii- bien  que  du  ntemoi- 
ze  que  Chamacé  avoit  fourni  en  ce  temps- là?  que  les  Hollandois  ehoienC 
obligés  de  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagne?en  casque  le  Roy  de  f rance  fuft 
attaqué  dans  les  Grifons  ? dans  la  Valtcline?  à caufede  l'affaire  de  Man- 
toué?  de  Cafal.  de  Pignerol  ? de  la  Lorraine?  de  generaiement  en  tous 
fes  autres  Effats.  Ils  difoient  qu'alors  les  penfées  du  Roy  ne  pouvoient 
" pas  eftre  refferrées  dans  les  Pais-bas  , où  il  n’y  avoit  point  de  guerre  en- 
core ? de  où  il  ne  poffedoit  rien.  Qu^c  puifqu’en  ce  cas  là  , les  Provinces 
Unies  dévoient  rompre  avec  le  Roy  d’Efpagne  ? quand  mcfme  elles  au- 
roient  fait  la  paix  avec  lui  •,  à plus  forte  raironeQcient-ellcs  obligées  de 
ne  point  traitter  avec  lui  fans  Icconfentcment  de  la  France.  Que  le  ter., 
me  de  (ept  ans  ? dont  les  traittés  de  l’an  1630.  de  1634.  parlent  avoit  eflé 
effendu  par  celui  de  l’an  1635.  jufques  à la  paix  ? ou  jufques  à l'entiere 
cxpulfion  des  Efpagnols  des  Pais-bas.  Que  le  Roy  qui  avoit  le  choix  de 
continuer  les  fuofides  ? ou  bien  de  rompre  avec  l'EPpagnc  ? avoit  pris  le 
dernier  parti.  Que  les  Hollandois  mefmes avoient  infiflé  à ce  que  le  Roy 
rompift,  dt  que  le  traitté  de  1635.  ne  réglé  pas  feulement  les  aftionsdes 
armées  ? & le  partage  des  Conquefles  ; mais  qu’il  porte  aulE  ? que  les 
Eftats  ne  pourront  traitter  avec  l’Efpagne?  linon  conjointement  avec  la 
France  ? & qu'ils  feront  obligés  dc  rompre  avec  les  Efpagnols  ? s’ils  at- 
taquent le  Roy.  Que  cette  rupture  eftant  generale,  bien  que  le  plus  grand 
effort  des  armes  fc  fift  aux  Pais-bas  ? la  garantie  réciproque  le  devoir 
eftre  auffi  ? à l’égard  de  toutes  les  conqueftes  ? de  quelque  cofté  qu  elles 
fe  ftffent.  On  fouftenoit  en  Hollande , que  les  fept  ans  dont  il  cft  parlé: 
an  traitté  de  l'an  1634-  eftant  expires , & celui  ae  l'an  i6a-  ne  parlant 
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point  de  l’intereft  . que  la  France  avoir  dans  les  affaires  des  Grifons  j de 
Mantouë,  &c.  les  Provinces  Unies  ne  pou  voient  cftrc  obligées  qu’i  la  ga- 
rantie des  Conqueftes  I qu’on  feroit  aux  Pais-bas.  Mais  les  Miniftres  de 
France  repliquoient  » que  le  dernier  traitté  , bien  loin  de  détruire  le  pre- 
cedent , le  confitmoit , & lui  donnoit  mcfme  une  plus  grande  eftendue 
à l’égard  du  temps.  11  y en  avoir  qui  croyoient  mettre  les  François  hors 
de  réplique  > en  difant  que  rarticlc  iccrct  , qui  fert  d’explication  au  9. 
article  du  traitté  de  l’an  1 6 ; 5.  n'obligeoit  les  Alliés  à faire  la  guerre 
qu’aux  Pais  bas.  Mais  c’cfl  en  quoi  il  y avoir  un  peu  de  Sophiflerie»  par- 
ce que  cet  article  , en  parlant  des  principaux  emplois  desiarméesdcs  Al- 
liés > ne  dirpenfoit  pas  la  France  de  la  rupture  generale  > & ne  pouvoir 

Ças  empefener  le  Roy  d’Etpagne  de  l’attacjucr  par  tout  i ny  les  Provinces 
Inics  delà  fccourir>  lielle  eftoit  attaquée  ailleurs.  Les  Minières  Fran- 

f ois  diioient  que  les  divcrlions . que  les  armes  de  France  feroient  en  ha- 
ie & en  Efpagnc.  feroient  le  mcfme  effet  > & donneroient  le  mcfme  avan- 
tage aux  Hollandois  , que  fi  elle  les  faifoit  agir  en  Flandres.  Que  l'arti- 
cle fecret  ne  défendoit  point  de  faire  la  guerre  dans  les  autres  quartiers 
de  l'Europe  ; mais  qu’il  marquoit  feulement  , qu’elle  fc  pouvoir  faire 
plus  utilement  dans  les  Pais-bas  qu’en  Italie  ou  en  Efpagne.  Les  Provin- 
ces Unies  croyoient  cftre  en  droit  d'cmpcfchcr  la  France  de  conclurrc 
féparément  avec  l’Empereur  , fans  leur  confentement  : mais  d’autant 
qu’elles  avoient  refufe  de  rompre  avec  lui,  lorfqu'cn  l’an  i6j6.  il  en- 
voya une  armée  en  Bourgogne  fous  Calai , & enfuitc  une  autre  en  Pi- 
cardie fous  Piccolomtni  y elles  ne  s’y  oferent  pas  oppofer  -,  de  peurxie  s’at- 
tirer un  reproche  , qui  n’auroit  efté  que  trop  fuite.  -De  toutes  ces  Pro- 
vinces celle  de  Hollande  fc  laflbit  le  plus  de  la  guerre.  Elles  ciloicnt  tou- 
tes jaloufes  des  vidtoires  continuelles  des  Francis,  & apprehendoienc 

f)lus  fon  voifinage , que  la  puiflànce  éloignée  de  l’Efpagne  j de  forte  qu’ci-  '■ 
CS  rcfolurcnt  enfin  de  faire  un  traitté  feparé  avec  celle-ci  > puifque  la 
France  ne  pouvoir  conferitir  à une  paix  generale , où  elle  ne  trouvoit  pas 
tous  les  avantages , qu  elle  pouvoir  fc  promettre  de  la  profperité  de  fes  ar- 
mes. iyAv.iHx  & Servit»  i\oicnt  fait  un  traitté  à la  Haye,  le  1.  de  Mars  1^44. 
par  lequel  les  Eftats  eiloient  entrés  dans  une  nouvelle  obligation  de  ne 
point  traitter , finon  conjointement  avec  la  France;  de  forte  qu’il  fcmbloit 
qu’en  faifant  un  traitté  feparé , ils  manquoient  à tout  ce  qu’ils  dévoient  à 
la  France , & à ce  qu’ils  dévoient  à cux-mefmes  ; fi  ce  n’cft  que  pour  le  bien 
dcleur  République,  ils  fuifent  ncccfiités  de  fortir  d’une  guerre, qui  les é- 
puifoit  & les  ruinoit  entièrement.  La  France  de  fon  codé  réfolut  de  la 
pourfuivre.  mefmc après  que  les  Hollandois  auroient  fait  leur  traitté:  & 
elle  a bien  fait  voit  que  pour  cela  , cHr  n’avoit  befoin  ni  du  fecours , ni  de 
la  diverfion  des  armes  des  Provinces  Unies:  qui  n’ont  reconnu  que  trop 
tard  , que  ni  eux  ni  lents  Alliés  ne  pouvoient  empefeher  le  Roy  Tres- 
Chreftien  défaire  dcsconqucftcs , qui  acheveroient  d’unir  les  Provinces  de 
Flandres  à fa  Couronne,  fi  on  ne  le  ptevenoit  par  une  bonne  paix  , com- 
me l’on  a fait. 
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Les  PriHcip/mx  Traiti/t , toMch»Ht  les  dffeires  de  ce  Stecle» 

Î’Ay  dit  en  la  VL  Seftion  de  la  première  partie  de  ce  Livre»  qae  l’fi. 
tude  des  Tramés  modernes»doit  faire  la  plus  forte  application  de  l'Am- 
bafladeur.  Un  Recueil  des  Traittés  , qui  ont  elfé  faits  depuis  le  com- 
mencement de  ce  Siccle  » feroit  un  très-excellent  & très  - utile  ouvra- 
ge » qui  fetvitoit  d'inftrudhon  generale  au  Miniftre  » parce  qu'il  y troa- 
veroit  un  plan  des  affaires  qu'il  ne  doit  pas  ignorer  » s’il  veut  réuf- 
flr  en  fon  emploi.  Je  ne  crains  point  de  dire  > que  ce  ne  feroit  pas  une 
petite  obligation  » que  le  Public  auroit  à celui  qui  lui  en  feroit  pre- 
fent  : fur  tout  s'il  mettoit  à la  telle  des  Traittés  » les  occalions  qui  les 
ont  fait  faire  » avec  les  plus  remarquables  particularités  des  négocia- 
tions » qui  fe  font  faites  pour  cela,  ^ean  du  Greffier  en  Chef  au  Par- 
lement de  Paris  > & Garde  des  Chattes  de  France  » a fait  imprimer  une 
fuite  des  anciens  Traittés»  qui  fc  font  faits  entre  les  Rois  de  France 
& d'Angleterre.  Mon  intention  clloitde  fuivre  fon  exemple»  & de  corn- 
muniquer  au  Public  tous  lés  Traittés  , qui  ont  eilé  faits  de  noBre  temps  > 
& qui  ont  le  plus  de  rapport  aux  affaires  d'aujourd'hui  » où  ceux  qui 
voudront  un  ;our  s'appliquer  à eferire  THiBoire  » auroient  découvert 
de  grandes  lumières  pour  la  conduite  que  l'on  a à y tenir  : mais  la  Cour 
de  Juflicc  de  Hollande  ayant  fait  enlever  tous  mes  papiers  & Mémoi- 
res indiBinéfement  » fans  en  faire  faire  le  moindre  inventaire  1 ce  qui  eR 
à remarquer  ) & les  ayant  depuis  diBraits  & diflipés»  fans  la  participa- 
tion de  ceux  qui  y ont  le  plus  d'intcrcB  i j'ai  perdu»  avec  un  travail  de 
plulieurs  années  » l'envie  & le  moyen  de  le  continuer.  Tellement  que 
tout  ce  que  je  puis  faire»  en  l'eBat  ou  je  me  trouve»  ce  fera  de  donner  en 
cette  Scétion  le  projet  d'un  ouvrage»  quipeut-cBre  n’auroit  eBéni  in- 
utile ni  défagréable  > à ceux  qui  trouvent  leur  fatisfaâion  en  cette  for- 
te d'eBude  : une  des  plus  neceffaires  où  le  MiniBre  Public  fe  puiffe  ap- 
pliquer. 

Le  Train/  de  yervins  faifoit  Ic  Commencement  de  l'ouvrage  » comme  il 
faifoit  le  commencement  du  repos,  dont  la  ChreBienté  alloit  joüir  vers 
la  fin  du  Siecle  paffé  » s'il  n'euB  pas  eBé  troublé  par  d'autres  accidents» 
qui  arrivèrent  quelques  années  après  que  la  paix  fut  faite  entre  la  Fran- 
ce & i'Efpagnc.  Charles  Emauutl  Duc  de  Saveje  avoir  dcflré  d'y  eBre  com- 
pris ; mais  il  ne  voulut  point  qu'on  y rcglaB  le  différend  » qu'il  avoir 
avec  le  Roy  pour  le  Marquifat  de  Saluces.  On  s’en  remit  de  part  & d’au- 
tre au  Pape»  qui  le  devoir  regler  dans  un  an  , comme  arbitre.  Le  Duc 
qui  avoir  ufurpé  le  Marquifat  pendant  les  défordres  de  la  Ligue , & qui 
n’en  pouvoit  pas  efperer  une  déciGon  favorable  » fc  brouilla  îi  bien  avec 
le  Pape  » que  celui-cy  ne  fe  voulut  plus  mefler  de  l’affaire.  Le  Duc  qui 
avoir  de  l’cfprit , & qui  fçavoit  que  le  Roy  Henry  IV.  avoir  bien  autant 
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de  gcncrofitéT  l’alla  trouver  à Fontainebleau  »&  lui  fit  plufieurs  propo- 
fitioiis>  qui  n'auroient  pas  elle  rejettées  par  un  Roy  moins  cciaiic  que 
celui-cy  J & moins  attaché  à un  intercfi«  qui  en  cette  conjondure  efioit 
inféparablc  de  la  véritable  gloire.  11  déclara  au  Duc  > que  toutes  les  ou- 
vertures qu'on  lui  pourroit  faire ’devanr  la  refiitution  du  Marquifat  , 
feroient  inutiles  : Se  cette  fermeté  obligea  le  Duc  à faire  U Ttairt-  dr  Pa- 
ris du  27-  de  Février  1600.  par  lequel  il  promettoit  de  refiitucr  le  Mar- 
quifati  ou  de  donner  au  Roy  la  Èrefie»  avec  quelques  autres  Fais  voi- 
fins  de  la  Bourgogne.  Le  Duc  eftaut  de  retour  en  Savoye  > fe  repentit 
d'avoir  fait  le  traitté  > & rcfufa  de  l’executer  : de  forte  que  le  Roy  pour 
l'y  contraindre  1 y employa  les  armes  i ôc  ayant  conquis  en  fort  peu  de 
fours  f tout  ce  que  le  Ducpofledoitdedeçà  lesAlpcs«il  obtint  enfin  la 
Brefic  avec  le  Bailliage  de  Gcz>  Vitomay*;&c.  par  le  Traitté  qui  fe  fit  i 
Ljon  le  i7*de  Janvier  1601. 

Après  cela  bn  ne  parloir  d'autre  guerre  que  de  celle  des  Fais- bas.  Le 
Roy  Hsnrj  1 V.  qui  vouloit  qu’on  cruft  que  toutes  fes  penfées  alloient  à 
la  paix  « & fe  lalfant  de  fecoutir  les  Provinces  Unies  des  fubfides  confi- 
derables>  dont  il  aidoit  à fouftenir  la  dépenfe  de  la  guerre  d'Efpagne  > pen- 
dant que  toute  fa  pafllon  elloit  d'accumuler  des  trefors  pour  un  dclTclrt 
fecret  ; fit  preflêr  les  Efiats  d'efeouter  les  ouvertures  de  paix  que  VArchidmc  ' 
Albert  leur  faifoit  faire.  Mais  d'autant  que  les  Efpagnols  y vouloient  faite 
entrerdesconditionsalTés dures:  comme  l’cxercicede la  Religion  Catho- 
lique Romaine,  & les  défenfes  du  commerce  des  Indes»  on  ne  parla  plus 
de  la  paix  : mais  on  fit  confentir  les  Parties  à une  Trivt  de  d»ux.e  ans , qui 
fut  conclue.!  le  9-  d'Avril  1609- 

Devant  que  cette  négociation  fuft  achevée  , le  Roy  de  France  voulnc 
bien  faire  un  traité  d'alltance  défenfivc  avec  les  mefmes  Provinces  le  23.  joue 
de  Janvier  1608.  Et  à fon  exemple,  Jacqstes  Roy  de  la  Grande  Bretagne, 
en  fit  un  avec  elles  le  26.  de  Juin  de  lamefme  année  1608.  Après  que 
V Archiduc  eut  traité  avec  ces  Provinces  > comme  avec  un  Eftat  libre  > fur 
lequel  le  Roy  d Efpagne  ni  lui  ne  pretendoient  rien  > la  France  & l'AnqUttrre 
firent  un  autre  trotté  plus  particulier  avec  elles»  à la  Haye  le  17.  de  Juillet 
tdop. 

Le  Roy  Henry  IV.  ayant  eftétuéaumoisde  May  i«io.  tous  fes  grands 
dell'eins  s'évanouirent , & la  France  ne  fongea  plus  qu’à  fe  mettre  bien 
avec  l’Efpagnc»  & à s’y  maintenir: de  forte  que  depuis  l'an  1598.  il  ne  fc 
fit  point  de  traité  entre  ces  deux  Couronnes-là  fufques  à la  paix  de  Munf- 
ter»  dont  il  fera  parlé  ci-aprés.  Seulement  le  13.  de  Novembre  delà  mef- 
«ne  année  16  lo»  il  fe  fit  i Pans  un  traité  de  neutralité  entre  la  Franche  Com- 
té , d’un  codé  ; & le  Vicomté  d' Auxonne  » avec  le  Pa'is  de  Bafljgny  de 
l’autre.  Et  le  27.  de  Septembre  1614.  il  fefit  un  traité  à Madrid  , fur  un 
différend  que  les  deux  Couronnes  avoient  pour  les  frontières  de  la  Haute 
& de  la  Baffe  Navarre  » où  les  Efpagnols  eurent  tout  l’avantage  1 & pro- 
fitetent  de  la  foibleffe  du  gouvernement  de  France  » fous  la  Reine  Atarie 
de  Médias , & en  fuite  fous  le  Miniftere  du  Duc  de  Luines. 

Pendant  que  la  Trêve  fe  ncgocioit  en  Hollande  » & devant  qu'elle  fuft 
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conclue , on  appcrceut  des  fcmcnccs  d’une  nouvelle  çuerfc  en  Allemagne» 
0.1  le  Duc  de  Clevescftant  dcccdc  fans  enfants,  laiiia  une  fucceflion  fort 
opulente;  mais  aufli  fort  conteftcc  entre  un  li  grand  nombre  d'héritiers 
& de  prétendants  , qu’il  ne  faloit  point  douter  que  ce  ne  fuflent  les  ar- 
mes qui  decideroienr  les  droits  des  uns,  &qui  rcglcroicnt  les  prétentions 
d.’S  autres-  L'£/rt?c«r  de  Brandebaure  & Ic  Duc  de  Neubourg  eftoicnt  les  heri- 
tiers Ics  plus  proches.  F.leCleur  de  Saxette  Mixr^His  de  Burgou  , delà  Maifon 
d’Auftriche,  y pretendoient  aulTi  ; & l’Empereur  en  vouloit  difpofcr 
comme  de  fiefs  dévolus  à l'Empire,  faute  d’hoirs  malles.  Il  v envoya 
VA'-chiduc  Léopold  , afin  qu’il  en  prift  poUeflion  , comme  Commilfairc  Im- 
périal. La  France  ne  pouvoir  pas  fouffrir  . que  la  Maifon  d'Auflnche  joi- 
gnift  à fa  puilTance  des  Provinces , qui  pouvoient  fervir  de  ligne  de  com- 
munication entre  les  Pais  bas  & l’Allemagne;  c’ett  pourquoi  Henry  i V. 
croyoit  fc  devoir  oppofer  à cet  cftabliflement  : & ce  fut  en  partie  ou  la 
caufe  , ou  le  prétexté  des  préparatifs  qu’il  fit  pendant  quelques  années 
devant  fon  décès  II  s'efioit  allés  ouvertement  déclare  pour  les  deux  Prin- 
ces de  Brandebourg  & de  Neubourg , qui  elloient  tous  deux  Proteftants  > 
& qui  des  le  ji.  de  May  1Ô09.  a voient  fait /r de  o-*rtmont,  & le  1 +.  de 
Juillet  de  la  mcfmc  année  celui  de  pour  leursintcrcftscommuns: 

& encore  un  troiliémeà  HA  en  Suabe  le  27.  de  Janvier  1619.  La  France  qui 
s’y  trouvoit  interdlée , ainfi  que  je  viens  de  dire  ; l’Angleterre  & les  Pro- 
vinces Unies.  qui  craignoient  querintereft  n’alteraft  l’amitiéde  ces  Prin- 
ces. leur  firent  fzixc  le  traite'  deSanten  le  i».  dc  Novembre  1614.  Mais  ce  traité 
ne  fut  point  exécuté  , nonobftant  les  devoirs  des  deux  Couronnes  & des 
Eftats.  Au  contraireces  deux  Princes  citant  depuis  entrés  en  des  interefts 
diftérentsSc  oppofés,  & mefme  en  des  guerres  déclarées  , on  a eu  dc  la  pei- 
ne à faire  ceffer  dc  temps  en  temps  leurs  hollilités  par  des  traités  provi- 
fioncls  : dont  les  plus  remarquables  font  les  trois  traités  furent  faits  k 
Dufeldorp  le  n.  dc  May  1624-.  le  9.  de  Mars  1629.  & le  8.  d’Avril  1647. 
pour  le  partage  dc  la  fucceflion , en  attendant  que  leur  différend  fuit  ré- 
glé. Le  II.  d'Oétobre  1651.  il  en  fut  fait  encore  unà  Efen  , où  il  fc  fit  le  9. 
dc  Septembre  1666.  un  natté,  qui  convertit  tous  les  traités  provilioncls 
en  un  partage  effeétif  ; à deffein  dc  conclurre  une  amitié  indiflblublc  en- 
tre ces  deux  Princes.  Du  moins  li  on  le  peut  croire  dc  deux  parents  , qui 
prétendant  tous  deux  toute  la  fuccdTion , font  contraints  dc  fc  contente^ 
dc  la  moitié.  Le  i j.  Février  16  45.  les  Eftats  dc  Juillets , dc  Clevcs  &c.  fi- 
rent un  traité  entre  eux  à Cologne. 

L'Alliance  que  le  Duc  dc  Neubourg  prit  dans  la  Maifon  dc  Bavière, 
dont  il  faifoit  une  branche  , faifant  juger  qu’il  cherchcroit  fon  appui 
dans  le  Parti  Catholique  , comme  il  en  avoir  embraflé  la  religion  ; l’E- 
Icffcur  rechercha  d’autant  plus  fortement  l’amitié  desPrincesProteftantSi 
& entre  autre  celle  des  Provinces  Unies , avec  Icfqucllcs  il  avoir  fait  un 
traitéle  zs^  d' Avril  de  i an  160S.  Le  2j.  Décembre  1618.  fc  fit  encore  *«  rr4/i/ 
a la  Hâte,  pour  la  fucceflion  dc  Juillets  entre  les  Eftats  Generaux,  & quel- 
ques P rinces  Proteftants , qui  s eftoient  aflcmblés  àHailbron.  Après  que 
le  Duc  de  Neubourg  fe  fut  déclare  ouvertement,  l’Eleéleur  en  fit  autant 
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8c  fon  Codé  , fc  fortifiant  par  le  moyen  des  traites  qu’il  fit  avec  les  Ef-  / 
tats , comme  en  l'an  1616.  pour  le  preft  de  cent  mille  efeus  , qu  on  lui  fit 
avancer  fous  le  nom  d'un  nommé  Hoefyfcr.  Apres  cela  fcüt  ie  traité  delà 
Haje  du  2j.  d’Oftobre  1624.  Cf/«/ du  ?t.  de  Juillet  1629-  pour  le  rcm- 
bourfement  de  la  fomme  de  cent  mille  efeus  > avec  les  interefts  & les  intc- 
rells  des  interefis.  du  2.  d'Avril  16  32.  6c  encore  un  du  4.  de  Sep- 

tembre i6‘36.  pour  la  mcfme  dette.  Le  27.  de  Juillet  1655.  fefitJ /<« //.ije 
un  trattéd' alliante  , Se  depuis  encore  nn  du  mois  de  Décembre  166/.  Le  traité 
de  dtves  fc  fit  le  16.  de  Février  1666.  avec  l’article  fepare  pour  le  péage 
de  Guennep,  & un  traité  particulier  pour  une  alliance  plus  eftroite.  Le 
6.  de  Janvier  1667.  il  s’en  fit  encore  un  .I/4  Haye  ,bi  l'occaiion  de  la  guerre- 
dont  la  Francenicnaçoit  les  Pais-bas.  Le6.de  May  1672.  pendant  que 
les  arméesde  l rance marchoient  déjà  pour  attaquer  les  Provinces  Unies, 
elles  firent  un  traité  d’alliance  à Berim , pour  la  levée  & la  fubliftancc  d’une 
armée  de  vingt  mille  hommes,  dont  l’Elcétcur  devoit  fccourir  les  Eftats, 

3 ni  avoient  deux  puiffants  ennemis  fur  les  bras , les  Rois  de  France  5c 
Angleterre. 

Les  Princes  d’Allemagne  , les  Catholiques  Romains  d’un  codé . 5r  les 
Proteftantsde  l’autre,  vivoient  endcsdéfianccs continuelles 5c  incurables. 
Des  devant  la  paix  de  Vervins  il  y avoir  eu  fchifme  dans  le  Chapitre  de 
Straibourg  . où  les  uns  avoient  élcu  Charles  Cardinal  de  Lorraine  ; 5c  les 
autres  Jean  George  Marquis  de  Brandebourg  , qui  en  vinrent  aux  armes, 
jufques  à ce  qu’on  fift  pour  cela  un  traité pravijîonel  à Haguenau  le  12  de  No- 
vembre 1604.  5c  depuis  confirmé  par  un  traité  au  mefmc  lieu  le  22.  de 
Février  1620.  Il  y avoir  long-temps  que  les  Proteftants  fe  plaignoicnt 
des  jugements . que  la  Chambre  de  Spire  5c  le  Confcil  Aulique  rendoient 
en  hainede  la  Religion:  des  biens d’Eglife que  les  Catholiques  ufutpoient 
au  préjudice  du  traité  de  PalTau  : mais  principalement  de  la  profeription 
de  la  ville  de  Donaweert  , que  le  Duc  de  Bavière  executoit  avec  cruauté 
plufioft  qu’avec  rigueur.  Ils  s’en  cftoient  plaints  fort  Couvent  .mais  inu- 
tilement 3 de  forte  que  craignant  que  la  Maifon  d'Aufttiche  5c  le  parti 
Catholique  ne  vouluflent  profiter  de  la  fuccefiion  de  Juillers  : 5t  fur  tout 
prenant  ombrage  de  la  part  que  l'Efpagnc  fe  donnoit  en  la  dircâion  des 
affaires  del’Empirc,  comme  elle  n’avoit  déjaque  trop  d'autorité  dans  le 
Confeil  de  Vienne  ; ils  s’alTemblerent  à Hal  e»  Snabe , où  ils  firent  le  17.  de 
Janvier  1610.  cette  t7«;e«,quia  tant  fait  parler  d'elle  au  commencement 
des  premières  guerres  d’Allemagne  , 5c  des  mouvements  de  Boheme.  Elle 
fut  tuivic  d’un  traité  que  les  mefmcs  Princes  firent  au  mcfme  lieu  avec  les 
Provinces  Unies  , l’onzième  de  Février  de  la  mefmc  année,  qui  fut  con- 
firmé par  le  Roy  de  France  à Paris  le  13.  fuivant  : par  celui  de  Hailhro» 
du  20.  de  Septembre  : d’un  autre , que  ciuclqucs  Elciffeurs  firent  avec  les 
Provinces  Unies  le  25.  de  Décembre  clc  la  mcfme  année;  5c  enfuite  par 
un  autre  traité , qui  fut  fait  à la  Haye  le  16.  de  May  1613. 

Les  Princes  Catholiques  oppoferent  à cette  Union  , la  Ligue  qu’ils  fi- 
rent à Mulhaufen,  le On  peut  dire  que  c’eft  clle'qui  a fauvé 

l’Empereur,  & qui  aconfervé  la  dignité  Impériale  à la  Maifon  d’Auftri- 

À a 3 chc, 
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chc.  Dés  l’an  t6o6.  l’Efpagnc  avoir  fait  un  traité  fecret  avec  les  Archiiuct 
Matthias  , Maximilien  cr  Ferdinand , par  Icoucl  ils  cftoicnt  Convenus  > qu'ils 
talchcroicnt  de  porter  à l'Empire  celui  d’entre  eux  qui  Ceroit  le  plus  âgé 
des  Princes  de  la  Maifon  : à quoi  le  Roy  d’Efpagnc  confentit  : à condition 
que  faute  de  hoirs  mâles  » il  fuccederoit  aux  Roiaumes  d'Hongrie  & de 
Boheme.  Ce  traité  futdepuisrenouvellédc  eftendu  « Pragne  le  6.  de  Juin 
1617.  oùFerdinand  confentit  que  faute  de  mâles  » l’Efpagne  fuccederoit  à 
tous  les  pa'is  héréditaires  •'  de  par  ce  moyen  ils  rendirent  leurs  interehs 


communs. 

L’ Archiduc  Ferdinand , avoit  pour  fon  appennage  » avec  la  Stirie , la  Ca- 
rinthic,  laCarniolcA  le  Frioul  :au  moins  la  partie  de  cette  Province»  qui 
appartient  à la  Maifon  à'Anftnche  ; & à caufe  de  cela  il  avoit  un  aflës  faf-* 
cheux  démeflé  avec  la  République  de  Venife.  Il  protegeoit  les  Vfie^uei, 

3ui  ne  faifoient  pas  feulement  pluüeurs  déprédations  dans  le  Golfe»  mais 
s faifoient  aullt  plulieurs  courfes  fur  les  Turcs  > qui  en  faifoient  une 
affaire  aux  Vénitiens,  garansdelafeuretéde  la  Mer  Adriatique.  L'£ni> 

Sereur  accommoda  le  différend  par  un  traité e/ni  fe  fit  à tienne  en  l’an  16 12. 

lais  Ferdinand  négligeant  de  l'executer  > on  prit  les  armes  de  part  & d’au- 
tre: & la  guerre  qui  ne  fe  faifoit  d’abord  qu’en  Frioul  & en  Dalmatie  » fc 
communiqua  au  relie  de  ntalie.  à l’occaüon  du  différend > que  le  Duc 
de  Savoye  avoit  avec  celui  de  Mantouë. 

Le  Duc  de  Savoye  avoit  des  pretentions  fur  le  Montferrat  » & en  ma- 
riant fa  fille  1 Franfüis , Duc  de  Mantouë»  il  fou ffrit  qu’il  n’en  fu  11  point 
parlé  : mais  Fr-jKprj  ellant  décédé  en  l’anifiiz.  ne  laiirantmi'unc  feule  fil  le» 
fort  jeune  : & le  Cardinal  de  Mantouë  ayant  fuccedé  au  Duché  le  Duc  de 
Savoye  fit  revivre  fes  vieilles  prétentions  II  fefit  renvoyer  fa  fi  lie,  veuve  du 
défunt»5c  vouloir  qu'on  lui  mill  entre  les  mains  la  jeune  PrincelTe»  fa  pe- 
tite fille»  laquelle  il  confideroit  comme  heritieredu  Montferrat.  Le  Duc 
de  Mantouë  s’y  oppofa  » & fc  déclara  Tuteur  de  faniece  »quin’avoit  que 
trois  ans.  Il  la  refufa  mcfmc  à Dom  Jean  de  Mendojfe  , Marquisd'lnoyofc, 
Gouverneur  de  Milan»  qui  la  luidemandoitde  la  part  du  Roy  d'Efpagne. 
Le  Duc  de  Savoye  entra  en  armes  dans  le  Montferrat  dés  le  mois  a’Avril 
ï6tf.  ôc  offenfa  par-là  également  le  Roy  d’Efpagnc»  qui  prétendoh  élire  » 
ünon  juge,  du  moins  arbitre  des  differentsde  tous  les  Princes  d’Italie  î & 
la  Reine  Régente  de  France , qui  vouloir  protéger  le  Duc  de  Mantouë» 
fon  neveu.  Les  traités  » qui  avoient  cllé  faits  à Challeau  en  Cambrelis  > 
en  l’an  iss9- & à Vervins  en  l’an  1598.  portoient  exprclTcment , que  pas 
un  des  deux  Rois  ne  pourroit  attaquer  les  Ellats  du  Duc  de  Mantouë  » ni 
Krmcttre  que  le  Duc  de  Savoye  pourfuivill  fes  pretentions  contre  le 
Montferrat.  Tellement  que  le  Gouverneur  de  Milan  » craignant  que  les 
Frar^eit  ne  fe  fervilfent  de  cette  occalion  » pour  faire  palier  des  troupes  en 
Itahc»  obligea  le  Duc  de  Savoye  à acquiefeer  aux  delirs  du  Roy  d’Efpa- 
gnc : Mais  d’autant  que  le  traité  qui  fut  (igné  pour  cela  à . . . . avoit 
cllé  fait  fans  la  participation  du  Duc  de  Mantouë  : que  les  Efpagnols  y 
avoient  attachédes  conditions»  que  fon  honneur  & fon  intereft  l'empcf- 
choient  d'accomplir , on  en  vint  à une  féconde  rupture , qui  dura  jufques 
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àu  trait/ d'yifi,  qui  fut  conclu  le  ...  de  Juin  tCtS. 

Quelques  mois  après,  la  République  de  Venife  entra  en  rupture  avec 
l'Anhiduc  Ferdinand  fur  Ic  fujet  dcs  Ulcoqucs  * ainü  que  je  viens  démar- 
quer. Pour  divertir  les  forces  de  que  1 EQpagnealloit  fecourir  » 

elle  refolut  de  faire  donner  de  l'occupation  au  Gouverneur  de  Milan, 
qui  clloit  celui  qui  la  pouvoir  incommoder  le  plus.  Pour  cet  effet  elle 
traita  avec  le  Duc  de  Savtwe , qui  fe  plaignoit  de  l’inexccution  du  traité 
d'Àft  , dont  il  aceufoit  les  Ëfpagnolcs  • de  forte  que  fe  voyant  affeuré  de 
fubUdes  fort  confidcrablesde  la  part  des  Vénitiens,  il  reful'a  d'écouter  les 
propofitions  d'accommodement  , que  le  Pape  ôc  la  France  lui  faifoienc 
faire.  LeConfeildeParisn'avoit  pas  grande  envie  d’engager  le  Roy  dans 
la  guerre  d’Italie  relie  n’eftoit  pas  non  plus  l’inclination  du  premier  Mi- 
niftrede  la  Cour  de  Madrid:  &lcs  armes  Efpagnoles  ne  faifant  pas  grand 
progrès  en  Piémont , non  plus  que  celles  des  Vénitiens  dans  le  Friotil } 
on  confentit  facilement  à une  négociation  , qui  produilit  en  l’an  1617. 
le  trait/ d;  Madrid.  Mais  d’autant  que  le  Roy  d'Efpagne  y parloir  en  Maifr 
tre  & en  Arbitre,  rAmbalfadcur  de  Vcnifc  ne  le  voulut  pas  accepter  rdc 
le  Pape  n’ayant  pas  voulu  s'en  mêler  aux  conditions , dont  le  Duc  de  Sa- 
voye  fit  accompagner  fa  foûmillion , l’affaire  fut  enfin  portée  à Pans , où  le 
trait/  fat  conclu  le  6.  Septembre  1617.  ainli  qu'il  fera  dit  en  la  Seéfion  fui- 
vante.  La  Cour  de  Madrid  le  confirma  vers  la  fin  du  mcfme  mois  : & au 
mois  d’Oâobre  de  la  mefme  année  , il  le  fit  an  trait/ entre  le  Duc  de  Saveje  & 
le  GoHvernear  de  Milan  a Pavte , pour  l'execution  du  traité  dc  Paris. 

Le  Duc  dc  Savoyc  ne  fortit  pas  litoft  dc  cette  guerre , q^u'il  entra  en  de 
nouvelles  intrigues  avec  ceux  qui  travailloient  à faire  foulcvct  la  Bohê- 
me , & les  Provinces  héréditaires  de  Ferdinand.  La  République  de  Venife 
avoir  les  mcfmcs  interefts  & les  mefmcs  intentions  : & ce  fut  en  cette  veuc 

3u’ellc  s'allia  avec  les  Provinces  Unies,  par trau/am  fe  fit  a la  Haye  le  31. 

e Décembre  1619.  confirmé  par  un  autre,  qui  fe  fit  au  mefme  lieu  le  is. 
d’Avril  i6zo. 

Devant  que  de  parler  des  mouvements  dc  Bohême , ^ui  ont  effé  caufe 
d’une  trés-funefte  guerre  , laquelle  a produit  quantité  dc  traités  i il  eff 
neceffaire  de  parler  dc  ceux  des  Crifons , que  quelques-uns  confiderent 
comme  la  fource  des  defordres,  qui  deffruifent  l'Europe  depuis  plus  dc 
foixanteans.  Les  différends  que  le  Duc  de  Savoyc  eut  avec  la  République 
dc  Gennes,  pour  le  Marquifatde  Zuccarello  ; éc  le  Duc  dcModcneaveC 
la  Republiquede  Luques,  pour  la-Garfaenana,  ne  méritent  pas  qu’on  s'y 
arreffe  ; parce  que  les  petites  guerres  qu  on  fit  pour  cela , commencèrent 
& finirent  prefque  eh  mefme  temps.  Le  Roy  Henry  IV.  en  rcnouvellant 
en  ian  i6o2.  l’alliance  avcc  Ics  Cantons  Sttiffcs , & avec  les  Ligues  Grifes, 
s’eftoit  refervé  le  palTage  dc  la  Valtelinc  pour  lui  & pour  fes  amis.  La 
Valteline  eff  une  Vallée , qui  s’eftend  depuis  le  Lac  dc  Como , & le  Du- 
ché de  Milan,  dont  elle  faifoit  autrefois  partie  , jufqucs  au  Tirol  -.  de 
forte  que  ce  paffage , qui  eff  de  vingt-deux  licu'és,  eff  très  commode  pour 
la  communication  des  Effats  , que  la  Miiton  d'Auf  ne he  poffede  en  Alle- 
magne avec  ceux  que  le  Roy  d'Efpagne  occupe  en  Italie.  Les  Valtelins 
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font  Sujets  des  Ligues  Grifes  ; mais  le  Due  de  Fena  , Gouvcrncuf  de  Milan  » 
fous  prétexte  de  maintenir  la  Religion  Catholique  Romainedans  la  Val- 
teiinc  , & de  protéger  les  habitans  contre  les  Grifons  , leurs  Souverains , 
le  lailit  de  toute  la  Vallée  ; & contraignit  mclme  les  Ligues  de  faire  avec 
h\i  le  traité  de  Caire , du  i9.  de  Mars  1617.  & enfuite /<«  rfwfrf  du  li.d'Octo- 
bre  lûip.  l’un  & l’autre  très  préjudiciables  à la  France.  Le  Roy  XI il. 
■fe  voyant  dépofledé  d’un  avantage,  que  le  Roy  fon  père  lui  avoir  acquis 
& laiffé  : & conüderant  de  1 autre  cofté.  que  cette  ufurpation  achevoit 
d’cftablir  la  puilTance  prédominante  des  Efpagnols  en  Italie  > s’en  plaignit 
au  Pape;  & envoya  Mr.  de  Bafompierre  en  Efpagne*  avec  ordre  de  faire  répa- 
rer l'attentat.  Bajfompierre  arriva  à Madrid  peu  de  jours  devant  que  Phi- 
lippe III.  mourulli  mais  il  ne  laiffa  pas  d’entamer  & de  continuer  fa  négo- 
ciation-. & bien  qu'il  n’euB  point  de  pouvoir  de'faire  »»  , il  ne  laifla 

pas  de  conclurre  celui  de  Madrid  le  25.  d’Avril  1621.  Ce  traité  regloit  en 
quelque  façon  l’affaire  de  la  Valteline  : il  y confervoit  la  Religion  Ca- 
tholique Romaine,  & la  Souveraineté  aux  Grifons  : mais  les  Efpagnols» 
qui  avoient  apporté  une  grande  facilité  à la  conclufion  du  traité , firent 
naiflre  mille  difficultés  fur  l’execution.  Le  Duc  de  Fena , au  lien  de  fuivre 
les  ordres  qu’on  luienvoyoit  de  Madrid,  fit  venirles  Députés  des  Grifons 
à Milan  , & les  obligea  , au  mois  de  Janvier  1622.  à faire  «»  traite' , par  le- 
quel ils  renonçoient  à la  Souveraineté  de  la  Valteline  : & au  mois  de  Sep- 
tembre de  la  mcfmeannée,  V Archiduc  Leapold  leur  fir  ligner  un  autre  traité 
à Lindau  , par  lequel  les  Grifons  lui  ccdcrcot  la  Ligue  des  Droitures,  avec 
Ja  Seigneurie  de  Mayenfelt. 

Le  5.  de  May  1622.  il  fe  fit  bien  un  autte  traite' à Madrid  ; mais  celui  qui 
l’avoit  conclu  fans  ordre,  fut  defavoiié  en  France  ; parce  qu’on  y accor- 
doit  le  paffagedela  Valteline  à rous  les  Prmees  & Eftats  Catholiques  in- 
diftinélcment.  Le  refus  que  les  Efpagnols  tirent  d’executer  le  premier  trai- 
té de  Madrid , obligea  le  Roy  à faire  en  l'an  1623.  ««  traué  avec  la  Repuhhatic 
de  Venife  & le  Duc  de  Savoyc.  On  craignoit  également  à Rome&  à Ma- 
drid , quedans  cette  difpolition  d’humeurs,  les  deux  Couronnes n'entraf- 
fent  en  rupture  : c’eft  pourquoi.lesEfpagnols  firent  agir  le  Pape,  qui  enga- 
gea en  l’an  KÎ14.  le  Commandeur  de  5///rry , Ambaffadeur  de  France  à Ro- 
me , J un  Projtli  de  traité , qui  fut  defavoüé  en  France  ; parce  que  l’Ambaf- 
fadeur  y faifoit  un  préjudice  irréparable  à la  Souveraineté  des  Grifons, 
& qu’il  n avoir  ni  ordre  ni  pouvoir  de  traiter  : de  forte  que  pour  témoigner 
publiquement  le  peu  de  fatisfaélion  , qge  l’on  avoir  de  fa  conduite  , on  le 
révoqua.  Ce  fut  pour  la  mefmc  affaire  qu’u> !>.«/«  VIII.  envoya  \e  Cardinal 
Barbenn  en  France  , où  il  ne  fit  rien.  Le  Cardinal  de  Richelieu , qui  avoir  efté 
fait  premier  Minifirc  en  ce  temps  là , juccoit  que  l'honneur  du  Roy  n’y 
cfloit  pas  moins  engage  que  l'intereft  des  Ligues  ; & s’emporta  fort  contre 
du  Firgis,  Ambaffadeur  de  France  en  Efpagnc  . qui  d’un  entretien  familier 
qu’il  avoir  eu  avec  le  Comte  Duc  d Ohvarés , eftoit  entré  dans  une  negocia- 
no.T  formelle.  Toutefois  comme  le  parti  des  Religionaires  eftoit  encore 
fort  ccnfiderable  dans  le  Roiaume  , on  ne  jugea  pas  à propos  de  rompre 
avec  l'Efpagne,  nidc  dcfavoücilc  traité?  mais  on  donna  ordre  Fargis 
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i^*en  faire  reformer  quelques  articles  > dont  , après  plufieurs  contefta- 
tionsi  on  üt  enfin  »»  tran/  formel  « qui  fut  ûgnei  Monfon  le  }.  de  Mars 
1626.  Au  moins  il  fut  daté  de  ce  jour  là  > parce  qu'on  ne  voulut  pas  que 
le  Cardinal  B^rhr/it  j qui  arriva  en  Efpagne  lotfqu'on  fut  fur  le  point  de  le 
conclutrci  y euft  part.  Ce  traité  fc fit  fans  la  participation  du  Prince  de 
Savoye>qui  cftoiten  France  en  ce  temps-là } & on  n’en  dit  rien  à l'Ambaf- 
fadeur  de  Venife  : fi  bien  que  la  Republique  & le  Duc  s'en  trouvèrent  fort 
oifenfés.  LeRoytafcha  de  jultifierfon  procédé  ,par  les  Ambaffades  ex- 
traordinaires qu'il  envoya  à Venife  & à^ Turin  : mais  d'autant  que  les 
Grifons  mefmes  rejetterent  le  traité  > qui  avoir  cfté  fait  fans  eux,  parce 
qu'on  ne  les  y traitoit  pas  forten  Souverains  î & que  d'ailleurs  il  ne  fut 
pas  fort  ponUnellement  exécuté  de  parc  ni  d'autre  -,  le  Roy  de  France  cf. 
tant  au  Siège  de  la  Rochelle  en  l'an  i6ig.  fit  une  déclaration  , qui  devoit 
fervir  d'éclaitcilTement  à plufieurs  articles  du  traité  de  Monçon.  Les  Im- 
pèriaux  difoienr  > que  ce  nelVoit  pas  à la  France  à expliquer  feule  un  traité, 
qui  avoir  efié  fait  pour  des  interefis  communs  ; & portèrent  leurs  armes* 
qu'ils  tenoient  prefies  en  Allemagne , dans  la  Valtelinc , dont  ils  fc  rendi- 
rent les  Maifires.  Sur  cela  il  faluj  entrer  en  de  nouvelles  négociations, 
que  l’EleÜtur  de  Bavière  fit  réufiir  à Ratiihnne  .OÙ  il  fc  conclut  le  i).  d'Oâo- 
bre  1630.  un  traité  entre  l'Empereur  Ferdinand  il.  & Louis  XIII.  Il  pot* 
toit , que  les  Gtifons  & la  Valtelinc  feroient  tcfiablis  dans  leur  premier 
cftatj  mais  ce  traité  n’ayant  pas  cfté  exécuté  à l'egard  du  12.  & du  13, 
articles , qui  parlent  de  fa  Valtelinc,  il  fc  fit  deux  nair/s  à ^ueraftjue  en 
Piémont , le  6 d'Avril  & le  17.  de  Juin  i6ji.  qui  afleuroicntFcxecution 
de  celui  de  Ratilbonne  : tant  pour  les  affaires  de  Mantoué  , que  pour 
celles  de  la  Valtelinc  , d'où  l'Empereur  retira  fes  armes  i parce  qu'il  en 
avoit  befoin  contre  le  Roy  de  Suede. 

La  fuite  de  la  guerre  de  Boheme  les  avoit  attirées  en  Allemagne  , où 
ceux  qui  avoient  la  principale direâ^ion  des  affaires  de  France,  voulurent 

6 rendre  part  ; mais  fur  des  principes  bien  oppofés  à ceux  , fur  lefquels  lè' 
.oy  Henry  IV.  avoit  fait  rouler  fes  maximes.  Ils  firent  partir  une  Am- 
ballade  folcmnclk , compoféc  du  Duc  d'Engoulefme  , du  Comte  de  Bethune  Sc  dC 
. Mr.  de  Chafteaunenf , qoi  au  licu  d'cntrcr  dans  les  intereftsdesanciensamis 
de  la  France,  firent  faire  le  trait/  d’Vlm  le  13.  de  Juillet  1610.  Ce  traité 
portoit , qu’aucun  Eleéleur  ou  Prince  de  l'un  ou  de  l'autre  parti , c'eft-à- 
dire  de  l'Union  & de  la  Ligue , ne  pourroit  attaquer , dircéfement , ni  indi.r 
reâement,  aucun  Eleâorat,  Principauté,  Province  ou  Ville,  fous  quel^ 
que  prétexté  que  ce  fuft.  Les  Miniftres  de  France  croyoient  avoir  fait  uiï 
coup  d'Eftat , dt  cependant  ils  donnèrent  au  Duc  de  Bavière^  le  moyen,  dtf 
joindre  fes  troupes  à celles  de  l'Empereur  en  Boheme , de  de  lui  procurer 
avec  la  viétoirc  de  Prague , tous  les  avantages  que  les  armes  de  Ferdinand  ac- 
quirent depuis  en  Allemagne.  Le  premier  avantage  que  Ic  fucccsdccctttf 
bataille  lui  donna  , ce  fut  la  reduéliondcla  Woa%ùcioixGabor  Bcihlehfm%‘c^ 
ftoit  fait  proclamer  Roy.  Bethlehem  s'eftoit  allié  avec  Roy  de  Bohê- 

me par  un  trotté  tyui  s'eftoit  fait  a Presbourg  cn  l’an  i62  O.  M ais  après  la  perte  de* 
cette  bataille,  de  après  la  tetaite  précipitée  du  Roy  de  Boheme,  il  prefta. 
U,  Partie^  l’oreilIc 
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anx  propofitions  d’accommodement  « c^e  la  Cour  de  Vienne  lui  fitfairei 
& il  demanda  des  palTeports  pour  les  Députés  qu’il  devoit  envoyer  aux 
conférences , où  les  AmbalTadcurs  de  France  fe  trouveroient  comme  Me- 
xliateurs.  Ce  n’eftoit  pas  l'intention  de  l’Empereur . qu i fe  voyant  au  def- 
fus  de  fes  affaires i & ne  confiderant  plus  la  France»  fit  continuer  la  nc- 

fociation  avec  SeihUhem  : & conclut  enfin  le  trait/ avec  Im  à Vteime  le  /.  de 
lay  i6z4. 

Pendant  que  l’Empereur  5c  le  Duc  de  Bavière  achevoient  de  réduire  la 
Bohemei  & les  Provinces  qui  en  dépendent»  les  Efpa^nols  entrèrent  dans 
le  Palatinat  » dont  ils  fe  rendirent  les  Maiftres  dans  fort  peu  de  temps  » & 
épouvantèrent  par  U tellement  les  Provinces  Unies  » qui  n’efioient  pas 
en  eftat  de  s’y  oppoler»  que  pour  ne  fe  pas  faire  chaflêr  de  leur  païs  » ils 
furent  contraints  de  s'accommoder  avec  le  Marquis  spinela , qui  y com- 
tnandoit  les  armes  d’Efpagne.  Le  Lantgrave  de  H fe  fut  lepremier  qui  fit  fon 
trait/  iBtngHele.  5-  d'Avril  i6ai.  de  les  autres  Princes  de  l'Union  fixent  leur 
rraitéavec  le  mefme  Marquis»  Ir  Majenct  le  u.  du  mefme  mois. 

Ja^Mct,  Roy  de  la  Grande  Bretagne»  n'avoit  pas  approuvé  la  refolution 
de  fon  gendre , de  jugeoit  que  celle  quela  Boheme  a voit  prife  de  l'appellec 
à la  Couronne,  eftoit  une  révolté  déclarée  : mais  il  ne  pouvoir  pas  fouf- 
frir  neantmoins  » que  l’Empereur  dépoüillaft  le  Palatin  de  la  di^ité  Elec* 
totale  » ni  que  les  Èfpagnols  de  le  Duc  de  Bavière  le  dépofledauent  de  fes 
Ellats  héréditaires.  Toutefois  comme  la  guerre  n’eftoit  ni  le  talent  ni 
l’inclination  du  Roy  > il  ne  faifoit  que  négocier,  de  tafehoit  d'obtenir  fon 
reftabliflement  pat  le  moyen  des  Ambafirades  » qu'il  envoyoit  tantoft  i 
l’Empereur  , tantoft  aux  aietes  » de  quelquefois  a Madrid  Sc  à Bruxelles. 
L'infante  lui  envoyoit  aufll  fes  Miniurcs  > accompagnés  de  ceux  du  Roy 
d’Efpagne  » qui  firent  deux  trait/s  à Ltudret . le  29.  de  Mars  de  le  1 4-  d’Avrtl 
16 2 J.  l'un  pourlareftitution  du  Palatinat  » de  l’autre  pour  la  fequeftra- 
tion  de  la  ville  de  Frankendal.  Les  Efpagnols  » qui  connoiflbient  le  Roy 
^aqHes , de  qui  ne  le  craignoient  point . le  negligeoient  : de  la  France  avec 
les  Provinces  Unies»  à qui  il  importoit  de  s’oppofer  à toutes  les  profperi- 
tés  » de  à cette  monftrueufe  Grandeur  de  la  Maifon  d'^uflriche  , n’atten-* 
doient  tien  de  vigoureux  de  lui.  Mais  comme  ils  en  eftoient  extrêmement 
jaloux  » de  que  d'ailleurs  plufieurs  autres  Potentats  en  prenoient  ombra- 
ge»  la  France  de  les  Provinces  Unies  prirent  des  liaifons  plus  cftroites  en- 
cre elles»  dont  il  fera  parlé  ci  après.  Et  leS.d’Aouft  1614.  {c  fit  uu  trait/  à 
farts  » pour  le  recouvrement  du  Palatinat  de  de  la  Valteline  » entre  la 
France,  l’Angleterre»  la  Suede  » le  Dannemarc  > Venife»  les  Provinces  Ur 
oies  de  le  Duc  de  Savoye. 

Dés  l’an  isn.  les  Miniftres  d'Angleterre»  de  Dannemarc»  de  Suede»  des 
Provinces  Unies»  del'EleAeur  de  Brandebourg  » des  Ducs  de  Brunfiiic» 
Lunebourg  • Hoiftein  » Pomeranie  » de  des  Eftats  du  Cercle  de  la  Bafle 
Saxe  » avoient  fait  le  trait/  de  Segueberg  au  païs  de  Hoiftein  : en  fuite  d’un 
autre  trait/,  que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  avoient  fait  faire  à Londres  ^ 
le  1$.  de  Juin  1S24.  pour  les  interefts  de  l'Eleâeur  Palatin.  Letrait/ parti- 
fulstr  qui  fe  fit  i la  Hajt  le  premier  jour  d'Aouft  de  l’année  fuivante 

avec 
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avec  le  Roy  CW/-j  , n’avoit  qu’un  nacfaie  objet } autTi-bien  que  celui  qui 
fc  fit  à TrtchfirU  le  du  mcftnc  mois.  Le  9-  de  Décembre  de  la  mcfme 
année  fc  fit  encore  ««  antre  t.aue  à la  Haye  , fur  le  meimc  fujet»  <Sc  on  y fit 
entrer  le  Roy  de  Dannemarc.  Ce  fut  enfuitc  de  ce  traité  que  cclui-ci  dé- 
clara la  guerre  à rLmpercur  ; mais  fes  bonnes  intentions  furent  (i  mal 
fuiviesi  & fes  armes  furent  accompagnées  de  ü peu  de  fortune  i que  pour 
fortir  de  tontes  fes  difgraces  > il  s'accommoda  avec  Ferdinand  1 1.  par  U traité 
ani  ptfità  Lnbtc  le  zz.  de  May  1619.  Dés  le  i5>  de  Mars  i6a/.  il  avoir  fait 
le  Traité  de  Lawcmbourg  , avec  les  Archevefques  de  Magdebourg  & de 
Brcme.  avec  le  Duc  de  Brunfâic  vi^olfcmbutel  « avec  jédotje  Frederu  & Jean 
Albert , Ducs  de  Mcklenbourgi  & avec  Frédéric  ï^xic  de  Holficin  « pour  la- 
eonfervation  delà  Baffe  Saxe.  Mais  ce  fiit  ce  traité  qui  y attira  l'armée 
de  TiUj  , & qui  fut  caufe  de  la  profeription  des  Ducs  de  Meklcnbourg 
dont  le  Duché  fut  donné  au  Duc  de  Fridland. 

Le  mauvais  fuccés  de  l’cntreprifc  du  Roy  de  Dannemarc  . faifant 
craindre  à la  France  «que  les  anciens  Alliés  qu'elle  avait  dans  l'Empire» 
ne  fuffent  opprimés  par  la  puiilàncedelaMaifond’Aultriche  > elle  avoir 
fait  travailler  à l’accommodement  entre  les  Rois  de  Pologne  & de  Suède  v 
qui  fut  fait  à TVarfovie  le  8.  d'Oâobre  iSza.  afin  de  donner  au  Grand 
Gnftave  Adolfe  le  moyen  & leloiür  > de  s'appliquer  aux  affaires  d'Allema- 
ene.  L'Empereur  avoit  pouffé  fes  conqueftes  jufqucs  fur  le  bord  de  la 
Mer  Baltique.  Il  avoit  pris  tout  le  Meklcnbourg  fur  fes  Princes,  & en- 
route  la  Fomeranie  il  n'y  avoitquc  la  ville  de  Stralfont  > qui  refufaftde 
recevoir  garnifon  Impériale.  Cette  ville  s’eftoit  mifeen  la  protcélion  du 
Roy  de  Suède , pat  untraité fait  dés  le  23.  de  Janvier  i6z8.  De  forteque 
lorlque  le  General  Amhem  l'afficgca  « elle  fit  uneü  vigoureufe  défenfe  «< 
qu’elle  donna  au  Roy  le  loifir  de  fc  dégager  de  la  guerre  de  Poi(^nc>&de 

Îaffcr  en  Allemagne.  Ce  fut  par  le  traité  qui  fe  fit  à Tiegenhof  le  28.  de 
evticr  1630  & en  la  mcfme  année  il  commença  à traiter  avec  la  Fraocé«> 

3ui  y employa  Hercules , Baron  de  Charnacé  > avec  lequel  il  conclut  le  23.- 
c (Janvier  de  l'année  fuivante,  letraité\de  Berwalde  pour  cinq  ans.  Le  la’. 
d^Aouft  de  la  meimc  année  1651.  lemefmc  Roy  fit  un  traité  d'alliance  avec 
Gmtlanme  Lantgravede  Hcffe , & en  fuite  avec  l'Elefteurde  Saxe  > & avec 
quelques  autres  Princes  Protefiants  ; à quirEmperenroppofa  mte attiance , 
qu’il  fit  avec  quelques  Princes  Catholiques  à y tenue . le  14.  de  Fevtieï 
icii.  Gnftave  Adtlfe  iyznt  e^é  tué  à la  bataille  de  Lutzen  le  i6.  de  Novem- 
bre de  la  mcfme  année , l’alliance  entre  la  France  & la  Suède  fut  renon'^ 
vellée  avec  la  Reine  Chnftine , çzt  le  Traité qoi  fefit  à Naitbron  le  13.  d’A- 
vril  1633.  & cette  alliance  devoir  durer  jiilques  à la  paix.  Le  17.  de  Sep-' 
tembrei634.  il  fefit  encore  un  autre  traité  à Francfort , avec  le  Chancelier 
OxenfUern , Dircâcur  general  des  affaires  & des  armes  de  Suède  en  Allema- 
gne i & avec  les  autres  Confédérés  > dont  les  Députés  eftoient  affemblés  en 
ce  lieu-là.  Ce  traité  fut  depuis  confirmé  &cffcndu  par  un  autre  rrW,  efnF 
fut  fait  à Paris,  le  premier  jourde  Novembre  de  la  mcfme  année.  Le  Chan-^ 
oelier  paffant  après  cela  par  la  France',  fit  encore  un  autre  traité  à Compu- 
Tvelca8.  d’Avnl  16  yj.  La  Fieoipotentiaites  des  deux  Couronnes  firent 
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le  lO.  de  Mars  un  autre  rrair/  * WtfmMr  ; mais  ce  traité  n’ayant  nas 
edé  ratifié  en  Sucde>  & l’Empereur  II.  contre  lequel  les  Allies 

avoient  pris  les  armes  «efiant  décédé;  il  fut  jugé  oeceflaire  de  renouvelle! 
les  alliances  par  un  tr4ué  que  à.’ Avaux  & Salvius , AmbaflTadeurs  de  France 
& de  Suede  fitent  à Hambeurg  le  6.  de  Mars  i<îj8.  Ce  traitéqui  ne  fe  fit  que 

f)our  trois  ans  > devoit  expirer  le  i5- de  Mars  I £41.  Le  ;o.  de  Janvier  de 
a mefme  année  1641.  il  fe  fit  un  autre  traité  entre  les  mefmcs  Minillrcs  » & 
au  mefme  lieu  , qui  devoit  durer  jufques  à la  paix. 

Le  Trait/ préliminaire  pour  la  paix  generale , fut  enfin  conclu  4 Hambeurg 
le  25.  de  Dcccmbredela  mefme  année  1641.  L’Empereur  d’un  codé*  & la 
France  avec  fes  Alliés  de  l’autre > y demeurèrent  a'accord  du  temps  & du 
lieu  de  l’Aflcmblée  » comme aufll  des  pafleports  de  leurs  Minières.  De- 
puis ce  temps-là  jufques  à la  conclufion  de  la  paix  de  '«tedfalie.  il  ne  fe 
fit  point  de  traité  entre  les  deux  Couronnes  de  France  & de  Suede.  Le  14. 
de  Mars  i647-  il  fefit  bien  un  trait/  à Vlm , avec  l'Elefteur  de  Bavière,  qui 
avoit  aufli  pouvoir  de  l’Eleéleur  de  Cologne,  où  on  comprit  aulfi  le  Lant- 

f;rave  de  Heûe  : mais  il  fut  aufll-tod  rompu  que  conclu  , de  faillit  à mettre 
es  deux  Couronnes  en  trés-mauvaife  intelligence.  Depuis  la  paix  d’Alle- 
magne , la  France  a encore  fait  plufieurs  traités  avec  la  Suede  ; & parti- 
culièrement depuis  l’abdication  de  la  Reine  Chrifline , & le  décès  de  Charlet 
Cuflave  : Sc  entre  autres  celui  de  Fontainebleau  du  tz.  dc  Septembre  1661.  celui 
de  Stocolm  du  )0.  dc  Décembre  1661.  touchant  le  commerce  ; & particu- 
lièrement celui  que  M,  de  Pomponne  fit  4 Stocolm  le  i4-  d’Avril  16  7 2. 

Les  Congrès  de  ^efiphalie  produifirent  le  traité  qui  fut  conclu  i Munfter 
le  30.  de  Janvier  i6  48.  entre  l'Efpagne  dc  les  Provinces  Unies.  Celui  qui 
fut  ligne  au  mefme  lieu  le  aS.d’Oftobrcdc  la  mefme  année  entrd’Empe- 
reur&  le  Roy  de  France.  Un  autre  entre  l’Empereur  dc  la  Suede  à Ofna- 
brug  le  2g.  d Oûobrc  16  48.  dc  enfin  celui  dc  Neurembetg  du  i.  de  Juil- 
let 165».  pour  l’execution  des  traités  de  vcfiphalie. 

Devant  que  la  France  fe  déclarai!  contre  la  Maifon  d'AuJlriche , le  Cardi- 
ital  de  Richelieu , t^ai  vouloit  fufcitcr  dcs  ennemis  à l’Efpagncde  tous  collés» 
entreprit  de  lui  faire  une  puilTante  diverfion  par  le  moyen  des  Hollandois  > 
quicltoicnt  entrés  en  guerre  avec  les  Efpagnols  , depuis  l’expiration  de 
la  trevededouze  ans.  Pourcetelfetilfcfitunrr4(r/4C«m/>(f;»f  Wi. d’Avril 
1624.  avec  un  article  feparédu  iS.de  Juin  de  la  mefme  année.  Le  n.  d’A- 
vril de  l’année  fuivante  il  fe  fit  un  trait/ particulier , touchant  quelques  vaif- 
feaux,  qui  dévoient  eftre  employés  fous  le  Vicc-admiral  Hautain  au  Siégé 
de  la  Rochelle.  Le  18.  d’Aouft  1617.  il  fe  fit  bien  un  trait/  a Paris,  pour 
neuf  ans:  mais  il  ne  fut  point  ratifié  : de  le  17.  de  Juin  1^34.  il  fe  fit  un 
trait/ plus  particulier  à la  Haye  , poat  les  (txbüdes  Sc  pour  uneplus  étroite  al- 
liance , qui  fut  confirmée  & cllenduc  par  un  autre  trait/,  que  le  Baron  de 
Charnace  fit  4 /4 //47«  le  i/.  d’Avril  I63  4-  de  qui  devoit  durer  fept  ans.  Les 
Eftats  Generaux , qui  croyoient  alors  qu’ils  trouveroient  plus  d'avantage 
en  la  continuation  dc  la  guerre  > fi  la  France  y entroit  avec  eux  ; obligè- 
rent le  R.oy  à la  déclarer  à l'Efpagnc , en  fuite  du  trait/  fefit  à Paris  le  8. 
de  Feviier  i(i$-  poux  une  alliance  perpétuelle.  Depuis  ce  temps- là  il  ne 
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s’cft  prerqac  point  paflë  d'année  lufqucs  à la  paix  de  Mtinfter , où  il  n’y 
ait  eu  quelque  traité  fait  entre  la  France  & lcsProvincesUnics:commedés 
le  16.  de  Mars  delà  merme  année»  pour  Icniot  <Sc  l'ordre  qui  fc  donneroic 
dans  l’armée  : celnj  de  U Haye  du  6.  de  Septembre  i6  pour  le  fccours  de 
quinze  ccnsmille  livres  : celttj  du  mefmeheudu  17.  de  Décembre  i6}7,  pour 
un  fublide  de  douze  cens  mille  livres , & du  26.  d'Avril  1639 ^ à Sr.  Ger- 
main pour  des  fubüdes  : celaj  de  Paris  du  i4-  de  Pevrier  1641.  pour  des 
fubfides.‘iW«j  de  Haye  du  8.  Mars  1641.  pour  trente  Compagnies  d’infan- 
terie : celay  de  Paris  du  }0.  dc  Mars  16  4j.  rcnouvcllé  le  16  de  May,  fui- 
vant  ; celny  de  la  Haye  du  29.  dc  Février  i 6 4 4-  pour  des  fublides  : ccîuy  de 
garantie  du  premier  dc  Mars  dc  la  mcfmc  année  ’■  ce/iey  de  la  Haye  du  20.  d'A- 
vril 16  45.  pour  la  campagne:  ceux  de  Paiii  du  6.  d'Avril  1646.  pour  des  fub- 
Rdcs’.celay  de  Marine  conclu  à Patis  le  iS. d’Avril  1646.  qui  afervide  mo- 
dèle à tous  les  traités  de  cette  nature»  qui  ont  edé  faits  depuis  ce  temps.» 
là  : Sc  enfin  celui  dc  garantie  du  29-  dc  Juillci  16  4'?. 

Les  Provinces  Unies  ayant  au  commencement  de  l’année  fuivante» 
fait  un  traité  féparé  avec  l'EPpagnc  à Munjler,  le  50.  dc  Janvier  1648. 
elles  n’cûrent  pas  grand  commerce  d’affaire  avec  la  France  depuis  ce 
temps- là  » mais  bien  un  très* grand  démeflé  » à caufe  des  déprédations 
continuelles , que  les  armateurs  François  faifoient  en  la  Mer  Mediterra- 
née > qui  donnèrent  occafion  à des  rcprcfaillcs  : & enfuitc  à une  e/hece 
detratH,  qui  fc  fit  à la  Haye  ^\tC  M.  de  Theu  cn  l’an  1657.  Lc  20.  dc  May 
1659.  il  fc  fit  encore  un  trait/  à la  Haye  entre  les  Miniftres  dc  France  » de 
d'Angleterre  dc  les  Députés  des  Edats  » pour  les  affaires  du  Nord»  qui 
ne  fut  point  exécuté  de  la  part  de  la  France  , dc  l’Angleterre  ne  l’execu- 
ta  qucfoiblement  ; tant  pour  d'autres  confiderations»  que  pour  Icchan- 

Ecment  oui  y arriva  au  gouvernement  » aptes  la  mort  d Olîvter  ComvueL 
.e  27.  d Avril  l6C>2.  fc  m à Paris  une  nouvelle  alliance  CMIC  la  FtanCC  dc  IcS 
Provinces  Unies  » cn  vertu  de  laquelle  le  Roy  les  fecourut  contre  l’An., 
gletcrrc  de  contre  l’Evcfquc  dc  Munder.  Pendant  cette  guerre  d’Angle- 
terre il  fc  fit  encore  ««rr4/f/ lcy.de  May  1667.  qui  edoit  particulier  pour 
laconjonéfion  des  armées  Navales»  qui  ne  fc  fit  point  ; parce  que  les  Fran- 
çois employèrent  la  leur  fur  les  codes  de  Portugal. 

Au  plus  fort  de  la  guerre  d'Allemagne  : de  prefque  au  mefme  temps 
q^ue  la  France  avoit  traité  avec  le  Roy  dc  Suède»  on  travailla  à déta- 
ener  l’Eleâeur  dc  Bavière  des  intereds  de  la  Maifon  d’Adrichc  : dc  pour 
cet  effet  on  fit  faire  avec  lui  le  trait/ de  Munie  du  8.  de  May  i6ji.  Lc  Roy 
promettoit  au  Bavarois  par  un  traité  » de  faire  conferver  la  dignité 
Eleâoraiccn  fa  perfonne  & dans  fa  Maifon  » dc  de  ne  point  affider  de  fes 
armes  ni  de  fon  argent  ceux  qui  lui  voudroient  faire  la  guerre.  Il  y avoir 
cn  ce  traité  quelque  chofe  de  bien  oppofé  à celui  que  la  France  vcnoic 
dc  conclurrc  avec  le  Roy  dc  Suède  » qui  confiderant  le  Duc  de  Bavure 
comme  le  Chef  de  la  Ligue  Catholique  » dt  comme  celui , qui  avoit  feul 
relevé  les  affaires  dc  l’Empereur  » par  les  puiffants  fccours  qu’il  lui  avoit 
donnés  de  temps  en  temps  > n’en  fut  point  fatisfait  du  tout  *,  non  plus 
que  dc  celui  que  U Saludie  fit  à Ehrenfiretflein  , avec  Philippe  airchevefyue  <ÿ- 
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Ehüexrdt  Trtvts , Ic  ?.  d‘ Avril  i 6 j 2.  parce  que  ce  traité  porfoit  entrff 
autres  chofes , que  le  Roy  de  France  employetoit  les  forces  de  fon  Royau- 
me > pour  .chaQer  les  troupes  Suedoifes  > qui  fe  trouveroient  dans  l'At- 
chevcfché  La  France  fit  encore  une  alliance  particulière  avec  lui*  4 f»». 
tAtueb'taH  le  12.  d’Oâobre  l66l- 

Li  France  > pour  fortifier  fon  pani  dans  l’Empire  apres  l'edeeés  dix 
Roy  Gnflavt  Addft  , fit  le  I }.  d'Avril  3}.  un  tr»$té  « ÜMlbron  , avec  les- 
Princes  & Eftats  des  quatre  Cercles  du  Haut  & Bas  Rhin  > de  Franconie 
ic  de  Suabe.  Le  17.  de  Septembre  1^34.  il  s'en  ht  encore  un  > dont  il  a efté* 
parlé cy  defTus  , aufli  bien  que  de  celui  qui  fut  fait  à Paris  le  premier  de 
Novembre  fuivant,  pour  la  continuation  de  la  guerre  de  l’Empire.  L'Em- 

fiercut  de  fon  codé  conclut  le  30.  de  May  1635.  U trait/ de  Prague  avec  l’E- 
eéieur  de  Saxe  , qui  y dipula  de  certaines  conditions  pour  lui  & pour 
les  autres  Princes  Proteftancs  , qui  y voudroient  entrer.  Le  21.  d’OâO' 
bre  1636.  il  fe  fit  un  trait/ aWejtl , entre  le  Marquis  de  Samt  Chaumont , Am- 
bafTadeur  de  France  « & GniUaume  Lantgrave  de  H jfe  ; enfuite  d’un  antre  trai^ 
t/ , qui:  avoir  edé  fait  à Minden  le  12.  de  Juin  précèdent  3 mais  qui  n’a- 
voit  pas  eu  fa  perfection  < pour  n’avoir  pas  eue  ratifié  > comme  audi  ia- 
caufe  de  ijnel^nes  coaditiims , dont  on  edoit  convenu  à la  Haje  le  13.  de  Sep- 
tembre delà  mcfme  année  > pour  la  levée  du  Siege d’Ehrcnbreidcin  oui 
Hcrmedein.  Le  Lantgrave  y promet  de  lever  le  Siege  de  cette  forterefle 
& de  faire  fubfidcr  fept  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux  >• 
pour  le  fervice  de  la  Caufe  commune  le  Roy  promet  de  lui  faire  payer 
tous  les  ans  un  fublide  de  deux  cens  mille  efous.  Ce  traité  devoit  fubflf- 
ter  jufques  i la  paix.  Il  fur  renouvelle  après  le  décès  de  ce  Prince  avec 
Amehe  de  Pfanan  , U veufvc  , Regcnte  de  Hcflc  > par  un  trait/ ejMt  fe  fit  à Dor- 
ften  le  2 r.d' octobre  1639-  auxmcfmcs  conditions  quelc  précèdent.  Le  30. 
du  mcfme  mois  la  mcfme  Princede  fit  un  tra»/ à Mnnden  fnr  U Werre , avec 
Ifes  Princes  de  Brunsüic  & de  Lunebourg.  Dés  le  i6-  d'^GCtobrc  i635-  ü 
s'eftoir  fait  un  trait/ 4 Samt  Germain  en  Laye  mite  Ponica  Minidre  de  Bernard  ,■ 
Duc  de  Saxe  Weimar , & les  Commidâires  du  Roy  » pour  la  levée  & la  fub- 
lidance  de  douze  mille  hommes  de  pied  & cinq  mille  chevaux  , moyen- 
nant quatre  millions  de  livres  par  an.  Le  i7.  d'OCtobre  i6i7-  le  Duc  fit 
encore  «»  trait/  i Pans  ; mais  ce  ne  fut  que  pour  regler  les  arrerages  qui' 
lui  edoieiift  deus  Ce  Prince  edant  décédé  en  l’an  1639-  la  France  fit  un 
trait/  à Sri faeh  avec  tes  DireCtcurs  de  l’armée  du  défunt»  au  moisd'OCtobre.- 
Aptésle  Duc  de  Bavière  il  n'y  eue  point  de  Prince  «qui  témoignad  plus: 
de  zele  & plus  d'afFcCtion  pour  les  inrereds  de  Maifon  d’Audrichc,  que 
Chartei  Duc  de  Lorraine.  C’ed:  pourquoi  l’Empereur  fit  faire  de  grandes- 
indances  » pendant  qu'on  negocioit  les  préliminaires  à Hambourg  » à 
ce  ou'on  accordad  des  pafleports  pour  les  Députés  . que  le  Duc  pré- 
renaoit  envoyer  à l'Alfcmbléc»  qui  fc  devoit  faire  pour  la  paix  generales- 
mais  la  France  n’y  voulut  jamais  confentir  > à caufe  des  traités  particu- 
liers , qu’il  avoir  faits  avec  le  Roy , fans  l’intervention  de  l’Empereur  6c 
du  Roy  d'Efpagne.  Et  de  fait  dés  le  6.  Janvier  >632.  le  Duc  de  Lorrai- 
ne avoit  fait  U trait/  de  Fiç , par  lequel  il  rcnonçpit  à toutes  les  alliances  »• 


Digit 


ET  SES  fONCTIONS.  Lir.  IL  199 

8c  à.  tous  les  traités , qu'il  avoit  faits  contre  tes  intentions  & Contre  les 
inretefts  du  Roy.  Mais  d'autant  que  le  Duc  n'y  fatisfit  point  , & qu'il 
obligea  le  Roy  i porter  fes  armes  en  Lorraine  > on  ne  lui  voulut  point 
reftituer  les  places  qui  avoient  eftéconquifes  fur  lui,  qu'il  nemift  entre 
les  mains  du  Roy  les  villes  de  Stenay , jametz  & Clermont,  qui  y dévoient 
demeurer  quatre  ans , âc  fervir  de  caution  à la  parole  qu'il  donnoit , de 
ne  fe  feparer  jamais  des  interefts  de  fa  Majefté.  Ce  treut/  fe  fit  À Liverdttn  le 
20.  de  Juin  16)1.  Ce  mcfme  traité  ne  pouvant  pas  empefeher  le  Duc  de 
continuer  fes  intelligences  avec  la  Maifon  d'Auftriche  , tant  en  Efpa- 

Î;ne  qu'en  Allemagne  ; le  Roy  pour  prévenir  les  Suédois  qui  menaçoient 
a Lorraine  , fut  contraint  d y entrer  encore  avec  une  puilTante  armée  * 
en  l’an  1653.  & y afliegea  Nancy  , obligeant  le  Duc  à recevoir  garni- 
fon  Françoife , pat  un  trentf  fit  fit  dit  C*»if  devAHt  Nmcj  le  6.  de  Septem- 
bre de  la  mefme  année.  On  y ajoufta  quelques  articles  fecrcts  , qui  fu- 
rent arreftés  à Charmes  le  lO.  du  mcfme  mois.  Le  Duc  de  Lorraine  , au 
lieu  d'executer  ces  traités  de  bonne  foy , fe  jetta  ouvertement  dans  le  par- 
ti de  la  Maifon  d'Auftriche,  & fe  déclara  contre  la  France.  11  y demeu- 
ra jufques  en  l’an  1641.  qu’il  vint  en  -France  } foit  qu’il  fuft  effeûive- 
ment  rebuté  des  adverlités  continuelles  des  armes  de  l'Empereur  & du 
Roy  d'Efpagne , ou  que  fon  intention  fuft  de  faire  fa  condition  meilleu- 
re avec  eux  -,  de  il  y fit  le  traité  de  Parts  le  29.  Mars  de  la  mefme  année  1641. 
Il  cedoit  par  ce  traité  les  villes  de  Stenay  , Jametz,  Clermont  & Dun* 
pour  eftre  annexées  à la  Couronne  de  France  à perpétuité,  avec  leurs 
appartenances  & dépendances  : & confentit  que  le  Roy  mift  garnifon 
Françoife  dans  Nancy  , jufques  à la  paix.  Mais  ce  traite  fut  aufti  - toft 
violé  que  conclu  , & le  Duc  retourna  aufli-toft  à fes  premières  maximes , 
& à fes  véritables  inclinations.  Dés  le  19-  de  Janvier  1434.  il  avoit  cédé 
le  Duché  de  Lorraine  au  Cardinal  fon  frere  ; mais  à deflein  de  s’en  re- 
ferver  la  Souveraineté  & le  revenu.  Comme  en  effet , en  traitant  avec  la 
France  en  l'an  1641.  il  y parle  en  Duc  Sc  en  Souverain.  Quelques  années 
après  il  voulut  rcnoücr  avec  elle  , Sc  pafler  avec  fes  troupes  au  fervice 
du  Roy  i mais  les  Efpagnols  le  prévinrent , l’arrefterenr  à Bruxelles,  de 
l’envoyèrent  prifonnier  à la  Citadelle  d'Anvers  ,d’où  ils  le  conduifirent 
en  Efpagne.  Il  y demeura  prifonnier  jufques  à la  paix  des  Pirenées , où 
il  fut  compris  > mais  d’une  maniéré  qui  l'obligea  a faite  un  traité  par- 
ticulier avec  la  France , q^ui  fut  conclu  i Paris  le  dernier  jour  de  Février 
1661.  Et  enfuite  «x  attire  du  6.  de  Février  i66z.  par  lequel  il  cede  la  Lor- 
raine à la  France  : moyennant  que  les  Princes  de  fa  Maifon  foyent  re- 
connus pour  Princes  du  Sang  de  France  , après  ceux  de  la  Maifon  de 
Bourbon.  Ce  fut  l'ouvrage  de  M.  de  Lionne  ; mais  ce  ne  fut  pas  celui  qui 
lui  fit  mériter  l'éloge,  que  M.  D.  S.  E.  fait  de  lui  comme  du  plus  achevé 
politique  de  noftre  temps,  il  ne  le  connoiftbit  pas  G bien  que  d'autres 
Je  connoifToient  depuis  l an  1636.  Par  le  traité  de  Mets , qui  fut  fait  le  der- 
nier jour  d’Aouft  1S45.  le  Roy  remet  le  Duc  en  la  pofleflion  de  la  Lor- 
raine, dans  l’eftat  qu'elle  lui  avoit  efté  rendue  par  le  traité  de  16 6 à la 
xefetvc  de  la  ville  de  Matfal , pour  laquelle  il  tut  fait  une  convention 

parti- 
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particulière  par  Ce  traité.  Les  François  ont  aceufé  le  Duc  de  Lorrain^ 
de  duplicité  > merme  après  ces  deux  derniers  traités  ; c'eft  pourquoi  le 
Roy  le  vouloit  faire  arrefter.  Mais  comme  il  vivoit  en  des  défiances  con- 
tinuelles > il  prit  l’allarme  au  premier  avis  qu'il  eut  du  mouvement  des 
troupes  de  France»  de  fefauva  pour  aller  mourir  dans  l'éxil  : alTés  regretté 
de  fes  Sujets»  quoi  que  fon  humeur  inquiète  & fon  imprudence, les'cuf-? 
fent  réduits  à la  derniere  mifere.  ' 

Ch.irlts  , Duc  de  Savoyc  » n’ayant  pas  tiré  du  Roy  d’Efpagne 

le  fccours  ni  la  protcétion  » qu’il  s’en  elloit  promis  au  diuerend  qu’il 
avoir  avec  Henry  IV.  touchant  le  Marquifat  de  Saluces  » fe  lia  d’interefis 
avec  la  France»  mais  la  mort  de  Htnrj  de  du  Dhc  de  Mnntonè  l’obligcrenc 
à prendre  d’autres  mefures.  La  France  le  fccourut  contre  la  République 
de  Genes  » aind  qu’il  a elté  dit  cy-delTus  : de  le  14.  de  Décembre  1616. 
elle  moycnna  un  accommodement  entre  le  Duc  de  Nemours  » qui  cftanc 
de  la  mcfme  Maifon  » avoir  levé  des  troupes  > pour  fe  faire  donner  un 
plus  grand  appennage.  Le  Duc  de  Savoyc n'efioit  point  fatisfait  du  trai- 
té de  Monçon  -,  c’eft  pourquoi  il  faifoit  cent  affaires  au  Cardinal  de  Ri-> 
thehe» , de  travcrfoit  tous  les  deOcins  que  la  France  formoit  du  codé  do 
l'Italie.  On  fit  avec  lui  U traie/  de  Sttfe , le  n.  de  Mars  1629.  de  enfuite  ce-. 
Imj  de  Min  fleur  d\x  19.  d'Oéiobre  16  3 1.  mais  ils  ne  changèrent  point  l’in- 
clination du  Duc  » qui  bailfoit  bien  autant  le  Cardinal  qu’il  en  edoit 
haï  ,de  qui  s’oppoCoit  à tous  fes  defirs  :dc  forte  qu’il  fouffrit  que  IcsMi- 
nidrcs  a Efpagne  accommodafiient  le  différend  de  Zuccarello  » par  letrai. 
té  de  Madrid  du  2 7- de  Novembre  fans  la  participation  de  la  France.  De 
l’autre  codé  l’Efpagne  n’eut  point  de  part  au  traité  que  le  Marefchal  de  Tai- 
ras de  Servie»  » qui  avoicat  fait  celui  tk  Quçrafquc  » conclurent  à Turin 
le  19  d’Oéfobre  1631.  pour  le  dépod  de  Pigncrol  pendant  fix  mois  de  le 
5.  de  Juillet  16  31.  avec Duc  de  Savoyc»  pour  la  ville  de  ci- 
tadelle de  Pigncrol.  L’onzième  de  Juillet  1635.  fe  fit  à Rivoles  , un  <r4i- 
té  de  Ligue  o^enfive  (ÿ-  défenfive  entre  Lams  XIII.  dc  Ic  mcfnie  Duc  : lequel  ci- 
tant decede  quelque  temps  après  » cette  alliance  fin  renonvell/e  avec  la  Du"» 
chclTc  fa  veuve  , a Turin  le  13.  de  Juin  1638'.  Elle  cdoit  More  de  Tutrice 
du  jeune  Duc  » mais  la  Tutelc  de  la  Régence  lui  furent  contefiées  pat  le 
Cardinal  dc  Savoye  de  par  le  Prince  de  Cangnats , frères  du  défiinâ  ; qui 
prirent  les  armes,  de  lui  firent  la  guerre  » jufqu’à  ce  que  le  différend  nid 
réglé  par  l’cntrcmife  dc  la  France  » qui  fit  faire  le  traité  de  Turin  le  14.  dc 

itun  1642.11  y avoir  un  traité  fait  avec  le  PcinccThemasde  Carigna»  du  6-  dc 
iecembre  1640.  Mais  il  s'en  dcdit,de  nel’executa  point. 

Les  Eftats  des  Provinces  Unies  » devant  que  dc  s’intereffer  en  la  guer- 
re d'Allemagne  avec  le  Roy  dc  Suède  » avoient  fait  un  traité  avec  lui  à Im 
Haye,  le  s-  d’Avtil  de  le  11.  de  Décembre  1614.  qui  fut  fuivi  d’un  autre  trai~ 
t/du  lu  de  Décembre  i6i6.  par  lequel  le  Roy  s'obligeoit  à fournir  une 
certaine  quantité  dc  cuivre  : dc  celui- cy  fut  fuivi  d’un  troifiéme  traité 
du  i6.  de  Novembre  1618.  pour  le  preft  d’une  fomme  dc  fept  cens  cin- 
quante fix  mille  cinq  cens  quatre  livres  treize  fols.  Après  que  le  Roy  de 
Dannemaïc  eud  perdu  la  bataille  dc  Lutetn  » dc  qu'il  cud  fait  le  traité- 

dc 
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’6e  Lubec  > dont  il  a cdé  parlé  cy  deffiis  > plufieurs  Princes  & Edats  trai- 
tcrcdt  avec  Roy  de  Suède.  Les  Edats  des  Provinces  Unies  f^urent 

des  premières  » & tirent  te  uait/  de  ...  Quelques 

années  après  le  dccés  du  Roy  » ils  rcnouvellerent  ce  traité  avec  la  Rei- 
ne chrtftine , fille  du  défunft  , & avec  les  Direéleurs  du  Royaume  > le  pre- 
mier de  Septembre  >£40.  à Stocolm.  Ce  traité  fut  fuivi  d'un  tr4ité  deg4~ 
Tétntie  , qui  fut  conclu  à Suderoem  le  1 j.  d'Aoud  16 4^.  L’onziéme  de  Sep- 
tembre 1656.  fc  fit  avec  Charles  Gstftave  , SuCCedcur  de  chriftine  , le  trait/  d'El. 
bing  y que  les  Edats  des  Provinces  Unies  refuferent  de  ratifier , finon  à la 
charge  de  l’/clahcifement  de  quelques  articles»  dont  l'a^udcmcnt  fc  fit  à 
Eljeneur  le  29.  de  Décembre  1699.  Le  Roy  de  Suede  s'y  accommoda  » par- 
ce que  ne  s'edant  attiré  que  trop  d'ennemis  fur  les  bras»  il  fut  contraint 
de  ceder  à la  necedité..  Calques  années  après  fon  décès,  fçavoir  en  l'an 
1665.  il  fc  fit  4 la  Haye  hh  traité  qui  regloit  ics  differents  , que  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  de  Hollande  avoit  avec  la  Compagnie  Afri- 
caine de  Suede  » & le  commerce  de  la  code  de  Guinée.  Le  iK.  de  Juillet 
16  6 7 . il  fe  fit  un  traité  préliminaire  » & leiS.du  mefme  mois  nn  traité  pour 
le  renouvellement  d'amitié.  Vers  la  fin  de  la  mefme  année»  le  Comte 
Chriftorffre  de  Doua , qui  commc  Médiateur  avoit  travaillé  à la  paix  de  Rre- 
da»  fit  auin  rcélificr  le  traité  d'Elbing  , dont  quelques  articles  avoient 
edé  changés  contre  l'intention  du  Roy  de  Suède.  Le  23.de  Janvier  it68. 
fe  fit  avec  le  merme  Comte,  le  traité  pour  la  paix  entre  les  deux  Couron- 
nes de  France  dcd'Efpagnc.  Lc25.d'Avril  i66».  fe  conclut  4 
de  U T nfle  alliauce , dont  Ic  Roy  d’Anglctcrrc  avoit  fait  faire  la  propofi^ 
tion  i la  Haye  » vers  la  fin  de  l'année  precedente  : mais  elle  ne  produilir 
aucun  effet.  Au  contraire  l'Angleterre  attaqua  les  Provinces  Unies  di- 
xeAcment.  & la  Suede  tafeha  de  divertir  leurs  forces»  en  attaquant  leurs 
alliés.  Le  tâ.dc  Novembre  167 y fe  fit  à Stec»im  un  trait/  de  commerce  avec 
les  mcfmcs  Provinces. 

^ Ce  fut  pendant  la  guerre  d'Allemagne  qu’il  arriva  rupture  entre  la 
France  6c  l’Angleterre.  Le  mariage  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  » au: 
lieu  d'affermir  la  bonne  intelligence  entre  les  deux  Couronnes»  altéra  teK 
lement  leur  amitié»  que  les  deux  Rois  en  vinrent  aux  armes.  Leur  confi- 
dence n'avoit  pas  edé  fort  grande  depuis  la  mort  de  la  Reine  Ehfabeth,  6c 
les  traités  qui  s'edoient  faits  entre  eux  ne  palToient  pas  la  bienfeance:’ 
comme  le  traité  oui  fe  fit  avec  le  Roy  Jaques  en  l’an  1603.  bientod  aprés- 
Ibn  avènement  à la  Couronne  d’Angleterre.  Celui  qui  fefità  Fontainebleau  lé 
14.  d’Avril  1S23.  ne  fut  qu’un  fimple  traité  de  Commerce  : & le  traité  de' 
Paris  du  lO.  de  Novembre»  confirmé  par  le  Roy  Charles  le  ri.de  May  isi5. 
ne  regatdoit  que  fon  mariage  Leur  bonne  intelligence  fut  bientod  ton> 
puë  » par  la  defeente  que  les  Anglois  firent  dans  l'IQc  de  Ré  » & par  la  pro- 
tcélion  qu’ils  promirent  depuis  à ceux  de  la  Rochelle , par  le  traite  du' 
aS.de  Janvier  i6i8.  Mais  leurs  armes  ayant  edé  malheureufes»  & le  Duc 
de  Buckingam  , qui  edoit  en  partie  caufe  de  la  mauvaife  intelligence  des 
deux  Rois , ayant  edé  tué  -,  il  ne  fut  pas  fort  difficile  de  tenoücr  leur  ami-' 
tié,&deles  porter  à la  paix.:  dont  U traité  fut  Suit  à Sufelcii^.  d’Avril 
U.  Fartitr  Çç 
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Le  19.  de  Mars  jSji.  fe  fit  i St.  Germain  n»  traité  de  Commerce  cnttcli.  Fran- 
ce & l’Angleterre.  Depuis  ce  tcmps-là  ce  Roiaume  fut  fi  fort  travaillé  de 
guerres  civiles . que  le  Roy  n’eut  prefa  uc  plus  de  commerce  avec  les  Puif- 
fanceseftrangeres.  Après  fon  décès  il  s'y  forma  uneefpecedeRcpubliquet 
ou  d’Anarchiei  dont  Olivier  Cromtvelfc  fit  Souverain  » fous  la  qualité  de 
Protecteur. 

Ce  fut  avec  lui  que  les  Provinces  Unies  entrèrent  en  guerre  en  l’an 
i6si.Sc  qu’elles  firent  i Londres  le  5-  d’Avril  1654.  L onzième  d’A* 

vril  de  la  mefme  année  fe  fit  à Vpfal  un  traité , entre  la  Reine  Chriftine  de 
Suede  & le  mefme  Protcèteur,  qui  foufFrit  que  le  10.  de  Juillet  de  la  mef- 
me année  » il  fe  fit  un  traité  entre  lut  6c  le  Roy  de  Portugal.  Le  Roy  de  Dan- 
nemarc  traita  avec  lui  à iVellmunfler  le  15.  de  Septembre  de  la  mefme  année 
KJ54.  La  France  n'y  vint  que  tard , & ne  conclut  Con  traité  à Londres  <iuc 
le  5.  de  Novembre  U55.  6c  elle  s’en  trouva  fort  bien  : eltant  certain  que 
c’eft  i ce  traité  principalement,  qu’elle  eft  obligée  des  conqueltes  qu’elle 
a faites  en  Ffandres  depuis  ce  temps-là.  Le  (.de  Février  i6^9-  fe  fit  encore 
un  traité  à la  Haye  r pour  l’ajuftcmcnt  des  différents  des  Compagnies  des 
Indes  Orientales  des  deux  nations;  & le  17.  on  fixa  I.i  fomnie,  que  les 
Hollandois  donneroientaux  Anglois,en  fuite  d’un  traité  qui  s’efioit  fait 
le  iroifiéme  du  mefme  mois  pour  les  affaires  du  Nord. 

Incontinent  après  le  reftabliffement  du  Roy  d'aprefent , tous  les  Prin- 
ces de  la  Chreftienté  recherchèrent  fon  amitié , & traitèrent  prcfque  tous 
avec  lui.  Il  n’y  avoit  point  eu  d’interruption  d’amitié  entre  les  Rois  de 
^ France  & d'Angleterre  ; c’eft  pourq^uoi  on  fe  contenta  de  faire  un  (impie 
traité  de  commerce,  qui  fut  conclu  à Fontainebleau  le  15.  d’Oftobre  166  t. 
Le  Roy  de  la  Grande  Bretagne , en  s’embarquant  en  Hollande  pour  paffer 
en  Angleterre,  y fit  des  protefiations  fi  fortes  d’une  rcconnoiffancc  éter- 
nelle, de  l’affeâion  que  les  Efiats  lui  témoignèrent  lors  de  fon  paffage , 
qu’ils  crurent  le  devoir  faite  fuivre  d'une  AmbafTade  folemnellc.  qui  fut 
plus  de  deux  ans  à négocier  un  traité  de  fimple  amitié  : ou  pour  parler 
plus  proprement , de  pure  indifférence , qui  ne  fut  Jlrné  à I^ndres  que  le  14. 
. de  Septembre  16  6 1.  Comme  de  la  froideur  & de  lindifference  on  paffe 
aifément  à une  inimitié  ouverte , les  deux  nations  entrèrent  dans  une  ttés- 
cruelle  guerre:  dont  la  fin  n’ayant  pas  effé  fi  heureufeque  le  commence- 
ment le  faifoit  efperer , le  Roy  d’Angleterre  confentit  enfin  ^ue  la  paix  fe 
jifl  4 Breda  Ic  31.  de  Juillet  ugy.  tant  avec  les  Provinces  Unies  , qu’avec  les 
Rois  de  France  & de  Dannemarc , leurs  alliés  i qui  y firent  des  traités  par- 
ticuliers de  la  mefme  date. 

Devant  que  de  parler  de  l’invafion,  que  les  armes  de  France  firent  dans 
la  mefme  année  en  Flandres , qui  nous  conduira  jiifques  à là  paix  qui  vient 
d'eftre  conclue  à Nimegue , & qui  fera  auQi  la  fin  de  cette  SeAion , il  faut 
dire  un  mot  de  (a  guerre  de  Caftro:  qui  arma  une  bonne  partie  des  Poten- 
tats d’Italie  contre  les  Barberins,  vers  la  fin  du  Pontificat  d'Vrbain  VIII- 
La  Republique  de  Venifen’y  entra  qu’à  regret,  & on  en  peut  dire  autant 
du  Grand- Duc  de  Tofeane  & du  Duc  de  Modene,  qui  en  fortitent  avec 
joyc,  par  le  traité  qui  fe  fit  à Fcrrare  le  31.  de  Mars  i6  44- 
’ L'inva-! 
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L’invafion  que  Charles  Gaflavt , Roy  de  Suède  fit  en  Pologne  en  l’an 
1(13;.  fut  caufe  d’une  grande  révolution  dans  les  affaires  du  Monde.  De- 
vant ce  temps-là  déslc  mois  de  May  1633.  il  s'eftoit  fait  u»  traité  à Stetun , 
pour  le  partage  de  la  Poméranie  entre  la  Suede  2c  l’Elcdeur  de  Brande- 
bourg: 2c  après  cette  rupture  » le  Roy  obligea  l'EIeûeur  à entrer  dans 
fes  interefts  : premièrement  par  U Traite  que  ces  deux  Princes  firent  Comngf. 
berg  le  i7.de  Janvier  i63<;.  fuivi  d’un  autre  <r4(r/«  qui  fut  conclu  4 
bturg  le  15.  de  Juin  1^56.  avec  des  articles  feparés  du  mefmemois.  Le  lO. 
& le  1}.  de  Novembre  fuivant  > le  Roy  2c  l'Elcâeur  firent  encore  un  traité 
4 Liban  en  Prufic.  Mais  les  conqueftes  de  la  Suede. devenant  incommodes 
àl'Elcèfeur  > celui-ci  fe  raccommoda  avec  la  Pologne  par  U traité  quife  fit 
à Welan  le  19.  de  Septembre  1^37.  2c  depuis  encore  par  un  autre  > qui  fut 
fait  à Bifig»t!L,e  le  t.  de  Novembre  ié59.  où  l'Elcèleur  ftipula  d’aflës  grands 
avantages.  Le  Roy  de  Dannemarc  ayant  rompu  avec  celui  de  Suede, 

f tendant  que  le  dernier  employoit  fes  armes  ailleurs  > il  s’allia  avec  la  Po- 
ogne,  par  un  traité  quife  fit  à Coppenhague  le  iS.  de  Juillet  1^57.  2c  en 
fuirew»  antre  à Cologne  fnr  la Sprée  \e  i7 . de  Janvier  1638.  entre  lemcfmc  Roy 
de  Dannemarc  2c  i’Eleâeur:  en  vertu  duquel  les  armes  de  Brandebourg 
s'eftant  avancées  dans  le  Hoiftein?  il  fe  fit  le  ^5.  de  Novembre  1^58  un  trai- 
té de  Neutralité  à entre  l'Elcfteur  2cleDucdeHolfiein  Gottorp- 

Q^lque  temps  auparavant  , le  Roy  de  Pologne  avoit  fait  on  traité  à 
Vienneivec  Ic  Roy  d'Hongtie  le  zy.  de  May  16^7.  pour  lefccoursquecclui- 
cy  donneroit  contre  la  Suède  : 2c  le  1 4-  de  Février  de  l'année  luivante  » 
l’Eleéfcurde  Brandebourg  fit  un  traité  avec  lemefme  Roy  de  Hongrie, 
pour  lemefme  effet.  Cependant  les  arme^  viâoricufcs  du  Roy  de  Suede 
contraignirent  celui  de  Dannemarc  de  faire  avec  lui  elenx  Trairez, , l’un  à 
T»y?r»/>  le  18. 2c  l’autre  à RofehUd  leztf.de  Février  rtfeS.  Mais  cesdeux  traités 
ayant  eftéauffi-toft  violés  que  conclus,  les  hoflilités  recommencèrent  de 
part  2c  d’autre.  2c  ne  finirent  qu’avec  la  vie  du  Roy  de  Suède.  Car  ce  ne 
fut  qu’aprésfamort  quefefit/r  7V4if/.f'0/jrrlc  3.  de  May  itftfo.  qui  donna 
la  paix  à la  Pologne:  comme  U traité  de  Coppmhagne,  qui  fut  conclu  le  6.  de 
Juin  de  la  mefme année,  la  donna  au  Roiaume  de  Dannemarc. 

La  France.  l’Angleterre  2c  les  Provinces  Unies  s’intercfTcrcnt  fort  en 
tous  CCS  traités.  La  première,  voyant  que  le  Mofeovite  attaquoit  le  Roy 
de  Suede  en  Livonie . que  les  deux  Rois  de  Hongrie  2c  de  Pologne . avec 
l’Eleéfeur  de  Brandebourg . divertiffoient  fes  armes  en  Poméranie  . pen- 
dant qu’il  en  avoit  befoin  en  Dannemarc  ; craignoit  qu’on  ne  le  dcpoüil- 
laft  defes  conqucfiesd’AlIcmagne.  Les  Anglois  vouloient  faire  croire . que 
l’intcreft  de  la  Religion  ProtcÂante  les  obligeoit  à travailler  à la  réconci- 
liation des  deux  R ois  du  Nord  : quoique  ce  ne  fuft  pas  par  ce  mouvement* 
qu’ils  firent  un  traité  avec  la  France  pour  ces  affaires  à Wejlmunfler  le  3-  de 
Février  16/9  Les  Provinces  Unies,  qui  y avoient  un  intereft  plus  véri- 
table 2c  plus  fcnfiblc  > fçavoir  celui  du  Commerce,  2r  delà  jufte  apprehen- 
iion  de  voir  les  deux  puiffanccs  de  ces  quartiers  là . réunies  en  la  perfon- 
ned’un  feul  Prince,  firent  le  zt.  de  May  de  la  mefme  année  itfxj).  un  traité  i 
U Hajt  avec  les  Minifttes  de  France  2c  d’Angletcttc:  2c  en  fuite  ceux  du  4. 
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d' Aouft  8c  du  U.  de  Septembre  futvants  > pour  faire  ceiTer  Cette  gaetrC; 
L'hiftoire  dira  de  quelle  façon  ces  traités  turent  exécutés  «aufli-bien  que 
celui  qui  fut  fait  i Londres  le  19.  de  Juillet  de  la  mefnic  année.  Les  Pro- 
vinces Unies  non  feulement  eftoient  extrêmement  incommodées  en  leur 
commerce,  mais  elles  eftoient  auin  obligées,  de  s'oppol'er  à la  puiflance 
prédominante  de  la  suede:tant  pat  intereft  > qu'à  caufe  de  plufieurs  trai> 
tés  I qu’elles  avoient  avec  la  Couronne  de  Dannemarc.  Entre  les  plus  re- 
marquables qui  ont  edé  faits  depuis  le  commencement  de  ce  Siecle  > font  : 
Le  trait/  fait  à la  Haye  le  de  May  itfii.  celui  du  6.  d'Oétobte  1(15.  pour 
un  recours  de  trois  mille  hommes  .-celui  du  i).  de  May  164/.  pour  les 
droits  c^ui  fe  payent  au  Sont  : Ctlm  de  chrifhaneple  du  n.  d'Aouft  de  la  mef- 
meannee  U4/.  pour  les  droits  qui  fe  lèvent  en  Notiiegue:  à la  Haye  le 
iz.  Février  1 6 4«.  Celui  de  U Haye da  il.  de  Février  16  47.  touchant  les  droits 

aui  fe  payent  en  Notiiegue.  Lt  trait/  d’alliance  fait  à la  Haye  le  9 . d'Oûobrc 
e la  mefme  année  1647.  & hh  antre  de  la  mefme  date  pour  le  rachat  oa 
forfait  des  droits  de  péage  du  Sont.  Celui  de  Ceppenha^ne  du  iS.  de  Février 
1649.  & un  autre  du  Z6.  Septembre  de  la  mefme  annâ.  fait  à /a  Haye  pour 
la  ruppreiTion  du  Traité  du  9.  d'Oétobre  1649.  avec  un  traité  d’alliance 
défenüvedela  mefme  date,  touchant  le  forfait  du  péage  du  Sont.  V»  antre 
dn  8.  de  Février  d’alliance.  & du  i7-  de  Septembre  16/).  pour  le  mefme 
peage.  Un  autrefaità  Cotpenhafue  lei6.  d’Aoult  16/6.  contre  la  Suede.  avec 
fon  ampliation  du  17.  ae  Juillet  1677.  Vn  antretraite  touchant  le  jaugeage 
des  Navires  du  15.  d’ Avril  16  j|.  L alliance  faite  à la  Haye  entre  le  Roy  de  Dan- 
nemarc 8c  les  Provinces  Unies,  du  onzième  de  Février  1666.  avec  les 
articles  feparés.pour  les  intereils de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les . & le  recours  de  huit  vailTeaux  de  guerre.  Vn  antre  trait/  touchant  les 
droits  qui  fe  lèvent  fur  le  bois  en  Noriieeue.  Vn  trait/  de  garantie  entre  la 
France. le  Dannemarcdc  les  Provinces  Unies.  Le  ts-  d’Oéfobre  1666.  fe 
fit  à la  Haye  la  quadruplealliance  entre  le  Roy  dcDanncmarc.  les  Provin- 
ces Unies . rEleûeur  de  Brandebourg  & les  Ducs  de  Brunsiiic  & Lune- 
bourg*  Zell  AOfnabrug.  Et  finalement  le  10.  de  Juillet  16  7 4.  fe  fit  à Cop- 
penhague  le  traité  pour  le  fecours  des  Provinces  Unies. 

Les  deux  Couronnes  de  Suede  8c  de  Dannemarc  ont  efié  en  des  guerres 
prefque  continuelles,  qui  ont  donné  lieu  à pluOeurs  traités  . dont  quel- 
ques-uns ont  ellémarcmés  ci'defTus.  Il  s’en  fit  un  en  l’an  i«ij.  Les  Sué- 
dois , craignant  que  le  Roy  Chreftien  IV.  ne  fe  declaraft  contre  eux , ou  ne 
formait  un  tiers  parti  en  l’an  i644.au  plus  fort  de  la  guerre  d’Allemagne* 
le  voulurent  prévenir  : & le  contraignirent  d’accepter  les  dures  condi- 
tions . qu’ils  lui  impoferent  par  le  trait/  eyni  fut  fait  a Bremfehrt  le  1 3.  d’Aouft 
• 1645.  Ce  traité  fut  fuivi  d'un  antre , qui  fut  conclu  a Coppenk-gue  le  5.  No- 
vembre de  la  mefme  année,  avec  Mr.  de  la  Twiflmv,  Ambaffadeurde  Fran- 
ce. Le  19.  de  Mars  1641.  lerncûne  Roy  avoir  fait  trait/  de  Commerce  avec 
l’Efpagne.  Le  différend  que  le  Roy  de  Dannemarc  a avec  la  ville  de  Ham- 
bourg. laquelle  il  prétend  cftreunedép>endance  du  Duché  de  Holilein . a 
auflî  fait  faire  quelques  traités  : dont  celui  qu'il  avoir  fait  à Sternbourg 
le  18.  de  Juillet  i6xi.  cftlc  plus  conlidetablc . après  celui  qu’il  avoit  fait 
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Svec  les  villes  Anfeatiques  à Odenzée  en  l'an  tgie.  L’un  & l'autre  font 
fondés  fur  le  traité»  qui  fut  fait  à Coppenhaguc  avec  les  villes  Vandali- 
ques  > la  veille  de  Saint  Barthélémy  i44i.&rurceluiquifutfaitàOden'* 
zéc  le  io.  de  Juillet  1/60,  Lt  trait/ que  rArchcvcfquc  de  Breme  » hlsde 
Chreftien  IV.  fit45M<i«le  . . . Oélobre  To  59.  cft  de  la  mefmc  natutc.  En 
l'an  lââo.  immédiatement  après  le  teftabliBement  du  Roy  d’à  ptefent  > il 
fc  fit  zLomlrei  un  traité  entre  les  Rois  d'Angleterre  & de  Danncmarc»  3c 
un  autres  Braia  le  51.  de  Juillet  1667. 

La  Suède  a fait  » outre  les  traités  que  les  affaires  d’Allemagne  lui  ont 
fait  faire  avec  la  France  Sc  les  Provinces  Unies  dont  il  a efié  parlé  cy. 
deûus»  un  traité  avec  l'Angleterre  du  temps  de  CTonnvtl.  Depuis»  entre 
les  deux  Rois  qui  régnent  au  jourd'hui  » premièrement  à Lomàrei  le  23  d Oc- 
tobre & un  autre  l'onziéme  d’Avril  16^4  & en  fuite  un 

troifiémedu  16.  de  Février  i6«'i.  & enfin  ce  ui  de  la  Triple  alliance»  dont 
il  eft  parlé  ailleurs.  Entre  la  Suède  & la  Pologne  pour  >>»«  trêve  de fix  ans  au 
mois  de  Juin  1(19.  laquelle  eftant  expirée  en  l'an  on  fit  un  autre  traité 
pour  une  trêve  à longues  années  » qui  fut  conclue  à Stumpsdorf  le  1 1.  de  Sep- 
tembre 16  35-  & devoir  durer  jufques  au  onzième  de  Juillet  i66i.  Elle 
n'cfloit  pas  encore  expirée  lors  qu’en  l’an  1^56.  charlet  Guftave  entra  en 
Pologne , ainfi  qu'il  a efté  dit  : dont  s’enfuivit  le  traité  d’Ohve.  Le  iS.  de- 
Fevrier  i<3ô.  fe  fit  *<*  fr4ir/  J Dinhau  entre  li  Suede&  la  ville  de  Dantfig. 
Et  d’autant  que  par  la  paix  de  ''jvefiphalie  la  Principauté  de  Breme  demeu- 
ra à la  Suede»qui  forma  des  prétentions  fur  la  Ville  Capitale»  celle-ci 
fc  faifant  bouclier  de  fes  privilèges  > s'oppofa  aux  armes  Suedoifes  » de 
forte  qu’on  en  vint  enfin  à an  traité  tjui  fut  conclu  à Habenhaufen  le  28.  de  No- 
vembre 16.4.  Mais  de  nouveaux  differents  eftantfurvenus  entre  la  Cou- 
ronne de  Suède  & la  mefme  ville  » il  en  falut  auffi  venir  à un  autre  traité, 
fut  fait  a Stade  le  25.  de  Novembre  i666.  Le  g.  de  Juillet  de  la  mefme 
année  il  s'cfloit  fait  un  traité  à Hat  entre  la  suede  3c  les  Princes  de  la  Mai- 
fon  de  Saxe. 

Les  Provinces  Unies  ont  fait  quantité  de  traités  avec  leurs  Voifins,' 
particulièrement  depuis  que  le  Roy  d’Efpagnc  a renoncé  à la  Souverai- 
neté qu'il  y pretendoit . pu  le  traité ^ui  fefii  àMunller  lc  30.de  Janvier 
Dés  lonç-temps  auparavant  » fcavoir  le  ig.  de  Juin  i^oS.  elles  avoient  fait 
un  traite  d'alliance  avec  l’Angleterre»  3c  le  17.  de  Septembre  de  la  mefme 
année»  pour  la  fomme  que  la  Reine  Ehfabeth  leur  avoir  preftée.  Le  11.  de 
May  igtg.  le  traité  de  Greenwich»  pour  la  reftitution  de  Vliffingue  Sic.  3c 
ceux  de  Londres  du  /.  de  Juin  tgi^.  3c  de  la  Haye  du  5.  d'Aouu  tgiS.  De- 

Suis  la  paix  de  Munftcr  le  Roy  d’Efpagne  mefme  » a traité  avec  eux  de 
ouverain  à Souverain  : comme  par  le  traité  de  Commerce  & de  Manne  » qui 
fut  fait  à /4 le  17-  de  Décembre  itffo.  Le  traité  poai  U partage provi- 
fonel  des  pais  d'Outremeufe  du  ty.  dc  Mars  i ü 58.  3c  touihant  les  biens  des  Chartreux 
du  18.  d'Aouft  delà  mefme  année.  Le  16.  Décembre  isfii.  fc  fit  enfin /<  ^ar- 
/4^(des  Pais  d’Outremeufe  » 3c  le  10.  dc  Septembre  i«4.  fefit  à Bruxelles  U 
rr4i>/ pour  les  limites  du  Comté  dc  Flandres.  Le  2.9.  d’Avril  16  fi/,  fe  fit  i 
ta  Haye  un  traité  pour  la  fupprefüon  de  la  Chambre  mypartic.  Le  9.  d'A- 
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vril  <66^.  pour  leprcft  de  deux  millions , mais  il  ne  fut  ni  ratifié  ni  exécu- 
té. LcjO.  d'Aoult  i«7  3.  fe  fit  au  mcfmc  lieu  un  traité  d'alliance 

contre  la  France,  pour  vingt- cinq  ans,  & le  i6.d'Oélobrci6  7j.  il  s’en  fit 
un  avec  l’Efpagnc  & avec  rEvefqucde  Munftcr.  L’invaüon  que  les  Fran- 
çois firent  en  Flandres  en  l'an  166  7.  & la  guerre  qu'ils  firent  en  l’an  1671. 
aux  Provinces  Unies,  firent  faire  ces  trois  derniers  traités,  aulfi  bien  que 

Îilufieurs  autres , qui  ont  ellé  marqués  ci-deiTus.  Les  traités  qui  ont  cfté 
aits  avec  l'Admirantd'Arragon  en  l'an  1603.  & avec  Spinola  à Calmthout 
le  iS.  d’Oclobre  l6^^.  ne  regardent  que  le  quartier  des  prifonniers  de 
guerre. 

Depuis  la  paix  de  Vetvins  il  ne  s’eftoit  point  fait  de  traité  entre  la  Fran- 
ce & rEfpagnc , pour  l'interefi  des  Couronnes  direâement , lorfquc  le  7> 
de  Novembre  16  59  - on  conclut  celui  des  Pirenécsil4>»  hflt  dtt  faifans , & le 
traité  qui  fut  arrefié  avec  les  Minières  d'Angleterre  de  de  Hollande  * Saint 
Germain  en  Laje  le  23.  d'Avril  1668.  & cn  fuite  figné  & conclu  à yitx  la  cha- 
pelle le  2.  de  May  de  la  mcfme  année.  Ce  dernier  traite  ne  fubfifta  que  juf- 
quesen  l'an  167}.  & la  rupture  a duré  jufques  à la  paix  ^ qui  a cfié  conclue 
à Nimegne  le  17.  dc  Septembre  1678-  T'ay  parlé  ci-deffus  d'un  petit  traité, 

3ui  fut  fait  à Madrid  en  l'an  1614.  & de  quelques  autres  traités  qui  regar- 
oient  les  affaires  dcMantouc  & de  la  Valtelinc. 

Les  mécontentements  cftoient  fort  grands  entre  les  deux  Couronnes  » 
mefme  avant  qu'elles  éclatalTcnten  l'an  1^35.  Elles  n'ont  pas  man<^ué  de 
ménager  les  occafions  , qui  pouvoient  faire  des  affaires  l’une  à raurre. 
Le  Dnc  de  Rohan  fit  faire  un  traité  avec  la  Cour  de  Madrid  le  3-  de  May 
1629.  Le  Marquis  d’y^^ro»;,  commandant  les  armes  du  Roy  d'Efpagne  aux 
Pais-bas  ,fit  untrahé avec  le  Duc  d’Orlcans  le  12.  dc  Mav  a 3 Le  13.  de 
M^irs  I<4i-  Fentraillei  fit  à Madrid  nn  traite'  pour  Icmcfmc  t)uc  d'OrIcans  & 
le  Comte  dc  Soiffons  ,&  au  commencement  dc  l'an  1643.  encore  un  pour 
le  Duc  d'Orléans , le  Duc  de  Boïullon , Cm<j  Man  &c.  La  France  lui  a rendu 
la  pareille,  quand  elle  a pü  ; comme  lors  qu'elle  a pris  les  Catalans  en  fa 
proteélion  , par /;  rrW qui  fc  fit  à Paris  le  i8.de  Septembre  1641.  Il  cft 
vrai  qu’en  ce  temps- là  elle  eftoit  cn  guerre  avec  1 Efpagnc,  & qu’elle  y 
allo  t entrer  lors  qu'elle  fit Luhonne  le  31.  deMarsi<«7-  pour  une 
alliance  avec  le  Roy  dc  Portugal.  Ce  traité,  & l’invafion,  que  Icsarmes 
de  France  firent  cn  Flandres  cn  l’an  1 667.  furent  caufede  celui  ejui  fut  cond» 
à Madrid  le  5.  dc  Janvier  de  l'année  fuivantc  iS£8.  entre  l'Efpagne  & le 
Portugal. 

La  mefme  rupture  entre  la  France  & l'Efpagne  donna  occafion  à la  Tri- 
ple alliance  , qui  fut  concluëi/rt  Haye  le  23.  dc  Janvier  i66*.  entre  l’Angle^ 
terre , la  Suède  & les  Provinces  Unies.  Le  mefme  jour  & au  mefme  lieu , 
fc  fit  un  traité d'alhance  défenftve  entre  l’Anglctcrrc  & les  Provinces  Unies  , 
à laquelle  on  joignit  un  traité  de  Commerce  c!r  de  Marine  le  17.  du  moiS  dc 
Février.  Il  fcmbloit  que  le  traité  dc  Brcda  & ces  belles  & grandes  allian- 
ces, qui  ne  furent  conclues  que  fut  les  ouvertures  que  les  Angloiscn  fi- 
rent , ne  duffent  fervir  que  pour  rendre  les  Provinces  Unies  irréconcilia- 
bles avec  la  France  3 veu  que  dés  l’an  16  7 1-  ou  au  commencement  dc  l'an 
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1671.  le  Roy  d’Angleterre  fit  une  ligue  avec  elle  pour  la  conquefte  de 
CCS  Provinces , à qui  il  fit  en  fuite  la  guerre , fans  la  leur  déclarer.  Tou- 
tefois voyant  bien  tolI>  que  Tes  Sujets  fc  laflbient  d’une  guerre  i qui  in- 
comoiodoit  leur  commerce  > pendant  que  la  France  feule  profitoit  de  fes 
conquelles  î il  céda  enfin  aux  fentiments  du  Parlement , & foutfm  que  le 
Roy  d'Efpagnc  moyennaft  un  traité  > qui  fut  conclu  à Londres  le  iS.de 
Février  1674. 

Parmi  les  Princes  d’Allemagne , il  n’y  eut  que  l'Eleéleur  de  Cologne  & 
l’Evcfque  de  Miînfter  qui  prirent  parti  avec  la  France  Le  premier  avoit 
un  différend  avec  les  Eftats  pour  la  ville  de  Rhinberg  : mais  ce  qui  l'anima 
le  plus  contre  eux  > ce  furent  les  Confcils  interclTés  des  deux  Evcfqucs  de 
Stralbourgdc  de  AietZide  la  Maifon  de  Futftemberg.  Mais  dcsquelEm- 
percur  eut  fait  fin  tmit/zycc  les  Eftats  à Coioj^nt  le  21.  d'Avril  167  4--  pour  la 
jonction  de  leurs  armes  contre  la  France»  l'Elcélcur  conclut  aufli  fin  traité 
avec  eux  l’onzicmc  de  May  de  la  mefme  année  «674. 

L Evefque  de  Munftcr  eut  bientoft  après  fon  éleûion  , i demelcr  avec 
la  ville  Capitale  de  fon  djocefc  , où  les  Eftats  Generaux  s’intereflerent  fi 
avant  pour  la  ville  , que  l'Evcfqucnc  le  leur  pardonna  jamais.  Il  reduific 
la  ville  en  quelque  façon  , en  fuite  d'un  traite' qui  fefit  à Schmvclt  le  Z{.  de 
Février  1655.  & acheva  de  s’en  rendre  le  maiftrc  par  le  traité  qui  fe  fit  i 
G«y?««lc  2 4-.  d’Oûobrc  1657.  Les  mcfmcs  Eftats  s'intcrcftcrent  aufli  pour 
le  Pnnee  d OJifrife  Contre  le mcfmc  Evefque»  qui  cxccu toit  le  Prince  pour 
une  fomme  qu'il  devoir  au  Prince  Je  Ligtenfiem.  Ce  différend  fut  accommo- 
dé» mais  l’accommodement  ne  l’empefcha  pas  de  fe  liguer  avec  le  Roy 
d'Angleterre,  pour  faire  diverlion  aux  Hollandois.  L’alliance  que  ceux- 
ci  firent  avec  les  Ducs  de  Lunebourg  > & enfuite  avccl’Elcâeur  de  Bran* 
debourg»  l’obligèrent  à faire/?  traité  qui  fut  conclu  i Cleves  le  18.  d’Avril 
1666.  où  les  Ducs  de  Lunebourg- Zcll  & Ofnabrug  entrèrent.  Ces  Prin- 
ces avoient  dés  le  9.  de  Septembre  166/.  fait  un  irait/  à la  Haye  avec  les 
Provinces  Unies  » par  lequel  ils  promettoient  de  lever  & de  faire  fubfiftcr 
quatre  mille  chevaux  >&  huit  mille  hommes  de  nié.  Ils  entrèrent  depuis 
en  la  tjuadruple  allt^Kct , qui  fut  concluéà/.»  Hart  le  25-  d’Odobre  1666.  & 
le  16.  de  Mars  i66g.  ils  firent  encore  un  traité  particulier  avec  les  Pro- 
vinces Unies-  Le  22.  d’Aouft  1667.  il  fe  fit  un  traité  d’alliance  à 
entre  les  Eleéleurs  de  Cologne  & de  Brandebourg  » l’Evefque  d'Ofnabrug, 
les  Ducs  de  Brunsütc  & Lunebourg- Zell  * & Wolfcmbuttcl»  & le  Lant- 
grave  de  Helfe  Cafrcl.  Après  la  rupture  de  l’an  1672.  on  fit  plufieurs  trai- 
tés » dont  le  premier  fut  conclu  à Berlm  le  6.  de  May  avec  l'Eleéleur  de 
Brandebourg»  pour  la  levée  & la  fubfiftance  de  douze  mille  hommes  de 
pié  » & de  huit  mille  chevaux.  Le  i2.  de  Septembre  de  la  mefme  année 

1672.  fe  fit  Hn  traité d’ alliance d/fenjivt  à Bruniüic , cnttc  l’Empereur  » & le  Roy 
de  Dannemarc,  l’Elcéteurde  Brandebourg,  les  Ducs  de  Brunsüic  & de 
Lunebourg,  & le  Lantgtave  de  Hefle  Calfcl  -.  en  fuite  d'un  Traite  qui 
avoit  eüéfait  au  ynefine  heu  le  i2.  d’Aouft  1667.  entre  les  Princes  & les 
Eftats  du  Cercle  de  la  Baffe  Saxe.  Mais  ces  deux  traités  furent  » finon 
détruits  » du  moins  fott  affoiblis  pat  celui  que  l’Elcâcur  fit  avec  la  France 
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a:i  C,tmp  de  P'ojptn  Ic  2J.  d’Avril  1673.  Le  50.  d'Aouft  dc  la  mcfme  annétf- 
fe  fit  Hn  traité  k U Haye , entre  le  Roy  d’Efpacnc  & les  Provinces  Unies  : 
& un  fécond  entre  l’Empereur  , l'Efpagne  oc  Icsmefmes  Provinces  : com- 
me encore  un  troifléme  entre  ces  trois  Alliés  & le  Duc  de  Lorraine^  L’E- 
Icéfeur  s'engagea  encore  depuis  avec  les  Eftats  par  un  traité,  qui  fc  fit  à 
Berlin  le  premier  lourde  Juillet  1674.  L’Eleâeur  de  Cologne  fit  fon  ac- 
commodement avec  l’Empereur , & avec  les  Efiats  des  Provinces  Unies  » 
par  le  traite'  de  Cologne  du  onzicmc  dc  May  1674.  L’Evefquc  de  Mundec 
avoir  fait  le  ficn  , & les  Ducs  dc  Brunsuicôt  Luncbourg*Zcll  & wolfetn- 
buctclavoicnt  aufii  traité  avec  elles.  Le  9.  de  Mars  16 7j.  fut  fait  à A/#- 
tuc  MH  traité  d’ alliance  pour  trois  ans , cnttc  la  Couronne  de  Suede  & l’Elec- 
teur dc  Bavière  , & le  18.  dc  Septembre  de  la  mcfme  année , fe  fit  un  traité 
dc  Neutralité  entre  le  Roy  de  Dannemarc.  l’Eleétcur  dc  Brandebourg  de 
l’Evefqucdc  Munfter , fc  faifans  fort  pour  l’Empereur,  avec  Jean  Frederi$ 
Duc  dc  Brunsiiic  & de  Lunebourg. 

Ce  qui  fit  principalement  refoudre  l’Elcftcur  de  Brandebourg  à fc  ren- 
gager avec  les  Eftats  des  Provinces  Unies,  ce  fut  le  traité  qui  s’ciroit  fait  à 
Londres  le  29-  dc  Fcvrict  precedent  dont  il  eft  parlé  ailleurs.  Ce  traité- 
fut  fuivy  d’un  autre  qui  fut  aufTi  conclu  à Londres  le  18.  de  Février  1673, 
entre  les  deux  Compagnies  des  Indes  Orientales,  d’Angleterre  & dc  Hol- 
lande. L’Elcéteur  avoir  pris  des  liaifons  afies  particulières  avec  le  Roy 
d’Angleterre,  pendant  Icféjour  quccclui-cy  fit  en  Allemagne  & en  Flan- 
dres, fous  la  tyranniede  Çromwel  : de  forte  qu’aptes  le  reftablilTemcnt  du 
Roy  il  fc  fit  un  traité  d’alliance  entre  eux , à Londres  le  20.  dc  Juillet  i6«i. 
Ce  fut  par  l’entrcmifc  de  fes  M infftrcs , qu’il  s’eftoit  fait  en  ta  ntefme  ville  de 
Londres  le  I7.  de  May  precedent , au  nom  de  la  PrincclTc  DoüairUre  d Orange , 
un  traité  pour  la  tutelc  du  Prince  fon  petit  fils. 

Quoique  le  Pnnee  d Orange  nc  foit  pas  du  nombre  des  Souverains  quife 
font  aujourd’hui  la  guerre  : ncantmoins  le  mérite  dc  quelques-uns  de  fes 
Ptcdcceflcurs,  & le  pofte  que  celui  cy  occupe  dans  la  plufpatt  des  Pro- 
vinces Unies  , m’obligent  a toucher  quelques  traités  , qui  ontefté  faits 
pour  fes  intetefts  particuliers  : comme  celui  qui  fut  fait  à Ruel  avec  le 
Cardinal  de  Rnheheu  Ic  24.  dc  Novcmbrc  1655.  LC  8.  dc  Janvier  i647-  fe 
fit  à Munfter  un  traité  cane  Ics  Plénipotentiaires  d’Efpagnc  & ceux  du  Pnnee 
d'Orange,  qui  fut  Confirmé  apres  le  décès  du  Vùnce  Fredenc  Htnry  le  17.  de 
Décembre  de  la  mefmc  année  : mais  on  lui  donna  une  autre  forme  par 
le  traité  qui  refit  à la  Haye  le  12.  d’Oûobrc  léji.  avec  les  Tuteurs  du 
Prince.  Le  15.  de  Février  1639.  fefit  untraué  à Coesfelt  entre  l'Evcfquc  de 
Munfter  & les  Tuteurs  du  Prince  pour  la  Terre  de  Bevergarden, 

On  peut  encore  mettre  au  nombre  dc  ces  trairés  particuliers  . celuj  ^ui 
fe  fit  le  4 . de  F)  cccmbrc  1616.  entre  IcsDucs  de  Savoie  & ae  Nemours.  Le  dernier 
prétendoir  un  plus  grand  appennage,  & avoir  fait  quelques  levées  dc  l’ar- 
gent  d’Efpagnci  mais  la  France  s’en  méfia,  & reconcilia  ces  deux  Princes-  Cè 
rut  en  lumeÇme  innée,  que  le  Comte  de  Bueil  Seigneur  Savoyard , fc  mit  en  la 
protcûion  de  la  Couronne  dc  France  : mais  ce  nc  fut  pas  proprement  un 
traité,  non  plus  que  la  convention  que  ic  mcimc  Comte  fit  depuis  avec  le 
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Gouverneur  de  Milan , pour  fe  mettre  en  la  protcûion  du  Roy  d’Efpagne. 
Xe  *.  de  Juillet  1^41.  fefit  à Peronne  le.traite  pour  Monaco.  Lc3f.  d'Aouft 
fe  ht  à UH  truite  d'uliiance  entre  la  République , le  Grand-Duc  de 
Toicane&lc  Duc  de  Modéne  contre  les  Barberins.  Leur  différend  fe  rac- 
commoda par  le  traite  qui  fut  figné  comme  j’ai  dit  cy-deffus  » à Fcrrarc  le 
31.  Mars  i«44.  par  les  Cardinaux  Dtn^hj  S<.  Btchj  Plénipotentiaires  du  Pape 
& du  Roy  de  France»  & par  les  Alliés  à Venife  le  mcfmc  jour.  Le  trai- 
té de  Ligue  défenfivc  »qui  fe  fit  à Cologne  le  15.  de  Décembre  1654.  entre 
quelques  Princes  d’Allemagne  eft  de  la  meûne  nature  ; comme  aulTi  ce- 
lui que  les  Eftats  de  Cleves  firent  entre  eux  à Mehr  le  14.  de  Juillet  1646. 
On  y peut  encore  joindre  les  traités  » qui  ont  cfté  faits  entre  les  deux 
Compagnies  des  Indes  Orientales*  d’Angleterre  & de  Hollande»  à Lon- 
dres le  Z de  Juin  & 17.  de  Juillet  itfip.  avec  celui  de  la  Haye  du  6.  de  Fé- 
vrier 1659.  comme  aufli  celui  qui  fut  fait  avec  les  Députés  de  la  ville  de 
Saint  Maloà  la  Haye  le  20.  d’Oélobrc  itfxj.  Le  traité  fait  i.  Avignon  le  20. 
de  Mars  16  (S  O.  avec  le  Comte  de  Doua»  pour  la  Principauté  d’Orange.  Ce- 
lui que  les  deux  Provinces  de  Hollande  & de  Zeelande  firent  à la  Hap  le 
2i.  de  Septembre  itfpz.  pour  leur  Cour  de  Juftice  , & pour  ^ charge  de 
Capitaine  General.  Lc21.de  Juillet  1668.  fefit  encore  un  traité  à Jïiiye 
entre  les  Dépurés  de  Zud  Hollande  & ceux  de  Nord-Hollande»  pour  leur 
quote-part  aux  contributions  de  la  Province  » qui  n’a  voient  pu  cftrc  ré- 
glées depuis  l’Union.  Les  Provinces  Unies  firent  un  traité  particulier 
avec  l’Eleétcurde  Cologne  » à la  Haye  le  14-ldc  Février  1C67.  & un  au- 
tre du  22  de  Décembre  de  la  melmc  année  pour  la  villcjÿc  Rhinbcrg.  J’y 
ajoufte/ï  traite'  quc  les  Eftats  de  Pruffe  firent  avec  l’Eléaeur  de  Brande- 
bourg à Marienbourg  le  12.  de  Novembre  1651.  & celui  qui  fnt  fait  à Pa. 
ru  le  16.  de  Décembre  1660.  entre  le  Roy  de  France  de  l’Archiduc  d’Inf- 
pruc»  pour  l’.<\lfacc»  qui  ne  fit  proprement  que  faciliter  l’execution  d’un 
des  points  du  trairt  de  wcftfalie.  Le  trait/  de  Ptj'e  , qui  fut  conclu  le  12.  de 
Février  166^.  entre  le  Pape  & le  Roy  de  France»  eft  fingulicr  & trés-con- 
fiderablc  en  tous  fes  points  ; mais  on  peut  dire  » que  c’eft  une  pièce  hors 
d’œuvre  > parce  qu’elle  n’a  rien  de  commun  avec  les  affaires  generales  ; 
non  plus  que  le  traué  qui  fc  fit  à Tillemont  entre  Maximihen  Henry  , ElcéfcUI 

& Archcvefquc  de  Cologne  ; & l’Archiduc  Gouverneur 

des  Païs-bas  > pour  les  quartiers  des  troupes  du  Duc  de  Lorraine  : ce  qui 
fut  conclu  le  17.  de  M.us  i<î+  Et  en  Décembre  de  la  mefmc  année  il 
s’en  fit  un  à Cologne  fur  le  mefmc  fujet , entre  les  Eleffcuis  & les  Princes 
du  Rhin. 

Les  Provinces  Unies  furent  les  premières  » qui  reconnurent  le  Duc  de 
Brapnee  après  fon  avènement  à la  Couronne  de  Portugal , & firent  avec 
lui  Te  I?.  de  Juin  1 6 41.  le  t' ait/  de  U Haye , tant  pour  les  intcrefts  des  deux 
Eftats»  que^our  ceux  de  la  Compagnie  des  Indes  Orientales.  Ce  traité 
aufli  bien  que  tous  les  autres,  que  les  Eftats  ont  faits  avec  le  Roy  de 
Portugal . ont  efté  conclus  à l.i  Haye  : comme  celuy  du  27.  de  Mars  164/. 
pour  le  fort  de  Galle  dans  1 Iflc  de  Ccylon  » & le  trait/ de  Paix  qui  fut  conclu 
le  16.  d’Aouft  ii6i. 

H.  Partiel  Dd  Le 


Digi!  - . " by  ' ' >gli 


Xto  L'AMBASSADEUR 

Lesmermes  Provinces  Uiies  toit  intervenues  Comme  garandsi  aux 
traités  ficronventions  .qui  fe  font  faits  de  temps  en  temps  entre  les  Com- 
tes & Princes  d’Oftfrife d'une  part;  & les  Eftats  de  la  mcfmc  Province 
d’autre.  Il  y en  a tant  qu'on  en  feroit  des  volumes  , & la  connoiflTanec 
que  j'en  donnerois  , ou  1 énumération  que  j’en  ferois . ne  pourroit  fervit 
qu’à  ceux  qui  font  employés  à ces  affaires  • & qui  fe  plaifcnt  à la  conte- 
uation  éc  à la  chicane.  Il  fuffit  de  marquer  en  general  > que  le  traité  du 
2.  de  Janvier  1614.  fit  fortit  l'armée  du  Comte  de  Mansfclt  de  ces  quar- 
tiers-là. Et  d’autant  que  quelques  années  après  le  Lantgrave  de  HelTe  7 
avoir  logé  la  lienne  > il  falut  encore  traiter  avec  lui  > ainfi  que  l'on  fit  à he- 
rtort  Icij.  Septembre  1637. 

Les  traités  que  les  Eftats  ont  faits  avec  les  villes  Anfeatiques  en  gene<4 
ral  y ou  avec  quelques-unes  d’elles  en  particulier  f n’ont  point  donne  d’a- 
vantage du  tout  aux  Provinces  Unies.  Au  mois  de  May  elles  en  fi- 
rent un  à l*  Haye  avec  la  ville  de  Lubec.  En  Décembre  161  s . elles  en  fi- 
rent un  avec  les  villes  Anfeatiques  au  mefme  lieu  de  la  Haye.  Le  4.  d'Aouft 
164$.  clics  en  firent  un  avec  les  villes  de  Breme  & de  Hambourg  ; & le  14. 
de  Novembre  1441.  fe  fit  un  traité  avec  les  villes  de  Lubec  * Brème  & 
Hambourg  * l’un  & l’autre  à ta  Haye.  Le  10.  de  Juillet  i656.  fe  fit  à U Haye 
un  traité  avec  la  ville  de  Dantfig,  à l’occalionde  la  guerre  que  le  Roy 
de  Suede  faifoit  en  Pologne.  A quoi  j'ajoufterai  que  les  meimes  villes 
Anfeatiques , c’eft-à-dirc  » Lubec . Breme  Sc  Hambourg  obtinrent  le  i o. 
de  May  16S5.  la  confirmation  de  leurs  privilèges  du  Roy  Trés-Chreftien  > 
pour  treize  ans  > à laquelle  elles  donnent  le  nom  de  traité.  II  cftoit  fon- 
dé fur  un  privilège  > que  le  Roy  Louis  X I.  leur  avoir  accordé  à j4issh»ife 
au  mois  de  Septembre  1485.  confirmé  par  le  Roy  Henry  IV.  à Fontainebleau 
le  2.  de  Décembre  1^04.  Ces  trois  Villes  avoient  fait  une  alliance  par- 
ticulière le  24.  de  Novembre  1614.  On  feroit  un  volume  des  traités  que 
les  Cantons  SuilTcs  ont  faits , ou  entre  eux  ou  avec  ledrs  voifins  : & par- 
ticulièrement avec  la  France*  & avec  l’Efpagne.  Avec  ccllc-cy  pour  la 
défenfedu  Duché  de  Milan  > comme  auftl  avec  la  Maifon  d’Auftnenepour 
les  Villes  foreftieres  « avec  les  Grifons  > &c.  qui  ont  peu  ou  point  de 
rapport  avec  les  affaires  generales  > û on  en  excepte  ceux  qui  ont  efté  faits 
pour  la  Valteline*  donton  a touché  quelque  chofe  cy-dclTus. 

Plufieurs  Princes  Sc  Eftats  Chreftiens  ont  fait  des  traités  > tant  avec  là 
Porte  > qu'avec  les  Corfaires  d’Afrique.  Le  17.  de  Juillet  i6  6 le  Roy 
d’Angleterre  fit  faire  un  treàtt  avec  ceux  d’Algers  ••  le  y.  d’Oélobre  fuivant 
un  autre  avec  ceux  de  Tunis  * & finalement  un  troifléme  le  18.  du  mef- 
me mois  • Sc  un  avec  ceux  de  Trtfoly.  Lc  2.  d'Avril  1^66.  il  fut  fait  un  trai- 
t(  i Tanger  avec  Cii  Hamet  Hader  Gailant.  Le  24.  de  Décembre  1^10.  fe  fit  un 
traité  a la  Haye  avec  le  Roy  de  Marocco.  Au  commencement  de  Juin 
il  fe  fit  un  traité  à Confiantinople  avec  le  Grand  Seigneur.  Au  mois  de  May 
1^17.  Sc  en  Juin  1629.  les  .Eftats  traitèrent  avec  ceux  d’AIgers , comme 
aufli  le  }o.  de  Janviet  Lc  7.  de  Février  i6}\.  il  fe  fit  un  un  traité  i 
la  Haye  avec  le  Rovde  Perfe.  Lc  9.  de  Février  fe  fit  un  traité*  dans 
le  vaifteau  Leciiaracn  > avec  la  ville  de  Salle  > à la  rade  de  la  mefme  ville  : 
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& un  antre  trAit/  à U le  z\.  Je  Mars  i6  J7.  avec  les  Députés  de  Salle  , 
& l'élucidation  du  meimc  traite  le  zz  d'Oclobrc  i6j9.  Le  a6.de  Mars 
i66z.  il  s'en  lit  un  avec  ceux  a A'gin  , & le  z.  de  Novembre  de  la  merme 
année*  un  autre  avec  ceux  de  T»nu  Dés  l’an  .674.  ceux  d'Algeis  a voient 
fart  ouverture  d'un  nouveau  traité  avec  les  Provinces  Unies  * mais  après 
de  grandes  négociations  on  ne  pûteonvenir  que  du  rachat  des  efclaves: 
dont  ]]  fut  fait  un  traite  en  l'an  iS7  7>  & latihé  par  les  Lftais  le  z/.  de  Sep- 
tembre de  la  meime  année. 

Les  traités  les  plus  conOderables  > que  la  Pologne  ait  fait  de  nodre 
temps  avec  les  Turcs  . font  1 premièrement  celui  que  Zei.k^emkj 

fit  en  l'an  ittj-  avec  Sk^ndtr  BiUhu  auprts  de  lu  ville  de  B Jfti-  Il  n'avoit  ni  or- 
dre ni  pouvoir  de  traiter  avec  les  Turcs  * & bien  moins  de  leur  ceder 
une  Province  audi  conliderable  qu’ed  la  Moldavie , qui  couvroit  la  Po- 
logne contre  les  couri'cs  des  Tartares.  L Autre  irutr/  ch  celui  qui  fc  lit  le 
9-  d’Oâobre  i6zi.  Aupr/i  de  Choam  , & cd  fans  comparaifon  plus  honora- 
ble que  le  premier;  mais  les  Turcs  ne  laiderent  pas  de  s’y  conferver  les 
avantages  que  l'autre  traité  leur  avoir  acquis.  Le  i».  d Oétobre  i6  7*.fe  fit 
en  pleine  campagne,  le  dernier  traité  entre  le  Grand  Seigneur  & le  Roy 
de  Pologne. 

En  l’an  11340.  fe  fit  un  traité  entre  la  France  dr  la  Pologne  ; mais  il  ne 
parle  que  de  la  liberté  du  Pnnee  Cafimtr,  Itéré  du  Roy  de  Pologne  : & le  ij. 
de  Juillet  fc  fit  un  rrWà/j  entre  le  Roy  de  Pologne  de  les  Pro- 
vinces Unies;  mais  il  n’eut  point  de  fuite. 


Section  XV. 

De  Ia  Ruti^cAtionm 

Le  Prefideut  feaifiii» , Ambafladeu  t Extraordinaire  de  France  en  Hol- 
lande . pour  la  négociation  de  la  trêve  de  douze  ans  ; en  eferi- 
vant  à de  f^illerey  du  6.  dc  Septembre  i6»o.  dit  une  chofe  fort 
remarquable  au  fu;et  des  ratifications.  Il  y marque  qu'il  avoir  reprefen- 
té  au  Prejîdent  Richurdet  , Ambadadeur  des  Archiducs  , que  fon  Maiftrtf 
ayant  une  bonne  & fuffifanre  procuration  du  Roy  d'Efpagne . il  n’avoif 
pas  befoin  d’un  nouveau  pouvoir  , pour  accorder  aux  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies  la  déclaration,  qu'ils  demandoient  touchant  la  liberté  de 
leur  Republique.  Que  bien  que  peut-eftre  , il  y euft  quelque  chofe  de 
contraire  dans  fes  inltruâions,  il  y avoir  de  l’apparence,  que  fi  les  Ar- 
chiducs pouvoient  fc  refoudre  à prendre  ce  Confcil , le  Roy  d’Efpagne 
aimeroit  mieux  le  diflimulcr , de  mefme  le  ratifier,  que  d'y  confentir  cx- 
preflemem  , devant  que  l’affaire  fuft  faite,  ^e  ijuand  lu  E^au  uAuroient 
efue  ce  truieé  , fuut  li  rAiificatitu  au  Koj  d'EfpAgtte  en  benne  ferme  , celui-cj  ne  Utf- 
fereit  pus  d'ejlre  formellement  obligé  envers  eux  ; parce  fue  fa  precuraiien  l'oblige  fu^ 
famment  : au  licu  que  lors  de  ta  fafpenfion  d'armes  les  Archiducs  n e» 
avoient  point , mais  ayant  promis  de  la  faite  ratifier,  ils  cftoient  tenus  de 
fournir  la  ratification  en  bonne  forme,  D d a.  J’eaz^ 
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J’cmployc  volontiers  cepafl'ige  pour  faire  voir  que  laratifîeation  n’cft 
pas  une  partie  eflenticlle  du  traite.  Ce  qui  cft  d'autant  plus  évident , 
non  feulement  parce  que  le  traité  cft  une  pièce  commune  & publique  > 
& la  ratification  une  picce  privée  & particulière  ; mais  aufTi  parce  que 
le  traité  ne  laiflcroit  pas  de  fublifter  fans  la  ratification  , li  on  efloit  af- 
feuré  que  le  traité  i & celui  qui  l a fait , ne  fuirent  point  défavoüés.  Le 
traite  de  Vervinsfut  conclu  & lignéJe  2.  de  May  1598.  La  paix  fut  pu- 
bliée à Paris  le  12  de  Juin.  Et  le  ferment  pour  l’oblervation  6c  execu- 
tion du  traité  , qui  tenoit  lieu  de  ratitication  , ne  le  fit  que  le  n.  du  mef- 
mc  mois.  Le  Roy  d’aujourd  hui > enefcrivant  aux  Effats  des  Provinces 
Unies  du  jo.  de  Jumi678.  dit  : que  l'ufagc  voudroit  que  les  chofes  dc- 
meurafTent  au  mefmc  eftat  qu’elles  font  » jufques  à ce  que  la  paix  fuft 
entièrement  confirmée  par  efehange  des  ratifications  , & par  la  publi- 
cation des  traités  : mais  que  ncantmoins  à la  prière  des  Eflats  il  veut 
bien  faire  cefler  les  hoftilités  aux  Pais  bas.  Le  Roy  dit  que  l' H[.<ge  U vtu- 
droit  i mais  en  faifant  ccfTcr  les  hoftilités»  il  fait  voir  que  cela  n’cft  pas 
abfolument  ncccflairc  II  cft  vrai  qu’on  pourroit  fouftenir  par  la  mef- 
me  raifon  » que  la  fignaturc  du  traité  n'eftoit  pas  ncccftairc  » veu  que  le 
traité  n’eftoit  pas  encore  (igné:  mais  le  Roy  fuppofe  qu’il  l’cftoit  » puis 

3UC  les  Eftats  l'avoicnt  affeuré  » qu’il  Ic  fcroitdans  la  fin  du  mefmc  mois 
c Juin  . dont  le  30.  faifoit  le  dernier  jour.  De  forte  qu’appatemment 
les  ordres  qu’il  donnoit  pour  la  ceflation  des  hoftilités»  ne  pouvoient  cftrc 

[lortés  aux  Generaux  qu’aprés  la  lignature.  Le  traité  qui  f^ut  (igné  i Paris 
c 27 -d’ Avril  166a.  ne  fut  ratifié  par  le  Roy  » que  le  20.  de  Mars  de  l’an- 
née fuivantc. 

Après  qu’en  l’an  1598.  eut  traite  avec  le  Grand  Duc  , de  la  ref- 
titution  des  Ifles  d’if  & de  Pomegues  » que  le  traité  euft  cfté  ratifié  en 
France  » le  Grand-Duc  lui  dit  » que  s’il  vouloir  remporter  ou  renvoyer 
au  Roy  Us  Unrei  de  ratification  , il  fc  contcntcroit  de  la  feule  parole  de  fa 
Majefté.  Il  lui  fit  dire  la  mcfme  chofe  par  le  Chevalier  r^r«r4 , fon  Secré- 
taire i mais  Dojfat  ne  lailTa  pas  démettre  la  ratification  entre  fes  mains. 
Au0i  ne  me  fuis  ic*fcrvi  de  cet  exemple  » que  pour  faire  voir  que  le  Grand- 
Duc  ne  doutoit  point  de  l’execution  du  traité  : mefmc  fans  la  ratifica*^ 
tion. 

Le  traité  qui  fut  fait  à Nimegue  entre  la  France  & l’Efpagne  le  17.  de 
Septembre  16  7 S.  porte  » qu’aprés  que  les  Ratifications  auront  efté  four- 
nies » le  Roy  Trés-Chreftien  jurera  l’obfcrvation  du  traité  fur  la  Croix 
& l’Evangile.  II  me  femble  que  c’eft  une  précaution  fort  inutile  •»  veu 
que  le  Prince  qui  aura  engagé  fa  foy  en  la  fignaturc  » & fon  honneur 
en  la  ratification  , s’il  viole  l’un  & l’autre  » ne  fera  point  de  fcrupule  de 
faire  une  brefehe  i fa  confciencc  > qui  n’eftoit  pas  moins  intereffée  » à 
l'égard  de  ceux  qui  en  ont . en  leur  parole.  J’y  ajoufte  » que  la  ratifica- 
tion ne  feroit  point  du  tout  necefTaire  , fi  le  traite  cftc5it  fait  & (igné  par 
les  Princes  mcfmcs  : ou  (i  on  cftoit  afleuré»  que  les  inftruélions  que  les 
Princes  donnent  à leurs  Miniftres»  fulTcnt  conformes  aux  pouvoirs  que 
peux  ci  communiquent  à ceux  qui  traitent  avec  eux. 
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En  l’an  14  + 9.  le  Comte  de  , Comvj  Àmiraldc  France»  leSeicncur 
de  R'ti,  iSc  Beriruiid  de  BeaHvsH  , Scigncur  dc  Prcciîïny , firent  un  traite  avec 
le  Duc  de  Bretagne  dc  la  part  dc  Chur/et  VII.  Roy  dc  France.  Dés  que  le 
traite  fut  conclu  » /e  Dhc  fit  exfedier  fes  Lettres  Patentes  , qu'il  fgna  de  fa  main  , 
dr  y fit  mrtire  les  frigs  er  les  fceanx  des  Barons  de  fon  Pais.  Outrc  Ccla  Ic  mcf- 
me  Duc  » & les  Barons  & Seigneurs  dc  Bretagne»  promirent  de  faire  & 
d'accomplir  religieufcmcnt  & ponéfucllement , le  contenu  des  lettres  pa- 
tentes » & dc  ne  jamais  rien  faire  au  contraire  ; dont  ils  donnèrent  leur 
foy  & parole  folcmnellemenr , en  toucliant  en  la  main  des  Ambafladeurs 
de  France  » fuivant  la  couftume  dc  ce  temps-là.  Ce  ne  fut  pas  une  ra- 
tilication  • mais  une  cfpcce  dc  garantie  > parce  que  la  ratification  n’ef- 
tant  que  l'approbation  dc  l'aéfion  d'autrui  » il  n'eftoit  pas  nccclTaire  » 
que  les  Barons  ratifiaflent  ce  qu’ils  avoient  fait  5c  (igné  eux  mefmcs.  Sem.^ 
blablcmcnt  lorfquc  le  Seigneur  deCran  5c  le  Chancdïcr  DonoU  firent  avec 
Charles  Duc  dc  Bourgogne  » ce  beau  traité  dont  il  cft  parlé  ailleurs  . le 
Duc  en  donna  fes  fcellés  , c'eft-à-dire»  fes  Lettres  Patentes  : 5c  Ics  AmbalTa- 
deurs  dc  France  promirent  , que  le  Roy  leur  Maillrc  en  jurcroit  1 obi 
fervation. 

Ncantmoins  » bien  que  la  ratification  ne  foit  pas  une  partie  circnticllc  du 
traité»  ny  mcfme  dc  la  fonftion  dc  l'Ambafiadeur  > il  fcmblc  pourtant» 
qu'elle  Toit  devenue  une  dépendance  ncccITaire  de  l'un  5c  dc  l'autre  » puif- 
que  c’eft  par  elle  que  le  traité  reçoit  fa  dernière  perfcéfion»  5c  que  fans 
clic  on  ne  peut  pas  s’afleurer  qu'il  fera  exécuté.  Ce  qui  eft  une  des  rai- 
fons  pourquoi,  la  publication  des  traités  ne  fc  fait  qu’aprésque  les  ra- 
tifications ont  efié  efehangées  ; quoy  qu'en  ccla  on  ne  foit  pas  toujours 
fort  exaéf  i pour  la  raifon  que  je  viens  de  remarquer  » que  la  ratifica- 
tion n'eft  pas  dc  rcfTcncc  du  traité  » 5c  n'en  fait  pas  partie.  Dés  qu’en  l’an 
i5  7i.  la  Ligue  fut  conclue  contre  le  Turc  » entre  le  Pape  » l’Efpagnc  5c 
la  Republique  dc  Venife  > le  Pape  Pie  V.  en  jura  l'execution  incontinent. 
Le  Cardinal  Pacheco  en  fit  autant  pour  le  Roy  d’Efpagne  » 5c  l’AmbafTa- 
deur  de  Venife  l'ayant  aulTi  jurée  à leur  exemple  > le  traité  fut  publié  dés 
le  lendemain.  La  Ligue  fut  conclue  à Rome  ic  20.  dc  May.  Les  Ambaf- 
fadeurs  ne  la  lignèrent»  5c  n’y  appoferent  leurs  fceatix  » qu 'après  qu'ils 
en  curent  juré  Tobrervation  » 5c  elle  ne  fut  publiée  à Venife  guc  le  i.  dc 
Juillet  > c’eft-à-dire,  fix  femaines  après  qu’elle  euft  efté  publiée  à Rome» 
devant  qu  elle  euft  efie'  ratifiée  en Ejf)agne.\Les  Ambaffadcurs  mcfmes  » qui  Ont 
négocié  5c  conclu  un  traité,  font  obligés  par  honneur  à le  faire  ratifier  1 
parce  que  le  Prince  qui  refufe  dc  ratifier  le  traité»  défavouë  fon  Mini- 
ftre  > ou  l'accufe  tacitement  d'avoir  excédé  fon  pouvoir.  de  Monluc , 
Evcfquc  de  Valence , 5c  AmbalTadeur  du  Roy  Caries  IX.  en  Pologne . vou- 
lant faire  rciiflir  l’éleélion  du  Duc  d'Anjou  , qu’il  avoir  entrepris  dc  nc- 

focier  > promit  entre  autres  chofes  » que  pour  l'amour  des  Seigneurs 
olonois  » qui  faifoient  profdTion  de  la  Religion  Proteftantc . 5c  qui  c- 
(loient  en  affés  grand  nombre  en  ce  temps-là  » on  obtiendroit  dc  grands 
avantages  pour  les  Rcligionaircs  dc  France.  Les  AmbalTadeurs  de  Po- 
logne , qui  poicoicnt  le  decret  d'Elcôion  en  France  > parmi  lefqucls  il 
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y avoir  des  Protcftants  fort  zélés  . inOderent  avec  chaleur  far  l’exeCU'* 
non  de  ce  point.  Le  Confeü  du  Roy  dit , que  Moulue  n'avoit  point  ett 
d’ordre  de  rien  promettre  en  faveur  de  ceux  de  la  Religion  : & Monltir 
demeura  d’accord  que  ny  Ton  pouvoir  ny  fon  indrudion  n’en  parloienC 
point  ; mais  il  dit  qu'il  avoir  eu  un  ordre  general  > de  faire  faire  J élcc> 
non  à quelque  prix  que  ce  fud  : & que  voyant  qu'il  edoit  impoQible 
d.  faire  réülîir  les  intentions  du  Roy»  (i  on  n affeuroit  les  Seigneurs  Po- 
looois  Protedants  » que  le  Roy  ny  le  Duc  d’Anjou  n'avoient  point  ci> 
de  part  au  madacre  de  la  Saint  Barthélemy  > il  n’avoit  point  craint  de 
dire  • que  le  Roy . bien  loin  de  confentir  à cette  aûion  , en  feroii  pu- 
nir les  auteurs  : & iraitieroit  fort  bien  ceux  de  la  religion  de  fon  Royau- 
me. Mais  que  c’edoit  une  chofe  » où  la  Pologne  n'avoit  point  d’intered  s 
de  jerte  tjue  le  Roj  m'eÿatt  pas  ebhgé  de  ratifer  ce  que  fin  Ambajfadtur  uvost  premi» 
Jam  ordre. 

Cette  exorelTion  de  l’Evefqne  de  Valence  ed  un  peu  trop  generale,  & 
s’il  pren  1 icy  le  mot  d'ordre  pour  celui  d’indruéfion  » elle  cd  abiolu- 
ment  faiidc.  Car  11  rAmbadadeur  n’a  pas  excede  les  termes  de  fon  pou- 
voir T bien  qu  il  ne  foit  point  demeuré  dans  ceux  de  fon  indruéUon  » le 
Prince  ed  obligé  de  l'avouer  , ôc  de  ratifier  ce  qui  a edé  négocié  en  foa 
nom»  & en  vertu  de  fon  pouvoir.  La  raifon  en  cd  parce  que  le  Mini- 
ftre  à qui  le  pouvoir  cd  communiqué  » & à qui  on  en  donne  une  copie 
authentique»  fuppofant  que  rAmbadadeur  » avec  lequel  il  traite  7 cft 
pleinement  informé  de  l’intention  &c  de  la  volonté  de  fon  Maidte  » Sc 

Îu'il  agit  conformement  à l'un  Sc  à l'autre  -,  ne  fait  point  de  fcrupule 
'entrer  en  négociation  & de  conclurre  avec  celui,  qui  cd  porteur  d'un 
plein  pouvoir  , & qui  doit  fçavoit  qnellc  edenduë  fon  indruâion  luy 
donne.  Mais  celuy  qui  traite  avec  on  Minidrc  qui  n’a  point  de  pouvoir 
du  tout  » fc  doit  attendre  à un  défaveu  » & n’a  pas  fujet  de  fe  plaindre, 
ü le  Maidre  refufe  de  ratifier  ce  que  fon  Ambadadeur  a fait  fans  ordre 
& fans  pouvoir.  Les  Efpagnols  ne  vouloicnt  point  exécuter  le  traité, 

Îiae  M.  de  Bajfompierre  avoit  fait  à Madrid  en  l’an  1 6 n.  Et  la  France  de 
on  codé  » n ayant  pas  voulu  agréer  les  articles  » qui  avoient  edé  con- 
ccrrésavcc  le  Commandeur  de  SiUerj  à Rome  touenant  la  Valtelinc  , le 
Comte  Duc  d'Ohvarés  craignant  que  la  France  ne  fcfid  enfin  faire  raifon 
pat  les  armes  » engagea  du  Fa>gis , Ambadadeur  de  France  à Madrid  » dans 
une  négociation  . qui  ptoduiüt  enfin  le  traité  » qui  fut  ligné  à Mon^on 
rn  fan  1616.  Sur  l'avis  que  du  Fargis  donna  à fa  Cour»  des  ouvertures 
qu’on  lui  avoit  faites  , « des  avantages  qu’il  cfpcroit  pouvoir  obtenir 
pour  te  Roy  » fi  on  luj  donnoit  ordre  ou  feulement  permijpon  d entrer  Cn  ncgO- 
ciarion  » on  fc  contenta  de  lui  eferire  » qu’il  pouvoir  bien  réi  ondre  avec 
civilité  aux  bonnes  paroles  qu’on  luy  donnoit  à Madrid  : a mcfmc  té- 
moigner , que  le  Roy  ne  s’éloignoit  point  de  l’accomnKJdcmcnt , (i  on 
propofoit  pour  cela  des  conditions  honnorablcs  & une  fcurcté  entière. 
Oi  lui  marqua  mcfme  cn  quoy  ces  conditions  honnorablcs  & cetre  feu- 
leré  conlidoient , fçavoir  cn  confervanraux  Grifons  la  Souveraineté  de 
la  Valtelinc , & le  palTagcpout  les  troupes  , que  le  Roy  voudroit  en- 
voyer 
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^oycf  en  Italie  , conformément  au  traité  de  Madrid.  Et  d’autant  que 
l’on  edoit  en  des  défiances  continuelles  de  l'intention  des  Efpagnois  > 
on  ordonna  à du  Far^s , par  une  autre  dépefehe  exprefle  , d’en  ufer  avec 
beaucoup  de  retenue  > & de  ne  fe  point  engager  , qu’il  ne  fuft  alTcurâ 
d’en  fortir  avec  avantage.  On  y ajoufta  des  défenfes  bien  exprefTes  de 
faire  des  réponfes  7 dont  les  Efpagnols  pufTent  faire  leur  proEt.  Néant- 
moins  le  premier  Janvier  1626.  il  ligna  un  projet  de  traité  avec  le  Com- 
te Duc,  & eut  l'aUeurancede  l’envoyer  à la  Cour  : mais  Ton  procédé  ÿ 
fut  (î  mal  leceu  > que  dans  le  premier  relTcntiment  on  parla  de  révoquée 
incontinent  un  Ambafladcur7  qui  avoit  eu  l’audace  de  faire  un  traité» 
fans  ordre  & fans  pouvoir.  Et  il  y en  avoit  meCme  au  Confeil  » qui  e- 
ftoient  ;d’avis  qu’on  luy  Eft  fon  procès.  Toutefois  d’autant  que  les  af- 
faires de  ce  Royaume , n’eftoient  pas  encore  bien  difpofées  à la  ruptu- 
re 7 il  fut  refolu  qu’on  diflimuletoit  cette  faute  ; & f»‘4«  lum  de  ratifier  ce 

aue  du  Fargts  avoit  fait»  on  luy  envoyeroit  un  autre  projet , fur  lequel 
feroit  reformer  le  premier,  il  le  fit  avec  quelque  avantage  pour  les 
interefis  du  Roy  fon  Maifire , mais  pas  encore  tout  à fait  conformément 
à l’intention  du  Premier  Minil^re  > tellement  qu’on  luy  envoya  un  troi* 
fiéme  projet  ■>  & on  y joignit  U ratification  du  Roy , pour  cn  faire  l'efchange  > 
s’il  le  pouvoir  faire  agreer  à Madrid  j où  il  fut  approuvé , ainfi  qu’il  a cfié 
dit  ailleurs. 

T'ay  dit  en  la  Seftion  8.  de  cei Livre,  comment  la  Republique  de  Vc- 
nife  fortit  du  démeûé  qu’elle  eut  avec  la  Maifon  d’Auftriche , a caufe  des 
déprédations  des  Vfcoyuet , Sc  de  l’engagement  » qu’elle  avoit  pris  avec  le 
Duc  de  Savoye  contre  l’Efpagne.  Le  traitéiqui  fc  fit  à Madrid  cn  l’an  16 17. 
la  tiroit  d’araires  glorieufement  . fi  le  Dnc  de  Lerme  , Premier  Minillre 
d’Efpagne  > n’y  euft  pas  fait  parler  le  Roy  fon  Maiftre  7 en  Arbitre  plu- 
ftoft  qu’en  Médiateur.  L’Ambafiadeur  de  Venife  protefia  qu'il  n’avoif 
point  fait  defounylTion  , & qu’il  n’avoit  eu  garde  de  la  faire  » parce  qu’il 
~ n’avoir  point  de  pouvoir  pour  cela.  Ce  différend  fut  debatu  entre  le  Duc 
& l’Ambairadcur  » avec  tant  de  feu  » que  le  Duc  voulut  que  tous  les  Am- 
balTadcursi^ui  fc  trouvoient  à Madrid  » en  fiiflent  témoins:  le  Roy  s'en 
fafcha  fi  fort,  que  ne  fe  voulant  plus  mefier  de  l'affaire , il  la  renvoya  au 
Pape.  Le  Duc  de  Savoye  cn  ayant  cfté  averti  pat  l'Abbe'  Scaglia , qui  fai- 
foit  fes  affaires  à Rome . lui  commanda  d’aflTeurer  le  Pape , qu’il  agrcoit 
& ratifioit  tout  ce  qui  avoit  efié  fait  à Madrid  par  Pierre  Gritii , qui  avoit 
aufü  pouvoir  de  lui  i pourveu  qu’on  s’alTcurafi  aufli  de  l’execution  du 
traite  d’Aft  7 & que  la  République  y trouvait  fa  feureté.  Ces  conditions 
faifant  connoifire  au  Pape  que  le  Duc  ne  ratifioit  rien  effet , & qu’il  ne 
lui  lailToit  pas  la  mefme  liberté  que  le  Roy  d’Efpagne  lui  donnoit , refu- 
fa  deconnoiltre  de  l’affaire.  Le  Sénat  de  Venife , qui  voyoit  une  armée 
Navalecllrangere  dans  lcGolfe,&  les  préparations  que  le  Dnc  d’OBnna  con- 
tinuoit  de  faire  à Naples , agréa  & approuva  le  traité  de  Madrid  ; cn  pro- 
tefiant  toutefois  qu’il  le  recevoit  de  la  médiation  Sc  non  de  l’arbitrage  du 
Roy  d’Efpagtic.  11  envoya  auffi  par  un  exprès , pouvoir  à Oüavio  Son  é-  ^ 
Vincent  Cnjfom  , qui  cltoicnt  dc  fa  part  à la  Cour  de  France  »d’arrefter  les 
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mcrmcs  articles  avec  les  Miniftrcs  du  Roy , en  leur  donnant  la  faculté  de 

fubftituer  Pierre  Criitt  .afin  qu’il  y donnait  la  dernière  pcifeftion  en  Efpa- 

fne.  Je  ne  m’eftendrai  pas  fur  les  raifons>  qui  obligèrent  la  République 
en  ufer  de  la  forte  j mais  je  dirai  feulement  que  la  Cour  de  France  > qui 
eftoit  fi  contente  de  fe  faire  confideret  en  Italie  > comme  arbitre  d'un  fi 
important  différend  i ajufta  toutes  les  difficultés  du  traité  avec  les  Am- 
baffadeursde  Venife»  & régla  tout  avec  eux,  fans  la  participation  des 
Amba (fadeurs  d'Efpagne  & de  Savoyc  î quoique  le  Duc , pour  empefeher 
Je  Gouverneur  de  Milan  de  porter  fes  armes  dans  l’Eftat  de  Venife  . n’cuft 
point  craint  de  les  attiter  en  fon  pais.  La  République  y trouvoit  fon 
avantage  . & eftoit  bien  aife  de  fottir  d'affaire  de  cette  maniéré  : mais 
confiderant  que  l’indiffercncc  . qu’elle  avoir  pour  les  interefls  du  Duc  > 
faifoit  tort  à la  réputation  qu’elle  avoir  dans  le  Monde  & craignant 
qu’un  jour  on  ne  la  fift  repentir  d’un  mépris  > qu’elle  avoir  pour  les  bons 
untiments  du  Roy  d’Efpagne  > elle  fit  mine  de  ne  point  approuver  ce  qui 
avoir  efté  fak  à Paris  » & reftefa  de  U ratifier.  Elle  prit  fon  prétexté  fur  ce 
que  le  traité  ne  parloir  point  de  certaines  Mahonesi  qui  avoient  eftépri- 
fes  par  les  vaifleaux  du  Viceroy  de  biaples  : quoique  le  Roy  eufl  formel- 
lement promis  » qu’il  feroit  en  lotte  à la  Cour  de  Madrid,  qu'elles  fuffent 
reftituées  5 comme  aufli  fut  ce  que  l'Ambaffadcur  d’Efpagne  n’avoit  point 
de  pouvoir  pour  la  reftitution.  Ce  fut  le  prétexte  dont  le  Sénat  fe  fervit 
pour  refujer  de  ratifier.  11  dcfavoüa  Ics  Ambalfadcurs  , qui  avoient  fi  heu- 
leufement  fait  fortir  la  Republique  d’une  trés-mefehante  affaire  ,&  leur 
ordonna  de  fe  venir  rendteprifonniers  , pour  répondre  de  Icuraffion.  St- 
nta»  Contarim  futcnmefmc  temps  envoyé  en  France,  pour  dire  au  Roy  les 
laifons  qui  obligeoient  la  Republique , à procéder  avec  tant  de  rigueur 
contre  les  deux  Ambaffadeurs,  qui  à ce  qu’on  difoit  , ne  pouvoient  pas 
juflifier  leur  conduite.  On  pubhoit  cependant  à Venife  que  U Sen.ii  ne  rati. 
fiert.tpomt  ce  qui  avoit  eft/  fait  a Paru  : mais  le  Roy  fc  moquant  de  ces  petites 
finefles , ordonna  à Contarini  de  ne  bouger  de  Lion , que  la  République 
n’eufi  ratifié  le  traité,  que  les  deux  Ambaffadeurs  avoient  (Igné,  & qu’elle 
n’euft  approuvé  fiur  conduite.  Batnfte  Nani , Procurateur  de  Saint  Marc» 
qui  a eferit  l’hifloire  de  fa  Patrie  «ménage  tort  la  réputation  du  Sénat  en 
cette  rencontre,  & en  dit  fort  peu  de  particularités  > c’eft  pourquoi  j’ay 
bien  voulu  m’y  eflendrc  un  peu  d’avantage. 

Le  Prince  qui  ne  fe  veut  rien  reprocher  , ne  peut  refuferdc  ratifier  le 
traité  que  fon  Plénipotentiaire  a fait  & (igné,  à moins  qu’il  ne  le  defavoüe 
hautement , & qu’il  ne  le  punilfe  pour  avoir  excédé  ion  pouvoir.  1 1 doit 
cette  fatisfaûion  , & quelque  chofe  de  plus  , au  Prince  que  fon  Miniftre 
a trompé , & il  la  doit  à fon  propre  honneur , qui  ne  lui  permet  pas  de  fe 
dédire  delà  parole,  qu’il  lui  a donnée  dans  le  plein  pouvoir.  On  y voit 
d’ordinaire  ces  termes.  Nous  promenons  en  foj  parole  de  Roy , OH  de  Prince  , er 
fous  ïohhgation  CT"  hypoteque  de  tous  nos  biens , prefens  gr  à venir  , de  tenir  pour  bon , ferme 
{ÿ  fiable  , £ÿ-  d’accomplir  tout  ce  qui  aura  efié  ainfi  fiipulé , accorde'  (ÿ-  convenu  par  nos 
Plénipotentiaires  » d'en  faire  expedter  nos  lettres  de  ratification  dans  le  temps  > dans  le- 
quel ils  fe  feront  obhg/s  de  les  fournir. 

Je 
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Je  viens  de  dite  que  le  fimplc  defaveu  d'un  Miniftre , quia  exCedé  foa 
jpouvoir*  ne  fatisfaic  point  le  Prince  quia  traité  de  bonne  foy  avec  le  Plé- 
nipotentiaire. Coaimc  les  loix  Civiles  obligent  le  particulier  à ratifier 
ce  que  fon  mandataire  a fait  en  vertu  de  fa  procuration  i ainfi  U Droit  dtt 
Ctns  oblige  le  Prince  à ratifier  ce  que  fon  Miniftre  a fait  en  vertu  de  fon 
pouvoir:  fur  tout  li  le  pouvoir  eft  plein  & abfolu,  fans  claufedc  fans  con- 
dition I qui  le  limite  ou  le  reftreigne.  C'eft  pourquoi  je  ne  fçai  0 on  peut 
bien  juftifier  le  refus  » que  les  Eftats  des  Provinces  Unies  firent  en  l’an 
J659.  de  ratifier  le  traite*  que  leurs  Ambaftadeurs  Plénipotentiaires  a- 
voient  fait  avec  le  Roy  de  Suede  à Elbing.  il  eft  certain  que  les  Miniftres 
avoient  leur  pouvoir  en  bonne  forme  > de  qu'ils  ne  l’avoient  point  excedé  * 
puifqu'ils  n'avoient  pas  feulement  fait  une  ^le  démarche  * ni  arrefté  un 
leul  article  * fans  la  participation  ,&  fans  l^onfentement  de  leurs  Corn- 
mettents.  Il  eft  certain  aufttqueles  Députés  des  Eftats*  qui  examinèrent 
le  traité*  le  trouvèrent  conforme  aux  ordres  & aux  inftruAions  des  Am- 
balTadcurs.  Les  Eftats  mefmes  le  communiquèrent  aux  Miniftres  de  leurs 
Alliés  * au  Roy  de  Dannemarc  & au  Proteéfeur  d'Angleterre  ; de  forte 
que  l’on  ne  doutoit  point  * qu'il  ne  fuft  ratifié  du  confentement  una- 
nime de  toutes  les  Provinces. 

Ncantmoins  les  Eftats  de  Hollande  voulurent  bien  donner  une  preuve 
de  leur  habileté  * (i  ce  qu’on  dit  eft  vray  : que  Us  phn  futbiUs  Afeilem  toute  leur 
vie  d'éviter  les  finejfes , pour  s'en  fervir  en  ifnelijHe  grnnde  otenfion  y tà"  pour  tfneltjne grnnd 
interefl.  Ils  ne  rcfufcrent  pas  feulement  de  ratifier  le  traité  d'Elbing  * com- 
me eftant  incompatible  avec  leur  intereft  > mais  ils  firent  alifti  entrer  les 
Députés  des  autres  Provinces  dans  leurs  fentimenrs  : & firent  refoudre  y 
que  devant  que  de  ratifier  le  traité*  on  demanderoit  aux  Suédois  l'éclair- 
cifTement  de  quelques  points*  que  l'on  jugeoiteftrede  ladernicre  impor- 
tance pour  le  commerce.  Le  Roy  de  Suede  I^ur  fit  offrir  cette  fatisfac- 
tion  * pourveu  qu'ils  l’afTeurafiTent  qu'aprés  cela  ils  ratifieroient  le  traité r 
mais  c’eft  pourquoi  ils  ne  fe  voulurent  pas  expliquer  : de  forte  qu’on  re- 
connut bien  * que  ce  n’eftoit  pas  leur  intention  de  le  ratifier  > quoique 
les  Eftats  de  Zeelande  Sx.  de  Frife  * qui  avoient  eu  leurs  AmbalTadeurs  fur 
le  lieu*  fuffent  d’avis  qu'on  le  ratifiaft  purement  & (impicment.  Quelque 
temps  après  on  fit  une  efpece  de  traité  * auquel  on  donna  le  nom  d'éluada- 
tion  : mot  auftî  nouveau  que  cette  maniéré  d'agir  eftoit  nouvelle  * dans  un 
pais  où  on  avoir  toujours  affeélé  de  paroiftre  fort  religieux  à exccuter  la: 
parole  qu’pn  avoir  donnée.  Ce  ne  fut  qu'une  finefle  en  effet , Sx  une  fub- 
tilité*  qui  ne  font  que  de  fauftes  vertus  * & l’averfion  des  honneftes  & ha- 
biles gens.  Les  Eftats  furent  contraints  de  le  reconnoiftre  *&  de  renoncer 
aux  avantages  que  l’e'hecidaiio^tMt  donnoit*  lorfqu’enl’an  1667.  & 166S. 
ils  voulurent  bien  faire  achettet  l’amitié  de  la  Suede  * pour  la  faire  entrer 
dans  la  Triple  alliance. 

Le  Cardinal  Maz,arin  , qui  n’eftoit  point  efclave  de  fa  parole,  & qui  vou- 
loir bien  qu’on  feeuft  qu’il  ne  l’eftoit  point , avoir  réglé*  ou  fait  régler, 
à Paris  avec  Dom  Antonio  Pimemel,  tous  les  articles  dont  on  fit  depuis  le 
traité  des  Pirenées.  11  ne  s'eftoit  pas  engagé  en  cette  négociation  * que 
U,  FmtXr  £c 
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jjomAnmi»  n’euft  fait  voir  un  pouvoir  en  bonne  fornae  5 comme  quelques 
années  auparavant  le  Rov  le  France  en  avoit  (igné  un  pour  Ltonne  en  la 
prcfcncc  de  l’homme  du  Roy  d’Efpagne.  Mais  fçaehant  que  ce  que  Lionnt 
avoit  fait  à Madrid,  n’avoit  cite  rompu  que  fur  la  difhculté,  qui  s'y  ren- 
contra touchant  les  interdfs  du  Prince  de  Cendé  : Sc  craignant  que  Dont 
Louis  de  Huro , qui  eftoit  extrêmement  jaloux  de  fa  parole,  ne  vouluft  exe- 
curcr  celle  qu  il  avoit  donnée  au  Prince  , & qu’il  ne  defavoüail  Pimemel , 
comme  le  Cardinal  n’auroit  point  fait  de  fcrupule  de  proHituer  un  Mi- 
niftre  fubalterne  : & mefme  un  AmbalTadcur  , pour  un  ü important  inte- 
reft  ; il  ne  partit  de  Paris  qu’en  tremblant  : refolu  de  ne  fepoint  porter  aux 
frontières , & mefme  de  ne  point  palTer  Poiâiers,  û on  ne  lui  apportoit  la 
ratilication  de  l'arrcfté  de  g^ris,  laquelle  tardoit  au-deli  du  terme  que 
Pimcntel  avoit  pris  pour  la  f(4nnir.  On  la  lui  apporta  devant  qu'il  arri  vaft 
à Amboife , & fur  cela  il  continua  fon  voyage  jufques  au  lieu  de  la  Con- 
férence, où  le  Premier  Miniftre  d’Efpagne  fc  rendit  en  mefme  temps  , & 
avoüa  tout  ce  que  Pimenttl  avoit  conclu  i Paris.  Et  bien  qu’on  y fift  quel- 
que alteration  a l’égard  desinterells  du  Prince  de  ce  ne  fut  que  du. 

confentement  du  Cardinal , quf  avoit  bien  autant  d’adrefle  que  Dosn  Louis , 
& bien  autant  de  pouvoir  dans  fa  Cour  » mais  Dom  Louis , en  faifant  con- 
fentir  le  Cardinal  au  reftabliffement  du  Prince  , ôc  en  exécutant  ponc- 
tuellement fa  parole  , ht  connoihre  qu'il  ne  manquoit  point  d’efprit , 6c 
qu’il  avoit  affés  de  probité  pour  faire  ratiher  de  bonne  foy , ce  qui  avoit 
ehéarrefté  fut  le  pouvoir  de  PimeueeL 

Au  commencement  de  l’an  1646. "quelques  Seigneurs  Napolitains  en- 
voyèrent à Rome  ÏAhk/  Luudati , & hrcnt  déclarer  au  Marquis  de  Fon- 
tenay-Matüeil , AmbalTadeur  de  France  , qu’ils  ne  vouloient  point  de 
Roy  effranger  -,  mais  que  h la  France  fe  contentoit  de  voir  arracher  la 
Couronne  de  Naples  de  deiTus  la  telle  du  Roy  d’Efpagne,  pour  la  faire 
transférer  dans  une  des  premières  familles  de  ce  Roiaume-là,  ils  y tra- 
vailleroient . & elle  en  auroit  le  divertilTement.  L’AmbalTadeur  receut 
& approuva  la  propofition  de  VAbb/;  mais  il  lui  dit,  qu’il  faloit  que  quel- 
ques-uns de  ces  Seigneurs  femifTent  à la  telle  du  peuple,  qui  s'euoit  déjà 
loulevé  en  plulieurs  Provinces  du  Roiaume,  ahn  de  le  difpofer  i rece- 
voir le  Roy  que  la  Nobleflc  leur  donneroir.  Les  Seigneurs  Napolitains 
répondirent  , que  l’AmbalTadeur  avoit  raifon  : mais  qu’il  clloit  jullc 
auffi , que  l’AmbalTadcur  leur  promill , au  nom  du  Roy  fon  N^aillre,  par 
une  promclTe  de  fa  main  , que  fi  par  malheur  leurs  bonnes  inten- 
tions ne  produifoient  pas  l’effet , qu  ils  avoient  fujet  de  s’en  promettre, 
on  les  dedommageroit  i & qu’on  leur  ^onneroit  autant  de  revenu 
en  France  , qu’iîs  en  perdroient  à Naples  , en  fonds  de  terre  ou  en 
benehees.  L' AmbalTadeur  n’en  ht  point  de  difhculté  du  tout  , & leur 
donna  des  obligations  à tous  : aux  uns  de  dix,  aux  autres  de  douze  ou 
quinze  mille  cfcus  de  revenu.  L' AmbalTadeur  qui  n'avoit  point  d’ordre 
ni  de  pouvoir  d'obliger  le  Roy  , ne  leur  donna  en  effet  qu’une  fciiille  de 
* papier  blanc.  11  n’obligeoit  point  le  Roy.  & n’obligeoit  pas  fa  propre 
perfonne  non  plus , parce  qu'il  ne  palToit  les  obligations  qu’au  nom  du 

Roy, 
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Roy>  qui  ne  lui  avoit  point  donné  d'ordre,  & ne  ptomettoit  tien  en  fon 
particulier.  Les  Seigneurs  Napolitains  mermes  oc  pouvoient  pas  s'en 
plaindre  i parce  qu'ils  fçavoient , ou  ils  dévoient  fçavoir  , que  l'AmbaiTa- 
deur  n'avoit  point  de  procuration  . qu'il  feroit  dcfavoiié  , & que  fom 
Matjlre  nt  rMifiertit  point  Ce  qui  a voit  cfté  fait  fans  fon  ordre. 

£nrani644.  Leennrd  Terjlenfin  , Lcgat  Plénipotentiaire  de  la  Couron- 
ne de  Suède,  & General  des  armées  qu’elle  avoit  en  Allemagne , üt  avec 
gAfocx.j  Prince  de  Tranlilvanic,  un  traité  d’autant  plus  bizarre,  que;ene 
dife extravagant , qu'il  n’avoit  ni  ordre  ni  pouvoir  du  Roy  de  France* 

• qui  ne  fçavoit  pas  mcfme  ce  qui  le  negocioit  avec  Ragoci.y.  11  l'obligea 
au  payement  de  quelques  fubudes , & encore  à plulieurs  autres  choUs* 
à quoi  le  Roy  ne  vouloit  ni  ne  pouvoit  confentir  : de  forte  f«’>/  n’y  niott 
point  d’ apparence  , que  le  Roy  ratifiaft  un  trait  d , OÙ  il  n’a  voit  point  CU  de  part  * 
& qui  avoit  eilé  fait  contre  fon  intention.  Et  de  fait,  le  Roy  au  lieu  de 
le  ratifier,  fit  faire  un  autre  traité  i\ecRagect.j  par  Croijfj , qui  lui  promit 
un  fublide  de  cent  mille  efeus,  payables  à Conftantinople.  Surquoi  il 
arriva  deux  chofes  afies  extraordinaires.  L’une  que  laReinedc  Suède* 
an  lieu  de  ratifier  dant  les  formes  le  traitd  que  fon  Miniitre  avoit  fait  , ft  COn* 
tenta  d’eferire  une  lettre  à Ragocx.j  , où  elle  l'aflcuroit  que  Torflenfim  ne 
manqueroit  pas  d'exccurer  ce  qu’il  lui  avoit  promis.  Torftenfon  le  fit  en 
effet , mcfme  au  delà  de  l’intention  de  la  Reine.  Car  encore  qu’il  fuit 
bien  averty , que  Ragocx,y  traitoitavcc  l'Empereur  , & que  le  traité  alloic 
cfire  conclu  , il  ne  Taifia  pas  de  lui  faire  payer  les  fublides , au  hazard 
d’eftre  defavoiié.  L’autre  eft , que  CroifTy  de  fon  cofté , voyant  le  procédé 
double  de  ce  Prince , fit  arrefter  à Dantûg  les  lettres  de  change  qu’il  devoir 
envoyer  à Conftantinople  pour  le  compte  de  Ragocz.y.  Torftenfon  difoit , 
que  pour  un  peu  d'argent  on  ne  devoit  pas  perdre  l’occafion  de  confer- 
ver  un  bon  ami, qui  fe  voyant  contraint  pat  la  nccefiité  de  fes  affaires  * 
agiffoit  contre  fon  inclination  : & qu’il  ne  vouloit  pas  manquer  à la 
parole  qu’il  lui  avoit  donnée.  Cette  hifioire  me  fait  fouvenir  d’u.» 
ne  autre , dont  je  diray  un  mot  fans  faire  une  grande  digrcffion.  Saint 
jiulnats.  Gouverneur  de  Laucatte , participant  à la  difgracc  du  Marefchai 
de  Toiras , fon  oncle;  eftoit  tellement  abandonné  par  le  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , qu'il  fembloit  qu’on  euft  deffein  de  le  faire  périr  dans  fa  place* 
ou  de  l’y  faire  recevoir  un  affront.  Ce  qui  le  reduifit  à de  fi  grandes  extré- 
mités, qu'il  entraitta  avec  la  Cour  de  Madrid,  & promit  de  rendre  Lau- 
catte aux  Efpagnols , fi  le  Roy  <on  Maiftre , ne  lui  envoyoit  dans  un  cer- 
tain jour  de  quoi  payer  fa  garnifon.  Il  en  donna  en  mefmc  temps  avis  au 
Cardinal , qui  lui  fit  envoyer  de  l'argent  au  four  nommé . & lui  permit  de 
demeurer  dans  la  place , dont  il  avoit  voulu  le  dépofleder.  Le  mefme  jour 

Îue  S.<int  AnlnMi  eut  rcccu  l'argent  de  France  , ou  bien  le  lendemain , un 
'ommiffaire  Efpagnol  arrivai  Laucatte,  avec  lafommc  qu’il  avoit  de- 
mandée à la  Cour  de  Madrid.  Samt  Autnais  lui  dit  qu’il  n’efloit  plus  en 
eftat  de  la  recevoir , parce  que  le  Roy  fon  Maifire  , lui  avoit  envoyé  de- 
quoy  payer  la  garnifon.  Le  Commilfaire  E fpagnol  repartit  que  ce  n’ef- 
toitpasla  couftumeduRoy  d'Efpagne , de  faite  icntici  dans  fes  coffres 
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l'argent  qai  en  eftoit  une  fois  forty.  Que  la  fomme qu'il  ivoit  deftinéé 
pour  Anlnais  lui  dcmcurcroit.  & qu'il  ne  la  rcmportcroit  pas.  Je  ne  fçais 
comment  Sùiit  AuIhass  en  ufa  alors  : mais  je  fçais  bien  que  continuant  de 
fc  rendre  fnfpedl  à la  Cour  de  France  > elle  continua  aulu  de  le  perfecuter  { 
de  forte  que  s'en  lalTant  enfin,  il  fc  rendit  aux  conditions  avantageufes 
que  les  Efpagnols  lui  offrirent  > & il  fe  retira  en  Efpagne , où  il  eft  mort  » 
apres  y avoir  rendu  de  très- grands  fervices  contre  fa  Patrie- 
Ce  n'eft  qu'aprés  tous  les  auteurs»  je  n’en  excepte  pas  mefme  les  Efpa- 
gnols» que  je  parle  de  l'infidélité  de  FerdwMtd  leC»thah<]ne.  Il  trompoit  tous 
les  Princes  qui  traitoient  avec  lui  -,  mais  dans  l’exemple  fuivant  on  verra 
s’il  avoir  plus  de  confideration  pour  Ton  gendre  que  pour  les  autres.  Zm~ 
Wrddit»  qu’il  chaffa  Frédéric  Roy  de  Naples d’une manière  abominable»  & 
qu’il  n’y  eut  pas  pliisd'honncftcté  au  partage»  qu'il  fit  du  mcfme  Roiau- 
me  avec  Lonis  XII.  Roy  de  France.  /’fc/Z/^/ird’Auftriche  fon  gendre»  con-^ 
lidcrant  que  la  rupture  entre  ces  deux  Rois  communiqueroit  Tes  incom- 
modités a fes  Provinces  de  Flandres , tafeha  de  la  prévenir  > & voulue 
prendre  fon  chemin  parla  France»  pour  s’en  retourner  chez  lui  : il  fehe 
donner  un  pouvoir  fort  ample  pour  l’accommodement»  qu’il  pretendoit 
faire  entre  les  deux  Couronnes.  Ferdinand  le  fit  accompagner  de  deux 
AmbafTadeuts»  qui  lui  dévoient  fervir  deConfcil  » & avoir  le  plus  de  parc 
à la  négociation»  où  l'y^rrWjvc  ne  pouvoit  rien  conclurte  fans  eux.  Ce  fuc 
de  leur  avis  que  le  traité  fut  fait  » & que  les  Parties  demeurèrent  d’accord* 
que  les  Provinces  du  Roiaume  de  Naples  » qui  faifoient  le  différend  » fe- 
roient  mifes  entre  les  mains  de  l’y^rrWwr  ; & que  tout  le  Roiaume  feroic 
donné  à Cherles.  Duc  de  Luxembourg  fon  hls»  qui  épouferoit  la  fille  de 
Leuis.  Ce  traité  fut  envoyé  en  Italie  » avec  ordre  aux  Generaux  des  deux 
armées  de  faire  celTer  les  noftilités.  Le  Duc  de  Nemours,  qui  commandoic 
celle  de  France  » y obéit  ; mais  Gonfule  Fernandez.,  que  l'on  appelloit  le  Grand 
Capitaine  « voulant  profiter  des  avantages  qu’il  avoit  fur  les  François»  ré- 
pondit : qu'il  ne  recevoit  point  d'ordres  s'ils  ne  venoient  d’Efpagne  » & 

?ue  jufques  à ce  qu'il  les  euft  receus»  il  continueroit  de  faire  la  guerre. 

t de  fait  ilia  pourfuivit  fi  bien»  qu’il  fe  rendit  maiftre  de  tout  le  Roiau- 
me • pendant  que  Louis  s’attendant  à l’effet  du  traité  » qu'il  venoit  de  con- 
clurre  avec  l’Archiduc , negligeoit  de  le  fecourir.  Archiduc , qui  n’eftoic 
pas  moins  indigné  du  refus  du  Grand  Capitaine  » que  Louis  l’eftoit  des  ar- 
tifices & de  l'inhdelité  de  ces  Rois  Catholiques  » protefta  qu’il  n'y  vouloir 
point  avoir  de  part  $ & offrit  de  demeurer  à la  Cour  de  France,  jufqu'à 
ce  que  ce  qu'il  avoit  négocié  fuft  ratifié  Sc  exécuté.  Il  faifoit  des  inftances 
continuelles  pour  cel».  iupiés  de  Ferdinand  t mais  il  n'en  obtint  tien  t par- 
ce que  ce  Roy  » qui  au  travers  de  fa  dévotion  n’avoit  autre  religion  que 
fon  intereft»  prenoit  tantoflr  l’un»  tantoft  l’autre  pretexte»  pour  différer 
de  faire  expediet  fa  ratification jufques  à ce  que  fe  voyant  alfcuré  de  la  con-s 
quelle  de  tout  le  Roiaume  de  Naples  » U refufa  abfolument  de  ratifier  le  trait/ , 
aut  fon  gendre  avoit  fait  : en  difant  que  Philippe  avoit  exced/ fin  pouvoir.  Qu’il  cftoiti 
pien  vray  » que  pour  lui  faire  plus  d'honneur  » on  lui  avoit  doniiTun  pou- 
yole  ttés-ample*  mais  qu'il  eftoit  limité  par  fon  in&ruâion  > laquelle  il 
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îvbit  ordre  de  fuivre.  Philippe  fouftenoit  au  con  traire  « que  fon  inftruûion 
cftoit  pour  le  moins  auiTi  ample  que  fon  pouvoir.  Qne  devant  qu’il  par- 
ttft  de  la  Cour  d'£fpagne>  le  Roy  & la  Reine  lui  avoicnt  déclaré  pofiti- 
vement,  que  leur  intention  eftoit  que  la  paix  fefift  par  fon  entremife,  & 
qu'ils  avoient  tous  deux  fait  ferment  fur  les  Saints  Evangiles  & fur  la 
Croix*  qu’ils  obferveroient  religieüfemcnt , & exccuteroient  ponftuelle- 
ment  tout  cequiferoit  par  lui  négocié  & conclu.  Qu^ebien  qu’il  cull  pû  fc 
fervirde  fonpouvoir  dans  toute  fon  eftendué.  il  ne  l’avoit  pas  voulu  faire» 
mais  n’avoit  rien  accordé  ni  refolu  fans  l’avis  des  deux  Ambafladeurs. 
Louis  fut  fort  fatisfait  du  procédé  de  Philippe,  qui  eftoit  un  bon  Flamand , de 
n’y  entendoit  point  de  finefle  '.taiis  Ferdinand  \ai  ayant  envoyédeuxautres 
Ambafladeurs  «qui  dévoient  excu  fer  lepafle*  & faire  ouverture  de  queU 
que  autre  accommodement*  il  les  fit  venir  en  pleine  audience,  où  il  leur  dit 
en  la  prefencede  toute  la  Cour . qu’il  n’efeouteroit  point  depropofition» 
que  Ferdinand  n’caftraiifi/ ôc  exccuté  Ic  traité  de  Blois, & qucFerdinand  n’euft 
réparé  le  pafle.  Q^’il  ne  trouvoit  pas  feulement  eftrange*  mais  que  c’ef- 
toit  auflt  une  choie  abominable  & deteftable,  que  ces  Rois , qui  venoienC 
de  fefaire  donner  le  furnom  de  Catholiques,  faifoient  fl  peu  de  cas  de  leur 
foy*  de  leur  honneur,  de  leur  fermentée  de  leur  religion  ; & qu'ils  avoient 
bien  peu  de conltdcration  pour  leur  gendre,  un  des  Grands,  des  puiflants 
& des  meilleurs  Princes  de  l’Europe,  leur  fils  & heritier  prefomptif.Aprés 
cela  il  ordonna  aux  Ambafladeurs  de  fortir  de  la  Cour  le  mcfme  jour. 

Il  ne  faut  pas  s’eftonner  de  l’apologie  * qu’un  certain  Remarqueur  de 
Bruxelles  fait  de  ce  Roy  Catholique  * puifqu’il  fait  bien  celle  du  Duc 
d’,/1lhe  * de  celle  de  cet  Ambafladeur  de  Portugal  * qui  fut  aflés  infâme  pour 
trahir  les  interefts  du  Roy  fon  Maiftre  * de  pour  entrer  publiquement 
dans  le  party  de  fon  ennemy  * devenant  en  meunc  temps  deferteur  de  traî- 
tre Si  c’euft  efté-là  la  feule  perfidie  de  Ferdinand,  on  pourroit*  finon  la 
juftifier*  du  moins  l’excufer  par  l’exemple  des  autres  Princes  : parmy  lef- 
quels  l’on  peut  dire  * qu’il  n'y  en  a pas  un  dont  l'honneur  de  la  confcience 
ioient  à l’épreuve  d’une  Couronne. 

J[’ay  dit  en  la  Seâion  la.  de  ce  livre*  que  Bodin  fouftient  qu’un  Roy  ou 
Frincen’eft  pas  obligé  d’cjfecuter  le  traité  fait  par  fon  Predecefleur  * s’il  y 
trouve  quelque  chofe  de  contraire  à fes  interefts.  Et  de  fait  on  voit  d’or- 
dinaire, que  tous  les  traités  fe  renouvellent  ou  fe  confirment  par  le  Suc- 
cefleur  * bien  qu’il  y ait  efté  obligé  par  fon  Predecefleur.  Sur  ce  principe 
on  doit  dire  * qu’à  plus  forte  raifon  on  ne  peut  obliger  le  Succefleur  à ache- 
ver un  traité*  que  fon  PredecelTeur  avoit  laifle  imparfait  * faute  de  rati- 
fication. Antoine  Ifcalan , Ademar  Paulin  , Baron  de  la  Garde  , après  avoir  eft6 
employé  pat  le  JI.oy  Pranpoü  I.  à Conftantinople , fut  envoyé  en  Angleterre» 
où-il  fit  un  traité|aveci/f«rjt  'VIII.  Ce  Roy  eftant  dcccdétéLFranfon  I.l’ayant 
luivy  deprés*  devant  que  le  traité  eujl  efté  ratifié,  les  Tuteurs  d’Edùard  Vl.  qui 
avoit  fuccedé  à Henry*  de  qui  avoit  envoyé  Jean  Briandfon  Ambafladeur» 
en  France  * pour  faire  civilité  à Henry  II.  fur  fon  avenement  à la  Cou. 
tonne  * firent  faire  inftance  pour  la  ratification  du  traité  * oui  avoit  efté  fait 
entre  les  Rois  leurs  Pcrcs.  Mais  Henry  répondit  qu’il  ne  Uratifieroit point  s 
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tant  parce  qu’il  contenoit  plulicurs  chofes  injuftes  * que  parce  iju'il  n’efloit 

pas  obligé  de  ranfier  ce  /jste  le  Roj  ,fen  Pere , avost  refnfé  ou  dijf  'eré  de  raisftr. 

Je  ne  repeteray  pas  icy  ce  que  je  viens  de  dire  de  l'obligation  » où  le 
Prince  entre  par  le  plein  pouvoir  au’il  donneàfon  Miniftrc-,  parce  que 
ce  n'cft  pas  proprement  le  fait  de  f Ambafladeur  > qui  a achevé  fa  négo- 
ciation > en  concluant  Sc  lignant  le  traite.  AulTi  n'elt-il  pas  neceflaire  que 
l'Ambafladeur  demeure  au  lieu  du  Congrès»  ;ufquesàcequela  r«n/ïriir/«« 
foit  arrivée  i parce  que  refehange  » qui  s’en  doit  faire  n'y  cil  pas  aneélé  : 
au  contraire  il  fe  fait  fouvent  ailleurs  » par  les  mains  des  Minillrcs  fubal- 
ternes»  ou  par  celles  des  Médiateurs  > s'ils  veulent  bien  fe  donner  la  pei- 
ne de  l’attendre.  Après  que /4  Tuiüerie  eut  fait  le  traité  entre  les  deux 
Couronnes  du  Nord  à Bremfcbro»  en  l’an  1645.  let  ratificatious  de  l'une  dr  de 
l'autre  furent  mtfes  entre  les  mains  de  Philibert  Hennequin , Refident  de  France  k Ctp“ 
penhague , qui  en  ht  l'efchange  dans  un  village  fur  les  frontières  des  deux 
Hoiaumes  > où  les  Députés  de  part  & d'autre  fe  rendirent»  & en  donnè- 
rent leur  receu.  Loifqu’il  n'y  a peint  de  Médiateurs,  ondonne  la  ratifica- 
tion à l'AmbalTadeur  ordinaire  » ou  bien  à quelque  autre  Minillre  » qui 
l’envoye  au  Princefon  Maillre.  Le  traité  qui  fut  fait  à Blois  en  l'an  i57t> 
entre  Charles  iX.  Roy  dc  France.  & la  Reine  EUfabeth d" Anglctetre , por- 
toit  qu'il  feroit  ratihé  de  part  & d'autre  dans  quatre  mois  -,  3c  que  la  ratifi- 
cation de  la  Reine  feroit  mife  entre  les  mains  de  l'AmbalTadeur  ordinaire 
de  France  » qui  feroit  fpecialement  authorifé  pour  cela.  C'eft  pourquoy 
elle  ordonna  à Walfingam  de  fçavoir  de  la  Cour  de  France  precifément  » 
dans  quel  temps  elle  deliroic  que  l'efchange  fe  hft. 

Lorfque  le  traité  fe  fait  entre  des  Princes  & des  Potentats  » entre  lef- 

Î[uelsil  n'y  a point  dc  compétence:  comme  lorfque  les  Telles  Couronnées' 
ont  traiter  avec  d'autres  Princes  » ou  avec  des  Republiques  j on  rend 
quelquefois  ce  refpeâ  à la  dignité  des  premiers  » qu'on  leur  communique 
les  ratifications  devant  que  d'en  faire  l'efchange.  Le  Cardinal  Donghti  Blcni- 

Î)otcntiaired''L'>l'4i»  VllL  au  traité  qui  fe  ht  entre  les  Princes  d'Italie  de 
es  Barbetins , à la  hn  de  la  guerre  de  Callro  » en  eferivant  au  Cardinal 
Bichiy  Plénipotentiaire  de  France»  lui  parle  en  ces  termes.  Ben  que  le  devoir 
(jr  la  coufiume  obligent  les  Princes  k fournir  leurs  ratifications  les  premiers  , afin  que  le 
Pape  , qui  doit  efire  le  dernier  k la  prefenter  , y puifie  faire  les  réflexions  necefiaires  -,  il 
ffait  neanmoins  , que  fans  cette  confideration  de  la  ctuftume , Bichi  ne  laijferoit  pas  d'y  ap~ 
porter  les  précautions  convenables  , afin  qu'on  leur  donnafl  la  plus  fraude  eftenduê  qu'on 
pourrait , dr  qu'on  les  fijï  conformes  k celle  du  Pape.  La  République  trouvoit  à 
redire  à celle- cy  » qu’on  y avoir  mis  une  claufe  , qui  obligeoit  aulOles 
SuccelTeurs  à Texecution  du  traité  ; & difoit»  que  fon  Ellat  chant  perpé- 
tuel » on  ne  pouvoir  pas  parler  de  SuccelTeurs  dans  la  ratification.  Les  Barbe- 
rsHs  répondoient  que  c’ehoit  une  chicane»  & non  une  difficulté  > parce 
que  h mcfme  claufe  fe  trouvoit  au  traité»  qui  avoir  ché  fait  à Bologne 
en  Tan  i6jo.  Qi^  le  Doge  qui  y ch  nommé  » chant  mortel , on  pouvoit 
& on  devoir  auhi  parler  des  SuccelTeurs  -,  puifque  c’ehoit  une  claufe  or- 
dinaire dc  la  Republique  mcfme»  qui  dit  en  fes  aélcs  : Nos  cum  noftro  Senatu  r 
fro  nohit  nofinfque  Succejforibut , domtnioqut  noftro  ‘ OU  bien  , pro  noiis  uoftrifque  Suc- 
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cejfor'thus  ffr  Republtcaf^cneta.  Maisüs’y  rencontra  unc  difficulté  plus  grande 
de  la  part  de  tous  les  Alliés , qui  ne  vouloicnt  point  l'ouffrir  > que  la  ratifi- 
cation fift  croire  au  monde  » que  c’eftoient  eux  qui  eftoient  auteurs  de  la 
guerre . & qui  demandoient  la  paix , parce  que  l'un  & l’autre  eftoit  faux. 
Ils  difoient  que  c'eftoient  les  Barh-nm  qui  avoient  commencé  la  guerre  > 
non  feulement  paV  l invafion  du  Duché  de  Caftro . mais  auflî  par  les  pré- 
parations qu’ils  avoient  faites  , pour  porter  leurs  armes  en  Lombardie. 
Q^il  faloit  que  le  Pape  fift  ofter  cette  claufe  de  fa  ratification , ou  qu’il  fouf* 
frîït  que  la  République  & les  autres  Alliés  fiflenf  couler  dans  les  leurs, 
des  claufes  qui  ne  lui  feroient  pas  fort  agréables.  Et  de  fait  le  Sénat  fit 
faire  une  ratification , qui  faifoit  les  Barbenns  la  caufe  de  la  guerre,  laquelle 
avoir  obligé  les  Princes  à fe  liguer . & à s’oppofer  à la  violence  de  la  Cour 
de  Rome.  Cette  refolurion  allarma  tellement  le  Cardinal  Bichi , qui  fai- 
foit l'office  de  Médiateur,  qu’il  déclara  aux  Minières  du  Grand-Duc  & 
du  Duc  de  Modéne , qu’à  Rome  on  n’admetttoit  jamais  cette  ratification , 
& les  pria  de  difpofer  le  Sénat  à changer  ces  termes.  Il  entra  fur  cela  en 
conférence  avec  les  Députés  de  la  République  : mais  tout  ce  qu'il  en  put 
obtenir  , ce  fut , •«  t/ue  U Pape  ratifiafl purement  ÿ-  fimplement , en  retranchant 
les  paroles  qui  ne  poiivoient  pas  cftre  agréables , ou  que  s’il  vouloir  ab- 
folument  dire  un  mot  de  la  guerre , on  n’y  mift  que  ces  feules  paroles  : jue 
four  finir  ta  prefente  guerre , on  eftoit  Convenu  du  traité  &c.  lequel  il  ratifioit  : 
Et  c’efi  à quoi  le  Pape  s’accommoda.  En  effet  les  ratifications  les  plus  cour- 
tes & les  plus  generales  font  les  meilleures;  pourveu  qu’elles  foyent  en 
bonne  forme.  11  fuffit  qu’elles  agréent  & approuvent  ce  qui  eft  porté  par 
le  traité  : de  ce  en  des  termes  exprès  & efficaces. 

Je  dis  en  bonne  forme  ; parce  qu’il  cft  ncceffaire  que  la  ratification  foit  ex- 
pédiée, fous  le  grand  fceau , & de  mefmc  fa^on  que  le  traité  mcfme.  Les 
Ëffats  des  Provinces  Unies , devant  que  d entrer  dans  une  négociation 
formelle  avec  les  Miniftres  de  l’Archiduc  Gilbert , en  l'an  1607-  confen- 
tirent  à une  fufpenfton  d’armes,  que  le  Roy  d’Efpagne  devoir  approu- 
ver & ratifier  , auffi  bien  que  le  point  qui  regardoit  la  liberté  & la  Sou- 
veraineté de  leur  Effat.  Le  Conféil  d’Efpagne,  bien  qu’il  defiraft  la  paix 
avec  paffion,  ou  du  moins  une  cefTation  d'armes  dans  les  Paï«=bas-,  où 
toutes  Tes  Finances  fe  perdoient  comme  dans  un  abifme  , eut  de  la  peine 
à ratifier  ce  que  l’Archiduc  avoir  promis  & accordé  , pour  avoir  la  fuf- 
penlion  d’armes  ; mais  ne  voulant  point  dédire  ce  Prince  , & la  Monar- 
chie d’Efpagne  n’eftant  pas  en  eftat  de  continuer  une  guerre  qui  lui  ef- 
toit onereufe  , le  Roy  d’Efpagne  fit  enfin  expédier  un  aéle  de  ratification. 
L’Audiencier  Vçfreykcn  l’apporta  à la  Haye,  où  elle  fut  trouvée  fi  dé- 
feftueufc  , qu’à  peine  lui  voulut-on  permettre  d’y  demeurer  quelques 
jours  , pendant  lefquels  il  promettoit  de  la  faire  reformer.  Les  Eflats  y 
trouvèrent  à dire  ; que  la  ratification  n’eftoit  ef  nte  qatn  papier  , & qu'elle 
eftoit  (Ignée  To  et  Rej  . au  lieu  qu’elle  devoit  cftrc  en  parchemin  , & li- 
gnée du  nom  du  Roy , qui  en  ufe  ain(i  avec  tous  les  eft  rangers  , qui  n'or  t 
point  de  dépendance  de  lui.  Us  jugeoient  auffi  , qu'elle  n'eftoit  pas  moins 
dcfcélucufc  en  fa  fubftancc  qu’en  la  forme.  Pourveu  que  la  latification 
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foit  conccuë  en  cks  termes  fimplcs  & generaux  > & que  le  traité  entier  f 
foit  inféré,  on  n’y  peut  paseftre  trompé. 

Ce  fut  une  efpece  de  traité  que  l’abfolution  de  Henrj  IV.  que  du  Per- 
ron & DofM  avoient  négocié  à Rome , & il  falloir  que  le  Roy  ratiliaft  ce 
qu’ils  y avoient  fait.  La  Cour  de  Rome  » qui  ne  fe  contente  pas  de  fai- 
re venir  les  Rois  aux  pieds  du  Pape  , mais  qui  veut  qi#il  leur  marche  fur 
le  ventre , inlidoit  à ce  que  dans  les  lettres  patentes  de  nuificntitn , en  in- 
feraft  tout  l'acle  de  l’abfolution  , afin  que  le  Roy  euft  la  mortification 
d’en  faire  un  aveu  exprès.  Mais  Défit  eferivit,  que  le  Roy  n’avoii  à fai- 
re autre  chofe . qu’à  prendre  en  fa  main  les  lettres  patentes  de  la  ratifi- 
tdtioH  , 5c  à dire  au  Légat , qu’il  a rnufi/  & npfroitvi , ratifie  er  approuve  tout 
ce  qui  a eflé  fait  à Rome  , par  fes  Procureurs  , au  fait  de  fon  abfolu- 
tion  ; 5c  qu’il  a fait  expédier  fes  lettres  de  ratification  informa  probante  ôc  au- 
thentiquer lefquellcs  il  luy  configne  5c  baille,  le  priant  de  les  envoyer 
à Noftrc  Saint  Pere.  Il  ]y  ajoullc  : C’ejl  la  forme  la  plnt  courte  é-la  pim  fimpU  r 
& qm  fuffit. 

Le  traité  de  Breda  ayant  eflé  ligné  le  dernier  Jour  de  Tuillet  1667.  en- 
tre les  Rois  de  France  5c  de  Dannemarc  , 5c  les  Eflats  des  Provinces  U- 
nies  d’une  parc  ; 5c  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne  de  l’autre  , tous  les 
.AmbafTadeurs  . à la  refetye  de  ceux  du  Pars  , qui  allèrent  taire  un  tour 
chez  eux  , demeurèrent  fur  le  lieu  , en  attendant  les  r nfications  de  leurs 
Maiftres.  Celle  d'Angleterre  y eflant  arrivée  le  n.  d'Aoufl,  on  prit  jour 
au  14.  pour  en  faire  l’efchange , qui  fc  ht  en  la  maniéré  fuivante.  La 
Cavallerie  5c  l’Infanterie  de  la  garnifo'n  s'ellant  mife  en  bataille  devant 
le  Chafleau  , les  deux  AmbafTadeurs  de  France  s'y  rendirent  fur  les  iiv 
heures  devant  midy,  5c  entrèrent  dans  la  Chambre,  où  pendant  la  né- 
gociation ils  avoient  accoutumé  de  ferepofer,  devant  que.  d'entrer  en 
conférence.  Les  Plénipotentiaires  des  Provinces  Unies  les  fuivitent  de 
prés  , 5c  fc  rendirent  aufü  dans  la  Chambre  qui  leur  efloit  affeétée , com- 
me ceux  de  Dannemarc  , 5c  enfuite  les  AmbafTadeurs  de  Suède  . qui  ef- 
toient  les  Médiateurs  , chacun  dans  la  leur.  Les  AmbafTadeurs  d'An- 
gleterre furent  les  derniers-  Dés  que  ceux-cy  furent  arrivés  , les  Média- 
teurs entrèrent  dans  la  Salle  de  la  Conférence  , où  les  Minières  des  trois 
Alliés  s'eflant  aufTi  rendus  , ceux  cy  miiem  les  rrait/s  ate:  lei  ratificatiem  ea- 
tie  les  mains  des  Médiateurs  , qui  entrèrent  enfuite , avec  les  Minières 
de  France , de  Dannemarc  Sc  des  Provinces  Unies  , dans  la  Chambre  des 
AmbafTadeurs  de  France  , d’où  ceux  de  Suède  fortirent  aufTi-toft,  pour 
entrer  en  celle  des  AmbafTadeurs  d’Angleterre,  qui  leur  délivrèrent  let 
traitas  avec  la  ratification  du  Roy  de  la  Grande  Brct^ne.  Après  que  leur  Se- 
crétaire les  eut  collationnés , 5c  que  les  Ambafladcui^  d'Angleterre  les 
curent  fignes  5c  fccllés,  les  Médiateurs  les  portèrent  aux  Miniflrcs  des 
trois  Alliés,qui  les  Icurent  5c  collationnèrent  encore.  Cela  fait,ceux-cy  fc 
tendirent  dans  la  Salie  de  la  Conférence,  où  les  Médiateurs  conduifirenc 
aufn  les  AmbafTadeurs  d’Angleterre , qui  furent  reccus  avec  de  grandes 
civilités  par  les  autres , 5c  après  quelques  compliments  on  fe  fepara.  La 
publication  de  la  paix  fe  ht  le  mcfmc  joui  à Bieda  > cemme  dans  une 
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(Ville  dont  la  neutralité  avoir  cfté  expreffément  ftipulée  pour  toute  la 
négociation  > & pour  toutes  fes  fuites  : & ce  en  vertu  d’un  pouvoir  , que 
les  Ambaffadeurs  de  tous  les  intereffés  avoient  pour  cet  effet.  Ceux  d’An- 
gleterre & des  Provinces  Unies  la  firent  faire  folemnellemcnt  au  l'on  des 
trompettes  : mais  ceux  de  France  & de  Dannemarc  fc  contentèrent  de 
la  faire  par  des  placards , qu’ils  mirent  aux  portes  de  leurs  hoftels.  On  ne 
pouvoir  pas  différer  de  faire  la  publication  ; parce  qu’il  y avoir  des  lieux 
éloignés,  où  les  hoftilités  ne  dévoient  ceffer  que  dans  un  certain  temps 
a près  la  publication. 

Le  traité  d’Ofnabrug  cftant  fur  le  point  d’eftre  figné  , Servien  cftoit 
demeuré  d’accord  avec  les  Plénipotentiaires  de  Suède,  que  ceux-cy  fe- 
roient  en  forte , qu’on  leur  envoyait  lu  ratification  par  avance  , afin  qu’on 
en  fift  l’cfchange  incontinent  après  la  fignaturc  : parce  que  les  Miniflrcs 
de  France  > qui  vouloient  fortir  de  la  guerre  d’Allcmaene,  afin  de  la  pou- 
voir continuer  avec  d’autant  plus  de  vigueur  contre  l’Efpagnc  . eftoient 
en  des  défiances  continuelles  des  intentions  de  la  Cour  de  Stocolm , auiïi 
bien  que  de  celles  de  la  Cour  de  Vienne.  Ils  donnèrent  ordre  à channt 
d’en  parler  > mais  le  Chancelier  Oxenfiiem  lui  dit  » que  la  Reine  & le  Sé- 
nat jugeoient , qu’il  feroit  inutile  d’envoyer  en  Suède  un  traite , que  les 
Miniflrcs  des  Princes  intereffés  n’avoient  pas  encore  ligné,  o-  <]ne  cefioit 

une  pure  refverie  de  croire  , <jne  la  Reine  donnafl  fa  ratification  fur  la  fimple  copte  d'an 
aÜe  ejai  n'avoit  pas  encore  fes  formes.  Que  fa  Majcflé  efloit  trop  prudcntc  d'cl* 
le-mefmc,  afliftée  d'un  Confeil  trop  expérimenté  dans  les  affaires  pour 
agir  de  cette  forte  : que  rien  ne  preffoit  : qu’on  auroit  le  loilir  d’obfcr- 
ver  l’ordre  : que  cette  paix  ne  fe  pou  voit  pas  exécuter  dans  quinze  jours , 
’&c.  Les  Eftats  de  l’Empire  firent  inftance , environ  ce  temps-là , à ce  que 
la  Suede  licentiaft  fes  troupes  incontinent  après  la  fignature  du  .traité  : 
mais  les  Suédois  difoient  : que  le  traité navoit  fit  perfeBion  Iju'aprés  la  ratifica- 
tion. Lorfqu’cn  l’an  1647.  Servien  fit  un  traité  de  garantie  à la  Haye  , on 
propofa  entre  autres  difficultés  cclle-cy  ; fçavoir  li  après  la  fignature  du 
traité , qui  fc  ncgocioit  à Munftcr  , il  y auroit  cclfation  d’hoftilités  ou 
non.  Les  Eftats  dirent,  que  la  feule  fignatnre  nefaifon  pas  ceffer  les  hoftilités  : mais 
qu’on  pourroit  après  la  lignaturc , mettre  en  délibération  s’il  feroit  à pro- 
pos de  les  faire  ceffer , devant  la  ratification  5c  la  publication. 

Ce  n’eft  pas  que  les  traites  ne  fubfiftent  quelquefois , bien  qu'ils  ne  foient 
point  ratifiés,  parce  que,  comme  j’ai  dit , la  ratification  n’en  cft  pas  une  par- 
tie effcnticllc.  La  trêve  qui  fut  conclue  en  l’an  1609.  entre  l’Efpagne  5c 
les  Archiducs  d’un  cofté,  5c  les  Provinces  Unies  de  l’autre,  n’a  jamais 
efté  ratifiée  dans  les  formes 5c  on  ne  s’en  cft  pas  beaucoup  foucié  ; parce 
que  les  Eftats  avoient  de  bons  garands.  On  fut  trois  ans  devant  que  la 
Cour  de  Madrid  ratifiaft  le  traité  de  Vervins  ; mais  le  Roy  Henry  IV.  ne 
s’en  mit  pas  fort  en  peine  ; parce  que  l Hrdnduc  ne  laiffa  pas  de  l’exccutcr  , 
5c  de  retirer  les  garnirons  Ffpagnolcs  des  places,  qui  dévoient  eftrerefti- 
tuées  , 5c  qui  furent  reftituées  en  effet , en  vertu  du  traité.  La  mort  de 
Philippe  II.  fut  auffi  caufe  en  partie  de  ce  retardement  : le  Succcffcur  , qui 
cftoit  jeune,  croyant  devoir  témoigner  qu’il  n’appiouvoitpas  ce  que  fou 
II.  Partit.  Ff  pere 
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pcrcavoitfeitfatlafin  de  fa  vie  > fit  le  difficile. 

Il  eft  vrai  que  le  Prince  qui  refufe  de  ratifier  » cittpcfchc  l’excCution  dif 
traité  ; dont  je  viens  de  marquer  quelques  exemples.  En  l'an  1624.  le 
Commandeur  de  SilUrj , AmbalTadeur  de  France  a Rome  > ayant  agrée 
quelques  articles  , que  le  Pape  avoit  fait  mettre  fur  le  papier  touchant 
l'affaire  de  la  Valteline  > avec  la  participation  du  Duc  cIc  P^JlrAna  , Am- 
baffadeur  d'Efpagnet  il  les  envoya  par  un  exprès  à la  Cour , pour  les  fai- 
re ratifier.  Le  Courrier,  en  arrivant  à Paris*  trouva  que  le  Chancelier 
& Monfieur  de  PmfteHx  , Secrétaire  d’Eftat  > frere  & néveu  du  Comman- 
deur ♦ avoient  efté  difgraciés  > & qu’on  n'y  eftoit  point  du  tout  difpofé 
i ratifier  les  articles  » qui  avoient  efté  concertés  à Rome.  On  dit  aux 
Nonces  Corfim  cr  spada , qu'on  difavo'iiott  le  Commerndenr , & que  le  Roy  ne  raeifierott 
point  ce  que  fon  Ambuffadeur  avoit  fait  fans  ordre  fjr  fans  pouvoir.  On  y ajoulla  » 
qu’il  n’y  avoit  rien  de  (igné  , de  forte  que  l’aifaire  eftoit  encore  en  fon 
entier  : & mefme  que  l'Ambaftadeur  n'avoit  agréé  les  articles , que  de- 
puis qu’il  avoit  feeu  la  difgrace  & l'exil  de  fon  frere.  On  donna  auffi  or- 
dre au  Cardinal  de  la  Valette  & i l’Archevcfquc  de  Lyon  . qui  eftoient  i 
Rome*  d'en  parler  au  Pape  dans  les  mefmes  termes  * & de  faire  inftance 
pour  l'execution  du  traité  * que  Bafontpierre  avoit  fait  à Madrid  en  l’an 
1621.  Où  il  faut  remarquer  pourtant,  que  ce  ne  fut  pas  proprement  une 
ratification  , que  le  Commandeur  de  Sillery  demandoit } mais  feulement  un 
aveu  de  ce  qu’il  avoit  fait  * puifqu'il  n’y  avoit  point  de  traité  * & que 
jufques  àeequ’il  y euft  quelque  choie  de  ligné  * on  ne  pouvoir  pas  parler 
de  ratification.  Le  Pape  & le  Duc  de  Pafirana , qui  avoient  traité  avec  un  Mini., 
ftrequi  n’avoit  point  de  pouvoir  > n’avoient  pas  fu  jet  de  fe  plaindre  du  re- 
fus qu’on  fit  en  France. 

Le  procédé  du  Cardinal  de  Richelieu  ne  fut  pas  (i  fincere  à l'égard  dn 
traité  de  Ratilbonne.  Ce  Premier  Miniftre*  craignant  que  les  intrigues 
du  cabinet  ne  le  ruinaftent , depuis  que  la  Reine  Mere  * qui  s'eftoit  dila- 
tée * avoit  fait  un  puilTant  parti  contre  lui , pendant  que  les  affaires  d’Alle- 
magne & d'Italie  l'embaraftctoicnt  * & mettroient  un  grand  avantage  du 
cofté  de  fes  ennemis  ; donna  un  ordre  fecret  à Charles  de  Leon  Brulard  > Sc 
au  Pere  Jofeoh  Capucin  * qui  fçavoit  les  dernieres  intentions  du  Premier 
Miniftre  * ae  conclurre  le  traité  de  Ratilbonne  en  toutes  les  hianieres. 
Ils  le  conclurent  en  effet  * mais  le  Cardinal  ne  fe  vit  pas  fi-toft  Maiftre 
des  affaires  dans  le  Royaume  . qu’il  défavoiia  ce  qui  avoit  efté  fait  en  Al- 
lemagne. Le  Roy  refufa  de  le  ratifier , & difoit  que  fes  Miniftres  avoient 
excedé  leur  pouvoir:  Qn.’ils  y avoient  méfié  les  affaires  de  l’Empire  & de 
Lorraine  avec  celles  d'Italie  : Que  la  République  de  Venife  ne  s’y  trou- 
voit  comptife  qu'en  des  termes  foibles  & ambigus  * & enfin  que  l’intereft 
des  Grifons  ne  s'y  trouvoit  pas  affeuré.  Mais  il  femblc  qu'on  peut  dire  » 
que  ces  reproches  fe  pouvoient  faire  aux  Miniftres  que  le  Roy  avoit  em- 
ployés , & non  à l'Empereur  * qui  avoit  traité  de  bonne  foy  avec  eux  * en 
vertu  de  leur  plein  pouvoir  , qui  lui  avoit  efté  communiqué.  C'eft  pour- 

2noi  il  n’en  devoir  pas  fouffrir  non  plus , & la  malice  * ou  l'imprudence 
'autrui  ne  lui  pouvoir  pas  eftre  imputée. 
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Devant  que  d’achever  cette  Sedtion  , je  rapporterai  icy  un  exemple  > 

Îuede  croy  eftrc  lingulicr  en  fon  efpccc.  L'Abbé  Bint$vogho  , confident  du 
Cardinal  Ma^trm  , ayant  en  l’an  1646.  conclu  un  traite  de  neutralité 
avec  le  Grand-Duc  de  Tofeane,  le  Grand  Duc  voulut , que  le  Prince  Tho- 
mas de  Savoye , qui  commandoit  les  armes  de  France  en  Italie  , le  rarifielt. 
Ce  Prince  le  ratifia  en  effet  » par  un  aâe  du  10.  de  May  de  la  mcfme  an- 
née , & le  Roy  l’approuva  après  cela.  Ce  fut  une  chofe  tout  à fait  ex- 
traordinaire. Car  puifqu’il  falloir  que  le  Roy  ratifiait  la  négociation  & 
le  traite  de  fon  Miniftre»  qui  eftoit  afles  avifé  pour  ne  rien  faire  contre  fes 
ordres  > la  ratification  du  Prince  Thomas  effoit  inutile  * de  ne  pouvoir  affeurer 
leGrand-Duc. 

Ce  que  le  Cardinal  Dofai  dit  » de  la  ratification  de  l’abfolution  du  Roy 
Henry  IV.  dans  la  lettre  qu’il  eferit  à4/.  dt  VtUeroy  du  1».  de  Septembre  ij  96. 
qui  eft  toute  fut  ce  fujet  > mérité  bien  d’eftre  veu  & confideré  par  ceux 
qui  jugeront  peut  eftrc , que  je  n’en  dis  pas  afles  en|la  préfente  Scétion. 
A quoy  on  peut  ajoufter  un  paffage  affés  remarquable  de  fa  lettre  du  ^ . 
d’Aoufti598.  où  il  parle  de  l’offre  1 c\ac  Ferdinand  Grand-Duc  dcTofcanc 
fit  de  rendre  la  ratification  » que  le  mefme  Roy  Henry  IV.  avoit  faite  du 
traité  , qui  avoit  efté  fait  pour  la  reftitution  du  Chafteau  & de  l'Iflc 
d’If.  & des  forts  & de  l’Ille  de  Pomegucs  , par  l’entremife  du  Sieur  Dof- 
fat  Evefquc  de  Rennes  > le  premier  jour  de  May  de  la  meftne  année  159S. 


SectionXVI. 

J}n  Xapport  que  l’AmbaJfadessr  fait  de  fa  Négociation,  * 

IL  y a grande  différence  entre  le  rapport  que  rAmbaffadeur  fait  de 
fa  négociation  & de  fon  Ambaflade  > & entre  la  relation  qu’il  fait  de 
la  Conftitution  de  l’Eftat  & de  la  Cour  où  il  a négocié.  Tous  les  Am- 
balTadcurs  font  rapport  ; mais  il  y en  a (i  peu  qui  fafl'cnt  une  relation 

fiertinente  de  l’Eftat  où  ils  ont  refidé , qu’il  femble  que  cela  foit  particu- 
ier  à ceux  de  Vcnifcr  quien  ont  fait  de  très-belles  > particulièrement  de 
la  Cour  de  Rome,  & de  quelques  aunes  Cours  de  d’Italie.  Philip  es  de  » 
Comines  dit , que  le  Prince  ne  doit  point  fouffrir  y que  fon  Ambafl^adeur  « 
falTe  fon  rapport  en  public  i mais  qu’il  doit  fe  le  uirc  faire  à lui  fcul  y » 
ou  en  la  préfencc  de  peu  de  perfonnes  ) de  peur  que  les  mauvaifes  c* 
nouvelles t dont  ils  peuvent  eftrc  porteurs*  n’intimident  le  Confeil  . c» 
ou  n’épouvantent  le  Peuple.  Il  y aioufte  * que  le  Prince  doit  avertir  fon  <» 
Miniftredece  qu’il  veut  qu’il  en  foit  publié»  & de  ce  qu’il  doit  répon-  « 
dre  à ceux  qui  lui  parleroicnt  du  fuccés  de  fa  négociation.  Comines  ef-  c* 
crivoit  dans  un  temps  > où  toutes  les  Ambaffades  cftoient  extraordinai- 
2CS»  & où  le  plus  fouvent  une  feule  affaire  faifoit  le  fujet  de  l’Ambaf- 
fade.  Les  voyages  & le  féjour  des  Ambaffadeurs  eftoient  le  plus  fou- 
vent  fort  courts  : de  forte  qu’à  leur  retour  ils  ne  fatimioient  pas  beau> 
coup  le  Ptince  » en  lui  icndant  compte  de  l’affaire  > dont  iis  avoient  ea 
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le  manège  Se  la  conduite.  Mais  cette  ptccaimon  n'eft  pas  fort  neceflaird 
aujourdTii^  , parce  qu’il  n’y  a point  de  Souverain  7 qui  ne  vücille  que 
fon  Ambafladeur  lui  talTe  rapport  de  fa  négociation  à lui  fcul  7 bien  que 
toutes  fes  dépefehes  lui  ayent  cfté  communiquées  7 & qu’il  ne  puifle  pas 
ignorer  ce  qui  s’v  cft  pafle  : tellement  qu’cncorc  que  fort  rarement  il 
apprenne  par  la  bouche  de  l’AmbalTadcur  , autre  chofe  que  ce  qu  il  a 
veu  dans  fes  lettres  7 il  veut  neantmoins  qu'on  lui  rende  ce  rcfpeû  > ut 
r,uio  uni  rtddatur.  Outre  qu’il  cft  juftc  & ncccflaire  7 que  le  Miniftre  remets 
te  fon  caraélere  entre  les  mains  du  Souverain  . de  qui  il  l’a  receu. 

Dans  les  Royaumes  & Eftats  , où  le  Souverain  partage  en  quelque  fa- 
çon la  connoillance  & la  difpofition  des  affaires  7 ou  avec  un  Premier 
Aliniftre  7 ou  avec  fon  Confeil  7 ou  bien  avec  le  Sénat  7 l’Ambafla- 
deut  fait  aufli  rapport  à ceux  qui  ont  part  à la  première  autorité.  Les 
Republiques  ont  leurs  Confeils7  ou  leurs  Aflemblccs  7 où  les  Ambafla- 
deurs  font  leurs  rapports.  A Venife  ils  le  font  d’ordinaire  au  College» 
ou  au  Confeil  de  Prtgadi  ; & quelquefois  » fi  l'affaire  cft  importante  » au 
Confeil  des  dix.  En  Hollande  » l’Ambaffadeur  fait  un  rapport  general  Se 
fuccindl  » dans  l’Affcmblée  des  Eftats  Generaux  : ou  s’il  a à dire  quelque 
chofe  de  particulier  , dont  on  doive  ménager  le  fecret  7 on  lui  donne  des 
Commiflaircs.  Et  comme  on  ne  prend  les  AmbalTadcuts  que  dans  le 
Corps  des  Eftats  Generaux , l’Ambaflad eut  fait  aufli  quelquefois  rapport 
dans  la  Province  qui  l’a  député  à l’AfTenibléc  generale.  Lorfaue  l’Ambaf- 
fadeur fait  fon  rapport  7 il  cft  encore  Miniftre  7 & comme  tel  il  ne  prend 
pas  place  au  bureau  avec  les  autres  Députés  ; mais  on  lui  donne  un  Sie> 
gc  un  peu  éloigné  de  la  table  7 derrière  les  Députés  , qui  font  aflis  vis-àj 
•vis  du  Prclident  : mais  dés  qu’il  a achevé  de  faire  fon  rapport  7 & qu’il 
a cfté  remercié  , il  prend  fa  place  parmi  les  autres  Pcputés  de  fa  Pro- 
vince. A Venife  , les  Ambafladeurs  font  un  extrait  de  tout  ce  qui  s’eft 
pafle  en  leur  Artsbaflade»  & y ajouftent  une  relation  exaûc  de  la  Con- 
ftitution  de  l’Eftat  » où  ils  ont  cfté  employés  : mais  en  Hollande  les  Am- 
bafladeurs font  une  cfpccc  de  Procez- Verbal  » où  ils  nedifent  autre  cho- 
fe que  ce  qu’ils  ont  dit  en  leurs  dépefehes  7 qui  s’y  trouvent  inférées  de 
mot  à mot  : & par  ce  moyen  on  n'y  trouve  que  ce  qu’on  fçait  déjà  7 Se 
ce  qu’on  trouveroit  avec  la  mcfme  facilité  dans  les  lettres  mcfmes  » fi  on 
les  faifoit  relier  en  un  fcul  volume.  Cependant  les  Ambafladeurs  fc  font 
payer  7 de  la  peine  qu’ils  prennent  à baftir  & à faire  copier  ces  Procès- 
Verbaux  7 qui  contiennent  afles  fouvent  non  des  mains  7 mais  des  rames 
de  papier  7 qui  ne  fervent  qu’à  remplir  les  archives  de  regiftres  monftruçux 
& inutiles. 

Ou  ne  peut  pas  empefeher  les  Ambafladeurs  les  mieux  intentionnés  . 
de  découvrit  dans  leur  rapport»  leurs  propres  fentiments  » en  faifant  par- 
ler d’autres  » ny  de  juftifier  & de  reftifier  tout  ce  qui  s’eft  pafl'édans  l’Ara- 
baflade  : c’eft-à-dire  » qu’on  cft  obligé  de  fouff'rir  » qu’ils  faflent  un  rap- 
port à leur  mode.  Mais  on  a fort  peu  d’exemples  qu'un  AmbalTadcur 
ait  fait  un  rapport  faux  7 & direftement  contraire  au  fuccés  de  fa  nego-' 
dation.  Mcantmoins  il  s’en  trouve  un  , qui  pour  cftie  alTcs  lingulicr  • 
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Oierirc  bien  que  j’en  dife  un  mot.  Les  Florottws , cfpcrant  pouvoir  confer- 
ver  leur  Republique  & leur  liberté  , cnvoyctent  en  l'an  1530.  quatre 
AmbalTadeurs  à l'Empereur  Charles  V.  qui  eftoit  en  ce  temps-là  arrivé  à 
Gennes.  Ces  Amba(Taaeurs>  après  a voir  demandé  pardon  de  la  faute  qu’ils 
avoient faite,  enfc  déclarant  pour  la  France:  & après  avoir  recomman- 
dé à l’Empereur  la  confervation  de  leur  liberté  » n’en  obtinrent  point 
d’autre  réponfe  > linon  qu’on  leur  pardonneroit  le  palTé , pourveu  qu'ils 
donnalfent  fatisfaftion  au  Pape  > & qu'ils  rcmilTcnt  la  Maifon  de  Aledids 
en  l'cftat  > où  elle  eftoit  devant  le  dernier  foûlevement  du  peuple.  Les 
quatre  petfonnes  > dont  cette  AmbalTade  eftoit  compoféc , conliderant 
que  la  réponfe  de  l’Empereur  ne  feroit  pas  fort  agréable  au  peuple , n’a- 
voient  pas  grande  envie  d’aller  faire  leur  rapport  à Florence.  Matihie» 
Straz.z,i  qui  eftoit  le  premier  > au  lieu  d'y  retourner»  alla  à Venife.  Thomas 
Sodertni  , faifant  le  malade  » demeura  dans  une  de  fes  maifons  de  campa- 
gne > & Nicolas  Capoiti  moutut  dans  la  Commiftion  : de  forte  qu'il  n’y  eut 
que  Raphaël  Hterôme  , qui  alla  fcul  rendre  compte  de  leur  négociation 
commune.  En  arrivant  à Florence  > il  ne  fc  donna  pas  le  loilir  de  chan- 
ger d'habit»  mais  fe  lailTa  conduite  droit  à l'Hoftel  de  'Ville»  où  il  dit  au 
. peuple  » qui  l’avoit  fuivi  depuis  la  porte  de  la  Ville  » que  les  affaires  n’e- 
ftoient  pas  en  li  mauvais  eftat  que  l’on  penfoit  : que  1 Empereur  n'avoit 
amené  avec  lui  que  fort  peu  de  gens  de  guerre  : que  l’invallon  dont  le 
Turc  menaçoit  la  Hongrie  » & la  mauvaife  difpofition  des  cfprits  en  Al- 
lemagne» l'obligeroicnt  à fecourir  Ferdinand  [on  Frerc  » & l'empcfchcroient 
de  tien  entreprendre  contre  la  République  de  Florence  » finon  avec  des 
troupes  fort  médiocres»  & peu  proportionnées  à une  fi  grande  entrepri- 
fe.  Tellement  que  la  République  pouvoit  fe  refondre  à la  guerre»  & s’af- 
feurer  qu'elle  en  fortitoit  à fon  avantage.  Ce  faux  rapport  fit  refoudre 
les  Florentins  à la  guette  » & les  jetta  dans  des  malheurs  qui  ne  finirent 
qu'avec  leur  liberté  ; laquelle  ils  ne  perdirent  pourtant  » que  pour  jouir 
d'un  plus  heureux  repos»  fous  une  légitime  Souveraineté.  J’ay  parlé  en 
la  Seélion  11.  du  premier  livre  d’un  Amhajfadeur  Gnfon , & du.rapport  qu’il 
fit  au  retour  de  rAmbaftadc  qu’il  avoir  faite  auprès  du  Canton  de  Zurich. 
Ce  qu’il  en  dit  eftoit  aufti  faux»  que  tout  ce  qu’il  avoit  fait  en  vertu  de  fa 
commiftion  eftoit  infidclle. 

Au  contraire  un  rapport  fidelle  » judicieux  & définterefle  marque  une 

Erobité  & une  grandeur  d'ame  » qui  recommande  extrêmement  l’Am- 
aftadeur.  Le  Seigneur  de  Monigommery  cftoit  ennemi  mortel  de  Matthieu 
Stuart,  Comte  de  Lenox»  que  le  Roy  François  I.  avoit  envoyé  en  Efeof- 
fc,  afin  qu’il  travaillaft  à lever  les  divifions  » dont  le  Royaume  eftoit 
déchiré  par  de  trés-fafeheufes  faéfions , qui  s’y  formoient  fous  la  Reine 
& le  Cardinal  de  Saint  André  d’un  cofté  » & Jaques  Hamihon  de  l'autre.  Le 
Comte  de  Lenox  n’eftoit  pas  fort  agréable  à la  Reine  ; c’eft  pourquoi  el- 
le lui  rendoit  de  très-mauvais  offices  à la  Cour  de  France  : & le  Roy  pré- 
venu de  fes  avis»  prit  de  l’indignation  contre  le  Comte  » fit  mettre 
hignj  fon  frerc  » à la  baftillc  » & fc  fervit  de  Monigommery , comme  d’un  en- 
nemi déclaré  du  Comte»  pour  informer  de  fa  conduite  en  Efeofte.  A/mt- 
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^onmerj  y fut  > mais  avant  appris  que  ce  Seigneur  EfcolTois  n’eftoit  cri- 
minel > que  parce  que  la  Reine  vouloir  s'en  défaire  i il  en  fit  des  repro» 
ches  fort  aigres  au  Cardinal  de  s^int  Aniré : & eftant  de  retour  en  Fran- 
ce ; il  y fit  un  rapport  fi  favorable  du  Comte  de  Lenex  , que  le  Roy  ea 
cftant  entièrement  fatisfait , fit  mettre en  liberté. 

Bien  que  les  AmbafTadeurs  Vénitiens  fauent  à la  fin  de  leurs  Ambaf- 
fades , une  relation  du  genie , des  inclinations  > des  vertus  & des  vices 
des  Princes  : comme  aulli  de  l’humeur  & des  interefts  des  Miniftres  de  la 
Cour  . auffi  bien  que  de  la  difpolition  des  peuples  du  lieu  où  ils  ont  né- 
gocié ; ; cftime  neantmoins  que  cela  doit  faire  partie  de  leur  cmploy  plu- 
idoft  que  de  leur  rapport.  11  fcmblc  que  c’efl  au  Minière  à s'informer 
exaélement  de  toutes  chofes>  dans  le  cours  de  fa  négociation  > & qu'il 
ell  obligé  d'en  faire  part  à Ton  Mai{lre>  parce  qu'elles  peuvent  donner 
de  grandes  lumières , & peuvent  fetvir  de  réglés  aux  mefures  que  le  Prin- 
ce veut  prendre.  Pendant  que  Chanut  negocioit  à Stocolm  pour  la  Cour 
de  France . la  Reine  lui  donna  ordre  de  lui  envoyer  le  portrait  de  la  Rei- 
ne Chr,(hne  de  Suede.  Il  en  parla  à ceile-cy  » qui  en  fur  bien-aife  . & y fie 
travailler;  mais  devant  qu'il  fui!  achevé  > fit  Ton  portrait»  ou  Ton 
caraâetc  » dans  une  lettre  > où  il  repréfenta  fi  bien  ce  qu'il  y avoir  d'a- 
gréable dans  le  vifagc  » & de  grand  & de  charmant  dans  l'amc  de  cette  ' 
Princeffe  » que  le  fçavant  pinceau  de  Bourdon  , ne  fatisht  pas  tant  la  curio- 
fité  de  la  Cour  de  France  & de  la  Reine  Regentc  . que  fit  l'admirable  plu- 
me de  cet  adroit  Miniftrc.  On  a veu  depuis  quelques  années  en  Hollan- 
de une  rélation  du  Relident  » que  les  Provinces  Unies  entretiennent  à 
Conflantinople.  Ce  Miniftrc  qui  ne  fçivoit  qu'un  peu  de  chicane  « en- 
trant dans  ce  nouvel  cmploy  , s’avifa  de  faire  le  plan  d'une  Cour  où  il 
ne  faifoit  que  d’arriver  , & envoya  aux  Eftats  fes  Maiftres  une  relation 
fi  impertinente  Sc  li  groftiere , & mcfmc  fi  peu  judicieufe  & li  ofFenfan- 
te»  que  je  m'eftonne  comment  on  ait  permis  qu'elle  ait  efté  imprimée  r 
la  pieceeftant  capable  d’attirer  l’indignation  du  Grand  Seigneur»  noa 
feulement  fuj  la  tefte  de  ce  Miniftrc  -,  'mais  auffi  fur  toute  1a  Nation- 

L'Ambafladeur  en  faifant  fon  rapport»  doit  eftre  fi  fidcllc&  fi  ponc- 
tuel » qu'il  n’y  obmette  rien  de  ce  qu'il  importe  à fon  Maiftrc  de  fçavoirî 
en  forte  qu'il  ne  lui  cache  ou  ne  lui  drguife  rien  de  tout  ce  qui  lui  a efté 
dit.  Le  Roy  François  l.  cftant  de  retour  en  France»  après  avoir  efté  prifon- 
nicr  en  Efpagnc,' envoya  dire  à l’Empereur  Charles  V.  par  le  Prcûdcnt  de 
Eourdeaux  » que  pluficurs  raifons  l’empcfchoicnt  d'cxecutcr  quelque» 
articles  du  traité  de  Madrid.  L’Empereur  répondit  au  Prefident  » que  le 
Roy  fon  Maiftrc  n’agiiloir  pas  de  bonne  foy  , & qu'il  ne  procedoit  pas  en 
homme  d'honneur  : ce  qu’il  cftoit  preft  de  lui  fouftenir  de  telle  maniéré 
qu’il  voudroit.  Le  Prefident  en  faifant  fon  rapport»  ne  dit  pas  un  fcul 
mot  de  tout  ce  difeouts»  bien  que  ce  fuft  la  réponfc  clTcntielIc  de  l’Em- 
pereur. Tellement  que  lotCqne  François  l.  5c  Henry  VIII.  envoyèrent  quel- 
que temps  après  défier  CW/w , celui  - cy  dit  au  Héraut  * que  fans  doute >• 
le  Roy  fon  Maiftrc  » n’avoit  point  fccu  la  réponfe  qu’il  avoir  faite  au 
Piélidcm  de  Boutdcaux.  Qujil  lui  avoit  'dit , qu'il  prioit  le  Roy  de  fr 
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forV’nir  du  dernier  difcours  » qu’il  lui  avoir  tenu  lors  qu’ils  fc  feparerent: 

g.  voir>  que  fl  le  Roy  manquoit  à la  parole  qu’il  lui  avoir  donnée  , lui 
iipcrcur  lui  founiendroit  > qu’il  n’en  ufoit  pas  en  homme  d'honneur , & 
qu’il  s’eftoit  mieux  acquitté  de  fa  parole  que  le  Roy.  Cette  reponfe  que 
l’Empereur  fit  au  Heraut.cn  la  prefence  de  plulieurs  perfonnes  de  qualité, 
donna  de  la  confulion  au  Roy  qui  l’auroit  évitée  fi  le  Prefident  lui  euft 
fait  un  fidelle  rapport  de  Ton  AmbalTadc. 

Ce  n’efi  pas  toujours  à la  fin  des  AmbafTades  que  les  Ambafladeurs  font 
leur  rapport.  II  y a fouvent des occafions extraordinaires,  où  il  leur  im- 
porte d’informer  leurs  Maiftresde  bouche,  plus  particulièrement  qu’ils 
ne  fçauroient  faire  par  leurs  dépefehes.  Il  efi  impofiiblc  d’en  voir  de  plus 
araplcs&de  plus  judicieufes.  que  celles  que  le  Prefident  Teannin  eferivoit» 
pendant  qu’il  negocioit  en  Hollande.  Le  Koy  Henrj  IV.  & Monlicur  de 
rtUeroy  tic  ic  peuvent  pas  lalTcr  d’en  parler  avec  fatisfaftion  , & avec  tous 
les  éloges  qu’elles  méritent  : & ncantmoins  Icmefme  Roy.  jugeant  que 
ce  Minifiredont  il  apprenoit  tant  de  belles  chofes  . lui  diroit  quelque 
chofe  de  plus  , voulut  qu’il  l’allaft  trouver  : & l’cn  preflbit  de  temps  en 
temps  fi  fortement . qu’il  nedillimuloit  point  dcdirequ’il  l’attendoit  avec 
impatience.  Le  Prefident  fit  enfin  le  voyage,  & fur  fon  rapport  on  fotma 
la  derniere inltruétion  qu’il  remporta  delà  Cour. 

Monfieur  de  Putfirux  Secrétaire  d’Efiat . qui  avoir  le  département  des 
affaires  étrangères . en  eferivant  à Monfieur  de  Bnjfompierre . Ambafladeur 
Extraordinaire  en  Efpagne  . en  l’an  i6  2i.  lui  dit . que  fur  U rapport  qu’il 
fera  de  fa  négociation  .Te  Roy  prendra  fes  mefures-  Ce  qui  fait  connoif- 
tre  que /rr^jiporreft  quelquefois  d'autant  plus  necelTaire,  que  de  quelque 
eftendué  que  les  dépefehes  foient , l’AmbalTadeur  en  peut  plus  dire  à fon 
Maitreou  à fon  Confeil  .dans  une  audience . touchant  la  véritable  conf- 
titution  des  affaires  . qu'il  n’en  fçauroit  eferire  en  cent  lettres.  Pendant 
la  négociation  qui  fe  faifoit  pour  la  paix  à Munflcr . les  Plénipotentiaires 
des  Provinces  Unies  firent  plufieurs  voyages  à la  Haye , & ceux  d’Efpagné 
en  faifoient  de  temps  en  temps  à Bruxelles.  En  l’an  pendant  le  fort 
de  la  négociation,  qui  fe  faifoit  entre  les  Miniftres  d'Efpagnc&  des  Pro- 
vinces Unies,  la  Cour  de  France  en  prit  de  fi  grandes  inquiétudes . que 
voulant  s’éclaircir  de  l’intention  des  Efiats.  elle  ordonna  à la  Txillerie  de 
l’en  venir  informer  de  bouche.  Ce  Miniflre  efiant  fur  le  point  de  partir  > 
prefentale  7.  d’AoufV  un  mémoire,  où  il  difoit,  qu’eftant  obligé  en  arri- 
vant à la  Cour . d’y  faire  rapport  de  l’cfiat  où  il  avoit  laiffé  les  affaires  de 
ces  Provinces . il  lui  importoit  de  fçavoir  quelle  réponfe  il  pourroit  faire 
au  Roy  & à la  Reine  Regente.  lorfqu’ils  luidcmanderoient . comme  ils 
feroient.  fans  doute,  ce  quieftoit  des  véritables  intentions  des  Eftats.  après 
les  bruits  qui  couroient  de  l’accommodement  qu'ils  faifoient  avec  les 
Efpagnols.  contre  la  foy  des  traités  qu’ils  avoient  avec  la  France.  On 
lui  fit  une  réponfe  plus  fatisfaifanteen  apparence  qu’elle  ne  l'cftoit  en  effet» 
& la  TniS'rie , qui  fçavoit  fon  meftier  mieux  qu’hommcdu  monde,  fit  mine 
d’y  acquicfccr,  & d’eftre  fort  fatisfait . puifqu'il  pouvoir  afleurer  le  Roy 
de  la  fincciité  des  intentions  des  Eftats  ; quoiqu'il  en  fuftlipcuperfuadé, 
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guc  fon  voyage  ne  fervit  principalement , qu’à  achever  de  détromper  là 

Cour  de  France  de  la  bonne  opinion  , qu'elle  en  pouvoir  encore  avoir. 

En  l'an  1671.  Pierre  de  Groot , AmbalTadcur  des  Provinces  Unies  en  France, 
avoir  en  fort  peu  de  temps  fait  de  li  bonnes  habitudes  en  cette  Cour  là , 
qu’il  cftoit  fort  ponftucllement  averty  des  refolutions,  qui  s’y  prenoient 
contre  l'Eftat  defes  Maiftres  II  les  en  avertilToit  continuellement  : mais 
n’ofant  ,&nc  pouvant  tout  efcrirc:&  voyant  d’ailleurs  que  fes  lettres  ne 
faifoient  pas  l'imprelTion  qu’elles  dévoient  faire,  il  pria  qu’on  lui  permift 
de  faire  un  voyage  en  Hollande,  afin  qu’il  y puft  faire  un  rapport  pertinent 
de  la  véritable  conftitution  des  affaires,  6c  des  intentions  de  la  France. 
On  le  lui  permit , & je  fçais  qu’il  fit  un  raj>port  , qui  euft  pû  mettre  les 
Provinces  Unies  à couvert  des  infultcs , qu  on  leur  vint  faire  l’année  fui- 
vante  jufqucs  dans  lecteur  de  leur  Ellat , fi  les  divifions  au  fujet  de  l’em- 
ploy  du  Prince  d’Orange  , 6c  le  préjugé  de  quelques-uns  qui  ne  fc  pou- 
voient  perfuader,  que  l’Angleterre  fuft  capable  de  rompre  avec  ces  Pro- 
vinces, n’euffent  corrompu  l’effet  des  bons  & falutaires  avis  de  ce  Minif- 
trc.  Mais  en  ces  rencontres  l’Arabaffadeur  ne  doit  ni  ne  peut  abandonner 
fon  pofte , fans  ordre:  ou  du  moins  fans  la  permiflion  de  fonMaiftre. 

La  relation  que  Laz.are  Moccmgo  zfiitc  de  la  Cour  du  Duc  d'Vrbain,  & 
Celle  que  HierSme  Lippomane  a faite  de  la  Cour  du  Duc  de  Savoyc , font  très- 
belles  6c  fort  particulières  :auin  bien  quccelleque  le  Chevalier  Corxaro  Z. 
faite  de  la  Cour  de  Rome,  telle  qu’elle  eftoit  du  temps  d’Alexandre  VII.  Il 
feroit  à fouhaitterque  tous  les  Ambaffadeurs  fuiviffent  l’exemple  de  ceux 
de  Venife;  parce  que  ce  feroit  un  des  meilleurs  fcrvices  qu’ils  pourroient 
rendre  à leurs  Succeffeurs  î aufii-bien  qu’à  leurs  Princes.  Les  remarques 
que  le  Chevalier  Temple  a faites  de  l’Eftat  des  Provinces  Unies  , feront  ini- 
mitables quand  il  y aura  mis  la  derniere  main  : dont  elles  ont  d'autant 
plus  de  befoin  , que  pendant  l’employ  qu'il  a eu  depuis  à la  Haye  , il  y a 
fans  douce  appris  des  chofes,  dont  il  ne  pouvoit  pas  avoir  une  parfaite 
connoiffance  lorfqu’il  a publié  fon  livre. 


Section  XVII. 


De  quelqttes  AmbaJftdeHrs  illajlres  de  nojlre  temps. 

MOn  Intention  eftoit  de  remonter  jufqucs  au  Sieclepaffé , & de 
rendre  à quelques- uns  des  Grands- nommes  de  ce  temps- là, 
l’honneur  qui  eft  deu  à leur  mémoire.  Mais  confiderant  que  l’hif- 
ir  fait  Jufticc,  6c  me  trouvant  d'ailleurs  deftitué  de  ce  qui  me 
feroit  le  plusncceffaire  pour  l’execution  d’un  fi  vaftedeffein,  mes  livres  6c 
mes  mémoires  ayant  efté  diftraits  6c  diflipés  } je  me  fuis  réduit  aux  Am- 
baffadeurs de  noftre  temps , qui  fc  font  fait  connoiftre  par  leurs  négocia, 
tiens , 6c  qui  méritent  certes  que  la  Pofterité  airpour  eux  là  vénération , 
qui  doit  eftreinfeparable  des  aélions,  que  les  armes  6c  la  robbe  rendent 
egalement  illuftrcs.  11  n'y  auroit  pas  moins  de  plaifu  à parler  de  PhUipp* 
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de  Câmines  » dc  Lttj^ac  , de  Saint  Gelais , du  Aiarquis  de  Ptfani , dc  Paul  de  Poix 
AtCht\t(qacéiZ'Ton\o\xiç,<ic  Laurens  Suaree.dc  Figuerea  , de  Garcilajfo  de  U 
Vega  fon  frère  > dc  Pedrod' Ajala  , dc  Cuttierre  Gomei,,  de  Fuenfahda  , de  Tho- 
mas Randolfe,  dc  François  fValfingam  , & dc  pIuHcurs  autres  PcrfonnagCS  qui 
ont  négocié  ci-devaht  avec  fuccés  dans  Tes  premières  Cours  de  l Europe , 
qu’il  y en  auroit  à remarquer  les  endroits  de  leur  vie . qui  leur  ont  acquis 
Ja  réputation  qu’ils  nous  ont  laiffcc.  Je  trohveray  peut-eftre  l'occauon 
dc  donner  ailleurs  de  l’encens  à leurs  Mânes  : & cependant  je  diray  un 
mot  dc  quelques-uns  dc  ceux  quife  font  fait  connoiftre,  ou  qui  fe  font 
connoiftre  encore  dans  les  plus  importantes  négociations  de  nodre  Siècle. 
Or  comme  il  n'y  a rien  dc  fi  difficile  que  dc  régler  le  rang  entre  les  Ambaf- 
fadeurs , je  n’y  obfcrvcray  point  d'autre  ordre  que  celui  que  l’on  a donné 
à l'alphabet. 

Abel  Servie»,  Ambafladeur  Plénipotentiaire  de  France  à Munftcr.avcc 
le  Dnc  de  Longueville  Sc  avCC  Claude  de  Mefmes , Comte  d‘ Avaux , eüoit  un  trés- 
grand  Mini(lrc,&  des  plus  habiles  de  fon  mcflier  ; mais  pour  bien  faire 
fon  caraftcre.&cn  mefme  temps  celui  dc  Mi.d’Avaux,  fon  collègue, 
)e  me  fervirai  du  paralclle , que  Fsilono  Siri  fait  de  ces  deux  Perfonnages , 
afin  que  l'on  y voye  le  portrait  & les  qualités  dc  l’un  & dc  l’autre.  Il  dit 
donc,  que  d’Avaux  avoir  autant  de  mérité  au’aucun  autre  Miniftrc  du 
Roiaume,  Sc  que  dans  fes  emplois  continilcls  il  avoir  acquis  une  expe- 
Tience  & une  prudence , qui  le  rendoient  capable  du  manège  des  affaires 
les  plus  importantes.  Qu’il  en  avoir  donne  des  prc«vcscftant  AmbalTa- 
deur  à Venife , où  il  fit  conclurre  une  alliance  pour  les  interefts  du  Duc 
dc  M antoué  : en  la  trêve  qu’il  fit  conclurre  entre  la  Pologne  Ôc  la  Suède , 
& en  la  longue  & fafeheufe  négociation  du  traité  préliminaire  , qu’il  fit 
conclurre  à Hambourg  j mais  particulièrement  en  la  fuite  dc  la  négocia- 
tion de  Munftcr  .dont  celle  qu’il  fit  à la  Haye  en  l’an  faifoit  partie. 

Tellement  qu’on  le  crovoit  au.dcffus  dc  toutes  les  affaires , quelque  diffi- 
ciles ou  épineufes  qu’elles  fuffent.  Mais  qu’il  eftoit  pefant  & rude  pluf- 
toft  qu’éveillé  & poly  ; quoiqu’il  repararf  ce  defaut  par  une  application 
infatigable  î employant  quelquefois  des  femaincs  entières  à retoucher  fes 
ouvrages  ; encore  qu’ils  ne  fuffent  que  de  peu  dc  lignes.  Qu^il  avoir  fort 
bonne  opinion  dc  fa  perfonne , & tju’il  ne  pouvoir  fouffrir^’on  mift  qui 
que  ce  fuftencomparaifon  ou  en  égalité  avec  lui.  Que  au  contrai- 
re , avoir  la  réputation  d'un  des  plus  habiles  hommes  du  Roiaume  Qu’il 
avoir  exercé  la  charge  dc  Secrétaire d’Eftat , fous  le  difficile  Miniftcm  da 
Cardinal  de  Richelieu  , avec  une  très  - grande  fuffifance  , auffi-bica  que 
celle  d’Ambatfadeur  Extraordinaire  aux  traités  de  ^erafyue,  qu’il  avoit 
fait  conclurre  avec  une  adreffe  admirable.  Qu’il  avoiitT’cfprit  vif,  prefent , 
& tout  dc  feu , propre  pour  l’humeur  & pour  le  génie  dc  la  nation.  Que 
c’eftoit  pour  cela  qu’il  avoit  delà  peine  à ceder  à d‘ Avaux  qui  eftoit  fon 
ancien  dans  l’cmploy  , & auffi  plus  confidcrablc  à caufe  dc  fes  parents, 
qui  poffedoient  les  premières  charges  dc  la  robbe.  Tellement  qu’on  pou- 
voir dire  d’eux  ce  qu’on difoit  autrefois  dc  Cefar  & de  Pompée , que  fi  l’un  ne 
pouvoir  point  fouffiir  d’égal , l’autre  ne  vouloir  point  rcconnoiftre  de 
JJ.  Partie,  Çg  5upe- 
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Supérieur.  L’un  avoir  un  zclc  trop  ardent  pour  la  Religion  Catholiquè 
Romaine  i & l’autre  cftoit  trop  ombrageux,  emporte  & violent  : mais  ils 
eftoient  tous  deux  hautains  & fupetbes  a vec  exces.  Ceux  qui  pourroient 
croire  que  je  ne  donne  pas  un  air  affes  naturel  à leurs  portraits  , n’ont 
qu’à  lire  les  lettres  qu’ils  fcfontcfcritcs , & qu’ils  ont  bien  voulu  publier, 
qu’ils  ne  s’y  laflent  pas  grand  honneur,  non  plus  qu’au  Roy  léur 
rc.  Il  faut  avoücr  que  s’il  y avoir  quelque  chofe  d’incommode  en 
d’yivauy  , il  y avoir  quelque  chofe  d'infupportable  en  Sfw»».  C’eft  que 
cclui-cy  n’avoit  pas  la  probité  ni  le  dclintereflémcnt  de  l’autre , 5c  que  It 
Servie»  a laiffé  une  grande  réputation  , d'Avaux  en  a laifle  une  beaucoup 
meilleure.  Le  Comte  d’Avaux  fon  neveu,  ajoudera  un  nouveau  luftre  à 
la  mémoire  de  celui  dont  je  viens  de  parler , & augmentera  le  nombre  des 
Grands  hommes,  que  la  Maifon  de  Mefmes  a produits.  Il  faut  avoir  eu  un 
mérite  bien  extraordinaire  pour  avoir  cité  employé  au  Congrès  deNime- 
guc , où  les  interefts  de  ptcfquc  tous  les  Souverains  de  la  Chreftienté  ont 
efté  difcutés&  réglés  ; & pour  avoir  pû  obliger  le  Roy  fon  Maiftre,  à le 
faire  entrer  dans  un  employ , pour  le  moins  aufli  difficile  que  l’autre,  en 
l’honnorant  de  l’AmbalTade  extraordinaire  de  Hollande.  Cen’cft  pas  un 
ailes  illuftre  théâtre  pour  fes  éminentes  qualités } mais  comme  dans  les 
importants  emplois , où  le  Rpy  fon  Maiftre  s’eft  fervy  de  lui , il  a donné 
des  preuves  d’une  grande  capacité  î auffi  donne- t’il  des  marques  de  fon 
adrcÎTcdanscelui-cy , qui  n’cft  pas  d’un  fi  grand  éclat,  que  les  precedents 
l'ont  efté  î mais  pour  le  moins  auffi  conliderablc  pour  fes  fuites. 

J’ay  parlé  en  la  Scétion  8-  du  premier  livre,  d’AchilUs  deH»rUj,  Baron  de 
Sancj  y Ambaffadeur  de  France  à Conftantinoplcî  5c  y ayant  fidcllcmcnt 
copié  le  portrait,  que  piein  délia  ralle  en  fait  en  fes  lettres  , je  n’en  diray 
icy  antre  chofe , finon  qu’on  le  doit  neceffaircment  mettre  au  nombre  des 
plus  illuftres  Ambaffadeurs  , puifqu’il  en  avoir  toutes  les  qualités.  J’en 
dis  autant  de  Mr.  de  HarUj , Comte  de  Celi , Prcdeccflcur  d'AchtlUs , qui  pen- 
dant les  vingt-deux  années  de  fon  Ambaffiade,  fit  tellement  admirer  fa 
conduite,  que  s’eftant  acquis  l’cftime  du  Divan,5t  l’amitié  de  la  plufpart 
desr«i.<rj5cdcs  Bâchât,  il  n y avoit  point  d'affaire,  quelqucdifficile  qu’elle 
fuft  , qu'il  ne  fifttéuffit  par  fa  prudence:  tant  pour  le  fer  vice  du  Roy  fon 
Maiftre,  que  pour  la  fatisfaftion  de  la  plufpart  des  autres  Princes  Chref- 
tiens  ; dont  les  Sujets  qui  avoient  des  affaires  à la  Porte  , trouvoient  un 
puilTant  Protecteur  en  la  perfonne  de  ce  Miniftre.  Ceux  qui  en  fça  vent  les 
particularités  demeurent  d’accord , que  fur  fa  maniéré  d agir  5c  de  négo- 
cier on  formeroit  mieux  l’idée  d’un  parfait  Ambaffadeur  , que  l’on  n’en 
trouve  dans  les  livres  de  ceux  qui  ont  fait  un  grand  amas  de  lieux  cora-^ 
muns,pour  reprefenter  toute  autre  chofe  que  ce  qu’ils  promettent. 

Adria»  Paau,  fieur  de  Heemftcdc  6cc.  a eu  pluficurs  emplois , tant. en 
Hollande  fa  Patrie,  qu’ailleurs  en  des  Ambaffades  trés-confidcrables.  La 
ville  d’Amfterdam  où  fon  pere  eftoit  Bourguemaiftre , le  fit  fon  Penfio- 
naire  : 5c  en  cette  qualité  il  accompagnoit  les  Députés  de  la  mefmc  ville 
aux  Affcmblécs  des  Eftats  de  Hollande.  Il  a faitniverfes  Ambaffades  en 
France,  en  Anglctcrrc5c  ailleurs  •’  où  il  a fait  voir  au  travers  d’une  groffie- 
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ireté  & d'une  Idinc  > qui  lui  ciloient  particulières!  & qui  elVoient  accom- 
pagnées d’autres  qualités  peu  propres  à un  Ambafladeur  ; qu’avec  ces 
imperfeélions  on  nelaiiTe  pas  d’avoir  quelquefois  un  grand  fens  & un  ju- 
«ment  alTés  folidc.  On  peut  dire  que  le  traité  , qui  lit  rompre  les  deux 
Couronnes  de  France  &d’£fpagne  en  l'an  1635.  clV  principalement  fon 
ouvra^i  mais  c'eft  en  la  négociation  de  MunAer  où  fon  talent  parut  le 
plus.  On  ne  peut  nier  que  ce  ne  fufl:  lui  particulièrement , qui  fuivant  les 
ordres  des  Enatsde  fa  rrovince>yfîtfairela  paix  feparéeavccrÈfpagne: 
s’y  conduifant  avec  rant  de  fermeté  > mêlée  avec  un  peu  d’artifice,  que 
les  Minières  de  France  qui  n’avoient  pas  grand  fujet  de  l’aimer  « & qui  ne 
le  tenoient  pas  pour  forr  homme  de  oien  > ne  pouvoient  pas  s’empefeher 
de  parler  de  fa  capacité.  Le  Roy  défendit  en  ce  temps-la  à fes  Plénipo- 
tentiaires d'avoir  aucun  commerce  avec  lui.  Ce  fut  après  la  concluüon 
de  la  paix  de  Mun{ler>  & après  le  décès  du  feu  Roy  de  la  grande  Bretagnc« 
qu’il  fut  employé  auprès  du  Parlement  de  Londres , 6c  qu'on  le  fit  pour 
la  deuxième  fois  Premier  Miniftredes  Eftats  de  Hollande  > fous  la  qualité 
de  Confciller  Penfionaire-  Il  avoir  quitté  cette  charge,  pour  entrer  en 
la  Chambre  des  Compres  du  Domaine  de  la  mefme  Province  1 mais  com- 
me après  la  morr  de  J^icob  Cau.  , qui  en  fon  cmploy  de  Penfionaire  avoir 
eu  beaucoup  de  molelTe  & de  négligence!  elle  eut  befoin  d’un  efprir  plus 
fort  de  d’un  homme  plus  entendu , on  obligea  Paau  à fe  remettre  à la  telle 
des  affaires.  Il  y mourut  au  commencement  de  l’an  ii$5  3.  & fut  d’autant 
moins  rcgrcté,  qu’il  fit  place  i un  SuccefTeur  . dont  le  mérite  extraordi- 
naire & miraculeux  . a effacé  tout  ce  que  fes  Predcceflcuts  avoient  acquis 
de  gloire  de  de  réputation  dans  ce  polie. 

^lexAtidrtCardintil  Bichi  fcmbloit  cflrc  né  pout  la  négociation  ; de  forte 
que  fi  avec  fon  habileté,  il  euft  eflé  un  peu  plus  fourbe  qu'il  n’eftoit.  il 
auroit  peut-eflre  pû  prendre  auprès  du  Ctramal  de  Richelieu  , le  polie  que 
Jules  Max,ari»  y occupa  depuis.  Filant  Nonce  en  France,  il  y fit  reUement 
approuver  fa  conduite,  que  ce  ne  fut  pasmoins  àl’inllance  du  Roy . que 
pari  inclination  du  Pape  qui  efloit  fon  parent . qu’il  fe  vid  teveftu  de  la 

fourpre  vers  la  fin  de  fa  Nonciature.  Le  Roy  le  conlideroit  comme  un 
relat  très  affeélionné  à la  Couronne  . Ôc  les  Barberins  en  faifoient  cllaC 
comme  de  celui  qui  clloit  capable . de  rendre  un  jour  de  très  lignalés  fer- 
vices  à leur  Maifon  de  au  Sicge  de  Rome.  La  France  fe  fervit  de  fes  avis  de 
de  fes  confcils  en  piulieurs  eirandcs  affaires  i mais  particulièrement  dans 
l'accommodement  du  démdlé  que  les  B-irhcrius  curent  avec  le  Duc  de  Panne , 
& à fon  occafion  avec  la  Roi  ubliquc  de  Venife.  de  avec  quelques  autres 
Princes  d’Italie.  Ilcfloit  obligéaux  B.nben>is,  comme  je  viens  de  dire,  mais 
ayant  bien  voulu  en  cette  conionêturc  , prendre  la  qualité d’Ambafladeur 
Extraordinaire  de  France,  il  y travailla  à faire  rculfir  l’intention  du  Roy  r 
fans  aucune  conli.ierat ion  dccc  qu’il  devoit  au  Pape  de  aux  Barberins.  Il 
clloit  grave  fans  affeélation  , adroit  fans  finclfe.  habile  fans  faœn.  de  ami 
fans  interefl.  Le  plus  civil  de  le  meilleur  de  tous  les  hommes.  Pendant  le 
fejour  qu’il  fit  dans  fon  Evefrhédc  Carpentras  . fous  le  Pontificat  d'iuno. 
tint  X.  il  protégea  fihautement  le  Comte  de  Dona . Oouveioeut  d’Orange, 
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& d’une  maniéré  fi  engageante  ; que  je  me  trouve  obligé  de  dire,  commé 
témoin  oculaire,  que  c'eft  à fes  bons  offices  & à fon  autorité  que  la  Prin- 
cipauté doit  le  repos , dont  elle  a Joui  pendant  la  Minorité  du  Prince , & 
au  plus  fortde  la  contefiation  des  deux  Princefics. 

jllcxundre  Ahbé ScagUa  , frcrc  du  Comtc  dc  Calufe , Minifirc  de  Charles  Etna- 
ttuel  Duc  de  Savoye  , n'avoit  pas  les  qualités  du  Cardinal  Bichi  ; mais  on 
lui  peut  fort  bien  appliquer  ce  qui  fedit  comme  en  proverbe  : tel  Maiftrc 
tel  Valet.  Le  Duc  , quiefioit  le  plus  ambiticux5c  le  plusinquict  dc  tous 
les  Princes , en  avoir  tait  fon  confident , & fe  fcivoit  de  lui  en  fes  plus  dé- 
licates négociations.  Il  faifoit  les  affaires  dc  Savoye  auprès  du  Pape  faut 
V. en  qualité  d'AmbafTadeur , lotCqnc Philippe  ni.  Roy  d'Efpagnc envoya 
à la  Cour  dc  Rome  la  connoifTancc  du  demcüé,  q^ue  les  Vénitiens  & le 
Duc  avoient  avec  la  Maifon  d’Auftrichc  : & il  cutTadrclTcd’y  faire  naif- 
tre  tant  de  difficultés , que  le  Pape  ne  s'en  voulut  point  mener  : en  quoi  il 
exécuta  l’ordre  & l'intention  dc  fonmaiftre.  En  ran  i6z6.  il  elloit  Am- 
bafiadeur  en  France,  où  il  eut  bonne  part  aux  intrigues , qu^firent  exécu- 
ter le  Comtc  de  chalais  à Nantes  > & qui  menaçoient  le  Roy  & le  Roiaume 
d’une  horrible  révolution , fi  la  prudence  & le  bonheur  du  Cardinal  de 
Richelieu  ne  l’cuflcnt  prévenue.  iJ  Abbé  ne  pouvant  pas  aptes  cela  demeurer 
dans  une  Cour  , où  il  avoit  voulu  perdre  le  premier  Minifirc  . pafTa  en 
Hollande,  & dc  là  en  Angleterre  , dans  l’intention  d’y  fufeiter  dc  nou- 
veaux ennemis  à la  France,  & de  faire  de  nouvelles  affaires  au  Cardinal  y 
en  tafehant  de  faire  envoyer  du  fccoursaux^acW/wx,  & aux  autres  Rcli- 
gionaircs  du  Roiaume.  Après  cela  le  Duc  de  Savoye  l’envoya  à Madrid, 
où  il  rendit  dc  trés-mefehants  offices  au  Marquis  SpinoU  , qui  n’agiffoit 
point  dans  l’affaire  dc  Mantoué  félon  l'humeur  dc  ce  Prince.  L^Abbc 
avoit  dc  l’cfprit -,  mais  c’eftoit  un  grand  brouillon,  auffi-bicn  que  fon 
Maiflre , & plus  propre  à faire  des  affaires  qu’à  les  démêler  : dc  forte  que 
bien  qu’on  ne  le  puiffe  pas  mettre  au  nombre  des  fages  Ambafl'adeuis,  on 
lui  doit  pourtant  donner  place  parmy  les  plus  habiles. 

Alfonfe  de  la  Cueva  , Marrjms  de  Bedmar,  Ambaffadeur  d’Efpagne  à Vcnifc» 
n’efloit  pas  un  homme  ordinaire;  mais  c’eftoit  le  plus  grand  & Icplusdan- 
gereux  ennemy  que  la  République  euft.  Ceux  qui  le  font  auteur  du  livre 
appcllé  le  ferutin  ou  l’examen  de  la  liberté  dc  Venife,  n’en  produifent 
qu’une  preuve  affés  foible, quoique  l'ony  voyeun  très-grand  fçavoir  & 
une  plus  grande  animofité  contre  cet  Eftat  : mais  je  ne  fçais  comment  C<«- 

Îriata  le  peut  juftificr  de  l’exccrablc  trahifon,  qui  euft  abifmé  la  ville  dc 
a République  , fi  deux  gentilshommes  François  n'en  euffent  découvert 
les  particularités  au  Sénat.  Certes  apres  ce  que  le  procureur  Nanî  en  a 
publié  , fur  les  preuves  qu’il  a tirées  des  Archives  dc  la  République,  il 
n'y  a plus  dc  lieu  de  douter  que  Pom  Alfonfe  n’en  fuft  le  principal  Archi- 
tefte.  Tellement  qu’on  peut  dire  que  tout  habile  homme  qu’il  cftoit , il 
n'cftoit'pas  fort  habile  Ambaffadeur,  puifque  par  une  aéfion  fi  noire  il 
fc  rendoit  indigne  delà  protcélioQ<i»  Droit  des  Cens , & s’expofoit  à la  dif- 
çrction  d’un  peuple  juftement  indigné  d'un  fi  horrible  attentat.  Le  Roy 
jd’Efpagne,  qui  le  révoqua  à l'infiance  du  Sénat , ne  laiffa  pas  dc  reconnoif- 
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trc  fon  mérite , & le  fcrvicc  qu’il  lui  avoit  voulu  rendre  en  Ccttc  conjonc- 
ture-, premièrement  par  l’Ambaffadc  de  Flandres  auprès  des  Archiducs» 
& enfuite  en  luifaifant  donner  un  chapeau  de  Cardinal , & la  furinten-. 
dancedes  affaires  des  Païs-basfçus  l’Infante. 

yî'oyjiB  OH  Lotus  Contartm , cftoit  tellement  fait  pour  la  négociation  > que 
toute  fa  vie  ne  fut  prefquc  qu’une  Ambaflade  continuelle.  Dés  l'an  1627» 
il  fut  envoyé  AmbaflTadeur  de  la  part  de  la  République  à Londres,  où  il 
travailla  affés  heureufement  à l’accommodement  des  differents  , qui  a- 
voient  fait  rompre  la  France  avec  l'Angleterre.  En  l’an  te  z9<  il  cftoit  Am- 
baffadeur  ordinaire  à Paris  , & en  i 3 x.  à Rome.  En  l’an  1638.  il  eftoit 
Bayle  ou  Ambafladeur  à Conftantinoplc.  En  ce  temps -là  les  Vénitiens 
attaquèrent  de  ruinèrent  dans  le  port  de  Valone  plu(ieursgaleres,que  les 
Corfaires  d’Algers  y avoient  retirées.  Ces  Corfaircs  en  firent  de  grandes 
plaintes  à la  Porte,  & les  Tûtes  en  auroient , fans  doute,  témoigné  du 
reflentiment , fi  le  Grand  Seigneur , iV-  n’cufipas  cfié  occupé  à 

la  guerre  de  Perfe.  En  fon  abfence  le  Caimacan  ne  laifl'a  pas  de  faire  arref., 
ter  le  Bayle , & de  le  faire  enfermer  dans  une  petite  chetive  maifon  de  Ga- 
lata.  Il  fit  aulli  mettre  garnifon  dans  le  Palais  de  l'Ambairadcur  ; mais  il 
lui  permit  de  recevoir  les  vifitesde  fes  aniis.  L’accommodement  fefit  l'an- 
née fuivante  , de  on  le  renvoya  à fon  hoftel.  En  l’an  1643.  il  fut  nommé 
à l’Ambaflade  de  Munfier,  pour  y faire  office  de  Médiateur  de  la  part  de 
la  République,  conjointement  avec  le  Nonce  du  Pape.  Il  y apporta  une 
grande  application  , de  il  faut  avouer  qu’il  s'equitta  dignement  de  fon 
emploi,  Dicn  qu'il  ne  fatisfift  point  les  Miniftres  de  France  ; eftant  cer- 
tain que  pendant  ce  Congrès , il  fe  trouva  à plus  de  huit  cens  Conféren- 
ces ; qui  furent  toutes  inutiles  à l’égard  des  deux  Couronnes  de  France 
& d'ETpagne  : de  encore  qu’il  contribuai!  beaucoup  à la  paix  d’Allemagne» 
on  ne  trouva  pas  à propos  neantmoins  de  parler  de  lui  au  traité,  non 
plus  que  du  Nonce  ; parce  que  le  Pape  ne  pouvant  confentir  aux  avanta- 
ges que  l’on  y accordoit  aux  Protcllants , ne  voulut  point  que  fon  Non-; 
ce  y fuft  nommé. 

yioge  CoHtjrim  poffcdoit  toutes  les  qualités  necclfaircs  i un  Ambaffa- 
deur,  quoique  la  République  de  Venife  l’ait  employé  à des  Ambalfadcs 
folemnelles  plufiofi  qu'à  de  grandes  négociations.  Il  fut  envoyé  d’abord 
en  Angleterre  avec  Cornaro,  pour  complimenter  le  Roy  Charles  I. 

fur  fon  avènement  à la  Couronne.  En  l’an  1619.  il  fut  envoyé  au  Pape 
Vrbam  VIII.  qui cn  fit  unccflimc  toute  particulière, de  en  l’an  i<;37  il  fut 
Ambaffadeur  Extraordinaire  auprès  de  l'Empereur  Ferdinand  lll.  La  con- 
duite que  fon  Succelfcur  tint  en  l'an  16  +3.  à l’égard  du  General  Spar , qui 
l’avoit  offenfé  , fait  voir  que  c’eftoit  un  véritable  Ambaffadeur , de  qu’il 
fçavoit  bien  ce  que  c’eftoit  de  la  dignité  de  fon  caraftere. 

^n^e  Cornaro  , Ambafladeut  de  la  part  de  la  République  à Paris  , eftoit 
un  fujet  fi  habile,  que  le.  Cardinal  oc  , le  plus  grand  Miniftreque 

la  France  ait  eu  depuis  que  cette  Monarchie  fubfifte  , le  confultoit  & fe 
fervoit  de  fes  avis  dans  les  conjonûurcs  les  plus  fafeheufes.  il  foiiffrit 
ntclrac  que  ce  Miniftxc  eftranget  s'employa!!  pour  la  réconciliation  du 
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Comtede^fl//(i»j  & du  Duc  de  Guife,  qui  cftoit  une  affaire  trcs-délicatd» 
pour  lerqucfs  on  ne  vouloir  pas  que  le  Pape  intercedaff  : & il  autoit  fans 
doute  fait  l’accommodement  du  dernier  > fans  les  emportements  de  ce 
Prince  ) qui  furent  caufe  de  fa  ruine  : & il  s'en  falut  peu  qu'elles  ne  le  fuf* 
fent  de  celle  de  faMaifon.  Comaro  s'eftoit  rendu  fi  agréable  » & mefme  fi 
necclTaire  à ce  Premier  Minifirc>  que  les  années  de  fon  Ambafiade  , qui 
font  réglées  à Venife , eftant  cxpirces , le  Roy  eferivit  de  fa  main  au  Sénat» 
pour  le  prier  de  difpenfer  rAmbaffadeur  de  la  rigueur  des  loix  de  l’Eftat  » 
& de  lui  continuer  fon  employ  pendant  quelques  années  : à quoi  le  Sénat 
acquicfça.  Il  faloit  poffeder  des  qualités  bien  extraordinaires  » pour  pou- 
voir s'acquérir  dans  ce  poflenon  feulement  l'eftime  > mais  aufli  la  confi- 
dence d'unMiniflre  » qui  n'eftoit  pas  fort  prodigue  ni  de  l’uneni  de  l'autre  ï 

Sucs  à lui  communiquer  les  affaires  les  plus  feerctes  f & à employer  fa 
onne  en  des  Cours  cfiran^cres  » pour  le  fervice  du  Roy. 

Amttne  le  Bru»,  Procureur  General  au  Parlement  de  Dole,  cftoit  le  der- 
nier , mais  le  plus  habile  des  Plénipotentiaires  . que  le  Roy  d’Efpagnc 
euft  à Munftcr.  Il  avoir  plus  de  connoiffance  des  affaires  des  Pais-bas 
qu’aucun  de  fes  Collègues  : & comme  il  avoir  aufli  l'humeur  plus  accom- 
modante & la  converfation  plus  agréable  » il  cftoit  auffi  plus  propre  pour 
la  négociation.  De  fortequ’on  peut  dire»  que  c’eft  à lui  particulièrement» 
que  le  Roy  d’Efpagne  fut  obligé  de  la  paix  » que  les  Hollandois  y firent  à 
l'exclufion  de  la  France.  Ce  fervice  fut  reconnu  de  l’Ambaftadc  qu’on  lui 
donna  auprès  des  Eftats  des  Provinces  Unies  > & en  fuite  par  une  charge 
confidcrable  aux  Finances  à Bruxelles.  Il  s’exprimoit  bien  > de  bouche  & 
par  eferit  : & comme  il  cftoit  né  dans  le  Comte  de  Bourgogne  , c’eft  à dire 
dans  les  Pais- bas  mcfmcs  > iln’avoit  point  de  peine  à s'accommoder  à l'hu- 
meur d'un  peuple  » qui  avoir  quelque  rapport  à fon  génie  & à fa  manière 
de  vivre.  Les  habitans  de  tous  les  Païs-bas  font  alfés  dociles  » pourveu 
qu’on  les  gouverne  avec  douceur  & avec  raifon  » ils  fuivent  fans  refiftan- 
ceceux  qui  les  mènent,  mais  ils  s’oppofent  à ceux  qui  les  veulent  entraî- 
ner par  force.  Il  fc  failbit  aimer  à la  Haye  , & y auroit  utilement  fervy 
le  Roy  fon  Maiftrc.  fi  fon  employ  n’cuft  point  finy  avec  fa  vie  » lorfqu’on 
commençoit  à le  bien  connoiftre,  & à eftimer  fon  mérite. 

Je  n’ay  tien  à dite  d’Ar»a»ld  Do/fet  Cardinal , parce  qu’on  n'en  fçauroit 
parler  fans  lui  faite  tort , puifqu’y^wMw  Muret , le  plus  éloquent  perlon- 
nage  de  fon  temps , demeure  court , voulant  faire  fon  éloge  , dans  foi» 
oraifon  funèbre.  Je  n’en  diray  autre  chofe,  finon  que  jamais  Miniftrc 
ne  fit  entrer  dans  fon  employ  tant  d’affcéfion  , tant  de  zele , tant  d’appli- 
cation , ni  tant  de  fidelité  pour  le  fervice  du  Roy  fon  Maiftre,  que  fit  ce 
Prélat.  Pour  ce  qui  eft  de  fon  habileté  , on  en  peut  juger  par  ce  que  nous 
avons  de  fes  négociations  i dont  le  public  eft  obligé  aufli  bien  que  de  plu- 
ficurs  autres  excellents  traités , à feu  Meflicurs  de  Puy  , l’honneur  & l’or- 
nement de  noftre  Siècle.  On  voit  des  preuves  de  fon  adreflTc  en  la  négo- 
ciation , qu’il  fit  avec  le  Grand  Duedt  Tofeane  pour  la  reftitution  de  l'Iflc 
d’If  : en  celle  qu’il  fit  avec  Clement  VIII.  pour  la  réconciliation  du  Roy 
Ileurj  IV.  avec  l'Eglife  Romaine  : pour  la  déclaration  delà  nullité  du 
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fti.in’agc  du  iricfmc  Roy  » qui  fubiiftoit  depuis  prés  de  trente  ans  avec  la. 
Reine  A^ar^titi  ite  de  l^'atoit  : pour  Ja  difpcnfe  du  mariage  de  Ci^thn-he  de  Bour- 
l>on,  {(xar  de  Henry  IV.  avec  le  Due  de  B.tr,  & pour  plulicurs  autres  afFai- 
Tcs  fort  importantes  & tres-difticiies.  Ses  dépefehes  ne  font  pas  moins 
ncceflaircs  à un  ÂmbalTadcur,  qui  prétend  réuCTit  en  fon  employ  , que  la 
Bible  de  le  Cours  de  Droit  le  font  aux  Théologiens  & aux  Jurifconfultcs» 
qui  veulent  réuflir  en  leur  profclTion. 

Tout  ce  que  je  vous  puis  dire  de  Monjîestrjlrnauld  Seigneur  de  Pomponne,  C’clt 
que  le  Roy  fon  Maihre,  nel’auroit  pas>  de  fon  propre  mouvement  1 avancé 
à une  des  premières  Se  plus  importantes  charges  du  Roiaume  , en  le  fai- 
fant  Secrétaire d’Elfat  pour  les  affaires  e(trangeres>  fi  ce  Miniflre  n'eufl: 
fait  connoiftre  une  capacité  extraordinaire  dans  les  Ambaflades  > où  il  a 
cftéemployé  pendant  plufieurs  années,  il  avoit  efte  AmbalTadcur  en  Suè- 
de & en  Hollande  > & avoit  ehé  renvoyé  pour  la  deuxième  fois  en  Suède  » 
lorfque  le  Roy  Trés-Chreftien  le  rappella  auprès  de  lui;  pour  y venir 
exercer  une  charge , que  l’on  ne  peut  jamais  pofleder , que  l'on  ne  poffede 
auffi  la  confidence  du  Maiftre.  Ce  que  ce  Grand  Monarque  . qui  fçait 
li  bien  choifir  fes  Miniftres,  n’auroit  pas  fait  » s’il  n’euft  efte  extrêmement 
fatisfaitdela  conduite  de  celui- cy  j oc  s’il  n’euft  jugé  que  Mr.  ,Arnauld  en- 
tendoit  fi  bien  les  affaires  de  cette  nature  * qu’il  lui  poiîvoit  bien  confier 
la  direction  de  celles  qui  font  la  principale  occupation  du  Confeil  d'en- 
haut.  En  fa  première  Ambaffade  de  Suède  il  n’avoit  que  des  affaires  or- 
dinaires à négocier:  il  fit  fi  peu  de  féjour  en  Hollande  qu’il  eftoit  impofli- 
blede  faire  rapprocher  des  efprits  < que  la  Triple  alliance  avoit  rendus 
comme  irréconciliables  { mais  fa  derniere  AmbafTade  de  Suede  affeura 
cette  Coutonne-là  à la  France , à laquelle  il  importoit  fi  fort  « que  les 
Suédois  n’entraffent  point  dans  les  interefts  des  Provinces  Unies*  que 
fans  cette  affeurance  le  Roy  auroit  eu  delà  peine  à fc  refoudre  à la  guerre» 
qui  eut  fon  commencement  en  l’an  1671.  Mr.  >4  cft  d’une  famille» 

3ui  a produit  un  fort  grand  nombre  d’hommes  illuftres  en  toutes  fortes 
e profeftions  : Se  pour  ce  qyi  eft  de  fa  perfonne , il  faut  avouer  qu’avec  le 
mérite  qui  lui  eft  comme  héréditaire  « il  a un  fonds  de  probité  > qui  peut 
faire  la  feureté  de  ceux  qui  negocienr  avec  lui.  Je  voudrois  en  pouvoir 
dire  autant  de  fon  Predecefleur. 

Tout  ce  qu’on  peut  dire  d’avantageux  de  tous  les  AmbalTadeurs  en  ge- 
neral , peut  cftre  apliqué  au  fcul  Mr.  de  Banilon.  Je  ne  parle  point  de  fa 
vertu,  ni  de  fon  honnefteté  , qui  lui  font  familières  & héréditaires  : mais 
je  ne  puis  m’empefeher  de  dire . que  pour  reprefenter  l’idée  d’un  véritable- 
ment homme  de  bien  . de  d’un  Grand  Ambaffadeur*  il  fuftiroir  de  faire 
le  portrait  Se  le  caraéferede  ce  Grand  Miniftre.  Son  nom  eft  illuftre  > 
mais  fon  mérité  perfonnel  lui  a acquis  une  vénération  particulière  » & 
l’eftimedu  plus  grand  Roy  de  la  Chreftienté.  Il  a fervi  avec  réputation 
Se  avec  fuccés  au  Congrès  de  Cologne  , au  fortir  duquel  fa  Majcfté  l’a 
employé  en  Angleterre,  dans  une  très  facheufeconjonélure  d’affaires. 
Il  y réuflîtdc  la  maniéré  que  le  Roy  fon  Maifttc  defire  , Se  il  ne  faut  pas 
douter  . qu’il  n’en  remporte  la  gloire  qui  eft  deue  à fon  incomparable  ha- 
bileté- . Lq 
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Le  caraftcre  de  Bjtnfte  Nam  , Procurateur  de  Saint  MafC  * fc  trouve 
dans  l’Hiftoire  de  fa  Patrie , & des  affaires  qui  de  fon  temps  fc  font  paf- 
fees  en  Italie.  Il  l’a  eferite  avec  tant  d’adrefle  & avec  tant  de  jugement  * 
que  quand  iln'auroit  point  donné  d'autres  preuves  de  fa  fuHifance>  il 
paflera  toûiours  pour  un  trés-Grand  homme  aans  l’cfprit  de  ceux  qui  s’y 
connoiflent  Mais  il  a acquis  une  fi  haute  réputation  en  toutes  fes  Am- 
baflades  , & particulièrement  en  celle  de  France,  qu’on  luy  feroit  inju- 
fticc  , fl  on  ne  luy  donnoit  rang  parmy  les  plus  Grands  AmbafTadeurs  > 
& parmy  les  plus  habiles  Miniftres  ; puifqu’il  ne  fc  peut  qu’il  ne  feeuft 
parfaitement  les  affaires  , qu’il  a fi  judicieufement  eferites.  Le  defunét 
jEmpereur,  qui  l’avoit  veu  négocier  ^ Vienne  » faifoit  eftimede  fa  per- 
fonne:&  la  République  mcfme  a bien  voulu  faire  voir  jufquesàqucl 
point  elle  le  confidcroit  >en  honnorant  fon  mérite  de  la  première  dignité 
après  la  Ducale. 

Le  Comte  de  Béthune  efloit  bien  auffi  illuflre  par  fes  belles  qualités  que  par 
fa  naiffance,  qui  cfl  fans  doute  une  des  premières  & des  plus  anciennes 
des  Pais  bas.  Le  Duc  de  , fon  frère,  quicfloit  un  des  plus  confidents 
Miniflrcs  du  Roy  Ho:rj  IV.  le  fit  entrer  dans  les  affaires  ; mais  dés  fon 
premier  emplôy  il  fit  connoiftre,  qu'il  en  cftoit  très-capable.  11  fit  hon- 
neur  au  Roy  fon  Maifitc,  dans  l’Ambairade  de  Rome  > où  il  s'acquitta 
li  bien  de  ce  qu'on  s’en  cftoit  promis  > qu’il  ne  fut  prefquc  point  fans 
employ  depuis  ce  tcmps-là.  Le  Duc  fon  uerc  n'en  avoit  plus  , lorfqu’a- 
prés  la  mort  de  Henrj  on  envoya  le  Comte  à Milan  & à Turin  » pour  tra- 
vailler à l'accommodement  des  differents  » que  le  Duc  de  Savoye  & le 
Gouverneur  de  Milan  avoient  pour  les  affaires  du  Montferrat.  En  l'an 
1620.  il  fut  envoyé  avec  le  Duc  d'Eugoule/me  & avec  le  Sieur  Depreaux  , en 
Allemagne,  à l’occafion  des  mouvements  de  Bohême.  Il  cftoit  l’amc  de 
cette  AmbafTadc  > & il  y auroit  rendu  de  grands  fcrviccs  à la  France  , fi 
le  Duc  de  Lutties , qui  difpofoit  abfolument  de  toutes  les  affaires,  les  euft 
fait  rouler  fur  les  anciennes  maximes  de  cette  Couronne-là.  Il  n’avoit 
pas  tant  d’exterieur  , mais  bien  autant  d’cfprit  & d’adrefle  , que  le  Duc 
fon  frere , & il  peut  eftre  mis  au  nombre  ats  plus  Grands  Hommes , & 
des  meilleurs  négociateurs  de  fon  temps.  Le  Comte  for  fils  avoit  autant 
de  mérite  que  Seigneur  du  Royaume , mais  trop  d’honneur  pour  pou* 
voir  fe  refoudre  àdépendre  des  Miniftres , qui  ne  vouloicnt  point  d’amis 
ny  de  ferviteurs , mais  des  efclaves.  Il  n’a  jamais  eu  d’cmploy  » quoy  qu’il 
en  fuft  très-capable. 

Le  Cardinal  de  Bonz.j , a ccfTé  d’cftrc  Ambaffadeur  dans  un  âge , où  les  au- 
tres commencent  à l’cftrc , & a fait  voir  qu’il  cftoit  capable  de  cet  émi. 
nent  employ  devant  que  d’y  entrer.  Vcnife  , qui  cft  l’efcole  ordinai- 
re des  nouveaux  AmbafTadeurs , lui  a fervi  de  théâtre , où  il  a fait  paroif- 
tre  fes  incomparables  qualités.  La  Cour  de  Madrid  , qui  cft  fort  refer- 
vée  à donner  fon  cftinie  aux  eftrangers  , n’a  pû  la  luy  refufer  , & a ad- 
miré fon  éloquence,  fon  jugement , fon  efprit  & fa  conduite  : mais  tou- 
tes ces  grandes  qualités  ont  efté  eftalées  avec  bien  plus  de  luftre  dans 
fon  AmbafTadc  de  Pologne  , où  il  faliat  combattre  ^ vaincre  des  difh- 
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Cultes  infurmontablcs.  Jamais  Miniftre  ne  négocia  avec  plus  de  facili- 
té & avec  plus  de  fiiccés . & jamais  Ambafladeur  ne  laifla  fon  Maiftre 
plus  fatisfait  de  fa  manière  d’agir.  Audi  a-t-il  fervi  un  Prince  qui  ne  fc 
connoift  pas  fculcmept  en  hommes  , mais  qui  fçait  aufli  parfaitement  ré- 
compenfer  leurs  fcrviccs  > & qui  n’en  pouvoir  pas  donner  une  plus  illuf- 
tre  marque  > qu’en  obtenant  pour  lui  la  pourpre  > qui  lui  donne  rang 
immédiatement  après  les  Princes  du  Sang  1 devant  tous  les  autres  Prin- 
ces & Seigneurs  du  Royaume  ; & qui  à l’avenir  lui  acquerra  dans  le  Con- 
feil  I dans  le  Conliftoire  & dans  le  Conclave  autant  de  réputation  > qu’il 
en  a acquis  & laiiTé  dans  les  Cours  eftrangcrcs. 

ChaflmuntMf  d'Aitbcfine , eftojt  fils  de  maifire>  mais  il  avoir  fait  fon  ap- 
prentiflage  fous  un  des  premiers  hommes  , qui  ayent  jamais  cfté  employés 
dans  les  affaires  d'Eftat.  Il  n’eftoit  encore  qu’Abbé  de  Préaux  » lorfquc 
M-  de  Vttleroj  fon  oncle , le  mit  auprès  du  Prefident  pannin , qui  alloit  né- 
gocier la  paix  , & conclurre  une  trêve  en  Hollande-  II  y fervit  de  Mini- 
lire  fubaltcrnc , & réüffit  afles  bien  aux  voyages  . que  le  Prefident  luy 
faifoit  faire  de  temps  en  temps  ; tant  auprès  de  l’Arcniduc  A/bert , qu’au- 
prés  du  Roy.  En  l’an  16  20.  il  fut  envoyé  en  Allemagne , avec  le  D»c  d‘En- 
f pulfjme  avec  le  Con.te  de  Bethune  , pour  l’accommodcment  des  affaires  de 
Bohême  & du  Palatinat  ; mais  avec  des  ordres  trop  limités , pour  pou- 
voir réfiffir  dans  une  négociation  > dont  le  Premier  Miniftre  ne  confidc- 
roit  pas  affés  l’importance  en  ce  temps-là.  En  l’an  1626.  il  fut  envoyé  à 
Venife  , pour  y juftifier  l’intention  du  Roy  . & pour  y faire  goufter  les 
laifons,  qui  avoient  obligé  la  France  à agréer  le  traité  de  Monçon.  La 
Republique  rcceut  les  mauvaifes  exeufes  d’une  chofe  où  elle  ne  pouvost 

i>as  remédier  ; mais  les  Cantons  Suiffes  > qu’il  alla  voir  après  cela  fur 
c mcfme  fujet . ne  demeurèrent  point  du  tout  fatisfait  de  ce  qui  y avoit 
efté  fait  à l’égard  de  la  Valteline.  En  l'an  1629.  il  fut  Ambaffadeur  Ex- 
traordinaire en  Angleterre,  pour  y voir  jurer  la  paix.  Après  cela  le  Car-; 
dinal  luy  fit  donner  les  fccaux  ; mais  il  les  luy  fit  ofter  bientoft  , & l’en- 
voya prifonnier  au  Chafteau  d’Engoulefmc , comme  un  cfprit  incompa- 
tible , & infidelle  à fon  bienfaiteur.  On  les  luy  rendit  pendant  les  der- 
niers mouvements  de  Paris  : mais  fon  humeur  n’eftant  pas  agréable  à la 
Cour  , & encore  moins  au  Cardinal  Maz.arin  , contre  lequel  il  faifoit 
des  cabales  continuelles  , on  le  relégua  à Maifon  Rouge  , où  il  décéda 
quelques  années  après.  Ceftoit  un  Grand  Miniftre  , qui  rempliflbit  bien 
îon  polie , & c’ftoit  un  trés-habilc  Négociateur  ; mais  il  eftoit  fi  fier  & fi 
orgueilleux  j qu’en  toutes  fes  adions  il  reprefentoit  la  perfonned’un  Pre- 
mier Vizir , pluftoll  que  celle  d un  Miniftre  de  la  Cour  de  France,  la  plus 
policée  la  plus  civile  de  toute  l’Europe. 

Chrtfloffre  de  Bajfompierre , Matcichal  dc  France  , nous  a laifte  , avec  les 
mémoires  dc  fa  vie.  des  relations  des  Ambalfadcs  qu’il  a faites  en  Efpa- 
gne  , en  Angleterre  Se  auprès  des  Cantons  Suiffes  : c’eft  pourquoi  je 
pourrois  me  difpeitfcr  d’en  parler  , éc  me  contenter  d’augmenter  de  fon 
nom  le  nombre  des  Ambafladeurs  , dont  j’ay  entrepris  de  faire  un  petit 
crayon  en  cette  Scélion.  Mais  comme  j’ay  eu  l’occafion  de  faire  une  con- 
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noilîancc  affés  particulière  avec  luy  , jufqucs  à en  obtenir  la  comnrm- 
nication  de  fes  tncmoircs  > qui  n’ont  efté  publics  qu'aprés  fon  décès  ; 
j’eftime  devoir  dire  un  mot  de  ce  que  j’ay  r<  comui  d'extraordinaire  en  ce 
Seigneur.  Ce  qu’on  a imprimé  de  fes  ouvrages  fait  bien  voir  , que  la  né- 
gociation n'eftoit  pas  fon  talent.  11  avoit  d’autres  qualités  qui  le  ren- 
doient  extrêmement  conliderablc.  Il  eftoit  impolliblc  de  voir  un  plus  bel 
homme  que  M-  de  , ny  qui  euft  l’cfprit  plus  prefent  A plus 

agréable.  Il  eftoit  avec  cela  fplendidccn  fa  dépcnfci  & pluftofl  magni- 
fique que  liberal.  Le  plus  civil  & le  plus  généreux  de  tous  les  hommes. 
'Tellement  qu’avec  ces  qualités,  & avec  les  habitudes  qu’il  avoit  dans  la 
MMfon  de  Gutfe , il  nc  luy  fut  pas  fort  difficile  de  fe  faire  confiderer  à la 
Cour  , fous  la  Régence  de  Marie  de  Medids.  Le  Cardinal  de  Richelien  l’ai- 
moit  -,  mais  ayant  feeu  qu’il  avoit  efte  de  la  cabale  des  Seigneurs  qui  con- 
fpirerent  à Lyon  , où  le  Roy  eftoit  malade  à l’extrémité  , contre  fa  for- 
tune & contre  fa  vie  mcfmc  ; il  le  fit  mettre  à la  Baftille , où  il  demeu- 
ra jufques  après  la  mort  de  ce  Miniftre.  Il  futrcftably  en  fa  charge  de  Co- 
lonel general  des  Suiffesi  mais  il  n’en  joüit  pas  long  temps»  car  un  matin 
il  fut  trouvé  mort  dans  fon  liél. 


Chrtftejfre  Kevenhuller  , Comte  dc  Franqucnbcrg  , Ambafladeur  de  l’Em- 
pereur Matthiai , & de  l’Archiduc  Ferdinand  à Madrid  , eftoit  un  très  di- 
gne Miniftre.  Au  mcfme  temps  que  Ferdinand  (vit  appcllé  à la  Couronne 
de;,Bohcme,K<vr»»fc«/f<rajuftahcurcufcment  le  diffetendmue  la  République 
dc  Venife  avoit  avec  la  Maifon  d'Auftriche  pour  les  Ufcoqucs.  Ce  trai- 
té n’eut  point  de  lieu  » ainfi  que  j’ay  remarqué  ailleurs  , Sx.  particuliè- 
rement en  la  Seélion  15-  de  ce  livre,  jufqucs  à ce  qu’on  l’cuft  achevé  à 
Paris  , & que  le  Roy  de  France  euft  obligé  les  Vénitiens  à le  ratifier. 
Kevenhuller  a cfcjit  fcs  négociations,  & en  a publié  une  partie  en  Allema- 
gne-, mais  on  en  a fupprimé  l’autre.  Ceux  qui  ont  veu  ce  qui  cft  public 
jugent  ,|ique  c’eftoit  un  des  plus  habiles  négociateurs  que  la  Cour  de 
Vienne  ait  prodeits  & employés,  & qu’on  nc  peut  rien  ajoufter  à la  fi- 
nefle  , qu’on  voit  en  toute  fa  manière  d’agir.  On  y en  parle  encore  avec 
rcfpeét , & on  y a une  très- grande  eftime  pour  fa  mémoire  & pour  fes  ou- 


vrages. 

M.  Colbert  doit  beaucoup  à fon  frere  aifné , qui  fa  mis  dans  les  affaires 
& dans  le  grand  monde  ; mais  il  doit  quelque  chofe  de  plus  à fa  vertu 
& à fon  mérite;  puifqii’il  s’y  cft  maintenu  , & s’y  maintient  encore  par 
fes  fcrviccs , & par  fa  propre  fuffifancc.  Les  diverfes  négociations  qu’il 
a cy-devant  faites  en  Allemagne  , particulièrement  à Clcvcs  & à Aix  la 
Chapelle  , comme  Miniftre  du  Second  Ordre,  luy  ont  donné  dc  la  ré- 
putation , & entrée  aux  Ambaflades.  En  celle  d'Angleterre  il  s'eft  fur- 

Caffé  luy-mcfmc  , & a cfté  l’admiration  dc  cette  Cour  là , qui  n’en  a pas 
eaucoup  pour  les  eftrangcrs.  Ceux  qui  fçavcnt  ce  qui  s’cîf  négocié  en- 
tre les  deux  Cours  depuis  la  Triple  alliance  , & particulièrement  depuis 
la  rupture  dc  l’an  i 6 7 2.  & le  traité  dc  Londres  de*i6  7 4.  ne  peuvent 
pas  ignorer  , qu’il  a eu  des  affaires  dc  la  dernière  importance  à négo- 
cier. Il  s’y  cft  conduit  en  forte  que  le  Roy  fon  Maiftre  a jugé  » qu'il  nc 
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pouvoit  pas  faire  un  meilleur  choix  que  de  ce  Minière , pour  le  faire 
travailler  avec  le  Matefchal  Dejhudes  & le  Comte  d'yîvaux  à la  paix  gene- 
rale : & il  y a apparence  qu’il  ne  partira  point  de  Nimeguc  i qu'il  n'ait 
aidé  à donner  la  dernietc  perfection  à un  ouvrage  > qui  doit  faire  le  repos 
delaChrcitienté. 

Si  je  ne  dois  pas  parler  fans  fcrupuledes  AmbalTadeurs  t qui  font  en- 
core en  vie  & dans  l’cmploy  , j’en  dois  avoir  beaucoup  . en  faifant  l’éJo- 
gede  Conrad  van  . Bourgucmaiitrc  de  la  ville  d'Amlterdam  î tant 

fiarce  que  je  ne  fuis  pas  tout- à-faitdéfintercflciaue  parce  que  parmy  tous 
es  Ambafladeurs  dont  je  fais  icy  un  petit  Catalogue  > il  tfy  en  a ptefquc 
point  qui  ait  efté  (i  fouvcnti  & li  continuellement  employé  en  des  négo- 
ciations eltrangeres.  Les  Cours  de  Coppenhague  & de  Stocolm  l'ont 
veu,  pendant  la  ruineufe  guerre  , que  les  Provinces  Unies  eurent  avec 
Olivier  Comwel . jufques  en  l'an  i6s4-  Ce  fut  luy  principalement  > qui 
avec  M.  Trtvor  , Miniure d’Angleterre,  fit  en  l’an  1668.  arrefter  à Saint 
Germain  en  Laye  les  articles  > dont  on  fit  enfuite  le  traité  d'Aix  la  Cha- 
pelle. Dés  l'an  1654.  ilavoit  efté  envoyé  à Breme  » pour  l’ajuftement  du 
different , que  cette  Villa  avoit  avec  la  Couronne  de  Suede.  lia  depuii 
négocié  avec  le  Comte  de  Monurej  à Bruxelles»  & il  eft  depuis  quelques 
années  en  Angleterre.  11  a une  très-grande  vivacité  d’efprit  ; une  faci- 
lité de  s'exprimer  inimitable  > & un  fonds  de  raifons  » dont  fes  difeours 
font  remplis  » qui  ne  tarit  jamais.  Il  a beaucoup  d’eftude  » de  un  grand 
penchant  vers  la  Philifophie  , tant  en  fes  fentiments  qu'en  fes  moeurs  ; 
dont  je  conclus  qu’on  le  peut  mettre  non  feulement  au  nombre  des  il- 
luftres  AmbalTadeuis  ; mais  auftl  au  rang  des  fçavans  hommes  de  noftre 
temps. 

Je  ne  fatisfetois  point  au  Public»  ny  à moy-mefmc  > fi  je  ne  donnois 
Quelques  lignes  à M,  Honoré  Conmn , & fi  je  ne  difois  un  mot  des  grands  & 
confidcrables  emplois  » que  le  Roy  » fon  Maiftre»  luy  a confi».  Je  ne 
parle  point  de  ceux  qu’il  a eus  dans  le  Royaume  » où  il  a fait  fon  appren- 
tiflage  dans  les  emplois  que  l’on  donne  à ceux  » que  l’on  deftineaux  pre- 
mières charges  de  la  robbe.  Au  Parlement  & au  Confeil.  comme  Mai- 
ftre des  Rcqucftcs  : & dans  les  Provinces  » comme  Intendant  de  la  Jufti- 
cc  & des  Finances.  M.  Cmtrun  y avoit  paffé  lorfqu'aptés  la  conclufion  de 
la  paix  des  Pircnces»  il  fut  député  pour  rcyjer  les  limites  des  nouvelles 
conqueftes  du  cofté  des  Pais- bas.  En  l’an  166  j.  il  lut  envoyé  avec  le  Dhc 
de  f^etniieii  cn  Angleterre  , pour  tafeher  d’obliger  le  Roy  à faire  cefler  les 
hoftilités  » dont  les  \nglois  troubloient  le  repos  des  Provinces  Unies, 
En  l’an  1667.  il  fut  envoyé  avec  a/.  Deflradetiw  Congrès  de  Brcda.com- 
me  Ambadadeur  Extraordinaire  eSr  Plénipotentiaire»  après  avoir  efté  em- 
ployé cn  Alleni.tgnc  pour  l'accommodement  du  different  » qnc  l’Elec- 
teur Pal.tîin  avoit  avec  les  Eiefteurs  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Co- 
logne » &c.  pour  le  droit  de  Wildfang  En  l’an  167  3 il  fut  envoyé  cn  la 
mefmc  qualité  à Cologne  » avec  le  Duc  de  Chanlne  & M.  de  BanBon  ; ôc 
cette  Altcmbléc  ayant  "efté  diflipéci  à caiife»  ou  à l’occafion  de  l’cnlcvc- 
ment  du  Prince  GniU-tume  de  Fnrjiemberg,  le  Roy  fon  Maiftre»  l'a  voulu  cm- 
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ployer  à rAmbaflade  extraordinaire  d’Angleterre.  Son  efprit  & fa  Con- 
duite ont  paru  en  cette  Ambafl'ade»  aufli  bien  qu’en  toutes  les  prcccicti- 
tes  , avec  tant  d’éclat  i qu’on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  un  des  habiles 
AmbalTadeurs de noftre  temps;  Se  que  fes  fcrviccs  ne  fçniroient  eftre  di- 
gnement reconus  1 lion  ne  le  place  dans  un  des  plus  conliderables  polies  de 
ia  Cour  , du  Confeil  ou  du  Parlement. 

La  Maifon  d'Ejîree , une  des  plus  illuftres  de  France  , a produit  des  Hé- 
ros en  grand  nombre , dont  M.  le  Cardinal  de  Laen  cft  > fans  doute  , un 
des  premiers.  Le  Maref<ha'  d Ejh/f  fon  père  . avoir  de  très-grandes  qua- 
lités ; qui  le  firent  confidercr  par  le  Cardinal  de  Richelieu  , comme  un  Sei- 
gneur très  capable  de  fervir  le  Roy  : non  feulement  à la  telle  de  fes  ar- 
mées f mais  auin  dans  les  affaires  & dans  les  négociations  les  plus  épi- 
neufes  : & en  cette  conlideration  il  lu  y fit  donner  les  Ambaffades  de  Ro- 
me, & auprès  des  Cantons  Su ilTcs.  Ceux  qui  l'ont  connu  ,&  qui  fçavent 
de  quel  air  il  a agi  dans  tous  fes  emplois  , demeurent  d’accord  qu’il  ef- 
toit  bien  plus  propre  pour  la  campagne  que  pour  le  cabinet,  il  avoir  du 
cœur , & eftoit  l’nomme  du  monde  le  plus  capable  de  faire  une  adlion 
forte  : mais  quand  il  rencontroit  des  elpritsun  peu  adroits  , il  ncdifpu- 
toit  pas  le  terrain  avec  le  mcfme  avantage,  que  là  où  il  falloir  agir  avec 
vigueur  & avec  courage.  Il  elloit  né  Capitaine  , & dans  cette  humeur  il 
vouloir  commander,  & ne  pouvoir  fouffrir  qu’en  des  conférences,  où 
il  falloir  négocier  avec  fes  égaux  , ou  avec  fes  fupcricurs  , on  ne  le  trai- 
taft  point  avec  le  refpeél  , qu’il  vouloir  qu’on  eufl  pour  luy  par  tour. 
Le  Cardinal  ne  s’en  appcrçeuc  que  trop  tard  ; après  que  le  Marefchal  fc 
fut  brouillé  avec  les  neveux  du  Pape  , fans  efperancc  de  retour.  Ils  fi- 
rent mettre  la  telle  de  l’Efcuycr  de  l’AmbalTadeur  de  France , parmi  cel- 
les de  plufieurs  autres  bandits  & fcelcrats  ; de  forte  qu’il  n’y  avoir  que 
trop  dequoi  flaire  une  affaire  avec  la  Cour  de  Rome.  Après  plufieurs  em- 
portements , il  refufa  d’aller  rendre  compte  de  fes  allions  à la  Cour.  Les 
Seigneurs  qui  font  de  cette  humeur  , & qui  entreprennent  de  protéger 
leurs  domclirqucs  , quelque  atroces  que  foyent  leurs  crimes  , ne  font 
point  propres  du  tout  pour  le  Minillere  ; parce  que  l’Ambaffadeur  doit 
toûjours  éviter  les  occalions  , qui  peuvent  faire  des  affaires  à fon  Mai- 
llre.  Il  n’cll  pas  neceffaire  d’allcguer  d’autres  exemples  après  ceux  que 
l'on  trouve  en  ce  traité.  Le  Cardinal  fon  fils  n’en  uferoit  pas  de  cette  ma-i 
niere.  C’ell  un  grand  homme,  un  fage  Prélat , Sc  un  très- habile Minillre 
& Négociateur. 

Ceux  qui  ont  eferit  tout  ce  qui  s’eft  paffe  au  différend  , qui  arma  la’ 
Republique  de  Venife  , & quelques  autres  Potentats  d'Italie  contre  les 
Barbenifs , il  y a environ  quarante  ans  , ne  peuvent  pas  alTcs  admirer  l’a^ 
dreffe  & la  prudence  du  Comte  Fer4i»a>id  Scom , qui  ncgocioit  les  iuterells 
du  Duc  de  Parme  auprès  du  Scnat.  Je  ne  trouve  point  qu'il  fc  foit  meflé  d'au-  > 
très  affaires  publiques  5 mais  il  faut  avoüer  qu’il  fit  en  celle-cy , qui  elloit 
des  plus  intriguées  , & où  il  avoir  à combattre  l’obllmation  naturelle  > 

& prcfquc  invincible  d’une  République,  qui  ne  vouloir  point  oüir  par- 
ler de  rompre  avec  le  Pape  , au  de-là  de  tout  ce  qu’on  pouvoir  atten- 
dre 
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dre  de  la  prudence  confomméedu  plus  habile  Minière.  Ceux  qui  vou- 
dront prendre  la  peine  de  lire  avec  application , tout  ce  qui  s'eft  paiïc  en  ' 
cette  négociation!  & particulièrement  à Venife.dcincurcront  d’accord  » 

3ue  je  ne  loue  pas  afles  un  homme  qui  réulTit  (i  bien  dans  un  meilicr  > 
ont  il  n’a  voit  jamais  fait  profdlion.  Cela  n'cll  pas  fort  extraordinaire  en 
Italie. 

Le  Marquis  de  Fontenaj  - Afarueil  avoit  fi  bien  fatisfait  le  Roy  & le  Pre- 
mier Miniftre  , en  fa  première  Ambaffade  de  Romc!  que  le  Cardinal  AFa- 
s,ari» , qui  faifoit  fes  affaires  de  celles  que  le  Roy  faifoit  négocier  avec 
Je  Pape  > pendant  les  derniers  mouvements  du  Royaume  de  Naples  . s’en 
voulut  fervit  encore  en  cette  conjonfturc  i comme  d un  Miniftre  fort 
capable  de  gouverner  l’cfptit  du  Pape  Innocent  X.  Le  Marquis  s'y  appli- 
qua avec  zèle  & affedfion  ; mais  il  y avoit  une  haine  domeftique  « ir- 
reconciliablecntrele  Pape  & le  Cardinal  : & avec  ceJa  les  inclinations  d‘ In- 
nocent eftoient  fort  Efpagnolcs  :dc  forte  que  le  Duc  de  Gmfe . dont  la  con- 
duite eftoit  aflës  irrégulière  i venant  à la  traverfe  » il  fut  impoflible  à M. 
de  Fontenay  dc  ricn  faite  à l’avantage  delà  France.  L’AmbalTadeur  avoit 
ordre  de  s’oppofer  aux  delTeins  du  Duc  ! qui  n’eftoient  pas  agréables  à 
la  Cour  ! & c'eft  i quoi  il  n'eut  point  dc  peine  à réuftir  , parce  qu’il  ef- 
toit  impolfiblc  que  le  Duc  -,  qui  n’avoit  ny  troupes  » ny  argent»  ny  mu- 
nitions * chaflaft  les  Efpagnols  dc  Naples  » pendant  que  le  peuple  perfe- 
cutoitavec  fureur  la  Noblcffc&  les  Barons»  qui  eftoient  ceux  qui  y pou- 
voient  contribuer  le  plus.  AI.  de  Fontenay , qui  eftoit  un  fort  habile  Mini- 
ftre I ne  fatislit  point  pourtant  le  Cardinal  Marcarin  en  cette  dernière 
Ambaftadc  » quoi  que  ce  fuft  la  dureté  du  Pape  » qui  rendit  l’induftrie 
& l’application  dc  l’Ambaffadcur  inutiles.  Ncantmoins  encore  qu’il  ne 
perdift  pas  en  cet  employ  la  réputation  que  le  premier  lui  avoit  donnée  » 
& qu’il  avoit  remportée  de  rAnglctetrc,  où  il  avoit  aufli  cfté  Ambaf- 
fadeur;  il  perdit  ncantmoins  les  fruits  dc  fes  travaux»  & avec  eux  l’a- 
mitié du  Premier  Miniftre  . qui  ne  l’employa  plus  depuis  ce  temps-Ià. 

François  à' Aarfens , Scigncur  dc  Somclfdick , dc  Spyek  » &c.  eftoit  un  des 
plus  Grands  Miniftres  » que  les  Provinces  Unies  ayent  eus  pour  la  né- 
gociation. Son  pcrc  . qui  eftoit  un  habile  homme»  eftoit  dans  un  pof- 
tc . où  il  lui  eftoit  facile  dc  faire  donner  dc  l’employ  à fon  fils,  "jean  d’Ol- 
denbantevelt  . dont  je  parlerai  tantoft  » qui  avoit  alors  la  principale  dire- 
élion  des affairesde  Hollande»  & déroutes  les  Provinces  Unies»  le  fit  cn^ 
voycr  en  France  en  qualité  d’Agcnt.  Ce  fut  là  où  il  apprit  à négocier 
avec  CCS  Grands  Maiftres  , Henry  . rtlleroy  , Rofny  , S'Ilery.Jeanmn  , &C.  & 
il  Y réiiflit  enfotte»  qu’ils  approuvèrent  fa  conduite.  Il  eut  enfuite  Icca- 
raacrc  d’AmbafTadeur,&  fut  le  premier  qui  fut  confideré  en  cette  qualité 
dans  cette  Cour- là, & du  temps  du  quel  le  Roy //.«'t  IV.  déclara  que  l’Am- 
baftadeur  des  Provinces  Unies  ptendroit  rang  immédiatement  après  ce- 
lui dc  Venife.  Il  fut  après  cela  employé  auprès  de  cette  République  Sc 
auprès  de  plufieurs  Princes  d’Allemagne  & d’italic.à  l’occp  (ion  des  mou- 
vements dc  Bohême.  Il  a outre  cela  fait  plulicurs  Ambaftades  extraor- 
dinaires en  France  Sc  en  Angleterre  >dont  il  a fait  des  recueils  fort  exaâs 
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& très- judicieux.  Je  les  ay  veus,  & y ay  remarqué , que  toutes  les  inftruc- 
tions  que  l'Eftat  luj  a données  > & toutes  les  lettres  de  creance  qu’il  a 
emportées  en  fes  defnieres  Ambaffades  » font  toutes  de  fa  façon  ••  telle- 
ment qu’il  faut  croire  t^'il  cAoit  l'homme  de  tout  le  Pais , q^ui  feeuft 
le  mieux  non  feulement  négocier*  mais  auBi  indruire  l'Ambauadeur  de 
ce  qu’il  devoir  négocier.  Et  de  fait  il  a fait  honneur  à l'Eftat  en  toutes 
f^cs  Ambaftades  > aufti-bicn  qu'au  caractère  dont  fes  Souverains  l'ont  re- 
vcftu  , quoi  que  lui  ny  fa  Pofterité  ne  doivent  point  regretter  le  temps  > 
qu’il  a employé  au  fervice  de  fa  Patrie. 

Je  ne  fçais  li  le  Comte  de  Fuenfaldagne  a fetvi  en  d’autres  Ambaftades  qu’en 
celle  de  France  : mais  de  la  façon  qu’il  s’eft  gouverné  en  celle-cy  » il  faut 
croire  qu’une  feule  Ambaflfade  fufnt  «pour  donner  une  haute  réputation 
à l’Ambaftadeur.  II  avoir  donné  des  preuves  de  fon  habileté  > pendant 
qu’il  a voit  eu  la  principale  dircétion  des  affaires  des  Pais  bas  fous  l’Ar- 
imiduc  Léopold . & enfuite  au  Gouvernement  de  Milan.  Comme  il  fçavoit 
le  mauvais eftat  de  ces  Provinces-là*  il  fut  le  premier  qui  détrompa  Dont 
Louis  de  Haro  des  vaines  cfpcranccs  * dont  le  Confeil  d’Efpagnc  eftoit  pré- 
venu * de  les  pouvoir  fauver  des  armes  de  France  : Sc  ce  fut  luy  qui 
Juy  confeilla  de  faire  la  paix  à quelque  prix  que  ce  fuft.  Ce  fut  dans 
cette  intention  qu'il  commença  , cftant  encore  à Bruxelles  *à  entretenir 
corrcfpondance  avec  le  Cardinal  Mdz,<irin  , & qu’il  s’oppofoit  à tout  ce 

Ïucle  Prince  de  Condé  vouloit  entreprendre  pour  irriter  encore  la  France. 

ftant  Gouverneur  de  Milan , il  continua  cette  corrcfpondance  : de  fier- 
té qu'eftant  celuy  qui  avoir  donné  les  premières  difpolltions  à la  paix  * 
on  jugea  après  celle  des  Pirenées  * qu’il  feroit  aufti  le  plus  propre  à con- 
ferver  un  fruit  qu’il  avoir  planté  & cultivé;  c’eft  pourquoy  on  l’envoya 
Ambaftadeur  Extraordinaire  à Paris.  Il  s'eftoit  li  dignement  acquitté 
des  grands  emplois  qu’on  luy  avoit  confiés  * qu’il  n’eut  point  de  peine 
à réüftlr  en  celui  cy*  où  il  jint  une  condite  fi  fage  & li  égale*  qu’il  fut 
bien  autant  aimé  à'ia  Cour  de  France  * qu'il  eftoit  cftime  en  celle  d’Ef- 
pagnc. J’en  pourrois  dire  des  particularités  fottconûdcrabics,  s’il  m'ef- 
Toit  permis  de  faire  la  moindre  digreftion  , dans  une  Seélion  où  j’ay  à 
parler  de  tant  de  grands  Perfonnages.  J’ay  dit  ailleurs  comment  il  for- 
tit  de  la  Cour  de  France;  comment  en  arrivant  aux  Pais-bas  il  mou^ 
tut  en  la  première  Place*  de  le  premier  jour  de  fon  Gouvernement. 

Je  ne  parleray  de  Oafpar  de  Bracamome  , Comte  de  Pegmrtinda  , quc  parCC 
OU  il  eftoit  le  Chef  de  r Ambaftadc  folcmnclle  , qui  eftoit  de  la  part  du 
Roy  d’Efpagnc  à Munfter.  11  ne  faifoit  alors  que  d’entrer  dans  les  af- 
faires , <5t  n’avoit  pas  rcxpcrknccncccirairc  > pour  fortir  avec  fuccés d’u- 
ne négociation  de  cette  force.  Il  n'avoit  veu  que  la  Cour  d’Efpagnc i 
de  forte  que  n’ayant  pas  eu  le  loiûr  de  fc  défaire  des  mauvaifes  habitu- 
des * qui  font  comme  naturelles  à ceux  qui  n’ont  pas  cfté  dépaifés  * de 
quelque  Nation  qu’il  foyent  * il  eftoit  orgueilleux  & opiniaftre  ; & tel- 
lement préoccupé  de  fes  propres  fentiments  * qu’il  eftoit  impoflibic  de 
l’en  guérir.  11  eftoit  perfuadé  que  l’Empereur  n'oferoit  traiter  fans  l’Ef- 
pagne  : que  la  France  eftoit  menacée  d’une  lévolution  infaillible  * & qu’en 
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Concluant  un  traite  particulier  avec  les  Provinces  Unies  » on  nedevoit 
point  craindre  , que  les  armées?de  France  fiflent  de  plus  grands  progrès 
en  Flandres  : & fur  ces  préjugés  i il  rejettoit  toutes  les  propolitions  > qui 
pouvoicRt  avancer  l'accommodement  entre  les  deux  Couronnes.  Il  n'a 
pas  acquis  à Munfter  la  réputation  d’un  habile  Négociateur , parce  qu’ef- 
tant  emporte  & oblfiué  > comme  je  viens  de  dite  , , il  ne  prenoit  confcil 
de  petfonne  » ny  autre party  que  celuy  de  la  grandeur  du  Roy  fon  Mai- 
I lire,  qui  luyclt  obligé  de  toutes  les  pertes,  qu’il  a faites  aux  Pais- bas, 

depuis  ce  temps-Ià  ; c’eft  à-dire  depuis  la  rupture  de  la  négociation  de 
Munfter.  Il  a efté  depuis  employé  dans  le  Confeil  d’Efpagnc  , où  il  a fort 
bien  rempiy  fon  pofte,&oùil  a fait  voir  qu’il  ne  luyfaloit  qu'un  peud’cxi 
pcricnce,pour  le  rendre  capable  dans  les  affaires. 

G»fpar  Coifnetde  la  TuiUerie  , avoit  des  parties  , tant  naturelles  qu’acqui- 
fes  , qui  le  faifoient  confiderer  comme  un  des  plus  habiles  hommes  de 
France.  Il  avoit  une  mine  qui  relevoit  fon  caraftcrc  : & avec  cela  il  cf- 
toit  civil , inftnuant , raifonnable , modéré , de  bonne  compagnie , puif- 
fant  en  fon  taifonnement , éloquent  au  de-là  de  l'ordinaire  , ferme  & 
folide.  Eftant  AmbafTadeurà  Venife,  il  y travailla  heureufement  à l’ac- 
commodement des  differents , que  la  République  avoit  avec  le  Pape  pour 
lairs  frontières  communes , du  Ferrarois  , vers  l’embouchure  du  Pô.  Il 
eftoit  Ambaffadeur  en  Hollande  en  l’an  1645.  lcrfquc  le  Roy  fon  Mai- 
ftre  , le  fit  partir  pour  aller  faire  le  Médiateur  entre  les  Puiffances  du 
Nord.  IJ  y réiiffit  fi  bien  , qu’elles  demeurèrent  toutes  deux  fort  f^atis- 
faites  de  fes  bons  offices.  LaE.eine  de  Suède  le  fut,  parce  que  la  paix 
qui  fut  faite  à Bremfebro,  donnoit  aux  Suédois  le  moyen  de  pourfui- 
vre  leurs  deffeins  en  Allemagne  , & d’y  féconder  ceux  de  France  : & bien 
j que  le  Roy  de  Dannc^arc  n’y  trouvaft  pas  fon  compte,  il  fut  bien  aife 

l pourtant  ae  pouvoir  conferver  une  bonne  partie  de  fes  Eftats , pendant 

' qu’il  couroitrifquedeles  perdre  tous.  Il  alla  après  cela  à Stocolm,  où  il 

fervit  parfaitement  bien  le  Roy  fon  Maiftre  : comme  il  fit  encore  à fon 
retour  en  Hollande.  Il  y demeura  jufques  à ce  que  les  Provinces  Unies 
ayant  conclu  un  traité  particulier  avec  l’Efpagne  , & fait  une  efpece  de 
divorce  avec  la  France,  il  fc  retira  en  16  48.  à Paris,  où  on  le  deftinoit  à 
de  plus  grands  emplois,  fans  les  troubles  du  Roiaume,  pendant  Icfqucls 
il  mouiut. 

Je  voudrois  bien  n’avoir  pas  tant  de  fujet  de  parler  de  GoJefroj  Comte 
Dtftrades,  Marefchal  de  France  & Chevalier  des  Ordres  du  Roy  &c.  Je  ne 
le  confidcrcray  point  icy  comme  un  Officier  de  la  Couronne  , qui  s’eft 
élevé  à cette  dignité  par  fon  propre  mérite  , & par  fes  fervices , fans  que 
la  faveur , qui  fcmble  eftrc  infeparable  de  la  fortune  de  la  Cour,  y ait  eu 
la  moindre  part.  Le  Roy  Trés-chr«ftien , qui  eft  très- jufte  en  toutes  fes 
aâions  , a fait  une  Juftice  extraordinaire  , quatnl  il  a honnoré  de  cette 
éminente  dignité  Mr.  Dtflrades , dans  un  âge  fi  avancé  , qu’il  ne  pouvoit 
p.is  différer  de  lui  donner  une  fi  illuftre  marque  de  fon  eftime.  Mais  cela 
n’cft  pas  démon  fujet.  J’en  parle  icy  comme  d’un  habile  Miniftrc , & non 
comme  d’un  Chef  d’armée.  Il  ne  fc  fut  pas  fitoft  jette  dans  cette  profef- 
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lion*  qu’il  fut  mis  dans  la  nc2,ociation  par  le  plus  grand  de  tous  les  Hom-s 
'mes*  qui  ayent  jamaiscu  ladircction  des  affaires  d'un  Grand  Eftat  : & il 
répondit  d’abord  li  bien  à ce  que  le  Cardinal  de  Rtcheheu  s’eftoit  promis  de 
fon  habileté  . qu’on  peut  dite  que  depuis  ce  tcraps-là , il  partageoit  avec 
les  Ambafladeurs  la  confidence  des  affaires*  qui /c  font  négociées  en 
Hollande.  Le  Cardinal  & les  Miniftres  qui  lui  ont  fuccedé  * n'ont 

pû  le  palier  de  ce  Négociateur  de  robbe-  courte  dans  les  con  jonfturcs  les 
plus  difli-iks.  lleft  impofliblc  de  s’en  imaginer  de  plus  embaralîantcs, 
que  celles  qui  faifoienr  (es  occupations  ordinaires  * pendant  les  negocia- 
tjcns  de  Munficr  & d’Ol'nabrug  : & fur  tout  dans  la  précipitation  avec 
laquelle  les  Hollandoiscouroientà  la  paix  * durant  la  maladie  & les  infir- 
mités d»  Prince  d OrMKge.  L’hifloirc  du  temps  dit  les  particularités  des  in- 
trigues de  toute  la  négociation  , & marque  la  part  que  Mr.  Deflrades  y 
eut  ; c'eil  pourquoi  je  n’en  parletay  point  * non  plus  que  de  ce  qui  s’efl: 

fialTé,  & négocié  par  fon  moyen  en  Italie*  pendant  quil  ycommandoic 
'armée  de  i rance  * fous  le  nom  du  Duc  de  Modene.  Mais  peut-on  fans 
admiration  repaffer  la  mémoire  fur  l’adrclfc  qu'il  a eue  * d’acquérir  à la 
France  la  ville  de  Dunquerque  i Non  cette  bicoque  qui  a cfté  prife  & rc- 
prife  pluüeurs  fois  devant  la  paix  des  Pirenées  > mais  cette  place  que 
Cromwel  avoit  fait  fortifier  avec  une  dépenfe  prodigieufe  * & qui  devojc 
fervir  de  porte*  par  laquelle  les  Anglois  pourroient  entier  en  France 
quand  ils  voudroient.  Je  n'aurois  jamais  uit  * fi  j’entrois  dans  le  détail 
de  tout  ce  qui  s’eft  fait  en  Hollande , pendant  les  lix  années  de  fon  Ambaf- 
fade  Extraordinaire.  Il  fufiit  de  dire  > que  fon  Roy  en  a cfté  tellement  fatif- 
fait  * qu’il  n’a  pas  feulement  reconnu  fes  fervices  en  toutes  les  occalions  î 
mais  il  aaufii  voulu  Icmcttrcà  la  teftede  l’illuftre  Ambaffade  , qui  devoir 
rendre  la  paix  aux  Provinces  Unies.  Et  comme  en^cla  fa  Majdtéa  confi- 
deré  Mr.  Deflrades  * comme  la  perfonne  de  fon  Roiaume  la  plus  capable  de 
faire  réuflir  fes  intentions  * pour  la  gloire  de  fon  règne  & pour  le  repos 
de  la  Chreftienté  : aulfi  ne  faut-il  point  douter  * que  ce  Miniftre  ne  cou- 
ronne tant  de  belles  aéUons  de  fon  illuftre  vie*  par  la  plus  gloricufedc 
toutes  * en  ne  partant  point  de  Nimmeguc  * qu’il  n'y  ait  conclu  la  paix 
generale. 

Le  Alarqui!  de  Gruna  & de  Final , pcredecclui  qui  pendant  ces  dernières 
guerres  , eftoit  un  de  ceux  qui  y ont  acquis  le  plus  de  réputation  dans  le 
party , foit  pour  les  armes  ou  pour  les  négociations  * ne  s’eft  pas  moins 
fait  confidercr  dans  le  Confeil  de  Vienne*  que  dans  les  armées  , où  il  a eu 
les  principaux  emplois  après  les  premières.  Mais  dans  l’Ambaflade  qu’il 
fit  à Madrid  en  l’an  i64i.  qui  eft  lafeiile*fi  je  ne  me  trompe*  ou  il  aie 
cfté  employé  * il  fit  un  coup  du  plus  habile  homme  * qui  fc  mélaft  jamais 
de  négocier.  Philippe  IV.  Roy  d’Efpagne  a^oit  abandonné  toute  la  con- 
duite de  fes  affaires  au  Comte  Duc  dOhvar/i  j mais  foit  que  fa  capacité» 
ou  que  fon  génie  cedaft  à celui  du  Cardinal  de  Richelieu,  rien  ne  luiréuf- 
liflbit  : au  contraire  pluficurs  Provinces  fe  révoltèrent  * & des  Roiaumes 
entiers  fc  détachèrent  de  la  Couronne  de  Caftillc.  Les  Pais  bas  eftoient 
fur  le  point  de  fe  perdre  : 2c  le  mal  fc  communiquant  à l’Allemagne*  le 
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'Marijuis  de  Cruna  , confiderant  l’intcrcft  commun  de  la  Maifon»  entreprit 
de  reprefenter  au  Roy  d’Efpagnc  le  pitoyable  cftat  de  fes  affaires  5 & prit 
pour  cela  des  mefurcs  (i  juilcs  avec  la  Reine  , qui  eftoit  fort  entendue» 
qu’ils  firent  éloigner  le  Comte.  Ce  fut  un  coup  Hardy  & adroit  d'un  Mi- 
niftre  > qui  en  fçavoit  bien  d’autres  < & qui  rendit  en  cela  un  très  fignalé 
fcrvice  à l’Empereur , & à toute  la  Maifon  d’Auftrichc. 

La  Rtpubhquedc  Venife  pourroit  feule  fournir  dequoy  faire  un  gros 
volume  d’illufi res  AmbaiTadeurs.  Tellement  que  bien  que  je  ne  nomme 
que  peu  de  Vénitiens  , ce  n'ell  pas  mon  intention  de  faire  tort  à ceux  > 
qui  nefe  prefentent  pas  à ma  mémoire  ; mais  je  ferois  préjudice  à ceux 
qui  font  une  fi  confidetable  partie  de  1 hifioiremoderne  , fi  je  ne  leur  fai- 
fois  trouver  place  dans  ce  Catalogue.  De  ce  nombre  eft  CHillanme  Soram^o , 
qui  fit  en  l'an  1612.  le  traité  de  Vienne  pour  l'affaire  des  Vfcacjtiei,  En  l'an 
1618.  il  fit  à Rome  un  traité  avec  le  Cardinal  Borgin , touchant  la  refiitu- 
tion  de  quelques  navires  dépredés  parles  gens  du  Duc  à'OJfunt , Viceroy 
de  Naples.  En  l’an  1621.  il  fut  Ambaffadeur  Extraordinaire  à Madrid  % 

Îour  faire  compliment  à Phihppe  IV.  fur  fon  avènement  à la  Couronne. 

.n  l’an  1613.  il  fut  en  la  mefme qualité  à Rome»  àl’occalionde  l'exalta- 
tion d'Vrbain  VllI.  En  l’an  1629.  il  fut  envoyé  Ambafladeur  Extraordi- 
naire en  France,  à caufe  de  la  guerre  de  Savoye  5 parce  que  le  Duc  s’op- 
pofoit  au  paffage  de  l’armée  de  France.  En  l’an  1630.  le  Cardinal  de 
Rtchelien  le  pria  de  faire  un  voyage  à Turin  . & enfuite  à Cafal  » pour  le 
reglement  de  la  garnifon  de  cette  place,  avec  les  Efpagnols  . où  il  réuflit 
au  contentement  des  deux  Couronnes:*  en  l’an  1655,  il  fut  employé 
avec  Nani , pout  régler  les  limites  entte  l'Eftat  de  l'Eglifc  & la  Répu- 
blique. 

Hercules  Baron  de  Charnue/  eftoit  aufïi  du  Choix  du  Cardinal  de  Kichelitsue 
ce  qui  doit  d'abord  donner  une  opinion  trés-avantageufe  de  l'AmbalTa- 
deur.  Mais  celui  dont  je  parle  > n'avoit  pas  befoin  de  ce  préjugé.  Les  né- 
gociations qu’il  a faites  avec  Cuflave  Adotfe , Roy  de  Suede , qui  produi- 
firent  le  traité  de  Bervaldc  le  23.  Janvier  1^31.  * qui  firent  un  fi  grand 
effet  en  Allemagne,  en  font  des  preuves  bien  convaincantes  > quand  il 
n’y  en  auroit  point  d'autres.  C'eft  lui  qui  fit  paffer  les  armes  de  Suède  dans 
l’Empire  , & qui  jetta  les  premiers  fondements  de  l’alliance . qui  a efté  fi 
utile*  fi  glorieufc  aux  deux  Couronnes  > * qui  l’eft  encore  à celle  de 
Suede.  Il  continua  de  négocier  avec  le  mefme  Roy  > * avec  le  Chancelier 
Oxenfliern , jufqu’aprés  la  bataille  de  Lutzen  , qui  le  fit  retirer  en  France. 
Il  avoir  aulTi  négocié  avec  VEhUenr  de  Ba-vUre  à Munie  > mais  avec  peu  de 
fuccés . à caufe  de  la  mau vaife  humeur  de  Samt  Elhenne  parent  du  Pere  pfeph , 
quiefiant  laloux  de  voir  en  cette  Cour-là  un  plus  habile  homme  que  lui. 
traverfoit  toutes  fes  négociations,  au  grand  préjudice  des  affaires  du  Roy 
leur  Maiffre.  Ce  fut  CWwdc/.  qui  figna  le  1/.  jour  d’Avril  1654.  le  traite 
de  la  Haye  . après  lequel  il  fut  jugé  à propos  de  faire  celui  du  8.  de  Jam 
vicr  de  l'année  fuivantc.  où  il  intervint  comme  un  des  Commiflàircs  du 
Roy  Par  le  traite  de  1634.  le  Roy  promit  de  faire  lever  & d entretenir 
au  fer  vice  des  bflats,  un  Régiment  d’infantetie  & une  Compagnie  de 
H. Partie.  li  Cava- 
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Cavalerie  1 dont  le  commandement  fut  donne  à Charnac/ , qui  méfiant  11 
la  profeflion  de  Colonel  avec  la  fonftion  d' AmbalTadeur , voulut  fe  trou- 
ver au  dernier  Siégé  de  Breda , ou  il  fut  tué  dans  la  tranchée. 

Hierâme  Bevermtig  cft  fans  doutc  un  des  Premiers  hommes  des  Provinces 
Unies  pour  la  négociation.  La  ville  de  Goude»  qui  d’ailleurs  ne  manque 
pas  de  Grands  fujets  » l'a  député  plus  d'une  fois  aux  Aflcmblées  des  Eftats 
de  la  Province  de  Hollande  > & aux  Colleges  de  la  Généralité  : & il  a tou- 
jours parfaitement  bien  répondu  à ce  qu'on  pouvoir  fe  promettre  de  fon 
habileté.  Ce  fut  lui  qui  en  l’an  KÎ54.  ht  avec  Olivier  Cromviel  le  traité  qui 
donnai.!  paix  aux  Provinces  Unies  ; mais  qui  faillit  à les  jetter  dans  une 
guerre  civile?  à caufe  des  intereftsdu  Prince  d’Orange?  qui  félon  l'avis  de 
quelques-uns  » n’y  avoient  pas  cfté  bien  ménagés.  La  Hollande  en  fou 
particulier  fut  tellement  fatisfaite  du  fcrvice  qu'il  lui  rendit  en  cette  ren- 
contre , qu’elle  lui  fit  donner  la  chaigedu  Treforier  General  > c’eft-i-dire» 
de  Premier  Miniftre  des  Provinces  Unies.  Il  n’y  a point  d’affaire  G diffi- 
cile qu’il  ncdénieflc  lorfqu’il  s'y  veut  appliquer.  Si  on  en  veut  des  preu- 
ves > il  ne  faut  que  voir  le  traité  qu'il  fit  conclurre  à Cleves , avec  l’Evef- 
que  de  .Munftcr  en  l’an  1666.  & il  n’a  pas  moins  heureufement  négocié 
à Madrid,  touchant  les  importants  interefts  des  Provinces  de  Flandres. 
S'il  n’a  pas  rcuffi  à Cologne,  il  s’en  faut  prendre  à la  mauvaife  difpolition 
des  efprits . & à la  méchante  conjonéture  des  affaires  . pluftoft  qu’à  fa 
manière  d’agir , qui  s’eft  toüjours  fouftenue  avec  la  mefme  force.  Auffi 
lui  a-t’on  confié  toute  la  négociation  qui  s’eft  faite  à Nimegue.  & c’eft 
lui  que  les  Eftats  ont  choifi . pour  l’aller  achever  avec  le  Roy  T rés-chref- 
tien  auprès  de  Gand.  Il  fe  trouve  rebuté  des  emplois  > de  forte  qu  au  lieu 
que  les  autres  les  cherchent . il  les  fuit  ; aimant  mieux  fe  poffeder  dans  fa 
folitudechampcftre.quede  nourrir  le  chagrinqueles  affaires  luidonnent. 
& qui  bien  fouvent  ne  lui  cft  pas  moins  incommode  qu’à  ceux  qui  ont  à 
négocier  avec  lui.  Pour  faire  le  caraélcrc  de  Bevtrmng  il  faudroit  une  au- 
tre plume  que  la  mienne . parce  qu’à  en  bien  examiner  toutes  les  parties . 
il  fe  trouvera,  que  fans  une  petite  inégalité  qui  fe- rencontre  dans  fon  hu- 
meur. il  n’y  a rien  qui  ne  foit  achevé. 

Jean  Baron  de  cbent , Scigncut  d'Oftcrwede.  Deputé  delà  part  de  la  Pro- 
vince de  Gucidreà  rAlfcmblécdcs  Eftats  Generaux . depuis  prés  ou  plus 
de  quarante  ans.  a cfté  employé  dés  l’an  1651.  à l’accommodement  des 
differents  qui  avoient  broiiillé  l'Eledenr  de  Brandebourg  avec  le  Duc  do  Nen- 
bonrf.  En  l'an  i66o.  il  fut  envoyé  avec  Conrad  van  Beuninguru  , dont  j’ay 
parlé  cy  dclfus  ; & avcc^w/lf  «ir //«i-rrr , prefentement  Secrétaire  des  Eftats 
de  Zcclande , pour  aller  faire  civilité  au  Roy  Trés-chrcfticn  fur  la  pane 
des  Pircnées.oc  fur  fon  mariage.  Ces  AmbaUadeurs  avoient  auffi  ordre 
dcrenouvcllcr  l’alliance  entre  cette  Couronne-là  & les  Provinces  Unies, 
qui  fe  trouvoit  bien  fort  altérée  depuis  la  paix  de  Munftcr.  Elle  ne  fut 
conclue  qu’en  l’an  ten.  tellement  que  Mr.  de  cbent  eut  le  loifir  d’y  faire 
connoiftre  fon  talent.  C’eft  un  Gentilhomme  très  bien  fait  de  fa  perfonne, 
& qui  poffede  parfaitement  la  Langue  Françoife  : & comme  c’eftoit  à lui , 
comme  au  Chef  de  l’AmbafTade . à faite  toutes  les  harangues  & tous  les 
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compliments,  il  s'en  acquitroit  li  bien  , que  cette  Cour,  qui  cft  la  plus 

fioHc,  maisaulTi  la  plus  difficile  de  toutes  les  Cours,  ne  fc  nouvoit  pas 
aller  d admirer  la  politeflc  de  cet  effranger.  En  l'an  1672,-  il  fut  député 
avec  quelques  autres  Mcfficurs  de  rAflemblcc  des  Effats  Generaux,  pour 
voir  à quelles  conditions  le  Roy  voudroit  donner  la  paix  aux  Provinces 
■Unies.  Des  quatre  Mmiffres  , dont  cette  Députation  effoit  compofée, 
il  y en  eut  un  qui  fit  le  malade  : un  autre  fut  defavoiié  des  Effats  de  fa 
Province  ; de  forte  qu'eftant  revenu  avec  la  première  refolution , oue  les 
Miniftres  de  France  leur  avoient  donnée  , il  n’y  retourna  point.  Mr.  de 
Croot , qui  y effoit  de  la  part  des  Effats  de  Hollande  , fit  bien  un  fécond 
voyage  à l'armée  de  France  ; mais  voyant  qu’il  feroit  à propos  de  lui  en 
faire  faire  un  troiliéme,  il  s’en  défendit.  Mr.  Je  Ghent,  qui  effoit  cepen- 
dant demeure  à la  Cour  de  France,  en  attendant  le  retour  defes  Collègues, 
fut  contraint  de  la  fuivre  jufques  à Paris.  On  le  fit  obferver , mais  aufli 
fort  bien  traiter  au  voyage  -.  & dés  qu’il  fut  arrivé  à Paris  , on  lui  donna 
la  liberté  de  voir  & de  recevoir  toute  forte  de  Monde , & il  y reccut  plu- 
lîeurs  marques  del'effime  qu’on  faifoit  de  fa  perfonne.  Mr.  le  Dauphm , 
Mr.  U Duc  d Orléans , & tout  cc  qu’il  y avoit  de  Grands  à la  Cour  lui  firent 
chere.  Depuis  fon  retour  il  a repris  fon  poffe  dans  l’Aflcmblée  des  Effats 
Generaux,  & il  eff  prefentement  dans  un  âge,  & il  a acquis  tant  de  gloire, 
qu’il  ne  doit  plus  avoit  d’ambition  pour  les  emplois  eftrangers. 

JeanKnu/t,  Dcputc  dc  la  part  de  la  Province  de  Zeelandeà  l’Aflemblce 
des  Effats  Generaux,  comme  reprefentant  le  Prince  d’Orange  , Premier 
& feul  Noble  dc  cette  Province-là,  a cfté employé  à de  très  importantes 
négociations  : Entre  autres  à celle  qui  fit  faire  la  rupture  en  l’an  1635.  6c 
& à celle  quifit  faircla  paix  fcparécàMunffercn  164S.  Lui  & Pa» furent 
les  principaux  architcûcs  dc  1 un  & dc  l’autre  ouvrage.  C’eftoit  un  cf- 
prit  hardy  & entreprenant , rufé  & infatigable.  Le  Prince  d’Orange  Frédé- 
ric Henry  s’cn  fctvit  cn  des  conjonûurcs  trcs-délicatcs , & avec  furcés  ; 
particulièrement  dans  l’affaire  de  la  Principauté  d’Orange,  dont  le  Gou- 
verneur avoit  traité  avec  une  Puiffancc  cfftangerc.  11  fc  traveffit  cn  mar- 
chand , fit  entrer  des  foldats  dans  la  ville , fit  couper  la  retraite  au  Gou- 
verneur qui  effoit  forty  du  Chafteau,  & l’atraqua  dans  une  maifon  parri- 
culiereoù  il  s’effoit retiré:  & par  ce  moyen  ilfauva  un  Effat  à la  Maifon, 

Î|ui  fans  cela  ne  produiroit  point  dc  Princes.  Cc  fut  en  recompenfe  dc  cc 
érvice  que  le  Prince  lui  donna  la  principale  dircâion  des  affaires  de  Zee- 
lande.  & le  mit  dans  un  poffe,  qui  lui  faifoit  donner  tous  les  fours  dc 
nouvelles  commiflions  dans  l’Effat  & hors  du  pais  , dc  la  plufpart  def- 
quelles  il  eff  fort  heu reufement  forty.  En  l’an  1647.  il  fit  le  traité  pour 
les  intereffs  dc  la  Matfen  d'Orange  avec  les  Plénipotentiaires  d’Efpagnc. 
Comme  fa  naiffancc  effoit  affés  baffe,  il  ne  pou  voit  fe  défaire  dc  certai- 
nes habitudes , que  l’on  contracte  dans  une  mefehante  éducation.  Il  p’a- 
voit  rien  de  Grand  : tout  effoit  fineffe  & artifice  : & il  effoit  tellement 
fordide , & ce  que  les  florentins  appellent  A/</rre,  que  l’on  auroit  pû  fai- 
re des  règles  dc  la  plus  fine  léfinc  fur  celles  dc  fon  Occonomic. 

La  vie  dc  pan  OUenbarnevtlf  a cfté  affés  illuftte , pour  metitet  qu'on  en 
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air  fait  lin  affés  gros  volume.  Je  n’éjiluchcrai  point  le  particulier  de  fes 
actions  > & je  ne  medonneray  pas  la  peine  de  juftitier  fa  mémoire  ; parce 
que  je  ne  Icconfiderc  ici  que  comme  un  Ambaflaacur , qui  en  cette  qua- 
lité a rendu  de  fi  grands  fcrvices  à fa  l’atiie»  qii  on  fe  feroit  biendif  jcnfé 
de  le  faire  mourir  «par  les  ma  ins  d'un  boureau . fur  la  fentence  d’un  grand 
nombre  de  Juges  incompétents  & illégitimes.  En  l’an  i;8f.  n’eftant  en- 
core que  Pcnlionnaire  de  la  villcde  Rotterdam.ii  fut  envoyé  avec  d autres 
Députés  en  Angleterre  , pour  offrir  à la  Reine  Æ/./ièf/fc  la  Souveraineté 
des  Provinces  Unies  > & il  en  obtint  un  confidcrabic  fccours  d'hommes 
& d'argent  ; moyennant  l’engagement  de  quelques  villes  de  Hollande  ôc 
deZcclandc.  En  l’an  i/97  il  fut  envoyé  avec  jujhn  de  Najfj»  .iviKoy  Hmrf 
IV.  pour  tafeher  de  lui  faire  perdre  la  penfée  qu’il  avoitdc  traiter  aveç 
le  Roy  d’Efpagne.  Mais  la  rcfolution  en  eftoit  prife  : le  Roy  s’en  efloic 
expliqué  avec  la  Reine  d'Angleterre,  & la  paix  fe  fit  effcâivement  l’an- 
née fuivanteà  ’Vervins.  En  cette  Ambafladcle  Roy  voulut  entretenir  ce 
Minifire  en  particuliettéc  lui  faire  approuver  les  raifons  qui  l’ogligcoicnc 
à finir  une  guerre  qui  ru'inoit  fon  Roiaume  ; & il  l'alTeura  de  la  confiance 
de  fon  aft'célion  envers  l’Eftatdes  Provinces  Unies  i dont  il  lui  promit  de 
donner  des  marques  par  des  fubfides  confiderabks.  p/fim  de  N ajfau  , & le 
Sieur  Oldenbemevelt , cn  fortant  de  la  Cour  de  France  , paûcrent  en  Angle- 
terre! où  ils  firent  rapport  à la  Reine  de  la  difpofition  > en  laquelle  ils 
avoient  laifTé/Zorri  IV.  3c  ils  cn  tirèrent  une  déclaration  très  - favorable  > 
bien  que  le  Ltrd  Bnrletgh  , qui  efioit  ennemi  de  la  guerre  > approuvait  la 
rcfolution  qu'on  avoit  prife  en  France  de  faire  la  paix  avec  l’Efpagne.  Il 
avoir  efié  fait  Premier  Minifire  de  Hollande  > fous  la  qualitéd’Avocat  de 
la  Province  , dés  l’an  & cn  la  mefme  qualité  il  avoit  le  fecret  de 
toutes  les  AmbafTades  « où  il  fut  employé  depuis  ce  temps- là  : comme  en 
celle  que  les  Efiats  Generaux  envoyèrent  cn  Angleterre  cn  l'an  1598.  pour 
rggler  avec  la  Reine  les  fommes  . à quoi  montoient  les  deniers  dont  elle 
les  avoit  fecourus.  Ce  fut-là  la  troifiéme  AmbalTade  qu’il  avoit  faite  au- 
près delà  Reine  : & encore  qu’il  eufi  plufieurs  collègues»  elle  délira  voir 
Oldenberneveh  dans  une  confcrcncc  particulière  > & l’entretenir  tefie  à telle. 
En  l’an  16  o j.  il  fut  envoyé . avec  le  Prince  Fredenc  H:nrj  de  Najpim  , avec  le 
Seigneur  de  Brederode , & avec  quelques  autres  perfonnes  de  qualité,  pour 
faire  compliment  au  Roy  fur  fon  avenement  à la  Couronne  de  la 
Grande-Bretagne.  En  cette  Ambafladc  le  Sieur  d’OUeiibernevelt  eut  encore 
une  conférence  particulière  avec  le  Roy  > & y jufiifia  fi  bien  les  inten- 
tiousde  resMaifires»&les  raifons  qu’ils  avoient  de  continuer  de  faire  la 
guerre  à l’Efpagne»  que  le  Roy  end^cmeura  fatisfair.  il  avoit  acquis  afles 
de  crédit  dans  fa  Province  » pour  la  faire  confentir  à la  trêve  de  douze 
ans»  contre  le  fentiment  du  PtiaceMottrice  de  Nefau , qui  en  conceut  une 
haine  fi  cruelle  contre  ce  Minifire  » qu’il  ne  fe  donna  point  de  repos  » qu’il 
pe  l’eufi  fait  mourir  de  la  maniéré  que  je  viens  de  dire. 

Après  le  paralellc  que  ynerio  Sin  fait  de  Meflieurs  d’jdvatix  Servien , je 
ne  dois  point  faire  de  difficulté  » ce  me  fcmble  » d’en  faire  un  de  deux  au- 
tres , quf  vivoient  enfcmblc  à Ofnabrug  prcfquc  de  la  meûne  façon  ? qua 
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tcU7  dont  je  viens  de  parler  vivoient  à Muntter  j quoi  qu'avec  bien  moins 
de  fcandale . puifqu'ils  fe  gardèrent  bien  de  faite  imprimer  leurs  querelles. 
C eft  de  han  Ox  Hjhern  & dc  Jean  A ieUr  Salvnts , Ambaffadeurs  Plénipoten- 
tiaires de  Suede  au  Congrès  de  ’vcftphalie»  dont  je  pretens  parler.  Le 
premier  «dont  le  père  cftoit  Chancelier  , & le  grand  direfteur  des  affaires 
dccc  Roiaume,  y apporta,  avec  ce  grand  nom  . l’avantage  d’une  naiflfan. 
ce  illuflre,  & celui  des  avis  & des confeils continuels  d un  pere  . qui  n'a- 
yoit  pas  fon  pareil  pour  la  négociation  , & qui  avoit  une  connoiflance 
intime  des  affaires  d'Allemagne.  L’autre  n’avoit  pas  tant  de  naiffancc  » 
mais  il  eftoit  bien  aufli  fin  dcauffi  artificieux  c[\x’Oxe>iflieri: , & comme  créa- 
ture dc  la  Reine  il  avoit  la  confidence  dc  cette  Princeffe , qui  n'aimoit 

fias  le  Chancelier , & qui  à caufe  dc  lui  ne  vouloir  point  dc  bien  à toute 
aMaifon  : de  forte  que  ces  deux  Minifttes  recevant  quelquefois  des  inf- 
trudions  differentes  , & mcfme  contraires , il  ne  faut  pas  s’eftonner  fi 
dans  la  fuite  de  la  négociation  » on  les  voyoit  fi  fouvent  en  des  fenti- 
ments  differents,  & oppofés.  L<s  Oxenjhem,  tant  le  père  que  le  fils,  n’ai- 
nioient  point  la  France  ny  les  François  : la  Reine  au  contraire  ne  pou- 
voir pas  fouffrir  les  autres  nations  en  ce  temps-là.  C’eft  pourquoi  ï'Am- 
ijjfadeur  Oxetiftiern  inlifloit  toujours  à cc  qu’on  s'accommodaft  avec  l'Em- 
pereur, & àccquclaSucdccherchaftfa  fatisfadion  , mcfme  au  préjudice 
dc  la  France.  SAvim,  qui  fuivoit  l’inclination  & les  ordres  dc  la  Reine, 
ne  vouloit  point  confentir  à cc  qui  auroit  pû  faire  tort  à une  Couronne 
fi  étroitement  alliée, à laquelle  elle  eftoit  obligée  de  tous  les  avantages» 
que  la  Suède  pofledoit  en  Allemagne.  Oxenflitrn  eftoit  brufquc  , & quel- 
quefois opiniaftre.  eftoit  mol  & complaifantj  mais  tellement  ti- 

mide , que  Servien  difoit , qu’il  n’auroit  pas  tant  de  peine  à vaincre  l'obfti- 
nation  de  l’un  qu’à  fixer  l’irrefolution  dc  l’autre.  Servie»  eftoit  de  l’hu- 
meur d’0.vM/?»fr« , & en  parloir  pat  fympathic  ; mais  pour  dire  la  vérité, 
l’humeur  dc  l’un  eftoit  fans  comparaifon  plus  commode  que  celle  dc  l’au- 
tre. Avec  cela  Salvms  eftoit  fort  intereffe  , & non  tout  a fait  incorrup- 
tible : dont  on  ne  pouvoir  pas  foupçonner  0.vf»y?/rri,  , qui  pofTcdoit  déjà 
dc  grands  biens,  & en  attendoit  encore  d’autres î quoique  SAvius  dc  fon 
cofté  n’enmanquaft  point,  & qu’il  ait  fait  une  affés  belle  fortune  pour  un 
homme  de  fa  condition.  La  Reine  lui  continua  fa  faveur  après  la  con- 
clufion  dc  la  paix  dc  veftphalic.  Elle  l’employa  pour  l’execution  du  trai- 
te, & depuis  encore  à l’Afïcmblcc  dc  Lubec  : au  retour  de  laquelle , & la 
veille  d’un  autre  voyage  qu’il  alloit  faire , il  mourut  à Stocolme.  Oxcnflier» 
n’eut  point  d'autre  emploi  : Se  mcfme  la  Reine  ne  fut  point  du  tout  fatif- 
faitc  de  celui  qu’il  avoit  eu  en  Allemagne. 

Jean  Rtchardot , Prcfidcnt  du  Confcil  de  l’Archiduc  Albert , irait  la  confi- 
dence dc  fon  Prince , qui  fe  fervoit  dc  fes  advis  en  toutes  fes  affaires , de 
employoitfa  perfonnedans  les  plus  importantes.  Il  eftoit  chef  de  l’Am- 
bafladc  , que  le  mcfme  Archiduc  envoya  , au  nom  du  Roy  d’Efpagne  , à 
Vervins,  où  fefit  la  paix  entre  les  deux  Couronnes  en  l’an  1,98  Quelques 
années  apres , le  Roy  Philippe  III.  envoya  leConneftable  de  Cajhtle  en  Angle- 
terre, pour  /aire  civilité  au  Roy  Jaepues  fur  fon  avènement  à la  Couronne, 
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& pour  faire  un  traité  d’alliance  avec  lui  Le  ConiitfiMe  , qui  n’eftoit  pas 
un  fort  grand  Négociateur , fubftitua  Rnhardot , & quelques  autres  Mi- 
nftrcs  de  l’Archiduc,  qu'il  fir  paffer  en  Angleterre , ou  ils  préparèrent  tout 
le  'raité  ; en  forte  qu’il  n’y  manquoit  que  la  fignarurc , lorfque  le  Conrufta- 
Hc  arriva  à Londres  ; quoique  ce  ne  fuft  qu’un  iimplc  traite  d’amitié  & 
de  conaiocrcc.  Riclurdm  donna  de  très-grandes  preuves  de  fon  habileté, 
en  la  négociation  qui  fc  fit  à la  Haye  au  commencement  de  ce  Siecle , pour 
la  tiëve  de  douze  ans.  Car  bien  qu'il  ne  fuft  pas  le  Chef  de  l'Anabaflade  » 
pendant  que  le  Marquis  Spinola  y cftoit,  il  ne  laiflh  pas  d’avoir  toute  la 
confidence  & le  fcctct  de  ï ydrchiduc, qui  lui  permit  d'avoir  des  conférences 
particulières  avec  le  Prefident  JeaKm».  Tellement  qu'on  peut  dire  , que 
le  'ort  de  la  négociation  , pour  ce  qui  regardoit  l'intcrcft  du  Roy  d'Elpa- 
gre  & de  l’Archiduc  , fc  fit  entre  ces  deux  Miniftres  II  cftoit  homme 
d’honneur.  & fi  quelquefois  il  entroit  un  peu  d’artifice  dans  quelques- 
unes  de  fes  aéUons  , ce  n’eftoit  pas  fans  faire  quelque  violence  à (bn 
naturel. 

Toute  la  \icduCarditialde  Jiyenfe  porte  tant  de  marques  d’un  mérite  ex- 
traordinaire, qu'on  ne  peut  nier  qu'il  ne  fuft  plus  obligé  à lui  mcfmc.  qu'à 
la  faveur  de  fon  frère,  qui  le  fit  reveftir  delà  pourpreà  la  requifition  duRoy 
H »7 111.  Pendant  la  vie  de  ce  Roy  ; de  particulièrement  après  la  mort  du 
Due  & du  Cardinal  de  Ciiife,  il  fut  employé  auprès  du  Pape,  avec  VEvefyue  du 
Mans&(.\c.  MarefHii  dePifani , pour  tafchcr  de  le  faire  abfoudredc  la  violence 
qui  avoit  eftéfaitcau  Cardinal  : mais  il  n’eut  la  qualité  dcMiniftrc  Public, 
& d’Ambaffadeur  .que  pour  faire  l'accommodement  entre  le  Pape  Paul  V. 
& la  République  de  Venife,comme  Médiateur  de  la  part  du  Roy  Henry  IV. 
On  voit  une  partiedes  particularités  de  fa  négociation  dans  les  lettres  de 
Mr.  de  Frefne  Canaje , qui  font  connoiftrc  quc  c’eftoit  un  Grand  homme  . 
& un  très  adroit  & trés-habilc  Ambafladeur  : fur  tout  en  ce  qu’il  s’y  con- 
Quilit  en  forte,  que  les  Miniftres  d’Efpagnc  n’eurent  point  de  part  du  tout 
au  traité , & qu  il  en  confctva  toute  la  gloire  à la  France.  La  République 
fut  fort  fatisfaitc  de  fa  manière  d’agir,  & en  témoigna  fa  rcconnoiflancc 
par  les  honneurs  exceflifs  , que  le  Sénat  lui  fit  lorfqu’il  alla  à Venife» 
pour  mettre  la  dernière  main  à fon  ouvrage.  A cette  occafion  je  diray 
un  mot  en  paiTant  de  fre/he  Canaje.  Ceux  qui  ont  publié , après  fondccés» 
les  dépefehes  qu’il  a faites  pendant  fon  Ambaftade  de  Venife,  n’ont  pas 
fait  grand  honneur  à fa  mémoire,  il  faut  croire  qu'il  avoit  du  mérite, 
puifquc  le  Roj  Henr-f  IV.  l’avoit  employé  en  Allemagne  & en  Angleterre, 
où  il  avoit  négocié  devant  fon  Ambaftade  de  Venife  : mais  comme  il  fc 
trouva  depuis  dans  un  lieu  , où  il  n’y  avoit  rien  à négocier,  il  ne  faut  pas 
s’eftonner  du  peu  de  matière  qui  fe  trouve  en  fes  lettres.  Mais,  comme  je 
viens  de  dire,  on  fc  feroit  bien  pafte  de  les  donner  au  public  . & de  faire 
trois  gros  volumes  de  ce  qui  fepourroit  dire  en  dix  ou  douze  feuilles. 

Ifaac  V aimar , Baron  de  Rieden  l’un  des  Ambafladcurs  Plénipotentiaires  de 
l’Empereur  au  Congrésde  weftphalie , cftoit  un  des  plus  habiles  Miniftres 
de  l’AlTcmbléc.  llentendoit  parfaitement  les  intcrcftsdcla  Maifond'Aiif- 
ttichc,  & les  fçavoit  ménager  : de  forte  qu’on  peut  dire  , que  ce  fut  1 un 
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de  ceux  qui  y rendirent  le  plus  de  fervicc  au  parti.  La  plufpart  des  Jurif- 
confultcs  d'Allemagne  ont  leurs  principes  particuliers  , qui  n’eftant  pas 
toujours  fort  conformes  au  fens  commun  , forment  aulli  de  ces  gens  , ou 
une  forte  de  politiques,  tjui  ne  fc  font  confideter  que  dans  les  Cours  eu 
on  n’en  connoift  point  d autres»  & où  ils  regentent.  Folmar  zvo'n  eftudié 
à la  mode  d'Allemagne»  mais  il  s’eftoit  défait  du  pcdantiftnc  , dedesmaxi* 
mes  de  l’école  de  bonne  heure  : du  moins  autant  qu’on  peut  fc  guérir 
d'une  gangrené,  qui  pénétre  d’abord  jufqucs  auxos,&qui  infcclcmcfmc 
la  moüellc.  Il  cuoit  civil  & modéré»  & s’ciloit  façonné  à la  Cour  de 
Vienne,  où  on  voit  toujours  grand  nombre  de  Seigneurs  & de  Miniftres 
Efpagnols  & Italiens,  il  auroit  fans  doute  rendu  des  fcrviccs  plus  utiles  à 
l'Empereur  l'onMaillrc»  & à fa  Patrie,  qu'il  n'a  fait , s’il  ciift  pû  agir  félon 
fon  génie,  & fc  détacher  delà  dépendance  » que  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur avoient  de  ceux  d’Efpagnc-  il  fut  depuis  Député  de  la  part  de  l'Em- 
pereur Lcapold  à rAflcmblécdc  Francfort  en  l’an  itfj?-  & fuivants:  & enfin 
a Ratiibonne,  oùilmourut  le  31.  d’Oélobre  1611.  âgé  de  76-  ans. 

Pierre  Chaitut  cftoit  parent  & élevé  de  Mr.  de  la  Tmllerte , dont  j’ay  parlé 
cy  deflus.  Ce  fut  la  TmlUrie  qui  le  mena  en  Suède  » qui  l'y  laifia  , & qui 
lui  fit  donner  la  qualité  de  Miniftre  Public  du  Second  Ordre.  Cela  fuffi- 
roit  pour  recommander  la  perfonne  de  tout  autre  Ambaftadeur  que  celle 
de  Chanut,  Mais  il  devoir  quelque  chofede  plus  à lui-mefmequ'à  fon  pa- 
rent & à fon  patron.  Il  cftoit  un  des  plus  fça  vants  hommes  de  fon  temps  > 
& des  premiers  difciplcs  de  Defemes.  il  s’exprimoit  parfaitement  bien  en 
la  plufpattdes  languesqui  font  Icplus enufage,  tant  vivantes  que  mortes. 
Il  avoir  fort  voyagé  : & ayant  profité  de  fes  voyages  » il  avoir  acquis  une 
connoilTance  , qui  lui  donna  d'abord  non  feulement  l'eftimc»  mais  aufti 
la  confidence  de  la  Reine  Chriftinc  de  Snede.  1 1 a voit  avec  cela  de  l’hon- 
neur , 2c  beaucoup  de  zcle  pour  la  Religion  Catholique  Romaine  » quoy- 
que  peu  compatible  avec  la  PhilofophicCartdienne.  Toutes  ces  qualités  , 
& entre  autres  l'adrcftc  qu’il  eut  de  gouverner  l’efprit  de  la  Reine,  lui 
firent  donner  le  Caraétcrc  de  premier  Reprefentant.  Il  n’en  prit  pas  plus 
de  vanité  : & (i  cette  nouvelle  qualité  fit  quelque  changement  en  fon 
train  2c  en  iâ  lùitc  , elle  n’en  fit  point  en  fa  perfonne  ni  en  fa  conduite. 
N’eftant  encore  que  Rdident  il  avoir  négocié  avec  une  habileté  d'Ambaf- 
fadcur.dccftant  Ambaftadeur  on  voyoit  en  lui  la  modeftied’un  Refident» 
quoy  qu’en  plulieurs  rencontres  » dont  j’ay  marqué  quelques  - unes  » il 
feeuft  bien  fc  Elire  rendre  ce  qui  cftoit  deu  à la  dignité  de  fon  caraélcrc. 
La  Suède  2c  les  Provinces  Unies  fe  fouvicnnent , 2c  fc  fou  viendront  long- 
temps du  mérite  de  ce  grand  l’crfonnage.  Il  fc  trouva  comme  Médiateur  , 
de  la  part  de  la  France, aux  deux  Aftemblécsdc  Lubcccnl’an  1^51. 2c  itf5i. 
Et  on  peut  dire  que  de  tous  les  Miniftres  de  ce  Congrès  » il  n’y  eut  que 
ChatiHt  qui  y fit  figure  ; tous  les  autres  cftant  comme  des  per  Tonnages  mu  et  s 
de  théâtre.  On  peut  dire  que  c’eftoit  un  Ambalfadeurdcla  première cbftc, 
2c  qu’il  y en  a fort  peu  qui  puiflent  prendre  rang  fur  lui.  Ses  amis  euftent 
ddiré , qu’au  fortir  de  tant  d'illuftres  emplois  qu’il  avoit  eus  en  Suède , en 
Allemagne  2c  en  Hollande , il  ncfcfuft  pas  dounéà  un  Miniftce»qui  par- 
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luy  fcs  autres  vanités  infupj  ortablcs,  vouloir  avoir  celle  de  fc  faire  fuivre 
par  un  Mintihc  qui  avoir  { lace  au  Confcil  avec  lui.  Ses  négociations’ 
toutes  eftropiées  <5c  défigurées  qu'elles  font  .ne  laiflent  pas  de  porter  des 
marques  de  ce  qu'il  eftr.it  en  effet  > quoyque  celui  qui  les  a publiées  & 
mutilées  > lui  ait  fait  un  tort  irréparable.  Ceux  qui  fe  donnent  l'autorité 
de  retrancher  air.li  des  ouvrages  de  ces  Grands  hommes  ce  qu'ils  jugent 
ne  devoir  paseftre  communiqué  > fcroicnt  bien  mieux  de  ne  rien  donner 
au  public , que  de  produire  leurs  extraits  imparfaits  6c  peu  judicieux  > où 
on  ne  voit  ni  l'air  ni  le  gcnie  du  Miiiiftte. 

Pierre  de  Creot , fïls  de  cc  Grand  Hugues , n'eftoit  pas  fi  fçavant  que  fon 

Ecre  ; miis  j'eftime  pouvoir  dire  , qu'il  eftoit  bien  pour  le  moins  auffi  ha- 
lle Miniftrc.  Après  avoir  fervy  avec  fuccés»  l'Elcffeur  Palatin,  & quel- 
ques autres  Princes  d' Allemagne  à la  Haye , il  fc  donna  entièrement  au 
fervice  de  fa  Patrie.  Comme  Penfionnaire  de  la  ville  d'Amftcrdam  il  eut 
entrée  dans  l'Affembléc  des  Eftats  de  Hollande,  & au  bout  de  quelques 
années  il  fut  envoyé , en  la  qualité  d’Ambaftadeur  ordinaire  à la  Cour  de 
Stocülm,  où  les  Eftats  n'avoient  accouftumé  d’entretenir  qu’un  Minif- 
trc du  Second  Ordre  1 mais  on  jugea  qu’on  devoit  faire  quelque  chofe 
d’extraordinaire  , pour  un  Perfonnag»  fi  extraordinaire.  Il  y négocia  û 
heureufement , qu’il  y avoir  lieu  d’cfpcrer  , qu'il  auroit  rendu  les  interefts 
de  la  Couronne  de  Suède,  infcparables  de  ceux  des  Provinces  Unies  , fi 
on  ne  l’cuft  rappcilé  pour  le  faire  paffer  en  France.  Ce  fut  dans  un  temps 
où  le  Roy  , fort  indigné  de  la  Triple  Alliance  que  les  Eftats  avoient  fait 
faire,  pour  la  défenfedes  provinces  de  Flandres,  qui  font  de  l'obciffancc 
du  Roy  d’Efpagnc . avoir  refolu  de  s’en  reffentir,  & de  faire  la  guerre  aux 
Provinces  Unies.  On  peut  dire  de  Mr.  de  Groot  , que  jamais  un  corps  fi 
mal  fait  ne  logea  une  fi  belle  & fi  grande  amc.  Il  avoir  une  prcfcncc  d’ef- 
prit  admirable,  la  converfation  charmante , le  jugement  net  & folidc,  des 
fentiments  juftes  6c  équitables,  une  très-grande  connoilfance  de  toutes 
fortes  d’affaires  , tant  domcftiqucs  qu'eftrangeres  : & fur  tout  cc  que  les 
François  appellent  l’art  de  plaire.  Son  nom  eftoit  connu  à la  Cour  de 
France,  où  on  le  conlidcra  d’abord  comme  le  feul  Miniftrc  capable  de 
réconcilier  les  cfprits , s'ils  n’culfcnt  pas  cfté  irréconciliables.  J'ai  parlé 
ailleurs  des  civilités  que  le  Roy  lui  fit  faire,  jufqucsà  la  veille  de  la  accla- 
ration.  Après  la  rupture  en  l’an  1672.  il  fut  envoyé  au  Roy,  avec 
Mr^  de  Gheut , & avec  quelques  autres  Députés  que  l’Hiftoirc  fera  con- 
noiftre,  pour  tâcher  de  porter  les  affaires  à un  accommodement  > mais  la 
révolution  qui  arriva  dans  le  pais,  rompit  la  fuite  de  cette  négociation  , 
& le  contraignit  de  chercher  ailleurs  à fon  innocence  , un  azile  qu'il  ne 
pouvoir  pas  trouver  dans  fa  Patrie.  Scs  ennemis  & les  miens  n’ont  pas 
cefféde  le  pcrfccutcr,  mefme  après  que  la  Cour  de  Juftice  de  Hollande, 
qui  n'ofa  pas  faire  deux  violences  de  fuite  , l’eut  juftifié  dans  tes  formes. 

Je  n en  oferois  dire  d'avantage  , bien  qu’on  n'en  puiffe  pas  dire  tropd  un 
omme , qui  eftoit  au  deffus  de  tous  les  éloges.  J’eferis  cecy  dans  le  temps 
que  j’aprens  la  nouvelle  de  fon  décès.  Hc  ! que  je  plains  la  Hollande  d’a- 
' oir  perdu  un  homme,  qui  auroit  bien  aidé  à, réparer  les  bicches , que 
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les  defordfcs  ont  fait  dans  l'Eftat  dejiuis  quelques  années. 

Il  y a des  hommes  dont  on  n’a  point  d'honneur  à parler  î parce  qu'on 
n’en  fçauroit  rien  dire  qui  ne  foit  inhn^ent  au  * deflbus  de  leur  tncri.: 
te.  Pttru  leanni»  cft  du  nombre  de  ces  Gftnds  hommes-  Il  avoir  fervy  de 
Confcil  au  Duc  de  Mayenne  , pendant  que  cclui-cy  cftoit  Chef  de  la  Li- 
gue ; (Se  il  avoir  judihe  le  procédé  de  fon  Maiftre  à la  cour  de  Madrid  i 
dans  un  temps  où  on  fe  prenoit  à ce  Prince  de  toutes  les  difgraces  qui 
arrivoient  au  parti.  Après  la  réconciliation  du  Duc  » le  Roy  Hfitrj  IV. 
le  ht  entrer  à fon  fcrvicc  , & en  ht  un  de  fes  plus  conhdents  Miniftres. 
Le  Roy  l'aimoit  ; parce  qu’il  fçavoit  que  c’eftoient  les  Confeils  de  Jemt. 

principalement»  qui  avoieot  renverfé  les  defleins  de  ceux  qui  vou- 
loicnt  appellcr  un  eftranger  > ou  une  ehrangere  à la  Couronne.  L’élo- 
ge qu'on  a mis  à la  tclfede  la  négociation  qu’il  a faite  en  Hollande,  ne 
dit  rien  d’approchant  de  ce  qui  fe  trouve  dans  la  négociation  merme  , où 
on  voit  que  le  Roy  Henry  IV.  & M.  de  ynierej  , quel  Roy  & quel  Minif- 
tre  ! prennent  plus  de  plaihrà  fuivre  fes  avis , qu^ils  n’ont  de  peine  à l’in- 
ftruirc  de  leurs  intentions , & à tegler  fa  conduite.  Q^and  U Prejîdent  Jean- 
ni»  n'auroit  fait  autre  chofe  en  fa  vie,  que  d’avoir  fait  conclure  la  trê- 
ve de  douze  ans , nonoblfant  les  difficultés  & les  oppohtions  qu’il  ren- 
controit  de  tous  coftés , & d’avoir  fondé  ce  puiflant  Eflat  des  Provinces 
Unies  i on  ne  peut  nier  que  ce  ne  foit  une  efpecc  de  miracle , Se  qu’il  ne 
mérité  qu’on  le  mette  au  rang  des  plus  grands  & des  plus  illuhres  Am- 
baiïadeurs  qui  ayent  jamais  cité.  Je  ferois  volontiers  un  jufte  paralelle 
entre  le  Cardinal  Doftt  & U frejident  jeannin  ; mais  Comme  je  trouve  en  tous 
les  deux  des  qualités  également  grandes  : un  profond  fçavoir  : un  cfprit 
extrêmement  éclairé:  un  jugement  net  & folidc:  un  zele  prudent  & dé- 
(interelTé  : une  fidelité  incomparable , & une  adre£Te  & une  application 
que  l’on  ne  voit  point  ailleurs  i j’avoüc  que  je  ne  pourrois  rien  dire  de 
Pun  > que  la  juftice  ne  doive  aufli  à l’autre.  La  force  de  leur  raifonne- 
ment , la  douceur  de  leur  humeur,  & leur  modération  paroifTent  avec 
tant  d'éclat  en  toutes  leurs  dépefehes  , qu’il  femble  qu  ayant  efté  em- 
ployés fous  un  mefme  Monarque  , ils  ayent  aufTt  apporté  à fon  fervice 
les  mefme  talents  , pour  en  mériter  la  mcfmc  eftime  , & les  mefmes  ré- 
compenfes , chacun  en  fa  profeflion  : bien  que  le  Roy  Henrji  IV.  n’euft  pas 
la  réputation  d’en  donner  de  fort  grandes. 

Le  pere  & l’aycul  de  Pempone  de  Billievre  ayant  efté  employés  en  plu- 
fieurs  Ambaffades,  on  peut  dire  qu’il  eftoit  hlsde  Maiftre.  Eftant  petit- 
fils  , de  la  part  de  fon  pere  8c  de  fa  mere , de  deux  Chanceliers  de  Eran. 
ce . & fils  d’un  Prefident  au  Mortier  , il  n'y  avoir  point  de  plus  illuftre 
perfonne  dans  la  robbe  que  luy.  En  l’an  i6jî.  bientoft  après  la  rupture 
des  deux  Couronnes , il  fut  envoyé , en  la  oualité  d’Ambaftadeur  Extraor- 
dinaire en  Italie  , pour  informer  la  République  de  Venife  . 8c  les  autres 
Potentats  de  ces  quartics-là  , de  la  Juftice  des  armes  du  Roy  4 & pour 
tafeher  d’en  faire  entrer  quelques  uns  dans  le  party.  Il  eftoit  déjà  Préfi- 
dent  au  Parlement,  lorfqu’en  l'an  16  4 j.  il  fut  envoyé  en  la  mefme  qua- 
lité en  Angleterre,  à l’occafion  des  mouvements  de  ce  Royaume- là  -,  mais 
U.  Parue.  Kk  Ü 
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il  trouva  les  cfprits  tellement  aigris» qu’il  n’y  avoir  point  d’apparencé 
de  les  pouvoir  réconcilier-  En  l’an  ■ 6 ) ■.  après  le  décès  de  feu  M.  le  Prin- 
ce d'Orange»  pere  de  celui  qui  vit  aujourd’hui  > il  fut  envoyé  en  Hollan- 
de . tant  pour  faite  civilité  au#E(lats  fur  cette  conjonclure,  que  pour 
voir  ce  cjui  feroit  délibéré  dans  la  grande  Aflcmbléc  > qui  avoir  cité 
convoquée  à la  Haye»  parce  que  la  plufpart  des  Provinces  fe  trouvoient 
fans  Gouverneur»  & l'Eltat  n'avoit  point  de  Capitaine  General.  Il  y 
rencontra  d’abord , & y lit  lui  mcfmc  nailtrc  de  (i  grandes  difficultés  fut 
le  fait  des  Ceremonies  & des  Civilités  » que  les  Députés  des  Effats  fe  fai- 
foient  tendre  depuis  le  Congrès  de ’wcftphalic > que  voyant  avec  cela» 
que  les  Miniltrcs  dlrangcrs  n’auroient  point  de  part  aux  délibérations  de 
la  grande  Aflcmbléc»  & qu’il  avoir  tous  les  jours  de  mauvaifes  rencon- 
tres à efluyer.  à caufe  des  ceremonies  » il' prit  congé  & s'en  retourna  en 
France.  Deux  ou  trois  ans  après  on  lui  donna  la  charge  de  Premier  Preli- 
dent  au  Parlement  de  Paris  » t^ui  eff  la  prcmiercdela  robbe  après  celle  de 
Chancelier.  Elle  a toûjours  elle  remplie  par  de  Grands  Hommes  : mais  on 
n’y  en  avoit  pas  encore  veu  un  qui  lui  euff  fait  tant  d'honnenr  » ny  qui 
l'cuff  exercée  avec  tant  de  gravité  & avec  tant  de  fuffifance.  11  ne  la  pol- 
feda  pas  affës  long- temps  , pour  y pouvoir  faire  valoir  fon  talent  ; la 
mort  enviant  au  Parlement  un  Chef  qui  faifoic  toute  fa  gloire»  Se  qui 
en  fçavoit  bien  confervet  la  dignité  & les  prérogatives. 

La  Reine  de  Suède»  connoiflant  les  bonnes  qmlités  de  Sherini  Rg/enha» , 
luy  fit  d'abord  donner  un  employ  fort  honorable  & de  grandes  confi- 
dences. Elle  l’envoya  à Munffct  en  qualité  de  Rclident  » afin  qu'il  fe  trou- 
vait de  la  part  de  la  Couronne  de  Suède  » aux  conférences , que  les  Plé- 
nipotentiaires de  France  auroient  avec  les  Miniftres  de  l’Empereur  » c’eft- 
à-dire  afin  d'obferver  leurs  aétions&  leurs  démarches.  Il  y eut  lui-mefme 
quelques  intrigues  avec  les  Miniltrcs  d’Efpagnc  » qui  lui  attirèrent  des 
reproches  de  la  part  de  d Avaux  & de  Sen-ieu  , qui  en  prenoient  ombrage. 
Ils  n'eltoient  pas  encore  bien  guéris  de  leur  jaiouûe  » lorfem 'citant  Am- 
bafladeuren  France»  pendant  les  derniers  mouvements  de  Paris»  il  vou- 
lut prefler  le  Cardinal  Max^arin  de  s’accommoda  slvcc  le  Parlement»  mef- 
meen  faifant  quelque brefehe  à l’autorité  Royale.  Le  Cardinal» qui  fça* 
voit  que  cet  accommodement  ne  fe  pouvoir  faire  qu’aux  dépens  de  fa 
fortune  » en  fit  faire  des  plaintes  en  Suède,  & le  fit  révoquer.  La  Reine 
Chrilhne  voulut  bien  avoir  cette  complaifancc  pour  la  Reine  Regentede 
France  ; mais  comme  elle  fçavoit  » que  les  intentions  de  Rofeuhan  eltoicnc 
bonnes»  parce  qu’il  craignoit  que  les  broiiillcries  de  France  n’empefehaf- 
fent  l'execution  de  la  paix  d’Allemagne»  ou  n'y  rallumaflent  une  nou- 
velle guerre  » elle  ne  condamnoit  point  fon  procédé  : & ayant  de  l'efti- 
me  pour  le  Prince  de  Condé  , elle  n’approuvoit  point  celui  du  Cardi- 
nal. Depuis  ce  tcraps-là  » elle  continua  d’employer  Rofenhan  à Lubec  de 
ailleurs  : & après  fon  abdication  » le  Roy  fon  Succeflenr  a eltimé  le  mé- 
rite de  ce  Miniftre»  Se  s’eft  fervi  de  lui  aux  affaires  de  Brème  & autres. 
C’cfloit  un  Miniftre  fort  entendu  » qui  pour  avoir  un  grand  fond  d’ef- 
tude,  & une  grande  connoxflanec  d’aftaites  : & qui  quoi  qu’il  eût  pris 
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oailTinccdansandcs  plus  froids  climats  de  l'Europe  « avoit  des  qualités 
qui  ne  font  pas  ordinaires  > mcfmc  dans  les  plus  chauds.  11  n'y  avoit  ny 
aifcflation  ny  artifice  en  fes  avions  : & ncantmoins  il  y avoit  quelque 
chofe  de  li  lin  , que  l'on  avoit  de  la  peine  à s'en  défendre  1 & une  liberté 
naturelle,  qui  marquoit  une  grandeur  d'ame  digne  d’un  véritable  Am^ 
balTadeur. 

Le  Comte  de  Tratttmanfdorf  avoit  la  principale  confidence  de  fon  Maif- 
tre  lorfqu’il  fc  fit  donner  l'Ambaffade  de  Munfter.  Il  fçavoit  » qu’il  n'y 
a rien  qui  détruife  (i  facilement  la  faveur  que  l'abrcnce  ; & il  ne  pou- 
voir pas  ignorer  > que  les  Minifircs  d’Efpagnc  ne  lui  rendiflent  tons  tes 
mauvais  offices  imaginables,  pendant  fon  voyage,  pour  tafeher  de  luy 
ofter  le  crédit  qu'il  avoit  dans  la  Cour  de  Vienne  : & ncantmoins  il 
quitta  volontairement  ce  pofte,  pour  tafeher  de  faire  donner  la  paix  à 
rAllemagnc.  L'Empereur  avoit  fur  les  bras  les  deux  puiiTanccs  de  Fran- 
ce de  de  Suède  ; mais  il  n’efioit  pas  moins  incommoaé  de  l'amitié  de  fes 
plus  proches  parents  & allies , du  Roy  d'Efpagnc  de  de  l’EIefteur  de  Ba- 
vière. Trautmanfdorf , pour  délivrer  fon  Maiflrc  de  toutes  fes  inquiétudes  > 
réfolut  dedemeder  les  incerefts  de  fon  Maiflre  d'avec  ceux  de  fes  parents, 
& de  faire  la  paix  avec  l'une  de  ces  deux  Couronnes.  Il  avoit  l'ame  afjes 
ouverte;  mais  avec  fa  fincerité  il  avoit  alTés  d’habileté  de  d’adrclTc  pour 
le  manège  des  plus  importantes  affaires  , de  pour  fe  garder  des  artifices 
des  Miniftrcs , avec  qui  il  avoit  à négocier.  Il  jugeoic  que  l'intercft  du 
Roy  d’Efpagnc  ne  devoir  pas  faire  partie  de  ccluy  de  l’Empereur  de  de 
l’Empire  : de  dans  cette  penfée  il  s’appliqua  tellement  à cette  négocia- 
tion , qu’on  ne  peut  nier  que  l’Allemagne  ne  luy  foit  obligée  de  la  paix 
qui  fe  fit  avcfties  Couronnes  de  France  de  de  Suède  en  l’an  1648.  Et  c'efi  à 
luiauffi,  que  la  Franceeft  obligée  des  avantages  qu’elle  fefit  donner  par 
ce  traité,  parce  qu'il  perdit  l’occafîon  de  conclure  avec  la  Suede  fans  la 
France , ainfi  que  j'ai  dit  ailleurs- 

William  Temple  cft  unc  Créature  du  Lord  ^rhngtoit  ■ qui  cflant  Secrétaire 
d’Efiat  , & polTcdant  la  confidence  du  Roy  , fon-  Maiflrc  , fit  donner  la 
Rcfidence  de  Bruxelles  à fon  amy.  Ce  fut  pat  cet  cmploy  , qu’il  entra 
dans  les  affaires  , dont  il  acquit  quelque  connoiffance  fous  les  aufpices 
de  ce  Grand* homme  d'Eflat.  Il  paffa  de  Bruxelles  en  Hollande , dans  un 
temps  où  rinvafion  que  les  Fraefois  avoient  faite  dans  les  Pais  bas , fem- 
bloit  rendre  les  intereflsde  l’Angleterre  de  des  Provinces  Unies  infépa- 
rablcs.  Lorfquc  M.  T empU  arriva  à la  Haye  , il  trouva  le  Premier  Mini- 
ftre  difpofé  à efeouter  toutes  les  ouvertures  qui  pouvoient  fervir  à fai- 
re atteflcr  le  progrès  des  armes  de  France  5 & à recevoir  avec  ioye  les 
ptopofitions  qu’il  y fit  d’une  nouvelle  alliance.  Elle  fut  propofée  , né- 
gociée & conclue  en  quatre  ou  cinq  jours.  Les  Députés  de  l’.^ircmblée 
des  Eflats  Generaux  , jugeant  qu’en  cette  conjonûure,  où  il  eftoit  quef- 
tion  de  s’acquérir  le  Roy  d'Angleterre  , on  pouvoir  bien  palTcr  par-def- 
fus  les  formes , dr  en  ufer  un  peu  cavalièrement.  M.  Temple  travailla  après 
cela  à unc  Triple  alliance  , ou  on  fit  entrer  la  Suède  : de  enfuite  à une 
Alliance  defenuve  pariiculicrc  entre  le  Roy  fon  Maiflrc  de  ces  Provin- 
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ces.  Mais  tous  ces  traités  eftoient  à peine  conclus  * que  le  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  . prenant  de  nouveaux  engagements  avec  celui  de  Fran- 
ce . celle  cy  fit  révoquer  TtmfU , qui  demeura  depuis  ce  temps  là  fans  cm- 
ploy  > jufqucs  à ce  que  la  paix  cftant  faite  entre  l*Angleterrc  & les  provin- 
ces Unies»  en  l’an  167 le  Lord  A-Ungton,  qui  lui  continuoit  fa  protec- 
tion, le  fit  renvoyer  à la  Haye  comme  Ambaffadeur  Extraordinaire  ; & 
enfuite  à Nimegue.avcc  la  qualité d'Ambafiadeur  Plénipotentiaire  pour  . 
la  paix  generale.  Il  y a efié  environ  un  an  > au  bout  duquel  il  a eu  ordre  ' 
ou  permiDTion  de  fe  retirer  en  Angleterre  ; où  il  cft  encOre  prefentement. 
ics  remarques  qu'il  a faites  fur  l’Eftat  des  Provinces  Unies  . & quelques 
autres  pièces  . qu'il  n’a  communiquées  qu’à  fes  amis . font  connoiftrc 
que  c’eft  un  Miniftrc  qui  a de  très- grandes  parties  » & qu'il  cft  capable 
de  fetvir  le  Roy  fon  Maiftre  en  des  emplois  de  cette  nature.  Il  a publié  fes 
remarques  après  fa  première  Ambaffadc  -,  ce  qui  fait  croire  que  nous  les 
verrons  augmentées , & rcâifiécs  en  quelques  endroits  après  la  fécondé. 

Mon  ddïcin  eftoit  d’en  dire  quelque  chofe  de  plus , & mefmc  de  parler 
de  pluficurs  autres  Ambaffadeurs  t comme  aufti  de  quelques  Miniftresdu 
Second  Ordre  > & particulièrement  de  tous  ceux  qui  font  prefentement  i 
Himcguc,  parmi  lefquelsil  y en  adetrés  illuftres:  mais  n'ayant  dc/a  don- 
né que  trop  d’eftenduë  à mon  ouvrage , & mon  cfprit  n’ayant  pas  la  liber- 
té nccelTairc  > pour  lui  donner  une  plus  grande  perfedion  » pendant  que 
Je  corps  eft  enfermé  dans  une  très-dure  prifon  » |e  fuis  contraint  de  finir.  H 
fc  trouvera  peut-eftre  quelqu’un,  qui  ayant  plus  de  fond  & plusde moyen 
que  moy  , pourra  donner  un  autre  tour  à ce  que  j'ay  commencé  » & faite 
un  traité  achevé  de  l’AmbalTadcut  éede  fes  Fondions, 
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REFLEXIONS 

SVR  LES  ' 

. M E M O I R ES 

Pour  les  Ambaffadeurs , 

ET  RESPONSE 

zAu  Almijhre  Prifinnier. 

f * 

tev&vfy;  L cft  bien  difficile  de  trouver  un  ouvrage  où  il  n’y  ait  rien  à re- 
j T * prendre;  pour  la  peine  que  l’on  a de  taire  les  chofes  allez  juf- 
i * l tes.  Car  bien  qu’on  les  tafle  mefme  fur  ce  pied  » on  ne  man- 
que  iamais  de  Juge  à décrier  ce  qui  fonvent  s’expofe  le  moins 
à laccnfurc  : que  rien  n’eft  à noftre  goût , ou  que  l’efprit , qui  eft  vague , 
a Tes  vciies  particulières  ; mais  éloignées  des  generales  > qui  fe  modèrent , 
ic  ne  jettent  pas  toujours  leur  poifon  fur  des  fleurs  innocentes. 

• Ce  fentiment  de  y'tUarofitecü.  fi  net.  fi  convainquant  & fi  ferme, que  j’en 
vais  faire  la  défenfe  de  ceu.x  que  l'on  blâme  en  ces  Memoires7  avec  autant 
d'injuflicequela  critique  des  autres  a auÛieflé  fauflc>  & qu’elle  s'efl  prife 
à de  grands  Hommes.  Tant  il  y en  a qui  ont  de  la  pente  àmedire . & à pi- 
quer : loin  d’inflruire*  &de  corriger  charitablement,  fi  Tondit  > ou  cfcric 
aveuglement  une  chofe. 

Homere  dott  quelquefois,  FirgUe  confond  les  temps, & eft  riche  en  larcins;  « 

Ovide  impudent , Proftree,  TibulU , & Catulle  bleflcnt  Toreille  chafte  ; Juve- 
W4/ pique  raop  , & de  mefme.  eft  fuperftitieux  & a fon  La- 

tin dcPadoüe,  fuJliitA  fes  défauts  fur  l'Origine  des  Juifs  , ainfi  queTd- 
■ tire,  outre  Tobfcurité  : mais  par  la  faute  deceux  qui  manquent  de  force  à 
pénétrer  dans  fes  raifons  toujours  politiques  & grandes. 

Platon  eft  confus  , Ariftote  difficile , Cicéron  inégal  & froid  ou  véhément , 

Phne  un  torrent  vicieux  , Satufle  affeélé  , ni  au  gouft  de  Senc^ue  : ÔC  Sene^ue 
mefme  n’eft  qu’un  peu  de  fable  fans  chaud , ou  un  ftile  nullement  lié  ; mai» 

.venons  aq  fiecle  pafle , & au  noftre. 

Gmcciardin  ennuye  en  fes  oraifons;  & pcrfecute  la  Maifon  itVetin.  pur^ 
rejove  blâme  l’Efpagne , loüe  les  Medtets , le  Marquis  du  Gaft  ySc  les  ita- 
liens:: 

^ einfure  î$f  Eflcriv^int  1rs  plut  Ctîehrts.  i.  Difficile  cHc  ilîcjuod reperiri  opusioc^vo  ou  ' 

liil  k c]t]opiim  teptehendatur.  Eft  enim  arduuai  ira  quidpiam  petHccic  » ur  non  alicobî  pccccs.  Quod 
enam  fine  aliquo  erroie  qutdpiam  peragai  aliquis  , non  facile  e(l  , quia  patiatur  , ac  inveniat  alTqncm> 
ioiquiim  judiccnu  La  Crndc  dt  ViU*rofste , Msriits  Çnrttüiut  dsni  /m  Ccdê  du  dt  UûUy 

/p/. 
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liens  : mais  d’un  encens  H extraordinaire  , que  l’on  croit  que  fa  plume 
cftoit  venale.  Scah^er  attaque  Curdtin  , & Afa«t>i^»0  Zhntu  ; Sitavedra  nifflc 
trop  les  exemples  hcrez  aux  profanes;  d’AviU  a fes  adverfaires , & Sir.ida 
les  liens  > M.muna  eft  fufpeft  ; mais  pcuticftre  pour  fes  ventez.  Then  n’a 
p.is  eu  le  temps  de  mettre  la  dernière  main  à fon  Hiftoirc.  Grammond  chan> 
gc  trop  les  noms  propres  : Pneh  s’élève  , & tombe  comme  Lucam.  Gratins 
en  veut  à de  Lact , Se  de  Laet  répond  à Grotius  : Lipftil  force  fon  ftilc } Na~ 
w/ eft  partial  ; trop  libre»  Ltfo'a  & Fenus  fe  chargent  mutuelle" 

ment  : & on  a répondu  à Stoamaus  fur  la  Dévolution. 

Je  ne  dis  rien  de  la  guerre  des  Auteurs  » ni  de  la  Republique  littéraire 
àc'SMvedra  ; on  peut  lire  CCS  deux  i raitez  » & avouer  que  l'on  a bien  de 
la  peine  à éviter  la  cenfure  » li  l’on  pcfe  chaque  mot , Se  chaque  pério- 
de, li  l’on  pénétré  foiblcment  dans  la  penfee  de  l'Auteur  , & enfin  fi 
on  examine  ferieuferaent  les  pafiages  qui  fouftiennent  quelque  excellent 
eferit.  • 

La  Théologie  Morale  a furpris  bien  des  gens  -,  Gutme»/,  ou  toute  une 
Société  interelTée  , y répond  ; Monlicur  Arnaud  combat , & eft  combata 
à fon  tour  > mais  ce  font  des  traités  qui  relèvent  fa  gloire.  Saint  Autto- 
ftin  , Se  Laüance  n'ont  pas  crû  qu’il  y euft  des  Antipodes.  On  fe  prend  à 
Barontus  fur  les  affaires  de  Sicile.  Le  Cardinal  PaUvicm  déchire  le  PereSr^ir- 
pi  ou  fon  Concile  de  Trente,  & l’on  montre  que  ce  Cardinal  renverfe  l’E- 
vangile, & qu’il  ruine  fes  maximes  les  plus  faintes.  Amclot  do  la  Houjfaye  n’a 
fouffert  que  pour  avoir  eferit  l’hiftoitc  de  Venifc,&  avec  une  liberté  tout 
à fait  grande. 

Ce  qui  fait  voir  au  Minijhre  Prifonnier  , que  s’il  cenfure  , il  n’eft  pas  c- 
xempt  du  deftin  qui  eft  commun  à tant  d'autres  s ce  que  je  prouverai  fans 
haine  , fans  paftion  , & en  ne  difant  les  chofes  , qu  avec  la  modération 
que  je  dois.  Je  commencerai  par  les  Princes , & jedefeendrai  fur  les  au- 
tres qu’il  blâme  ; pour  venir  infenliblement  au  Traité  de  l'enlcvemcnt 
du  Prince  de  Furftemberg',  qu’il  improuve  par  des  raifons  particulières  » 
que  je  ferai  connoiftre  avec  la  fource  de  l’aigreur  qui  l’agite  ainfi. 

• Parlons  de  , mais  avec  refpcét  ;&  quand  la  France  l’admire» 

le  Miniftre  a tort  d’en  dire  ce  qui  fait  honte  à fa  mémoire  ; ijdbelle  n’a  pû 
aufti  éviter  les  traits  malins  dont  ilnoircit  fa  gloire.  Voici  les  lignes  offén- 
fantes,  de  j’y  répondrai. 

1 Ferdinand  (è-  Ifdbelle  fe  fervoient  fort  de  Rrltgieux  par  hjpocrife  , aujfi-bien  que 
par  neenage.  Et  plus  bas  .’  Z Et  et  Roy  Ferdinand  dont  les  Espagnols  font  un  f grand 
Prince , doit  la  conquejle  de  Naples  0-  de  Navarre  a fes  artifices  , cl*  â fon  infidélité  : 
tà"  non  à cette  vertu  guerriere  , dont  il  n'avoit  que  l'apparence , asijfi-bien  que  de  toutes 
les  qualités,  qui  peuvent  fermer  un  grand  Prince.  Ses  guerres  en  Caftille , en  Pot* 
tugal,&en  Grenade  montrent  qu'il  cftoitaulli  brave  en  Campagne,  qu'il 
cftoit  fin  & éclairé  au  Cabinet.  Mais  je  pafTc  outre. 

3 Ferdinand  & Jfabelle , les  Princes  du  monde  qui  fpavoient  mieux  faire  accorder  les 

plus 

* nèfenft  de  Terdinand^d IfabeUt,  1 Le  Miniftre  Prif.  en  fci  Memoir.  pour  les  Amb.  fol,  87.  » Fol* 
»I4.  J.  Fol.  lyj. 
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plus  dattgereufes  maximes  d’une  PehtstjHC  profane  , avec  les  plus  fcrupulessfts  réglés  de 
la  Rehgson  Chre/iienne.  Il  ajoulle  quc  Louis  Xll.  cftoit  indigné  i des  artificet 
de  l'snfd.  ltte  de  la  Cour  d'Efpagne  : puifq  UC  Ferdinand  t avec  fa  dévotion  ou 
Inpocrifie  efloit  le  plus  déloyal  , cr  le  plus  ptrfide  ae  tous  les  hommes.  Difant  CnCOIC  à 
fCS  Ambafladcurs  ; j Ijue  c'ejhit  une  chofe  abominable  (ÿ-  de'tefiable  , ces  Rois  qui 
veuoient  de  fe  faire  donner  le  furnom  de  Catholique , fat fuent  fi  peu  de  cas  de  leur  foj 
de  leur  honneur  , de  leur  ferment  cr  de  leur  Religion. 

Mais  le  Minière  poufle  encore  fon  venin  plus  loin  > difant  que , 4 cer. 
tes  fi  Ferdinand  neuft  manqué  de  foy  C"  de  parole  qu'en  cette  feule  rencontre  , l'hifioire 
de  fon  régné  , ou  l'on  voit  un  enchaînement  de  déloyauté  de  fourberies  , ménageroit 
mieux  fa  réputation  quelle  ne  fait  : CT  Trojano  Bocalini  nauroit  pas  tant  de  fujet  de 
faire  en  fa  perfonne  , le  carattere  de  la  fuperfiition  , de  la' perfidie  r (Sr  de  la  dijfimular 
tioH.  l’on  note  cet  enchaînement . & cc  tant  de  fujet  ; c'cft  un  arrcft , mais 
un  arrclt  in  jufte  > & digne  du  Juge  qui  le  donne. 

Je  diviferai  l’Apologie:  & aux  deuximpoftutes  que  l'on  forge  fur  l’hi- 

Focrific,&  fur  l’ambition  & infidélité»  joppoferai  tout  cc  qui  ruinera 
une&  l’autre.  Mais  commençons  pat  la  Rehgion»la  Politique  aura  fon 
lieu  » & à la  défenfe  facrée  je  ferai  fuivtc  la  détenfe  profane. 

Mais  pour  ne  point  citer  tout  ce  qu’en  difent  les  Auteurs  Efpagnols  » 
je  ne  ferai  mes  Reflexions  que  fur  la  pieté  de  ces  Princes , & non  fur  leur 
conduite  » ni  fur  leurs  maximes  judicieufcs  > s qui  font  dans  le  portrait 
qui  en  cft  fait  avec  mille  éloges  & admirations,  des  plus  célébrés  Efcti- 
yains  qui  donnent  encore  tous  les  jours  de  1 encens  à fa  mémoire. 

On  y verra  ce  qu’en  difent  Saavedra , Cratian , Zurita , Guicciardin  , Mariana , 
Sandoval  & Caftillon  ,■  mon  dcflcin  n’cftantquc  d’en  prendre  ce  qui  juftifie  la 
Religion  que  l'on  décrie- 

« Il  tenoit  de  Dieu  feul  toute  fa  grandeur  » 7 qu’il  affermit  fur  la  Ju* 
fticc  & fur  la  pieté  ; il  vcncroit  le  Clergé.  * Et  pour  ce  qui  cft  des  mœurs 
corrompues  de  cc  temps , il  les  corrigea  , 9 l'Eglife  fleuriflbit  » & l’cxem- 

Î»le  de  fa  charité  touchoit  admirablement  les  cœurs,  ‘o  U faifoit  profef- 
ion  d’une  févérc  vertu  ; 1 1 il  en  efloit  le  miroir , & le  modèle.  Et  pour 
lfabclle»|elle  inflitua  l'Inquilition , >i  cllefccroifa  contre  les  Infidclles, 
14  & nedétournoit  jamais  les  deniers  que  l’on  donnoit  pour  une  fl  fain- 
te  guerre.  Ils  avoient  des  tablettes  où  ils  eferivoient  le  nom  des  capa- 
bles à remplir  les  charges  militaires  » & les  civiles  ; i f celles  de  l’Eglife 
efloient  diflribuées  félon  la  portée  & la  probité  des  génies  » avec  quoi 
l’adminiftration  en  efloit  exaétc  » & le  icgne  heureux.  Mais  ce  n’efl  que  le 

parfum 

lFoI.)8o,  1 Ibid.  } Fol  JI7-  4 Fo'.  jSt  f Traité  Politiquf  for  Its  afTiires  delà  Monarchie  d'Effa- 
f^e,  depuis  fui.  17.  i 70.  < Reconocio  de  Iltos  fu  grandeça.  SxaveJ.  Fol,  lOi.  7 La  alîrmo  cou  la  Reli- 
gion y iuRicia.  8 Refpeio  la  Jurifdicion  Fcclefiaihca.  j Lo  de  la  Religion  y tolt  imbret  nuncaeliuvoea 
mayor  reformacion.  Z»rs'.  ..fnna/.  de  atrag  T < lit  10.  ray.  lO  Rè  d'cccelleDii/Iiino  ingegno  e 
nitta.  GiiicciarJ.  Hijl.  d'ItaU  lih.  la  11  Erpejo  fin  duda  pot  fus  giandcsvitiudesen  que  lodos  loa Prind- 
pts  de  Efpana  fe  deven  mirât.  Mariana  HiJI.  de  , ifpa.  hb  }o.  eaf.  17.  r a Pulo  l i Inquificion.  Sandov. 
mjl.  delEn.f.Caro!,  V.  Iil'.l.eaf.  18  1 ) Traxo  la  Cruaad.t  contra  los  l.ifideles.  1 4 No  conlînt.ô  gallar 
4in  real  dcllos  I y Y lo  mifmo  para  la  provibuo  de  los  Obifpados  y digoidadcs  Ecck&aflkas.  Cajhllo  HijK 
de  lei  Rijes  Codei.  lil.  4. 
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parfum  du  pais»  voyons  celui  des  Eftrangcrs. 

Serres  dit  i tefmoignu  un  x.ele  parfait  pour  la  Religion  Catholique  en 

Grenade  en  I Amérique  ; quelle  jitplafieurs  fatmes  fondations  i dt  qu'elle  efiatlil  l'ln~ 
qaifitioH  dans  fon  Royaume.  Mais  Ic  Pcrc  Ic  Mome  CXCcllc  > il  l'cmportC  fur  IcS 
autres.  & fa  plume  en  ce  point  eft  ingenieufe.  ' 

X La  nature  de  fa  grâce , dit-il  . m'a  fait  François  , dr  la  plus  grande  fortune  du  mona 
de  ne  me  ferait  pas  venir  l'envie  d'ejire  Ef^agnol.  Je parleraj  neantmoins  des  Princes  d’Ef- 
pagne  , comme  fi  feflois  n/  à Madrid  ou  a Bruxelles  : la  vertu  efl  de  tous  les  pays  , dr  h* 
vertu  qui  parle  tonte  forte  de  langues  , ne  luj  doit  jamais  refufier  fon  témoignage  en  quelqu* 
lanf^ue  quelle  parle. 

JJnnportance  efl  que  cette  Matfon  a eflé  baflie  extraordinairement , cr  d'une  maniert 
, fouie  mn  veiileufe.  Le  courage , la  fagejfe , la  force  , le  nombre  n'y  ont  pas  tant  contribué , 
ejue  le  pouvaient  croire  quelques-uns.  Les  Efpagnols  ne  font  pas  plus  courageux  que  tes 
Franfois  , ils  ne  font  pat  plus  fages  que  les  haltent  , ils  ne  font  pas  plus  forts  ni  en  plus 
grand  nombre  que  les  AUemans.  Il  n'y  a que  la  feule  Pieté  de  leurs  Princes  , que  le  z.ele 
tyu'ils  ont  toiijours  eu  pour  la  Foj  Catholique  y de  la  cenferver  cher,  eux  en  fa  pureté , 
ejui  a tiré  Dieu  de  Lur  coflé , l’a  engagé , pour  ufer  des  termes  de  l'Ecriture , d mettre  les 

main  kl'ceuvre  avec  eux. 

Ce  qui  doit  faire  rougir  Monficur  le  Miniftrc  ; mais  le  Moine  pafle  ou- 
tre. & le  frappe  d’un  traitcncorc  plus  convainquant. 

Il  ajoufte  » } .Sjio  l^’  Politiques  Interprètes  des  intentions  , Commentateurs  des 
penfées  , ne  renouvellent  point  icj  leurs  mauvaifes  notes  : qu’ils  ne  difent  point  que  cet 
Princes  n’ont  eu  qu'un  majque  dr  une  apparence  de  Pieté  : qu’ils  s’en  font  couverts  pour  dé  - 
guifer  leur  ambition , dr  pour  s'agrandir  plus  plaufibhment , fous  un  mafque  qui  attire  le 
refptÜ  & l’applaudijfement  de  tout  ceux  qu'il  trempe,  a révélé  à ces  Meffieurs  les 

Politiques  , les  intentions  de  ces  Princes  t leur  a montré  leurs  penfées  à découvert  î 
Et  quand  il  les  auraient  devinées  , dr  que  la  devinât  ion  en  ferait  aufft  certaine  , que  la 
conjeilure  en  efl  téméraire  s cela  ne  diminuerait  en  rien  les  avantages  de  la  Pieté,  il  COn-. 
tinuë. 

4 Mais  les  prpfperitex.  des  Princes  d'Auflriche  n'ont  pas  eflé  fondées  fur  une  impoflua 
re-,  & ce  n'a  pas  eflé  pour  honorer  une  vaine  image  , dr  peur  recompenfer  des  Comédiens  » 

* dr  des  mafques , que  Dieu  a eflevé  leur  Maifon  à ce  faifle  de  grandeur , ou  nous  la  voyons. 
Leur  Pieté  a eflé  pure  dr  fincere , fans  déguifement  (ÿ  fans  fard  ; er  l’on  fe  trompera  bien 
moins  de  le  croire  ainfi  fur  le  tefmoignage  du  Ciel  , que  de  croire  le  contraire  fur  les  vifions 
des  faux  Politiques.  O plume  fainte  . veritaoie . & lincere  ! 

Apres  quoi  allant  jufqu'à  la  fource  de  ces  grâces . & à l’hiftoirc  de  ce 
Eeopold  & du  Preftre  qu'il  foulagea  . en  lui  donnant  fon  cheval  > & le  fui-^ 
vant  à pié . comme  il  alloit  adminillret  un  malade  > il  foütient  que  la  Di- 
vine Providence  en  bénit  fa  Maifpn.  & qu'elle  étendit  fes  bienfaits  fur 
toute  fa  Pofterité. 

5 Mais  c' efl  principalement  par  l’Ejpagne , que  je  veux  , dit'il  . confiderer  les  proflte- 
riteij  de  cette  Maifon.  fTous  diriez,  qu'elles  fe  font  prejfées  pour  y arriver  à la  foule.  Et 
ta  fortune  ne  fe  prefenta  jamais  nulle  part  avec  tant  d’ardeur.  Auffi  quand  eUe  efl  envoyée 

• de 

1 Suret  Hift.  lie  France  fol.  ayy,  % En  l’Art  de  icgner  ».  parc.  art.  lO  fol.  84.  } Idem  fol.  t/j 
'4  Id.  fol.  t(.  S Ibid.  fol.  I7, 
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àe  Dieu , t]Ua»À  elle  fuit  la  dirrÛioH  de  l'j^ttge  , cjhi  eft  deftmé  à fa  cerduite  , elle  VA  bien 
flus  droit , (ÿ-  plus  vite  » ejut^uand  ellecfl  latffü  fur  fa  foj  , <ÿ*  ijis'elle  «r  fwt  que  jon  ca- 
price. Ce  fut  fous  le  règne  de  Ferdinand  o?"  d' Ifab elle  que  ces  ptojperitez,  cou.mencerent } 
çè-  ce  fut  la  Piete  qui  leur  ouvrit  la  porte  , (ÿ-  leur  prépara  le  ciemin. 

* [fabetle  qui  avait  une  ame  toute  héroïque  > je  du  héroïque  cbreftiennement , (ÿ-  au  fent 
de  l’Evangile  : qui  ejloit  devote  , non  pas  de  ces  dévotions  ajfoupies  , cr  fainéantes  qui 
font  borne'ei  d’un  tour  de  chapelet  (ÿ-  de  l’ombre  d'un  oratoire  ; mais  d’une  dévotion  athve 
CT  entreprenante  , courageufe  CT  magnanime  , fit  part  de  cette  dévotion  a Ferdinand  fon 
mari , e*  lui  prepofa  d'entreprendre  la  conquefie  de  Grenade,  Le  voifinage  des  Maures 
qu!  tenaient  ce  beau  Roiaitme , lut  fat  fou  peine  ; il  lui  fembloit  que  la  feule  ombre  de  l’im- 
piet/ pouvait  eflre  contagieuje  a fa  frontière  i (ÿ-  elle  ne  pouvoit  fe  perfuader  que  l’Ejp.ignt 
füfib  en  Chrejiienne , tant  qu’elle  feroit  Sarafiiie  par  une  grande  partie. 

i L'Entreprife  fm  berne  de  Dieu  , eut  le  fuccez.  que  méritait  la  PieVf  des  Entrepre- 
neurs. L' infidélité , I A'coran  , Mahomet  furent  chajfez,  de  Grenade  : (j-  lafoy,  l’Evan- 
gile , CT  JcfuS'Chrift  commencèrent  àj  régner  par  le  Régné  de  Ferdinand  (ÿ  d'/fabelle. 

Mais  ces  Princes  | outre  le  mente  de  leur  Pieté  (ÿ-  le  titre  de  Catholiques , qui  leur 
revint  de  cette  Conquefie , eurent  un  Roiaume  de  plus  qu'ils  n’ avaient  devant  la  guerre.  Et 
parce  que  Dieu  ne  donne  pai  pour  une  fois  , & qu'il  aime  à rendre  en  ruifieaux  ce  qu’on 
lui  donne  par  filets  cé"  goûte  à goûte  : les  nouveaux  Rots  Catholiques  n’eurent  pas  plutôt  la 
Couronne  de  Grenade  fur  la  tefle , que  Dieu  leur  en  defiina  d’autres  dans  des  Mondes  qui 
n'efioient  pas  encore  connut  de  l’Europe. 

Car  Chnjlophle  Co/ow^ ayant  donne  àcette  Augnftc  Reine  quelques  per- 
Jes  & des  pierreries»  pour  l’exciter  a faire  la  conquête  de  l’ Amérique» 

4 cette  propofition  accompagnée  de  cette  montre , devait  donner  a Ifabelle  des  penfées  d’ambi- 
tion d-  d’avarice.  Les  veines  d’or  , les  mines  d’argent , les  carrières  de  diamants  (ÿ  de 
, rubis  lui  devoient  entrer  dans  l’efprit  : elle  fe  devait  imaginer  des  vaijfeaux  chargez,  de 
toutes  les  montagnes  du  Pérou  (fr  du  Mexique  , mifei  en  barres  (fr  en  lingots.  Elle  n’eut 
pourtant  là-dejfus  que  des  penfées  de  Religion  ej-  de  pieté  ; rien  ne  lui  entra  dans  l’ejprit  que 
la  damnation  de  tant  de  Peuples  qui  perijfoient  faute  de  liimiere. 

! Elle  s’imagina  feulement  quelle  gloire  elle  procurerait  à Dieu  , quel  accroiffement  elle 
donnerait  au  Chrifiianifme  , fi  le  Pérou , fi  le  Mexique , fi  tant  d'autres  Régions  barbaret 
.infiruites  (ÿ*  devenues  Chrejliennes par  fes  fotns  , entraient  dans  le  Bercail  de  F Egltfe,  Et 
ce  fut  principalement  fur  cette  v ’üe , & pour  arriver  à cette  fin  , qu’elle  receut  la  propofition 
de  Colomb  , (p'  qu'elle  donna  les  ordres  tjr  les  expéditions  , fournit  du  fien  les  hommes 
• (fi  les  vaijfeaux  , pour  l’entreprife  des  Terres  Neuves.  Jc  joindrai  à CeS  traits  Ic 
le  trait  fuivant. 

<.  ’je  ne  répondrais  pas  fi  hardiment  de  t intention  de  ceux  qui  travaillèrent  les  premiers 
a l'entreprife  > or  moins  encore  voudrois-je  juftifier  les  defordres  de  ceux  qui  en  ont  conti-  , 
uué  te  travail  fous  d’autres  Régnés.  Mats  je  puis  dire  hardiment , (fi  tous  ceux  qui  ont 
lame  nette  de  venin  , diront  aujft  hardiment  que  moy  , que  t’ffpagne  doit  a la  pieté  d’ J fa- 
belle  ces  riches  Terres. 

7 Non  feulement  l’ Egltfe  d'Efpagne,  mais  toute  t’Eghfe  Catholique  doit  a la  Pieté  d'I- 
fahelle  la  grande  Bible  du  Cardinal  Ximenés  qni  fut  fon  Mimjlre.  Elle  y contribua  fes  • 
foins , fon  autorité  > (fi  fes  Finances  i <fi  ce  ne  fut  pas  un  dejfein  de  Femme  , ni  l'entreprift 

d’un 

I Ibid.  % Ibid.  } Id.  fol,  St.  4 Ibid,  j Id.  fol.  Sj,  < Ibid.  7 Ibid. 
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d'n»  efprit  ejfeminé , de  donner  de  la  lumtere  au  monde  prefent  dr  à venir,  de  tr/tvailler  i 
rinJhiHtion  de  la  dfrniere  Pofleri  t/,de  perpétuer  le  Saint  E/prit , dr  la  parole  de  Dieu  dans 
I Ejltfe.  Si  elle  euft  depenfe'  en  peintures  de  Sales  cr  de  Galeries , en  dorures  de  Chambres 
Cj-  de  Cabinets,  à bâtir  des  Temples  tÿ  des  Matfons  Religteufes , les  années  enjfent  effacé 
fes  peintures  cr  fes  dorures  , elles  enffent  démoli  fis  bâtimens , ($•  ruiné  fes  fondations.  Et 
pour  finir  > Aéeueraj  VippcUc  grande  ^ geuereufe  Pnncejie, 

Ccft  la  fidcllc  ébauche  de  deux  Princes  incomparables  > & elle  cft  d’au- 
tant moins  fufpcclc  , qu'elle  eft  l'ouvrage  d'une  main  étrangeté*  & enco> 
re  d’une  main  li  lincere  : quand  celles  qui  devroient  l’être  plus  » fe  déchai* 
nent , & font  afllz  téméraires  pour  noircit  leur  conduite  , leurs  l^oins* 
leur  exemple  & leur  zclc. 

Je  n'^  rien  voulu  y mêler  du  mien  , pour  éviter  la  cenfure  que  s’attire 
une  paiuon  toute  innocente , & l’admiration  que  l'on  ik>it  à la  vertu  mê- 
me» fi  une  plume  originaire»  ou  qui  en  eft  charmée»  en  entreprend  l’E- 
loge» & l’encenfe  aucunement. 

Or  le  Moine  ayant  montré  combien  on  aceufeà  tort  Ferdinand  d hypo- 
crilie  » & de  faull'c  dévotion  » je  vais  répondre  à ce  qu’on  lui  objcâe  fur 
l’ambition  » & fur  l’infidélité.  i 

En  quoi  le  Miniftrc  marche  un  peu  vite  » puifqu’il  ne  fuffit  pas  que  l’on 
dife  les  chofes  » fi  on  ne  les  prouve»  & fi  l’on  ne  fait  point  voir  cet  cnchai- 
nement  de  fourberies  » ce  manque  de  foy  » les  diftimulations  » de  les  artifi- 
cesdont  on  a parlé  plus  haut. 

Si  ce  n’eft  peut-être  que  l'on  traite  ainfi  la  conduite  qu’il  eut  à fixer  le 
pié  en  Navarre  & à Naples  > de  à ne  rien  tenir  du  Traité  honteux  de 
Blois.  J’expliquerai  ces  trois  chofes. 

I Ferdinand  prefchoit  i.feand'j4lbret\i  neutralité  entre  Louis  XII.  de  lui» 
de  luidemandoit  palTagepour  fes  Troupes»  avec  quelques  places  en  dé- 
pôt , qu’il  rcftitucroit  aulfi-toft  que  la  guerre  feroit  finie.  Jean  fit  lefourd, 
de  s’eftant  uni  à Louis , cette  déclaration  irrita  Ferdinand  qui  l’attaqua  » de 
prit  la  Navarre  :juftifiant  cette  Conquefte  fut  le  droit  des  armes»  fur  l’in- 
terdit de  fuies  II.  de  fur  ccqu’aprés  la  mort  du  Prince  de  Tiane , Leonorfx 
Sœur  s’eftant  défaite  par  poifonde  Blanche  qui  eftoit  l’autre  de  fon  aîJ 
née»  celle-ci  avoir  lailTé  cette  Couronne  à Jean , Roj  d’Aragon  » Pete  de 
Ferdinand- 

1 Pour  ce  qui  eft  de  Naples  î ce  Pdnee  difoit  qvi.iélphonfe  V.  l’ayant 
conquis  avec  les  forces  de  la  fubftance  de  l'Aragon  ; il  n’avoit  pulaiiïcr 
ce  Roiaume  à un  bâtard  » ni  i’aliener  de  la  Couronne. 

Mais  fi  l’on  objefte  que  Charles  VIII.  avoir  rendu  le  Roujpllon  , efperant 
que  Ferdinand  ne  fc  mêleroit  pas  des  affaires  d’Italie»  il  cft  certain  que  la 
France  ayant  manqué  à ce  qui  eftoit  ftipulé»  l’Aragonois  pouvoir  iuivre 
fon  véritable  intereft  » de  foutenir  Rome  de  Alexandre  , auquel  on  en  vou- 
loir ; ] cela  en  fuite  d’une  des  claufes  que  l’on  fit  couler  dans  le  Traité, 

mais 

I Hifl.  de  Fiance.  Tom  4 f 440.1  Ferdinand  lomenoit  que  Naples  droit  attaché  à l’Ariai’on  , 
& conquis  avec  fes  deniers  , & qu'AIphonfe  n'avoit  pu  le  la  ii'er  à Ferdinand  fon  baiard.  Mee.trai  Htjl.  de 
FrenttT.  4./.  414.  f Perche  fu  aggiunia  ne  capitoli  faiti  per  quella  reftitmione  , una  claiilula  di  noo 
elle  IC  tcnuti  à cofa  alcua , cbe  il  picjudkio  dclla  Chiefa  conceincllic.  Cnicc.  hi/!,  d'ital.  ht.  1, 
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mais  dont  FfrJh-ami  n'cft  pas  blamablc  » puifqu'il  l'cxccura  pon«SueIlc- 
ment  fans  l’cnfraindrc  , lorfqu'il  y fut  obligé»  & que  fa  confcicnce  & la 
Religion  le  poufletent  à venger  l’injure  que'^ l’on  faifoit  au  Père  Commun 
de  l’Eglifc. 

Mais  ce  n’eft  pas  où  Char!ei  manqua  feul , il  preferoit  l'intcreft  à fa  Foy  : 
ï il  joüa  les  Florentins»  & il  leur  fit  des  pièces  fanglantcs,  fans  leur  rendre 
les  Terres  qu’il  leur  avoir  promifes  > ni  les  places  fortes  dont  il  s’cftoit 
voulu  afTeurcr  pour  aller  à Naples. 

Or  li  l’on  fc  prend  à la  Claufc  que  l’on  fçait , on  a tort  » le  Prince  pou- 
vant les  inferer  dans  les  articles  des  Paix  les  plus  faintes  » à l’exemple  de 
la  France  & de  Monlieurdc  Brandebourg  qui  en  ont  fort  avance  leurs 
affaires  > fans  que  pourtant  on  puilTc  appcller  infraélion  , ce  qui  n’eft 

Jmrement  qu’acfrelTc  & un  rcflbrt  fourd  à remüer  les  chofes  » au  moindre 
icu  qu’on  y donne  aveuglement.  Jeprouveray  ceci. 

Car  li  lei  Annexes  Se  fi  ce  Moyennant  que  l'on  n’attaque  point  l’Empire» 
ont  à ce  que  l’on  veut  » juftement  armé  le  Roy  Trés-Chrctien , & Mon- 
ficur  l’Eledeur»  pourquoi  cft  ce  que  n’auroit  pas  cette  liberté» 

& pourquoi  ce  qui  fait  le  droit  vifible  des  autres  ne  peut  il  aufii  faire  le 
fien  » fi  la  Politique  cft  toûjours  la  même  » & fi  fes  maximes  font  inviola- 
bles dans  tous  les  fieclcs  1 II  refte  à parler  du  Traité  de  Blois. 

a Philippe  le  conclut  au  defavantage  de  Ferdinand  -,  il  s’en  faifoit  l’arbitre  > 
il  donnoitdesloix  >fîxoit  le  partage  de  Naples»  & Charles  fon  fils  dévoie 
époufer  Glande  fille  du  Roy  avec  le  titre  de  ceRoiaume  » & de  Duc  de  la 
Poüille  & Calabre  : que  l’Archiduc  lui-même  gouverneroit , ce  qui  ctoit 
à l’Efpagnc  ; mais  que  la  France  y envoyeroit  fes  Gouverneurs  » que  l’on 
tiendroit  ces  Terres  au  nom  des  deux  Princes»  aufquels  le  Roy  donneroit 
fa  part  après  qu'ils  auroient  confommé  le  mariage. 

Or  comme  Ferdinand  croyoit  que  Philippe  étoit  fenfible  aux  honneurs 
qu’on  lui  faifoit . que  ces  carefles  l’ébranloicnt  » & qu’il  fe  lailToit  pren- 
dre à ce  piege  » il  en  eut  honte  » & de  ce  qu’au  lieu  de  poufter  fa  gloire  > 
il  l’cnvioit  ou  l’arrcftoit  voulant  empêcher  fa  Conquête  ; outre  qu’il  fça- 
voit  que  l’on  ne  donneroit  jamais  Claude  , fur  ce  qui  cftoit  arrivé  à Cu” 
therine  avec  Henry  V.  cn  Angleterre. 

Et  foit  pour  ces  raifons»  ou  pour  les  autres  qui  firent  croire  que  Philippe 
ne  fc  connoiflbit  guère  en  intrigues  > & qu’il  difpofoit  déjà  de  ce  qui  n’é- 
tôit  pas  à lui»  il  lui  fit  dire  par  de  nouveaux  Ambalfadeurs  » ; qu'on  ne 
pouvoir  confentir  à une  paix,  ni  honnête  ni  feute,  qu’il  venoit  de  faites 
4 excedant  de  bien  loin  le  pouvoir  & fes  inftrudions  » que  l’on  avoir 
bornées. 

Cela  fait  la  defenfe  de  ces  Princes,  & c’eft  le  motif  du  refus  qu’ils  fi- 
rent 

I Difprezaet  le  promelTe  futc  in  Fiierte  , ne  ia  ptincipio  gli  liavers  rtintegrati  oella  roIflTione  délie 
(erre,  ne  dopo  racc|uilIo  di  Napoli  tefl  mite  le  foticzzc.  Ib.  i Gniet.  Iib.  f.  f Maniteftarono  finale- 
meme  non  effere  la  imentione  de  loto  Re  di  ratificare  quella  Pace  laquale  non  cra  Itata  fatie  in  modo  . clic 
fulTcper  loto  ne  lionotcvulc  nè  ficura.  Iii.  ( 4 Chc  egli  nclle  conditioni  delta  pace  la  »o!oma  loto 
itapalTata  liaïclTc  . pctclie  ben  clie  per  honore  fuo , il  .innda.o  tae  ftaco  ! beto  & ampIilTirao  , egli  fe 
li^vcva  a tifctic  airmùiuitoai , ebe  etano  Haie  liiniraic.  ibiii. 
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rcnt  pour  figncr  ce  T raité  : mais  le  Miniftrc  n’en  dit  rien  , & ne  rcvcle  que 
cc  qui  les  rend  odieux.  Quand  la  France  a defavoiié  Meffieurs  du  Farps 
& de  Silleri  à Madrid  & à Rome  ; fans  pourtant  blâmer  cc  procédé , mais 
bien  celui  dont  les  Eftats  Generaux  rompirent  un  peu  incivilcmcnt> 
comme  il  veut  > le  Traité  d’Elbing  : i Iturs  Mimjires  /uffent  dtmtu- 

rtz,  dam  les  termes  , no»  /esttemeite  de  leur  pouvoir , muis  aujfi  de  leur  infiruüitn , ^ qu'ils- 
u'euffent  pas  arrejle  un  feul  article  du  Traité  fans  la  participation  de  leurs  Maijlres.  Mais 
ç’eft  un  trés-pernicieUx  exemple  qui  détruit  les  Principes  de  la  Foy  Publique.  Examinons 

la  défenfe  des  Efpagnols  > & ce  qu'ils  difent  de  Ferdinand. 

X line  trotnpoit  point  > mais  on  fe  trompoit  au  fens  caché  des  paroles, 
qu’il  gliflbit  adroitement  dans  les  traitez  > les  faifant  en  forte  qu’il  fc  re- 
fervoit  une  porte  à en  fottir  , fans  manquer  à cc  qu’il  devoir  à la  Foy 
Publique,  j Ses  précautions  venoient  de  ce  qu’il  s’entendoit  aux  affaires  i 
fes  jalon  fies,  de  fes  pénétrations  > & fes  lubtihtés  faifoient  toute  fa  dé- 
fenfe. .<  Il  fc  regloit  fut  le  génie  des  Princes  qu’il  avoir  en  tefte  , avec 
quoi  J fes  Négociations  n’elloient  pas  moins  à craindre  que  fes  Armes. 

Car  pour  cc  qu’en  àit  Bocalm,  on  n’en  doit  faire  aucun  cas  : fes  Satires 
font  connues,  & fon  venin  pour  l’Augufte  Maifon  clt  un  effet  de  la  paf- 
lion  dont  il  déchire  fes  Princes.  Je  fuis  obligé  de  faire  une  digrcffion. 

C’eft  pour  venir  à Philippe  II.  il  faut  que  )c  palTc  par  l'Empereur  Charles 
V.  quoique  le  Miniftrc  n'invcftivc  point  contre  lui  : parce  que  l’on  peut 
faire  voir  quecette  pieté eft  héréditaire,  & qu’elle  a eftébenie du  Ciel. 

< En  effet  ce  Monarque  fit  à l’Am  ral  de  Châtillon  une  réception  fort  mé- 
diocre , & la  parure  de  la  Sale  par  laquelle  il  falut  aller  à la  Chapelle  efloit 
tréi-ojf en  faute , fa  chambre  fort  fimplc  > l’habit  de  mcfme , & la  Civilité  al- 
loit  auffidecctair.  Q^and  CW/n  fongeoit  déjà  à fa  retraite,  il  fuioit  le 
luxe , & ne  dernnoit  plus  rien  à la  pompe , ni  au  fafte. 

* Il  fucceda  ( dit  le  Moine  ) à la  Pieté  de  Ferdinand  & d’Ifibelle  , CT  en  don- 
na beaucoup  de  marques.  Je  ne  diray  rien  de  la  dévotion  qu'il  aveit  de  réciter  tout  les  jours 
lO^ce  des  Ecclefajhques.  Les  Princes  me  demanderaient  s'il  ne  prenoit  point  fur  les  affai- 
res , !e  temps  qu'il  do  noit  ,i  cette  dévotion  : ^ je  demanderois  aux  Princes  ,Jt  le  temps  qu’ils 
donnent  à leurs  divertiffemcnts  , n'ejl  peint  un  temps  qu'ils  prennent  fur  les  affaires.  Je  ne 
p.trlerai  point  de  fes  pénitences , dont  les  injlruments  peu  connus  aux  gens  de  la  Cour , fe  con- 
fervent  encore  dans  le  Cabinet  des  Rois  d Ejpagne. 

» A l’exemple  de  fes  Ayeux  il  lollicitoit  François  I.  à la  guerre  contrs 
les  infidelles,  & la  lit  (i  verte  à So  iman , qu’il  l’obligea  à quitter  la  Hon- 
grie avec  honte.  On  peut  dire  que  la  Pieté  qui  Le  porta  a cette  dermere  guerre , fut  ré- 
compenfée  parla  profpertté  de  beaucoup  d’autres , qu'il  Jîtaux  Procejlants , en  jifnque  (Jr  en 
.Allemagne.  Charles 

1 En  fes  Mcmcires  fet.  jSt.  Ô'  fts  i No  enexnava  , pero  le  rng3na»an  otros  à lo  eanivoco  Jt  fus 
fsl  bras;  Tradatns  haiicndolcs  de  fueitccjuc  pudicfe  dcfimpcnnailc  fin  faliat  à 'aie  public.-,  s.iav.  Fol^ 
loi.  ) Su  cau'c'a , conuciniicn'o  , lu rezelo  , ciKunifpicion  , fu mal'cia  drfenfa.  4 SegnvernaTa 
«ou  les  Principes  ijiieconcuriieton  , confoimeà  fus  traios , y codumbic'.  Zmit.  T.  6 de  fut  Ann,  lib.  1 o» 
tap  99  S Ta,  eu  iib»a,an  fus  ncgoctasioncs  , como  fus  armas  . Samved.  t‘el  loi . d ,I*c  Minillre  fcj, 
J87.  * Btogt  de  l’hmfereur  charte t V.  7 Part,  i-  art.  10  fol  jo.  t HaYcndo  net  pimeipic  confottato 
il  Rc  di  Fiancia  , con  modctaii  parole  , & corne  amatori  delJa  gluiia  luat , ti  mofli  dal  zclo  délia  Rcligio-. 
>e  . à Toliaïc  plu  roRo  l'aimrcemra  gli  ii.fideli , chc  cooirai  Cmdliaci.,  Ciiice,  lil- s. 
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Charles  vainquit  mcl'inc  » & prit  le  Duc  de  Saxe  dans  Cette  mémorable 
bataille  où  il  comhattt  ayant  la  goûte  , (îr  portant  une  jambe  enveloppée  d'une  nape  at- 
tachée à la  /elle  de  fin  cheval.  Il  y a bien  de  l’apparence  que  fin  mal  ne  le  prejfoit  guè- 
re , ou  que  l'aiguillon  de  la  gloire  ne  luj  laijfiit  pas  J'entir  celui  de  la  goûte.  L’af  pheauon  de 
l’efpnt , l'agitation  du  corps  , le  feu  de  la  hardiejle  , les  mouv  mints  du  courage  , dr  les 
autres  grandes  pajjîons  dont  une  grande  ame  eft  occupée  en  pareilles  occajïons  , ne  luj  per- 
mettent pat  de  dej  cendre  à labajc  reg.ondefin  corps  t & de  s’arrejler  à ce  qui  s’jpajfi.  i 

Cela  foit  dit  pour  les  Princes  qui  aiment  les  rofes  fans  épines  , & que 
le  moindre  mal  tend  immobiles  , & attachez  au  lit  parmi  la  flatterie  de 
ceux  qui  les  encenfent , & les  elevent  tous  faineans  qu’ils  font,  quand 
leurs  Generaux  » & leurs  Troupes  fouft'rent  l'ardeur  du  foleil , les  glaces 
de  rhy  ver , la  faim  > la  foif , & s’expofent  au  péril  d’un  Cege  > & à l’évcnc- 
ment  douteux  d’une  bataille. 

X Mais  le  propre  Theatre  de  fa  pieté  fut  le  Monallerede  Saint  Juft  , où  if 
fe  retira  après  avoir  lailTé  l’Empire  à fon  ftcrc,  & fes  Royaumes  à fon  fils. 
Elle  parut  là  en  fa  jufte  forme , & félon  toute  fon  eflenduë , quoi  qu'elle 
y fuit  renfermée,*  qu’elle  y occupait  peu  de  place.  Ce  fut  la  où  Charles 
élevé  audelTus  de  toutes  chofcs,s  élevaau  delTus  de  foi-mefme.  Il  fut  là 
victorieux  chez  foi  » après  avoir  vaincu  dans  l’Europe*  dans  l’Afrique, 
il  y dompta  fes  palüons , aptes  avoir  dompté  les  Ftoteftants  * les  Bar- 
bares. 

1 1 a ) ou  te  que  I f»  pénitences  qu'il  J fit,  le  guérirent  de  t enflure  de  t ambition  ,é‘l* 
nettoyèrent  de  la  crajfe  cr  des  fiiiillures  qu'il  avoit  pu  ramajler  fous  tant  de  Couronnes.  J'a- 

voisbefoin  de  parler  du  Pere,pout  venir  ainû  au  fils.  Mais  voyons  ce  qu'en 
dit  le  Minittre. 

Après  avoir  rapporté  la  malheurenfe  mort  du  Marquis  de  Bergues , * 
de  Monngni , il  afleurc  que  l'on  ne  doutera  point  que  ce  ne  fuit  de  poifon 
que  le  Marquis  mourut  , * que  pour  le  Baron,  il  laifla  la  vie  entre  les 
mains  du  Bourreau  ; ajoutant  que  4 l'on  ne  peut  pas  mer  que  ce  ne  fuft  une  cruauté  ^ 

un  effet  de  la  mefme  humeur  jaloufe  , chagrine  ejr  inquiété  de  Philippe  qui  fit  périr  fi» 
fils  unietue  deux  ans  atrés.  Et  plus  bas  , j Philippe  II.  fuceeffeur  de  la  dévotion  affeüér 
de  Ferdinand  , auffi-bien  que  de  fes  Eftats  : < qui  avofi  une  grande  apparence  de  x,ele 
four  fa  Religion  , (jr  qui  haiffott  effelhvement  celle  que  l'on  appelloit  la  nouvelle , la  fai- 
fost  fervir  de  couverture  au  mécontentement  qu'il  avoitde  la  Heine  Elifabeth. 

J’ai  à jultifier  cette  humeur  jahufi  , fa  Dévotion  affeHée , * puis  une  grande  ap- 
parence de  ic,ele  qu'il  zvoix  pour  fa  Religion.  Lc  Pcrc  Ic  Moinc  mc  fera  cettegra- 
ce  ,*  c’cit  de  fa  plume  que  je  tire  la  juftieeque  l’on  doit  à la  gloire  de  ce 
Prince. 

* 7 Philippe  II.  fut  heritier  de  la  pieté  de  Charles  , comme  il  le  fut  de  fes  Royaumes, 
Si  la  Vie  du  fils  u;  fit  pas  tant  de  bruit , (fi  ne  fut  pas  fi  agitée  que  celle  du  Pere  , eUe.  fit 
plus  de  bien  a l'Eghfe  ; & porta  beaucoup  plus  loin  le  Chr^ianifme.  Sa  fortune  alla  plue 
uvant  dans  le  nouveau  M onde  t(fi  j conquit  plus  de  Pais  que  n'avoit  fait  celle  défis  Pre- 
deceffeurs.  Mais  fa  pieté  y accompagna  par  tout  fa  fortune  ; fis  arqta  t ouvrirent  le  che- 
min 

I Art  de  regnet.  fol.  j i . » Id.  ib.  ) Toi  9i.  4 En  fes  Mémoires , fol.  ff . j Fol.  I7.  < Fol.  i jq, 

* Apolmit  de  fhilffpe  II.  y Etc,  ieteÿKtx.  pat.  ut.  JO.  foL  . 
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tmn  '^l'Evtngilt , & fonfremitr  fain  fut plujiojl  d‘j  fmrtdes  Chreflieut , de  j’j  faire 
des  Sujets. 

1 La  piet/  de  Philippe  parut  principalement , au  foin  ^u’il  eut  de  confirver  fes  Peuple» 
dans  t'Vnien  de  t'Eglijfe , er  de  les  garantir  de  la  contagion  de  t'Herefie.  ^jee  ne  fit-il 
point  pour  cela  i quels  pre'pararifs  , er  quels  remedes  ne  mit-il  point  en  tejage  ! je  n'alle' 
guerat  point  ce  que  dit  un  Libelle  Hoilandois , qu’il  avoit  dfliberd  de  faire  condamner  la 
mémoire  de  fin  Pere  , (ÿ-  de  faire  pajfcr  fis  cendres  par  les  formes  de  l'Inquifition  , pour  ^ 

avoir  écoute'  quelques  propojîtions  libertines  de  1‘ jirchevefque  de  Jblede , que  fa  Mitre  (jr 
fa  double  Croix  eurent  afes:^  de  peine  de  fauver  des  Sanbems.  Il  fe  faut  garder  de  recevoir 
des  informations  des  Hérétiques , de  prendre  des  Mémoires  de  Hollande,  quand  si  s'agit 
de  l' Inquifition  & de  l'EJpagne. 

Ceft  de  Carrance  qu'il  parle . & peut-cftre  eft-ce  que  Bonair  s'eft  fervi 
de  ces  mefines  infidèles  avis  > pour  noircir  les  Princes  de  l'Augufte  Mai> 
fon  > & les  aceufer  d'un  penchant  qu'ils  avoient  i rHcrcfies  mais  venons 
aux  autres  traits,  & aux  autres  Elogesde  cet  Ecrivain  judicieux. 

I Je  dirai  bien  plus,  eir  cela  eft  plut  véritable , quoi  qu'en  ait  eferit  Plejfis  Mornaj  ; que  le 
Prince  d Orange  , qui  fepeut  dire  avoir  efté le  Sertorius  des  Flamans  , ayant  fait  offrir  ^ 

Philippe  de  ramener  les  Provinces  révoltées  à l obéiffance  , pourveu  qu'il  vonlujl  latffer 
leurs  confciences  en  liberté  : le  Roy  Catholique  fit  refpondre  au  Prince  rebelle  ; qu'il  nef- 
toit  pas  fi  altéré  de  la  Royauté,  qu'il  vouluft  regner  oà  Jefus-ChriJî  ne  regnoit  point, & qu'ab- 
filament  il  ne  vouloit  point  de  Sujets  excommunier,,  point  d' Empire  nj  de  Domaine  hors  de 
l'EgItfe. 

J Belle  riponfe  ($•  digne  du  titre  de  Roy  Catholique  , quand  Philippe  ne  l'eufi  point  em 
d'autre  part.  Mais  refponfi  de  grande  inftrulhon  de  bon  exemple  pour  les  Princes  qui 
traitent  la  Religion  de  bagatelle  , qui  ne  font  point  de  différence  entre  le  Bapi.fé  é-  It 
Circoncis , entre  le  Fidèle  & le  Renegat , qui  ne  fe  fondent  pat  que  la  main  qui  leur  paye 
tribut , foit  blanche  ou  notre  f qu'elle  foit  benite  ou  excommuniée  } pourveu  qu'ils  foient 
payer,  en  bonite  mounoye  , & qu'ils  ayeut  leur  compte  , ($•  ne  confiderenr  pas  qu'il  efl  dif- 
ficile que  la  tefie  ne  fe  fente  point  de  la  corruption  de  fes  membres  ; ^ plus  difficile  encore  , 
que  le  peuple  ennemi  de  Dieu  n'attire  point  la  malediSlion  fur  le  Prince. 

Le  i,elt  de  Philippe  alla  bien  plus  loin  ; (ÿ-  il  n'avoit  garde  d'eftre  indulgent  à V Apofia- 
fie  de  fis  Sujets , s'il  en  chafiia  les  fiup^ons  les  apparences  en  la  perfonne  du  Prince  Char- 

les fin  fils , nourri  dans  Pefptrance  dr  a la  lueur  de  tant  de  Couronnes. 

4 Cet  exemple  fut  d'une  eflrango  feverité  , Philippe  ne  fe  fit  pas  moins  de'  violence  * 

pour  eu  venir  là  , que  s'il  luy  euft  f alu  préfenter  un  de  fis  bras  au  rafoir  , ou  à la  fdé. 

Mais  il  fe  fouviut  de  la  fentence  que  le  Fils  de  Dieu  a donnée  contre  les  pieds  dr  les 
mains  qui  fcandalifeut  ,•  faifant  plus  de  cas  de  fa  Foj  que  de  fon  fang  , fe  croyant 
plus  obligé  à l'EgUfe  , qu'à  fa  Famille , & à fes  Eflats  , qu'à  fa  Race  , il  aima  mieux  per- 
dre un  fils  que  d'expofer  le  repos , la  Religion  dr  le  falut  de  fes  peuples. 

J La  fageffe  de  Philippe  II.  n'eft  ignorée  de  perfonne  ; mais  tout  le  monde  n'eft  pat  éga- 
lement perfuadé  de  fa  juflice.  Il  fut  jufte  neantmoins  jufqu'à  faire  de  fou  fils  Dom  Char- 
les uu  exemple  plus  équitable  dr  plut  religieux  , que  celuy  que  le  grand  Confiant  in  fit  d* 
fin  Crifput. 

Bcntivoglio  l'en  loüc  > & « fouftient  que  ce  fut  une  ncccllité  > mais  in> 

difpcn- 

a Idfol.  1 Fol  ff.  } Fol.  9^.  4 IbU.  j Put.  itt.  >v.  fol.  if(.  < Il  cni  ingiofioe  iofegno  con 

• qiuDca 
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dirpenfable  & juftc , qui  fit  que  ce  Prince  préfera  rageitient  l'amour  de 
l’Eftat  , à l’amour  qu  il  devoir  avoir  pour  un  fils  fi  remuanr.  i Tant  ü 
efeoutoit  la  pieté  , & fa  feverité  > pour  retrancher  des  fuites  malhcureu- 
fes  y qui  efioient  à craindre.  C'eft  ce  qu’en  a crû  ce  grand  Cardinal  j mais 
;c  reviens  à le  Moine. 

X Jt  n’igntrt  rte»  dt  et  qui  Je  dit  fur  le  Chuf  itre  de  D»m  Charles  , je  fçaj  l'hijhire 
de  fes  umeurt  dt  fts  déptts  , lu  reUtiou  de  fts  emportements  ^ de  fes  fougues  ; mais  je 
feaj  aujji , qu’il  n'j  a point  d'auteur  qui  ajent  tant  d’Interpretes , qu’en  tnt  les  Rois.  Il 
Je  fait  des  Commentaires  en  toutes  langues  ijr  par  toute  forte  d’efpnts  fur  toutes  leurs  ac- 
tions , (è-  les  plus  le'üables  mefmes  ne  font  pas  exemptes  de  mauvaijes  notes  eè"  de  faujjit 
réflexions. 

i J)’ailleurt  il  ne  fe  peut  rien  dire  de  Dom  Charlet  qui  le  d/charge  , fjr  les  libellet 
Htretiques  qui  furent  trouvée,  dans  fes  coffres  , jtims  aux  avis  que  l’on  eut  de  fon  def- 
fein  de  paffer  en  Flandres  , juftifieut  affest.  le  Roj  fon  Fere  dt  la  double  jaltuflt  dent  on 
l’aceufe. 

Mais  que  fçait-on  fi  on  ne  parle  autrement  pour  avoir  lû  la  nouvelle  de 
Dom  Carlos , fes  intriznes  r fa  conduite  & fes  méconrements  > cette  piè- 
ce eflant  moins  une  hinoire  qu’un  Roman  > qui  n’a  que  les  apparences  de 
les  noms  «tant  elle  efi  fufpeâe  dcmcimefur  laReligionque  l'on  blafme  en 
l’Empereur  Charles  V.  ouandees  pièces  ne  font  qne  l’effet  de  la  malignité 
de  ceux  qui  en  veulent  à î’EfpagRe>  & n’épargnent  pas  mefme  l’honnenr  de 
leurs  PrincefTes. 

On  fçait  les  contes  de  la  feu  Reine , ceux  des  Reines  de  Portugal , 5r 
de  Pologne , & les  nouvelles  des  Amours  de  Chriftine  en  Savoye  , com- 
me de  Madame  Royale  qui  eft  morte  : aiouftez  l'avorton  qui  vient  de  for- 
tir  fur  l'imperatrice  Eléonore  & Monfkur  de  Lorraine  , fur  la  Reine 
Doüairiere  de  Pologne)  avec  le  Prince  de  Vaudemont.  Ces  compofitionsr 
eflant  envenimées , ou  augmentées  de  mille  circonflances  divertifiantes  » 
dcfaulTes  comme  eft  ladernieie.  Mais  je  rejoins  Philippe. 

4 Ce  font  encore  moins  par  raifon  d’Eflat  que  par  ratfon  de  Religion  , qu'il  chaffa  lee 
Maures  de  toute  l’ Efpagne.  Non  feulement  par  cette  hardie  refolution  ilfaffeura  des  tn- 
trepriftt  dt  tant  de  milliers  de  bras  dr  de  telles  qui  la  poievoievt  accabler , fi  la  ptnfft  leur 
, fseft  venue  dt  fe  peftr  dr  de  ft  compter  ; de  coffiJerer  leurs  forces  dF  leur  multitude  : niait 
encore  il  la  neioja  des  profanations  de  tant  de  mains  impies  , qui  la  fo'ùtllotem  par  ta  Conta* 
gion , OH  pour  la  focieté  de  leurs  crimes. 

4 Et  ne  pouvant  fortir  du  milieu  d’une  Nation  dépravée  , comme  parle  l’Ecriture , il  tf- 
loigna  de  foj  la  Nasion  d/prav/e , dr  purgea  la  fainte  des  mauvais  exemples  quelle  en  pre- 
noity  drde  la  corruption  quelle  en  pouvoit  prendre.  C’eft  le  fCDtimcnt  de  Ic  Moî-‘ 
ne  ) toutes  fes  penfées  font  riches  5c  grandes  } fes  pièces  dignes  d’eftre 
lues  y & la  vérité  qu’il  profefle  y n’cft  ny  venale  ny  briguée.  Je  fais  futvre. 
Strada. 

■ Ob 

i)Unia  teg’one  i Principi  enfheici  dx  gialU  ncccflità  ficciino  prrraicce  tU'aioor  dcl  Afignc  foUigv  de  gli 
Staii.  par-.  , tib.  ^ f,  J7  1. 

I Con  cuta  gli  Ibftcpceia  ptiitoJaogo  la  Fieià  , e ta  gioftitia.  iÿid.xld,a. part,  air,  uw 

&I-74  ) Ibid,  nlbia. 
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Il  REFLEXIONS 

I On  y roWIcs  vers  & l'année  des  trames  du  Prince  Charles  ; Un  pârfüüt 
Encerefur  Icmcritcdu  Père,  fes  frais  immenfes.  fes  peines  & fes  foins  pour 
Ja  Religion  > fes  applications  & fon  amour  pour  l’Eftat.  Serres  lui  donne 
aufli  Ton  encens. 

U dit  que  1600.  millions  de  ducats  qu’il  avoir  dépenfez  > » neluy  avtUnt 

donné  quennm  (ÿ-  fnfeherie  : cjunhfié  Clément  cr  de  grnnd  d/fenfenr  de  l' Eghfe,  Prin~ 
ce  toujours  fort  reltgienfement  attaché  aux  chofes  de  fa  confctence  > louable  poser  fon  ab- 
fiinence  (*r  frugalité.  Pafent  et  ttterveilles  en  fes  aprrs  tourment  , & plus  cutfantes  dett^ 

leurs.  Ce  qui  me  fait  fouvenir  de  l’incomparable  Grotius. qu'on  le  confuL 
te  ; & on  verra  ce  qu’en  dit  ce  célébré  Hiftorien.  Leâeur  donnez  lui  vos 
louanges  & mille  larmes  à la  force  d'amé  de  Philippe. 

) Ce  Prince,  dit-il.  voyant  & que  fa  vigueur  lui  manquoit.  & que 
fon  corps  abatu  ne  pouvoir  plus  fouifrir  qu'on  le  couchait , pour  le  net- 
toyer delà  corruption  & des  poux  qui  en  fortoient  . & le  devoroient 
cruellement;  tanais  que  l'amene  changeoit  point  d’afliete.  mais  demeu- 
toit  ferme  . & l'efprit  invincible  à tant  de  maux  ; il  fe  mit  à donner  ce 
qui  lui  relloitde  vie  à une 'profonde  & ferieufe  méditation  fur  la  mort. 
4 Car  après  qu’il  s’elloit  fait  mettre  pour  la  derniere  fois  fa  Couronne 
fur  la  celte . il  montroit  fes  olTemcns  tantolt  à Philippe  fon  hls . & t'antoft 
i fa  chere  Ifabelle  ; Sc  c’elt  aulh  alors  qu'il  leur  difoit  la  larme  à l’œil  > 
combien  eltoit  foible  & fragile . ce  que  Ton  appelle  lî  faulTement  grand  & 
augulte  en  ce  monde , les  exhortant  a unefainteunion.de  à témoigner  un 
zelc  ardent  pour  la  Foy. 

/ 11  donna  encore  de  vrayes  marques  de  fa  clemence.  élargit  des  prifon- 
niers , pardonna  les  in  j ures  ; < eltoit  naturellement  bénin . d’un  accez  faci- 
le . & n aimoit  point  la  cruauté . û l’Eftat  ne  l’y  obligeoit . & c’eft  où  il  avoit 
une  ieverité  inflexible. 

7 L’âge  & fes  applications  le  formèrent  .meurirent  fa  conduite.de  le  ren- 
dirent conlbmmeenrartderegner.  Puifqu'eltant  infatigable,  il  rctran- 
choit  jufqu’aux  heures  du,  fommeil  pour  les  donner  aux  affaires  qui  paf- 
foient  droit  par  fes  mains.  Il  employoit  parfaitement  fes  deniers . de  abhor* 
roit  toute  forte  de  luxe  inutile  ; ce  qui  la  fait  appeller . le  Salomon  du  fte- 
cle.  Au  rclte  il  eltoit  jufte  au  mérite,  fe  connoUToit  en  génies  > de  en  faifoit 
valoir  la  portée. 

Mais 

1 f ILIUs  ante  DIcM.  pattlos  toquVIrlc  la  annôa.  T,  i . Ui,  T.  a Hilt.  de  France.  5 Moi  qui  dcbile  cor. 
pos  , omoifqDe  conuâos  impatient , mundari  ultra  nequibat , ram  obfcœnâ  tabc  vifceca  cielus , fiemo  at- 
que  ioTiâo  adrerCtm  doloret  animo  ,,quod  Titac  fibi  relcace  intelligebat  ad  mortit  medicatnenu  retolit.i/i^. 
Isb.  7- 

4 Q,uippe  olTium  compagi  inCgne  eapicii  Regium  imponi  jubeut , fiiofqoe  deinde  artus  6lio  & Naoi  of- 
tenians  . doccbac  quàm  fragile  elTet  , quodin  rebas  humanis maximum  habetur.  Inde  fratemam  inter 
iplns  eonoordiam , te  Romanam  fidem  commendabai.  lUd.  j Editifque  aliquot  clementix  exemplis  lUdJ 
t Mitem  ingenio  libenter  credercs  , qnippè  & acceflu  comis  , ncc  lemerè  fzriebac.  Sed  quoties  domina* 
tiooi  expetebat , (àmam  Clcmentiz  haud  multdm  mirabatur..  Ibid. 

7 Soleniam  quai  non  perindd , uc  parenii  adfuilTe  creditur  , perfetit  ztas  Sc  diligentia.  Oam  parew  otii 
Ibmnique , majora  mfe  non  pet  Miniftioa  utStua  , qiuc  ifl  majnt  colkniei  Hifpani  «quant  Salomonis 
g^d^.ut , pcqani*  utu  um  gnatut. 
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■ Mais  pour  CC  oui  eft  de  la  Religion  > ■ il  l'obrervoit  exactement  an  moins 
en  apparence  t Dieu  feul  ne  ;ugcant  que  des  coeurs.  La  Politique  qui  a Tes 
dures  Réglés  &Loix>excure  ce  qu'on  lui  objeâefur  fes  rigueurs  nccclTai. 
res  I il  cachoit  fon  foiblc  > il  évitoit  le  fcandaie , & en  avoit  de  la  honte, 
a,  C’cft  comme  l’on  en  parle  fans  palTion  > j mais  il  y a de  la  haine  en  ce  qui 
fuit. 

4 Car  on  veut  que  fa  mort  foit  un  effet  de  ce  que  le  Ciel  l’a  puni  pour  fes 
iohumanitcz  exercées  fur  Charles  fon  hls , Sc  fur  Ifabelle  fa  femme:  puif- 
qu' A ntiochus > qu’Herodes , que  l' Empereur  Maximin , que  Caffander , Sc 
que  Sulle  font  péris  ainfi:  Quand  l'Empereur  Arnonli&deshommesdonc 
la  mémoire  eft  célébré  < r pour  les  oeuvres  en  Profede  en  vers»  lailfées  à la, 
pofterité  > ont  aufli  eu  cette  mcfmc  fin , qui  ell  naturelle , âc  vient  de  quel^  ' 
que  humeur  peccante  & maligne^  qui  fe  déborde. 

Cela  me  fait  fouvenir  de  le  Moine:  qui  dit  que  Charles  mefloit  enco- 
re le  mépris  à fes  menées.  Je  rapporteray  hdelemcnt  les  lignes  où  il  en 
parle. 

* Philippe  II.  4 f/î/  un  des  grands  Princes  <]ue  l'Efpagne  ait  eu.  Ce  ne  fut  pat  pourtant 
fin  efple  epui  le  fis  Grand  ; (ÿ-  toutes  fis  Campagnes  , comme  fin  fils  Dom  Charles  le  luj 
reprochoit  dans  une  Satyre  qt^il  avoit  faite  contre  luj  > eftoient  de  Madrid  à Burgos  , de 
Bnrgos  4 l'Efcurial , de  l'Efcurial  à Madrid.  Cependant  les  Campagnes  ailées  de  ce 
Sage  valoient  bien  les  Campagnes  laborieufes  des  Braves,  aidant  de  Madrid  a Burgos  y 
il  prenoit  des  Villes  , (jr  gagnoit  des  Batailles  aux  Pais-bas.  Pafiant  de  Burgos  à l’Efcu- 
rial  , il  fouftenoit  dans  le  Milanais  , ejr  dans  le  Piedmont  les  efforts  du  Marefchal  de 
Briffac  , (ÿ-  des  autres  Capitaines  de  Henry  II.  Retournant  de  l'Efcurial  À Madrtd  i il 
nourriffoit  la  Ligue  en  France  ; il  fai  foit  des  progrès  en  Allemagne  , il  efiendoit  fin  Em- 
pire dans  l' Afrique  dr  dans  Us  Indes  ; tfr  tout  cela  par  le  mimftere  de  la  fageffe  , avec 
laquelle  il  maniost  en  repos  le  reffort  de  tantde Rojaumes  , ^ donnoit  le  mouvement  tel  qu'il 
vovloit  à l’un  à l'autre  Monde. 

C’eft  donc  jnftcment  que  Philippe  eftoit  ulcéré.  Il  merefte  à l'excufer  fur 
fes  prifes  avec  Elifabcth. 

Ce  Prince  qui  avoit  jufqu'à  trois  fois  fauvé  la  vie  à cette  ingrate , mais 
toujours  grande  Rcine>qui  l’avoit  obligée  en  mille  manieres7&  fauvée  des 
recherches  que  Marie  en  voulut  faire  > fans  efeouter  celui  qui  lui  difoit  » 
que  l'on  n’avançoieguere  en  coupant  les  branches  de  l'herefie , fi  l'on  n’ar- 
rachoit  dans  Elifabeth  la  [racine  mefme;  ce  Prince  dis- je  > au  lieu  de  tou- 
te l’cftime  & la  reconnoiflance  qu’il  en  efperoit  « en  fut  payé  par  des  mé- 
pris 7 & par  de  fanglants  effets  d’une  animoflté  obftinée  à traverfer  fes 
delfeins. 

Car  Philippe  [après  la  mort  de  Marie,  l'ayant  demandée  en  mariage* 
on  pour  y cultiver  le  fruit  de  la  Religion  > qu'il  y avoit  avantageufement 

fait 

1 Rclitrionk  que  qaidem  in  eztetnis  adibnt  Tcrütar , (ërTaati/Iimns.  Cira  Impcrii  arte*  Ptiscipam  e> 
Zcmplo  eicuratui  Sc  in  his  , qux  ui  privaïus  peccabu  , laudatx  vercenndix. 

a Hxc  (icemè  prudentiorum  coniîlia.  ] Alii  ob  pactes  infenfi  4 IpTani  ciiius  fcediiacem  io  argnmcattiin 
tiabcotes , innoiias  fciliect  fiiii  , naoris  Ifabellx  umbras , bas  parti , bas  maritn  ptroas  irrogate.  f Qiiam- 
qoam  clarot  fapientix  , Sc  jutis  Sc  carminum  audlores  aliorque  codem  faco  abrumpcoi , mcmorix  prodi» 
sufs  Dorimu!.  ibid.  S An,  de  Kega.  j . parc,  art.  1.  fol.  a a i . 
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fait  germer  par  fes  foins  > ou  pour  rejoindre  les  forces  de  Cette  Couronne 
à laliennc , afin  d'abailTer  l’orgüeil  de  la  France  . il  en  fut  refufé  ; elle  ten- 
dit les  bras  à Henry  IV.  appuya  la  Hollande  » & elle  brava  Philippe  juf- 
qii’à  fur  les  coftes  d'Efpagne  , & dans  les  Indes  mefmc.  C’eft  le  motif  de 
faigreut  de  ce  Prince>&  des  efforts  qu’il  fit  pour  fe  venger  doublement  des 
maux  qu’elle  procuroit  à la  Religion  de  à l'Eftat.  Venons  aux  Papes  que 
l’on  traiteindignement. 

* 1 Ceux  ejm  ont  tant  fott  fttt  de  connotffance  de  l'Htftoire  , ff évent , dit-  il  » fne  U 
Pontificat  de  'fuies  ne  fut  qu’une  violence  continuelle  , (p-  qu;  lorfijue  les  vafeurs  du  vite 
iity  avoir  trouHé le  cerveau  , ce  ejut  luy  arrivoit  ajfex.  fouvent , il  ne  ff avoir  ce  qu'il  fai- 
fotr.  C’eft  l’Eloge  de  Jules  11. qui  n’eftoit  pas  amy  de  la  France,  parccqu'it 
vouloir  l'Italie  libre,  un  peu  de  vénération  en  Louis  Xli.  moins  d’em- 
preffement  pour  le  faux  Concile  de  Pife,  & quelque  modeftie  à ne  point 
publier  lesMcdailles  que  ï*on  fçavoir.  avec  le  Perda  n Bahj'.oms  lomen. 

Mais  la  France  a cela  de  propre,  qu'aufli-toft  qu'un  Ppe  n’entre  point 
dans  tout  ce  qu’elle  veut  elle  le  décrie , le  blafme , & foütient  que  l'tleûion 
cft  violente,  contre  l’ordre  de  les  loix  du  Conclave. 

C eft  peut  cftredc-là  que  l’Autcur  puife  fes  fenttments  d’une  paffion 
envenimée;  non  qu’il  n’y  ait  des  Papes  fujets  à quelques  défauts  ; ce  font 
des  hommes, ils  ont  leur  foible , mais  ils  s’en  relevent  avec  Pierre  -,  quand» 
fi  l’on  regarde  le  caraélete  , ils  n’agiffent  que  par  l’efprit  de  Dieu , qui  les 
écl’.irede  leur  infpirctoutce  qui  tend  à foulagerles  Ames,  de  à nous  affer- 
mir en  la  Foy. 

1 Mezeray  dit  que  Jules  repetoit  en  mourant  : Plûr  à Dieuque  je  n'eufe  jamait 

efié  Pape,  euqrte  l'eaff't  employé'  les  armes  des  Chrejhens  courre  les  h. fidèles  t Mais  la  Fran- 
ce l’cn  empefeha , de  lui  fit  cette  violence , traverfam  l’union  que  l’on  faû- 
haitoit  pour  une  guerre  li  pleine  de  gloire.  Cnicciardin  lui  eft  plus  jufte» 

& en  marque  le  fort  de  le  foible. 

J II  eft  mort , écrit-il  , exemplairement  , bien  adminiftté  , de  le  cœur 
tout  en  Dieu  , ayant  fait  conlidercr  la  Bulle  contre  la  Simonie  des  Elec- 
tion,: il  pardonna  tes  Cardinaux  fes  ennemis,  peu  tendre  à ceux  de  fa  Mai- 
fon;  4 fermc,conftant,  de  incomparable  ,s’il  euft  préféré  la  paix  à la  guerre» 
de  le  repos  à l’agitation  de  l'£glife.5  Sa  mémoire  eftant  encore  grande  de  ce- 
iebreà  lapofterité. 

Le  Marquis  Pifani  appelloit  Pie  V.  s Le  plusmeCchant  Moine  qu’il  eut  jamais 
rrmrw.  Clement  VlII.faifoit  ledifficilc  àabfoudrcHcnry  l'W.ydefaprftendué 
h tefiertlapfe.  Comme  fi  Pie  n’eut  eftéd’one  vie  incorruptible,  de  Clcment. 
iiieprochable  pour  mille  raifons:  de  comme  fi  l’herclie  de  Henry  n’eftoit 
que  ptétendue,  après  fes  foumiftlons de  la  MelTe.  Mais  eftendons  nous  fur 
Alexandre  VlL 

*Ul 

* Sefiexions  Tar  1er  Paper  que  tenaeen/e,  t En  fti  Memoir.  fol.  i j S.  i Hift,  de  Frarec  T.  4.  feU  » 

44.  ) Cbc  Bcrdonsra  l'inpiuri  e fitee  à Te  , e chc  pregava  Iddk, , che  pcidonnalfr  loro  le  ingiutie  faiic  al- 
la lu  chiefa  Guiee.  lii.  11.4  Piinapeil'aniino  , e di  conlUnze  mellim,ble  , ma  impeiuofo  e di  coocer- 

tifin.ruraii.  lin/. 

$ DichiaiilUmacd  boDoraiifllmaraemoiia.  iiid.  « LcMioiil.  en  fet  Mcnoir.f.  i;i.  7 IJ  fui  |i. 


Digitized  by  Google 


SUR  LES  MEMOIRES.  ïj 

* I H faut  ÂVtüer,  dit  le  Minidte  > f«r  l'mfiUnce  qui  fut  fuite  à "Rente  au  "Duc  de 
Crequj , efleit  grande } mais  il  faut  demeurer  d’ accord  , que  le  Roj  de  France  l'en  rtjfentit 
d'une  manière  capable  de  fervir  d'exemple  à toute  la  poftenté.  t Et  en  toute  l'Hiftoire  il 
ne  fe  trouve  rien  d’approchant  de  la  réparation  , que  le  Roj  Trét-Chreftien  t'efi  fait  faire  par 
lePaoe  Alexandre  F" II.  cÿ-  par  fes  Forent.  Mais  examinons  fuccioAement  le  mo- 
tif de  ce  demefle. 

On  fçait  l'affaire  des  Corfes  > leur  aigreur  avec  les  Domeftiques  de  Mon.' 
fleur  de  Crequy  ; & qu'ayans  voulu  s’en  reflentir  > ils  s'en  prirent  aux  pre> 
miers  qu’iis  trouvèrent  > les  attaquèrent  > & la  colere  les  aveuglant , ils 
tuerent  un  Page  dans  le  caroflTe  de  l'Ambadadricc  ; ce  qui  donna  lieu  ï 
la  pointe  > de  ce  que  l’on  avoit  pris  le  Page  qui  cftoit  beau , pour  elle. 

Le  Duc  en  voulut  aux  parents  du  Pape  7 (ortit  de  Rome  -,  & Alexandre 
qui  voyoit  que  la  querelle  cftoit  Allemande  , tafeha  vainement  d'éviter 
l’éclat  & les  fuites  qu'il  en  craignoit.  Le  Cardinal  Chigi  fit  fes  exeufes  , 
& on  employa  la  Reine  de  Sucoe  pour  modérer  l'Ambaftadcur  j le  Pape 

mefrne  en  efcrivit  au  Roy  , offrit  de  pourfuivre  dr  défaire  punir  feverement  les  autenrt 

de  cette  infolence.  C’eft  humainement  tout  ce  qu'on  en  pouvoir  prétendre: 
mais  le  Roy  que  la  fortune  enfloit , ne  confîdcrant  point  que  Crequy 
avoit  eu  des  n^ertez  choquantes  > peu  de  politique  > & trop  de  bravades 
dans  tout  le  cours  de  fa  Négociation-,  ne  voulut  écouter  aucune  ptopo- 
fition  , prit  cet  affront  comme  fait  à fa  petfonne  , & téfolut  de  s’en  ref- 
fentir  , fans  recevoir  4 tontes  les  fatitfaOsons  que  la  Cour  de  Rome  faifott  offrir  » 
tomme  n'ayant  point  de  proportion  à celle  que  la  France  pr  'tendoit  lui  efire  déni. 

On  fit  donc  retirer  le  Nonce  à Meaux  > on  l'obfeda  par  +0.  Moufque- 
tairest  on  lui  défendit  de  ne  parler  à perfonne  > on  augmenta  les  gardes 
qui  environnoient  fon  carofTc>  de  on  le  fit  ainfi  fortir  du  Royaume.  On 
arma,  les  Troupes  filèrent  vers  l’Italie  « on  prit  Avignon  • & le  bruit  s é- 
pandit  que  le  Roy  pafteroit  les  Alpes  pour  prendre  Rome  < & y enchaîner 
le  pauvre  Alexandre. 

Ce  bon  Perc  voyant  ce  cher  Fils  irrité . fentit  la  main  rude  d’Efaii , & rc.i 
clama  la  douce  de  Jacob  , qui  cft  l'Efpagne , & les  autres  pour  l'aftifter  à 
calmer  une  colere  qu’il  s’eftoit  innocemment  attirée  : mais  il  trouva  ces 
Puiftancesiou  foutues  ou  froides:  ce  qui  l’obligea  à caler  dcàconfentir  au 
traité  ignominieux  de  Pife. 

Apres  un  defaveu  general  > le  Cardinal  Patron  & Impérial!  dévoient  al- 
1er  faire  leurs  foumifrion$iParis&  s’y  juftifier.DomMario  fortit>dcRome, 
Dom  Auguftin  & Dom Bérénice  allèrent  au-devant  deCrequy<&  de  fa  fem- 
me à leur  retour  de  Rome.  On  bannit  perpétuellement  les  Corfes  de  l’Etat 
de  l’Eglifc  > de  il  y fut  ftipulé  tout  ce  que  fouhaiterent , Meflicurs  de  Parme* 
de  MMene*dc  les  autres*  avec  i’éreaion  d'une  Pyramide  > où  l'infcription 
déclareroitla  fourcede  la  fuitedelachofe. 

5 De  forte  que  la  réparation  eftant  portée  au  de-la  de  ce  qu'onpouvoit  defirer  d'un  Pape  ; 
Cet  aveu  eft  ingénu  > le  refpeü  qui  eft  dû  au  premier  Roy  de  la  Chrejlienté , fut  haute- 
ment 

* Dimefliz  de  U Trontt  avec  AlexandreYll.  I Fol.  119  S Fol.  * 

I Fol.  »s.  4 Ibid  J Fol,  1)1. 
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ment  refidhlj  à R»me.  On  nc  tombe  pas  d’accord  de  Ce  Premier,  ny  de  Ce  qui 
fuit  en  parlant  de  cet  exemple  « où  il  ne  penfepas.  i ^j^e  tons  Us  fiecUt  pjjfsz- 

en  pHiJfent  fournir  un  fi  fort , eii  U Droit  des  Gens  ait  efié  maintenu  avec  plus  de  gloire  , CT 
•il  fies  violateurs  ajent  efié punis  avec  plus  de  feventé  cÿ*  avec  plus  de  jujlice. 

Cela  ne  s’accorde  point  avec  cet  au  de-là  de  ce  ^"‘on  pouvait  dfirer  d'un  Pape , 
qui  pleura  amerement  au  chant  d’un  fils  qui  l’y  obligeoit  > il  cfl  vray 
que  ce  furent  des  larmes  forcées,  & qu’elles  ne  tombôient  pas  au  fouve- 
nir  d'une  faute , ny  de  la  correélion  qu’on  autoit  pû  en  faire  modcflcment. 
Ce  qui  a donné  lieu  à l'Epigramme. 

■ Difpare  cau<â lUe  monet  Petrum  flere  ,fed  Ole  juiet. 

L’allulion  fe  fait  an  Coc  : or  Lyonne  mefme  en  fut  fcandalifé , blaf- 
mant  l'air  irrégulier  de  la  France  , & ne  pouvant  fouiffir  qu’aprés  tanc 
d'emportement  , cette  Cour  fe  fuft  voulue  remettre  bien  avec  celle  de 
Rome , aux  dépens  des  deux  Duesque  l'on  abandonna  anfli  facilement , 
qu’on  les  avoir  protégez  au  commencement. 

C’eft  le  récit  ingénu  de  ces  faillies  que  l'Auteur  blafme , ou  fcmble  blaf- 
tner  , quand  il  dit  l Peut-eftre  Sjue  dans  UH  temps , oà  le^Confitil  de  France  aurait  efié 
compofé  de  Aéinifires  moins  ambitieux  , l'on  n'en  aurait  pas  fait  une  fi  grande  affaire, 
l'eu  tju'd  femhle  qu'en  r.e  peut  pas  refufer  avec  fufiice  , de  rendre  a Rome  aux  parents  du 
Pape  les  mefmes  honneurs , que  les  Princes  du  S.m^fe  font  rendre  en  France. 

Ce  qui  ne  s’accorde  nullement  avec  la  décifion  precedente  , de  ce  que 
le  Droit  des  Gens  n'avoit  jamais  efté  eftably  avec  tant  de  juflice.  Mais 
fon  venin  eft  connu  pour  ce  caraélcre:  puifquc  fur  les  prefenis  que  l’oa 
y fait  ordinairement  , il  fouflient  , que  3 U P.tpe  nefi  point  chiche  de  Bénédic- 
tions , d'Agnus  Dei  , de  Aledailles  , cr  d' Indulgences  , qni  font  des  fruits  du  terroir  , 

quand  on  fçait  qu’outre  des  fommes  tres-confiderables  en  argent , que 

Flufieurs  ont  envoyées  pour  foulfenir  la  Religion  . & pour  combattre 
herefic , il  en  eft  qui  en  font  venus  mefme  à des  Flotes . des  Armées  en- 
tières , & bon  nombre  de  Troupes  : Paul  III.  contre  Tunis  ; Pie  l'V.  à 
Malthe  ; Pie  V.  à Lepante  î Grégoire  XIV-  en  France  i innocent  IX. 
là  mefme  ; Paul  V.  en  Boheme  } CIcraent  VIII  àCanifa  , & Clcment 
IX.  deux  fois  par  Vincent  fon  Neveu  en  Candie.  Venons  au  Concile. 

* Le  Miniltredonnece  nomau  Faux  Concile  de  Pife,  & traite  ces  cho> 
fe  fur  le  genie  dont  il  les  croit  ; ainli  ie  fuis  obligé  de  tirer  le  Lcéleur  de 
l’erreur , où  peut-eftre  il  fe  plonge  fur  la  foy  & le  récit  d’un  homme , qui 
en  ;uge  pat  un  principe  de  haine  pour  tout  ce  qui  regarde  Rome  de  le  Saint 
Siege. 

4 Les  départements  , dit-il  » du  Pape  Jule  II.  obligeront  Louis  XII.  Xoj  de  prau- 
ee  à faire  affembler  un  Concile  à Pife  , ou  en  parta  de  ledépefer  comme  Simoniaque.  J’ay 
parlé  plus  haut  fur  l’aigreur  de  ce  Prince,  & fur  le  motif  véritable  d'une 
naine  fi  malhonnefte  , qu’il  voulut  encore  témoigner  au  Pape  par  cette 
AfTemblée  inrrule  & violente.  Je  m’expliquerai , mais  en  tirant  mes  taifons 
^ Guicciaxdin , qui  les  fournit  avec  les  lumières  neceftaites  à développez 

aucu.. 

U Ibid  % Fol.  fjf. 

i Fol.  S *9»*  Di/cours  fur  U faux  Concile  de  Pife.  4 Fol.  Ift, 
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iucancmcnt  cette  maticrc  importante. 

Cinq  Cardinaux  pouûcz  pat  Louis  commirent  ce  crime  i qu'ils  defa- 
voücrcnc  cniuitc  > « en  demandèrent  pardon  à Leon  X.  Sainte  Croix» 
Saint  Malo.  Bayeux  »Cofenze  & Saint  Severin  : Albert  s’y  joignit  fur  les 
menaces  de  Louis  Le  premier  afpiroit  au  Pontificat -.les  autres  le  fuivirent 
fur  les  efpcrances  qu'ils  en  curent  s’il  eltoit  exalté. 

Ces  cinq  donc  entreprirent  ce  fcandale»  & publièrent  que  l’on  pouvoir 
convoquer  le  Concile  > quand  l’Eglifcdcmandoit  ce  rtmede  : que  la  'Tcftc 
cftoit  corrompue,  & les  autres  Parties  infeûces  : Julccftant  cette Tcfte  » 

1 mais  à leur  fcns,toTTtc  foüillécdefimonic,  parmi  les  excès  d’une  vie  li- 
centieufe  & débordée. 

Or  ce  bruit  ne  venoitquede  quelques  envenimés,  pour  éblouir  le  peu- 

{ile,  ou  pour  luftificr  un  procédé  fi  éloigné  du  refpeft  qu'ils  dévoient  a Ju- 
c ; ajoufians  que  lorfqu'unc  play e fume , Sc  que  la  maladie  c(t  mortelle  > 
on  peut  fermer  l’une,  & guérir  l’autre , en  y appliquant  le  remede  qu’elles 
demandent  :&  que  puifquc  le  Papelerefufoit,il  falloit  le  prendre  de  ceux 
qui  en  avoient  la  clef  & l’autorité  : que  c’eftoit  une  médecine  ncceflaire  » 
& très-utile  en  un  temps,  où  le  mal  devenoit  incurable  : pour  corriger  ain- 
fi  les  défauts.  & pour  fuivre  le  Concile  de  Conftancc  ,qui  veut  qu’en  cette 
vue  on  s’affemble  tous  les  dix  ans  que  ce  frein  modéré  les  Papes , & les 
intimide  par  un  moyen  fi  propre  à ralentir  leurs  faillies. 

Mais  l’Empereur  Conftantin  , les  autres  Princes  , & tous  ceux  qui  fui- 
, vent  les  plus  célébrés  Theologicnr,  tiennent  fermement  que  ce  droit  de 
convoquer  , eft  infeparable  du  Pape  , à moins  qu’il  ne  foit  aceufé  d’he- 
refie.  Sans  quoi  au  moindre  air  de  quelque  ambition  irregulierc  , on  ne 
manqueroit  jamais  d’un  prétexte  à troubler  , loin  de  corriger  l’Eglife. 
Tout  ainfi  que  les  remèdes  que  l’on  donne  à contre- temps  , empirent  5c 
abattent  un  malade. 

Ferdinand  le  Catholique  s’ouvrit  là  deflus  le  premier , 5c  dit  z que  com- 
me il  ne  fongeoit  qu’à  faire  la  guerre  aux  infidcllcs  , il  ne  vouloir  point 
augmenter  le  péril  j 5c  les  maux  de  la  Chreftienté , qui  demandoit  le  cal- 
me , 5c  non  un  orage  fi  dangereux.  4 Qu’iljvouloit  bien  un  Concile  , 5c 
ce  tempérament,  mais  lorfquc  l’un  feroit  univcrfcl , 5c  l’autre  dans  l’or- 
dre , pour  prefeher  la  paix , l’union  5c  la  charité  , 5c  non  pour  aigrir  les 
cœurs  par  une  Reforme  qui  produiroit  les  guerres  5c  les  divilions  de 
l’Europe. 

Ces  exprefiions  marquent  le  fond  de  l'ame  de  Ferdinand  , 5c  que  ce 
Prince  n’etoit  ni  cet  hypocrite,  ni  ce  faux  Dévot  de  fes  ennemis  ; puif- 
quc voyant  que  Louis  s égaroit  trop  , il  fc  confedera  avec  Jule,  5c  Vc- 
nife,  pour  remettre  le  repos  que  l'on  baniflbit  avec  une  étrange  manie.. 

Les  Cardinaux  liguez  vinrent  à Pife,  où  Pierre  Soderin  les  fit  entrer r 
mais  fans  y fouffrir  les  troupes  qu’ils  y voulurent  amener:  il  eft  vrayqu’a- 

prés. 

* Sccoruk)  che  afferme  vano.  C/  icàarti,  liO.  5.  % Perche  defi^crefe  di  confcrx'arfi  lihcro  per  poter  f;irc 
U giic rra contra  gh  infidelt  deli* Africa,  non  volc^ a accrcfcete  fcricoli  e gli  affani  tklla  Chrrffcanita. 

> Placer  gli  il  ConcUo  < c la  tifocmauodc  , <]uaiido  hilfc  uoivrrûlc  ^ c chc  1 tempi  non  lepugn^ilWo. 
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Çirés  une  fcfTion.  & le  tumulte  excité  parmi  .'loldat  François  qui  dans  un 
ieu  public  affronta  une  femme  » on  en  vint  aux  atmes  ; il  y eut  des  motts 
& quelques  bleffez , ce  qui  fit  que  l’on  quitta  cette  Ville,  & que  les  Pré- 
lats de  Louis  s en  dégoûtèrent,  l'oit  que  l’air  <3t  la  difette  les  incommo- 
doit,  ou  qu'enfin  ils  ne  pouvoient  fouffrir  les  remords  de  leur  confcicn- 
cc,  qui  leur  reprochoit  i que  pour  obéir  au  Roy,  ils  croient  afl’ez  li- 
clics d’irriter  Dieu,  &d  agiter  fon  Eglife. 

De  Pile  ces  bons  Pères  paflerent  à Mfilan , où  on  les  appclloit  t exécra- 
bles & profanes  , 3 le  Clergé  ferma  les  Eglii'cs , ne  cckbra  plus,  4 & le 
peuple  en  murmurant  les  mîontroit  au  doigt , en  avoir  de  l’horreur  , & ne 
pouvoir  fouffrir  que  fous  une  charité  mafquéc  , & par  une  haine  parti- 
culiercon  ruinât  ainti  les  affaires  generales.  5 Ce  bruit  couroit  de  rue  en 
ruc,&s’augmcntoit  fur  cet  autre,  6 Que  lesConcilcs  n'apportoient  que  des 
Benediéfions  & la  Paix  i mais  que  celui  cy  ne  femoit  que  la  difcordc&  des 
malediftions , 7 puifquc  bien  loin  d’uniri  on  divifoit  cruellement  l’^lifc, 
qui  effoit  unie.  8 Celafaifant  que  pour  ces  biens  que  l’on  prônoitu  vai- 
nement, on  n’alloit  voir  qu'un  torrent  de  mille  maux  , qu’une  violence 
effiilion  de  fang,  la  pefte,  fie  la  perte  cnfcmblc  du  corps  5c  de  l’amc. 

Henry  VllI.  en  Angleterre  irrité  de  ces  menées,  fit  fortir  l'AmbafTa- 
deur  de  France  de  Londres  . vouloir  déclarer  la  guerre , fie  le  Parlement 
refolut  d’envoyer  des  Prélats  au  Concile  de  Lateran.  L’Empereur  quitta 
Louis,  Soderin  fut  chaffé  de  Florence  , l’Italie  fie  la  plufpart  de  l’Éuro- 
pc  n’écoutoit  plus  que  la  voix  de  Julc , qui  mourut , 9 Leon  X.  lui  fucce-  , 
dant , qui  fit  grâce  aux  Cardinaux , qui  la  demandèrent  à genoux  , fit  fe 
dépouillèrent  de  leurs  ornemens  : quoique  les  AmbafTadeurs  de  Maximi- 
lien, fie  de  Ferdinand  avec  les  Cardinaux  de  Lyon  fie  de  Yorcs’y  oppofaf- 
fent,fiediffent  que  l’on  faifoit  trés-mal  de  pardonner  un  crime  fi  énorme, 
mais  leur  foumifllon  l'emporta  : ils  detefferent  l’impiété  , fie  avouèrent 
hautement  que  Julc  leur  avolt  juffement  ôté  le  Chapeau,  fie  que  l’AlTem- 
bléc  de  Pife  n’avoit  pû  eftre  Canonique  ny  légitime. 

Jacobatius  en  a fait  un  dofte  volume,  où  l’on  void  les  raifons  fie  le  iufte 
motif  que  l’on  a de  venir  à une  Affcmbléc  fi  Sainte  ; ccllcde  Pife  n’en  ayant 
eu  aucun  , au  moins  véritable,  (i  l’on  fait  une  fetieufe  réflexion  fut  les 
f^ourcesfic  la  fuite  de  cet  emportement  , fur  la  répugnance  des  Prélats 
François , fur  ce  qui  s’eft  palTé  à Milan  où  regnoit  Louis  XIl.  fur  le  ref- 

f»ea  que  l’on  y témoignoit  à un  Légat  de  Jule  prifonnict  fie  ennemi , fut 
a foûmilTion  des  Cardinaux  feditieux  , fur  l’aveu  ingénu  que  le  Roy  fit 
de  fa  faute , fie  fut  le  fentiment  qu’en  eurent  les  Puiffanccs  de  l’Europe. 

, Eflendo  Tcnuti  per  commanditu  del  Re  contra  la  propria  volonta:  Lih.io.  % Periône  profane  le 
efccrab  I’.  j Si  aftenne  fubitamente  da  fc  ftclfodal  cclcbtare  pli  numeri  atv  n-.  ittJ.  4 Havevano  i po- 
poli  in  horrote  . cheforto  pictofi  titoli  di  cofe  fpitituali , i piocuralfcio  pet  mc77o  dcllc  guerre  e de  gli  (cao- 
dali  le  cofetempora.  lit:/.  5 SemiTanfi  tnt  e le  Itrade  i mormorii  délia  pirbe.  6 Soleie  i Concilli  addurre 
beoeditioni,  pace , concordia , queOo  addurre  tnaleditioni  , guerre , difcordic  7 SoleiH  cnngtcgaïc  gli 
altri  CoDcili , per  tiunire  la  Chiefa  difunita  : qucfdo  elTcte  congrcgaco  per  difun.rla . quando  cra  unira, 

8 Ne  II  poicro  délia  venuta  loro  afpettare  altro  che  tangue  , che  famé  , cb:  pedilcoza  , cbe  finalmcme  per- 
draone  del  corpi , e dcil  ao.ime.  Ibid,  f Ub.  1 1, 


Digitized 


Coogle 


SUR  les  MEMOIRES.  I9 

♦ J’ay  à répondre  fur  le  point  des  Religieux  qu’il  traite  d’une  maniéré 
ofFcnfantc  , & en  des  termes  impies  & pleins  de  fureur.  Mais  ce  font  de 
véritables  fruits  du  terroir  > de  fur  ce  pié  on  connoît  quel  eft  le  fond  de 
fon  ame-  Voici  comme  il  les  exclut  des  AmbalTades  & des  Traités. 

I Cur  de  croire , dit-il  > qu'ils  foieut  plus  gens  de  bien  , eu  qu'ils  uyeut  plus  de  capacit/, 
Cr  de  prebité  que  les  uurres  hommes,  c’ejî  dont  on  efi  revenu  il  y n long  temps  ; leur  habit  (ÿ- 
leur  mine  ne  font  plus  d’tmprcjfion  , au  contraire  l'on  efi  en  des  défiances  continuelles  en  trait, 
tant  avec  eux  , tant  parce  que  l'on  nefi  pas  fort  perfuadé  de  leur  Jîncerité , que  parce  que 
l'on  fç  ait  que  toutes  leurs  avances  font  fort  fujetes  à defaveu. 

i Principalement  ceux  qu'on  appelle  Mendions , parce  que  ces  âmes  viles  qui  fout  capa- 
bles de  fe  jetter  dans  la  faineantif  dans  les  ordures  d'un  Cloître,  ne  peuvent  pat  avoir 
cette  élévation  qui  eft  Ji  necejfaire  à ceux  que  l'on  dejline  à cette  forte  d'emplois.  Toute 
leur  ftujfe  Politique  nefi  compoffe  que  d’artifices  , (jr  de  petites  finejfes  qui  n'entrent  point 
dans  le  commerce  des  honnefits  gens, 

} Et  comme  (1  ces  exprcHions  méprifantes  manquoient  de  force  > il  a joû* 

te  : qu'un  Abbé  qui  a efcrit  long-temps  devant  la  reformation  , dit  que  cette  vermine  eft 
entrée  dans  l Eglife  vers  la  fin  des  fiecles  , comme  la  corruption  engendre  des  rats  er  des 
fouris  dans  une  mai  fon  vieille  (*r  caduque. 

C’eft  comme  l’Auti-Chrift  des  Prétendus  Reformez  ; ils  meurent  & ils 
reviennent  toujours , & depuis  la  naiffance  de  ces  Ordres  » on  conte  déjà 
des  (iecics  > de  on  en  contera  bien  d’autres , (1  Dieu  irrité  de  nos  pechez , 
n’en  rompt  enfin  la  fuite  de  le  cours.  Mais  venons  à ce  peu  de  capacité 
que  l’on  blâme. 

Car  s’ils  n’en  ont  point  > Fctdinand  de  Ifabellequi  fe  connoiffoient  fi 
bien  en  efprits  . eurent  tort  de  leur  confier  des  Négociations  importan- 
tes > de  d’avoir  employé  Mauleon  « de  les  autres  qui  leur  applanirent  cent 
obflacics  difficiles.  Pnilippe  li.  fit  auffi  une  bevuë  à fe  fervir  de  Calata- 
gironet  comme  Philippe  III.  de  4 Jean  Neyen.  La  France»  de  fon  puif- 
fant  genie  le  Cardinal  de  Richelieu  manquèrent  encore  aux  réglés  de 
l’Art , quand  par  le  moyen  du  Pere  Jofeph  > ils  attirèrent  quelques  Prin- 
ces» de  la  plufpart  de  l Allemagnc  dans  leurs  interefts.  L'Archiduc  Albert 
échoua  de  meme  en  employant  / Brizuclc  fon  ConfelTcur  ^ trés-habile 
de  d’une  vie  irréprochable»  pour  porter  fes  fentimens  en  Efpagne  » de  y 
ménager  les  aff.ures  de  une  vigoureufe  défenfe  du  Pais-bas  : Q^and  le 
Grand  Maximilien  en  Btviere.  de  l'Eleclcur  Régnant  fc  font  à fon  fens 
heurtez  à cette  même  pierre  » 7 l’un  fail'ant  faire  par  deux  Religieux  fort 
adroits  . quelques  propofitions  au  Roy  Jaques  en  Angleterre  » de  l’antre 
(n  France»  ayant  traité  par  le  Pcrc  Pnvigniani  : avant  quoy  de  après  la 

perte 


• Mux  i Fo*.  t?.  t Fo!.  3 Ibi.i.  4Rclig’ofo 

foolro  cloqucDce  oc!la  fua  mo!co  accofrmo'luto  n turc  Hti  i 10  paefe  , e pcrcio  graru  in  caméra, 

non  meno  chc  impuîpiro  1 c tanro  pfurticü  ne  mflnure?!  Hcl  ïccolo  , c|  .anto  f\  gnidicô  allora  • chc  potefle 
baflarc  mquelli . rc  (^ualc  fn  adoperato  Bctmva  trtrr,  f hh  i,  ffll.  y/,  y Sogccto  dtgrand  dotrina  c 
borna , e ci  (onga  e^perienza  nelle  cofe  di  FiaodfC  Ben  iv  tbtd  f,  yy4  4 OiHe  (î  reponeva  Tperanza  " 
grande  ne!  oncr^fiia  e relia  fede  , chc  gli  havrobbe  corciliato  appielTo  il  Ré  & i Mimiftri , rc/Tcr’gli  Sp«* 
gngoLo  c BKi^rodvCaTa  nobilc  c dùodvi^nia  vira,  ihid,  7 Naoi  Hift.  dltalû  bb.  f» 
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perte  de  BrifaC  > l’Archiducheffe  d’Infprucli  envoya  à Madrid  r le  Peré 

Pagnan  Jefuitc  , intelligent  au  poflible. 

i Tint  i caufe  du  me  mge  (jr  du  J'ectet , qui  eft  Une  forte  raifon  -,  que  parce 
que  CCS  Princes  fcconnoiflbient  en  rcflbrts  propres  à tirer  une  Cour  oii 
un  Miniftrc  dans  les  fcntiraents  qu'ils  fouhairoicnt.  Or  ce  motif  étant 
li  puilfant , je  ne  vois  rien  qui  les  exclue  i'un  Caraélerc  dont  ils  s'acquit- 
tent dignement  , & gu'ils  foûtiendront  avec  gloire  aufli  long- temps 
que  l'on  en  prendra  d'cclairez  , de  modc(lcs>  & faints  pour  calmer  un 
orage  > ou  pour  former  quelque  Ligue  . principalement  (i  elle  regarde 
l'union  des  Princes»  & l’aDaiIfcmentde  l'HercIic.  ou  des  Ottomans. 

C’eft  en  CCS  chofes  où  l'on  a bcfoio  d'un  cfprit  de  paix  > ou  1 exemple 
agit  mcrvcilleufcmcnt , où  l'intcrdldc  Dieu  nous  touche  » où  l'on  fonge 
au  falut  des  âmes»  & où  généralement  on  a plus  de  zeie  » & plus  de  con- 
duite» parccque  d'ailleurs  ils  appuyent  la caufcdcrEglifc , quicftla  leur 
propre,  & pour  laquelle  on  s’cmprclTc plus  volontiers  & avec  plus  de  vi-, 
gucur  & d’éloquence. 

3 refie  om  n et  pas  encore  vi  un  Moine  revêtu  du  caraüere  à' Amhajfadeur.  Zu- 
ttiga  fouftient  que  Samt  Auguftin  étant  Religieux,  le  Pape  Zojîme  l’envoya  en 
cette  qualité  à la  République  de  Cefarée  5 car  en  effet,  il  dit,  A,ejuelle  pro- 
fejfion  peut  efire  plus  propre  à traiter  des  ajfaires  d'un  Prince  Chrefiien  , tjue  celle  d un 
docte  CT  vertueux  Religieux  f l'on  ne  fpauroit  alléguer  de  Loy  divine  ou  humaine  tjui  le 
défende.  Principalement  quand  c'eft  pour  le  bien  de  l'Eglife  ; parce  que 
ces  matières  font  propres  au  Caraélerc , & quc  Ve'leélion  de  ces  perfonnes  , n'eft  pat 
feulement  efiimée  convenable  , mais  trés-neceffaire  : Leur  vertu , leur  exemple , leur 
iincerité,  étant  de  grand  poids  : outre  le  ménagé,  de  le  fecrct,&  l'accez 
qu’ils  ont  à toute  heure  , fans  fc  gêner  tant  l'efprit  par  des  ceremonies 
inutiles  i & par  une  creufe  pompe , qui  n’eft  fouvent  qu’une  des  marques 
de  la  lauffc  Grandeur  du  Prince  qui  les  envoyé , ou  delà  vanité  du  Minif- 
tre,  qui  croit  ainli entrer  dans  lefprit  d'une  Cour,  où  régnent  les  âmes 
mercenaires . & peut-être  aufli  foibles  que  celles  qui  veulent  ainli  s’attirer 
l’cftime  generale.  Il  eft  temps  de  défendre  les  Ambafladeurs. 

* Le  Miniftrc  avance  que  celui  y*,  fait  profrjfon  d'homme  d honneur , ejuoi- 
que  le  plus  fouvent  tl  ne  le  fut  pas , eft  obligé  de  fauver  de  certaines  aparenccs» 
pour  ne  point  hazarder  fa  réputation  ; comme  fl  l'on  ne  pouvoit  s’ac- 
quitter clignement,  ni  avec  confcience  d’un  emploi  fl  difficile.  Zunie* 
iloutient  que  cela  fe  peut , & diftinguc  la  qualité  d'homme  de  bien  en  ab- 
folué , 5c  en  refpeclive  L’une  regarde  le  Prince  ou  l’Eftat  » & l’autre  pure- 
ment fa  petfonne;  en  effet,  s'il  eft  jufte,  s'il  aime  la  raifon , s’il  abhorre  le 
crime,  il  lui  eft  permis  de  s’oppofer  à quelques  ordres  , & de  dire  tout  ce 
qui  doit  en  détourner  ceux  qui  les  preferivent. 

Car  fl  Caracalla  a fait  mourir  Papimenmoins  lâche  que  Seneque , c\u\  fit  une 
apologie  fur  la  mort  d’Agnpine  » il  ne  s'eft  attiré  ce  coup  » que  pour  avoir 

refufe 

I Sog^rtto  inolco  inKlIigeme.  Gualjo  lit  iX.  «na»  i(  i Le  Minière  en  fet  Mcmnir  fui.  88. 
tl.  fol.  Sj  } D ans  foo  paifajt  Ambaif.  lib.  1 . 4 Ibil.  ’t  ^e  t'atmbajfdeur  peut ^ doii  être  hont^ 
me  d'nonneur,  ffO.  w * 
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Irtfuré  de  juftifier  l'execution  de  Gft^  fon  frète , en  lui  répondant  qu’il 
ctoit  bien  plus  facile  de  faire  que  d’exeufer  un  fratricidc.il  y en  a aufli  d’au- 
tres qui  n'ayant  pas  même  voulu  obéir  aux  l'rir.ccs  leurs  Mailtrcs  » s en 
font  acquis  reftime  7 & l’admiration  : je  dis  celà  à la  gloire  de  trois  Chan> 
ccliers. 

Celui  de  Philippe  1 1.  Duc  de  Bourgogne  s’elVant  démis  avec  joye  de  fa 
charge  7 fur  ce  qu’il  refufoit  de  fouferire  à une  injulhce  : ce  Prince  qui 
fc  reconnut  7 l’en  loüa  7 & voulut  qu’il  continuât  à l’exercer  aufli  libre- 
ment qu’il  l’avoir  f.iit.  Cmrinare  ne  pouvoir  goûter  la  Paix  de  Madrid  , de 
du  Prur  improuva  fort  l’Alliance  avec5o//w<>» , qu’ils  refuferent  conilam- 
ment  de  ligner  :1c  premier  craignoit  l’infraélion  & dcmandoit  la  Bourgo- 
gne avant  la  liberté  de  Fnihfuii  l.  & l’autre  ne  pouvoir  confcntir  à une  Li- 
gue li  honteufe.  Or  les  fuites  ont  alTez  fait  voir  qu’il  eft  difficile  de  faire 
obfcrver  à un  Prince  fa  parole  7 li  à même  temps  on  n’ariêic  fon  bras  & 
fon  épée.  Au  rclfe  la  palIion  fouvent  nous  confcillc des  chofes,  & nous 
les  ordonne  pour  les  blâmer  aufli  tôt  que  la  raifon  reprend  lcdcfl‘us7  Se 
qu’elle  banit  d’un  cœur  la  haine  7 ou  l’emportement  qui  l’altere. 

Il  eft  vray  que  la  Politique  avant  des  réglés  vaftes  . l’ Ambafladeur  qui 
la  profelTc  7 s’expofe  à un  éciieil  dangereux  7 & malgré  toute  fa  vertu  7 & 
fa  charité  7 il  eft  obligé  de  fuivre  d étranges  maximes  , & de  mentir  quel- 
quefois pour  tirer  dans  fes  fentimens  la  Cour  où  il  eft  . & pour  arreftcc 
même  les  rcfolutions  qu’elle  pourroit  prendre  contre  les  interefts  du  Prin- 
ce fon  Maître. 

Mais  ces  finelTcs  ne  fervent  qu’à  décrier  fa  foy  7 & à la  rendre  fufpcéfe* 
s'il  la  prône.  i Jean  def^tga  étoit  à RomCi  où  l’on  payoit  rarement  fes 
vêtirez  d’une  autre  ; c’eft  ce  qu'il  dira  Mendtx,e  fon  succefleur  7 qui  lui 
répondit  : que  c’eftoit  juftement  agir  de  l’air  qu’il  entendoit  merveilleu- 
£cmcnt7  puiique  li  on  lui  mentoit  une  fois  7 il  en  mentiroit  deux  cens. 

Le  Duc  de  Sefle  avoir  une  haine  invincible  pour  ces  artifices  s parloit 
clair  7 & croyoit  que  la  Confeflion  n’eftoit  faite  que  pour  ces  fourbes: 
cette  probité  «Se  un  foin  immuable  de  dire  fidcllement  les  chofes  7 ayant 
acquis  à Mr.  de  Ronquillo  en  Angleterre  toute  l’eftimc  du  Roy  , & l’appro- 
bation de  la  Cour  où  l’on  admiroit  fa  force  d’amc?  fes  lumieresdc  fes  pc- 
iictrations7  un  air  d’agir  engageant?  & tout  ce  qui  rend  une  négociation 
célébré  ; Charles  lui  afleurant  ? qu’il  vouloir  aveuglement  croire  ce  qu’il 
diroit  7 comme  une  chofe  qu'il  fçavoit  fans  déguifement. 

On  trouve  donc  des  Ambafladeurs  hommes  d’honneur  7 & fans  ces  dé- 
fauts ordinaires  que  l’on  alfcéfc  comme  une  qualité  propre  à bien  con- 
duire une  affaire.  Mais  le  Miniftre  n’y  confent  point  ? & il  a un  autre 
goùtiou  fes  vues  particulières.  Tant  les  penlions  ont  uncharmeà  ébloüic 
Tamc  la  plus  ferme  7 Se  l’obligent  quelquefois  à faire  un  pas  infldellc. 

La  Cour  d’Efpagne  n’cft  pas  fincerc  7 mcprifoitle  Prince  de  Gales?  i Se 
ne  pouvoir  pas  feulement  peufer  au  »74rMj;r , dont  il  cftoit  li  entêté  ; quand  la  rup- 
ture ne  vint  que  de  la  mutuelle  jâlouüc  Sx.  piques  du  Comte  Duc  Sx  ■.  u 

Duc 


1 Faifaic  Ambaflaicur  1>^.  a?  xfol. 
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DucdcBuckingam  ; qui  recula  ce  Traité»  & aigrit  le  Pcrc  & le  fils  pour 
fc  vanger  de  l'autre  ; Rome  y donnant  la  main  » & l'oühaitant  avec  pallion 
une  cïiofc  fi  favorable  à fes  interefts  , & l'Efpagne  le  promettant  mille 
avantages  fur  le  commerce»  de  fur  lesdelTeins  qu’elle  avoir  d’obliger  l'An> 
glctcrreà  rompre  avec  le  Roy  Trés-Chreftien. 

I Outre  le  fruit  que  cette  Alliance  eut  porté  à la  Religion,  qui  eftoit  la 
principale  vue  d'une  Cour  que  le  Miniftre  blâme  tant.  Ce  que  l'on  peut 
voir  par  les  Articles  que  l’on  ftipula  fur  ce  point  au  fouîagcment  des 
Catholiques»  fur  les  Princes  à naître  » & fur  leur  éducation,  au  choix  de 
la  Reine»  qui  pouvoir  les  élever  & leur  donner  des  Nourrices  de  fa  pro- 
feflion  ; ce  qui  n’eftoit  pas  permis  à Henriette^  ni  les  autres  libertez  que 
l’on  accordoit  à Maue.  i On  void  la  chofe  à plein  en  l'Hifloire  de  Grammond. 

Mais  le  Miniftre  prend  généralement  d’un  malin  biais,  tout  ce  qui  re- 
garde l'innocence  & le  procédé  ingénu  de  1 Efpagne  > avoüant  fi  paflion- 
nement  la  plume  à la  France  , qu’il  met  toujours  autre  » comme  s'il  déci- 
doit  la  prefeancc  entre  les  Couronnes.  J’en  ferai  un  Traité  , où  je  mon- 
tretay  les  raifons  & les  exemples  qui  en  difconvicnnent. 

* ^ La  dévotion  des  Polonnois  s'afroihe  fort  de  lu  faperfiition  : c'eft  pourquoi  ils  ont  poser 
le  Pupe  (ÿ-  pour  fes  Mtntjlres  la  même  vénération  que  l’on  doit  aux  chofes  les  plus  famtes. 
Mr.  A' Avaux  4 tenait  at'fft  bien  fort  delà  fuperjhiion  : Ce  qu’il  dit  pour  Ics  hon- 
neurs qu'ils  rendirent  au  Cardinal  Commendon  : & parce  que  l’autre  parla  en 
faveur  des  Catholiques  en  Hollande.  Cromivel  n’étoit  même  qu’un  Pro- 
teftantzelé»  s à ce  qu'il  voulait  faire  croire.  Comme  fi  en  effet  il  ne  l’avoit  pas 
été  5 apres  fes  maximes  » fes  fecours  aux  Vaudois  » & les  grâces  & les  bien- 
faits qu’il  verfoit  pleinement  fur  tous  ceux  qui  étoient  de  fa  profeffion  » 
dont  le  Miniftre  ne  doute  que  pour  avoir  confenti  peut-  être  , que  Loccard 
fon  Ambaffadeur  ait  rendu  au  Cardinal  Jliaicann  les  mefmes  heuneurs  qu'il  eut 
pfi  demander  au  plus  dévot  Catholique.  La  taifon  en  eft  excellente. 

• 6 Le  Marquis  de  Pefqnatre  ctoit  un  très  grand  Capitaine  » & aufi  auroit- 
il  laijîé  une  mervcilleujè  réputation  s'il  eut  eu  un  peu  plus  de  probité'  (tr  de  fidélité'  : quand 
cet  illuftre  General  ne  s’eft  attiré  ce  blâme  que  pour  avoir  oui  & décou- 
vert les  menées  de  Moron:  le  Pape  » Venife  , & Sforfe  à Milan  lui  offrant 
leurs  fecours  pour  le  faire  régnera  Naples. 

11  eft  vrai  que  Pefquaire  y prêta  l'oreille , & qu’il  eut  la  patience  d’écou- 
ter cet  Emilïaire } mais  ce  ne  fut  que  pour  en  fçavoir  la  fuite  & le  fil  ; ce 

au’ayant  appris»  il  en  éclaira  l’Empereur  Charles  V.  & s’eft  luftifié  auprès 
e lui  de  ce  que  lui  objefterent  fes  ennemis . fur  fa  lenteur  à parler  d'une 
intrigue  qu’il  devoir  rompre  auffi-  tôt  qu’on  lui  en  eut  parlé:  arreftant 
Moron  Si  les  Complices. 

Mais  il  étôit  bien  plus  facile  d’en  tirer  la  vérité»  en  feignant  que  l’on 
donnoit  les  mains  à la  trame»  que  fi  l’on  eut  employé  la  rigueur  : & pour 
une  marque  convainquante  de  ce  que  l'Empereur  en  fut  fatisfait  : c’eft 

que 

1 Aurore  apud  urrumque Buïingatno.  CrammenJ.  Hifi.  Gall.U  ftt.  lil  iJ./-  anr.  i 7iiW. 
dcpu:s  f.  (8).  à jyr.  * ta  pieu  des  Pelonoii  (b'  de  Mr.  d' Avaux  faujfimem  déersét.  j Fol.  4XJ.  4 Fol. 
aoj.  r Fol.  )7j.  * Infidelilàfiippofée  du  Marquis  de  ïtf^itaire,  S Fol.  J71. 
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que  VepjunWt  étant  allé  en  Efpagne  pour  fc  mettre  aux  pies  de  ChArUs , éc  . • 
lui  porter  une  tête  toute  criminelle,  à ce  que  vouloicnc  les  jaloux  de  fa 
gloire.ee  Prince  l’embrafla  , le  fit  afleoir  en  fa  prcfcnce  : & le  combla  d’u- 
ne grâce  fi  extraordmare.  Ferdinand  en  fit  une  autre  à Colon. 

t I Le  feu  Penfionaite  de  IFit,  n’a  jamais  efte'  dnf/ qu'au  choix  qu’il  a fan  de  feS 
Amis  -,  ou  pour  leur  infidélité  , ou  parce  que  peut-  être  ils  n avoient  point 
fes  talens.nifon  mérite»  quand  il  avoüe qu’il  avoit  trouvé  en  à'Ejlrade\ 
l'amitié  la  plus  tendre,  & la  plus  fincerc.  i En  effet , ayant  feeu  que  les 
Députez  d’OverilTel  avoient  fait  des  propofitions  capables  de  ruiner  fon 
Ami,  il  alla  de  porte  en  porte  folliciter  pour  lui  ,&  menacer  fes  Adver- 
faircs  de  la  colere  du  Roy  . s’ils  ne  defifioient,  rompant  ainli  heureufe- 
ment  le  coup  qu’on  vouloir  porter  à la  Couronne  & à Mr.  de  Wtt. 

Mais  fans  Monfieur  d’EyîrWf/,  il  y en  a bien  d’autres  qui  vénèrent  en- 
core la  mémoire  d’un  Homme  dont  le  mérité  étoit  extraordinaire  , les 
pénétrations  admirables  : & qui  avec  une  grande  probité , avoit  beau* 
coupjde  facilité , cent  foins , & une  prcfence  d’cfprit  mer  veüleufc  » point 
depompe,  nid’éclqt,  mais  un  génie  que  l’on  craignoit,  quand  l’on  entroit 
en  conférence  avec  lui  ; tant  il  avoir  de  force , outre  les  exprefiions  & 
l'éloquence  dont  il  touchoit  ouentrainoit  doucement  les  autres. 

Je  tiens  ceci  de  deux  célébrés  AmbalTadeurs  ; Temple  lui  étant  aufii  fort 
jufte , fans  que  je  veüille  me  mêler  de  fes  avcugicmens  > ni  de  ce  qui  l'a 
rendu  l’objet  de  la  fiaine  du  Prince  & du  Peuple  : ce  point  n’eftant  pas  de 
ce  lieu  , mais  de  rhifioirc , qui  fçaura  bien  débroüiller  les  chofes  qui  font 
jufies , & loiier  ou  blâmer  les  uns  ou  les  autres.  J'ajoute  feulement , qu’en 

3 France  on  nésott  pas  fi  animé  contre  les  Eflats  Generaux  que  contre  fa  perfonne  , laquelle 
on  confideroit  comme  l’auteur  de  toutes  les  refolutions  qui  avoient  efté prifet  à la  Haye 
contre  l’interefi  du  Roy.  C’cft  le  plus  glorieux  trait  de  fon  Eloge.  * Downing  va 
fuivre.  * . 

4 II  avoit  rajfurancedetotn  prétendre  CT  tic  foûtenir  tout  ; (ÿ-  il  mt  femhle,  5 dit  l’Au- 
theur , qu’d  faut  avoir  des  lumières  bien  pénétrantes  , pour  pouvoir  découvrir  quelque 
chofe  de  frand  OH  de  fort  dans  tontes  fes  Négociations.  Ses  Mémoires  étoient  remplis  de 
quantité  de  petites  fubtilttcz.  d'Ecolier  , qui  marquoient  un  trenchant  qui  ne  faifoit  qu’ef- 
' fleurer,  mais  ne  coupait  pas.  Il  eftoit  fin  , mais  il  n’efloit  pas  cequ’on  aptelle  fage  : grand 
chicaneur  } mais  un  très  pauvre  Négociateur  ; plus  capable  de  faire  des  affaires  à fon 
M.iître , que  de  les  accommoder , er  pour  dire  tout  en  un  mot  , plus  propre  a faire  le  Hé- 
rault que  le  Miniflre.  Son  affeurance  paffoit  l’impudence  , or  d faifoit  gloire  de  fe  dedire 
de  fa  parole  , de  tromper  quand  d pouvait.  6 Et  enfuitc  il  vient  aux  partiCU” 
latitez  de  Y Ambaffade  de  comique  qu’il  fit  a la  H.tye  : OÙ  l’AvOCat  Sas  afTlfloit  â 
fagotter  fes  Mémoires , & à joiier  une  farce  fi  plaifante. 

C'eft  un  Eloge  admirable;  & la  main  qui  l’a  fait  ne  trace  pas  des  traits 
qui  ne  foient  polis , fmccrcs  & fins  : mais  il  en  cft  qui  en  difconvicnnent , 

& qui  font  plus  équitables  à Douwnmg. 

I Feu 

t 'Ddcoiiri  fur  le  Penfiemtire  de  Vvit  I Fol.  15S.  t Fol  jo5.  J Fol.  JO".  £/  fur  GiOr^e 
Deuvvniiig.  4 Fol.  41».  J Fol.  i^j.  < Id.  fol.  1^4.  l'an  I6;j.  • 
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I Feu  MOnfieUfi/r  ne  fe  pouvait  piti  Ltjfer  de  pa'-ler  de  fort  ([prit  » & Ic  grand 

Chancelier  d'Angleterre  dit  à Monlicur  d'£//r«J«  , voyant  pafler  Douv^- 
^ ntn^  : i que  ce  pan  homme  avec  toute  fa  me'chanre  mine  ne  laijfoit  pas  de  gouverner  toute 
la  Jhdande  : cc  qui  marquc  un  cfprit  intriguant  &hn  > beaucoup  de  con^ 
'diiitc  & d’adrelie.  Ajoutez  qu’il  a etc  employé  3 fous  le  Parlement , & fous 
le  Roy- 

* Ce  peu  de  lignes  valent  plus  que  toutes  celles  dont  l’Auteur  blâme  tant 
Dousviiing.  Car  ü Monlieur  de  f^it  l'admiroit  > s’il  gouvernoit  toute  la  Hol- 
lande , îi  Cromvvel,  (i  le  Parlement,  & li  le  Roy  s’en  font  toujours  fetvis» 
il  faut  neceflairement  ou  qu'ils  ne  fc  connoifToient  guère  en  genies  , ou. 
que  fes  ennemis  le  déchirent  à tort. 

Si  on  lui  objeélc  fes  fiertés , elles  venoient  de  ce  que  l’on  chcrchoit  un 

f retexte  à vanger  la  honte  de  Chartam , & dans  l'état  où  alloit  être  la. 

lollande,  partant  dcPuiflanccs  conjurées  contre  elle  dont  vifiblemcnc 
clic  ne  pouvoir  fc  défendre  fans  le  fecours  de  l’Efpagnc,qui  s’eft  facrifiéc 
pour  laf  auver , c’eftoit  un  temps  propre  à la  morgucr , & à en  tiret  des 
chofes  que  l'on  n’auroit  ofé  prétendre  en  un  autre. 

En  quoi  Douvvmng  n’cft  pas  plus  blâmable,  que  ceux  qui  ont  parlé  aufli 
haut  ailleurs.  Les  Mémoires  de Cremonville  ne  rcfpiroicnt  que  rage  à Vien- 
ne, ils  bravoient  l’Empereur,  & le menaçoient  de  la  fureur  des  armes  de 
fon  Niaître  ; Craveile  s’exprimoit  fur  cc  même  air  à la  Diète  -,  Lionne  mena- 
çoit  la  Hollande, & Tertcn  dit  qu'un  jour  viendroit  que  tous  les  Princes 
d'Allemagne  boiroient  à genoux  La  fantédu  Roy  Ttes-Chreftien. 

C'eft  là  proprement  faire  le  Hérault , intimider  toutes  les  Cours,  & leur 
marquer  des  fers , & une  fervitude  à venir.  Mais  la  Divine  Providence  y a 
mis  ordre  , &a  diverti  l’orage  qui  s'étoit  élevé  contre  tant  de  Princes, 
infpirant  une  harmonicinoitie  entre  la  tête  & les  parties  de  cc  corps  im- 
portant , & faifant  que  la  ferenité  du  temps  ait  été  une  des  principales 
caufes  delà  prifede  Philiplbourg. 

* 4 Du  Fargis  avait  plus  d'efpnt  tjste  de  jugement , betucoup  d'emportement  , ci"  peu 
de  conduite  , grande  fierté  or  un  ménte  fort  médiocre.  Cependant  Ic  Cardinal  dC 
Jheheheu  l’cmployoit  i il  cft  vrai  qu’il  le  pcrfecuta  depuis  qu’il  s’étoit  dé- 
claré pour  les  interets  de  la  Reine  Mere  & de  Monlicur. 

*5  De  Groot  \c  Vetc  ejlatt  laprobtté mefme  ,d’wn  ïzxc  maixcs  Si.  incompara- 
ble en  fes  écrits  5 mais /ri  amis  jugeeient  pourtant  iju'il  aurait  encore  mieux  réujji 
s'il  eut  donné  uu  peu  plus  de  temps  à fon  Amhafidde  , C”  moins  à fes  efludes.  Comme  s’il 
eut  donné  fon  temps  à une  galanterie  inutile , au  jeu , à la  promenade , 6c 
à des  amufemcnsinfipides,ou  creux.  6 Mais  Mr  de  ffieotcftoir  fans  repro- 
che, /;.fW;?*d’àdmiroit,  le  goütoit  infiniment  :&  s’il  lui  témoigna  quclr 
que  froideur,  cc  fut  fur  les  foumiflions  qu’il  en  pretendoit,  & que  le  Chan- 
celier Oxenfitern  défendit  bien  expreflement  de  lui  rendre. 

7 Mais  il  fouft  ient , ^^e  peu  de  fpavans  ont  r\'ujfi en  Cette  fo<  te  d'emploi.’.  Ce  n'efl 
pas  que  la  plufpart  de  ceux  qui  j ont  réujji , n'a/ent  eu  quelque  teinture  de  lettres,  n'ajent 

même 

I Ffl  I Ibid.  ) Ibid.  * CenOiri  {ijuanle  Je  Mr,  du  fargis.'  4 Fol.  17^,  * 3 Df  Mr.  Je 

Sroitloi  378.  t Fol.  ,3.  7 Fol  14. 
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mfme  fctu  cc^u’tlUs  $nt  déplus  beuu  & de  plus  churmsnt  ; le  ben  ftns  niant  teSjesirs  plus 
de  pare  au  fucc/t  des  Negotiaiiens  <}ue  le  grand  f^avetr.  i La  raifen  eftque  ce  font  deux 
préférons  differesstes , desn  l'une  eft  capable  d'occuper  tout  l'efprtt  de  ceint  qm  s’j  veste  ap- 
pliquer. Quand  il  eft  certain  <iae\c  dernier  Duc  de  Rohan  (j- le  Chancelier  i Oxenf- 
Jliern  ont  fait  voir , qu’elles  ne  font  pa<  incempaulles  dans  les  grands  Hommes.  Grotius 
& Saavedruuy  ont  également  réufti  : & Monüeur  Renqutllo  qui  a des  lumières 
fl  extraordinaires  > rcuftit  avec  gloire  en  l’une  & en  l'autre. 

Ces  applications  n'ont  pas.eotipcché  que  l'on  n'ait  généralement  ap- 
plaudiaux  deux  premiers  : de  pour  l'autre  fes  Négociations  à Vienne»  en 
Pologne»  en  Angleterre,  & les  Traitez  conclus  avec  l'Eleéteur  de  Saxe» 

6 feu  Monüeur  de  Treves,  font  un  effet  de  fes  pénétrations , & de  l'air 
dont  il  fe  prend  pour  aplanir  les  obftacles  ; outre  les  fentimens  qu’il  a toû- 
jours  eus  fur  la  necelüté  qu'il  y avoit  de  faire  la  prefentc  liaifon  avec 
l'Empereur  & les  autres  Princes:  l'Efpagnedc  fes  Alliez  en  cueillant  nn 
xiche  fruit.  J'appelle  ainü  la  diverüon  que  l'on  fait  en  Allemagne  : fans 
quoy  la  France  alloit  triompher  > de  être  le  torrent  qui  auroit  englouti 
en  une  Campagne  ou  deux  » la  plufpart  des  villes  de  des  places  qui  n’é- 
toient  encore  point  à elle. 

Ce  qui  montre  que  les  deux  profeffions  ne  font  point  incompatibles  ü 
on  les  ménage»  de  (ion  partage  prudemment  les  heures  que  l'on  peutdef* 
tiner  à l'une  de  à l’autre  » fans  les  confondre*»  ni  faire.que  l'on  foit  inaccef' 
fiblei  ce  qui  regarde  l'unequand  on  eft  tout  enfonce  dans  l'autre:  le  Nii> 
niftte  n'ayant  aucun  moment  » de  n'en  pouvant  difpofcr»  s’il  ne  le  dérobe 
au  point  effentiel  de  l’AmbalIade  : qui  eft  une  vigilance  extrême  à ne  per- 
dre aucun  moment  de  proütcc  d'un  avis  de  de  quelque  conjonéture 
favorable.. 

• Monfieurde  Thou  Ambaffadeur  de  f rance  à la  Hafe  5 avo'tt  de  l'étude  , mais  trop  ) 
peut-être  manquoic- il  à l'ordre  de  à la  diftinéf ion  que  jedis.  Le  Cardinal 

du  Perron  4 fçavoit  , & il  voulait  que  l'on  trie  qu’il  e'ioit  encore  plus  fpavant  qu'il  n'ef- 
toit  en  effet  : mais Ji  on  compare  fes  lettres  avec  celles  du  Cardinal  d'Offat  ; l'on  ne  trouve' 
radans  lee  unes  que  des  paroles  e*r  une  grande  vanit-  » (ÿ-  dans  les  autres  un  efprit  ferme 
é-  folide  , d-  des  affaires  importantes  , fort  prudemment  négociées , cÿ-  trù-heureu/ement 
d/métées. 

Je  ne  difpute  point  que  d'0/-«r  ne  l’emporte  fur  Perron,  la ‘trempe  en 
ccoit  diverfe  » auffi  bien  que  la  facedes  chofes  » de  que  le  génie  des  Minif* 
très  qu’ils  eurent  en  tête.  En  effet  c'eft  d'où  dépend  d’otdinaire  l'heureux 
où  le  malheureux  fuccez  d’une  Ambafl'ade  , félon  que  l’on  employé  oa 
que  l'on  néglige  les  reffors  neceffaires  à la  faire  réuflir. 

. Cependant  je  ne  confens  nullement  avec  l’Auteur . à ce  que  ^ ceux  qui  «ut 

publié  fou  Ambajfade  n’ont  pat  fait  beaucoup  d’honneur  4 fa  mémoire , d"  ne  la  devaient  pat 
produire  après  ceUe  du  Cardinal d'Ofat  ; puifque  Henry  IV.  eftimoit  du  Perron  , dc 
qu’en  6 lui  eferivant»  ilXouhaittoit  être  4j(/;//c'<i#  fonfage  (f  prudent  confeil. 

7 Cauffm  le  dit  le  premier  des  Sçavaos.  8 Naudé  le  met  entre  ceux  qui  n’a- 

voienc 

. 1 Fol.  I).  1 Fol  }7.  * D«  ilr:  de  Thon  tjr  de  ’Pirron,  } Fol  i<.  4 Fol.  ly.  ^ Jol.  4}jft 

é L’an  lj><.  7 Coût  Sainte,  T.  a.  toK  fff-i  En  fet  coups  d'fiai.  cb-  j IjL  5.00. 
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voient  pourNoblelTe  que  leur  vertu  , i <Ju  B^d^y  l’appelle,  e»  fiaviir  ineem» 

pMrabtt  t MH  croiJfjHi  ijut  ejl  en  fan  plein  parmi  Ut  » oindrei  iioilUi  ejui  efeUirrnt  dam  U 
Ctel en  nne  nmt  bien  ferene.  J'a)OÙtC  Ics  vefS  quC  l’on  a mis  fOUS  fon  POItiaît. 
Tel  eflait  dm  Perron  , mais  fan  divin  ff  avoir 
A fnrpaffe'  C hnmam  avec  tant  d'avantage , 

^l^e  ta  pofierité  s’offenfera  de  voir  , • 

La  face  d’un  mortel  an  front  de  fan  ouvrage. 

lAonücMi: de Grammondzn  tait  un  Eloge  plus  ample;  &dit  i que  la  Fran- 
ce , & toute  l’Europe  lui  font  redevables , ; de  ce  qu'il  leur  a fait  voir  l’é- 
levation  d'un  efprit  û fort , qui  comprenoit  tout  & qui  n’ignoroit  rien  t 
ajourant, 4qu'ils’cftacquiteavecgloire de l’AmbalTadc de  Rome,  5 qu’il 
y a ménagé  neureufement  les  affaires  de  la  Couronne  , & que  ce  qui  eft 
rare  , il  ne  pofTcdoit  pas  moins  la  Politique  que  la  Théologie*  & qu’il  en 
faifoit  ce  concert  admirable  qui  furprenoit  mervcillcufement. 

C'eft  en  juger  plus  fainement  : & ü cela  eft , & A l’on  peut  en  croire  ce 
PrcAdentqui  en  écrit  Ancerement , le  Miniftre  a tort  d’en  parler  d’un  air 
A piquant , & de  donner  au  Leâeur  des  imprclTions  fur  l'incapacité  pré- 
tendue. ^ 

• Au  refte  l’AmbalTade  de  Frefne  Cannaje  ejl  pitoyable  , cf'  l'on  fe  ferait  bien  pajfs 
de  faire  paraître  celles  que  le  Marefchal  de  Bajfompierre  a faites  en  Efpagne  , en  Angles 
terre  , cr  aupr/s  des  Cantons  Snijfes  ; il  avait  affes.  d'autres  grandes  qualités  pour  fe  faire 
confiderer  à la  Cour  j de  forte  que  l'an  fe  feron  bien  difpenff  de  faire  connoitre  qu'il  n avait 
pat  celles  qut  lui  eftotent  necejfairet  pour  former  un  parfait  Négociateur.  Et  les  lettres  dit 
Cardinal  d'Efie  ont  eff  mal  traduites , ou  ne  méritent  pas  de  fefire. 

Pour  Cannaje  il  n'a  pas  Û mal  réufTi  à Venife,  ni  Baffompierre  à Madrid  * 
à Londres , & en  Suide.  Dans  la  première  de  ces  Cours  il  modéra  l’affaire 
de  Fargts , s’aquit  l’eAime  du  Roy  & des  Efpagnols  ^ c,  il  adoucit  en  l'autre 
l’aigreur  de  Charles  & de  Henriette  Marie , calma  aucunement  l'orage  qui  al- 
loit  éclater  , s’inAnuoit  dans  les  efprits  : & pour  ce  qui  cA  des  Suilfes» 
il  avança  les  intcrcAs  de  la  France  * & fa  ptcfencc  n’y  a point  aufli  cAé 
inutile. 

* Gandemar  vendoit  les  Charges  pour  la  future  Maifon  du  Prince  de  Ga- 
les & de  l’Infante  d’Efpagne , & ce  mariage  ayant  manqué  pat  l’animoAté 
des  deux  Favoris  , an  vid  fa  tromperie  recampenfe'e  d'une  place  au  Canftil  d’Etat  : la 
calomnie  eft  honnête  ; & Terlon  a f humeur  plus  qu  enjo'ùée  , de  forte  que  le  Raj 
de  Snede  s'en  divertijfant  fouvent , il  At  en  forte  que  la  France  le  la  iffoit  en  Suède. 
Qi^nd  le  mérite  de  l’un  eftoit  généralement  connu,  & que  cette  rccom- 
penfe  marquoit  que  l’on  payoit  ainfi  un  MiniAre  qui  avoit  adroitement 
arrêté  le  bras  du  Roy  Jaques,  & empêché  qu’il  n’auîAât  au  befoin  le  Pa- 
latin fon  gendre.  Mais  il  traite  l’autre  d'un  homme  plaifant , & de  ce  que 

je 

1 En  raj’rimauid  fol.  ^{9.  a Vir  nugni  nominii,  cui  G>llia  ^ Cliriflianusoibit  plutimmn  debent. 
làb.  f.  too.  J Illi  aicma  rdentiarnm  ia  momento  patucre  , qualia  vii  apciiuai  xtas  & fzcula.  jLid. 
4 Legaiione  Romam  probe  dcfungiiur. y Gallorumque  rct  a teo  prcehir , Roms  eatraorlinaria 
Legatione  , <juâ  fon^bis  din  . ut  qui  apicem  Thcologiz  tenuit  , numetetur  micr  priraz  iKitz  Foliticos  . 
quod  tatuoi  JtiJ.  ♦ Le  Frefne  Cannayt  ejn  tSafompitrre.  t Fol.  4|  7 Immcnfà  facundiâ,  motuqw 

Tchcmeati,  Gratmnead  làb,  tg.  foi.  gii.'*  Du  Comte  de  Gondemar  de  Terlon, 
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)c  n’ofc  dire  » apres  avoir  réuffi  & ménagé  avantageufement  les  affaires 
de  la  France  au  Nord  & à Coppenhague , où  il  pattageoit  la  Cour  i en 
féduifoit  plulicurs  , & y formoit  fes  cabales  qoi  traverfoient  les  progrez 
du  Roy , Se  atreroient  aucunement  les  Conquêtes  qu’il  s’etoit  propofées. 

Z,a  naijfaKce  de  Cri>velle  ntfl  pds  fort  illnfire  « Monjieur  de  V etubrun  (jr  de  f^erjHS  fe~ 
raient  bien  en  peine  de  l er.jier  leurs  ijuartiers.  Aldis  ce  ^uilj  a d’obfcur  aU  premier  -, 
tft  bien  relevé  pjr  fes  lumières  (jr  par  fan  mente  extraordinaire  , & pour  l’extraftion 
des  autres , c'ejl  dont  on  ne  fe  piijue  pas  fort  en  France , dr  c'ejl  U Cour  de  tome  la  Chref- 
tteuté  «ü  l'on  confidere  moins  Lt  naijfanee  y fi  elle  nefi  accompagnée  d'un  véritable  mente. 

En  quoi  elle  cfl:  incomparaole  > & le  Roy  digne  de  l’encens  qu’il  s’attire 
par  le  choix  judicieux  qu'il  fait  des  qualitezelientjelles.  Ce  qui  feit  qu'il 
a toujours  vù  réüfllr  fes  defleins  « & applanir  les  obRacles  qui  les  traver- 
fent.n  cen’cft  depuis  peuquela  jaloalie  que  l'on  adefa  grandeur,  aréiini 
la  plufpart  des  Princes  , pour  s’oppofer  au  cours  furpicnant  de  fes  vic~ 
toires. 

En  effet  on  a vû  fortir  la  plufoart  de  fes  Minières  de  ces  Cours  ; fans 
quoi  il  eftoit  bien  difficile  de  venir  à une  liaifon  de  amitié  de  duree.  Tant 
leur  efprit  eft  inflnuant  de  vif  pour  toucher  tous  les  autres,  pat  ce  qui  peut 
infidieufement  les  éblouir. 

Sur  ce  but  fi  fixe  ils  fe  trouvent  des  premiers  an  Congrès , mais  pour 
T divifer  les  cceurs  , de  pour  faire  peut-eftre  un  effort , afin  que  la  Hol- 
lande traite  féparement  » de  qu’elle  abandonne  ainfi  ceux  qui  fc  font  fin* 
cerement  immolez , pour  la  tirer  du  naufrage  de  la  conduire  à bon  port. 

Mais  généralement  les  autres  Cours  donnent  bien  pins  à la  naiflance , de 
à un  certain  brillant  que  celle  de  France,  où  l'on  ne  confidere  que  lefoli- 
de  de  les  qualités  dominantes  du  caraétere  -,  ce  qni  rend  fouvent  une  Négo- 
ciation inutile  , de  empefehe  que  l’on  n'en  tire  le  tfuit  que  l’on  fouhaite. 
Ajoufiez  le  défaut  des  deniers  qui  en  produit  pluficurs  autres  -,  de  fur  tout 
fimpuiffance  où  l’on  eft  de  gagner  le  Prince,ou  quelque  fubaltcrne,de  tous 
Ceux  qui  peuvent  avancer  ou  reculer  une  affaire.  Cette  digreffion  eftoit 
importante. 

* L’Auteur  blaftnc  anffi  fort  Dom  Ferdiuando  Tetlez,  de  Fart  ; le  crime  qu’il 
veut  lui  imputer  ,ne  vient  quede  ce  qu’il  s’eft  jetté  entre  les  bras  du  Roy 
fbn  Maiftre,  improuvant  la  révolte  de  l’Auteur.  Or  fi  la  neceffité  & la 
France  ont  obligé  l'Efpagnc  à déclarer  le  Portugal  une  Couronne  libre , 
ce  n'cft  que  l'effet  d'une  des  dures  loix  du  temps  i laquelle  on  neconfent 

Su’avec  répugnance , de  les  Portugais  doivent  encore  m'avouer , qu'ils  per- 
ent . de  qu'ils  n’ont  pas  cueilli  le  fruit , dont  ils  fc  flatoient  par  cette  fa- 
meufe  révolution  ; ;puifque  loin  des  charges  qu'ils  occupoient  dans  une 
Monarchie  fi  vafte . ils  fe  doivent  borner , de  ne  s'arrefter  qu’à  celles  qu’on 
leur  donne  en  un  Eftat  fi  relTerré , qui  ne  poflede  plus  toutes  fes  conquef- 
tes  des  Indes  ni  les  autres  en  Afrique  de  en  Afie.  Outre  qu'à  Madrid  on 
a’eftoit  pas  chiche  en  penfions  à les  foûlagec  s quand  on  manquoit  d’oc- 

calions> 

‘ ifol.  jÿS.  iFol.  94-  fTal.ft  4Fol.ff,' 

^ Le  Comte  de  la  Rade  blâme  défendu.  ’ ' 
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cadoRs  & de  moyens  à les  contcntei  autrcracat.  Mâis  je  reviens  à TdUà 

FAta. 

I La  confcience  donc  le  touchant  il  ne  pouvoit  trdhir  Us  isttereflt  de  f>» 
jsr.ii'h-r , puifquc  Philippe  l'cftoit , & non  celui  que  dit  l'Auteur  > qui  ruppo-* 
fc  un  grand  crime  en  ce  qu'il  cfclairoit  M-  aeCemArrt  fur  les  menées  des 
deux  Miniftres  de  t-  rance  5c  d'Angleterre  ; mais  il  y eftoïc  obligé  < s'il  efl: 
vrai  qu'un  Sujet  l'eft  toû)Ours  > quoi  que  la  tirannie  l'enchaîne  5c  l'oblige 
à baifer  une  autre  main  que  la  véritable  > la  neceflicé  5c  la  violence  le  chf- 
penfant  pour  un  temps  d'un  devoir  que  l'on  étouffe»  mais  qii'il  rend  aul&> 
toft  qu'il  a lieu  de  fe  jetter  aux  pieds  de  fon  Prince. 

AinG  l’on  prend  Fara  5c  fa  Gdclitéd'un  biais  fort  injufte*,  5c  malicieufc'* 
ment  on  appelle  trahifon  un  ktvice ,'Alphanfe  ufurpant  alors  la  Couronne , 
qui  n’eftou  pas  encore  déclarée  libre  > m connue  fur  ce  pied  dans  les  princi- 
pales Cours  de  l’ Europe. 

Or  le  zelc de f4r«  fut  récompenfé  . le  Roy  le  fit  Comte  delà  Rade , Gene- 
ral de  Bataille  « 5c  lui  donna  une  Compagnie  de  Cavalerie  aux  Pa'is-bas  > 
fans  les  autres  grâces  > qui  l'obligèrent  i publier  un  Manifcfte  x digne  ae  Inp 
(ÿ-  de  l'ailian  qa’it  venait  de  faire.  L'Auteut  traite  iniquement  la  chofe  ; 5c  je 
la  prens  de  l'air  qu'il  faut  -,  car  en  effet  la, vérité  < a bien  de  la  force  > 5c 
l'infidelité  des  remords  » quand  le  coeur  fe  jette  dans  un  parti  oppofé  aa 
légitimé. 

) Ce  Comte  y avoué  : ^_ne  depuis  U Revolneien  des  affaires  de  Fartngal  , it 
avait  taùjanrs  canjervé  fa  fidelité  tante  pure  an  Raj  Cathalitjne  , qn'U  jugeait  efire  fan 
légitimé  Souverain  } ^jèil  avait  efié  obligé  d'accepter  P Amhaffade  de  Hallande  , parca 
^najant  déjà  refnfé  alnfienrs  autres  emplois  , il  n avait  pas  pû  refufer  celui-cj  , fans  fa 
rendre  fnfpeSl,  ^jea  le  pouvoir  qu'au  lui  avait  donné  à Lisbanue , eftait  tellement  limité  , 
qu'il  efiait  impafftble  de  faire  réuffir  fa  Négociation  aux  conditions  qui  y ejlaient  cantenuïs  , 
que  U France  la  traverfait , dr  que  M • de  Thau  efiait  celuy  qui  la  traverfait  le  plus  farte^ 
ment.  Au  refit  qu'il  ne  crayoit  pas  que  l'an  pût  blafmer  fa  retraite  , puisqu'il  ne  la  faifait  qua 
par  un  mouvement  de  devoir  qu'il  avoir  peur  fon  Prince  légitimé.  C cil  le  fil  K le  groS 
du  Manifeffe. 

Mais  le  Miniftre  improuveces  raifons  fi  fortes  » fi  touchantes  > 5c  firéel^ 
les>que  la  médifance  feule  qui  noircit  les  chofes  les  pIusinnocentcs,y  trou- 
ve quelq^ue  prife»  5c  y donne  un  autre  tour  que  le  véritable  : ce  qui  fe 
void  raetme  au  jugement  fuivant. 

* Le  Duc  d'Albe  4 celuy  i qui  [ Eff pagne  efi  obligée  de  la  perte  des  Fravinces  XJnies 
tf-de  tout  Us  malheurs  qui  l'ant  fuivie,  5 bi  c eft  pour  IC  lo.  dénier, 5cpour  ne  point 
le  donner  : on  donne  à prefent  tout  en  Hollande  , où  les  charges  prefen- 
tes  furpaffent  de  bien  loin  les  charges  paffées  ; enfin  ce  qui  effoit  tyrannie 
alors , feroit  liberté  en  nos  jours  : Tes  moins  pafiionnez  l'avouent  > 5c  que 
de  toutes  les  dominations  celle  d'Efpagne  eff  la  plus  douce. 

Mais  fi  le  Miniftre  le  dit  furrinquifition  ou  fur  quelque  fangqne  l'on  a 
yerfé  ; chique  Prince  veut  cftre  le  Maiftie  » 5c  ne  point  fpuffrir  que  fes 

Sujets 

X Toi.  S99-  X tbiJ.  I Ibid.*  Le  Hut  d Albe  juftifé.  4 FoL  }St,  f Tanta  flagrabam odio domisanix < 

^puàa  dabaot  oc  Deàojua  <%co(.  Grei-uAnnal.  fjy 
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Sujets  alteMnt  la'Rcligion  » dans  laquelle  ils  font  cleve2  : patcc  qne  c cft 
toujours  un  commencement  derevoltci&d‘ailleursletcu&  le  fer  ont  puni 
CCS  crimes  en  France  : en  Angleterre  Henrj , Edeù»rd , M*rte  ôc  Ehfibeth 
n’ont  pû  foufFrir  ceux  qui  protclToicnt  une  Religion  diverfe  : en  6ucdc 
& en  Danncmarcon  cft  inexorable  : les  autres  Eüats  agiflènt  auŒ  fur  ce 
pied  d’une  rigueur  li  faine:  il  y a des  amendes,  des  conbfcationsi  des  peines, 
ces  loix,  &la  mortmcfmc  (ion les enfraint. 

Mais feu  1 nepouvoit,  commcl’on  veut , punir  ceux  qui  fe  revol- 
toient  contre  Dieu,  & contre  lui  i pour  Cuivre  une  Religion  (i  éloignée  de 
l'ancienne  : & le  Duc  pour  s’y  eftreoppofé , pour  avoir  donné  lieu  a la  Ju- 
ftice,  & exécuté  les  ordres  du  R<^>  cft  ce  tyran,  ce  barbare  , ce  malheu- 
reux & cet  impie  que  l'on  détefte  fi  fort. 

StrAda , BenttvegliQ  , & OJorio  qui  cn  Ont  cfcrit , cn  parlent  plus  équitable- 
ment. Jcfçaimcfmcqueles  Dttcsd'Albeoatfiit  voir  au  Vùnccd  lJeiigHirn\ot% 

Îu’il  eftoiten  Ëfpagnc,&  que  l’on  venoit  au  récit  de  ces  fcvcritcz;  que  le 
iucn’avoit  obéi  qu’aux  ordres  du  Roy,  qu’ils  lui  montrèrent  avec  lcslet> 
très  originales,  que  l’on  garde  comme  des  preuves  convainquantes  de  ce 
qu'il  avoir  efté  obligé  de  ?y  régler  aveuglément  : Philippe  ne  voulant  régner 
que  fur  des  Catholiques. 

I SrrAdd  cft  de  ce  fentiment  : & le  Pere  le  Moine  eferivant  du  Duc  dit , 

3 UC  fur  U fin  de  fies  jeter  s il  eut  horreur  des  ruijfiednx  de  fi*ng  , cF  de  tatet  de  monceau» 
t te  fies  ceupe'ei,  tjm  s'offroient  à fion  imagination  effrajfe  avec  une  grande  troupe  de  fla- 
mands pendus  ou  efigorgex.  par  fies  ordres  , cF  il  appréhenda  d’aller  au  jugement  de  Dtese 
avec  une  ft  ejfreyable  finit e.  /I  envoya  tefimoigner  cette  apprehenfion  au  Roy  fionMaifire,  ^ 
fie  plaindre  de  la  charge  fia  confidence  rejfientoit.  Lt  ben  Prince  luy  fit  dire  peur  le  confie- 
1er  , ^u‘il  voulait  bien  partager  cette  charge  avectjue  luj  : qu'il  prendrait  finr  fiot  le  Sang  que 
le  Duc  avait  verfië pour  luj  , par  leglaive  de  la  Juflice  , (^-quil  ejperoit  en  pouvoir  tenir 
bon  compte  à Dieu  : mais  que  pour  celuj  qu’il  avait  r/pandu  i la  guerre  t*r  parles  armes  ^ 
il  le  laijfioit  fiur  la  confidence  du  Duc  ; eir  que  c’eftoit  à luy  d’en  r/pendre. 

Mais  le  mal  eft , que  Philippe  za  lieu  d’y  aller  Iui*mefme,imitoit  Tibere,  Sç 
ne  venoit  jamais  après  avoir  publié  qu  ilmarchcroit  cn  perfonne,  £c  qu’il 
iroit  voireequefes  Sujets  lui  demandoient.  Sa  préfenceeuft  calmé  Icdé- 
fordre:  & d’ailleurs  il  ne  devoir  point  avoir  envoyé  ce  Duc,  ou  quand  il  y 
cftoit , il  ne  devoir  point  l'cn  avoir  retiré , q^uana  il  commençoit  à rédui- 
re les  mutins , & à remettre  les  villes  fous  robéïlTancc  Ce  furent-là  les 
deux  principales  fources  d’une  perte  que  l’on  attribue  toute  feule  à ce 
grand  Capitaine. 

On  ajoute  que  la  douceur  anroit  agi  bien  plus  que  toutes  Tes  rigueurs  > 
& qu’il  y a des  malades  que  les  Icnit ifs  guerilicnt , quand  les  faignées  n’o- 
perent  rien  j le  fer  n’eftant  point  utile  ni  la  feie  bonne,  (i  ce  n’eft  que  les  au* 
très  remèdes  ne  portent  aucun  fruit  à un  cotps  corrompu.  Mais  je  reviens 
à mes  reflexions. 

* X II  J a de  quoj  s’efionner  de  et  qu’au jturd'hnj  l’on  peut  tneert  avoir  quelque  con- 

fidera- 


di. 


__  J 


I Art,  de  regner  part,  i . art.  <.  (bl.  4 10, 
* Vilûi  Hai^taliquit  ditriies.  % Fol.  S|, 


JO  REFLEXIONS 

Ji  le  rat  ion  peur  la  Ilanfe  T’eutomijMe  , i laquelle  ne  fubjijle  plus  que  dans  l’ima^tuatletTf 
er  r'efl  qu'une  putjfance  chimérique  (ÿ*  imaginaire  ; i quand  cn  Angleterre  fous 
EUfabeth  & apres , on  en  a fait  de  l'cftime , & quand  la  France  niefine  a rc- 
ccu  fes  AmbaflTadeurs  avec  beaucoup  d'honneut  > l'autoriré  de  ce  corps 
eîlant  conüderablc  par  l'affietc  de  trois  Villes  > pat  le  commerce  > parles 
rivières  1 par  le  nombre  des  vaiffeaux  qu’elles  ont , & par  le  poids  qu'elles 
peuvent  toujours  donner  à un  Prince»  li  elles  fc  déclarent  pour  lui  3 Mon- 
licur  Aiix^m  i cn  a efcritd'un  autre  air  » & montre  reftime  qu'on  lui  témoi- 
gnoit  cn  Angleterre  . ou  il  cftoit  traité  d'Ambafl'adeur , & joüiflbit  des 
franchifes  & immunitez  du  Caraftcrc  > outre  le  palTcport  qui  lui  fut  ex- 
pédié en  des  termes  qui  exprimoient  alTcz  la  nature  & la  qualité  de  lachofe- 

* 4 Charles  IX.  traita  fort  mal  les  Amhajîadeurs  ou  Deputex,  des  Princes  d'Allema- 
gne , qui  luy  reprefenterent  l'mtertfl  qu’il  avait  à cenferver  eir  à ménager  les  Proteflants 
de  fan  Rsyaume-  La  téponfc  fait  voit  qu'il  avoir  raifon  de  leur  dire  » y qu'ef- 
tart  Roy  TrérChreftieii , (fr  né  Catholique , il  ejhit  obligé  de  conferver  la  Religion  en  la- 
qmel  e il  avait  ejlé  eflevé-  ^jfon  ne  le  pouvait  pas  empefeber  de  fe  fervir  de  la  voje  or- 
din  .lire  de  la  ’jujhce  , contre  des  heretiques  qui  fous  prétexte  de  Religion  , formaient  une  - 
rébellion  dans  le  Rojaitme  , (ÿ*  qu'il  n' avait  que  faire  de  tuteurs  pour  apprendre  d'eux 
comment  il  avait  à gouverner  chez>  luy.  Mais  commc  l’Auceur  ncdit  ticndccc 
qui  obligea  le  Roy  à leur  parler  ain(i«  je  citerai  le  paiTage  de  l'Hifloirc- 

d'Avila- 

L'Ambaflade  eftoit  du  Palatin  du  Rhin,  de  Deux- Ponts  , des  Ducs  dr 
virtembetg  & de  Poméranie  > & du  Marquis  de  Bade.  6 Or  comme  elle 
fc  faifoit  aux  frais  des  Huguenots  de  France  » qui  l’avoicnt  follicitée  > ces 
Princes  firent  un  effort  pour  leur  procurer  l'obfcrvarion  des  Edits  * & la 
iibcrtcauxMiniftresdcprcchcrà  Paris»&  par  tout  où  ils  le  jiigcroicnt  à pro- 
pos avec  toutelalibertcquiclioit  juffc»&  que  demanderoi  tic  peu  pic  pour 
s'y  trouver  fans  craindre  la  moindre  violence.  C'efloit  donner  la  loy  : & 
cette  fierté  fit  le  motif  de  l’aigreur  de  CW/w. 

En  effet  ce  Prince  leur  dit  » 7 qu’il  vouloir  bien  leur  conferver  l'honneur 
de  fa  bien-  vcillancc , qu’il  leur  continucroit  aufli  long-temps  qu’ils  ne  fer 
mefletoient  pas  des  affaires  de  la  Couronne  : comme  il  ne  vouloir  non 
plus  connoiure  de  celles  qui  les  regardoientig  y ajouffant  d'un  oeil  irri- 
téiqu'à  leurexempleil  faloit  leur  demander  auffi  la  Meffe  chez  eux,  & une 
libre  prédication  pourrons  les  Catholiquesdelcurs  Eftats. 

L’Amiral  cn  fit  fes  plaintes  » & fut  affés  téméraire  pour  dire  au  Roy , 
qu'il  effoit  bien  rude  que  les  uns  euffent  plus  de  liberté  que  les  antres  » de 
que  l'on  vouliift  borner  l’cxetcicc  des  Huguenots  à leurs  feules  famillcsr 
«n  excluant  mefinc  les  amis  que  Ton  logeroit  : quand  les  Catholiques 

n'eftoicnt 

I Fol  4t  1 Fol.  10'.  J T.  1.  li».  10.  fol.  177  * Churtei  tx,  1^  Henry  \\\.  défendH  , 4 Fo'.  iji». 

} Ibid.  6 SiimaroDO  molti  clfcc  facta  a fdefe  , c coa  dinatode  jli  Vgciioti , Ld.  4-  1)7.  ann.  ijtt. 

7 Cbe  dal  Mirillri  dclb  Rclieion  riformata  fi  potcfll-  pcedicarc  & in  Parigi  te  ogni  altio  laogo  del  Rc- 
gno  ibid.  g Cbc  conlccvaccbbc  l'amiciria  . e l'alTccto  vetfo  quci  Prrndpi  quando  non  s'intcrponcITcro  ncllo 
oofcdclfoo  Regno  j.  comceglie  non  a'ingeriva  in  quelle de’loto  (la'  ,fol.  l'S. 

P Cbc  ibrogtictebbe  . cbe  encor  lui  facefe  indaoza  à quel  Priacipicbc  lafcudèio  pcedicare  i CaccoltcLe 
dira  la  Mclti  oeRa  Cita  i e nelle  Terre  loto.  Ibid.. 
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n’eftoicnf  ni  tfonffaints , ni  genez  en  ccpoinfi  8c  fc  rfindoicnt  en  foule 
à leurs  Afl'emblécs.  Le  Conacftable  en  tut  fi  oflFenfé,  & dit,  Queceux- 
cy  profelToient  une  Religion  receuë  de  perc  en  fils , qui  cftoit  encore  celle 
du  Roy  i mais  que  l'on  ne  toleroit  l'autte  que  par  provilion , Sc  au  nom- 
bre , & pour  les  perfonnes  & les  lieux  que  l'on  vouloir,  Le  Roy  prit  audl 
la  parole, & répondit  à l’Amiral,  i il  y a quelque  temps  que  vous  ne  de- 
mandiez qu'un  peu  de  liberté  > & à prêtent  vous  la  voulez  égale,  ôc  dans 
fort  peu  vous  la  voudrez  toute  entière , efire  feuls , & puis  nous  chaficr  du 
Royaume. 

Ces  infolences  firent  que  le  Rey  dit  un  jour  à la  Reine  Mere:  i que  le 
Dac  d'Alv*  fouficnoitavec  raiton  qu'il  faloit  abattre  les  telles  éminentes  » 
dans  un  Ellat  où  la  douceur  n'avance  guere,dcoù  le  mal  qui  cil' violent  de- 
mande un  rcmcdedcmcrmc. 

Ces  menées  & celles  qu’il  y eut  à Pamiers  , Montauban  , Cahors , Ri- 
des , Valence  & ailleurs , avec  les  mines  faites  à Lyon  pour  pitndre  cette 
Viilc,ailarmerent  le  Roy,&  l'irriterent  en  forte  qu  il  conccut  alors  ledef- 
fein  delà  S.  Barthelemi.  Mais l’Ambafiade envoyée  III  n’clloitpas 

moins  fiere  ^ue  l’autre. 

L’Envoyé  du  Prince  Calimir  prit  la  parole,  & dit  j en  des  termes  a rro- 
gans,quc  pour  fatisfaire  à la  perverfe  ambition  du  Pape,  & au  delir  in- 
diferet  de  quelques  Princes  & du  Peuple,  le  Roy  violoit  impunément  les 
Edits  : fuppliant  fa  Majcllé  de  vouloir  finir  la  guerre  prefente  par  une 
bonne  & fainte  Paix  . 4 pour  éviter  la  colere  de  Dieu  de  les  peines  dont 
il  punit  les  perfides,  qui  manquent  à leur  parole,  & enfraienent  la  foy 
qu  ils  donnent.  Qü,e  c'étoit-là  le  moyen  de  cimenter  l’amitié  ; & de  la 
rendre  perpétuelle  -,  5 Surquoi  ils  étoient  rcfolus  de  tendre  la  main  à leurs 
freres  , & de  les  protéger  au  befoin. 

Ces  traits  menacent  & piquent  bien  plus  que  les  autres  ; l’Authcur 
ayant  obmis  exprès  ceux  qui  étoient  les  plus  intolérables,  pour  rendre 
la  chofe  moins  odieufe  : quand  au  contraire  il  envenime  la  réponfe  du 
Roy  , il  dit  ce  qu'il  y a d’emporté , & cache  ce  qu’il  y a de  modéré.  Mais 
voicy  de  l’air  que  Nenry  lll.  s'explique. 

6 C^iiç  tenant,  dit-il, de  Dieufculla  Couronne,  il  pouvoir  donner  des 
loix  à Tes  Sujets  , & les  abolir  félon  qu’il  trouveroit  convenir  : que 
ceux  quidifoient  qu’il  avoitmanqué  de  parole,  en  avoient  menti;  puif- 

que 

I Pet  inanzi  vi  comentazete  d*un  poco  di  licenza , hora  la  rolctc  dcl  pari  , poco  Torrete  clTer  l.ili  , e 
cacoar  not  alcii  füoti  dcl  Regno.  llii.  i Cbe  era  buona  la  opinione  dez  Data  d’Alva  , cbe  qiicll  telle 
erano  ttoppo  eminenti  in  unoftaco,  cberattino  gioraoaoo  cou  attifici  coiï  fini  , e che  bilognava  ad 
operarc  i!  rigoie  e la  forza  jUJ,  f Cod  coDCeiii  liberi  , c con  parole  altiere  piene  non  meno  di 
tacite  menaccic  , clic  n’apertifiîmnrdczno.  Ij.  Ub.  f f.  48^.  ann-  l4Sd.  4 Nci  chc  harcbbrsfiig^ic  a 
la  giuHa  ira  di  Oio  . chc  fi  dc,c  a cni  m,nca  dclla  parola  fila.  JliJ.  j F.rano  llrettamcncr  obbligati  a 
proTcdere  a la  ralote  di  coloio  , chc  afflicti  fenza  loro  colpaimploraTano  l'aiaco  di  quel  Prircipi  . che 
confemizano  ncPa  coitfelTlone  délia  tnedifima  fede.  Ilil.  < Che  elTcndo  ftato  ch;ama:o  8:  c'ettn  da  Dio 
alla  giolla  poircfTione  dclla  corona  fua , havea  anco  autotità  non  dependence  da  alcuno  di  flabilir  Iczge  , 
publicar  dccrcii  . concéder  license  , c fat  provifioni  accommodare  aile  qualità  de  tempi , 8c  albifogni  d‘e 
fuoi  fogetii.  c pero  le  poteza  anco  ad  arbicrio  fuo  lizocatc  , niuutc  , aiccrate  , e tciraiiate  como  meglüa 
da  fuadiTiiu  Maellà  cca  inrpitato.  ibtd. 
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que  ne  rayant  donnée  que  pour  un  temps,  & fous  de  certaines  conditions  r 
il  lui  ccoit  permis  de  la  révoquer.  i (i  l'intérêt  du  Roiaunie  l’cxigeoit  ; que 
jufques  alors  il  avoir  régné  fouverainement,  & le  pretendoh  encore  faite  ; 
s'étonnant  fort  qu'on  femêlad  des  fondions  qui  étoient  uniquement  at- 
tachées à fon  Caradere,& d'un Roiaume qui  nerelevoic  de  perfonne. 

Et  cependant  félon  i l'Auteur,  le  reproche  ijHe  les  AlemoHs  faifoient  4 Henry 
III.  d'avoir  manque'  4 fa  parole , efleit  jnjle  ($■  ce  que  le  Roj  dis  qu’il  pouvoir  J aire  det 
J^oix  les  abolir  , efi  hors  de  propos  ; parce  que  les  Edits  avoitnt  efé  accoraeru  aux  Re~ 
ligiotsaires  par  des  Traitez,  formtls , qui  tenant  lieu  de  contralis  , obhreount  le  Roy  aujfi~ 
bien  que  Jet  Sujets.  Mais  fous  le  cours  de  ces  Edits  on  vioToit  les  loix  , on 
proranoit  les  Eglifes , on  furprenoit  les  villes  , & on  infultoit  au  Roy 
même 

Mais  il  ne  dit  rien  de  la  permilTion  limitée,  ni  des  accidens  qui  l'alte- 
xent,  G fans  fc  tenir  à cequieG  ftipulé  , on  trame  Sc  on  demande  encore 
deschofesfue  l’on  ne  peut  bonnementaccordcr.'Cequi  s'eG  vû  plushautr 
& combien  il  eG  difficile  de  contenter  les  Religionaires , leur  zele  cGant 
violent  de  aveugle.  Silho»  blâme  auffi  cette  infolence. 

} On  a vâ  t écrit-il , des  Ambajf.tdes  folemnelles  deplufieurs  Princes  d'Alemague  , 
qui  accompagnoient  leurs  prières  de  menaces  , é'  leurs  intercédons  de  bravades.  Et  Henry 
tefpond,  que  leurs  Maîtres  navoient  que  faire  de  prendre  part  aux  affaires  de  fin  Rojau.. 
me  , non  plus  qu’il  n'en  prenoit  point  en  celtes  de  leurs  Etats , ni  de  s’tmmifcer  dans  Us  dif- 
férends qui  ejltient  entre  lui  0-  fes  Sujets  ; noyi  plus  qu'il  ne  s’tngeroit  dans  ceux  qu'ils 
avoient  avec  les  leurs,  ^^e  c'eftoit  une  chofe  dont  les  Souverains  avaient  a rendre  conte  i 
J)ien , ÿ non  pas  aux  hommes. 

Or  Charles  & Henrjf  n’cn  font  pas  plus  blâmés  que  les  Etats  des  Provinces- 
Unies,  quand  ils  repondirent  à Meffieurs  d’..^v.u,x  & de  Servien  Ambaffâ- 
deurs  extraordinaires  de  France  à la  Haye,  fur  l'empreOcment  qu'ils  té- 
moignèrent pour  quelque  modération  en  faveur  des  Catholiques  : à fça- 
VOir , que  cette  ptopolition  y 4 eftant  contraire  aux  Loix  fondamentales  ^ au 
repos  de  l' Etat , leur  Affemblee  en  avait  un  très  finfble  mécontentement  cr  que  pour 
prévenir  les  deferdres  ci"  les  malheurs  que  cette  propoftion  pouvait  produire , elle  ferait  des 
Reglement  (ÿ-  des  Ordonnances  fi  fifveres  , que  l'snfoltnce  des  Catholiques  Romains  ferait 
fu.fffamment  bridée. 

Mais  l’Auteur  ne  blâme  pas  cette  reponfe  ,comme  les  deux  autres  : & 
il  doit  fe  fouvenir  que  5 les  Souverains  ont  toujours  receu  avec  chagrin  les  offrit 
d'off.e  que  les  Etrangers  leur  ont  faites  aux  démêlez,  qu'ils  avoient  avec  leurs  Sujet'- 

Principalement  ou  il  s'agit dfe  conferver  l'autorité,  on  l'ancienne  Reli- 
gion. J’en  vais  donner  encore  deux  preuves.. 

Le  feu  Prince  d'Orange  dit  à Monhenr /r  AmbalTadeur  d'Efpagne» 
fût  les  offres  qu'il  lui  faifoit  au  démêlé  qu’il  avoir  avec  les  Etats;  e ^i^e 
fon  Maître  n avait  que  faire  de  fe  mêler  des  affaires  du  Paît.  Et  les  Ducs  de  Luoe- 

bourg  aux  Députez  des  Etats,  qui  leur  patloient  en  faveur  de  la  Ville  de 

Brunf- 

1 Onde  incnti,!  fitriaientc  (jiialnn'qoe  voIclTc  tiflVrlo  di  mancator  di  parola  . fe  p«r  interclTc  de  Tirai 
ibbditi , ebcDcdel  ruo  Reamc  hjTclTc  rcrocata  una  licenza  concclT,  conditioDalmente  , te  a tempo.  Itid. 
U £d  fes  Memcùies  fol.  loi.  5 Minillrc  d'Etat , paît.  ij.  liv,  4 ch.  it.  fol| 
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Erunf\viC«  <ju’ils  avoicnt  aflTlCgCC  Î i tomme  leurs  H.  P,  ne  feraient  fas 
bien  aifes , ejtiih  fe  mél.ijfent  des  différends  qu’elles  pourraient  avoir  avec  leurs  Sujets  dé- 
fobififfans  , auffi  ejperoient-ils , qu'elles  ne  s'intrigueroient  point  en  leurs  af aires  domejhtjues. 

Tous  ces  Princes  avoicnt  raifon  , mais  Charles  IX.  Sc  Henry  III.  avoicnt 
tort  : le  Miniftrc  l’infinuc.  Venons  aux  trois  blâmes  que  l’on  donne  à la 
Reine  Chriftinc  de  Suède. 

* Elle  fit  dire  à l’Ambafladcur  que  le  Duc  de  Bragancc  lui  envoyoit  a- 
prés  fon  Couronnement  > i qu  elle  ne  connoiffoit point  d'autre  Roy  de  Portugal  yut 
Philippe  lY.  Roy  d'Efpagne  : iaiciint  ifue  fon  allion  ejleit  plus  genereufe  qae  politi*  * 
que; car li l’on  ôte  là  France,  l'Angleterre,  & les  Provinces  Unies  5 ni  le 
Pape,  ni  l'Empereur  ,ni  Venife  ni  perfonne  n’admit  cette  Ambaffadc  :les 
uns  agirent  par  palTion,&  comme  ennemis  ; & les  autres  en  dcfinterelTez, 
qui  ne  pouvoient  fouffrir  ce  l'oulevcment , & en  craignoient  la  fuite  Sc 
l’exemple. 

5 Et  fut  la  mort  de  Monaldefchi  : Je  fçaj , dit-il  , ljue  depuis  tjuelyues  ann/et 
il  s'efi  fait  une  execution  fort  remartjuahU  dans  une  des  maifons  Royales  de  France , de  l'or- 
dre d’une  Puiffance  eftrangere , C'cft  dc  Chriftine  , mais  je  fçay  auffi  yue  l'on  ne  peut 
pas  nommer  /ujlice  un  procedd  dejhtué  de  toutes  fes  formes  j ^ t}ue  la  Cour  eu  eut  plus  de 
reffentiment  d'indignation  , yu’elle  ne  jugea  a propres  d'en  tefmoigner-  On  Cn  parlera 
ailleurs  s & l'on  fera  voirli  la  jurifdidion  du  Prince  cil  inféparable  dc  fa 
perfonne,  puifqu'il  y a eu  des  AmbalTadeurs  qui  l'ont  exercée  chez  eux, 

• mr  quelque  Sujet  rebelle  au  Prince  leur  Maître. 

• 4 La  Reine  Chrijline  avoit  fait  venir  auprès  d'elle  des  gens  qui  avaient  plus  de  répu- 

tation , yue  de  fçavoir:  o~  yui  méfiant  une  fauffe  galanterie  avec  le  véritable  pedantifme  , 
décriaient  le  mente  des  Grands  Hommes  -,  Pcut*être  faute  de  difcernement , & de 
ce  que  cette  PrincclTc  feconnoît  mal  en  génies:  quoi  qu'on  avoue  généra- 
lement qu’elle  a l’efprit  fin , & qu'elle  ne  manque  pas  dc  lumières  ; & qu'é- 
tant julle  , elle  ne  donnoit  fon  ellime  qu  à ceux  qui  en  étoient  dignes , Sc 
cllimoicnt  les  fciences  ou  les  polTedoicnt. 

La  Haye  Ambaffadcur  à la  Porte  pourlcRoy  de  France,  ayant 

été  acculé  de  quelque  intelligence  avec  les  Evêques  & les  Prêtres  Grecs, 

5 fût  extrimement  mal  trait/  , mis  dans  une  bafefoffe  > C"  outragé  de  quantité  de  bafion- 
uades.  Mais  le  Roy  au  licude  faire  le  fier,  & d'infillcr  fur  les  fatisfaélions 
qu’ilfçait  bien  fc  procurer  ailleurs  : receut  comme  une  faveur  Jînguhere  la  permif- 
fion  que  les  Tard  lui  donnèrent  de  retirer  fon  Mtnifire , parce  qu’il  n'eftoit  pas  en  eftat 
de  fe  pouvoir  reff  ntir  de  cette  injure. 

Il  croit , mais  fauflement , que  Louis  ne  voulut  point  fe  venger  faute  de 
forces , & de  deniers , quand  il  avoir  des  millions  en  coffre , Sc  des  armées 
confiderables  fur  teircdt  fur  mer  i mais  la  raifon  d'Etat  l’en  empêchoit, 

6 ne  vouloit  pas  qu’il  le  prift  à un  Allié,  qui  luieft  nerefraire  pour  diver- 
tir les  Princes  Chiêticns ac ce  côté  là,  tandis  qu’il  leur  donne  la  loy  , & 
qu'il  trouve  fon  interet  à répandre  leur  fang  ; quand  il  feroit  mieux  de 

verfer 


1 Fnl.  ,o<.  ♦ Rtmonfues  fur  et  que  Ton  impute  à la  Reine  Chrijline  Je  Suède  i Fol.  |tt. 
’)  Fol.  4Fu1.  jt7  7 Fol  lii. 
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vcrfer  le  fang  Ottoman.  Ce  que  l'on  attend  de  l’ambition  noble  qui  doit 
l'enflammer  > & des  foins  d7«««cr«  Xl.  pour  nous  infpirer  cette  fainte 
guerre  1 pour  unir  nos  cceursi  <Sc  pour  chafler  le  Croill'ant  > <Sc  faire  refleu- 
rir  la  Foy  fur  les  plaines  dont  elle  a été  li  long  temps  bannie. 

Ce  qui  montre  que  Loxis  étoit  bien  en  état , mais  qu’il  ne  vouloit  pas 
l’être.  Donnons  aufli  quelques  lignes  fur  l’éloge  des  deux  Cardinaux  Mi- 
niflres  en  France  , je  veux  dire  de  Richehtit  & de  Maz,tirin. 

* A prés  que  quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoienc  aucun  fu  jet  de  les  ai- 
• mer»  en  curent  fait  le  porrrait  affez  jufte»  Madame  de  Chevrtufe  les  inter» 

rompant  t leur  avoiia  qu’elle  ne  pouvoir  pas  fouffrir  cette  comparaifon  ; 
& que  tout  ce  que  l’on  en  pouvoir  véritablement  ditc>  i ejîtit  qut  Ihh  eftoit 
une  mâchante  Copie  : (fr  ejue  l'autre  eftoit  un  excellent  Original. 

Mais  le  Miniflre  blâme  ce  jugement  < & veut  qu’au  retour  du  Cardinal 
Mae.ann , la  Duchcflc  Changea  ce  mépris  en  eftime:  comme  fi  elle  ne  fui- 
voit  point  alors  le  torrent  de  la  Cour  « & les  baflelTes  de  ceux  qui  rentroienC 
ainfi  dans  les  bonnes  grâces  d’un  Homme  qui  difpofoit  abfolument  des 
affaires. 

Mais  il  faut  avoücr  que  ce  que  l’Auteur  en  dit , ne  regarde  que  l’intri- 
gue . & l'air  dont  le  Cardinal  joüa  l’Efpagnc . & avançoit  finement  les  in- 
térêts de  la  France.  Car  pour  ce  qui  cil  du  Miniflre  > la  Ducheffe  avoit 
raifon  : tous  les  fenfez  en  conviennent»  & donnent  le  parfum  divers  que 
l’on  doit  à leur  mérité. 

On  voit  cette  vérité  dans  une  comparaifon  imprimée  ; I Hiftoire  de 
Pnoh  en  parle  ainfi.  Et  j’ajoûteray  que  Richelieu  l’emporte  bien  loin  fut 
Afaz.arin  , qui  nc  faifoit  que  marcher  par  un  chemin  tracé  > fuivre  le  plan 
de  fes  maximes  » & joindre  quelque  nabilc  coup  aux  trés-pefans  «dont 
l'autre  avoit  abatu  l’Efpagne  : élevant  la  France  > qu'il  avoit  réunie  > fur 
les  trifles  débris  de  fa  Rivale.  Ajoutez  qu’il  a encore  élargi  les  limites  de 
la  Couronne»  abaiffé  l’Aigle »&  fappélcsfondemens  deTAuguAe  Maifon 
d’AuAriche  : toujours  grand  » & jamais  furpris  » mais  aâif  » mais  péné- 
trant » & qui  a rétabli  la  Majcflé  des  Rois  » corrigeant  » ou  minant  four- 
dement  tout  ce  qui  en  murmuroit  » & s'oppofoit  aucunement  à leurs 
Loix.  II  cA  vray  qu’il  n’avoir  pas  de  foy  » fi  elle  n'étoit  utile  ; implacable 
en  fes  haines  ; & qui  faifoit  un  crime  , ôc  auroit  crû  le  commettre  » de 
pardonner  les  ennemis  de  l’EAat  » ou  les  fiens  > tant  la  vengeance  lui  étoit 
douce.  Et  en  cette  vûë  il  ne  confideroit  ni  la  Reine  Mere  , ni  feu  Mon- 
ficur  qu’il  perfecuta  très-cruellement. 

Au  reAe  ce  MiniArc  étoit  incomparable  » & il  eA  encore  au  deflus  de 
l’expreAion  la  plus  engageante:  mais  entant  que  l’on  segarde  fa  Politique» 
& l’art  de  Regner  qu’il  pofTcdoit  fi  parfaitement  » dont  il  nous  a lailTe  des 
leçons  infaillibles  » & le  fruit  que  iW  en  peut  cueillir , fi  l'on  s’arrête  auK 
mêmes  moyens , & fi  l’on  fe  fixe  inviolablement  le  même  but. 

* Il  faut  pourtant  avouer  que  l’Eloge  qui  va  fuivre , vaut  bien  tout 

ce 

* CompMrBtfùH  dt  trûii  TMmtux  CMrdinMUx.  % Fol» 
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te  que  l’on  dit  des  deux  Cardinaux  : puifquc  celui  mort  i Mi- 

mjtre  f^ns  avance  & fans  orgnesl , Cardinal  avec  un  fenl  bénéfice  , tjni  n ayant  en  en  viié 
d’antre  richeffe  qne  celle  du  public , s’éft  amajfi  nn  trffor  de  benediblioni  dans  tonte  lapofle- 
ritf  : ajoûtant  que  tout  le  monde  le  pleura. 

Ce  font  de  ces  gloires  que  Ton  doit  uniquement  rechercher  .'mais  il 
eft  bien  difficile  que  l'on  ne  mêle  la  fauITe  à la  véritable , & que  la  voix  de 
l'ambition  n’étoufFe  le  murmure  de  la  confcience  : principalement  lorf- 
que  tout  nous  rit  , & que  l’on  eft  fi  fragile  quand  l'occafion  . & l’interet 
combattent  de  concert  une  ame  où  les  autres  paûions  qui  y régnent  > don- 
nent aufti  l’entrée  à deux  ennemis  qui  en  trouvent  le  foiblc , & en  ruinent 
le  repos.  Je  reviens  à l'Auteur.  & à fesfentiments  fur  la  Cour  de  Hollan- 
de qu'il  déchiré,  parce  qu'elle  n’a  pû  fouffrir  fon  procédé. 

* t Je  ne  leur  fais  point  d'injure  quand  je  dis  qu’il  n'j  en  a pas  un  qui  fe  puijfe piquer 

d’une  connoifiance  fort  particulière  du  droit  public  , qui  ne  fait  pas  partie  de  l'utroque  : 
foûtenant  qa' eUe  feroit  bien  delaijfer  la  decifion  des  affaires  des  Miniftres  publics  aux 
Etats  : qu'elle  n’entend  nullement  faute  de  ces  lumières . & parce  qu'il  n’y 
a perfonne  qui  en  puiffefainement  juger.  Voilà  une  grande  ignorance  de 
ces  Meftieurs.  qui  à cet  avis  profiteront  de  la  bonne  inftruéliondu  Minif* 
ttc . iront  s’appliquer  & fc  mettre  par  ce  moyen  à couvert  de  fa  cenfure. 
Il  a joute  fur  les  foldats  que  cette  Cour  mit  dans  la  maifon  de  Dom  Fernan- 
do Telles  de  Faro , 3 qü’elle  a depuis  quelque  temps  d’autres  maximes , doit  fans  doute 

tfire  compofée  de  gens  qui  entendent  bien  mieux  le  droit  public  qu’elle  ne  faifoit  en  ce  temps- 
la.  Il  en  fait  la  dcfenfCT  & ajoûte  que  l'on  ne  peut  pas  entreprendre  de  juger  le  fer- 
viteur  d'antruy. 

* 4 Les  Etats  Generaux  des  Provinces  Unies  parlent  jufquesa  feptfoit  fur 
l’afFairc  du  Prince  de  Furflemberg  , 3 mais  d’une  maniéré  afiex,  ordinaire  & hors  de 
propos.  Ceci  a befoin  de  quelque  difeuftioni  je  m’y  engageray  en  fon  temps: 
& fur  les  refolutions  qu’ils  prirent  pour  défendre  à leurs  AmbalTadeurs 
de  prendre  de  prefens.  il  dit  qu’il  ne  peut  pas  croire  que  ce  foit  par  ména- 
gé. ni  pour  obliger  les  Miniftres  des  autres  Princes  a en  faire  de  même. 

Î[Ue  cet  Etat  6 ait  eflé  capable  d’une  penffe  fi  baffe  ($■  fi  indigne  de  lui  j Citant  là-dcf> 
us  queceuxde  Hollandeq;  uferent  d'une  maniéré  étrange  avec  Brafftt,  les 
Enfans  de  Monlieur  le  Brun . & Siocca  Envoyé  des  Cantons  SuifTes  Protef- 
tans.  aufquels  la  Hollande  refufa  injuftement  les  prefens  ordinaires, 
quand  les  autres  Provinces  les  leur  firent  faire. 

Ils  répondent  toutefois  . que  lorfquc  chez  eux  les  Miniftres  étrangers 
ne  font  point  de  difficulté  7 de  fe  faire  donner  en  argent  lomptant  le  prefent  lequel  ils 
feraient  aujfi  bien  changer  de  nature  ; peut  être  par  mépris  OU  autrement . fans 
vouloir  conferver  ces  marques  d'eftime  ou  de  bienveillance  8 d’un  Roy  ou 
d’un  Etat , qui  demeurent  à perp'tmté dans  le<  familles  ; 9 faut*  il  tant  S étonnct  ^UC 
deux  des  leurs  fc  foyent  fait  donner  en  lettre  de  change . le  prefent  qu  on 
leur  offroit  en  pierreries . ou  en  vailTcllel  Et  faloit-ilquelaCourde  Fran- 
. ce 

1 Mcicray  hifV.  de  France  T 4 (bt  4fi.  * Cenfure  Je  la  Cour  Je  HelUndr.  iFol  J7.  y Fol. 
«00.  4 Fol,  SCO  £(  fur  les  Elan  Centraux.  J Fol.  34.  6 Fol.  sjt.  7 Fol.  5)7  • fol.  jjt.  f Toi. 
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cc  en  fift  en  ce  temps-Ià  de  (i  bons  contes  » quand  les  Tiens  les  prennent  ou 
les  ont  pris  en  Hollande  en  beaux  deniers  comptans  I Ou  la  cenfurc  > ou 
la  defenfedoit  être  égale. 

I Et  pour  ce  qui  eu  des  Etats»  c’eft  moins  une comme  il  veuti 
qu’une  feverité  qu’ils  fe  propofent  > & qu’ils  alfeétent  pour  empêcher  de 
certaines  fuites  qu’ils  craignent»  d’une  ellimcou  d’une  tcndrelTe  particu- 
lière pour  le  Prince  qui  les  honnoredefes  bienfaits»  & les  engage  i lui  en 
Conferver  quelque  reconnoilTance. 

Car  lorsque  Von  donne  une  fois  l’entrée  aux  prefens  » c’eft  un  charme 
qui  ébloiiit  admirablement»  & difpofc  infcnliblcmcnt  un  cœur  à tout  ce 
que  l’on  veut  de  lui.  Cette  intr-.guc»  & les  promcflcs  & cfperances  en 
ayant  gagné  ou  réduit  plulieurst  comme /'«/•v»»  T"?/?/  à Madrid  : Telles  F^roi. 
la  Haye  » outre  qu’il  y cftoit  obligé  : Hugenet  & Imbercour  par  Loms  XI.  Co~ 
dt  aç  à Conftantinonle  en  faveur  de  TElpagnc  : Ltncofme  là  même  : celui  de 
Brandebourg  qui  fe  retira  en  &uede  ; 3c  André Gmex,i  ili  Porte,  où  il  trahit 
Cubrtel  BMtori  fon  Maître. 

C’eft  ce  que  Ton  fçait , fans  les  inhdelitez  inconnues  de  ceux  qui  fe  don'^ 
nent  au  Prince  » auprès  duquel  ils  rclident  > ou  à fon  Miniflre  qui  les 
corrompt  » & qui  en  tire  ainli  des  fecrets  importans  » qu'ils  attrapent  ail- 
leurs par  quelque  faulTe  confidence.  Cela  vient  d’être  vû  à Vienne,  en  la 
perfonnede  Chiarom«nm  que  le  Grand  Ducrappclla  aufli  tôt»  fur  l’harmo- 
nie en  laquelle  il  vivoit  avec  Gremonville Tordre  qu’ils  curent  de  fe  retirer 
\ tous  deux  » ayant  efté  un  effet  de  la  vigilance  Sc  de  l'adrelTe  dont  le  Mar- 

quis de  los  B-tlbnces  arrêta  Tintriguc  de  Tun  » & coupa  court  celle  de  l’autre  ; 
qui  difpofoit  pour  ainfi  dire  d’une  Cour  » qu’il  traverfoit  . & charmoic 
pourtant  perpétuellement. 

Ce  font  de  ces  jalou(ies&  pénétrations  » qui  infpirent  Ces  maximes  i 
la  Holande  » où  Monfteur  de  Beverween  eut  tant  de  fcrupulc  pour  l'entrée 
des  vins  de  Rhin  » dont  on  avoir  vainement  flaté  Moniteur  à'Odic  fon  fils 
à Londres:  lia  Gueldrc  opinant  que  le  Pere  feroit  difpcnfédu  ferment» 

Fuifquc  cela  s’étoit  fait  à fon  infeeu  > & la  Frifc  voulant  le  contraire  avec 
obfervation  d’une  chofe»  où  elle  prenoit  Tombre  pour  le  corps. 

En  effet  la  plufpart  des  Députez  jugèrent  c^cla  confcienccdu  Pere  s’y 
trouvoit  intereffée  3 cc  qui  fit  y^’<l  »«.'  fe  vonlnt  fins  trouver  aux  Conferencet , 
quoi  qu’il  euft  auffi-toft  voulu  obliger  fon  fils  à renoncer  à ce  don  » ôc 
qu’il  en  euft  écrit  en  des  termes  prelfans  à l’Etat  > qu’il  prioit  de  fouffrir 
qu’il  fe  déchargeât  de  cet  emploi  . s’ils  croyoient  qu’il  euft  dircacment 
ou  indireaement  violé  le  ferment»  qu’il  avoir  fait  de  ne  point  prendre  des 

frefens.  C’eft  marquer  une  ame  bien  ferme  6c  de  celles  que  l’on  prône  ea 
ancienne  Rome. 

Mais  l’Auteur  ne  trouve  aucun  gouft  en  cette  feverité  » & dit  fur  ce 
que  la  Hollande  refufoit  les  prefents  aux  trois  préallcgucz,  que  4 « ne 

fera  pas  fans  indignation  tjue  la  Pojieriti  verra  t}u'en  ce  iemps-la  il  j ait  eu  des  Dsputex, , 
qui  ajent  avancé  des  propojîtions  fi  peu  raifonnablet , cjr  qui  ajent  pu  croire  que  la  fingu- 

lanti 

P>1,  &to.  1 ït)l.  fff  1 Ibid.  4 Fol. 
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Idrit/  d'uH  E(ldt , fOMvou  rnipufcr  à tant  le  rejie  du  monde  avili ff , td  mcejfttf  de  fnivre 
fan  exemple, 

lEt  cependant  la  Hollande  n’avoit  que  1 d$t^u'il  ejlon  impertinent  de  faire  dee 

frefentt  aux  Mtmftrei  d s autres  Princes , pendant  ejue  lekr  Ejlat  déf  ndoit  à fes  Ambaf 
fadeurs  d’en  pre  ndre  d’eux  ,cntmx.c  d’une  des  rcfolutions  des  Eftats  Generaux 
prife  l’an  1651.  le  lO.  d’Aouft  > mais  que  l’on  obl'erve  (i  fcrupuleufemtnt  * 
que  les  quatre  5 Députés  & celui  du  Confeil  d’Eftat,  qui  furent  envoyez  i 
rEvefque  4 de  Munller  > ne  voulurent  prendre  aucun  des  plats  qu’il  leur 
avoir  envoyez. 

Mais  il  y en  a qui  tiennent  que  l'Eftat  feroit  foulagé  > fi  comme  il  veut 
que  l'on  ne  donne  rien  à Tes  Minières  . les  autres  Cours  vouloient  en  fai- 
re de  mefme,&  les  imiter.  Le  Parlement  d’Angleterre  fit  defenfe  à Saint 
Johnôc.  à de  recevoir  des  Eftats  les  prefents  qu’ils  leur  envoyoient:  9 

6 le  Roy  de  France  ordonna  aufti  aux  Commiflaires  qui  avoient  tra- 
vaillé avec  les  quatre  Arabaftadeurs  > qui  conclurent  le  traité  de  l’an 
166  2.  de  ne  prendre  pas  les  prefents  que  leur  Agent  leur  offroit , à fça- 
voir  des  baflins  & aiguières  d’or  maflif  de  la  valeur  de  quatre  mille  é~ 
eus  chacun  > 5 »»»  fans  un  grand  refentiment  des  principaux  Mimjires  de  cette  Cour- 
la  , ejut  ne  s'en  prenaient  pets  aux  défenfes  particulières  du  Paj  , mats  aux  défenfes  generar 
les  des  Ejlatss, 

D autres  afleurent  que  cette  reforme  y feroit  aufli  ncceflaire  que  celles  \ 
qui  ont  efté  faites  ailleurs , & que  l’on  pourroit  encore  y faire. 

♦ Les  prefents  que  la  Reine  Ehfabeth  en  Angleterre  donnoir  aux  Am- 
baftadeurs  > eftant  toû;ours  fort  riches  » le  Roy  Jaejues  fuivit  fon  exem- 
ple : mais  voyant  qu’on  ne  l’imitoit  point  dans  les  autres  Cours  > où  ces 
liberalitczeftoient  plus  réglées» il  les  réduiftt  toutes  à la  moitié.  L’Ambaf- 
fadeur  de  France  n'avoitquedcux  milleonces  de  vaiflclle  de  vermeil  do- 
ré, celui  de  Venife  mille,  & celui  de  l’Archiduc  800.  au  lieu  qu’avant  cet- 
te reforme  ils  avoient  le  double. 

6 Autre  fois  le  Roy  d’ Angleterre  faifoit  recevoir  les  Amb  fadeurs  à l’ertr/e  de  foie 
Eojaume , les  f ai  fon  défrayer  & conduire  à fes  dépens  à Londres  : le  Roj  avait  a fi  ac- 
eoujlumé  de  les  fan  e manger  avec  luy  à fa  table  pour  leur  fane  honneur  , cr  aux  afem- 
hlées  Cr  diverti  fements  de  la  Cour  , il  les  fat  fon  placer  fur  la  mefne  eftrade  & fous  un 
mtfme  dais  avec  luy.  Mais  Charles  1,  voyant  que  fes  Amhafadeurs  neftotent  point 
traitez,  avec  les  mefmes  civilitez.  dans  les  autres  Cours  » 0-  que  la  Franc  efleit  bien  plut 
refervée  fur  ce  fujet , reforma  tout  cela  ; Cr  ordonna  qu'à  l’ avenir  les  Ambafadeurs  ne 
feraient  receus  qu  à Cravefende  ô"  conduits  de  • là  dans  les  barqsus  du  Roj  au  quay  de 
la  Tour , OH  les  Carafes  de  la  Cour  les  prendraient  pour  les  mener  chez,  eux  : 7 Ato  fio 
Contarini  Ambaftadeur  de  Venife  » .&  Albert  Joachimi  qui  l’eftoit  aufti  des 
Provinces  Unies  , ayant  efté  les  derniers  qui  ayent  efté  placés  auprès 
du  Roy  dans  une  aftemblée  publique.  C'eft  uae  reforme  ; en  voicy  une 
autre. 

Cette  inégalité  eft  une  raifon  aftez  grande  pour  la  reforme.  8 Les  Prin- 
ces 

ï Fol.  / f t t Fol.  )jj  ) Fol.  «30.  4 L’Ap.  Kff.  f Fol.  s S * Reformes  jujiiieufts.  < Fcl  4 S* 
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ces  iOraufe  qui  alloicnt  aufli  au-devant  des  Ambafladeurs  > ne  le  font  plus } 
le  Prince  Fredenc  Flinrj  s'en  citant  exeufé  fur  fes  goûtes  > i & le  Prince  Gml- 
Uum:  ne  1 ayant  plus  voulu  faire  après  ledccés  de  fon  Pcrcî  ce  qui  luitcft 
encore  de  cet  air. 

Les  Ambafladeurs  des  Telles  Couronnées  eftoient  Jogez  en  Hollande 
aux  dépens  de  l’Eftat  > ce  qui  cefla  quand  la  i Tuillcrie  qui  y eftoit  pour 
la  t rance . quitta  brufqucment  la  Haye  , ne  voulut  point  fe  trouver  à la 

Eublication  de  la  Paix , & fit  rendre  la  clef  de  la  maifon  afFeûcc  à l’Am- 
alTade  de  France.  Les  Ellâts  qui  virent  ainfi  une  occafion  à retrancher 
cette  dépenfe  extraordinaire  , refolurent  j que  les  jimbafadettrs  & Us  Refidems 
des  Tejles’Cossronne'eJ  ne  feresetst  fins  hgez.  aux  de'pens  de  l' Eflus. 

4 Le  Czar  mcfmc  ne  défraye  les  Miniftres  Ellrangers  que  pour  obliger  les 
H|l  autres  Princes  à l'imiter  > ce  que  l'on  fait  ; & fi  l'on  y manquoit  » afleuré- 
ment  il  auroit  tort  de  continuer  avec  celui , dont  le  Maillre  retrancheroit 
cette  mutuelle  civilité. 

Ainfi  ceux  qui  blâment  tant  les  Eftats  Generaux  fur  leurs  défenfes 
pour  les  prefents  7 n'ont  pas  toute  la  raifon  qu'ils  croyent  5 puifqu'il  y 
en  a qui  lou(liennent7que  l’on  feroit  mieux  de  n'en  plus  donner  à l’avenirt 
pour  employer  ces  deniers  à quelque  preflant  befoin  7 quand  les  chofes 
doivent  dire  égales  7 ou  corrigées  7 fans  que  cela  furprenne  7 ni  ce  que  je 
vais  dire. 

La  Cour  de  Madrid  excdloit  7 & excelle  encore  en  des  grandeurs, 
dont  les  autres  fe  mocquent7  & lefquelles  on  décrie  généralement  7 puif- 
que  l’on  y donnoit  les  maifons  7 oc  qu'on  exemptoit  les  Miniftres  des 
charges  ordinaires  : outre  que  l'on  leur  fouIFroit  encore  une  dépenfe 
qui  avoir  fes  franchifes  7 & leur  valoir  à peu  prés  les  frais  du  féjour. 

On  en  fit  de  bons  contes  au  temps  de  M.  Fanfibau  , & de  quelques  au- 
tres , qui  ne  pouvoient  aflez  admirer  cette  bonté.  Elle  eft  telle  en  effet  7 
puifquel'on  ne  peut  voir  d'un  bon  oeil  que  l AmbalTadeur  d’un  Prince  in- 
diffèrent ou  ennemi  y forme  fes  menées  7 & y cabale  7 mais  foit  nourri  aux 
dépens  de  celui  qu'il  veut  trahir , quand  les  Gens  n’ont  pas  cet  avantage  7 & 
que  les  deniers  de  ce  que  porte  l’exemption  7 feroient  bien  mieux  em- 
ployez à payer  les  Ambaffades  avec  exaélitude  7 & à foutenir  plus  fe- 
xieufement  la  Majeflé  de  la  Couronne.  Il  eft  vray  que  l’on  y a mis  quel- 
que ordre  7 & que  l'on  devroit  encore  rétrancher  ce  qui  y relie  d’abus  > 
pour  ne  faire  que  ce  que  l’on  fait  genereufement  avec  les  Gens  ailleurs. 

* On  fçait  les  démeflés  de  la  France  avec  le  Cardinal  At tiers  fous  le  feu 
Pape  7 & que  le  Régnant  parle  déjà  d'une  reforme  fi  judicieufe  7 n'eftant 

fias  jufte  que  l’immunité  s'eftende  fi  fort,  & qu’au  lieu  de  l'ordre  de  de 
'honneur  7 elle  produire  le  fcandalc  & la  confufion  , ny  que  l’on  y ob- 
fervede  certaines  maximes  creufesque  l’on  n’a  prdede  fuivre.ny  defouf- 
frir  dans  les  autres  Cours.  Il  faut  prendre  la  chofe  dans  fa  fource , pour 
voir  fi  elle  elloic  jufte. 

Les 

1 Toi  4tt  iL’an  i<4t.  ) Fo’.  4$|  V Ku  HhntjU des  f ^miapultnTs  avee 
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Les  Cardinaux  ùl  les  Anibaflàdeuis  avec  leurs  familles  jcftoientexcmpts 
des  droits  d’enttcc  pour  ce  oui  leur  eftoit  ncccflTairc.  N'ais  comme  il  yen 
avoir  ) ou  pludoft  leurs  domefti  ]ues  , qui  dlcndoient  l'immunité  plus 
loin  qu’elle  ne  va  , abulant  au  privilège  . & en  faifant  commerce,  foit 
que  l'on  Hd  venir  les  denrées  & marchandifes  fous  l’adreffc  de  leurs  Maî- 
tres. ou  par  des  lettres  que  l'on  dit  delà  fami/iant/ y tout  edoit  complot  i 
le  trafic  fe  faifoit  librement . & ceux  avec  lefquels  on  s'entendoit . joiiif- 
foient  ainli  des  franchifes  du  Minidrc  , ou  de  quelque  Cardinal . comme 
fi  en  effet  ils  edoient  de  fa  mailbn  ; ce  qui  edoit  autorifer  'ces  menées  » 
& oder  un  droit  innocent  à l'Eglife.  On  s'en  plaignit  hautement  -,  mais  ces 
plaintes  furent  inutiles.  & le  mal  où  la  licence  continuoit  malgré  ceux  qui 
crurent  y apporter  quelque  tempérament.  » 

Le  Cardinal  Alnen  en  rut  offenfe  , & jugeant  que  d’ailleurs  on  pouvoit 
foulager  le  peuple  en  ce  qui  regarde  la  confomption  des  chofes . odant 
tout  ce  qui  edoit  exorbitant  ; & grodîdant  le  revenu  de  ce  qui  fomente 
le  luxe  ou  la  pompe  de  Rome  & des  Grands . il  voulut  y mettre  ordre  » 
Sc  rcgler  ces  abus  .fur  ce  que  les  fermiers  lui  dirent  qu’on  lesfraudoit . de 
qu’ils  en  fouffriroient  trop  à l’Année  fainte.  où  on  vouloit  leur  oder  un 
moyen  de  fe  relever  de  leurs  pertes . qui  continucroient  fi  l’on  ne  bornoit 
une  autorité  qui  les  minoit.  & laquelle  les  obligetoit  à quitter  pludod  que 
de  continuer  a s’épuifer  ainli  milcrablement. 

Altieri  y confentit . & donna  les  ordres  qu'il  faloit  : mais  les  quatre  Am- 
bafladeursde  l'Empereur,  d'Efpagne. de  rrancede  de  Venife  fe  lièrent  en- 
fcmble.  & s’y  oppoferent  ; fçavoir  le  Cardinal  de  Heffe.U  Pere  Nnard  , U Due 
d'EJlrfes  & l'autte  . qui  aigrirent  toutes  les  Cours  , & agitèrent  celle  de 
Rome. 

Il  cd  vrai  qu’aprés  une  meure  reflexion  . celle  de  Vienne  & de  Madrid 
s’adoucir»t  ; voulant  que  leurs  Minidres  femoderaflent  ; ce  qu’ils  firent» 
attirant  aufli  dans  leur  fentiment  celuy  de  Venife.  Mais  M.  d Efirées  fe  roi- 
dit  luy  feul.de  demandoit  d’autres  fatisfaâions  que  celles  dont  repayè- 
rent les  trois  autres,  à fçavoird’unehonnedeexcufequelcur  fit  >4/i/fri,fur 
ccqueceschofesncfefaifoient  point  pour  les  choquer,  mais  pour  remet- 
tre un  peu  le  revenu  qui  edoit  u fort  diminué. 

Toutes  ces  raifons  ne  furent  d’aucun  goud  au  Duc,  qui  pretendoit 
d’autres  bafTcfTes  , de  portoit  haut  la  colcredu  Roy,  de  fa  vengeance.  Et 
pour  fairejvoir  que  , bien  qu’il  fud  redé  feul , il  ne  vouloit  pas  démor- 
dre , il  fomentoit  les  intereflez  , fit  fous  main  que  le  Cardinal  s^art,e  en- 
voya de  fes  gens  pour  enlever  ce  qui  edoit  à luy  à la  Douane  -,  les  Fer- 
miers ’y  confentant  . de  mefme  n’ayant  rien  innové  contre  les  autres. 
C’ed  le  finccre  détail  de  ce  démeflé  , dont  la  mort  de  CUtuent  X.  a rompu 
le  cours,  lequel  peut-edre  reviendra  fous  le  Pape  Régnant  , qui  corri- 
ge ce  qu’il  y a de  corrompu  à Rome . par  des  loix  fevercs  : dt  qui  par  fon 
exemple  du  moins  autant  que  par  fa  vie  fainte . de  fon  zele  ardent  pour  le 
bien  des  peuples,  ed  capable  d’infpirer  aux  Princes  en  general  un  efprit 

Elus  modéré . plus  de  douceur.,  de  une  ferme  liaifon  contre  les  lnfidclles.Lc 
céleur , s'il  luy  plaid , me  pardonnera  ccucdigrciTioa. 
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Mais  l'Auteur  ne  peut  digérer  cccy , ny  la  defenfe  des  Eftats  : & fon  ar^ 

gument  e(t  que  l'o»  ne  peut  pas  mer  , que  ceux  qui  d/ fendent  à leurs  Msmflr  s de  pren- 
dre des  prefents , ne  cendamn'nt  pas  feulement  les  étrangers  qut  en  prennent , mass  aujfi  les 
Princes  qui  enfant  : qu'ils  confderent , s'ils  ne  s'érigent  pas  en  ~]uges  competents  ^ (fr  s ils  no 
font  pas  un  jugement  téméraire. 

* Mais  il  s'en  pique  bien  fort,&  il  faut  peut-eftre  qu'il  y ait  une  caufe 
cachée  qui  l'anime;  s'il  cft  vrai  que  des  prefents  on  va  quelquefois  juf- 
qu'aux  penfions  que  l'on  reçoit  fans  fcrupule  d’un  Prince  qui  ne  les  donne 
que  pour  gagner,  ou  obliger  quelqu’un  à tout  cequ'il  en  veut  aveuglé- 
ment , mais  par  des  voyes  lourdes  > ôc  par  des  biais»  que  l'on  ménage  en 
temps  & lieu. 

La  Reine  E'if.ibeth  en  Angleterre  ne  pouvoir  fouffrir  les  honneurs  que 
les  autres  faifoient  à fes  Sujets  » & réprouvoit  » comme  elle  difoit , les 
brebis  » Quoi  que  toutes  innocentes  , d un  troupeau  qui  cftoit  unique- 
ment à elle  » aulTi  toft  qu'elles  eftoient  marquées  de  la  main  de  quelque 
Berger  étranger  La  Terre  de  Saint  Germain»  donnée  par  Charles  Ema- 
ruel  en  Savoye  au  Marquis  d’Inojofe  lui  fit  un  grand  tort»  & le  ruina  dans 
l’cfprit  de  plufieurs  qui  crurent  que  par  reconnoüTance  » ou  autrement  » 
il  n’avoit  point  voulu  perdre  leDuc  aux  Colinesd’Aft»  ni  ailleurs»  où  la 
fortune  lui  rioit  » & le  flatoitd'un  vilible  avantage. 

Or  les  penfions  n’operent  pas  moins»  l'ame  qui  prend  fe'donne  de  mef- 
me  , avec  la  foy  que  l’on  partage  » quand  on  tend  la  main  > & que  l’on 
fouffre  que  la  corruption , ou  les  bienfaits  l'ébranlent  > en  troublent 
l’afliette  » & l'alterent.  Je  dirai  un  exemple  qui  n’cft  pas  inconnu  à l’Au- 
teur. 


I Le  Chevalier  du  Guet  alla  dire  de  la  part  du  Jtoj  au  Miniftre  d’un  des  plus  puijfants 
Tr  n'es  d' Allemagne  , quileufi  à fe  retirer  & i fortir  du  Royaume  avec  fa^mille.  Cc* 
la  efiant  rude  » & ne  pouvant  partir  d’un  lieu  » i oh  Hs'efloit  eJlMlyily  avait 
trente  ans , il  obtint  un  ordre  qui  lui  donnoii  un  mois  pour  s'y  préparer 
& difpofer  de  fes  affaires  : mais  ce  mois  n'efioit  pas  encore  expire , quand 
le  Chevalier  du  Guet  l'alla  enlever  de  fa  maifon  » Sc  le  conduifit  à la  Bafiille  > 
où  il  fut  jufqu'à  cc  que  le  Prince  fon  Maiftre  s’y  citant  interefle  , fc  plai- 
gnit d'un  procédé  li  violent , & le  fit  fortir  > & la  Cour  eut  foin  de  le  faire 
conduire  à Calais  » où  il  s'embarqua. 

Le  Cardinal  Max.ann  confiderant  qu'il  en  avoir  trop  fait  » } en  voulut  fai- 
re une  efpece  de  réparation  au  Miniftre  » à qui  il  ejcrivit  au  bout  de  trois  mois , tir  le 
convia  de  revenir  en  France  , pour  y ioüir  des  effets  de  la  bien-veiUance  du  Roy  , qut  le 
fit  en  mefme  temps  affeurer  d'une  penfton  de  mille  ef  us  j il  en  a efté  ponbluellement  payé  tout 
les  ans , jufqu'à  ce  que  les  interefts  de  la  France  ejlaut  incompatibles  avec  ceu.x  de  ff patrie , 
le  Miniftre  ne  pouvant  partager  fon  affelhon , la  donna  entttre  à celle-cy , qui  l'en  a très- 
mal  récompenfé. 

Je  prie  le  Lcélcur  de  confidercr  cc  Miniftre  . ce  puiflant  Prince  d’Al- 
lemagne » ces  trente  ans  » la  lettre  obligeante  du  Cardinal  » la  bien-vcil- 

lance 


- * Fine  les  prefenit , t'enjiani  d"  ainnt  maryun  if  honntun  rindeni  fufpiSe  lafidilitt  de  taux  qui  Ui 
re/aivtni.  i Fol.  xtf.  L'Ao.  i6[x  % Fol,  lyo.  ) Fol.  »;i» 
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lance  dn  Roy  » la  penlion  de  mille  efeus  > lexaditude  du  payemen  > les 
interefts  incompatibles  delà  France  avec  fa  Patrie,  qui  la  trcs>mal  ré- 
compenfé  d'une  afFcâion  qu  il  lui  donnoit  toute  entière  , après  l'avoir 
oftcc  (i  gêner  eu  fement  à l'autre  ; i fi  ce  Minière  n’eft  pas  le  Miniftre  Pri- 
fonnier  » ce  Prince , Monfieur  de  Brandebourg  , les  trente  ans  , le  temps 
de  fon  fejour  en  France  , & fi  la  penfion  & le  foin  n’cfFacerent  pas  bien- 
toft  Icfouvcnir  des  maux  fouBèrts  à la  Baflille,  & ne  l’engagèrent  point 
i.  la  reconnoiffancc  qu’il  en  témoigne quoi  qu’à  la  verité'il  ait  parta- 

fé , & qu’il  partage  encore  l’aB^câion.qu'ii  profne  , en  donnant  une  I*' 
onne  part  à la  France,  & deces  avis  qui  rompoient  les  mefures  de  la  Hol- 
lande , qui  eft  fa  Patrie,  & laquelle  l’en  a juftement  puni. 

C’eft  développer  l’énigme,  & trouver  la  fource  de  fes  aigreurs,  avec  celle 
d’une  amitié  irrégulière.  Mais  voici  une  autre  marque  de  ce  qu’il  eft  mé- 
content,& l’air  dont  il  aceufe  la  violence  de  ceux  qui  ne  pou  voient  le  fouf' 
frir , nifés  intelligences. 

* Juffiies  icy  on  n'a  ouj  dire  ^le'Hnt  fente  fois  , que  l'on  ait  menacé  un  Minijlre  Pn^ 
Hic , 1 il  parle  ide  la  queftion  , & <jnon  la  luj  ait  efellivemcnt  prefentée  , pour  le 
eontraindre  de  nommer  ceux  tjni  luj  commnnujnotent  les  particnlaritez,  des  affaires  , tjutl 
eferivoit  au  Prince  fon  Maiftre  ; j ajouftant  quc  les  Monarques  confervatenrt  dm 
drost  des  Gens  , vengeront  teneur  l’outrage  fait  à une  perfonne  4 qui  tls  doivent  tous  leurs 
proteOton  : principalement  la  France  , pour  laquelle  il  s’eft  facrifié , & qui 
auroit  tort  de  lui  refufer  fon  appui  ; après  tant  d'éclat , & les  efforts  fur- 
prenans  qu'elle  fait  pourfau-ver  le  Pnnee  Guillaume  ; puifqu’il  fuftità  cette 
Couronne , que  l’on  embrafle  fes  interefts , pour  faire  toute  forte  de  cri- 
mes, & trahir  impunément  1 Eftat  où  l’on  eft  né. 

4 Mais  les  Carafes  puniS  peuvent  encore  fervir  d'exemple  , à ceux  qui  abufent  de 
f autorité  qu’ils  ont  en  main  , peur  exercer  toute  forte  de  violences  d’injujlices  con- 
tre une  perfonne  toute  innocente,  & fi  faufTement  aceufée;  il  le  dit , & 
quand  les  Eftats  de  Hollande  firent  délivrer  l’Avocat  Sas  pour  obliger  le- 
Parlcment  en  Angleterre  , qu'ils  ne  vouloient  point  aigrir  , 5 le  Miniflre 
d'un  Pnnee  Souverain  publiquement  reconnu  pour  tel  , ne  peut  pas  jouir  du  Droit  des 
Cens  ,njde  la  protelbott  du  Prince  fon  Maijlre.  O Juges  q UC  la  pafllon  égare,  foU- 
venez-vous  que  cet  autre  fupréme  vous  jugera  à fon  tour  ! 

g Et  fur  l’Ordonnance  publiée  en  Hollande, laquelle  déclare  criminels- 
Ceux  qui  de  fait,  de  parole  ou  de  mine  outragent  les  Miniftres  Publics, 

• ou  ceux  de  leur  fuite  î il  veut  qu’elle  s’eftende  encore  aux  perfonnes  7 qui- 
par  des  calomnies  infâmes  , aurorifées  par  des  eferits  publics  cF  avoues^  , aceufeut  faujpe- 
ment  les  jimbafadeurs  jÿ-  Miniftres  d'avoir  entretenu  correfpondance  avec  les  ennemis  de' 
l’Æftat , ou  avoir  fait  des  cabales  dans  leur  pays , au  préjudice  de  fon  repos  , afin  d'expofer 
par- là  leur  perfonne  leur  maijon  à la  rage  d’une  populace  pajftonée  : {ÿ*  toujours  prefte  dé- 
faire des  jugements  ttmeraires.C'cù.  bien  nojincftcmcnt  traiter  fcsjugcs,&  fc  juf- 
tifier. 

I C'eft- 

rj'ayvû  . dit-il , l'an  1(40.  le  Cardinal  de  Iticbcliea  reccToir  l'EledFrni  Palatin  an  haut  de  rcfêllicr^' 
Poi  S7  9‘*  coHtrt  l*  Halléinde  ) Ibid.  4 Fol. 

xFol.iii.  « l'Ao.  lei^.  Mais.  7 Fol.  - 4 
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I C’âflcntrt  Us  Amteursdt  ces  cstltmmes  tjme  U >ssjfice  Uevroit  extrctr  fa  vttsgttnci , ^ 

executernss*  laj , ^ssi  fectxde  fi  biess  le  Drtit  des  Ge/ss , cr  n'eji  pas  moins  necejfaire  en 

ce  testas. 

* C'cft  nous  donner  un  détail  de  fes  aceufations , une  image  des  maux 
qu’il  fouffre  injuftement  > & le  Droit  des  Gens  viole  en  fa  peribnnc,  par 
mille  impofturcs  que  l’on  forge  malicieufemcnt  fur  fes  menées  fourdes 
en  faveur  des  ennemis  de  l'ElUc  » aufq^uels  il  trahillbit  les  fccrers  » & les 
éclairoit  de  tout  ce  qui  pouvoir  cftrc  à leur  avantage  i malgré  la  confcicn- 
cc  & le  ferment  qu'il  avoir  fait  d’jcn  cftrc  le  iidclc  dépoütairc  : outre  les 
penftons  Sc  les  autres  grâces  dont  on  le  combloitidc  fanaiftancequi  l’obli- 
geoit  à eftre  incorruptible  & reconnoilTant  pour  la  France. 

Quand  cependant  > à ce  qu’il  inlinuë  > on  devoit  punir  la  médifancei  & 
ceux  qui  par  des  vues  particulières  l’cxcrccnt  impitoyablement  à la  ruine 
d’un  innocent  malheureux. 

II  veut  l’eftre  « & je  le  veux  croire  -,  ainG  c’eft  à la  Hollande  à ne  plus 
tyrannifer  j à couper  le  G1  de  la  perfecution  > & à modérer  l’excès  de  fe» 
peines  par  quelque  pcnlion  obligeante»  ou  égale  à celle  qui  adoucit  l’af- 
front qu’on  lui  avoit  fait  en  France  : fans  quoi  la  pofterité-fçaura  tou- 
jours par  fes  eferits  la  barbarie  d’un  Eftat , où  ^egnent  l’animoUté  Sc  la 
haine  qui  eftouflfent  le  murmure  des  Loix , la  liberté  que  l’on  profne  tant» 
& la  vertu  mcfme  en  la  perfonne  d’un  Miniftrc,  que  l on  ne  prétend  punie 
que  parce  que  la  foi  & le  coeur  en  eftoient  doubles. 

Cela  fait  voir  combien  difficilement  on  a la  confciencc  nette»  & exem- 

fte  de  l’ombre  mefme  d’une  faute  » quand  on  fert  deux  Maiftres  » & que 
on  tire  à deux  mains  à la  fois.  Et  ces  chofes  eftant  ainG  » l’Auteur  a rai- 
fon  de  dire  qu’il  y en  a fort  peu  de  fon  caraâerc  qui  puiGent  eftre  hom- 
mes de  bien  » tant  il  eft  vrai  que  la  perGdie  a fes  degrés  » & que  lorfque 
l’on  efeoute  une  fois  » & que  l’on  donne  l'entrée  à l’ambition  ou  à l’intereft  » 
on  entreprend  un  pasbicn  glüTant  » car  G Tonne  tombe  point  aufli-toft  » on 
ne  tardejguete»  & la  chute  en  eft  infaillible. 

Or  la  Couren  a fulminé  une  fcntcncc,  5c  eft  refoluëdele  tenir  perpétuel- 
lement en  prifon  > pour  éviter  Técueil  pafte  5c  le  danger  où  Ton  s'expofe  » 
quand  la  perfonne  » dont  on  attend  la  Gdelité  d’un  fccrec  » Téventc , 5c  fait 
par  ce  moyen  avorter  les  cfperanccs  que  Ton  en  avoit  conçues.  Mais  cette 
douceur  » qui  eft  aflez  grande  » n'opere  pas  le  bien  que  Ton  en  attendoit  » 
ni  la  reconnoiftance  o^e  ce  que  Ton  n'avoit  puni  ce  crime  qu'à  demi: 
quand  la  Politique  ne  fouffre  jamais  ce  milieu  » 5c  demande  abfolument 
rune  ou  Tautre  des  extremitez  : je  veux  dire  ou  une  feverité  toute  entiè- 
re 5c  inexorable  » ou  une  modération  generale  pour  un  crime  de  cette 
nature. 

En  effet  on  eft  toujours  ingrat  aux  grâces  que  Ton  fait»  Tefprit  ulcéré 
n’enconnoift  »&  ne  fe  paye  draucune  » 5c  Toeil  irrité  de  ce  q^u’on  s’y  prend 
d’un  biaisqu'il  ne  peutdigerer»  envifage  la  juftice  » comme  Tinjuftice  mef 
me  » 5c  prend  des  juges  G modérés  pour  fes  bourcaux  » 5c  des  tyrans  qu- 

deman-s 

g Ibid.  * Difcimri  fur  U Msnifire  ?rifen»iir. 
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demandent  inhumainement  le  fang  malheureux  d’un  innocent  «qui  n’efl; 
coupablcquejiarcc  qu’il  a des  en  remis  «dont  lapalTioneftconnaë,  6c  lafoi 
Xufpcfte:  )'cn  parlerai  encore  plus  bas. 

Les  curieux  pourroient  s’informer  li  la  fentenec  cft  fi  violente,  comme 
l'on  fuppofe:  la  Cour  de  Jufticc  en  pourra  répondre , 6c  tous  ceux  qui  la 
compofent,  fejuftitierd'unc  manière  qui  l’agite  fi  fort, contreun  homme 

3U1  rcnacciifc,  6c  qui  ne  croit  point  avoir  mérité  ce  traitement  li  indigne 
e lui , 6c  li  éloigné  de  fa  gloire. 

C'eft  l'air  dont  il  fe  vange  , 6c  le  venin  qu'il  jette  par  toute  l’étendue  de 
cette  pièce,  à la  vérité  conlidcrablc , 6c  pleinede  lumières  qui  inftruifent  ; 
fi  la  paflion  contre  les  Couronnes, ou  contre  la  Religion  n'en  diminuoit 
la  beauté,  6c  nerendoit  l'Auteur  moins  excellent. 

Or  l'Arrcft  6c  la  prifon  perpétuelle  où  il  eft,  le  chagrinant , il  fe  débor- 
de 6c  déchire  les  Provinces  Unies,  ce  quel’on  a vû  plus  haut  j 6cccque 
l'on  va  encore  voir  par  un  exemple. 

Charlci  Cnlliveie  piaignoit  de  ce  que  les  Efiats  refufoient  de  ratifier  la 
Paix  d’Elbing,  quoi  que  leurs  Ambafladeurs  eufient  demandé  i l’éclaircif- 
fement  de  quelques  points  qui  regardoient  le  commerce  : 6c  comme  on 
vouloir  couper  la  racine  aux  ruptures , l'on  fit  une  efpecede  Traité , oa 

il'  EluddAtion , mot  aujfi  nonvean  tfue  U mamtre  d‘*gir  ejloit  noitvelle  , d*nt  un  Efl,tt  eà 
l’on  uvoit  toujours  ejle  fort  religieux  à exécuter  la  parole  <fue  ion  avoit  doitn/t.  Mais  la  bon- 
ne foj  céda  celte  foj- là  à l'interefl. 

Comnsc  fi  l'on  devoir  paCFcr  aveuglément  pardelTus  les  articles  qu’un 
ennemi  nous  offre  , mais  fous  des  mots  ambigus  , qui  loin  de  nous  ti- 
rer d'une  guerre  , nous  jettent  dans  une  plus  violente  , 6c  font  que  le 
calme , après  lequel  on  afpire  vainement , cefic  6c  cede  à un  orage  trés- 
violcnt. 

Ce  n'efl;  que  la  feule  necefiité  qui  nous  fait^confentir  à des  furprifesr 
telles  que  les  annexes  d’Aix'la* Chapelle , à moins  dequoi  on  évite  le  piè- 
ge , 6c  on  prend  des  mefures  oppofées  aux  mefures  du  Minifirc  , qui  fou- 
vent  manque  d’indufirie,  ou  ne  pénétré  point.  Ce  que  l'on  a vû  à Madrid' 
6c  à Rome , oùla  France  a défavoüéfcs  Miniftrcs , 6c  fait  redrefler  les  bé- 
vues que  l'un  6c  l’autre  avoient  faites , en  deux  T raitez  où  elle  ne  trou  voie 
point  fon  avantage. 

Ce  n’cft  pas  de  CCS  chofes  que  l'on  cite,  elles  décrieroient  trop  la  Fran- 
ce, 6c  le  Miniftre  Prifonnier  ne  nous  produit  que  des  exemples  qui  cachent 
la  mauvaifcfoy  d’une  Couronne  pour  laquelle  il  conferve  une  affeflion  fi' 
entière  -,  6c  n’a  gardcd’oublier  tous  ceux  qui  tendent  à noircir  la  Hollandcr 
ou  l’Efpagneeala  perfonnede  Ferdinand  &dcs  autres,  dont  il  nous  donne 
un  éloge  fi  merveilleux. 

L'autre  qui  fuir  n’efi  pas  moins  admirable,  fur  l'Auteur  du  Traité  cu- 
, rieux  de  l’enlevement  du  Pfince  de  Furjlenberg , pour  avoir  mis  le  Miniftre  en- 
tre ceuxlque  l'on  alpunis  dans  un  Eftat  qu’ils  trahiflbient,  6coù  ils  cftoienr  ' 
acz.  Voici  les  lignes  qui  l'ulcetcnt  tant. 

f Trait  melm  contre  la  Hollaitdf.  to\.  ftf.  i L’An,  i (/(.  x Fol. 
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t N.  N.  rèveloit  les  fccrers  en  Hollande  ; il  en  fut  pris  & examine  i maiS 
comme  il  ne  pou  voit  fc  défendre  d’une  chofeli  noire;  il  le  ht  tort  fur  fon 
caraélere*  & fur  ce  qu  il  faifoit  les  affaires  de  Lunebourg  5 mais  l’Eftac 
outré  d’un  coup  li  pcrhde , & contre  un  homme  qui  lui  devoir  tout  le 
punit  comme  un  Sujet»  de  fulmina  l’Arrcft  que  l'on  f^air.  ’ 

Mais  comme  les  veritez  font  odicufes,  celle-là  l'itritc , & l’oblige  de 
dire  qu'il  fc  t defie  extrêmement  de (omes  les  prodMÜions  de  I dir  & du  ternir  aui  or.tfait 
nMfhe  celte- cy  , puifqu’cllc  n’cft  qu’unj  engagement  fans  necejftté  d*HS  H»  Parndoxe  y 

dont  l’ Auteur  fe  d/m'flef  mal , ^u  tl  faupitté,  cr  »e  donne  que  des  raifonnements  en  fatr  * 
qm  font  la  plutgrande partie  de  J on  ouvrage.  * 

Ce  qui  n eftonne  pas  , puifque  le  Miniftrc  n’cfpargnc  perfonne  j prin- 
cipalement fl  l'on  ne  donne  pas  à la  France  l’encens  qu’il  prétend  : mais 
tout  le  monde  ne  le  croit  pas  ainli , & avoue  que  généralement  on  n’cft 
pas  affez  heureux  ou  malheureux  pour  recevoir  de  ces  munificences , qui 
font  que  l’on  dore  une  plume , & qui  la  rendent  aulTi  vénale  qu’eft  la  licn- 
ne  : quand  celle  qn’il  blâme  tant,  ne  fçaitcequcc’cft  que  grâce,  ou  bicn-^ 
faitipuifqu'il  eferit  les  chofes  fur  le  pied  qu’elles  font  & fur  la  foydes  Au- 
teurs qui  les  donnent  i mais  fi  célébrés  qu'eftant  François  ou  indifférents  . 
on  en  tire  un  aveu  finccrcdcla  démarche  inégale  des  Couronnes.  Je  ferai 
en  deux  mots  fa  défenfe. 

Il  tire  un  abrégé  des  raifons  de  Li/ola  pour  l'arrcft  du  Pnnee  GmIUume , & 
y fait  fuivre  les  deux  points , que  1 on  a faits  en  France  fur  fa  défenfe  ; i 
fçavoir  que  l'on  n’a  jamais  vû  traiter  fi  barbarcment  un  Chanoine  fi  di- 
gne î ni  un  Prince  trés-fidcllc  à l'Empire , & reveftu  du  caradterc  invio- 
lable de  rAmbaffadc:  à quoi  l'on  répond,  que  la  France,  quand  ils'aeit 
de  fes  interefts  ou  de  fa  vengeance  , loin  de  confidercr  un  Chanoine , fc 
prend  bien  à des  Papes  , Cardinaux  , Archcvcfqucs , Evcfqucs  , Abbez 
& Religieux  , qu’elle  pouffe  violemment,  en  profanant  de  li  faintes  di- 
gnitez  : jc’cft  donc  fournit  des  exemples , qui  montrent  que  l’on  peut  pu- 
nir le  facté , fi  ceux  qui  en  font  ornez , le  violent  eux  mcfmcs.  & attaouent 
le  Prince  &l'Eftat  où  ils  fc  trouvent.  ' ^ 

Mais  pour  ce  qui  cft , que  ce  Prince  cftoit  Ambaffadeur  généralement 
reconnu  pour  tel  de  tous  les  Miniftres  , qui  fc  trouvèrent  au  Congrct  { 
on  fouftient  que  tien  n’cft  fi  faux,  & qu’on  pouvoir  le  punir  comme  Sujet 
& Vaffal  de  rEropcrcur  5 mais  fon  ennemi  déclaré  & celui  de  fa  Patrie  > 
qu’il  perfecutoit  cruellement  en  faveur  de  la  France  , à force  d’intrigues , 
& par  mille  menées  inoüies  ; eftant  certain  4 qu’il  n'j  a perfonne  qui  ait  plus  tra- 
vaillé  que  luj  à allumer  le  feu  qui  confume  prefintement  l’Allemagne , (ÿ-  une  bonne  partie  dt 
la  Chreflienté. 

Le  Miniftrc  l'avoue  ingcnüment  i mais  comme  il  a auffi  cité  pris  fans 
vçrd,  il  ne  veut  point  qu’on  puiffe  arrefter  ny  punir  un  Ambaffadeur  £f- 
tranger  ou  Sujet , qui  trameroit  contre  la  vie  du  Prince . & le  falut  de  l’E- 
ftat , quand  le  Traité  curieux  nous  montre  que  cela  fe  peut , & que  rien 
ji’cxcmptc  d'une  exade  recherche , ceux  qui  confpircnt  li  barbarcment  ; fur 

quoi 

g Fol.  if.0.  1 Fol.  X.  J Fol.  »,  4 fol.  JJ. 
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^OOi  l’on  cite  d’excellents  paiïages  fans  les  altérer , comme  rait  le  Miniftrc, 
qui  rapporte  bien  tout  ce  qui  fait  à fa  thefe , mais  cache  anfli  quelquefois 
ce  qui  1 afToibliroit  > s'il  nous  donnoit  les  noms  & les  lieux  des  Efenvains 
dont  il  tire  fes  Mémoires. 

L’Ennemi  qu'il  combat  dans  cette  feule  vûë> ne diflfimu lerien»&  dite- 
xaâemcnt  les  chofes  comme  il  les  croit  * & fur  le  pied  qu’on  les  couche: 
en  quoi  il  eft  incorruptible  ; s’il  manque  pourtant  en  quelque  endroit  > il 
peut  aufli  tomber  J mais  la  chanté  veut  qu’on  le  relevé  & qu’on  l'inilruife» 
fur  cequ’il  pourroit  infenüblement  avoir  pris  d'un  biais  > qui  n'cft  pas  le 
bon  ny  le  juilcs  aumoins  félon  le  fensdeceux  qui  corrompent  leurs  efcrits 
de  beaucoup  de  palTion  & d’intereft. 

X Or  le  Miniilre  ncmctla  main  à la  plume  four  charmer  par  ce  divertijfe- 

ment  umoceat  , t'cnnui  cT  la  dureté  d'une  cruelle  perfecution  , s'abjle/tam  d'j  mefler  fou 
raifounement  > (ÿ"  laijfa  it  au  Le[h.  ur  la  liberté  d'en  faire  l’application  a ce  ipue  l'on  a veu  de- 
puis quelque  temps , en  la perfonne  d'un  Minifire  Public  reconnu  pour  tel  par  le  mefme  Sou- , 
verasn , du  nom  duquel  l'on  s'eft  fervi  pourluy  faire  fon  procès. 

Mais  ce  divertüTemcnt  n’cft  pas  fi  innocent  qu'il  ne  pique  bien  fort  ; 
puifqu’il  en  veut  à l’Etat  qui  l’a  confiné  en  cette  ctuellc  prifon  ; & comme 
il  fe  tache  de  ce  qu'on  l’a  mis  entre  les  Sujets  que  l’on  doit  punir  « je  mon- 
treray  par  ce  qu’écrit  l'Auteur  même  en  fes  Mémoires,  qu’il  y a des  crimes 
qui  n exemptent  niCaraétere  ni  perfonne. 

Je  raporteray  fidèlement  les  pafiages  où  le  Minifire  défend  . & puis  où. 
il  condamne  ces  fentimens  ; pour  faire  voir  fes  contradiélions  manifcfics , 
& pour  conduire  le  Lcéleur  à l'opinion  la  plus  probable.  Je  viens  aux 
paflages  qui  rendent  une  Ambalfade  inviolable. 

* 2 La  raifon  generale  veut  , que  les  Mimjlres  publics  ne  reconnoijfent  point 
d'autre  jnrifdtüton  que  celle  du  Prince  qui  les  employé  ; tellement , que  tout  ce  que  la  Juf~ 
tire  du  fieu  de  leur  rrfidence  entreprend  contre  eux  , efi  un  pur  attentat , d-  doit  être  confi- 
deré  comme  eflant  fau  par  des  Juges  incompetens  & illégitimes.  Cc  qui  doit  fufiîre, 
à ce  qu'il  dit  pour  rétablifiement  de  la  T hcfe , ) que  le  droit  des  gens  protégé 
tous  les  Minijlres  publics  fans  aucune  dijlinflion  du  heu  de  leur  naijfance.  4 Le  mejme 
droit  des  gens  qui  protégé  fa  perfonne , protégé  aufft  fa  ma: fon  , fes  gens  (ÿ-  fes  meubles  com- 
me des  fuite/  infeparables  de  la  digmté  de  fon  Caraüere,  Et  fut  le  Cardinal  TVolfej 
quiefioit  Légat , mais  Henry  'VIII.  avoir  demandé  comme  une  voix 
venale  à fouferire  au  divoreequ’ilfouhaittoit  ; qu’il  faut  remarquer  cet 
exemple  s contre  ceux  qui  foûtiennent  que  le  Mmiflere  n’exempte  pat  le  Sujet  de  la  ju- 
rifdiciion  du  Souverain  de  fa  natjfance  , quand  le  Roy  l’a  puni , & qu’il  l’auroit 
• fait  même  durant  fon  harmonie  avec  Rome , fut  le  pié  que  fes  ayeux  en 
ont  quelquefois  uféavec  le  Clergé  qui  s'émancipoit. 

g Mais  l'Auteur  veut  qu’aufli-tôt  que  le  Commifiaite , ou  tel  autre  qui 
eft  avoüé  du  Prince , auprès  duquel  il  refide  , 7 don  eflre  en  feureté  non  feule- 
ment fous  la  proteclion  des  hommes  : mais  aujjî  la  fauv; garde  particulière  de  Dieu  mefme. 

Comme  fi  Dieu  protégé , & n’aime  pas  à pume  le  crime. 

1 Enfin 

1 Fol.  t.  * Vajfaget  eà  h Miniflr*  dit  lyuen  ne  peut  aiieunement  violer  une  olmtqffadt.  t Ii)I. 

!l  4 fol.  116,  F Fol.  /7  4-  6 Fol.  iji.  7 Fol.iof. 
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I Enfin  pW^nm  dit  Alinifire  pHblic  doit  eftre  ictlanent  inviolable  , ^ue  le  FrincW 
auprès  dss^uel  si  rejide  > ess  doit  ejh  e garastd  , ©•  efl  aujp  ejh  oitemesst  obligé  à le  défendre  , 

CT  protéger  contre  tou'e  forte  d'outrages  & d'ssifultes  qu'au  lus  pourroit  faire  eu  quelque 
maniéré  que  ce  pwjfe  eflre  , que  fou  Maître  l'ejl  de  les  vauger  quand  il  les  a fouffertes  ; 

2 parce  que  fcs  atl  ont  doivent  ejlre  conjiderées  comme  efiant  faites  par  le  Prince  mefme  , 
jufqu'd  ce  que  fen  Maître  d<favoiie , ou  lui , ou  elles,  La  patienCC  d’un  PrinCC  > & 
la  liberté  de  l'autre  feroit  bien  grande  > li  le  plus  foible  étoit  obligé  d’at- 
tendre cette  loy  du  plus  fort , fouffrir  fcs  decrets  » & s’y  rcgler , fans  per- 
dre celui  qui  l’attaqueroit  par  le  fer  , ou  par  le  poifon  5 comme  (i  l’on 
pou  voit  envoyer  un  aflaffin  cou  vert,  qui  fous  le  voile  de  l'Ambaflade  fe- 
me  le  defotdrc  porte  la  mort  avec  lui,  & éteigne  la  famille  régnante» 

fout  faire  fucceder  celle  de  fon  Maître  , fans  que  l'on  puiûe  le  punir , lî 
on  découvre , ôc  Içait  le  fil  de  fes  trames.  ' 

J’ay  montré  que  l'Auteur  le  foûtient , & je  fais  fuivre  les  lieux  , où  il 
teut  bien  que  l’on  traite  mal  un  AmbafTadeur. 

* J //  feroit  d'autant  plus  difficile  de  déterminer  iefiendue  de  ce  privilège , que  le  droit 
desgens  u'arant  point  fait  de  réglés  pour  cria , l'on  ne  f eut  fonderie  raifennement  que  fur  des 
exemples,.  C’ett  déjà  un  point  qui  fait  pour  Topinion  contraire,  puifque  le» 
règles  doivent  êttes  prifes  3c  venir  des  exemples.  . 

Tous  Us  Politiques  aujfi.  bien  que  les  f un feon fuites  demeurens  d’accord , qu'à  moins 
d'une  trahi  fon  ou  confpiralion  contre  l'Etat,  il  ne  faut  pas  témérairement  perdre  le  refpiü  qui 
ef  deu  aux  Mimflrts  publics.  C'cft  un  autre  aveu  qn’il  confirme,  par  ce  qu'il 
dit  du  Nonce  qui  étoit  en  France  durant  la  Ligue. 

5  A fçavoir  qu’il  avait  perdu  par  fon  attentat  à la  perfenue  du  Roj  (ÿ-  à la  dignité 
Royale , les  prerogasives  que  le  droit  des  gens  accorde  aux  Afinijlres  publics  , vtu  qu'tl  ne 
pouvait  plus  eflre  conflderé  comme  ylmbajfadeur  ; mats  comme  ennemi  de  l'Etat , qui  fai~ 
fait  fiulever  le  peuple  contre  fon  Souverain , dr  qui  eu  fomentant  publiquement  la  nbelhon, 
renverfoit  Us  loix  fondamentales  du  Royaume  ; ce  qu’il  n'efl  pas  permis  au  Alm.ftre  public 

défaire.  La  vcrité  çft  bien  forte , & l'oblige  à une  confeflion  li  claire.  Celle 
qui  fuit  cft  plus  convainquante. 

6  L,’aimbajfideur  don  trouver  toute  fa  fesereté  au  lieu  «Ji  il  reflde  , cJ-  que  le  droit  deu 
feus  le  doit  protéger  ; mais  qu'il  ne  lui  eft  pas  permis  de  fon  cafté  de  faire  des  chefes  qui  dé- 
truifittt  le  droit  des  gens  , comme  d'attenter  a la  vie  du  Prince  i de  confpirer  caestre  le  repos 
de  l Etat  où  il  refidé , ou  bien  de  donner  4 fes  ennemis  des  avis  qui  le  pourraient  troubler.. 

le  Miniftrc  devoir  un  peu  mieux  fonger  à ce  point. 

Laraifon  eft,  comme  il  ajoute,  parce  qu’en  cefaifant,ilncfaitpointle- 
métier  d'honnête  efpion,  c'eft- à-dire  d’AmbalTadeur  , mais  il  devient 
traitre  3c  ennemi  du  Prince  s ce  qui  eft  incompatible  avec  1a  qualité  d’Am>  * 
balTadeur. 

7  Et  bien  qu’en  ce  cas-là  on  ne  fait  pas  obligé  de  demeurer  dans  les  termes  du  droit  des 
gens  , Cr  de  refpeSer  le  CaraClere  d' Ambajfadeur , qu'il  efface  lui-mefme  : neantmoins  un 
Prince  aura  plus  d’homeeur  à renvojer  au  Maiflre  un  Miniflre  qui  devient  criminel , que 
de  te  punir.  ' 

L’Em- 

I Fo'.  t.  Fol,  ijj,  * Et  les  fentimens  tontrairts.  5 Fu),  ij,u  4 Fol.  J47.  y Fol.  isj, 

< Fol.  xot.  7 Ibid. 
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L’EmpefôUf  régnant  vient  de  le  faire  avec  CremonvUle  après  toutes  fes 
menées  & fes  trames  contre  la  vie  d’un  fi  bon  Prince,  & contre  la  tranqui- 
lité  de  fes  Etats  qu’il  bouleverfoit  en  mille  maniérés  ; mais  un  autre  n eft 
pas  oblige  de  fui  vre  cette  indulgence  : la  cicmcnce  de  l'un  ne  fait  pas  de 
confequence  pour  l’autre , ni  ne  peut  prcfciirc  là-delTus  des  loix  à un  Pria* 
ce  plus  feverc. 

I Or  apres  avoir  montré  qu'il  doit  être  muni  d’un  bon  paffeport , & 

1 U feul  CaraBere  ne  donne  pas  toujours  une  ftureté  entière  à celui  qm  s'en  trouve  re- 

veftu,  comme  le  Cardinal  Sdjtion  Relsiba  le  craignoit  juftement  : outre  que 
l'on  a maltraité  Lanfac,  quietoit  traveftien  foldat,  il  avoiie  que  3 ce  feroit 
donner  une  vafte  eftendu'é  an  droit  des  gens  , s'il  permettoit  aux  Aiinijlres  de  quitter  l* 
négociation  pour  faire  le  meftt  r de  foldat , cé"  de  fe  deguifer  en  toutes  fortes  4e  perfonmget 
pour  porter  l'efpe'e  (ÿ*  la  force,  là  eü  la  rat  fin  çr  l'/loquence  ne  pourroient  pas  atteindre. 

4 EnjîfFct  c'ejl  une-maxitne generale , que  1‘ Ambajfadeur  qui  veut  joiiir  du  henefee  do 
fin  Car, iBere , doit  demeurer  dans  les  termes  de  fafonBion,  cjr  que  hors  de-là  l’on  n'eft  pas 
obligé  de  le  refpeBer  , non  plus  qu'un  Magiflrat  ou  RBigieux  qui  nef  pas  en  habit  décent. 

5 Et  comme  l'Auteur  foutient  qu'on  pouvoir  maltraiter  Lanfac , & mê- 
me le  menacer  de  la  queftion  , Charles  le  Hardi  avoir  aufTi  raifon  de  dire  i 
fes  foldatsde  traiter  en  bon  Marchand  le  Légat  qui  broüilloit  la  Ligue» 
& que  la  Religion  couvroit  bien  plus  que  le  Cataéfere  : car  comme  i*  avoir 

prit  parti  enfatfant  armer  le  peuple , il  aepouvoit  pas  reclamer  U prottBioa  du  droit  des 
gen(\puifqu'il  efloit  fini  des  termes  de  fa  fouBiOn.  £t  fur  l’Ambanadcur  d’Hongric 
qui  exhorta  ceux  de  Trevtgi  à s'oppofer  à l’Empereur  , que  6 ce  Mmifre.  eu 
Je  mef.int  d’une  affaire  qui  nefloit  pas  dans  la  fphere  de  fa  commtjfon , s'expofiit  au  haz.ard 
de  ce  que  les  Oficiers  de  l’Empereur  lut  eujfent  pû  faire  Jans  violer  le  droit  des  gens  : qui 
fait  fiuliver  un  peuple  , dr  qui  fi  fait  complice  de  la  fiction  , peut  eflre  puni  comme 
fiditieu.x. 

Il  alTcure  encore  plus  bas  que  l’ AmbafTade , &que  celui  qui  en  eff  revef. 
tu  , font  inviolables,  7 puifque  le  crime  de  lez,e  majeflé  ne  l’en  peut  pas  depojfeder  , 
f ce  n’eft  celui  au  premier  chef.  Tous  ces  paflagcs  parlent  ttés  clait,  & nous 
difent  qu'il  y a des  raifons  à nous  venger  d’un  homme  qui  porte  la  paix 
en  la  bouche,  & leficl  au  cœur,  qui  agit  par  des  voyes  fourdes,  qui  feauit» 
qui  corrompt , qui  enfin  en  veut  i la  vie  du  Prince  , & au  repos  de  l’Etat 
par  mille  intelligences,  & par  des  menées  noires.  L'on  ajoûte  que  cela  fe 
peut  principalement , (i  le  Miniftre  prend  un  divers  Caraâere  , 5c  qu’il 
commande  ,'ou  conduife  quelques  troupes- 

* Charnacé(b-  d Efrade  étoient  Coloncls  cn  Hollande  , 6c  Ambafiadeurs 
pour  la  France  auprès  des  Etats  Generaux  : Avaugour  avoir  ce  Caraélere 
5c  un  Régiment  en  l’armée  de  Suède  : Konmcfmarc commindoit  des  troupes 
durant  fon  AmbalTadecft  France  : Scauiveflem  y étoit  Colonel , 5t  Chef  de 
celles  que  les  Grifons  y avoient  envoyées  : Le  Commandeur  de  H.iucefeihle 
-eftoit  Capitaine  des  Gens  d’armes  EcofTois , 5c  Ambafladeur  de  l’Ordre  d.'e 
4c  Maltnc  au  Roy  Trés-Chrêticn , étant  né  à Paris , 5c  fon  Suiet  : Pauhu 

S.iron 

’ 1 toi.  JII.  1 Fol.  }I7.  I Toi.  319.  4 Ibid.  3 Fol.  jir,  6 Fol  jto.  7 Fol.  317.  ♦ fou 
fiHi  punir  l' AmbaJfaieuT  Jeton  le  CaraCltrtf  dont  il  eft  lii  à (Etat  ou  il  rojîde. 
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Baron  de  Id  Garde  foittcnoit  cc  mcmc  Caractère  > & Commandoit  une  partie 
de  l'armée  Ottemanne  au  fiege  de  Nice;  mais  ce  n’éioit  pas-là»  non  plus 
que  fur  les  Galères  i o'i  il  ponvoit  ^atre  lafondien  d'Ambajpadeur. 

Cela  étant , je  demande  au  Miniftrc»  fi  quittant  le  Caraûcrc  de  Paix  , 
ÏU  auroient  pû  agir  fur  l'autre  » dont  ils  étoient  aulll  revêtus  » pour  ctr  e 
d'intelligence  avec  les  ennemis  de  l'Etat  où  ils  portoient  les  armes  » pour 
battre  quelques  troupes,  pour  enlever  un  quartier  » pour  leur  livret  une 
ville.  & celle  peut  être  où  leurs  Régiments  feroient  en  gatnifon , ou  pour 
Oter  la  vie.  ou  enfin  la  liberté  à ces  Princes  ? Je  demande,  dis-je.  fi  le 
Traité  étoit  éventé . ou  pofé  même  qu'il  euft  réufli , ces  Souverains  li  in- 
jnftement  jouez . ou  bien  l'Etat , pour  fe  venger  ne  pourroient  point  en  cc 
cas  Ceparer  les  perfonnes  > laifler  celle  de  Miniftre , & punir  l'autre  que 
foùticnnent  ces  fcelerats , comme  étant  à leur  folde»  & fur  la  fidelité  qu'ils 
leur  avoient  jurée  ? 

L’Auteur  l'accorde . & ne  l’accorde  pas  : il  l’accorde  quand  il  Ait  que 

ceux  qui  font  pris  i pour  crimes  ■,  an  pour  dehtes  ne  peuvent  eftre  confiderez.  comme 
JUinifires  publics, pendant  iju'ib  font  dans  la  prifon,  qui  n'eft  pas  faite  pour  l' Ambajfideur  ,■ 
dont  toute  contrainte  doit  eftre  tftoignée.  C’cu  la  difiinâion  qu’il  fait  fu_r  \ hncompa- 
tibilité de  ces  deux  tpuahtcz.  d' yimbajfadeur  er  de  Prifonnter.  Et  plus  haut  ; il  neft 
pas  certain  fi  alors  ils  peuvent  eftre  confiderez.  comme  Ahntftres  , ($■  jouir  du  bénéfice  du. 
droit  des  gens  : à fçavoir  quand  un  Sujet  eft  Miniftre  auprès  du  Prince  du  pais  de 
fa  naijfance  , or  Ofticier  de  guerre  au  heu  de  fou  fervice. 

Mais  il  veut  ailleurs  qu’on  les  toléré  généralement , & qu’on  leur  per- 
mette aufli  tout  : car  il  4 ne penfe  pas  que  l'on  ofe Joùtemr  que  les  loix  militaires  , bien 
plus  obligatoires  , que  n'eft  le  devoir  de  la  tiaijfince  , pujfent  affujetur  ces  Mejfteurs  au 
Confeil  de  Guerre  ,.ou  à fa  junfdidion  j me  fine  de  leur  con feulement , veu  qu’ils  ne  le  pour- 
roient pat  faire  au  préjudice  de  leur  Caraüere , fans  faire  un  préjudice  irréparable  à h». 
dignité  du  Roj  leur  Maître  qui  les  employait.- 

f Je  dis  bien  davantage  , ajoute- il  1 que  l'on  n aurait  pas  ofê  mettre  Monfieur  d‘Ef~ 
trades  eu  Juftice  pour  un  deJiÜ  purement  militaire , lorfque  n' étant  encore  que  Capitaine  » 
il  n avait  point  île  Carailere  , ne  négociait  qu’en  vertu  d'une  lettre  de  creance  , laquelle 
tien  fouvent  ne  s’adrejfoit  qu'au  Prince  d' Orange  ; tellement  que  ne  fe  trouvant  pas  revt~ 
IM  d’une  qualité  publique  , U n était  reconnu  pour  Miniftre  , que  par  ceux,  avec  qui  il 
avait  d négocier. 

6 II  palTc  outre  , & dit , que  toutefois  d'autant  que  l'on  négociait  efeilivement  avec 
lui,  qu'on  te  fauftroit , 0-  que  l'on  fpavoit. qu'il  était  depofitaire  des  fecrets  importants  au 
fervice  commun  du  Roj  fon  Maître  0-  des  Provinces  "Unies , ni  le  Confeil  de  Guerre  » ni 
la  Cour  de  Juftice  neuffent  pas  ofé,  ni  psi  agir  contre  lui , fans  violer  le  droit  des  gens  : quoi 
' fu'à  proprement  parler , il  ne  fût  paiperfonne  publique  ,puifqu’ il  n'en  foûtenoit  pas  la  qua- 
lité publiquement , (fi  que  le  Cardinal  de  Richelieu  ne  lui  f ai  fait  donner  cet  employ  , qu’a 
L’eccapon  de  ce  qu’il  avait  déjà. 

Il  en  cite  un  exemple  > & ra porte  que  le  Prince  Henry  Frédéric  7 ayant  receu 
une  ejpece  de  démenti  de  M oniicuT  d'Eftrades  » fur  une  chofc  qu'il  avoit  dite  aux 
Etats  Generaux  » âc  qu'il  ne  tenoit  que  de  lui»  mais  que  ce  Miniftre  foldàt 

nia 

Fol.  1 Fol.  (}.  } K>l.  éiyi  4 Fol.  St.  s.  U>i<l.  < 7 Fol.  f$i 
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ilia  Conftaramcnt  i quand  il  fut  prié  de  s’en  expliquer  > fans  que  pourtant 
ce  Prince  joiié  euft  ofé  s’en  refl'cntir . ni  le  mettre  entre  Us  m^ns  du  Confetl  de 
Guerre  : ce  cjn’ii  nnieit  fait  fans  doute  , s'il  neuf}  fats  crû  qu  il  falote  confiderer  d'Ejlrades 
comme  Afiniftre  employé  .ar  un  grand  clr  puijfant  Roj  , qui  n aurait  pas  manqué  de  fe 
venger  cruellement  de  l' outrage  qu'on  lui  auroit  fait  en  la  perfonne  de  celui  i du  Mimflere 
duquel  il  fe  fervoit  utilement  en  de  très- importantes  affaires. 

Car  en  effet  i Frédéric  Henry  qui  ejhit  fage  , & qui  fpavoie  que  l'Eflae  ejloie  bien 
per/iiadé  de  fa  fncerité  « aima  mieux  dijjimuler  le  procédé  oblique  Je  Aîonfeur  d EJirades 
que  de  fe  commettre  avec  une  Puiffance  comme  celle  de  France. 

Cettecraintc  eft  l'unique  raifon  qui  arrête  la  coleredu  Prince  injufte- 
nicnt  offenfé , ce  que  le  Miniftrc  avoué  rondement,  & que  i Us  Pnnees  qui 
en  ufent  autrement , fçavent  qu'ils  peuvent  perdre  U refpeél  qu'ils  doivent  au  droit  des  gens  , 
fÿ-  mépnfer  impunément  les  reffentiments  des  Princes  , qui  font  infenjîbles  d l'outrage  que . 
l'on  fait  à leurs  AFiKijlres. 

U eft  vray  , & c’eft  par-là  que  la  Porte  a fi  fouvent  inhumainement 
traité  les  AmbaHadeurs  de  France,  quoique  l’amitié  de  cette  Coutonne 
lui  foit  fi  ncccffairc  pour  la  diverfion  héréditaire  qu’elle  fait  par  fes  ar- 
mes , Sc  fans  laquelle  les  Aufirichiens,  la  Pologne, & leCzar  abaiûcroienc 
facilement  l'orgueil  des  infidelles. 

C’eft  donc  le  mépris  ou  la  peur  qui  empêchent  ces  vengeances  juftes,  & 
non  ce  droit  que  Ion  vante  tânt  ; quand  au  contraire  il  les  autorife  , ôc 
veut  abfolument  que  l’on  puilfc  punir  l’Auteur  d'une  trahifon  tramée 
contre  l’Etat , ou  contre  la  vie  du  Prince.  La  chofe  eft  trop  connue  pour 
en  douter , & il  y a trop  d’exemples  qui  le  confirment  pour  nous  prefeher 
encore  ravcuglcment  ou  l’infenfibilité  y principalement  fi  des  Miniftres 
Sujets  fe  dépouillent  de  l’habit  de  paix  qu  ils  portent  ; & en  prennent  un 
autre  de  Traître, fous  lequel  ils  trament  fourdement,  ou  avec  quelque 
efclat  pour  porter  la  révolution  qu’ils  fouhaitent , & la  ruine  infaillible  , 
qui  doit  faire  la  gloire  & la  profpcritédu  Prince,  leur  Maiftrc. 

Car  fans  parler  des  Légats,  dont  le  caraélctc  eft  un  peu  divers , puifqu’il 
les  exempte  de  l'obéiflancc  qu’ils  doivent  à leurs  Souverains , & les  foû- 
met  à celIcduPape;  quand  toutefois  il  y a des  crimes  qui  les  rendent  indi-  , 
gnesde  cedroit , il  lesexpofeà  la  jufticedulieu  , maisdans  les  formes  i on 
me  fera  grâce  de  dire , fi  Robert  ShirUy  , qui  fut  deux  fois  en  Ambafl'ade  de 
la  part  du  Soph  de  Perfe  au  Roy  laques  en  Angleterre , fi  Manm  de  Fdlnlye  , 

& ü le  Commandeur  de  Souv  é , Ambafladeur  du  Grand  Maiftrc  de  1 Or- 
dre de  Malthc  à .Madlld  & à Pans  , fi  Brrnard  Bandmi  , & Abraham  Strotx.en 
qui  1 eftoient  pour  la  Porte  à Florence  & en  Pologne  , fi  l'andic , Ruigerfîus , 
Spinng  , Chnjtofre.  Co  Kte  dr  Dona,  dr  U Baron  v-indcr  Noot  pour  la  Suedc  Cn  Hol- 
lande ; fi  dis- je , Mtflicurs  de Sthomberg  , B.-ffompierrt  dr  Hebdon  l’cftant  enco- 
re ,1  à fçavoir  les  deux  premiers  de  la  part  de  la  France  à l’Elcélcur  de  Sa- 
xe, & au  Duc  de  Lorraine  -,  & l’autre  pour  le  Czaar  au  Roy  d'Angleter- 
re , dont  ils  eftoient  Sujets  , y euffent  tramé  & manifeftement  confpiré 
contre-eux  i eft-eeque  i on  croit , & peut-on  mcfmc  croire  , ayant  l’cL 

prit 

,»  Ibid.  1 Ibi<4 
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prit  bien  tourné  » que  ces  Princes  ne  s en  fuil'cnt  point  vengez  , & n’euf- 
fent  aucunement  puni  ün  crime  que  1 on  ne  pardonne  jamais  » que  lorf- 
qu’on  a l'ame  foiblc>  ou  que  la  peut  d’unter  un  Prince  puifl'ant  nuusem* 
pefchc  ? 

Mais  le  Miniftre  veut  i comme  une  vérité  qm  H'  peut  pat  ejire  contefite  , qu'utl 
Sujet  fc  puiffe exempter  de  la  JuAicedu  lieu  de  fa  nainancc,  &c  de  fon  Sou- 
verain en  pliiücurs  rencontres,  & pour  prouver  cette  I hcic.ilcite  l’cxcm- 

Fle  des  foldats  & des  gens  d' tglifc,  qui  poui  tant  ne  joiiiUcnt  nullement  de 
immunitéi  fi  la  Majeftécft  Icféeijc  par  le  des  derniers»  car  pour  les  autres» 
quoi  que  les  Juges  du  lieu  n'en  connoiflcnt  point  » la  Juitice  s’en  tau  pour- 
tant dans  l'Eftat , & lecrime  s’y  punit. 

Ot  fi  Bajaz^et  a envoyé  ce  , que  l’on  dit  » auprès  de  Laurexi  de  Me- 

dicis , qu’il  avoir  voulu  alTailïner  aufli-bien  que  Julie»  fon  ftere  , i qui  fut 
miferablemcnt  tue  ; & fi  Lturens  ne  s'en  voulut  point  venger  dans  le  cours 
de  cette  Négociation  » cft*ce  pourtant  qu'il  n'efioit  pas  en  droit  de  le  fai- 
re ? Et  cependant  il  ne  le  fit  point , quoi  qu’il  n’euft  rien  à craindre  dc.04- 
jax,et  i } putfquà  Ureferve  de  trois  ou  quatre  places  de  la  Cojie  de  Tofearte^que  le  T urc pou- 
voit  menacer , mats  non  prendre , iln'j  avoit  que  l'tnterejl  du  commerce , qui  eji  un  tnterefi 
de  marchand , qui  le  pouvait  inquiéter. 

C’eft  une  partie  avoiier  les  chofes  ; car  la  crainte  de  perdre  le  commer- 
ce » qui  cfi  l’ame  d’un  Efiat  > cft  bien  une  des  raifons  qui  efi  forte  > mais 
le  Minifire  ne  confent  pas  à la  véritable  , qui  cfioit  le  péril  de  s’attirer 
les  Ottomans  fur  les  bras  : comme  fi  ces  trois  ou  quatre  places  qu’il  dit  » 
ne  pouvoient  pas  cftte  prifes  fur  un  Prince  bien  foible . quand  Otrame  , ôc 
d’autres  plus  imprenables  n’ont  pu  s'en  défendre  » quoi  qu’il  y eufi  de 
bonnes  ilotes  en  mer  » de  qu  on  en  préparai!  mefme  pour  les  fecourir  : 
Rhodes  > Famagoile  de  Candie  font  de  ce  nombre  » de  l’on  alloit  auilï 

f rendre  Malthe  > fi  l’Efpagne  n'euft  couvert  ce  Bafiion  confiderablc  de 
Europe  > de  obligé  les  Turcs  à faire  une  retraite  toute  pleine  de  honte. 
Or  l'Auteur  n’en  difeonvient  pas  non  plus  » de  dit  en  acs  termes  clairs  ; 

4 que  Bajaz,et  en  ufa  un  peu  à la  Turque  ; qu’un  Chrejhen  ne  l' aurait  pas  voulu  faire  , 
^ que  peut-eflre  Laurent  n’ aurait  pas  eu  le  mefme  refpeÛ  pour  un  autre  Prince. 

il  ajoufte  qa  il  s ftjft  stvoüer  qu’un  Prince  qui  na  pat  la  pmjfance , ou  qui  man- 

que de  volonté  de  maintenir  fon  Mmifire  , ne  fe  doit  pas  mefler  d’en  avoir  , parce  que 
c’eft  a luj  que  l’on  fait  tous  les  outrages  que  fon  Mimftre  foujfre.  Car  cn  effet  » dit- 
il  > S Les  Princes  qui  ont  du  coeur , ont  aftez.  de  moyens  de  s'en  rejfentir.  C’eft  malicieu- 
fement  blâmer  Meftieurs  de  Lunebourg  de  de  Cologne»  parce  qu’ils  ont 
hautement  condamné  le  procédé  de  leurs  Miniftres  malheureufement  fé- 
duits  ou  gagnez. 

Et  pour  ce  qui  eft  du  Colonel  ailard  , François  de  naift'ance . mais  ef- 
tant  au  fervice  du  Duc  de  Savoye  > qui  l'avoir  envoyé  au  Marcfchal  da 
Lefdiguieres , cc  n’eft  pas  une  preuve  pour  l’immunité  que  l’on  prétend  > 
ny  une  raifon  de  l'exempter  de  la  punition  que  mérité  1 aifaflinât  > 7 qu’il 
avoit  fait  faire  pat  fes  gens  en  la  peifonne  d’un  Bourgeois  de  Grenoble  » 

t Fol.  O.J.  1 L'An.  1471.  5 FoL  fti  4 Fol.  ji-  s St.  ( IbiJ.  7 Fol.  n. 
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fi  Ltfli^mtres  nc  l’cuft  tiré  de  prilon  malgré  le  Parlement  » pour  témoi- 
gner aiôfi  fon  cftime  au  Duc  . qu’il  vouloir  obliger  i pour  l’engager  d’au- 
tant plus  à troubler  l’itaîic  & à perdre  Cennes , en  oftant  ainli  ce  port 
inmortant«&  une  liaifon  necdTairedc  rbfpagncavcc  l'Eftat  de  Milan. 

C’eft  la  vérité  de  la  chofe  : mais  cependant  l'Auteur  veut  i ^ue  U Droit 

des  Gens  frot:ge  tous  les  Mtmftres  psshlscs , JaHS  tsucune  dsJlissUion  dst  Hess  de  User  n/stf- 
ftnee  : & l’cuablit  x desss  ssne  fi  vefie  efienduê  qu’il  le  demande  pour  fon  in* 
tereft:  & raconte  là- delTus  le  démeflé  qu’eut  la  Gourde  Jufticc  en  Hollan- 
de avec  Spinng  , 3 qui  prétendoit  avoir  une  pleine  jurildiétion  fur  fes  do- 
mediques  : 4 car  pour  ce  qui  s’eft  palfé  avec  l’Avocat  Sas , qui  faifant  les 
affaires  de  Dossivning  fut  arrefté  à la  Haye  » pour  avoir  fendu  la  joué  à un 
homme  qu'il  rencontra  en  pleine  rué  : il  fe  défendit  fur  fa  qualité  deMini- 
llre  > quoi  qu’il  n’euft  efté  receu  à cet  emploi  5 condssion  exprejfe , ^h‘sI  ne 
fourrât  point  prétendre  d’autres  droits , nj  d'autres  prérogatives  que  ceux  dont  les  autret 
jivocats  joiiifient, 

Ainü  la  Cour  de  Jufticc  qui  fit  une  meure  réflexion  fur  cecy  , ne  goû- 
ta point  les  raifons  de  Doutvmng , & pafta  outre  « condamnant  Sas  6 à une 
amende  de  mille  livres  , à fix  ans  de  bannijfement  , cr  a tenir  prifon  ju/qu'à  ce  qu'il  les 
anroit  pa,ées  : le  déclarant  inhabile  de  tofieder  des  charges  ou  offices  dans  la  Province. 

Et  cependant  les  Eftats  de  Hollande  prelTcz  par  les  Eftats  Generaux  qui 
ne  vouloient  point  irriter  l’Angleterre  déclarèrent  î 7 que  la  fentence  ne  jé- 
roit  point  executée  , ^ que  Sas  feroit  mis  en  liberté , comme  si  le  fut  le  mefme  jour  fans 

Ser  un  fcul  denier.  Mais  > comme  je  le  fouftiens  * cela  nc  s’eft  fait  que  pour 
liger  une  Couronne  qui  leur  pouvoir  nuire  s ou  par  les  intrigues  de 
Douwning  , qui  gouvcmant  aucunement  toute  la  Hollande  > à ce  que  l’on 
infinué  plus  haut»  n’avoit  pas  trouvé  un  grand  obftacle  à faire  calTcr 
une  fentence , & à tirer  de  l'affront  un  homme  qui  lui  rendoit  de  bons 
fer  vices. 

Le  Roy  Trés-Chreftien  eut  aufti  fes  raifons  pour  diftimulcr  l'execu- 
tion de  Monaldefchi  » & nc  l'autoit  pasfoufferte  en  toute  autre  qu'en  la 
Reine  Chrtjhne  de  Suede  » pour  la  liaifon  qu'il  avoir  avec  cette  Couronne. 

Le  Duc  de  Bretagne  ne  voulut  aufti  rien  faire  au  Conneftable  Chjfon  Ibn 
Sujet  > que  Charles  VII.  lui  avoir  envoyé  } & le  relafcha  de  la  prifon  » où 
il  l’avoit  mis  » pour  ne  point  aigrir  un  fi  puiftant  voifin.  Ces  raifons  de 
Cent  autres  que  l’on  a de  vouloir  obliger  quelqu’un  , firent  aufti  qu’£- 
tifabethen  Angleterre cftargit AmbaUadeur  de  France,  qui  avoit 
confpiré  contre  elle.  Mais  tous  ces  exemples  ne  font  pas  une  règle  > ni  une 
maxime  que  l’on  doive  fuivre;  puifque  (ielleeftoit  inviolable» on  ne  crain- 
droit  plus  rien  » & tout  feroit  corifpiration»  attentat  & impunité  : J’en 
parlerai  plus  bas. 

Tant  il  cft  vrai  que  les  Princes  n'en  ufbnten  ce  point  que  de  l’air  qu’ils 
rentendent , étouffant  ou  diftimulant  leur  reffentiment  fur  le  pied  prefent 
de  leurs  affaires  >& fur  l’efiat  bon  ou  mauvais  de  leurs  forces.  * 

Mais  les  autres  qui  le  craignent  & ne  prétendent  rien  » n’ont  pas  toô- 

jours 

>Fo!.  fj.s-  Fol.  ji.  3 L'Ac.  1 <4 4.  Fol.  3 f.  4 L'An.  s( ))•  Fo’.  jt  f Ibid.  < Fol.  Sf  7 
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jours  de  ces  bontez  lafchcs  , ou  de  ces  complajfanccs  molles  : FerdinAnà 
à Naples  bt  mourir  l'Ambafladeur  de  Milan  : fouftenu  de  l’Empe- 

reur Charles  V.  fc  défit  de  Maravtg’ia  fon  Sujet , mais  qui  broiiilloit  pour 
FrançoK  I.  qui  l’avoit  envoyé  en  cette  vue  : & Ctomwel  ordonna  que  l’on 
exécutât  le  frété  de  PaittaUm  de  Sa,  AmbafTadeur  de  Portugal  > Icfaifant 
tirer  de  la  maifon  mefnie,  i où  il  avoir  cru  trouver  un  azilc  i pour  don- 
ner > comme  il  difoit . cet  exemple  à la  jufticc , & peur  contenter  le  peu- 
ple 1 qui  ne  pouvoir  voir  impuni  le  meurtre  d'un  de  les  Bourgeois  : i quoi 
que  tous  les  Ambafladeurs  s’employalTcnt  pour  lui , & enflent  demandé 
avec  crapreflement  fa  grâce . & mefmc  celui  d'Efpagnc  : 3 mais  Bifeccsom  ne 
le  croit  point. 

Dem  Franctfeo  de  Melo  qui  fait  à Londtcs  l'Ambafl!ade  de  la  Couronne  de 
Portugal  auprès  du  Roy  Régnant , 4 fut  déclaré  grand  Chambellan  de 
la  Reifte  : mais  les  Anglois  en  murmurèrent  -,  & dirent  qu'on  préferoit 
les  Eftrangcrs  à ceux  du  Pars  . & comme  il  y en  eut  oui  ne  purent  digé- 
rer la  chofe  1 ils  la  diflimulercnt , pour  s'en  venger  fur  la  Chapelle . & fur 
les  Livres  Catholiques  qu’il  avoir  faits  » ou  permis  d'imprimer  > ce  qu'il 
ne  pouvoir  pas  comme  grand  Chambelan  > à ce  que  l’on  dit . puiiquc 
ces  deux  qualitcz  eftant  incompatibles  > l’une  l’cxemptoit  aucunement  de 
la  Jurifdiaion  du  lieu>  mais  non  l’autre  qui  l'expofoit  à la  rigueur  des  loix, 
& aux  peines  qu'elles  portent  contre  ceux  que  les  enfraignent  : ce  qui  fit 
que  l'on  fe  prit  au  caraéferc  peccant,  & qu'on  lui  ofla  cette  charge  pour 
la  donner  au  Comu  d'OJferi, 

11  eif  temps  devenir  auxexecutionsqueblàmelcMiniftrede  A/4r4v/;g/i<i . 

& de  Rincon  CT  Fregofe. 

* Pour  ce  qui  eft  de  Afaraviglia  j ce  point  ayant  en  quelque  façon  cflé 
difeuté  J je  n’ay  à y joindre  que  ce  qui  peut  encore  j uftifict.i’/orï.r  que  l'on 
blafme. 

L'Auteur  dit  que  l’Empereur  loin  de  condamner  la  Duc , jugea  pluf- 
toft  qu'il  le  faloit  recompenfer  > ce  qui  lui  5 fit  hafler  le  mariage  de  fa  Nièce; 
cette  confideration  cfloit  indigne  de  ce  Monarque,  mais  il  vouloir  obli- 
ger un  Prince  qui  pouvoir  beaucoup  fervir  au  plan  de  fes  defleins  > Sc 
pour  Sforsue  On  veut  qu’il  jugeaft  6 tjne  l'aeïton  n’ejloit  nj  bonne  nj  bonne/le  , mais 
qu'elle  vieloit  le  Droit  des  Gens  , parce  qu’pw  te  fit  executer  de  nuit  dans  la  frifion. 
Comme  fi  l’on  n’évite  pas  quelquefois  l’efclat  pour  des  raifons  bien  au- 
tres, & comme  (i  un  nmplemcurtre,&  non  les  tramesdontee  Sujet  ingrat 
en  vouloir  au  repos  de  l’italie , euft  pu  interefler  Chartes  à prefler  cette  mort , 
& à l’achever  avec  baflclTe,  en  lui  proflituant  Cbrifime  qu’il  aimoit  tendre-, 
ment. 

Si  l’on  dit  que  l’Empereur  & le  Duc  voulurent  s’en  juffifier  en  vain , fur 
ce  que /f/4r4v/^/,4  n’avoit  pas  de  caraélcrc  public  , ils  s’arreflerent  à une 
confideration  quiefioit  bien  forte,  fans  pourtant  venir  à l’autre  , donc 
• iU 

I Per  fodisfarc  non  alla  Juhitia  fola  , mi  al  popolo.  i Marionili  Bi/aceiâni  guerre  civile,  ifingilr,  lit. 
} . fol.  1 5 3.  ) lo  non  credo.  Jlid.  4 L’An.  1 <7  3.  * Dif cours  fur  la  mort  de  ilaravigli».  f L An.  IJJ], 
e Fol.  41. 
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ils  jugèrent  qu’il  ne  taloit  pas  mcfme  payer  Françots  i.  à fçavoir  > que  les 
conipirations  n'exemptent  perfonne  : le  confcil  dû  Miniftrc  cftant  eftran- 
ge  & d’une  nouveauté  qui  n'cft  ni  receuc . ni  ne  peut  l'eftrc . (i  l’on  ne  veut 
s’cxpoicr  temerairement  à toutes  fortes  de  violentes  menées  > & à la  perte 
viliblc  de  l’Eftat  » li  on  le  fouffroit  ; & ü ceux  qui  les  trament  I ntffmc  qujnd 
ils  font  leurs  Su>ets,ca  eftoient  toüjours  quittes,  ou  pour  un  limple  défa- 
veu  & exeufe.  ou  pour  fe  retirer  feulement  lorfque  leur  conduite  St' efl  pas  agréable. 

La  raifon  de  l'Auteur  eft  2 qu'u»  Pnnee  ou  une  République  ne  peut  pas  empefehee 
qu'un  Sujet  qui  a efté  ainf  admis  , ne  joiiijfe  de  tons  les  privilèges  , exemptions  immuni- 
tés ,pr/rogittives  (ÿ-  avantages  que  le  Droit  des  Cens  attribue  aux  Af  uufires  quand 

ils  ne  le  violent  point  ; & cela  pofé.on  ne  doit  pas  cftendre  ainli  les  grâces 
& en  faire  fou  Apologie,  pmfqu’ellcs  ne  fervent  qu’entant  que  I on  fe  ré- 
glé dans  les  formes.  & non  en  enfortant  par  quelque  impiété  ou  confpira- 
tion  horrible. 

Outre  que  Sforz.e  5 luj  avait  fait  dire  fouvent , qu’il  eufl  ,i  fe  retirer,  fanS  quc 
le  Roy  euft  voulu  fe  payer  de  ces  exeufes  , 4 qui  eftoicnt  impertinentes  en  ejfet. 
Le  Miniftre  marche  bien  vite  . mais  on  voit  afl'ez  quel  eft  l’efperon  qui  le 
pique . quand  le  Duc  voyant  qu’il  ne  vouloit  pas  s’en  aller . le  traita  en 
Sujet  dcfobcilTant . traiftre.  & perfide  qui  l'infiiltoit . fe  moqiioit  de  fes 
ordres, & fuivoit  ceux  d'une  pnifl'ance  Eftrangere  dont  la  convoitife  eftoic 
grande,  pour  remettre  le  pied  dans  unEftat,  qu’il  n’avoit  quitté  qu’avec 
répugnance . & en  ne  cedant  qu’à  la  force  de  fes  ennemis.  Je  reviens  à 

etn  & Fregofe. 

* Ils  furent  attrapez  fur  le  Pô  , mais  il  faloit  bien  que  l'ablon  de  l'Empereur 
qui  avait  fait  tuer  un  de  fes  Sujets  qui  allait  faire  armer  l'ennemi  de  la  Chrefiienté  con- 
tre luj  , fufl  jugée  bien  noire  er  bien  honteufe  , puifque  perfonne  ne  l’ofa  avoiier.  CcS 
mots  de  Sujets  & à armer  l'ennemi  commun  eft  toute  la  dcfenfc  dc  Charles  , s’il 
Ic'fçavoit, comme  on  le  fuppofc:& mcfme  cellcdu  Marquis  du  Gajl , que 
l’on  aceufe  d’avoir  envoyé  des  Soldats  pour  faire  ce  coup  > qu’il  nia  pour- 
tant : non  que  la  chofe  ne  ftift  fort  jufte  , & dans  les  réglés  de  la  maxi- 
me ancienne  , aufti-bien  que  félon  5 la  moderne , mais  il  y en  a toüjours 
que  l’on  fait  bien  fans  les  avoiier  , pour  cfviter  aucunement  le  mal  qui  en 

fiourroit  arriver  . & les  effets  d’une  affaire  odieufe,  où  l’cfclat  & l’aveu  . 
oindc  fervir , ne  font  qu’irriter  de  produirede  plus  grands  maux  que  ceux 
dont  l’on  croyoit  dc  fortir  : j’en  dirai  quelques  exemples. 

Ainfi  la  France  a toujours  dit . que  les  troupes  qu’elle  envoyoit  en  Por- 
ti^al  contre  l’un  des  articles  delà  Paix  de  Pyrénées,  cftoit  purement  une 
afwirc  dc  Monficur  dc  Turenne  & dc  quelques  autres  , qui  cherchoient 
aveuglement  la  guerre  où  ils  la  ttouvoient  ,ou  y envoyoient  des  Braves  qui 
aimoient  la  gloire , & à ne  point  croupir  parmi  les  murailles  d’une  maifon. 
Mais  le  Traité  conclu  avec  Alphonfe  'VI.  n’avoit  pas  ce  voile,  & cftoit  dc 
Roy  à Roy  contre  les  Caftillans. 

Et  Charles  qui  rcgnc  en  Angleterre,  dit  conftamment  fur  le  ravage  de 
Panama  , que  Morgan  qui  gouvernoit  la  Jamaïque , faifoit  ces  chofes  avec 

empire» 

I Fol.  ^j.  i IbiJ.  5 Fol.  44.  4 i6j,  Et  fur  Riiito»  (j>  Ere^ofe,  t Fol.  47; 

§5 


V. 


Digitized  by  Google 


'5+  REFLEXIONS 

empire.  & avoir  eu  en  cela  fes  vues  particulière?  qu’il  condamnoit . mais 
que  l'on  n’a  jamais  voulu  punir.  Or  juftifions  les  ailaflinsque  l'on  dir  ; je 
prensleurdétemc  de  Zurrg^. 

Il  répond  à ‘ioMrqui  blafme  l’aflion»  Que  l’on  n’agiflToit  nas  contre  les 
» privilèges  de rAmbalTadc  i puifque  clloit  le  propre  Vafl'al  de  l'Em- 
» percur,  & fugitif  pour  crime  de  Iczc  Majefte,  & mefme  qu’il  le  commet- 
» toit  de  nouveau  au  point  qu’on  le  prit  : demandant  en  quelle  loy  & en 
» quelle  ordonnance  Bodin  a trouvé  qu’un  Vaffal  traître  qui  va  fervir  un 
« autre  Roy  » fc  puifle  parer  derofEced'AmbalTadeur  pour  palTcr  enafl'eu* 
» rance , lors  mefme  qu’en  cette  charge  il  continué  fes  trahifons  & fes  in- 
«fidclitez  ? 

C'eft  un  coup  de  foudre  » qui  eferafe  les  adverfaircs  de  noflrc  Thefe , 
ajoutant  que  Bodm  mefme  ne  s’eftoit  pas  fouvenu  de  ce  qu’il  avoir  dit  r 
2 contre  le  fentiment  qu’il  décrie  plus  haut , à fçavoir , » Que  quoi  que 
» falTe  le  Sujet . il  ne  peut  s'evempter  de  la  puiflànce  de  fon  Seigneur  na** 
« turcl , bien  qu’il  devinft  Prince  au  pais  d'autrui } j car  en  quelque  rc- 
» gion  qu’un  homme  fe  foit  fait  Sujet  d'un  Prince  efttanger  , fans  le  con- 
» gé  du  lien  , fon  Prince  naturel  a toujours  droit  de  main  mife  fur  lui  , 
« comme  le  Seigneur  fur  l’efclave  fugitif,  encore  que  le  Sujet  vinft  vers 
» lui  en  qualité  cl'Ambairadeur.  AiilTi  Rmeon  cdoit  Efpagnol , & Fugoft  Gen- 
nois  . l’un  Sujet  & l’autre  fous  la  protcclion  de  l’Empereur  . quand  le 
Marquis  de/’'^/ÿ««"-f  fit  le  coup , à ce  que  l'on  croit,  avec  ordre  de  CharUi , 
qui  ne  pouvoir  fouffrir  les  menées  lourdes,  ni  ces  Ligues  qu’ils  moycn- 
noient  pour  troubler  la  paix  delà  Chteftienté.  & l’expofer  au  ravage  des 
Ottomans. 

Je  me  fers  de  la  verfion  qui  s’en  cft  faite  en  France,  pour  rendre  les  cho- 
ies moins  fufpeélcs  i il  eft  vrai  qu’on  a retranché  de  ce  livre  les  contre-tai- 
fons  qui  font  contre  Bodin  , & ;uftifient  Charles  injullement  aceufé.  * 

En  effet  la  France  fe  fert  bien  de  ces  raifons  pour  l’enlevemcnt  de  Ronx- 
MarfUt  & de  M.  Bregho , quoi  qu’ils  fulTent  tous  deux  au  Pais  des  SuilTesr 
& l'un  Envoyé  d’Angleterre  , & l’autre  y ménageant  les  interdis  des 
Alliez  à Baüe  ; mais  on  ne  peut  fouffrir  que  l’hmpereur  y fafle  fond  , ny 
qu’il  en  montre  combien  fon  procédé  elloit  légitimé  contre  le  Prince  Gml- 
lanme  à Cologne  .quand  d’ailleurs  il  n’avoit  aucun  caraélcre  du  Roy  Trés- 
Chrdlien  . qui  devroit  fouffrir  que  Monüeur  de  Cologne  . à qui  cela 
touche  I s’en  mcflàt  feu!  , fans  crier  tant  fut  une  chofe  qui  ne  le  frappe 
point , & qu’il  ne  pouffe  avec  animqfité  , que  pour  fauver  un  Emiffairc 
qui  le  fervoit . & pour  en  attirer  ainü  d’autres  pat  l'impunité  dans  fes 
interdis. 

Je  prie  le  Leélcur  qu’il  fe  dépouille  de  toute  forte  de  pafllon  , pour 
Confiderer  ce  que  chaque  Prince,  ou  ce  que  la  France  mefme  feroit , (i 
elle  en  dioit  juflement  offenfée.  & files  raifons  qu’elle  a de  le  défendre > 
combattoient  auffi  celles  qui  les  ruinctoient  félon  fon  propre  aveu  ; fi 
ce  Prince  cflant  fon  àiujct  & lie  à elle  par  plulieuis  biensfaits , cull  témoi- 
gne 

1 Ambaf.  paif.  liv.  i.  a En  (à  Rcpubl.  Ut.  t.  chap.  (.  j Ibid, 
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gné  cette  cette  meCme  ingratitude  > jetté  le  feu  en  l'Europe  & por'é  la 
plufpart  de  fes  l'rinccs  contre  elle.  Je  la  fais  Juge  en  fa  caufe  , dSt  ne  lui 
dis  que  le  précepte  qui  ordonne  > <j»e  l'on  ne  doit  pas  faire  a ammi  ce  <ft.e  l on  ne 
vaudrait  point  (jue  ton  f(i  à nous-mefmei.  Mais  Icmalcftquc  l’on  tourne  Ccti  c ma- 
xime de  l’air  que  Ion  veut , & fur  la  convenance  qui  fait  qu'on  la  lotie  ou 
qu’on  lablafmcdiverfement. 

I A'-xi.^qui  parle  fi  clair  en  fes  Coups  d’Eftat  avoue  aflez  la  chofe»  & ef- 
Crit  J tant  s'en  faut  (fHct  Em^erevrs'ejiimajl  coupable  deXi.  mort  de  dc  Fre- 

gofe  , i unde  nos  Eveftjues  , dit'  il  i a bien  voulu  plaider  pour  fin  rnocence  , (*r  dire  tpu'il 
fembloit  ejue  Rincon  banni  d' Efpagne  Ambajfadeur  de  France  vers  Sohttfan  n avait  pas 

ejle'  tué  a tort , nj  Fregofe  tout-à-fait  contre  le  droit. 

Voyons  encore  ou  Zuniga  veut  que  l'on  puific  punir  l’Arafaafladcur  ; ce 
qu’il  eferit  eft  de  poids  » fa  confcience  bonne . & ton  infidélité  ne  l'engage 
pas  à vouloir  défendre  une  mauvaife  caufe. 

5 Or  ayant  dit  que  les  uns  tiennent  qu’il  faut  faire  obfcrver  l’Ambaffa- 
deur  dans  l’Eftat  où  il  cabale  . & eferire  à fon  Maiftre  le  fil  de  fes  menées  , 
qu’il  le  faut  faire  fuivre;  ildit  qu’il  y en  a qui  fouftiennent , gu’ileft  per- 
mis de  l’arrefter  > & de  le  chaftier  ainfi  qu'un  homme  prive  » félon  les 
loix  du  Royaume  où  il  a commis  le  crime  : aioullant  que  l'on  peut  tou- 
jours faire  choix  de  ces  opinions  1 4 de  fe  regler  fur  la  qualité  du  délit. 

L'exemple  d’Augujlm  Cabepa  , en  eft  une  preuve  : il  eftoit  Secrétaire  du 
Confcil  des  Dix  » de  reveloit  les  feercts  de  France  î ce  que  le  Sénat  vou- 
lut venger  en  faifant  tirer  Abundiodzli  maifon  de  ce  Miniftre,avcc  or- 
dre de  la  razer  à coup  de  canon  » fi  on  ne  leremettoit  promptement  à ce- 
lui que  l’on  envoya  tout  exprès  » pour  lui  intimer  certe-menacc  j de  l'cxecu- 
ter  s il  s’obftinoit  au  refus  -,  mais  on  rendit  Ahundia  de  les  autres  qui  avoient 
tramé  avec  lui. 

L'Anibafladeur  manquoit  d’avoir  voulu  protéger  un  homme  , qui  « 
avoit  tellement  offcnféla  Republique,  qu'il  faloit  pour  fa  fatisfaéfion , « 
qu’elle  le  tiraft  de  fa  Maifon  , comme  coupable  d'un  délit  qui  ne  devoir.» 
point  trouver  d’azile  chez  un  Ambaftadeur.  « 

Comme  le  Sénat  en  ufa  là  fi  feverement , il  ne  fut  aufli  point  irrité  de  ce 
qu'à  Madrid  la  Juftice  entra  dans  l’Hoftel  du  lien  , où  on  avoit  mal  trait- 
té  un  Huiflicr , y rencontrant  ce  Miniftre  qui  faifoit  gloire  de  protéger  le 
crime  à la  telle  de  fes  Domeftiques , qu'il  avoit  fait  armer  : c’eft  alors  qu’il 
fut  trouvé  « fans  robe  ni  manteau  avec  une  efpée  de  une  rondache  en  la 
main  , l’emmenant  en  un  lieu  de  feureté , jufqu’à  ce  que  l’on  euft  pris  les 
coupables , ce  que  l’on  fit  : de  fur  les  plaintes  qu’il  y eut  de  ce  que  les  preu- 
ves eftoient  faulTcs  , le  Roy  ordonna  au  Confeil  d’examiner  les  informa- 
tions , de  d'en  commettre  la  revilion  à des  perfonnes  d’une  probité  con- 
micj;  ce  qui  ayant  cfté  fait , l’on  trouva  que  la  chofe  s’eftoit  paftee  ainfi  j 
avec  quoy  le  procès  fut  envoyé  au  Sénat,  qui  blafma  fort  les  dércglc- 

mens 

I Chap.j.fol.  IJ4.  X Rinco  cxiil  Hifpanus  î£  Francifri  apud  Solimarum  Icgatione  fonûiis  , nonr'o- 
iuiiafon.llc  ncc  licgolus  pixcci  jiucxfus  vidcbatui  hetc.  Itb.  xi.  } Pxif.  Amb,  Ur.  i.  fol.  i;l. 
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mcntsdc  fon  Miniftre  ; le  rappellant , fans  témoigner  la  moindre  aigreur 

pour  ce  procédé  > ny  de  ce  que  Badoëre  parent  de  l'AmbalIadeur  mef- 

me  a voit  elle  condamne  à perdre  la  telle . & les  autres  à élire  pendus  ou 

foüetcz. 

il  cil  vray  quele  Roy  leur  fit  grâce  « & ne'Icur  commanda  que  de  for- 
tir  d'Efpagnc,  efcrivant  à Vcnifci&  aux  autres  Princes»  qu'il  fouhaitoit , 
1 qucqùandfes  Ambafladeurscommettroient  undélitindignedelcur  pro- 
feàion  1 ils  fuffent  exclus  des  privilèges  & des  franchifes  de  leurs  charges  » 
& qu’ils  fuflent  jugez  par  les  loix  du  Royaume  où  ils  feroient. 

Cette  déclaration  qui  cil  célébré  » montre  combien  le  Roy  elloit  julle» 
puifqu’il  donnoit  un  exemple  d'une  feverité.  qu’il  vouloir  bien  que  les 
autres  Cours  imitalTcnt»  pour  brider  la  licence  demefuréc  d'un  Miniflrc 
j>  trop  infolcnt.  i ZHniga  foullcnoit  mefmequc  le  Prince  doit  & peut  fc 
« failir  d’un  AmbalTadcur  , l’accufer  & le  punir  comme  un  homme  privé. 
» lorfqu’il  entreprend  fut  la  vie  & l’Edat  où  il  rélide.  ou  qu'il  ofFcnfc  la  ré- 
>j  putation  des  loix,  qu’il  excède  les  termes  de  fa  dignité  & de  fon  office» 
» qu’il  fait  des  pratiques  au  dommage  de  la  République»  &au  préjudice 
y>  d un  particulier. 

5 Ilajoulle  que  « comme  l'immunité  de  l’Eglife  ne  ferviroit  pasàceluy 
n qui  en  fortiroit  pour  aller  faire  un  homicide  dans  le  cimetière  » cfperanc 
» y recourir  après  » & en  cflre  protégé  comme  dans  un  azile  ; il  ne  faut 
» pas  croire  non  plus  qu’un  Ambafladeurqui  fefepare  de  fa  dignité , pour 
» faire  une  aélion  d’homme  privé  » puiffe  joüit  de  fes  privilèges  quand  ihfc 
» déclareroit  mille  fois  AmbafTadeur. 

4 Car  » plus  la  franchife  ou  la  feureté  qui  lui  eft  concédée , efl  grande  » 
»>  plus  il  eft  obligé  de  la  mériter  par  fes  œuvres.  Sa  dignité  lui  impure  un 
«crime  capital . quand  il  s'éloigne  de  ce  qu’il  doit  à fa  charge,  j Le  titre  de 
» leur  office  ne  leur  donne  pas  les  privilèges  > s’ils  ne  s’en  rendent  auffi 
«dignes. 

6 Mais  il  faut  encore  avouer , dit-il  » que  le  Prince  & l’Ambaffiideur  doi- 
vent s'entendre  & cflre  d’une  fi  parfaite  harmonie»  qu’ils  puifl'enf  vivre  cn- 
fcmblc  fans  s'offenfer  mutuellement.  L'injure  queron  fait  au  dernicr.cft 
toujours  décriée  fur  ce  que  le  caraélere  le  rend  inviolable  ; mais  cela  n’cfl 
qu’entant  qu’il  demeure  lui  - mcfme  dans  ce  qui  ell  juflc,  fans  aucune- 
ment tramer  contre  le  repos  de  l’Eflat , où  il  efl  envoyé , puifque  ces  tra- 
mes font  bien  éloignées  de  la  fonétion  qu’il  profdTc  ; car  s’il  lui  efloit  per- 
mis de  s’armer  » on  ne  lui  accorderont  point  ces  immunitez»  & l’on  ne  vou- 
droit  plus  recevoir  ceux  qui  fous  un  voile  de  paix  > ne  porteroient  qu’une 
cruelle  guerre  & milicmaux  avec  eux. 

tn  effet . fi  l’on  franchit  ces  bornes  » & fi  l’on  viole  les  loix  » celui  qui 
le  fait  ne  peut  plus  s’en  couvrir  > ni  reclamer  un  droit  auquel  il  renonce 
lui  mcfme. 

C cfl  le  fentiment  de  cet  illuflre  Auteur  ; & celui  de  tous  ceux  qui  ne 
font  point  préoccupez» ni  obligezà  juflihcr  des  trahifons  qu’ilsn'cxcufcnt 

dans 

I Ibid  Fol.  140.  &FoI.  I4t  3 Ibid.  4 Fol.  143.3  Fol.  144.  t Fol.  143, 
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dans  les  autres  » que  parce  qu’ils  y trempent  eux-  mcfmes  •’  faifant  airfide 
cette  dcfcnfc  generale  la  leur  particulière  > que  l’on  ne  goultcra  jamais  » 
li  l'on  ponüdcre  bien  la  nature  , & l excmple  d'un  crime  qui  demeure 
impuni. 

I Car  comme  les  Ambafladeurs  ont  plus  de  pouvoir  Se  de  moyen  de 
nuire  , le  péril  qu’il  y a de  le  faire  f les  en  doit  détourner  , & leur  mettre 
un  frein  à les  tempérer  , afin  que  la  crainte  les  modère  , & glace  la  cha- 
leur qui  fans  cela  pourroit  les  porter  à quelque  noire  entreprife  > s’il  eft 
vrai  que  l'impunité  efi  la  fourcc  des  crimes  > & un  aiguillon  qui  les  pouf- 
fe à vouloir  réüfiir  une  fois  > s'ils  en  manquent  dix  ; traitant  la  perfidie  de 
bagatelle , puifquc  Ion  ne  peut  point  les  punir  en  hommes  privezi  ni  com< 
me  AmbalTadeurs. 

’ 1 Ainfi  de  la  mefme  forte  qu on  leur  accorde  leurs  privilèges*  il  faut 

aufl'i  empefeher  qu  ils  n’en  abufent , & leur  en  ofter  le  defTein  par  l ima- 
ge des  peines  dont  ils  font  dignes , s’ils  confpirent  contre  la  tranquillité 
publique. 

Ajoufiez  que  «d’autant  que  le  mal  qu'ils  font  capables  de  faire  > eft  plus 
violent  > on  doit  aufli  les  en  corriger  fevercment  > & par  la  honte  du  fup- 
plice  t leur  infpirer  unefprit  de  paix  & beaucoup  de  frayeur  pour  s’ern- 
Darquer  à des  menées*  fur  Icfquclleson  eft  bien  plus  refervé,  fi  Ion  fçait 
une  fois  que  le  Prince  eft  inexorable  * & qu'il  punit  fans  pitié  des  oftenfes 
qu'il  n eft  pas  afl'curé de  punir  la  fécondé  fois*  s il  les  pardonne  la  premiè- 
re > tant  il  eft  vrai  que  la  clcmcnce  nous  nuit  * li  elle  fiate  trop  * & li  au  lien 
de  la  reconnoiftance  que  l'on  en  doit  avoir  * on  la  paye  d'une  ingratitude 
horrible. 

3 Ces  maximes eftant  inaIterables*ferontnaiftrcen l’AmbalTadeur  cou> 
pable  un  lincerc  repentir  de  fa  faute  * & dans  celui  qui  eft  fage,  toute  fli 
précaution  qui  eft  neceftaire*  pour  nepaséchoüer  au  mefme  ecucil,  puif- 
que  leur  feureté  ne  peut  & ne  doit  venir  que  d’une  conduite  toute  inno- 
cente & pleine  de  probité. 

4 Leur  démarche  en  fera  toujours  plus  ferme  * & moins  remuante  , de 
n’aura  pour  vûë  que  le  foin  immuable  déménager  les  interefts  de  leur 
Maiftrc , fans  pourtant  en  vouloir  perdre  le  Prince  * ny  l’Eftat  où  ils  font 
envoyés. 

1 Quarc  cum  tc;at's  muliA  major  (it  «’e'ir.qucndi  faculras  , S:  Sravior  noceniii  pctcll.'ïs,  iilcm  in  ro- 
rum  petfonâ  rcrpicieiicum  cil  U pcriculo  , pcruaium  inrcitrinaiionc  occurrcndiim  , ut  lus  iiabcni*  injcc- 
lis , Tcl  malcvob  volunt  <s  ilü*  extarqueatur , vclfalicm  achnquendi  liccmia  aidleiur , ne  al  as  malcficio 
lum  illeccbta  , audaciorcs  fccicra  pro  Ituto  habeanti  liiim  ne.juc  ut  ptiviros  comprcticndi  fc  poiTc  intclli- 
gunr;  neqncot  Levâtes  punir’.  Bmehel.  Btbl-  du  dttit  Fraitr.  t x.fol-  i < |.  i Ert;o  quo  fulücitius  eoiuni 
0 fccuritan  con'ul  tur  . piuriburqi'C  prisnlegiis  , fi  in  Rriptiblica:  dettimentum  , & pnliiicx  fbcictatis  neeem 
falubrrnmo  gcniiiim  invtnto  abutantur,  eô  plonbus  pix.iis  pctccl'aiicar.  liiJ.  Et  quo  infanabilius  nocent, 
ufque  dcptclKi  dumur  . cb  icvciiusdcprcbenfi  5:  Inexotabilius  plcÛantur.  JiiV.  j Hitic  4:  Lcgati» 
rcis  ptrmrendi , & car'ctis  imoxii*  e ufdc.-n  muncris  fucccdanc.s  fspicBdi  na^’ertur  n.atciia.  IHjs  ultia  uo- 
tendi  etipictur  faculras  ,,l>is  ab  injuriis  abilincndi  i:  à fcclctibus  c-.vcn.ii  docuracnrum  prxbtbitnr , dum  in- 
telligent tamifpcr  fe  l'andlos  elfe  , & in  luio  nicare  ■ mot.ari  ac  tcmcarc  , donec  l'anclè , innocenter  î:  bone- 
fte  «ixeiinr.  Ibii.  4 Hinc  dabuut  opetam  ut  & Piiueipi  à quo  miliuntut , ptolint , te  ci  qoem  adcoui , noi» 
••<eaat.  liid. 
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Je  conclus  contrfe  le  Miniftre,  qui  veut  que  cette  maxime  de  punir 
l’AmbilTadeur  cft  nouvelle . & l'effet  d’une  l'oiitique  Moderne  ; qu^l  e i 
cfté  de  tous  les  liédes  & de  tous  les  temps  > & dans  toutes  les  Nations , où 
la  Jiifticc  a fleuri , 6c  ou  l’on  a feeu  diltinguct  le  violer  , de  punit  un  Am- 
baiTadeur.  Le  violer,  marque  une  injufticcmanifefte , & le  punir,  quelque 
crime enorme,  l’un  cft  une  quettion  dedroit,  6t  1 autre  une  queftion  de 
fait.  Toutes  les  loix  défendent  le  premier,  & il  n'y  en  a pas  une  feule  qui 
ne  confente  aux  peines  établies  contre  les  trahiions  ; pour  faire  aihfi 
qu’on  n’cfperc  jamais  , une  féconde  grâce,  apres  que  l’on  a fait  la  premic- 
re.Ladifciplinele  veut,laraifon  l'ordonne,  & la  Jufticc  exige  ces  feveritez, 
pour  punir  également  les  fautes  paffécs,&  empêcher  encore  que  l’onn’cn 
fafle  à l’avenir:  le  crime  que  l’on  punit,  cft  un  remede  pour  n’en  plus  fai- 
re, & le  fuppiiee  a quelque  chofe  qui  nous  touche  pu iffamment , foit  qu’il 
nous  détourné  du  mal , ou  qu’il  nous  porte infcnüblemcnt  au  bien,  6c  à 
fuivre  le  chemin  de  la  vertu  6c  de  la  gloire 

Je  demande àl’Ambaffadeur s’il étoir  Prince,  cequ'il  feroit  à celui  qui 
lui  voudroit  ôter  la  vie  ou  l'Etat , fous  le  mafquc  d’une  amitié  fimulee  : 
6c  (i  fc  voyant  in)uftcment  attaqué,  il  ne  s’en  vengeroit  point  félon  les 
loix  qui  Icfouffrcnt , 6c  nous  prefetivent  de  ces  neceftitez  dont  l’on  ne 
peut  bonnement  fe  difpenfcr  ? 

* Dirons  aufti  un  mot  fur  les  gens  d’Eglifequi  profanent  le  Caraûere, 
6c  blcffent  la  Majefté  de  l’Eftat , contre  lequel  ils  confpircnt  ; j’en  trouve 
un  exemple  en  Portugal. 

Jean  Duc  de  Braganceavoit  ufdrpé  le  Trône  j le  Peuple , le  Clergé  6c  la 
Nobleffe  applaudirent  à la  révolté  , 6c  l'appellercnt  un  changement  qui 
^oit  jufte  J fi  ce  n’cft  ceux  dont  la  fidélité  demeuroit  ferme  pour  Philip- 
pe. Le  Marquis  de  Villareal  : le  Duc  de  Camigne  : le  Comte  Armamar 
6c quelques  autres  qui  voulurent  fecoüer  le  joug,  furent  trahis  , 6c  eu- 
rent la  tête  coupée.  L'Archevêque  de  Braga  eut  le  même  deflein  , mais 
fes  habits  le  fauvetent  ; 6c  il  en  fut  quitte  pour  une  trés-cruelle  prifon  où 
il  fut  mis , quoique  Rome  foudroyât,  menaçant  Jean  6c  fes  Complices, 
qui  dirent  i qu'ils  pouvoient  punir  un  rebelle  à l’Etat  prefent  : z que 
les  Canons  y aonnoient  lieu  6c  fufpcndoicnt  en  ce  cas  les  Cenfures.  M^ais 
que  le  Duc  , qu’ils  apclloicnt  alors  Roy  , pour  témoigner  fes  refpeéls  au 
au  Saint  Siege,  étoit  prêt  de  commettre  la  caufe  de  l'Archevêque  à des 
Juges  que  le  Pape  envoyeroit  fur  le  lieu  , mais  fans  fouffrir  qu’elle  fût 
évoquée  à Rome  pour  le  péril  qu’il  y avoir  de  tomber  entre  les  mains  des 
Efpagnols  : outre  que  l'on  craignoit  qu’il  y feroit  trop  doucement  traité , 
6c  Jean  avec  une  rigueur  indigne  de  lui  6c  du  Caraélere  qu’il  venoit  de 
prendre. 

Ce  font  les  raifons  dont  l’on  éluda  les  empreftements  de  la  Cour  Ro- 
maine; l’Archevêque  en  mourut  i 6c  le  déplaifir  termina  une  chofe  fur 
laquelle  on  étoit  embaralTé , mais  où  les  exemples  parlent  toujours  , 6c 

nous 

EXim^te  dê  ce  ton  xfaîtM'uec  un  Archevêque  qui  avoit  confpîr\  t Non  havcrc  ecccilo  ^ 
poiche  cjucHi  cramarhiaco  de!  dehuodilefa  Maiefli,  F»/.  4)  % Nel  quai  cafo  la  ragiooe  de  CanoAÎ 
cooœdcYa  quello  , ciic  havea  fait»  ^ Teoza  iacotrere  nelle  ccnlurc.  ibid. 
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nous  font  fouvcnir  tic  cc  que  l’on  peut  & doit  meme  faire  : fi  l’on  fe  trou^ 
vc  engagé  dans  un  pas  fi  d.'fficilc. 

On  vûid  en  Davila  ce  que  Henry  III.  y a dit  fut  le  Cardinal  de  Lor- 
raine > 6c  ce  qui  s'efi  encore  palfé  ailleurs , avec  tous  ceux  que  l’ambition 
ou  l’intcrèt  ont  malheurcufcment  feduits. 

♦ Je  viens  à une  autre  circonftancc»à  fçavoirfi  l’on  peut  enlever  l’Am- 
baliadeur  ou  l'Envoyé  qui  a confpité  « ou  quiconfpire  dans  un  ^at 
qu  il  tache  à porter  contre  le  prince  fon  Maître i dont  i^  cfi  le  Sujet» 

Îour  lui  fufeiter  ainfi  une  affaire  épineufe.  J’ay  parlé  plus  haut  de  Roux- 
larfilli  ôc  de  Broglio  > je  vais  aufiî  voir  ce  qui  s'eft  encore  fait  ailleurs 
fur  cc  même  pié. 

Ashfield  étoit  Anglois  Se  broiiilloit  en  Efeoffe  contre  les  interets  de  la 
Reine  Elifabeth  en  Angleterre  : i Robert  Bowes  fon  Ambafiadeur  l’a- 
yant fccu , le  fit  enyvrer  & conduire  par  fes  gens  iufqu'à  Bcrüic  » où  le 
Koy  Jaques  le  fit  demander  » mais  inutilement.  Sur  ce  refus  ce  Prince 
avoit  fait  donner  des  gardes  à Bowes  » & lui  rcfufa  l’audience  qu'il  lui  de- 
manda pour  fe  jufiifiet  > mais  Jaques  irrité  d’une  chofequi  lefâchoit 
extrêmement . s’appaifa  à la  fin  » & n'en  témoigna  point  du  tout  le  ref- 
fentiment  dont  il  étoit  capable  > s’il  n’eut  pas  crû  d’aigrir  Elifabeth  > qui 
Je  flattoit  de  la  fucceflion  infaillible  de  la  Couronne. 

Le  Minifircdc  Brandebourg  fit  enlever  à warfovie  le  Colonel  Kalcf- 
tein  & conduire  en  Prufle»  ou  fon  procès  fut  auITi-tôt  fait  » cc  Miniftre 
■ en  ayant  été  quitte  pour  avoir  dcfavoüé  la  chofe } mais  ces  <ifl;#»j,dit  l’Au- 
tcur  > foHt  infupporrables  ,jînon  a des  Princes  impuijfans  oit  i»fenj!bles.  i Quand  il  fe 
peut  faire  que  l’Anibafiadeur  n’en  ait  aucune  connoifiance  , ôc  que  fes 
Domefiiques  ou  par  zele  ou  par  intérêt  ayent  entrepris  feuls  cc  coup» 
pour  tirer  aufii  feuls  toute  la  rcconnoiffance  d’un  fcrvice  que  l’on  rend 
a fon  Prince,  que  l'on  oblige. 

1 1 y a même  quelques  années  que  le  Major  wartcnlcvens  s’étoit  enga- 
gé d’enlever  la  Cej»r,  qui  cft  fi  connu  par  fes  écrits  contre  la  Maifon  d'O- 
range  : & il  l’auroit  fait , s’il  l'avoit  pû  trouver  en  fortant  de  chez  lui» 
quoique  l’on  en  eufi  alTcurément  murmuré  en  la  ville  d’Amfierdam  . où 
on  n’en  pût  jamais  venir  à bout  pour  les  précautions  que  l'autre  prit  pour 
s’en  garantir. 

Q^and  ceschofes  fcfont  toûjours,  & ne  caufent  que  quelque  bruit  qui 
celTe  aufiî  tôt;  principalement  fi  le  Prince  qui  fait  faire  le  coup,  a des 
forces  à foutenir  l'cnlcvement , fans  quoi  il  cfi  bien  dangereux  de  l’entre- 
prendre; eequi  fevoid,  de  que  les  SuifTcSiéc  Jaques  en  ERolTe  nes’enfont 
guère  allarmez. 

Mais  l’on  m’avouera  quclorfque  ces  chofes  fe  font  faites  , les  autres 
Princes  n’en  ont  jamais  rien  dit;  laifiant  à jaquesde aux  Cantons  le  foin 
de  s’en  refientir  : le  Roy  Très- Chrétien  ayant  parlé  fculde  rempli  toutes 
Jes  Cours  de  l’Europe  de  fes  plaintes,  & de  la  vengeance  qu’él  vouloit  en 

faire 

* V.  fcturi  fur  Iti  Uioijlrii  H autres  qui  mi  lit  enlevex,  Jant  un  Ztat  élrm^er-  i l’An  i/lS” 
• Vol.  loS. 
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faire , quand  Monfieur  de  Cologne  a fcul  le  droit  de  parler  » & d'en  dC”* 

mander  raifon  à l’ilmpereur. 

Cclà  étant  J’on  void  clairement  que  la  France  a pris  de  cet  accident  le 
prétexte  qu’elle  cherchoit  tant,  & qu’elle  trouva  alors  . pour  rompre  le 
Congrès  de  Cologne  » malgré  les  autres  Ambafladeurs  & leurs  Maîtres , 
quL  n’en  firent  aucun  bruit  : quand  on  peut  encore  y ajoûter , que  le  Prin- 
ce Guillaumeétoit  Sujet  & Vaflal  de  Léopold , & n’avoit  point  de  pade- 
ports , (i  ce  n*eft  de  la  Hollande , étant  même  dans  une  ville  de  l’Empire  , 
ou  Léopold  avoit  toujours  droit  de  fe  prendre  à lui , & d'enlever  un  Co-i 
lonel , qui  fetvoit  la  France  > feparant  ainfi  les  pcrfonnesiSc  le  Caraûere,: 
C'eft  ce  qu’il  y a eu  à dire  fur  cet  enlèvement.  Je  viens  à un  éloge  que  le 
Miniftrc  fait  de  Buchanan. 

• Cela  furprend  J car  ayant  fort  loiié  Thucydide,  Sailufte,  Cefar,  Pa- 
terculus,  Tacite  & Comines  » Machiavel , Foglieta,  Thou  , Conneftag- 
gio,  Grotius,  Nani,  Capriata  ; il  ne  nomme  que  Coloma  feul  entre  les 
Efpagnols , & ne  dit  rien  de  Zurita  , de  Mariana  , ny  de  Farie  de  Soufa , 
dont  les  cfctitsfont  trés-exccllcns  : oubliant  encore  Polybe,  Guicciar- 
din,  d’Avila  & Mezeray , qui  attirent  l'dlime  generale  : la  particitlierc 
du  Miniftre  ne  s’accordant  qu’à  celui  qu’il  conliderc  bien  plus  que  les  au- 
tres > puifque  Tite-Live  , comme  il  dit,  l n'a  pAS  fi  bien  rcnjfi  enfeu  Hifioire  Rt- 
mnine  ijue  Bnchannn  en  celle  d'EfcoJfe- 

La  raifon  en  eft  convainquante,  à<equ’il  croit , ou  pour  le  llyle , ou 
pour  le  jugement,  dont  l’Auteur  a eferit  les  chofes  de  ce  Royaume:  mais 
avec  la  fiaterie  & la  pafiion  que  l’on  fçait. 

Il  n’eleve  que  Muray  feul  , & juftifie  à plein  le  cours  furprenant  de 
fes  menées  : quand  ce  rufé  Bâtard  a bouleverm  l’Etat,  changé  la  Religion, 
de  trahi  la  meilleure  des  focurs  qui  l’avoit  comblé  de  grâces , & marié  ri- 
chement. Mais  la-recompenfe  qu’elle  en  eut , fut  une  fuite  de  mille  acci- 
dens  hotribles  qui  la  rendirent  malheureufe  , & l’obligèrent  à fe  jettet 
entre  les  bras  d’EIifabeth  où  elle  trouva  un  écueil  au  lieu  du  port  qu’elle 
avoit  efperé  , mourant  comme  l’on  fçait  après  avoir  foufiert  la  f us  vio- 
lente des  prifons  , étant  Reine , mais  enchaînée  par  une  autre  pr'  he  pa- 
rente «donc  elle  étoit  l’heritiere,  ayant  beaucoup  de  vertu,  les  talens 
neceSa  ires  & les  qualitez  ciTentiellcs  pour  le  Trône. 

C’eft  le  fentiment  qu’en  ont  tous  les  honnêtes  gens , mais  Buchanan  en 
difeonvient , & doit  bien  être  loiié  pour  fes  impoftures  : comme  ii  la  fide- 
lité & le  foin  que  l'on  eft  obligé  d’avoir  pour  dire  fincerement  les  chofes  , 
n’eftoit  plus  un  charme  à être  confideré  cftcntiellemcnt  propre  à l’hiftoire  « 
fans  leqiicl  tous  les  autres  meurent  généralement. 

En  effet  Buchanan  a fait  ce  Traitéfin , mais  peftilent,du  droit  derettner 
en  EfcolTe , pour  autorifer  les  révolutions  de  cette  Couronne;  blanchif- 
fant  la  conduite  de  Mnray , q^ui  en  étoit  l’infidele  architeâc  . & noircif- 
fant  d fottaccllc  de  Marie  , for  fes  Amours  avec  David  Riz  & avec  le 

Comte 
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Comte  de  Bot'^rd  > la  blamanr  de  ce  qu’elle  avoit  fait  mourir  Henry 
Darley  fon  mary  » & époufé  l’aflaflin  dont  elle  s’ctoit  fcrvic  pour  faire  ce 
coup  detcftablc  : quand  la  feule  pallion  l'a  obligé  à coucher  par  efcrit  ces 
choie»,  quoique  les  autres  Ecrivains  en  parlent  avec  plus  de  modeftie,  ou 
ne  dirent  rien  des  crimes  que  l'on  forge  toujours  , pour  rendre  odieux  le 
Prince  que  l’on  veut  malicieufcmcnt  perdre  : mais  venons  à quelques 
traits  piquans  de  fon  hiftoire. 

I II  aceufe  la  Reine  Mcrc  d’une  perfidie  ttés-noire»  i & de  ce  qu’elle 
étoit  fans  foy  pour  les  Puritains  : fans  toucher  les  raifons  d’une  u jufte 
haine  pour  ceux  qui  boulcvcrfoient  l'£tat>&  travcrfoient  obfiinément 
tous  fes  defleins. 

II  blâme  encore  j l’Ambafiadeur  de  France  & le  Jurifconfulte  4 qui  la 
gouvernoient  avec  une  autorité  fans  bornes  ^ ainfi  que  Martigues  , la 
Brofle  & l'Evcquc  d'Amiens  , 5 qu’il  décrie  comme  les  fourccs  & les 
auteurs  de  la  tyrannie.  C'eft  le  nom  que  l’on  donne  au  foin  qu’ils  avoient 
de  ménager  les  intérêts  de  cette  6 Princefle  deux  fois  raalheureure  ; & 
pour  les  menées  qui  l’ont  perpétuellement  agitée  > ou  pour  avoir  lailTé 
Marie  fa  fille  l’hcriticre  de  fies  malheurs  aufii  bienquedefa  7 Couronne: 
ces  même»  mutins  la  confinant  au  Lac  Levin  > Sc  puis  la  chaffant  de  l’une 
prifon  à l’autre  : fous  des  prétextes  aufli  faux^  8 que  le  crime  qu’on  lui 
impute*  eft  fupnofc  pat  le  fubtile  Comte  de  Morton  fon  ennemi  > ^t  le 
Confident  de  Muray,  qu’il  lotie  & éleve  jufqucs  au  Ciel,  9 lui  donnant 
des  mœurs  faintes,  10  & une  ame  fincere  & jufte*  quand  il  avoir  des  ma> 
ximes  li  doubles , qu’il  tiroit  de  l’école  de  MachiaveU  l’appellant  le  confec- 
vateur  & l Ange  tutelaire  de  rtfeofle. 

Buchanan  parte  outre*  la  fait  deteftable*  & dit  qu’elle  avoir  aimé  Da- 
vid Riz  , it  le  faifant  enterrer  auprès  du  feu  Rov  fon  Mari  : il  fe  moque 
encore  de  l’Edit  qu'elle  fit  en  faveur  de  Henry  Darley  , contre  lequel , 
comme  il  veut*  elle  confpira  * le  traitant  trés-mal  * ir  quand  Botwel  fon 
favori  faifoit  le  Prince*  pouvoir  tout  * & u étoit  criminel  enicnable  & 
juge:  l’arbitre  des  affaires  ,&  de  la  Reine  qu'il  époufa,  14  quôy  qu’il  eut 
encore  deux  femmes  vivantes.  Or  Muray  produit  les  lettres  qu’il  avoit 
furprifes , faifant  un  détail  des  crimes  de  fa  fœur*  en  donnant  des  preu- 
ves apparentes  ou  faufles  en  la  prefcnce  d’Elifabeth  & du  Confcil  . qui 
dés  lors  commencèrent  à y prendre  goût*  Sc  à fonger  à fa  perte  , quand 
il  avoit  feul  précipité  cette  aftlipée  par  des  confeils  à la  vérité  plaufibics  » 
mais  envenimez  dans  le  fond  > c eft  de  l'air  dont  Buchanan  traite  une  Rcicn, 

à 

I Lib.  \6  fol.  i.  In  promiflîs  inconftantiam.  Ibid.  f.  Jÿ/-  } Homo  celeris  S:  vcliemrnii? 
irx  lHi’,  4 Sufpicionirni  rcrum  novandauiro  in  fc  tranllulit.  Iii,t  j Hu.iim  ttium  omn-i  confiba  al 
apertam  tyranaidcm  fpcâab.mc.  UiJ  i Et  Itpitimi  con’u^is  exdo  Si  illc_"iiinirni  c«m  panici.:â  pu- 
biici)  mammonium  i,7.  lo. /«/.  7 jo.  7 tn  atrocifiîmo  facinoie  deprchfnCa.  t M ’iier  adolc/ccns 

impolico  onen  impar.  9 Fratiis  vero  mores  q'ianro  faniliorcs  etanr  t.  mo  maiorcm  ci  caram  tft'c- 
rebant.  Lib.  19.  fel.  6 f 10  (>ii  ob  forticudincm  Sc  jcqiiitatcm  cuiiibs  crat  clurus.  XbiM  fo'.  t 10.  ^ 
Lib.  19./Â’.  <71.  Il  In  (cpulcliro  pioximi  Regis  Si  libcronim  e|us  col’ocandum  11  Lib.  18  toi 'jS.  " 
1 1 Idem  rcus , judex  .quarfiroc  , pcenz  exa^r.  Fol,  SS4. 14  Qui  duas  uxotes  adhuc  rivas  haberet, 

lol  iSb’SS  19.10i.Sl4. 
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à laquelle  il  étoit  tant  obligé  > payant  toutes  ces  bontezde  l'ingratitude 
que  l’on  void- 

J’ay  encore  quelques  reflexions  à faire  fur  les  SuifTes*  fur  les  civilitcz 
que  l'on  tir  i.]  Empcieui  Charles  V.  à Paris»  & fur  les  prétentions  des  Prin- 
ces en  Allemagne  en  ce  qui  regarde  leurs  Négociations. 

* Le  Miniftrc  parle  des  grands  avantages  que  les  SuilTcS  remportèrent  en  trois 
grands  co»>bats  , fnr  Charles  le  Hardy  dernier  Dtec  de  Bomgogne.  i Quant  à Granfon, 
ce  prince  n'y  perdit  s q^uc  fept  hommes  d’armes  . une  frayeur  panique 
ayant  oblige  les  autres  a s’enfuir  avec  honte  ; mais  le  butin  y fut  très* 
conlidcrablc , aufli  bien  que  leur  (Implicite  fur  la  valeur  de  ces  chofes  i 
car  comme  le  luxe  n'avoit  point  d'entrée  chez  eux,  j iis  donnèrent  des 
plats  d’argent  pour  deux  grands  blancs  la  pièce  , croyant  que  ce  ne  fut 

J UC  de  l’étaim  » 8t  des  diamamsd'un  prixineflimablc»  pour  un  florin  à un 
lêtre  qui  les  revendit  pour  trois  aux  premiers  des  Cantons. 

Ce  malheur  lui  étant  arrivé  pour  avoir  entrepris  cette  euerre  pour 
quelques  peaux  de  mouton  , que  les  Suifles  avoient  pris  à Monfieur  do 
Romont.  fansêtrc  touché  des  foumifTions qu'ils  lui  firent,  ni  de  ce  que  leurs 
Envoyez  lui  dirent  » à fça voir  qu'étant  li  pauvres . il  ne  gagneroit  ni  bon- 
nes Villes  4 ni  de  riches  prifonniers  s puifquc  pour  lui  faire  voir  le  mal- 
heureux état  où  ils  étoient  réduits  > iis  aioùtcrcnt  » que  les  éperons  & les 
mors  des  chevaux  de  fon  armée  valoicnt  bien  plus  d'argent  » que  leurs 
Terres  ne  fçauroient  payer  de  finance»  s’ils  étoient  pris.  Le  Ciel  punif- 
fant  ainli  l'orgueil  de  ce  Prince. 

A Aierar  (i  l'on  ôte  s mille  Suidés  à cheval  Sc  quelques  Troupes  d’in- 
fanterie > les  autres  étoient  Italiens»  Allemans  » Anglois  , Lorrains  » Sc 
François  : avec  le  Duc  René  à leur  tête.  Toute  l’armée  étoit  forte  de 
vingt- trois  mille  hommes  » Il  l’on  en  doit  croire  le  Prince  de  Tarentc  qui 
la  compta  » comme  clic  pafToit  un  pont  ; & (i  Monüeur  de  Comaj  c(l  plus 
exaâ  , il  n’y  avoir  que  dix-huit  mille  hommes  au  plus  » Charles  en  ayant 
perdu  bien  dix-huit  mille. 

A Nancy  lcDucdc  Lorraine  avoit  encore  une  bonne  armée  d’étrangers» 
Allemins»  François  & autres»  « Charles  n’ayant  que  trois  milles  hommes 
fOiblcs  & abattus  , qui  cederent  audl-tôt  » outre  que  Campohjfe  l’y  avoir 
trahi  : de  fi  je  me  trompe»  ce  Prince  perdit  fon  honneur  à Granjen,  à Morat 
l’armée  » & la  vie  à Nanci.  Je  viens  à l'Empereur  Charles  V. 

Lors  qu’il  palTa  » dit- il  » 7 par  la  France  pour  aUir  pstnir  la  rtheUion  de  la  Ville 
de  Gard  t il  y receut  plus  de  civilité  Cf  d' amitié  au' il  n'en  eut  ofé  tfjierer  de  fon  pins  confi- 
dent ami  i s’il  cft  jufte  d’appellcr  ainfi  la  plus  noire  des  perfidies»  & le  dcficin 
que  l’on  avoir  de  l’y  arrêter  : ce  que  l'on  auroit  fait  , fi  le  Connétable  de 
Memmorenry  & fi  Madame d’£f4»»/)«,  comme  l’on  croit»nc  l’cn  eudent  aver- 
ti : ce  qui'tompit  ce  piege  » & obligea  l’Empereur  à quitter  en  hâte  un 

hôte 

* Tlrfiixifn- fur  U éémr’i  Jt  Chirle!  U BerJi  avec  Us  Snifet.  i Fol.  107.  Philippe  de  Coir.ines 
dm»  fl  n l.oui»  Xt  Chxf.  8/  1 Te  cens  pour  cciie  foi»  ne  petau  que  fept  hommes  d'atmes  , tout  le  Je- 
meurant  fjjt  Si  lui  aulTi  \li:\  f Chap.  Sé.  4 Chap.  Sf  j Leld  is  Allemao»  marchèrent  4t  ave;  eui 
dioit  grand  nombre  de  gens  de  clicTal  de  deçà  , qu'on  y iaiüâ  aller,  Chap.  114.  i fol.  xcx  7 Ibid, 
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hôte  fi  obligeant  ] qui  ne  lui  faifoit  i reoJre par  tout  les  mêmes  hetSHtUrS JjHt  l’on 
eSHrost  pi  rendre  à fa  ferfonne  » quC  pOUr  Ic  pcfclrc  > &l‘cbloÜir. 

Et  fi  l'on  en  veut  croire  le  Minifirc  » la  France  a un  grand  tort  . fur 
le  refus  qu'cile  fait  de  donner  le  Caradere  que  les  Princes  d'Allemagne 
lui  demandent  pour  leurs  Plénipotentiaires!  puifque  x Udrost  d’envoyer  des 

AmhaJfjdenrs  tft  inffparahle  de  la  SouveraiueU.  Il  n'j  a point  de  Sonverain  qut  ne  pnijfe 
envoyer  des  Amiafadesers  : il  n'y  ayuedes  Souverains  ejui  en  pntfent  envoyer.  C’eft 

au  Roy  Trés-Chtelticn  à s’y  rcgler  , les  raifons  du  Miniftrc  valent  bien 
plus  que  les  iiennes  « & peuvent  T'obliger  à une  fatisfa£lion  que  les  Piin* 
CCS  intereffez  lui  demandent  avec  tant  d’empreflement. 

3 11  cft  toutefois  vray  que  la  Co  sr  de  France  ne  veut  pas  traiter  d'AmbaJfa.. 
eletirs  les  Afiaijlres  lUs  Princes  d' Allemagne  , parce  qu'eflans  dr'pendani , à ce  qu  elle  dit  , 
de  l'Empinur , ils  ne  peuvent  pas  ejlre  Souverains  » 4 & fur  ce  pié  on  ne  voulut  paS 
que  IcComtc  de  Groensfeld,  & Gurtz.  fc  couvriflent  devant  le  Roy  ; le  feu 
ÉIcétcur  fut  obligé  de  digerer  cet  affront  : & pour  ménager  l’amuié  de  la 
France  , j de  changer  la  qtsaltté d'AmbaJfadeur  en  celle  d'Envoyi, 

6 II  ajoute  qu’«»r  bonne  partie  des  VoUenrs  d’Allem.,gne  a tachi  de  détruire  I4 
Souveraineté'  des  Princes  d’AIltmagne  , mais  ye  ne  fpay pas  comment  la  France  a pu  donner 
dans  cette  erreur  populaire  , apris  avoir  (!  fouvent  traité  avec  eux  comme  de  Souverain  i 

Souverain.  C'cft  la  cenfurcr  un  peu  contre  fon  ordinaire , ajoutant  7 qu’il 
J a lieu  de  croire  , qu’elle  ne  changera  pas  facilement  à l'égard  des  Princes  d'Allemagne  , 
bien  quelle  fut  iréi-prodigue  de  fis  civilitex.  envers  ceix- d' Italie.  C’cft  donC  à cllc 
OU  accéder  aux  cmprelTcmcns  communs*  ou  bien  à foufienir  fcs>hautcurs 
palTées  > puifque  les  Princes  en  Allemagne  en  font  une  affaire  generale. 
& prétendent  qu'en  l’état  prefent  où  ils  font  unis  & bien  liez,  on  les  traite 
d'un  autre  air , & du  moins  avec  la  meme  efiime  qu'elle  fait  les  Princes 
Italiens. 

Ce  font  les  trois  points  que  j’ay  légèrement  difcut'ez  ; il  me  refte  à dire 
que  je  ne  vois  pas  de  raifon  qui  oblige  le  Miniftrc  à ériger  une  Terre  de 
Marquifat  qu  elle  efi  en  Duché , nommant  le  M arquis  de  Malade  Sc  de  Saint 
Romain,  8 , quand  il  n'cn  cft  que  Marquis  : il  a eu  l'Ambaffa- 

dc  de  Rome  , & puis  la  Viceroyauté  de  Naples.  Mais  comme  cela  cft 
faux , ce  qui  fuit  ne  l’eft  pas  moins  ; à fçavoir , que  le  Comte  de  Fuenfalda- 
gne  avoit  eu  la  principale  direüion  des  affaires  des  Pais- bas  fous  Dom  Je.in  d' Auftriche  : 
quand  c'étoit  fous  Monficur  Y Archiduc  ; Sc  que  Caracena  gouvernoit  les 
armes  fous  le  Prince  qu'il  dit , & qui  s’en  alla  en  Efpagne  pour  Généra- 
liffime  des  armées  contre  le  Portugal. 

C'cft  le  détail  ingénu  de  mes  Remarques,  que  je  prie  de  vouloir  pren- 
dre d’aufli  bon  coeur  que  je  les  donne , pour  montrer  que  fouvent  il  nous 
échape  des  chofes  que  l’on  formeroit  mieux  , fi  l’on  avoit  le  temps,  la 
patience  & la  précaution  pour  les  donner  en  l’état  où  elles  font  verira' 
olcmcnt  ; fans  que  l'on  doive  fyndiquer , fi  l’on  n’eft  bien  ferré , ni  faire 
li  fort  le  juge,  quand  on  peut  être  jugé  à fon  tour. 

SOM- 

I Toi.  6t.  X Toi.  7<.  ) L'Ad  1438.4  Toi.  ith'd.  6 Fol.  78.7T0I.  373.  8 Fol.  iM. 
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ONSEIGNEUR» 

L'tmphy , dont  UH  des  premiers  & plus grstnds  Frinas  de  t Empire  m’a  voulu  hounorer  ,• 
m’ ayant  ptrU  à prendre  une  connoijfance particulière  des  ajfaires  d' Allemagne  ,j‘en  compefoit 
tHiftoire  generale , fur  Us  Mesnoires  que  j’en  aj  recueillis  avec  grand  fotn  ,•  <$•  j’acheveis  cet 
Ouvrage , quand  la  curioJUé de  quelques  perfonnes  de  condition  m' obligea  à le  difcontinuer,& 
à faire  un  Dtfcours  fur  l'EleSion  de  V Empereur , au  Jujee  de  la  prochaine  Ùtéte  Eleüorale, 
huErance  avait  pris  fi  peu  de  part  a celles  qui  fe  font  faites  depuis  plus  de fix  vtngtsant  , que 
l'onyavoit  négligé d’eftudier  une  matière,  dont  la  connoijfance  fembloit  efire  inutile,  & que 
l’eu  navoit  point  eu  d'occafion  d'apprendre.  Mais  depuis  peu  , les  révolutions  dont  l’Allemai 
gne  s'efi  veuï  menacée,  après  un  interrègne  qui  a laifié  aux  mterejfez.  le  Uifir  défaire  diverfet 
négociations , ont  donné  aux  curieux  l'envie  de  s'informer  de  l'eftat  des  ajfaires  de  ces  quar- 
tiers-la , tgr  des  particularitez,  d’une  des  plus  célébrés  aHions , qui  fefaffe  en  l'Europe.  Amfi 
ceux  la  mefmet  qui  avoient  eu  le  pouvoir  de  m'engager  en  ce  travail , ont  tu  celuj  do  me  per- 
fuader  que  je  ne  pouvais  rien  donner  de fi  mauvais  en  cette  rencontre , qui  nefufi  trouvé  bon , 
tir  receu  avec  fatisfallion  du  Public,  je  fpay  , MONSEIGNEUR  , que  ce  Dficours  ne 
mérité  point  l'honneur  de  voftre  approbation,  tir  qu'en  vous  le  prefentant  y je  l'expofeà  la  cen- 
fure  d'un  jugement  fi  éclairé,  qutl  en  dejcouvrira  les  défauts  à la  première  veué.Et  en  effet, 
il  y a bien  peu  de  chofes  ajfex.  belles  d-  ajfex,  achevées  ,pour  neparoiftre  pas  imparfaites  di- 
vans tes  lumières  de  ce  grand  Genie  , que  le  Roy  Louis  le  Jufte  jugea  feul  capable  de  foufie- 
rir  dignement  les  deux  éminentes  qualitex, , de  Chef  de  la  juflice  , tir  de  Afinifire  d'Ejlat. 
Anjfi , monseigneur  , ne  me ferais- je  pas  donné  la  liberté  de  vous  offrir  ce  petit  T rai- 
té , parmi  les  excellens  Ouvrages  que  produijent  tous  les  jours  , fous  l'honneur  de  vojhre  prc- 
ttüton  , trois  des  premitrs  hommes  de  nofire  fiecle  ,fi  vous  ne  m'avitx,  fan  la  grâce  de  me 
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faire  contioifire  > qu'il  ne  vous  ferait  fat  d/fagrcable  , & que  viul  auriez,  pour  luy  la  mefrue 
bonté, avec  laquelle  vous  me  permettez,  devons  approcher  depuis  tant  d'annees  ,C'  e(l  pourqiioy 
bien  loin  de  croire  que  je  pmjfe  profiter  de  cette  conjonSlurt , (ÿ"  m'en  fervtr pour  m’acquitter 
des  grandes  obligations  que  je  vous  ay  , je  fuis  contraint  d'avoiier  que  j'en  contralle  encore 
de  nouvelles , en  vous  fuppliant  de  ihonnorer  de  la  mefme  proteChon  > .que  vous  avez,  vottltê 
donner^  fin  Auteur,  Oui,  A40NSE1GNEVR,  la  Fraucevoit  en  toute  vofire  conduite  la 
parfaite  tde'e  d'un  grand  Magijirat  ,(fr  elle  fe  lotie  infinimemt  de  la  juftice  que  vous  reudexo 
/gaiement  à toute  forte  de  perfonnes  ; mais  en  mon  particulier  ,j'en  ay  rejfenti  des  effets  fi  fa- 
vorables , que  je  ferai  éternellement  obligf  au  foin  qu'il  vous  à pli  prendre  de  me  faire  cote- 
ferver  mon  droit  dans  une  affaire  tr/s- importante.  V oui  j avez,  mefme  voulu  ajoufier  la  grâ- 
ce de  me  mettre  au  nombre  de  ceux , que  vous  recevez,  dans  vofire  maifon , comme  dans  une 
retraite  de  Spavants  yCé'dela  fcience  mefme  j (ÿ*  de  me  regarder  plufiefi  comme  une  perfinne 
qui  vous  honnore , qt  qui  vous  admire , que  comme  une  perfinne  publique,  Je  n'ay  pas  affex, 
de  vanit/pour  me  perfiaier,  que  je  poffede  aucune  qualité  qui  mente  l’ honneur  de  vofire  bien- 
veillance  ; mais  je  dois  croiro  , qno  fi  vous  avesv  trouvé  en  moy  quelque  chofe  , qui  vous  ait 
pii  obliger  à m'accorder  cette  faveur , c'efi  fans  doute  le  refpeü  cr  la  vénération,  que  j’aj 
encore  plus  pour  vofire  perfinne,  quopour  vofire  dignité,  St  bien  que  j'ofe  dire , que  ce  fera 
un  effet  de  vofire  juftice , dufffbien  que  de  voftrt  bonté  > quand  vous  ferez,  entièrement 
perfuadé}  que  je  fuis  irés-veritablement , 


monseicnevr; 


% 

.yoftre  trés-humblc  & trc5-î 
obéïflTant  fcrviteut  > 
D.WR.D.B. 
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AU  LECTEUR. 

IL  cncft  de  la  Politique  comme  de  la  Médecine.  Tout  le  monde  s’en 
mefle , & peu  de  gens  y réufliffent.  L'une  & l’autre  ont  des  corps  à con- 
ferver,  & des  maladies  à guérir.  Toutes  deux  ont  befoind’cftudc  & d’ex- 
pcricnce,  & toutes  deux  ont  des  Dofteurs  * qui  enfeignentâc  pratiquent 
félon  les  réglés  de  l’art:  Mais  toutes  deux  ont  auffi  leurs  Empiriques , qui 
veulent  guérir  le  malt  avant  que  d'en  fçavoir  les  caufes>  ni  de  connoiure 
la  conflitutiondu  corps.  De  ce  nombrefont  ceux  qui  ont  voulu  eferirede 
la  Diète  prochaine  < tant  en  Italiequ’cn  France  & en  Allemagne»  en  Poli- 
tiques pluftoft  qu’en  Hiftoricns > &qui  ont  mieux  aimé  régler  le  choix» 
que  les  Princes  Eleéteurs  y doivent  faire  > que  de  traiter  de  l'mUitution  du 
College  EIcftoral  , de  l’cftat  où  il  fe  trouve  prefentement  , des  Princes 
dont  il  eft  compofé,  & des  circonllanccs  elicnticlles  que  la  loy  veut  eftre 
obrervees  en  l’EleéUon. 

L’Auteur  de  ce  prefent  Difeours  en  a ufé  autrement.!  1 a vou  1 u demeurer 
ferré  dans  les  termes  delà  vérité  de  l’Hidoire»  fur  laquelle  il  fonde  tout  Ton 
raifonnement  > fans  paffion  & fans  intereft.  Demeurant  dans  ces  bornes  > 
il  ne  dira  pas  > comme  a fait  un  de  ces  Auteurs-là  ; que  le  vol  de  l’Aigle  a 
pafle  jufqu'en  Orient»  tant  que  la  Monarchie  de  l’Empire  a efté  tempérée 

Îar  les  Eleéleurs:  veu  que  du  temps  de  Conrad  111.  de  Frédéric  I.  & de  Fredene 
1.  qui  ont  fait  la  guerre  aux  Inndelles  dans  l’Orient  > on  ne  connoifToit 

Sas  encore  la  qualité  d'Eleélcur.  11  ne  donnera  pas  celle  de  Collègue  au 
.oy  des  Romains , qui  eft  efleu  du  vivant  de  l'Empereur  : veu  que  Ta  Ca- 
pitulation lui  défend  expreflément  de  femcfler  de  l’adminidration  des  af- 
faires de  l’Empire»  & que  cet  Autcur-li  »dit  lui-mcfmc»  qucles  Cefars  Auf- 
trichieni  n’ont  laiffé  qu'un  nom  fans  pouvoir  au  Roy  des  Romains.  Il  ne 
mettra  pas  un  CmUaMmede  NaJfanAu  Catalogne  des  Empereurs  > & il  auroit 
hontede dire» que  Ferdinand  ii.  eftoit  oncle  de  l'Empereur  yl/<*ffc/4/,fon  pré- 
deceffeur.  Il  n’avancera  pas»  que  la  Hongrie  a efté  détachée  de  l’Empire. 
Q'ie  Guillaume  de  Hillande  , A!  f on  je  deCajlille  Richard  de  Cornouailles  ont  parta- 

ge l'EmpirC  cntr'ciix.  Que  le  Pape  donpe  l'Empire,  Que  l’Empereur  doit 
hommage  au  Siège  de  Rome.  Qu'autrefois  les  Rois  des  Romais  n'eftoient 
créez»  qu'en  cas d'abfencc  ou  d’indifpolition  des  Empereurs»  & qu’ils  a- 
voient  une  puilTance  ordinaire.  Que  les  Eleéleurs  firent  fortirla  dignité 
Impériale  des  Maifonsde  Saxe»  denanconie  & de  Suabc  j afin  d’eftouffet 
toutes  les  prétentions  d’hcredité»qu’y  avoient  ces  familles-là.  Que  l'Au- 
Ariche  fut  ufurpée  fur  Ottocare ,Koy  de  Boheme.  Que  ivenceflas  fat  aulTi  toft 
dépolTedé  qu’efleu»  & que  Maximihen  \,  Rodotj'e  11.  & Matthias  ont  fait  efl.rc 
leurs  fucccfTcurs.  Il  ne  tombera  pas  dans  des  ignorances  fi  grofiieres  - & in- 
cxcufablesà  un  homme»  qui  fc  vante  d’avoir  fait  un  grand  traité  fur  les 
pins  importantes  aflairesde  l’Empire  » & qui  pouvoir  dire  fur  cefujet  une 
infinité  d’autres  chofes  » plus  fortes  & plus  véritables  » pour  fouftenir  U 
bonne  caufe.  Mais  il  appuyera  tout  ce  qu'il  dira  fur  les  preuves  publi-iues, 
& fi  fortes  .qu’il  croit  que  tous  ceux  qui  font  bien  verfes  en  la  counoill'an- 
cc  de  l’HiAoirc  & des  affaires  d'Allemagne  > en  demeureront  d'accord. 
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Da  commencement  il  n’a  voit  drelTé  que  qnelques  Mémoires  fur  ce  fujet  » 
qu’il  avoir  communiqués  à trois  ouquatrede  fcsamissmaisil  les  leur  avort 
donnés  tout  informes  , & tels  que  le  pouvoir  cftre  un  ouvrage  de  peu  de 
jours. Mais  depuis  ayant  eftéconviéde  les  publier>il  s’eft  vu  obligé  d en  fai- 
re une  efpece  de  traité»  & d'y  obfetver  quelque  méthode  > au  moins  autant 
que  la  matière  l’a  pû  permettre. 

Pour  en  parler  avec  ordre>il  a falu  faire  voir  que  l’Empire  n’a  pas  toujours 
efté  éleftif.  Que  le  College  Elcftoral,compofede  certain  nombredePrin- 
CCS  t Ecclefialtiques  & feculiers  , n'a  pascltéindituéau  mefme  temps»  que 
VEIcélion  a commence  d’avoir  lieu  en  Allemagne  ; mais  que  lespremieres 
Eledions fe faifoient  partons IcsEftatsde  1 Empire» alTcmblésen  corps»  de 
que  l’on  a peu  à peu  réduit  lesEIcdeurs  au  nombre  porté  parla  Bulle  d’or. 

c’eft  l'Empereur  Charles  IV.  qui  en  a fixé  le  nombre»  & qui  a fait  une 
loy  fondamentale  de  ce  quin'elloit  auparavant  qu’une  couuume  » qui  a 
corifirmclesdroitsdcsEledcurs»&  quiareglélcs  ceremonies  de  l’Eledion. 
il  aefiéneceflaire  de  parler  des  Elcdeursen  general»  âc  de  la  famille  & per-* 
fonncdechaqueEledeur  en  particulier:  afin  de  pouvoir  jugerde  leurs  in- 
terdis »&  delaconfideration  que  l’on  en  fera  en  la  prochaine  Diète»  avant 
que  de  parler  de  l’Eledion:  laquelle  onconfidereicy  » ouen  Tes  préliminai- 
res » quifon  t les  circonlbanccs  eficntiellcs  qui  la  précèdent  ; ou  en  elle-  mef- 
mc  : ou  bien  en  fon  effet  » qui  cft  la  création  d’un  Empereur.. 

Il  n’a  pas  voulu  mettre  ce  difeours  dans  la  vadcdlendue»  que  cette  ri- 
che matière  lui  pouvoic  donner:  parce  que  fon  intention  ell  oit  de  n’eferi- 
reque  pour  l’intcrregncrdc  dene  le  faire  fervir  que  jufqu’à  l’EIedion.Mais 
ce  n’cllpas  ce  qui  empefehe  l’Auteur  de  donner  à fon  ftilc  le  tour  & la  per- 
fedion»  quiefteequ'on  aime  & admircauiourd’hui  le  plusdans  un  livre. 
Car  outre  qu’il  eft  très-  difficile  » de  rendre  bien  Françoifes  les  pièces  Alle- 
mandes» qu’il  a effé  obligé  d’infercr  en  ce  traité»  comme  la  Bulle  d’or  & la 
Capitulation»  &c.cduiqui  eferiteft  effranger  » qui  n’a  pas  voulu  ni  pû  fc 
dégutfer»  & qui  ne  fait  point  de  difficulté  d a voücr»  que  tout  ce  qu’il  a-pû 
fa  ire  » ç’a  efté  de  fe  rendre  intelligible.  Toutefois  il  ofe promettre  qu’il  pro- 
duira dans  peu  de  temps  quelque  chofe  de  plus  achevé  » s’il  peut  efpcrer 
que  les  defauts  de  fon  langage  puilTent  en  quelque  façon  effre  réparés»  pac 
iaconnoiilàncc  qu’il  donne  des  affaires  dont  il  parle. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

l’Empire  ejloit  héréditaire  du  temps  de  Charlemagne. 

Oüs  pourrions  préfuppofcr  comme  une  chofc  ttés-conftante, 
que  l'Empire  > foit  que  l’on  le  prenne  pour  la  dignité  Impéria- 
le > ou  que  l’on  veuille  parler  du  corps  de  l'Empire  mefme , c'ed- 
à-dire«  des  Edats  & des  Provinces  dont  l’Empire  eft  compofé  > 
edoit  héréditaire  en  la  Maifon  de  Charlemagne  : mais  d’autant 
qu’il  y a des  perfonnes  d'un  trcs-cminent  fçavoir  qui  ofent  révoquer  cet- 
te venté  en  doute,  nous  ferons  voir  par  l’autorité  des  Hidoriens  contem- 
porains , & par  la  fuite  de  l’Hidoirc  > que  l'élcétion  libre  n’a  edé  abfolu- 
ment  cdablic  dans  l’Empire,  qu’aptés  la  mort  de  l’Empereur  Frédéric  II. 
Il  ed  évident  que  l’élcflion  a eu  lieu  lorfque  les  heritiers  manquoient  en 
la  famille  du  Prince  régnant  ; mais  un  Edat  héréditaire  ne  devient  pas 
élcélif  pour  cela.  Il  n’y  a point  de  Monarchie , où  la  famille  Royale  n ait 
manqué  , & où  elle  ne  puilTe  manquer  encore  : mais  ce  manquement  de 
Princts,  en  la  famille  Royale , n’a  pas  rendu  l’Edat  qui  edoit  hérédi- 
taire , élcâif  > quoi  que  l’élcétion  y ait  eu  lieu  plulieuis  fois  : ainli  que 
l’on  voit  en  l’Hidoire  de  la  première  Kionarchiede  l’Europe,  où  la  Cou- 
ronne a pafle  de  la  famille  des  Aferevmgiens , en  celle  des  Carl«vit>giert<,  & de 
Cellc-cy  a la  podetiréde  Hugues  C.ipet , fans  que  l’on  puidc  dire  qu’elle  foit 
devenue  éleftive.  Car  tout  airli  que  la  fiicccflion  de  pluficurs  Princes 
d'une  mefme  famille , ne  rend  pas  un  Edat  héréditaire , quand  ils  fucce- 
dent  en  vertu  de  l’cleélion;  tout  de  mefme  plufieurs  élcélions  ne  rendent 

fas  un  Edat  éleélif.  pourveu  qu'un  heritier  préfomptifpuiQc  intcitompie 
élcâion  pat  droit  de  fuccellion  héréditaire. 
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?nirqnc  leurs  dignitez  n’eftoient  pas  encore  héréditaires  en  ce  temps-îà. 

our  ccteftct  il  tir  mettre  la  Couionnc  Impériale  fur  1 Autel,  & ordon- 
na à Louis  de  l’aller  prendre,  pour  s’en  couronnetlui-mefme.  Louis  U De- 
^ bounatre  en ufa  de mefme  avec  Lstluire  fon  fils  aifné , le  faifant  couronner, 
& l’alTociant  à l'Empire  dés  l'an  817.  g De  forte  que  quoi  que  Lothaire  fc 
trouvai  en  Italie  lors  du  décès  de  fon  pete  , & que  fes  deux  freres  euf- 
fent  pû  prendre  avantage  de  fon  abfcnce  , on  ne  laifTa  pas  de  lui  confer- 
ver  la  dignité  impériale  -,  parce  que  le  Pere  l avoir  nommé  Empereur , & 
lui  avoit  envoyé  en  mourant  les  honneurs  ou  les  ornements  de  l’Empi- 
re , c’cft-à'dirc  , le  Sceptre  & la  Couronne.  ChurUs  le  ChuHvejg’cfiAnt  ren- 
du le  maiftre  de  la  ville  de  Mets , capitale  de  la  Lorraine , après  la  mort 
de  Lothaire  fon  neveu  , 7 il  prit  la  qualité  d’Empercur  & d’Augullc  , 
comme  efïant  Roy  de  deux  Royaumes,  & après  la  mort  de  Louis  fl.  fre- 
re  de  ce  Lothaire  , il  fut  cffcélivcment  couronné  Empereur  à Rome  , 8 
fans  que  l’élcâion  des  Princes  d'Allemagne  y euft  aucune  part , non  plus 
qu’en  la  fuccelTion  de  Charles  le  Gros , d'Arnulfe  & de  Louis  III.  fes  fuc- 
ceSeurs.  Si  bien  que  l’on  peut  dire  que  l’Empire  a ellé  purement  hérédi- 
taire, tant  qu’il  y a eu  des  Princes  de  la  poflerité  de  Charlemagne  en  Al- 
lemagne. Et  c’eft  dont  quaG  tous  les  Auteurs  demeurent  d’accord.  Mais 
la  fuccelTion  edant  ouverte  par  la  mort  de  Louis  III.  qui  décida  fans  en- 
fans  le  21.  Janvier  912.  les  Eftats  d’Allemagne  fe  trouvèrent  obligés  de 
procéder  à la  nomination  d’un  fucceffeur  par  la  voye  de  l’élcâion  : ce  qui 
edant  indubitable,  il  redeà  voir  fl  cette  élcélion  rendoit  l’Empire  élcélif  ; 
, ce  que  nous  ferons  au  chapitre  fuivant. 

( Ibid.  7 Eal'an  t <9.  8 En  877 . 


* ChapitkeII. 

l'Empire  4 commencé  d'efire  éleüif- 

IL  n'y  a perfonne  qui  ne  fçachc  que  l’Empire  ed  éleftif , Sc  que  les 
Empereurs  y fuccedent  en  vertu  de  l’clcélion , & du  choix  que  les  Prin- 
ces Eleâeurs  font  de  celui  qu’ils  en  jugent  Capable.  Car  encore  que 
nous  voyions  la  dignité  Impériale  continuée  en  la  Maifon  d’Audrichc 
depuis  plus  de  deux  cens  ans,  fçavoir  depuis  Albert  il.  jufques  à Ferdi- 
nand lll.  qui  cdoit  le  dixicfme  Empereur  de  cette  Maifon,  fans  aucune 
interruption  ; fi  cd-ce  que  ces  Princes  n’oferoient  dire  qu’ils  y préten- 
dent en  vertu  du  droit  héréditaire.  Au  contraire  l’Empereur  dieu  ed  obli- 
gé de  proteder  folemnel  lement  immédiatement-  après  fon  éleAion  , qu’il 
n’y  prétend  rien  du  tout  : & de  jurer  qu’il  ne  fera  jamais  rien  qui  puifie 
rendre  l’Empire  héréditaire  à lui , ou  à la  famille-,  mais  qu’il  fera  enfor- 
te  que  lui , & fes  enfans  & fucccflcurs , fuivant  la  coudume  ancienne , le 
droit  , la  conditution  de  la  Bulle  d’or  & '.es  loix  de  l’Empire , maintien- 
dront  les  Princes  EUÜenrsen  droit  d'éleChon , & dc  vicariat  pendant  l'interregne: 
confentant  à ce  que  tout  ce  que  lui  ou  fes  fuccelTeurs  pourroient  entre- 
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prendre  au  préjudice  de  ce  ferment  > fera  nul  & de  nul  effet.  Et  C’eft  pour- 
quoi l'Aichcvcfquc  officiant  au  facre  . ne  manque  pas  de  dire  à 1 Empe- 
reur en  lui  mettant  la  Couromefur  la  tefte  > tenez,  (^recevez,  l Empire , no» po  m 
par  droit  hereditair-  , mut  s du  confentement  de.'  hn  t EhiltHri. 

Mais  d'autant  que  le  nombre  des  Electeurs  , n’a  cfté  réglé  que  plufieurs 
ficelés  apres  que  l’cicftion  a eu  lieu  , il  ne  fera  pas  hors  de  propos  de  tai- 
re voir  en  quel  temps  l’Empire  a commencé  d'nftrc  éuétir . auparavant 
que  nous  parlions  de  la  création  des  EIcéleurs  i & de  l'inff  itution  du  Col- 
lege éicétoral.  Nous  prenons  icy  le  mot  d’éleélion  en  fa  propre  & naï- 
ve (ignificatipn  > & félon  la  définition  que  nous  lui  avons  donnée  au  cha- 
pitre précèdent  : & non  pour  une  ümnle  approbation  & confentemént , 
ainfi  que  Grégoire  de  Tours  & Ayraon  le  prennent  » quand  ils  parlent 
delà  luccdTion  des  Rois  de  France  de  la  première  race,  ht  c’eft  ainfi  qu’il 
faut  entendre  ce  que  Üigcbcrt  & l’Abbe  d Urfperg  difent , que  Pépin  fnt 
efleu  i lafjçoH  des  Freinfois-,  vcu  qu’il  cft  Certain  que  les  François  n’eflifoient 
pas  leurs  Rois  . mais  qu’ils  fc  contentoient  d eflever  fur  un  bouclier  » Sc 
de  porter  à l’entour  de  r Aflcmblée  > le  Prince  qui  fucccdoit  à la  Couronne 
en  vertu  de  fa  feule  loi  fondamcntalcdu  Royaume. 

Pour  trouver  donc  le  commencement  de  cette  éicétion  > il  la  faut 
neceflaircment  chercher  en  la  fin  de  la  fucceflion  héréditaire,  il  y en  a 
qui  difent  i que  ce  fut  Charlemagne  qui  inftitua  le  College  desEleacurs* 
& ainfi  que  l'éleétion  commença  parL;«/i  le  Débonnaire  alleguans  mefmc  l’an- 
née de  cette  prétendue  inftitution  , laquelle  ils  difent  avoir  cfté  publiée 
en  l’an  769.  Mais  cette  opinion  cft  impertinente  & ridicule.  Car  outre 
que  nous  avons  fait  voir  que  Louis  (accedi  en  vertu  du  droit  héréditai- 
re , il  eft  confiant  que  Charlemagne  n’eftoit  pas  encore  Empereur  en  ce 
tcmps-là  : & il  n’y  a point  d’apparence  du  tout  , que  Charles  ait  voulu 
inftiruer  la  dignité  éleélorale  > ou  changer  fes  Eftats  héréditaires  en  é- 
Icélifs , au  préiudice  des  enfans  qu’il  pouvoir  encore  avoir  . & qu’il  eut 
depuis  en  aflez  bon  nombre  » pour  ne  chercher  point  de  fuccclTcur  hors 
de  fa  Maifon.  Aufli  voit-on  la  fucceftion  héréditaire  continuée  en  fa  fa- 
mille de  pere  en  fils , Sc  de  parent  en  parent , fans  aucune  interruption  t 
tant  en  Àllcmagnc  qu’en  France  » jufqucs  à ce  que  fa  pofterité  venant  i 
manquer  en  l'ancdes  branches  1 Sc  à tellement  s’abaftardir  en  l’autre,  que 
l’on  ne  connoiflbit  plus  fes  Princes  que  par  les  furnoms  que  leurs  foi- 
blelTes  leur  donnoient,  on  fut  contraint  de  leur  donner  des  fuccefteurs 
eftrangers. 

Pour  fixer  donc  le  commencement  de  l’élcûion  libre  dans  l’Empire» 
11  faut  préalablement  prouver  deux  chofes  : la  première,  que  la  pofterité 
de  Charlemagne  , en  la  branche  d’Allemagne,  manqua  en  la  perfonne  de 
Louis  1 II.  & l’autrc,  que  mcfme  après  la  mort  de  Louis  III.  l'Fmpirc  ne  de- 
vint pas  tant  élcélif , que  l'on  n’cuft  pas  beaucoup  d’égard  à la  nomina- 
tion  de  l’Empereur  defunâ  , de  à la  parenté  mcfme  , laquelle  a cfté  fi 
fort  confidetée  en  la  plufpart  de  fes  Succelfeurs , que  nous  n'avons  pas 

Mit 
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fait  difficulté  de  dire  au  commencement  de  ce  traité  . que  l’Empire  n’cft 
devenu  abrolnment  éleétif  qu’aprésla  mort  de  l'Empereur 

Q^oi  qu  il  l'oit  indubitable  que  rEmpereur  Louis  ///.  mourut  fans  en- 
fans  7 & qu’il  ne  laifl'a  point  d’heritiers  > il  y en  a ncantmoins  qui  difent 
c[ii' Arnu/fe  fon  pere  eut  deux  fils?  noftrc  Loms  & Coar.id  , pere  de  Conrad, 
qui  fucceda  à l'Empire  en  l'an  y ai.  après  la  mort  de  Louis  fon  prétendu 
oncle.  Les  autres  donnent  à Louis  deux  filles?  & en  marient  1 une  à Conrad  , 
& l’autre  à Htnry  /.  fon  Slucccflcur  : foufienans  que  l’un  & l’autre  parvint 
à l’Empire  en  confideration  de  cette  alliance  ? & en  vertu  du  droit  héré- 
ditaire. Mais  nous  tafchcron&de  faire  voir  l’impoflibilité  de  certe  paren- 
té? comme  d’une  chofe  qui  eft  dircélcment  contraire  à l'ordre  delà  na- 
ture : fans  nous  amufer  a rapporter  les  tcfmoignagcs  des  Auteurs  con- 
temporains ? qui  difent  tous  ? que  Lams  UI.  mourut  fans  enfans  ? & que 
la  pofterité  de  Charlemagne , en  la  branche  d’Allemagne  ? manqua  en  fa  per- 
fonne.  Et  afin  que  l'efpritdu  Lefteur  puiffe  entièrement  acquicfccr  à la 
démonllration  que  nous  ferons , au  moins  autant  que  la  force  des  argu- 
ments tirés  de  la  vérité  de  THiftoiec  ? fc  pourra  eftendre  i nous  n’cmployc- 
rons  contre  l’opinion  de  ceux  , qui  veulent  rendre  l'Empire  purement 
héréditaire  jufqu'à  la  mort  de  Henrj  IL  ( ils  devroient  dire  Henrj  r.  veu 
que  Conrad  IL  Henrj  III.  Henry  IF.  & Henrj  V.  cftoient  de  la  Maifon  de  ila- 
xe  ? aufli-bicn  que  Henry  IL  ainli  que  nous  verrons  cy-aprés  ) que  des  rai- 
fons  de  la  folidité  defquellcs  nous  lailTerons  le  jugement  à ceux  qui  pren- 
dront la  peine  de  les  examiner. 

L’Hiftoire  du  temps  nous  dit  cxprelTement,  qu’en  l’an  889.  l’Empereur 
Arnulfe  n’3s\oii  pas  encote  dcs  enfans  légitimés?  lorfqu’il  voulut  obliger 
lesEftats  de  l’Empire?  affemblés  à Forghcim  à prefter  le  ferment  de  fide- 
lité à Sucndtbold  & à Ratold,  fes  baftards.  Ceux  de  Bavière  l’avoient  fait, 
mais  ceux  de  Franconie  y apportèrent  de  la  refifiance?  & n’y  confenti- 
rent  enfin  qu’à  condition  ? que  le  ferment  qu’ils  feroient  ne  les  oblige- 
roit  point  ? Il  ce  n’eft  que  l’Empereur  decedaft  fans  enfans  légitimés.  Dont 
il  faut  conclurre  qu’en  ce  temps  là  Amulfe  n’en  avoir  point.  Et  de  fait  les 
Annales  Francorum,  publiés  pat  Puhou,  & depuis  par  Freherw , & Cnfuite  pat 
du  Chefne , foUS  le  nom  des  Annales  de  Fulde  , de  Saint  Bertm  cr  d Metz,  , difent 
que  Louis  ne  nafquit  qu’en  l’an  891.  & qu’il  fut  baptifé  par  , At- 

chevefquede  Mayence?  qui  n’avoit  fuccedé  en  cette  dignité  qu'en  l’an 
*91.  c’eft-à-dirc  ? en  la  mefmc  année  que  Sunderold  fon  predeceffeur  fut 
tué  pat  les  Normans  : De  forte  que  Louis  ne  pouvoit  avoir  au  plus  que 
fept  ans  ? lorfqu’il  fucceda  à fon  pere  le  29.  de  Novembre  899.  & dix- 
neuf?  lorfqu’il  mourut  le  21.  de  Janvier  912  Et  c’eft  dequoi  on  ne  peut 
pas  douter  ? à moins  de  renverfer  tous  les  principes  de  l'HiBoirc  , qui* 
veulent  que  l'on  ajoufie  foy  à ce  que  les  Auteurs  efcrivcnt  touchant  les 
affaires  de  leur  temps  ? & dont  ils  peuvent  avoir  efté  comme  tcfmoins 
oculaires:  fi  ce  n’eft  que  les  chofes  foient  incroyables  en  ellcs-mcfmcs  » 
ou  que  la  vérité  leur  en  foit  conteftée  par  d’autres  mieux  informés  qu’- 
eux. Or  les  Hiftoircs  du  mcfme  temps  ? & des  premiers  liecles  fuivans  • 
difent  toutes  que  Louis  III.  cftoit  fort  jeune  lorfqu'il  parvint  à l'Empire. 
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il  y en  a mefmc  qui  marquent  l'âge  de  fept  ans  > & qui  y ajouftent  qu’à 
cau  ede  fa  jeunefle»  l’adminiftration  des  affaires  fut  donnée  à Ar- 
chcvefquc  de  Mayence,  & à Otton  Duc  de  Saxe  '•  fans  qu’il  y ait  un  feul 
Auteur  qui  difc  le  contraire.  Son  épitaphe  exprime  l’àgc  qu’il  avoir  lors 
de  fon  dccés , en  difant  : 

vix  lufira  videham, 

Injecit  rapides  enm  mihi  Parca  mantti. 

Celi  cflantprefuppofé,  nous  difons  que  Lomi;  eff  oit  fils  aîné  A’Arnulfe, 
puifqu'il  fucceda  à fon  pereen  l'Empire,  au  préjudice  de  fon  prerendu 
mrc , perede  Conrad  I.  & qu'il  n’y  a poinr  d'apparence  que  l’on  euft  fouf- 
fert  qu’un  enfant  de  fept  ans  euft  fuccede  pendant  qu’il  y en  avoir  un  » 
qui  à caufe  de  fon  âge  plus  avancé,  eftoit  plus  capable  de  gouverner.  Or 
fl  Conrad  /.  eftoit  le  puifné  de  Loms  III.  il  eft  certain  que  lors  du  décès 
d'A  nnIfe  il  nc  pouvoir  avoir  quefix  ans,  & lorfque  fon  fils  fucceda  en 
l’Empire  à Lonn  III.  dix  huit  au  plus  ; âge  auquel  il  eft  impoflible  qu’il  euft 
un  fils , qui  puft  fucceder  en  l’Empire. "Outre  que  l’hiftoire  du  temps  dit 
en  termes  exprès,  que  Conrad  fut  choili  au  refus  d’0««»Ducde  Saxe,  à caufe 
de  fon  courage  & de  l’experience  qu’il  avoir  au  fait  de  la  guerre , afin  de 
fe  pouvoir  oppofer  aux  courfes  des  Normands  & des  Hongrois  , qui  a- 
voient  couru  toute  l’Allemagne  pendant  le  règne  de  Ltnu  ///.&  que  l’Em- 
pereur Conrad  /.  eltoit  fils  dc  Cenrad  Duc  de  Franconie  , qui  fut  tué  le  z5. 
de  Février  90  J.  pzr  Albrrt  Comte  de  Bamberg:  lequel  cftant  frere  puifné 
de  Louis  n’cuft  pû  avoir  en  ce  temps  là  qu’onze  ans,  ni  eftre  chef  de  parti  » 
& encore  moins  avoir  un  fils  qui  euft  pu  gouverner  l’Eftat  fept  ans  après. 
Nous  pourrions  confirmer  cette  vérité  par  plulieurs  autres  raifons,  & 
par  une  infinité  de  palTages,  fi  nous  ne  craignions  de  trop  enfler  ce  dif- 
cours,  qui  nous  oblige  à' pafTer  à l’alliance,  que  quelques-uns  trouvent 
entre  Louis  , Conrad  /.  (jr  Htnry  l'Ojftteur  , quand  nous  aurons  répété  ici  ce 
que  nous  venons  de  dire , que  Louis  ///.  décéda  en  l’âge  de  dix-  neuf  ans  » 
auquel  il  eft  impoffible  qu  il  euft  de  fllle  mariée  à Conrad  fon  fuccelTeur  > 
lequel  partant  nc  pouvoit  pas  eftre  fon  gendre. 

La  mefmc  impoftibilité  fc  rencontre  en  Henry  I.  11  fucceda  en  l’Em- 
pire à Conrad  I.  l’an  9i9  c’cft-à-dire  environ  fept  ans  après  la  mort  de 
Louts  III.  qui  en  ce  temps  là  n’euft  pû  avoir  vingt-ûx  ou  vingt-fept  ans 
au  plus  j & neantmoins  il  falloir  qu'il  fuft  grand  pere  ; puifqu’il  eft  conf- 
iant que  Henry  /.  fon  prctcndu  gendre,  avoir  des  enfans  lorfqu’il  fucceda 
à Conrad  I.  Car  il  eft  certain  qu’0/r<»«’  fon  fils  , eftoit  marié  dés  l’an  9 jO. 
Z ou  félon  les  autres  en  95a.  auquel  il  avoir  ncceffaircment  quatorze  ans 

four  le  moins  : & par  confequent  qu’il  nc  pouvoit  pas  eftre  né  depuis 
an  91 8 c’cft-à-dire  depuis  l’avcnemcnt  de  fon  pere  à la  Couronne  : d'au- 
tant plus  quc<7;,///<i«»,chlsnaturcl<i'  Ouon,  qui  fut  nommé  à l’Archcvefché 
de  Mayence  en  l’an  95+.  nafquit  en  92s.  3 auquel  Otton  dcvoit  avoir 
nccclTajrcment  quatorze  ans , pour  eftre  capable  d’engendrer,  & eftre  né 
l’an  914.  auquel  Loms  III.  fon  prétendu  aycul , n'en  euft  pu  avoir  que 

vingt- un 

1 Le  Contiuuiieut  de  Regiuon  8c  Laiept.  lib.  4.  cap.  j.  > Concio.  de  Rcgiooa. 
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vingt-an  ou  vingt-deux  au  plus.  A quoi  nous  joignons  les  témoignages 
de  tous  les  Auteurs  Claffiaucs  » 4 qui  difcnt  tous  > que  Hemj  iOyfcleur  eî~ 
poul'a  en  premières  noces  Huteburge , de  laquelle  nafquic  Téinijunrd  -,  & en  fé- 
condes Al*huHlt , fille  de  Thieriy  Comte  d' Atdemboutg  , dont  il  eut  Otton  , Henrj 
Duc  de  Bavière  , Brunen  Archcvcfque  de  Cologne»  & les  hiles  que  nous 
faifons  connoiftre  ailleurs. 

Il  yen  a d'autres  qui  confiderant  l'impolTibilité  de  cette  alliance»  & 
voulant  neantmoins  cftablir  une  continuation  de  fucccllion  héréditaire 
delà  Maifon  de  Cbarl  m-igne  à celle  de  Saxe  > difcnt  5 qu'0//a«  Duc  de  SaxCt 
pctc  de  Henry  I.  eipo\ii\  Lntgarde , fille  d’Arnulfe,  & fccur  de  Louis  III.  Em- 
pereurs. Pour  fçavoir  li  cela  fc  peut  » il  faut  apprendre  de  rhiiloire  > que 
Il.nrj  I.  mourut  le  2.  de  Juillet  956.  en  l’âge ac  60.  ans;  dont  il  s’enfuie 
que  l’année  de  fa  naiflance  fc  rencontre  necdTaircmcnt  en  l’année  876. 
après  la  nailTancc  de  N.  S.  en  laquelle  Amulfe , qui  mourut  le  29.  de  No- 
vembre 899.  âge  de  cinquante  ans  » n'en  pouvoit  avoir  que  vingt-fept. 
Il  cft  vray  qu’en  cet  â"c  là  il  pouvoit  dire  grand  père»  pourveu  qu’il  euft 
marié  fa  fille  dés  qu’elle  fut  en  âge  » & que  lui-mcfmc  aufli  fc  fufl  marié 
des  qu'il  fut  capable  d’engendrer  , fans  y perdre  rfh  fcul  moment.  Mais 
c’eft  ce  que  nous  ne  fommes  pas  obligés  de  croire  , fi  les  autres  circonf- 
tanccs  de  l’hiftoirc  ne  nous  y forcent.  Mais  tant  s’en  faut  qu’elles  en  par- 
lent » qu’au  contraire  on  voit  une  fi  grande  inégalité  d’âge  entre  Louis  Se 
Lutgarde  fa  prctcnduë  foeur  , que  l'on  la  prendroit  pluflon  pour  fa  mere: 
cflant  certain  que  Lutgarde  devoir  avoir  pour  le  moins  cinquante  ans, 
lorfque  Louis  mourut  en  l’âge  de  vingt , veu  l’âge  dcHeurj  I.  qui  en  ce 
temps  là  en  avoir  pour  le  moins  trcntc-fix. 

Mais  prefuppofons  que  cette  prétendue  alliance  foit  véritable  » elle 
n’empefehera  pas  pour  cela  que  la  fucedfion  héréditaire  n’ait  c(lé  interr 
rompue  en  la  perfonnede  I.  après  la  mort  duquel  il  a fallu  procea 
derà  l’élcclion,  pour  n’avoir  point  d’égard  iEverhard  Due  de  Eranconic 
fon  frère.  Et  partant  nous  difons»  qu’il  n’y  auroit  point  d’alliance  allés 
proche  entre  Louis,  Conrad  Se  Henry , pour  y pouvoir  fonder  des  prétentions 
fur  la  Couronne  Impériale  par  droit  de  fucccllion  héréditaire  ; & quel’é- 
leâion  commença  d'avoir  lieu  en  la  perfonne  de  Conrad  I. 


• Chapitrï.  III. 

Quelle  a eJU  première  EleÜion  des  Emperesers 
• d'Allemagne. 

% * ^ 

IL  ne  fera  pas  bien  difficile  de  faire  voir  que  l’élcélion  des  Princes, 
qui  ont  fuccedé  immédiatement  aux  Empereurs  de  la  Maifon  de  Char- 
Lmagne  , n’avoit  ricn  de  commun  avec  celle  qui  fd  fait  aujourd’hui  » 
aufli  n’y  a-t’ilquafi  point  d’Autcur  » à la  referve  de  ceux  que  nous  avons 
indiques  ci-deffus  » qui  ne  rapporte  l'inllitution  des  Eleéleurs  au  dixicfmc 

fieclc  : 

4 Entr  ïuttes  de  Ditnur  Ererque  de  Mersbourg , & deV titixiad  JcCotbie.  j ATeniia  Anaid.  Bojot.  Ub  4» 
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licclc  : mais  il  efl  quafi  impoflibie  de  djrc  quelle  a efté  l’eîefHon  de  Coha 
rad  I.  après  la  mort  de  Loutt  III.  Les  Auteurs  du  temps  n en  difent  rien 
du  tour,  il  n y avoir  que  des  gens  d’Eglife  & des  Moines  qui  fe  nienoicnc 
d’eferire  I hiftoirc:  & ces  bons  Peres  plus  l'oigneuxdcs  interefts  du  cou- 
vent que  de  remplir  leurs  livres  de  chofes*  qui  euffent  pu  obliger  toute 
la  poueritc  ; au  lieu  de  remarquer  ce  qu’il  y avoir  de  plus  important?  fe 
contentent  de  parler  de  la  fertilité  des  faifons  > & d’eferire  des  fables  & 
des  légendes  plullotl  que  I hiftoirc.  Ce  que  l’on  en  peut  tirer  eft  » qu'apres 
la  mort  de  l’Empereur  tous  les  Princes  de  l’Empire  » tant  feculiers  qu’Ec- 
cldiaftiqucs . fe  trouvoient  à l’élcclion  du  fuccelTeur  ; laquelle  néant- 
moins  n avoir  pas  tant  de  force  que  l’on  ne  deferaft  beaucoup  à la  volon- 
té du  défunt»  & à la  nomination  qu’il  avoir  faite.  Cequi  fait  quel’on  y 
voit  encore  une  cfpecc  de  fuccclTion  héréditaire  légitimé  » au  moins  tefta- 
mentaire  ; de  forte  que  l’on  peut  douter  en  quelque  façon  > fi  la  fuccef- 
fion  dependoit  pluftoft  de  l’éleélion  des  Princes»  ou  de  la  derniere  volon- 
té du  prcdcceffcur.  On  n’a  point  de  particularités  du  tout  de  l’éleélion  de 
Caxrui  I.  Ceux  qui  en  parlent  le  plus  pertinemment  » difent  que  la  race 
Royale  citant  cllcinttfen  la  perfonnede  Lomu  lll.  Conrad,  fils  de  Conrad  de 
Franconic»  qui  fut  tué  par  Albert  Comte  de  Bamberg  , fucceda  à l’Em- 

fiirc.  L'utfrand,  i Autcur  quafi  Contemporain  » dit  qu’il  fut  cficu  pat  tout 
c peuple,  c’eft-à-dire  par  tous  les  Efiats  d’Allemagne:  fansqucl’on  puifTc 
dire  fi  ce  fut  en  la  feule  confideration  de  fes  mérites  » ou  fi  l’on  y eut  cfgard 
à la  recommandation  de  l'Empereur  défunt. 

L’élcâion  de  Htmj  i.  fe  trouve  accompagnée  de  plus  de  particularités 
dans  l'hilloire.  Elle  dit  que  Conrad  , fe  trouvant  au  lié!  de  la  mort  » & con- 
lidcrant  que  l’authorite  que  Henr-j  Duc  de  Saxe  avoir  dans  l’Empire  > 
l’cmpcchoit  abfolument  défaire  continuer  la  dignité  Impériale  dans  fa 
Maifon  » fit  venir  Eherhard  fon  frere , Duc  de  Franconie  : & lui  ayant  re- 
prefeiué»  en  la  prcfencc  de  plufieurs  Princes  & Seigneurs  de  qualité  » la 
peine  mi’il  auroit  à s’efiablir  dans  l’Empire  » il  lui  confeilla  de  le  ceder  à 
Htnrj  Duc  de  Saxe  » de  le  prévenir  par  fes  foûmifiîons  » & de  s’afleurer  de 
fes  bonnes  grâces,  en  lui  portant  lui  mefme  les  honneurs  » ou  ornemens 
Impériaux  ; priant  en  mefme  temps  les  Princes  & les  Seigneurs  qui  s’y 
trouvèrent  prefents  , d’approuver  le  choix  qu’il  venoit  de  faire,  & de 
conférer  la  dignité  Impériale  à Henry  Duc  de  Saxe , comme  à celui  en  la 
perfonne  duquel , fe  rcncontroicnt  toutes  les  qualités  ncccflaires  à une 
fi  haute  adminiftration.  ConradcOunt  décédé  après  cette  déclaration,  les 
Princes  de  Franconic  » de  Suabe’,  de  Saxe  & de  Bavière  efleurent  , & 
confirmèrent  pat  cette  ékélion  la  nomination  que  ledefuntavoit  faite  de 
fa  pcflbnnc.  ’ • . 

Noi*  apprenons  des  circonftanccs  de  cette  éleélion»  premièrement  que 
ce  ne  fut  en  effet  qu’une  confirmation  de  la  dernière  volonté  de  Conrad  l. 
Secondement , qu’à  cette  éleélion  fe  trouvèrent  les  Ducs  de  Suabe  & de 
Franconic  : Provinces  qui  aujourd’hui  n’ont  point  de  Princes  qui  fe  pu  if- 

fent 
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fent  trouver  aux  élevions;  vcii  cju’il  y a prés  de  quatre  cens  ans  que  laSua* 
bc  n’a  point  de  Pnncc  particulier  : & la  Mailbn  d’Auftrichc  qui  en  a le 
tîtrcj  n'en  polTcdc  qu’une  bien  petite  partie»  ainü  que  l’Evel'quede  wurtz- 
bourg  n’cft  que  Prince  titulaire  de  pranconie.  Troiliémcmcnt  » que  l'on 
n'y  parle  point  du  Roy  de  Bohême  » non  plus  que  du  Comte  Palatin  du 
Rhin  > de  du  Marquis  de  Brandebourg»  que  l'on  neconnoiflbit  pas  encore 
en  ce  temps- là.  Et  quatrièmement . que  ce  ne  furent  pas  feuLment  les  chefs 
des  familles»  qui  fc  trouvèrent  à cette  éleâion  » comme  les  Ekélcurs  mo- 
dernes, mais  généralement  tous  les  Princes.  Ce  qui  c(f  évident  non  feule- 
ment par  les  témoignages  de  & de  Lnitprund,  qui  le  difcnt  en  termes 

exprès» mais  aiifli  parlescirconftanccs  de  l'hihoiredu  temps  » de  laquelle 
nous  apprenons  qu’yirxeul  Duc  de  Bavière  cftoit  en  Hongrie  » que  Henry 
cftoit  en  Saxe  » & que  Burghard  Duc  de  Àuabe  » s'oppofa  à fon  éledion  » & 

Iirit  les  armes  contre  lui , pendant  que  les  autres  Princes  l'autorifoicnt  par 
cur  prefcncc.  Dont  il  faut  conclu  rte»  qu’il  y avoir  d’autres  Princes  de 
Bavière»  de  Saxe&  deSuabc.  qui  fc  trouvèrent  à cette  élcélion  » laquelle 
cftoit  par  ce  moyen  bien  differente  de  celle  qui  a cfté  introduite  depuis. 

On  voit  la  mcfrac  façon  d'eflireen  Otton  i.  & aux  deux  autres  Onons  fes  ' 
fucccflcuts.  Witùkixd . Moine  au  Couvent  de  Corbie  en  Saxe»  qui  vivoit 
de  leur  temps  » & qui  a dédié  fon  hiftoirc  à Mmildei  ou  Mahnult , AbbcfTc 
de  Q^edlimbourg» fille  de  1 Empereur 0/f»»  l.  ied’ AdeUï^t  de  Bourgogne 
fa  deuxième  femme  » dit  t que  l’Empereur  Henry  I.  eftant  malade , convo- 
qua le  peuple  cr  dejîgn*  fin  fils  Roy  ; É-  tjn'efiant  dtceJé  ^sselque  temps  npr/s  , Ustt  le 
fenple  de  Francense  (ÿ-  de  Sttxe  efiestt  Otton  fon  fils  , qtte  le  pere  etvoit  defifn/  fin  fsecctfi 
feser.  Ccs  citconftanccs quc  le  mcfmc  Witnkind  y ajoufte» font  u remarqua- 
bles » qu'elles  méritent  bien  d’eftie  ici  inférées.  Il  dit  donc  x qu'apré^ 
la  mort  de  Henry,  les  François  ( Orientaux  ) & les  Saxons eftans  demeu-  „ 
xés  d’accord  que  l’élcéfion  fe  feroit  à Aix  la  Chapelle  » Its  Ducs  & prin-  „ 
cipaux  Seigneurs  s’y  rendirent  : & s’eftant  avec  les  autres  Princes  » & ce 
avec  le  reftede  la  nobleire»airemblésdans  une  galerie»  qui  joint  la  gran-  u 
de  Eglife  baftie  par  CherUmegne , ils  firent  afteoir  le  jeune  Prince  dans  un  <c 
thronedrefle  exprès  » refteurent  Roy.  & lui  preftetent  ferment  dcfidcli-  <c 
té»  en  lui  touchant  en  la  main  » & en  Int  promettant  de  le  fccourif  con  c< 
tfe  tous  fes  ennemis.  Pendant  que  les-Prinees  » &■  les  autres  Seigneurs^ 
cftoient  occupez  à cette  élcftion  » le  Gtand  Pontife  ( c’eft-i  dire  l’Ar-  « 
chcvcfquc  de  Mayence  ) vcftu  Pontificalcment  » & accompagné  du  «« 
Clergé , l’attcndoit  dans  l’Eglifc  ; & le  voyant  fortir  de  la  galerie  , alla  « 
au-devant  de  lui»  leprit  de  la  main  gauche»  portant  la  ctolle  de  la  droi-  <i 
te  j & l’ayant  conduit  jufqucsau  milieu  de  la  nef  » jl  s’y  arrefta  > &^’cf-  « 
tant  tourné  vers  le  peuple»  qui  y cftoit  accouru  en  foule,  il  diti  Voici»»» 
je  votes  nmene  Otton  ejtte  Dten  et  choifi , qtte  le  fett  Roy  es  nommé , (fi  qete  les  Princes  ont  « 
fdtt  Roj-  Si  cette  élellton  voies  plaifl  , tefmoignex.  le  en  levant  vos  maint  en  hêtet.  « 

Et  afin  que  l’on  ne  croyc  pas  que  \yituki»d , en  parlant  des  Princes  » en- 
tende ceux  qui  poRedent  aujourd’huy  la  dignité  éleâoralc,  il  en  nomme 

qucl-j 


> A lafinilalirte  f.  > liv.  x. 


î 


Digitized  by  Google 


«s  DE  L'ELECTION 

qucIqucs-uns.  & leur  fait  faire  leurs  charges  au  feftin  que  l’on  fit  à On* 
ton  , après  les  ceremonies  de  fon  Couronnement,  il  nomme  Gifelbert  Duc 
de  Lorraine»  Ebtrh,<rd  Duc  de  Franconic,  frerede  l'Empereur  Conrad  l. 
Herman  Duc  dc  Suabe , & Arnoitl  Duc  de  Bavière  ; toutefois  il  eft  confiant 
‘que  l'Empereur  Charles  IV.  en  réglant  lenombredes  Eleâeursenla  bulle 
d’or  > ne  nomme  pas  un  de  ces  Princes , & ainü  que  cefte  èleâion  n'a  rien 
dc  commun  avec  celle  d’aujourd’hui.  Auffi  ne  nous  fervons-nous  prin- 
cipalement de  ce  pafiage . que  pour  faire  voir  que  l'on  avoir  beaucoup' 
de  déférence  pour  la  nomination  du  prcdecclTeur  « laquelle  rcfirdgnoïC 
l'cleflion  des  Princes  à la  feule  perfonnede  fon  fils. 

Le  Cominuateur  de  Regtnon  dit , que  rEmpctcur  Otton  I.  ayant  deflein  de 
pafieren  Italie  en  l'an  9^6.  convoqua  les  Efiats  de  l’Empire  à worms»où 

ion  fils  Otton  fut  efltn  dn  conjentement  nniverfel  de  tons  les  Princes  (fi-  de  tout  le  f enfle.’ 
Il  dit  qu'il  (atefien  -,  mais  les  particularités  del’hifioire  font  connoifire» 
que  cette  éleéfion  n'efioit  qu  une  approbation  de  la  volonté  de  l'Empe- 
reur , qui  vouloir  alTcurer  l'Empire  à fon  fils , afin  d’éviter  les  oppoG- 
tions  qu’il  avoir  lui-mefme  rencontrées  à fon  avènement  à la  Couronne.' 
Ce  qui  paroit  évidemnient  en  ce  que  Wttuk.in4  6c  Dttmar  dirent  qu’Orr«« 
II.  fut  encore  eflen  après  la  mort  dc  fon  perc  par  tout  le  peuple.  Le  mot 
dc  collandare > dont  Ditmar  fc  fcrt  » au  licu de cclui  d'eltgere , Confirme  abfolu- 
ment  ce  que  nous  venons  de  dire.  ■ 

Otton  III.  fut  efieu  de  la  mefme  façon  du  vivant  du  pere»  lequel  ayant 
convoqué  les  Efiats  de  l'Empire  à Vérone  en  l’an  9g).  y fireflirefon  fils» 
qui  ne  pouvoir  avoir  alors  qu'onze  ans:  mais  cela  n’empefeha  point  que 
le  mefme  Otton  cftant  au  liâ  de  la  mort  > ne  difpofafi  par  fon  tefiament  de 
la  dignité  Impériale  en  faveur  de  fon  fils  : ce  qui  cfi  d’autant  plus  remar- 
quable>que  cette  difpofition  eufi  efié  ridicu le»  a la  fuccefiion  dépendoit  ab- 
folumcnt  de  l’éleéliondes  Princes  & du  peuple.  C'efi  à cet  Otton  que  l'on 
attribué  l'infiitution  du  College  éleâoral  » tel  qu'il  cfioit  auparavant 
que  le  traité  de  Munficr  eufi  augmenté  le  nombre  des  Eleéfeurs.  Mais  fi 
cette  opinion  cfi  conforme  à la  vérité  de  l'hiftoire»  c’efi  ce  que  nous 
verrons  au  chapitre  fuivant. 


CHAPITHe  IV. 

^jee  It  CoSege  EleÜtral  n*  pas  eft/  inftitM/  par  V Empereur 
Otton  III.  m de  fon  temps, 

NO  U S venons  dc  faire  voir  comme  à l’oeil  > que  l’élcflion  a com'^ 
mencé  d'avoir  licu  immédiatement  après  la  mort  dc  l’Empcreuc 
Lonts  III.  dernier  Prince  dc  la  Maifon  ac  Charlemagne  en  Allemagne» 
mais  qu'elle  cfioit  bien  differente  de  celle  d’aujourd’hui  } dc  forte  qu'il 
reficà  fçavoir-.  quand  l'élcâion  moderne  a eu  fon  commencement:  quand 
le  College  des  Elcâcurs  a efié  infiitné  : quand  il  a efié  réduit  au  nombre 
de  fept  t & quand  la  dignité  éleâorale  a efié  affeâée  aux  fieges  A rchicpif^ 
çopauz  dc  Mayence»  dc  Trêves  & dc  Cologne»  au  Roiaume  de  Boheme» 
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aa  Falatinat  du  Rhin  ( à la  Bavicre  ) à la  Duché  de  Saxe  te  au  Marqui> 
fat  de  Brandebourg  « à l'cxcluhon  de  tous  les  autres  Eftats  & Ftincipau* 
tes  d'Allemagne. 

Les  Cardinaux  SfUdvmin  & BArenint  attribuent  l'inftitution  du  College 
des  Elefteurs  au  Pape  attgoireV . & la  plufpart  des  Auteurs^  tant  anciens 
que  modernes.  Italiens  &Allemans  dilcnt  > que  les  Eleét: en rs furent  infU- 
tues»  & réduits  au  nombre  de  fept  du  temps  du  meEmc  Grégoire >&  de 
l’Empereur  Otton  111.  mais  ils  difputent  entr'eux  » fi  ce  reglement  fut  fait 
'par  le  Pape*  ou  bien  par  l’Empereur  de  l'autorité  du  Pape. 

~ C’eft  le  fentiment  de  tous  les  Canooiftes  > & mefmc  de  qnelqnes*nns 
des  plus  exaéls  hiftoriens  : comme  des  Centuriateurs  > de  Sleidan  de  du 
Frehdentde  Thou.  Les  aâes  de  l’Eglifed'Aquilce  attribuent,  cette  infti- 
f ution  au  Pape  Silvefttc  1,1.  Theod.  de  Niem  à Conrad  1 1.’  & il  y en  a 
qui  la  donnent  à Otton  IV.  Ce  que  Goldafte  veut  faire  croire  quand  il 
rapporte  le  fragment  de  la  Conftitution , qu'il  auroit  faite  pour  cela  en  la 
Diete  convoquée  à Francfort  en  l'an  txo8. 

Noftre  deflein  n’eft  point  d'accorder  ces  ^inions  differentes  : mais 
feulement  de  faire  voir  « que  l’inftitution  du  College  élcéioral  au  nom- 
bre de  fept  > n’a  efté  faite  que  plus  de  deiixcensans  après  la  mort  de  Gre> 
goireded'Otton  ; & ainfi  que  cet  honneur  n’eft  deu  ni  à 1 un  ni  à l’autre. 

Certes  on  ne  peut  pas  nier  que  le  College  des  Eleâenrs , ne  foit  le  plus 
conftdcrable  « le  plus  illuftre  > & le  plus  augufte  corps  non  feulement  . 
d’Allemagne,  nuis  aufli  de  toute  l'Europe  : comme  eftant  compofé  de 
Prélats  & de  Princes,  qui  prétendent  & qui  peuvent  aller  de  pair  avec  le» 
teftes  Couronnées.  C'eft  pourquoi  il  y a dequoi  s'eftonner  de  ce  que  juf- 

Sues  ici,  on  ne  produit  point  d'aâe  autentique de  fon  inftitution  ; &que 
epuis  la  mort  d'Otton  lil.  iufqucs  à Martinus  Polonus  » qur  a eferit 
plus  de  deux  cens  cinquante  ans  après,  il  ne  fe  trouve  point  d'Auteur  qui 
en  parle , ou  qui  connoifTc  mcfmc  la  qualité  d'Eleâeur.  Nous  pourrions 
tirer  avantage  de  ce  filencc.  commed'une  preuve  invincible  contre  la  pré- 
tendue inftitution  d’Otton  111.  & de  Grégoire  "V.  & nous  contenter  de  nier 
nncchofcpour  laquelle  on  nefçauroit  produire  aucun  témoignage  irré- 
prochable î & cela  avec  d’autant  pics  de  raifon.qu’tl  n’y  a point  d'h iftoi- 
tequi  parle  des  Eleéleurs  devant  le  regnede  Frédéric  1.  ou  qui  en  fafti  une 
dignité  particulière  devant  celui  de  Frédéric  II.  fon  petit  ni*. 

Au  contraire,  fi  l’on  veut  apporter  tant  foit  pen  d'attention  i la  lec- 
ture de  riiiftoire  du  temps . l’on  trouvera  que  de  tous  les  E lefteurs  feculier» 
modernes  . on  ne  connoifToit  du  temps  d’Otton  111.  que  le  fcul  Dnc  de 
Saxe.  La  Boheme  n'avoit  pas  encore  efté  érigée  en  Roiaume.  de  fes  Duc» 
prenoient  fi  peu  d’intereftaux  affaires  de  l'Empire  > qucDubravius  Evef- 
que  d Olmuts  . quicncfcnt  I hiftoire.  & qui  eft  de  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  rinftitiition  du  College  élcéloral  à Otton  lll.  voyant  qu’il 
eftoit  impoflible  d’y  faire  entrer  le  Roy  de  Bohême  . dit  que  cct  Empe- 
reur n’en  fit  que  fix  -,  Se  que  ce  fut  Rodolfe  I.  qui  a vefeu  prés  de  trois 
Cens  ans  après  cette  prétendue  iuftitution  . qui  en  augmenta  le  nombre  r 
en  y ajoufunt  le  Roy  de  Bohême  i tant  pour  faire  honneur  à veaicefhs 
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fon  gendre , que  pour  éviter  les  defordrcs  qui  ne  font  que  trop  frequenti 

Îuand  les  voix  fc  peuvent  partager.  On  ne  connoiOfoit  pas  encore  les 
lomtes  Palatins  du  Rhin  > parce  que  le  Palatinat  faifoit  partie  de  la 
Franconie;  & le  Marquis  de  Brandebourg  ne  tenoit  pas  encore  rang  de 
Prince  » mais  n’eftoit  qu’un  (impie  gouverneur  d’une  frontière  qui  eftoit 
encore  toute  payenne,  & qui  dependoit  entièrement  du  Duc  de  baxe. 
Raifon  alTés  forte»  ce  me  fembic , pour  dedruire  l’opinion  de  ceux  qui 
attribuent  l'inditution  du  College  élcdoral  à Otcon  lll.  ou  à Grc-, 
goire  V. 

Mais  d'autant  que  nous  ne  fçaurions  edablir  cette  vérité  par  des  argu- 
ments plus  convaincants»  que  par  ceux  que  les  hidoires  du  temps  nous 
fournilTent»  nous  examinerons  les  éleélions  des  Empereurs  drivants  »fuc- 
celTeurs  d'Otton  III.  afin  de  voir  s’il  s'y  trouve  quelque  chofe  d’appro- 
chant de  ce  qui  fe  pratique  aujourd'hui.  Après  que  nous  aurons  fait 
remarquer»  qu  il  n’y  a point  d'apparence  du  tout  »que  l'Empereur  Otton 
III.  qui  n'avoitquc  vingt-cinq  ou  vingt-fix  ans  lorfquc  le  Pape  Grtfoirc 
"V. mourut  en  l’an  998-  ait  voulu  rendre  l’Empire  purement  eledif»  dans 
un  temps  où  il  pouvoir  encore  avoir  des  enfans  capables  defucceder  > de 
où  il  avoir  des  parents  alTés  proches  > pour  ne  les  pas  frudrer  de  ce  qu’ils 
pouvoient  en  quelque  façon  cEpercr  par  droit  de  fuccedion  héréditaire. 
Car  oatte  Henry  de  Saxe,  Duc  de  Bavière  , qui  lui  fucceda  en  l'Empire , il 
y avoir  les  dis  d'Otten , qui  cdoir  dis  de  Lmelfe , Duc  de  Suabe  » dis  aifné 
de  l’Empereur  Otten  I.  & d'Edpd  ou  d'Angleterre  » fa  première  fem- 
me I de  Brnneif  oncle  de  Henry , & dis  puifné  de  Henry  I.  Duc  de  Saxe  » qui 
cdoit  fécond  dis  de  l'Empereur //<r»r;i  I.  de  frere  d Oiton  I. 

I Et  de  fait  » il  n’y  a rien  du  tout  en  l’éleâion  de  Henry  II.  qui  fucceda 
immédiatement  i Otten  III.  qui  fe  rapporte  à ce  qui  fe  fait  aujourd'hui, 
il  ne  fut  point  efleu  par  un  certain  nombre  de  Princes  que  l'on  appelle 
ElcÀeurs  : au  contraire  ceux  qui  veulent  fouftenir  fon  éleâion,  font 
contraints  de  demeurer  d’accora  qu'il  fut  efleu  quad  par  tous  les  Princes 
de  l’Empire  : qui  en  effet  ne  drent  tien  , dnon  condrmer  fes  prétentions 
contre  celles  des  autres  Princes  de  la  mefme  Maifon.  Il  eftoit  dis  de  Henij 
le  Mutin , Duc  de  Bavière , petit  dis  de  Henry  1.  auffi  Duc  de  Bavière  » de 
aind  arriere-petit-dls  de  l’Empercut  Henry  I.  au0i  bicnqu'Of'««  III.  fon 
predecefifeur.  Mais  il  y avoit  d'autres  parens  aufd  proches  que  lui  i fçavoic 
Henry  perede  l’Empereur  Cenrui  II.  de  Conrnd  pere  de  Conrnd , Duc  de  Fran- 
conie » frere  du  Pape  Gregeire  V.  6c  de  GnilUume , Evefque  de  Strafbourg  » 
qui  n'y  avoient  pas  moins  de  droit  que  lui  • comme  eftant  dcfcendus  dm 
dis  aifné  d'Otten  I.  Empereur  : de  forte  que  le  choix  que  les  Princes  drent 
de  la  perfonne  de  Henry,  Duc  de  Bavière»  ne  fut  pas  une  cleâion»mais 
pluftt^  un  reglement  des  prétentions  des  parens  au  mefme  degté. 

Henry  pretcndoit  que  la  Couronne  lui  eftoit  deue  comme  au  plus  pro- 
che parent  du  défunt  > parce  que  les  defeendans  de  Lutolfe  , dis  aifné  d’Or- 
ttn , en  avoient  efté  exclus  par  Otten  II.  fon  puîné  c de  ce  fut  en  cette  qua- 
lité 

( Henry  U.  . 
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litéqn’il  futConCdcré»  non  par  fcptEledcurs,  quoique  la  prétendue  inf- 
titution  du  College  électoral  deuft  eftre  alors  en  fa  plus  grande  force» 
mais  partons  les  EdatsderEmpire.  Ditmar  Evefquc  de  Mer(bourg«qui  vi- 
voit  en  cctcmps-là,  & qui  mourut  fous  le  regne  de//f«rj  II.  enl’an  lois. 

dit  1 Henrj  Pue  de  Edviere  l’eftant  fuit  donner  Us  ornemens  Intferiaux  incomi  cc 
nent  après  la  snors  d'Otton  III.  vosslut  s'ajfeurer  die  fuffrage  de  Sigfrid  , Archevefyue  de  cc 
Cologne  , lisi  protefta  qud  ne  ponvoit  rien  promettre  , mais  qu’il  fuivrott  le  fentiment  ce 
de  te  t U peuple  ; qu'apte  feeu  que  les  Princes  de  Saxe  , fçavoir  GifeUr  , Arcloevtf  c» 

que  de  Magdebourg  , a-é^es  autres  Evejques  du  Pais  : U Duc  Bernard  de  Saxe  \ les  ce 
Marquis  Lorhaire  , Eggar^^  Geron  , (f-  les  autres  Princes  d’Allemagne , s’ètoient  af-  ce 
ftmblet,  à Werle  y eik  fe  trouvèrent  anjfi  Sophie  (ÿ  Adelheide  ^ Abbeffies  de  Ganderf-  cc 
heim  lÿ-  de  ^uedlinhourg , fes  confines  , filles  de  i Empereur  Otton  II.  (ÿ*  de  Theopha-  ce 
me  de  Grece  ; il  leur  envoya  un  gentilhomme  , lequel  ayant  fait  connoifire  les  intentions  «e 
de  foH  Maifire  i ces  Princejfes  , négocia  fi  heureufement  par  leur  moyen  , ($■  par  Ut  pro-  ce 
mtjfes  qu’il  fit  4 ceux  qui  le  pouvoient  fervir  en  cette  occafion  , que  toute  l’aJfembUe  de-  ce 
Clara  tout  d’une  voix  , que  H.  urj  regneroit  par  la  grâce  de  Dieu  par  droit  héréditaire,  ce 

Qiipy  qu'il  en  loit  > il  tira  beaucoup  d’avantage  de  fa  naiflance  ; mais 
quand  memie  il  ne  feroit  pas  obligé  de  la  dignité  impériale  au  rang  qu’il 
tenoit  dans  l’Empire  i & à l'honneur  qu'il  avoir  d’eure  proche  parent  de 
l’Empereur  Oiton , & qu'il  ne  la  tiendroit  que  de  la  feule  élection  des  Grin- 
ces i il  e(t  certain  que  par  ces  Princes  on  ne  peut  pas  entendre  les  fepe 
Elcélcurs  1 matous  les  Princes  de  l’Empire  > tant  EccleliaRiques  que 
feculiers  > veu  Dumar  en  nomme  une  partie  i de  qu’il  dit  bien  expref- 
fément  que?  omnes  regm  Optimatet , tous  les  Grands  du  Roiaume?  fe  trou^ 
verent  à Ton  éleétion  : & après  lui  O ton  e vefque  de  Fridngen , dit  bien  po.. 
lltivement  ; que  tous  Us  Seigneurs  du  Roiaume  iefleurent.  ElcétlOn  , qui  nelît  Cn 
effet  que  confirmer  le  droit  qu’il  avoir  déjà. 

Voyons  les  patticularitezde  l’cleélion  de  ^Conrad  II.  fucceffeur  dzHenrj, 
Le  mefme  Evefque  de  Frifingen  5 dit?  qu’il  fut  edeu  par  tous  Us  Eflats  du 
Roiaume , qui  voulurent  confirmer  par  Icuréleâion  l’eRime  que  Henry  avoir 
faite  de  fa  perfonne.  Mais  nous  paffons  bien  plus  avant?  & difonsque  fa 
naiffancen’y  fut  pas  moins  confiaerée  que  Ton  mérité  & le  jugement  que 
fon  Predeceffeur  en  avoir  fait.  La  qualité  de  Duc  de  Franconie  ? que  les 
hilVoires  lui  donnent  > a donné  lieu  à l’erreur  commune?  qui  s’eftgliffée 
dans  l'efprit  de  tous  ceux  qui  fe  font  meflez  de  parler  des  affaires  d’A  llcma- 

Î;ne;  qu^aprés  la  mort  de //.  la  dignité  impériale  palTa  de  la  Mai- 
bn  de  Saxe  en  celle  de  Franconie:  quoi  qu’il  foit  très- vray  que  Conrad  il. 
cffoitdela  mefme Maifon de  Saxe?  defeenduen  lignedireâedc  mafculine 
de  Henry  Sa  Otton  I.  Empereurs.  On  en  a des  conjeétures  très  fortes  dans 
l’hiffoire , mais  le  tefmoignage  de  vf^ippo , autheur  contemporain  ? & cha- 
pelain de  l’EmpereurHeicr;  111.  fiIs&fucceffeurdeCo»r4</li.  cft  irrcprocha* 
Die?  & fert  de  preuve  convaincante.  Il  ditdoncqucC<»»r4<i,Duc  de  Fran- 
conie?  dit  l'aifné?  & C<>»r4iile  jeune  fon  compétiteur  à l'Empire?  eftoienc 
confins  germains?  fils  de  deux  frères?  dont  l'un  s’appelloit  Hettuel  ouHtnrjt 

de 
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& l’autre  Cuno  ou  C«w4i,  & que  ces  deux  frères  eftoientfîls  A’Ottôn  , DuC 
de  i-ranconic  ( & de  Suabc;  & frétés  de  Bntmn  , qui  fut  Pape  fous  le  non» 
de  Grégoire  V.  & dc  üHilluHme . E vefquc  dc  Stralbourg.  Dont  il  paroiâ  que 
Conrad  II.  eftoit  atticrc-petit-fils  de  l'Empereur  0/r«»  I.  & ainû  Prince  dc  la 
MaifondeSaxe.  Or  afin  que  l’on  necroye  pas  qu’Or/«» , auquel  don- 
ne la  qualité  de  Duc  dc  Franconie»  foit  un  autre  que  celui  qui  fucceda  à 
Lu, elfe  fon  père  en  la  Duchéde  suabc»  il  faut  remarquer  ce  que  dit  l'F  vcf- 
qnede  Meribourg:  fçavoir  que  rtmpereurO/f««  l liftant  arrivé  à Romcr 
nt  BruKoit  fort  neveu  ( il  cffoit  fils  dc  fon  coufln  geim*ib  ) fils  du  Duc  Ouou 
( dc  Suabc  ) Pape  en  la  place  dc  qui  cftoitTCGcdé. 

Cela  cftant  cftabli*nous  pourrions  foufienir  que  Conrnd  II.  fucceda  à 
l’Empire  en  vertu  du  droit  nereditaire  . & que  les  Eflats  d’Allemagne  ne 
s’aflcmblcrcnt  après  la  mort  dc  Honrj  II.  que  pour  régler  le  différend  entte- 
les  deux  Confins  germains , qui  eftoient  parens  au  mcfme  degré  dc  l'Era- 
pereuT  defurvt  : mais  il  nous  fufiit  dc  pouvoir  faire  voir  que  les  circonf- 
tances  dc  fon  éleftion  » deftruifent  entièrement  l’opinion  dc  ceux,  qui 
rapportent  l’infiitution  du  College  EIcéforal  au  temps  de  l’Empereur  Otteu 
lll-L,‘Abbéd'Vr^erg  fait  trOUVCt  à l’élcéf  ion  dc  II.  Eberhard  EveftjUt 

de  BMjfbergyU\c  Uit'confidcrcr  G fort  en  rafTembléer  que  c'efi  à fon  auto> 
rite  principalement»  & à celle  d'.<4riW  Archcvcfqnede  Mayence»  qu’il  at- 
tribue la  promotion  de  ce  Prince.  Mais  voyons-cn  toutes  les  particulari- 
tezen  WiBfon,  que  nous  venons  d’alléguer , qui  en  a cfci^a  vie  » laquelle 
il  a dédiée  à l Empereur  Efirwr;  111.  fon  fils.  lien  parle  airo. 

_»Ilcft  à propos  de  nommer  ici  quelques  Princes  » tant  Ecclclîafliqucs- 
nque  feculiers  »qui  vivoient  alors.  & del  avu  defyneh  U France ( fc.  Oricn- 
*»talc ) a dcceujlum/ d'ejlire  fes  Rots.  En  cc  tcmpS'là  ( fc.  en  l’an  ioZ4.  ) gouver- 
wnoitl’ArChevcfché  dc  Mayence  y jiribon.  Pelerin  parent  A’Anbon  gouvcrnoic 
« celui  dc  Celegne , & l'oppen  frcrc  du  Duc  Erneft , ( fc.  dc  Su.'ibc  j eftoit  Ar- 
M chevcfquc  dc  Trevei  y ayant  fous  fa  tutcle  fon  neveu  Emejt  fils  dc  fon  frcrc. 
yt  Eberhard  cAoit  Evcfqucdc  Bamberg , Hetmo  dc  Conjlance  , Werner  de  Strasbourg, 

*>  Marcelin  de  Wartuboarg  , Brune  , frctc  dc  l’EmpctCUr  Henry  II.  d'Ausbourg, 

X Gumher,  frcrcdcs  Comtes  Eghard  & Herman  , cftoit  Archcvcfquc  de  Saltr.- 
n bourg  y Burghard  y Evc{<\ÜC  de  Ratisbonue , Albert  de  Frtpngen.  Avec  plujîeurs 
X autres  Eveftjues  Abbex.  fe  trouvèrent  à l’élcéfion*  Je  n’ay  pas  voulu  parler 
»des  Prélats  de  Saxe , parcc  quc  n’ayant  point  dc  connoilTanec  dc  leurs 
M mérites»  je  n’ay  pas  voulu  mettre  ici  leurs  noms  fans  éloges  » quoi  que  je 

X fçache  qu'ils  ont  aroit  de  fie  trouver  a ces  affembUes  , d j délibérer  cE  d y aider  avec  les 
X autres.  Jc  paffc  fous  fUcncc/ei  Prélats  d Italie , qui  ne  s’y  purent  pas  rendre 
» àcaafedcla  brièveté  du  temps.  Les  Duesqui  vivoient  en  cc  temps-là  font» 

X Benne  DuC  dc  Saxe,  Adelbert  d’IJlrie  { c’eft  Carinthic  ) Hetz.le  f Hcnry  ) dc  Ba- 
« Viere  , Ernefl  de  Sueve , Frtderic  de  Lorraine , Gothelo  de  Mafellane  , Conrad  de  \V orms  , 
nT)uc  de  Fraucome  , Vlric  de  Bohême.  Ccs  Evcfques  & DuCS  quc  nous  venons 
irdc nommer,  taf^choient  dc  faire  en  forte  que  la  République  ne  demeu- 
>»raft  pas  long-temps  fanschef»  &c.  Après  cela  il  pourfuir.  Entre  worms 
*>  3c  Mayence  il  y a un  lieu  » où  nus  Us  Grands , & par  maniéré  de  dire  tou- 
irtcs  les  forces  & toutes  les  entrailles  du  Roiaume  s’affcmblctent  & cam- 
pèrent . 
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berentfur  le  Rhin.  Du  cofté  de  l’Allemagne  s’y  rendirent  les  S/txens , «» 
les  SUvet , les  François  Orientaux  » les  Nonquet  ( Bavarois  J & les  Suah  s ; • & “ 
du  codé  des  Gaules  < les  François  qui  demeurent  fur  le  Rhin , les  Ripuaires  <« 
& les  Lorrains.  Après  que  le  nombre  de  ceux  qui  ponvoient  prétendre  à l Em-  « 
feomme  les  Princes  de  la  Maifon  de  Saxe»  defeendus  en  ligne  dircûe« 
& mafculinede  Brunon,  fils  puifné  de  Henry  , premier  Duc  de  Bavière  de» 
cette  famille»  dont  la  polterité  ne  mant^ua  qu’en  Hmry  U Gr4',  fils  d'Or/«»,  » 
Comtede  Northeim  , qui  mourut  en  1 an  noo.  ) eufl  cllé  réduit  à peu  » 
de  perfonnes,  & celui  cy  à deux  » fça voir  deux  Conrads  Ducs  de  Franco-  “ 
nie»  Coufins germains:  l’aifné  des  deux  s’adreflant  à l’autre»  lui  remonf  “ 
tra  les  avantages  qu'ils  pou  voient  tirer  de  l’eftime  que  toute  rAflcmblce  » 
faifo:t  d’eux  à l'exclulion  de  tous  les  autres , & le  tort  qu’ils  fe  feroient  “ 
s’ils  tu'inoient  cette  haute  réputation  par  leur  ambition  déréglée,  le‘* 
priant  de  vouloir  acquiefeer  au  choix  que  les  Princes  feroient  de  l’un“ 
d’eux  : & après  l'avoir  difpofé  à ce  qu’il  avoir  déliré  de  lui  » ils  reprirent  “ 
tous  deux  leur  place.  Alors  le  peuple  ayant  demandé  à rArchevefquc  de  “ 
Mijcacc , qui  a droit  d’opiner  le  premier , lequel  des  deux  ileûifoit  ,il  nomma” 
aulu-toll  Conrad  l’aifné  » & fon  avis  fut  fuivi  pat  tous  les  Archcvefqucs»” 
& par  tous  les  autres  Prélats,  il  n’y  ciit  quc  l’Archevefquc  de  Cologne  & le  ” 
Duc  de  Lofraine  qui  tefmoignerent  quelque  mefeontentement , mais  ils  ” 
revinrent  au  fentiment  des  autres. 

Telle  fut  l'éleétion  de  Conrad  II.  & telle  a efté  la  coullume  & la  façon 
d’eflire  les  Empereurs»  iufqucs  à plus  de  deux  cens  ans  après  la  mort  de 
Conrad  : Ce  que  le  Cardinal  Baromus  mefme  ne  fait  point  difficulté  d’avoüer  : 
f & cependant  on  n'y  voit  rien  dc'femblable  à l'éleéfion  moderne.  Les 

farens  & amis  y briguent  » le  peuple  y a part  » & demande  le  fuff'ragc  à 
Archcvefque  de  Mayence.  Les  François  Orientaux , les  Suabts  (p-  te<  Lorrains , 
que  la  Bulle  d’or  neconnoilf  point,  font  la  meilleure  partiederaflcmblée: 
& aujourd’hui  les  Ducs  de  iiuabe  » de  Franconie  & de  Lorraine  n'ont 

K oint  de  droit  de  fe  trouver  aux  éleéfions.  Outre  les  Archevcfques  de 
layencc  » de  Cologne  & de  Trêves  » il  y a des  E vcfques  qui  y opinent , éc 
la  pluralité  des  voix  en  cette  grande  alTembiée  donne  l’Empire. 

LemefmeCojir^i  II.  eut  pour  fuccelTcur  en  l’Empire  7 IIi.  fon  fils» 
de  forte  que  la  dignité  Impériale  recommença  d’eftre  comme  héréditaire 
en  fa  Mailon.  L’hidoire  dit  que  fon  perele fit  couronner  en  l’an  t o as. 
avec  l'approbation  de  tous  les  Princes  cr  de  tout  le  peuple  : paroles  d'autant  plus  re~ 
marquables  » que  IcStnot  ePavprobation  dit  bien  moins  que  celui  d’/leHion  ou 
de  confirmation  ; 6c  que  l'on  n y parle  point  des  fept  Elcâeurs  » mais  de  tout 
les  Princes  & de  tout  le  peuple.  Lcs  Autcurs  du  temps  parlent  quafi  en  mefmes 
termes.de  l’éleûionque/f<r«rj  ill.  fit  faire  des IV.  fon  fils»qui  n'avoic 
alors  que  deux  ans  » par  tous  les  Efiats  de  l'Empire  aflemblés  à Trêves. 

9 En  l’an  1077.  bon  nombre  de  Princes»  particulièrement  de  Saxe  & de 
Suabe  » s'étant  alTemblés  à Forchaim  en  Franconie»  ils  procédèrent  à l'é- 
leéfion  d’un  Empereur  contre  Afrwrj  IV,  & cOurent  Rodolfe  de  Rhinfeld» 

Duc 

t Annd.  T(»a.  lo,  S }6.  te  icq.  7 KENR.I  lU.  S Hcnii  IV.  f Rodolphe  de  IÜ>ûicJd. 
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Duc  de  Snabe.  il  eft  vray  que  cette  élcdlion  fc  ht  foft  ttmmltaaircmcnt  t 
& contre  les  formes  : mais  il  n’y  a pas  un  Auteur  qifi  dilc , que  ceux  qui 
s’y  trouvèrent  n'avoient  point  de  droit  d’eflire.  Et  cependant  ils  nonunenc 
Sertold,  Due  de  Zerirgen , Sl  Us  EvefijstesdeWMrtz,l>osirg  (jr  de  Mets.  Mais  Ce  qu’il 
yeutdc  plus  remarquable»  cefut  que  lesmefmes  Princes  firent  un  decret» 
par  lequel  il  fut  dit , que  la  dignité  Impériale  ne  pafleroit  plus  aux  enfans 
par  droit  héréditaire  » comme  par  U pafé , mais  que  par  éleélion  libre  on  la 
confereroit  au  plus  digne  : en  forte  que  fi  U peuple  ne  jugeoit  pas  que  le 
hls  de  l'Empereur  eufi  toutes  les  qualités  necefiaires  , ou  que  d’ailfeurs  il 
cull  de  l'avcrlion  pour  fa  perfonne  , il  pourroit  cflire  celui  que  bon  lui 
fcmbleroit.  Il  ne  fc  peut  rien  dire.de  plus  pofirif  contre  la  prétendue 
inftitution  du  College  élcéloral  du  temps  aOtton  ni.  & pour  prouver 
que  l’Empire  n'eftoit  pas  ü abfolument  elcûif  » que  l’on  ne  conliderait 
beaucoup  la  naiflancc  de  l'edcu. 

Berro'd,  Preflre  du  D’ocefi  de  C an  (lance , qoi  vivoitdu  tCmpS  dc  l’EmperCUt 
H nrjt  & qui  fut  racfmc  employé  par  le  Pape  au  différend  qu’il  eut  avec 
l’Empereur . dit  qu'aprés  la  mort  de  Rodetfe  de  Rhinfcld  les  Princes  d’Al- 
lemagne ; fçavoir  les  Znhevefjues , Eveftjues  , Ducs,  Marquis  é"  Comtes  s’eftant 
aiTcm'b'ez,  cfleurent  lo  Herman  dc  Luxembourg.  Et  nous  lifons  dans  l’hif- 
toire»  qu'à  l'éleftion  de  ii  Henry  V.  fils  & fucccffcur  de  Henry  IV.  le  trou- 
vèrent cinquante-deux  Princes  » qui  ne  laiflcrcnt  pas  de  palTcr  outre  i 
l’éledion  > nonobfiant  l’abfcnce  du  Duc  dc  Saxe. 

Ce  fut  en  la  perfonne  .ir  Henry  V.  qui  mourut  à Utrecht  le  aa.  de  May 
lias-  que  manqua  la  ligne mafeuline des  Princes  dc  Saxe»  defeendus  de 
l’Empereur  H'ury  l.  De  forte  que  la  race  Royale  eftant  entièrement  eftein- 
tc.  ilfalut  chercher  un  fuccefleur  dans  une  autre  famille  : ce  qui  ne  fc 
pouvant  pas  faire  finon  par  la  voyc  dc  l’éleéfion  » il  faut  voir  fi  celle  dc 
IX  Lothasre  II.  fucceffcur  de  Henr^  V.  fc  fit  pat  Ics  fcpt  Elcflcurs»  en  forte 
que  nous  puiflions  dire  que  le  College  élcdloral  eftoit  déjà  inflitué  en  cc 
temps-  là  : & c’eft  ce  que  nous  examinerons  au  chapitre  fuivant. 

lo  Hcrmanilc Luicmbowe.  ti  Hetujr  V.  ix  Lütbiire.  H. 


ChapItusV. 

r Si  tEleHien  det  Empereurs  , fuccejfeurs  de  Henry  PS,  s’efi  faite 

par  fept  EUÜeurs  ; Et  file  College  Eleüoral  a eflé  infiitud 
fous  les  Empereurs  de  la  Matftn  de  Suabe~ 

IL  eft  certain  qu'aprés  la  monde  H.-nrjV.  fa  dignité  Impcrralc  entra 
dans  une  famille  cfttangcrc.  parl’élcéUon  que  les  Princes  d’Allema- 
gne firent  delà  petConne  de  Lothatre  ll.  Il  efioit  fils  de  Gebhard  t Comte 
hupplinboutg»  & avoit  époufé  Rsxe , fille  de  Henry  , Duc  de  Bavière, 
fih  putfné  dc  Henry  I.  Empetcur.  Dc  forte  que  l’on  peut  encore  dire  que 
ks  Prhiccs  de  l'Empire  en  l’appcllant  à la  Couronne  » ont  eu  quelque 

égard 
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égard  à Palliance,  par  laquelle  il  avoir  efté  comme  enté  dans  la  tige  des 
Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe  > mais  il  faut  avoüer  qu’au  lieu  que  par 
le  palTé  on  avoir  fort  confideré  la  naiiïance  > les  Princes  ne  faifant  point 
d eleâion  hors  de  la  Maifon  Roiale,  en  cette  occafion  rcHcu  a quali  l’o- 
bligation entière  de  Ton  élcflion  à la  feule  volonté  des  EleAeurs.  C'efl: 
pourquoi  i \‘ Evtfqut dt  Fnjingen  dcs  Empereurs  de  fen  temps  , dit  en 

termes  bien  exprès  i que  la  dignité  Impcralc  a celà  de  particulier  > que  l’on 
n’y  parvient  point  par  droit  de  fucceillon  héréditaire  • mais  pat  la  feule 
éleAion  des  Princes. 

Q^and  nous  parlons  ici  de  l’élcAion  dcsPrinces>  nous  entendons  tou» 
les  l' rinces  d'Allemagne.  Le  CetitiHumettr  de Stgeberi , qui  vivoir  en  ce  temps- 
ià,dit  qu  iVé[cü\on  de  Leihatre  11- fe  trouva  un  très-grand  noRibrede  Pria- 

ces  5 & qu’il  fut  clleu  p*r  denx /trchevefqHes,pnr  dettx  Evepjttet  par pitijiettri  autres 
PreUts  (^Seigneurs  d' ^Ilemagme.Geldajie  au  /■  Tome  des  Conflttxt.Imp  pag.x}^. produit 
des  lettres  convocatoires  pour  l'éleAion  d'un  Empereur  après  la  mort  dt 
Henry  V.  fignèes  pat  Adelhert , Archevcfque  de  Mayence . Fnderic , Arche- 
vefque  de  Cologne  > par  les  Evefques  de  Confiance  > de  'v  orms  Sc  de  Spire» 
par  l’Abbé  Fnlde , par  les  Ducs  de  Bavière  & de  Suabe,  par  le  Comte 
Palatin  du  Rhin  de  par  le  Comte  de  SHltz,bach.  Elles  convient  OrroM , Evef- 
que  de  Bamberg»  de  fe  trouver  à Mayence  vers  la  Saint  Barthélemy  » 
pour  procéder  avec  eux  à l’élcAion.  Albert  Cr4»rx., auteur  grave &exaA» 
parlant  de  cette  mefme  éIcAion  i fait  connoifire  par  fes  circonfiances» 
qu’elle  fe  fit  en  pleine  affcmblée  d’Efiats.  Que  les  François  Orientaux  de 
les  Suabes» qui  n’ont  point  d’EleAeur  aujourd'hui,  procédèrent  feparè- 
ment  à l'éleAion  de  Conrad  de  Suabc  Duc  de  Franconie , de  voulurent  faire 
déclarer  vicieufe  celle  de  Ltthaire. 

Ottott , Evefque  de  Frtfingen  , di.t  que  J Certrad  III.  fuCCefiéur  de  Lotiaire  II.  fut 
cHcu  par  pluneurs  Princes  : de  neantmoins  nous  fçavons  par  l’hifioire  dit 
temps  , que  Henry,  Duc  de  Bavière  de  de  Saxe , gendre  de  l’Empereur  dé- 
funt, qmbriguoit  l’Empire  pour  Inr,  n’y  fut  point  appellé,  de  que  le  Sié- 
gé de  Mavence  efioit  vacant.  11  n’y  avoir  point  de  Roy  de  Boheme  en 
ce  tcmps-là.  Conrad  cftoit  Duc  de  Franconie  dt  Comte  Palarin  du  Rhin  » 
de  le  Marquifat  de  Brandebourg  n'avoir  pas  encore  cfié  defiaché  de  la 
Duché  de  Saxe.  Si  bien  que  de  tous  les  ElcAenrs  modernes  il  n'y  eut  que 
les  Atchevefques  de  Cologne  de  de  Treves  , qui  Sc  trouvèrent  à cette 
éleAion. 

4 Celle  de  FredericT.  ncveu  dfe  fuCCeflcur  de  Conrad  III.  cft  plus  CitCOOf- 
tanciée.  Le  mefme  Evefque  de  Frifingen , qui  efioit  fon  proche  patent» 
dt  qui  a eferit  une  partie  de  fa  vie,  dit  ^ que  tons  lés  Princes  d'Allemagne,  cr 
mefme  quelques  Seigneurs  d’Jtalit  fe  trouvèrent  à fon  cIcAîon  , en  fi  grand 
nombre,  qu’il  fctnbloic  prefque  incroyable  que  dans  fi  peu  de  temps  on 
euft  pû  aflcmblcr  tant  de  monde  ; veu  qu’entre  la  mort  de  Conrad  Ilf,  qui 
deceda  le  iS-  de  Février  , de  l’EleAion  de  Fridenc  I.  qui  fe  fit  le  i+.  de- 

Mars» 

1 Fn  ft  Cl<ron.  l’an  tojx.  n Saxon.  1. 1.  c.  l f.  CONRAD  III.  4 F&IDERIC  1.  f . Lib.  %,  cap» 

de  gellia  Fiidccici.  ' 
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* il  n’y  eut  ^ue  dix-huit  jours  d’intcivale.  Le  Poète  Ciimher,  e qui 
vivoit  au.merme. temps  > & qui  a eferit  la  vie  du  mcfme  Prince , dit  que 
tous  les  Prélats  & Princes  ac  l'Empire  fe  trouvèrent  à fon  éUâion  : & eu 
parle  qua(i  en  mefmes  termes  que  fait  WiffoH  de  celle  de  l’Empereur  Con- 
rad II.  La  naifveté  de  Tes  vers  > qui  ne  font  pas  impertinents  pour  le  temps 
auquel  ilcfcrivoit,  mérite  bien  que  l’on  life  ici  ceux  qu'il  a faits  fur  le 
fujet  de  noftre  difeours.  il  dit  donc. 

M Orba^ne  regni 

» Tentonici  ftdo$  Conradt  morte  vaeabdt. 

M Ailttri  facr*  de  fuccejfort  Coron* , 

» Convtmnnt  proetret , totine  vifier*  regni , 

» Sede  fatis  nota  , rapide  qua proxima  Mage. 

S i 

» Hue  facri  célébré fqipe  viri  . quoi  lande  ftrena 
» Jnfnla  , velgladini  mande  facit  ejfi  verendot, 

» Ex  omni  rigiene  Jlnunt  ad  commoda  regni  « 

nPnbhca,  de  fummtt- agere  ac  dijponere  rebut 
» Exaüa  ratiene  parant. 

» Sic  pojlqnam  fédéré  Dnees  , dnbioqne  velntant 
» Peüore.,  cni  tanti  regni  tribnantnr  honores, 

»SaxoneS,(ÿ'  qnomm  Ripuana  nomine  teBns  , 
n 'Vcftphalizque  nrbet  | (ÿ-  Norica  régna  regentes  , 
n Allobroçumque  dncet  ceïnnt , Cynobtique  fereces 
» Vindclici  > Rnxtique  mnnt , qnes  Snevia  nntnt , 

» ^jtofqne  Carentinis  collimant  Audtia  çampis  , 
n^nat  LyCUSÿ  tnmidis  lüer pralabitnr  oris. 

b. 

»>  Tandem  qnid  peteret  regni  fortnna  , per  nnnm 
» Dignata  efl  aperire  virnm , qni  nomine  clarm  , 

» Dux  « Cornes , ont  Præful  « 

» Sic  nbi  melhjina,  quifqms  fait  ille  difertns  t 
» ('"ecepereravit , Concords  protinns  emnoi 
»>  AJfenfere  fine  : lato  ferment  (tttur 
» Dnx  puer  in  Regem. 


Les  patticularitez  de  cette  éleâion  font  d'autant  plus  remarquables  > 
qu'il  n'y  en  a pas  une  qui  puifle  faire  croire  qu’elle  ait  efté  faite  par  un’ 
nombre  réglé  de  fept  EIcâeurs  « ou  qui  fe  rapporte  à la  façon  d’cûire. 
d'aujourd'huy.  Ceux  qui  voudroient  aire  que  cet  auteur  eferit  en  Poëtei 
& qu'il  enrichit  le  fu  jet  qu’il  traite,  doivent  confiderer  qu'il  eferit  l’hif- 
toite  de  l’Empereur  Frideric  I.  pendant  fa  vie  mefmc , & avec  tantd’exac— 
titude , qu’il  n’y  a pas  une  feule  circonftancc  qui  tienne  de  la  fable..  Cc; 
qui  fera  évident  li  on  le  veut  conférer  avec  ce  que  nous  avons  alloué 

ci-  dcllus  t 

' f Inter  aucoici  HiAotiz  Geiin,  à Reubero  edicos.  pag.  aSo. 
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Cy-tleflus»i'0^w»'Evcfqttc  de  Frifingen  >&  avec  ce  queditla  Chroniqaede 
5.  XJlric  ^ÙcSK-  Afre,  7 ic^A\oil  (]iXC  Fridtric  J . fm  tjleu  du  ctmmmn  Avis  (îr  cestfen- 
■ttment  de  tous  les  Princes. 

A quoi  nous  croyons  devoir  ajoufter  que  Conrad  III.  & Friderid.  edoient 
païens  fort  proches , des  derniers  Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe  , de 
que  le  premier  fut  fort  conüdcré  à caufe  de  cela  après  la  mort  de  Henry 
V.  fon  Oncle  maternel  : comme  eftanr  fils  de  Frédéric  de  Stanfen.  premier 
X)uc  de  iuabe  de  cette  famille  . & d'Agnes  fille  de  l'Empereur  Henry  IV.  ‘ 
X)e  ce  mefme  mariage  » de  Fnderic  & d'Agne's  nafquit  Fnderic , Duc  de  Sua- 
te  » pere  de  l'EmpcreuT  Frédéric  I.  qui  parce  moyen  eftoit  arricre-petit- 
fils  de  l'fcmpereur  7/f»i7  I V.  de  forte  que'l'on  peut  dire  qu’en  l'élcdion 
de  ces  deux  Princes  la  naiflàncene  fut  pas  moins  confiderée  que  le  mérité, 
f t de  fait  nous  allons  voir  que  l’Empire  eftoit  encore  devenu  en  quelque 
façon  héréditaire. 

8 Nous  n’avons  point  de  particularités  de  réleftion  de  Henry  V I. 
mais  Orien  deSeint  Blafio  , qui  a continué  rHiftoired  0/row  de  Fnjîngen  dit  9 que 
l'Empereur  Frédéric  I.  en  faifant  le  partage  entre  fes  enfans  » dljîgna  Henry , 
fon  fils  aifné  Roy  « comme  (i  là  dignité  Royale  euft  fait  partie  de  fa  fuc** 
ceftion  future.  Et  en  effet  eftant  fur  le  point  de  partir  pour  la  Terre* Sain- 
te >&  voulant  mettre  fes  fils  en  pofTefTion  du  partage  qu'il  avoir  fait  entre- 
eux  y il  y avoit  déjà  plufieursannées  > il  donna  10  les  regales , c’eft  à-diie>  les 
ornements  Royaux  à Henry. 

JLe  mefme  tmpcrcur  Henry  VI.  faifant  reflexion  fur  les  inconveniens  > 
& (ur  les  defordres  qui  troubloicnt  le  repos  de  l’Empire  pendant  l’inter- 
xegne , avant  que  les  fuffrages  d’un  fi  grand  nombre  de  Princes  confen- 
tiflcnt  en  une  feule  perfonne , ordonna  qu’il  ne  fe  feroit  plus  d’éleéUont 
mais  que  l’on  fuccederoit  pat  droit  héréditaire  > enforte  que  le  plus  pro- 
che parent  du  defunâ  feroit  Empereur.  Et  afin  de  commencer  par  foh 
Ëls  Frédéric , il  ordonna  que  le  Royaume  dc  Sicile  , la  Calabre  > la  Fouil- 
le & la  Principauté  de  Capone  , que  fon  fils  poffedoit  comme  un  do- 
maine particulier  de  la  fucceflion  de  fa  mere  > demeureroient  unis  à l’Em- 
pire. II  ordonna  aufli  qu’au  défaut  des  mafles  les  femmes  fuccederoient  : 
& ccttcordonnance  fut  ratifiée  f non  feulement  par  la  Cour  de  Rome  > 
mais  ASlSi  par lei  cin^nanie-denx  Princes , <fni  ont  acconjlunsl et rjlire  t ‘Empereur.  'Cc 
font  les  paroles  mefmes  que  l’Auteur  de  la  grande  Chronique  Belgique 
a tirées  de  jiiannei  Monachn'.  ii  Et  afin  que  l’on  ne  foit  point  furpris  de  ce 
prodigieux  nombre  d'Eleéleurs  , il  faut  voir  ce  "que  Conrad  de  Lichtendss.t 
Abbé  d’Urfpcrg  . qui  vivoit  fous  l’Empereur  Frédéric , dit  de  l'élcéfiondt 
Henry  V.  fçavoit  qu’à  la  Diète  de  Mayence  il  fe  trouva  jufques  à anqnan- 
te-denx  Princes , n qui  cd.urcnt  H:nry  j conformément  à ce  que  tons  les 
autres  difent  de  la  nomination  de  Frédéric  II  i laquelle  ils  font  inter- 
venir avec  l'autorité  du  Pere  >lcconfentcment  de  tous  les  Princes  d’Al- 
lemagne. 

Mais 

7 Enl’jn  iiji  t HFNRt  VT. 

9 C«r>  10  iind. c.  s».  Il  IPI  1*  En  l'iD  tttd,-  v'- 
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Mais  afin  d’eftablir  pour  une  bonne  fois  cette  vérité  « dae  foiis 
Emoeteurs  de  la  Maifon  deSuabe  l'élcâloii  cltoit  toute  diffcieatc  do 
ce  qu'elle  cft  auioutd’huy  , nous  reptcTcnterons  les  paiticiilaritez  du 
bchifnic , qui  penfa  perdre  l'Emptrc  apres  la  mort  de  Ht»ry  Vl.  Et  pour  cet 
effet  nous  rapporterons  icy  ce  qu  en  difent  deux  Auteurs  contemporains* 
fçavoir  On*H  de  S.  "BUfit , que  nous  venons  d'alle^uer  . & Geiefrej  , Mt<ne 
de  famt  Patitaletie  è CeUgne.  Le  premier  en  parle  ainfi  : 14  Les  Pnnees  O- 
* ricnraux  t fçavoir  » U Duc  de  BMvitre  Bem*rd  de  Suxe  , avec  les  «utret  Sei- 
n gneurs  , (tr  le>  EveftjMet  de  M ngdebexrg  ($■  de.Sékltibtmrg , avec  les  autres  Orieiftastx  • 

» prirent  jour  de  s'afTemblcr  à Arnfbcrg  en  Thuringe.  Philippe  ( Duc  de 
» SuabeJ  s’y  eftant  rendu , il  y fut  tefolu  que  l'on  le  feroit  Adminiftra- 
» teut  de  rÉmpitc , jufques  à ce  que  Frideric  fon  neveu  ffils  de  Henry  JF.  ) 
» qui  avoit  efié  cflçu  par  les  autres  Princes , feroit  arrivé  en  Allemagne. 
i>  Mais  les  Archevefques  de  Celegne  de  Trevts  , avec  efuelepues  Eve/^nes  ; cr  Hen^ 
>1  ry  , Comte  Palatin  du  Rhin  j avec  plnfieurs  antres  Seigneters  de  c.s  ^namers-li  , S‘e- 
» tant  afTemblez  > calTercnt  cette  éleâion  * & firent  venir  Berttld  , Duc 
M de  Zeringen  > à deüTein  de  le  faire  Roy.  Bertold  s’accommoda  au  fenti- 
»ment  de  ces  Princes  , mais  il  changea  bicn*toft  d’avis:  de  forte  que  les 
» Princes  firent  venir  0//«»  , filsde//^»rjr,  cy-devantDuc  de  Saxe  & de  Ba- 
viere,éc  V cdc\xtcatdnccnfentement  de  ^nelqnesFilles  de  ces  y nartiers-là. Les  Princes 
» qui  nes’eftoient  point  trouvez  à ceséleâions  ( ils  a voient  donc  droit  de 
» $7  trouver;  prirent  parti  Icsunsd'un  cofté>&  les  autres  de  l'autre  : fça- 
» voir  Léopold  , Dsec  d'adnjlriche , le  Rej  de  Boheme,  le  Lantgrave  deThieringe^cirBertelA 
» de  Zering'n  avCC  Philippe:  !c  le  Dnc  de  Brabant  & quelques  autres  avcC  Otien. 

Les  circonflances  font  plus  remarquables  en  Godefroy  , i;  qui  dit  que 
*>  les  Archevefynes  de  Cologne  eF  de  Trevts  , prétendons  eftre  en  pofTcfllon  du  droit 
» d'eûire  > s’eftant  aflcmblez  à Andernach  • avec  Bernard  Dnc  de  Saxe  , Ôc 
M avec  pluûeurs  Evefques  > Comtes  & Seigneurs  > ils  prirent  jour  pour 
» s’alTcmbler  i Cologne  » où  ils  firent  venir  Bertold , Duc  de  Zeringen  , 
i>  à dclTein  de  le  faire  Roy.  Mais  les  Manjnis  Orientaux  ( de  Mifnie ) rJr  Bcr~ 
n nar'd  Dnc  de  Saxe , l'Archeve/àne  de  Mafdebonrg  > plnfieurs  antres  Princes  de  la 
n haute  Allemagne , au  licu  de  ic  rendre  a Cologne  « s’aflemblercnt  à Erford. 
» Ce  que  les  autres  ayant  feeu  > ils  envoyèrent  Herman , Evefque  de  Mutu 
n fier  a ces  Princes , pour  les  prier  de  ne  faire  point  l’éleâ^ion  en  leur  ab> 
» fience  : mais  de  nommer  un  lieu  où  ils  fe  puflenc  rendre  de  part  & d’au* 
» tre  > afin  de  procéder  à l'éleâion  d'un  Sujet  capable,  du  confentement 
. » de  tous.  Mais  avant  qu'ils  fuflent  arrivez  à Erford  , ils  apprirent  que 
» l'on  y avoit  efleu  Philippe,  Duc  de  Suabe , frète  de  l’Empereur  défunt  : 
» dont  ils  fe  trouvèrent  a’autant  plus  effenfez , que  c'eftoit  fans  exemple 
n que  les  Princes  de  Saxe  enflent  fait  un  Roy  ; & procedans  de  leur  code  à 
» l'éledfion  * ils  eflcurent  Bertold  de  Zeringen , & ifon  refus  Otton  Comte  de 
w Poiâou  > fils  de  JJemy  Duc  dc  Saxe  & de  Bavière. 

16  Les  uns&les  autres  voulans  faire  confitmer  leur  éleâion  par  le  Pa* 
pe  Innocent  III.  ils  efcriviient  des  Lettres  qui  fe  ttouvant  encore  toutes 

. en*. 
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entières  dans  le  Droit-Canon  . & ailleurs  > mais  tant  s’én  faut  qu’elles 
parlent  de  fept  Elefteurs  > elles  difent  en  termes  exprès  : Nous  P, mecs  er 

Barons  d'AUemugne  , tant  Secsslscrs  ^si'EccleJîojh^sscs , avons  efleu.  Et  en  la  foubTcri'* 
ption  ; M oj  Adolphe , ArchcvepiMe  de  Cologne  , j’ay  e(lcu&  ligné  i Bernard  Evef- 
tjme  de  Paderborn  , ) ay  cfleu  & ligné  > & ainli  des  autres  > fçavoit  Thieimar^ 
Evefyue  de  Afmden  , Wsttikind  , Abbe  de  Corbte,  fnr  le  l^vofer , Gn  ard  , Abbé  de 
T'hait  s , Henbert  , Abbé  de  f^erdon , Henry  , Darde  Lorraine  tir  de  Brabant  , Mar' 
ejass  dm  Saint  Empire  , j'ay  edcu  Sc  ligné  » Henry  Comte  de  Cnjik_,  l ay  cdcu  6C 
figné.  Dans  les  Lettres  que  les  partifans  de  Philippe  envoyèrent  au  Pape  > 
font  nommez  les  Arçhevefi/nes  de  Aiagdebonrg  (je  de  Sejaiifon  ; les  Evefynes  de  Ra- 
tisbeane  , de  Frijingeny  et Aasbonrg  , deConJlanee  de  Hildeiheim  : tes  Abbex.  de  Fala 

de  , de  Hefüald  (j-  de  1 ergent  : le  Roy  de  Boheme  : le  Dac  de  Saxe  : le  Dnc  de  Bavie^ 
re  : le  Dnc  d'Aafinche  ; le  Dnc  de  Moravie , (jr  le  Mariais  de  R.tvensberg. 

Ce  qui  eft  E fort  > que  le  Cardinal  Saromns , qui  foudient  que  le  Colle-< 
ge  Eleâotal  fut  inftitué  par  Otton  III  mais  que  fon  Ordonnance  ne  fut 
pas  exécutée  ; eft  contraint  de  dite  > 17  que  Léo  Ojhenfis  Te  trompe  > quand 
il  veut  faire  croire  > en  expliquant  la  Dectetale  f^enerabihm  , que  du  temps 
A' Innocent  III.  il  n‘y  avoit  que  fept  Eleéteurs  -,  edant  condant  * dit-il  « qu’il 
Mroid  parces  Lettrcs.qu  en  ce  temps- là  tous  les  Vadauxdel'Empire.tanc 
Eccleliadiques  » comme  les  Archevefques  i Evefques  & Abbez  ; que  Prin- 
ces fecu  1 ierstcomme  lesDucs*  M arq  u is>Comtes  & Barons, cdoient  legit  imes 
Eleâeurs  des  Roisdes  Romains,  délignez  pour  edre  Empereurs.  A quoi  il 
ajoude  que  cela  cd  tellement  vrai , que  l'on  en  a une  preuve  très  évidente 
en  1 éleélion  de  Frédéric  II. 

18  L Empereur  Philippe  ayant  edé  tué  le  2.  de  Juin  1208.  on  remit  fut 
le  tapis  Otton  de  Saxe , Comte  de  Poiâou  , dont  l’éleâion  fe  fit  avec  les 
particularitez  remarquées  pat  Arnonl,  Prevefi  de  l’Eg'ife  Cathédrale  de  Hildet. 
heim,  (ÿ-  depnis  Abbé  de  Ltsbec , qui  a Continué  la  Chronique  des  Slaves  de 
Helmold.  Prejlrede  Bnx.on,  & vivoit  en  Ce  temps-là.  Elles  font  feules  capables 
d'ed'acertout  ce  qui  peut  encore  reder  dans  l'efpritdu  Lcélcur , à 1 avan- 
tage de  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  linditution  du  College  Eleâo- 
ral  à l'Empereur  Otton.  C’ed  pourquoi  nous  prendrons  plailiil  les  infé- 
rer icy  mot  à mot.  Il  en  parle  ainu  : 19.  » Otton  voulant  fc  fervir  de  l’oc- 
cadon  de  la  mort  de  Philippe , edoit  dans  le  dedein  de  prendre  les  armes  » 
contre  Tes  ennemis , quand  rArchevefqucdeMagdcbourgdc  le  Duc  Ber-  « 
mard  ( de  Saxe  ) l'exhortetent  de  n’employer  point  la  force  ; mais  de  tal-  « 
cher  pludod  de  faire  une  affemblée  de  Princes , & de  les  prier  de  pro-  u 
ceder  à l'éledlion  de  fa  perfonne.  Il  convoqua  donc  les  Princes  à Hal-  « 
berdadt  , où  ta  plnfpart  des  Prélats  fè"  des  Princes  de  Saxe  fc  tendirent , audi-  c< 
bien  que  l'Evefyne  de  yvnrtx,bonrg.  Ces  'Princes  ejlurent  tons  d'une  mej'me  voix  , « 

d'un  commun  confentement  Comme  s’ils  cudent  cdc  iiifpirez  de  Dieu , Ot-  » 
ton  Roy  des  Romains  , toujours  Augude,  au  Nom  du  Perc , du  Fils  & c« 
du  Saint  Efprit.  L' Archevefane  de  Magdehonrg  , auquel  il  appartcnoit  d'o-  w 
pinet  le  premier  > à ce  qu  i!  fembloit , commença,  & tous  les  autres  le« 

fuir 

Ü7  Tom.  10.  Aar.77<,  it  OttonlV.  17  Lib.7.c.  if. 

m î. 


Digitized  by  Google 


94  DE  L'ELECTION 

» fuivircnt  : comme  U Marqms  de  MiJ'we  , le  LaeiigrAvt  Je  Theeringt , ^ ItMS  ta 
)'>  autres  tfui  avoient  droit  d’ejlire.  Olî  nc  parle  pas  fculciucnt  dcs  ttois  ElcC" 
leurs  Ecclcliaftiqucs»  non  plus  que>du  Roy  de  Boheme  & du  Marquis  de 
Brandebourg  : & on  y fait  trouver  l’Archevefquc  de  Magdebourg.  l’E- 
vcfque  de  '^urtzbourg ? & deux  autres  Elcâeuts  de  Saxe?  fçavoir  le  Lant- 
grave  de  Thuringe  & le  Marquis  de  Mifnie. 

lo  Frideric  1 1.  avoit  efté  nommé  à l'Empire  cftant  encore  au  berceau , 
pat  l’Empereur  Henry  1 V.  fon  pere.  Et  nous  avons  veu  cy-deffus  qu’en 
cette  conlideration  » les  Princes  furent  d'avis  après  la  mort  de  Heurj,  que 
Phihppe  fc  devoir  contenter  de  L'adminiftration  ou  de  la  Rcgence?  pendant 
l’abrencedefon  neveu  . lequel  on  reconnoiffbit  par  cemojen  pour  Em- 
pereur : 6e  neantmoins  Otton  1 V.  ayant  efté  excommunie  par  le  Pape  * 
6c  les  Princes  d'Allemagne  fc  trouvans  dégouftez  de  fon  gouvernement , 
Sgfrid  Archevcfque  de  Mayence  voulut  que  l’on  fift  une  nouvelle  élec- 
tion. Pour  cet  effet  il  pria  le  Roy  de  Bohême  » le  Duc  de  Bavière , le  Duc 
d'Auftrichc  ? le  Lantgrave  de  Thuringe  » 6c  plufieurs  autres  Princes  de 
fc  trouver  à Bamberg  , où  il  fit  cüiic Fnderic  Roy  de  Sicile,  n II  appelle 
à l'éleétion  le  Duc  de  Bavière  , qui  n'y  avoit  point  de  part  auparavant 
les  dernicres  guerres  d'Allemagne , le  Duc  d'Auftrichc  6c  le  Lantgrave  de 
Thuringe?  la  Bulle  d’or  ne.connoift  point?  6c  negliqued'y  appcller  le 
Comte  Palatin  du  Rhin  , qui  cftoit  itete  d Otiou , 6c  les  Archcvcfques  de 
Cologne  6c  de  T reves  ? parce  qu  ils  eftoient  dans  Icmcfmc  party  ? 6c  neant- 
tnoins  on  ne  laifle  pas  ac  palTer  outre  à l'éleâion.  n 

Mais  c’eft  trop  $ amufer  à réfuter  une  Ordonnaneeque  l'on  ne  produit 
point . 6c  que  l'on  confeEc  n’avoir  pas  efté  exccutée. 

lo  FREDLRtC  IL  ii  Urfpcrj;  en  l'an  itic.  ti  GcwolJ  enlôatraii^<le  5eptem«iraii>  c.  7. 


Chapitre  VI. 

Si  le  College  dletlerdl  a eJU  iujhtu/  4»  nombre  de  feft  ? JeVâtet  U fubliceuio» 

de  la  Bulle  d'or- 

T Ous  cftimons  que  ceux  qui  auront  pris  la  peine  d’examiner  ? ce 
que  nous  venons  de  dire  aux  deux.oerniers  chapitres  précedens  > 
f ^ contre  l’opinion  de  ceux  qui  rapportent  l’inftitution  du  College 
i^eâoral  à Otton  III.  feront  obligez  d’acquiefeer  à la  vérité  que  nous  y 
avons  eftablie?  par  des  preuves  indubitables  tirées  de  l'Hiftoire.  Jufques 
icy  nous  avons  eu  à combattre  des  opiniaftres6c  des  ignorans  > mais  pre- 
fentement  nous  avons  à faire  à des  perfonnes  d'une  très-grande  réputa- 
tion , 6c  d’un  très-grand  fçivoir  dans  l’Hiftoire.  Onmphrius  Pauvtnim , l'hon- 
neur de  rOrdre  de  Saint  Auguftin  ? après  avoir  reconnu  qu’il  cft  im- 
poiïiblede  fouftenir  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  l’inftitution  du  Col- 
lege éicâoral  à Grégoire  V.  6c  à Otton  111.  dit  1 que  le  nombre  des  Elcâeurs 

filt 
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fut  réglé,  aind  qu’il  l'eftoit  il  y a quarante  ans  < au  treiziefine  (îecle* 
depuis  l'an  1250.  jufques  à l'an  1280.  c eft  à-dire  plus  de  zio.  ans  apres' 
la  mort  d'Onon  lll.  & fait  un  dernier  clFort  pour  prouver  que  l'honneur 
de  cette  inlfitution  eft  deu  au  Pape  Grégoire  V.  Mais  comme  fon  éminent 
fçavoir  ell  accompagné  d'une  rare  linccrité  > il  avoué  ingenuement  que 
ce  n’cft  qu'une  conjeéfurc  , laquelle  il  nevoudroit  pas  avoir  foûtenue 
au  préjudice  de  la  vérité  de  rtiiftoirc.  en  laquelle  il’n’a  pas  pû  trouver  à 
quelle  occafion.  en  quel  temps,  par  qui  & en  quel  Concile  ou  Diète  le 
College  des  Eleéteuxs  a eftéinditué  au  nombre  de  fept. 

Goldajle  nous  donne  l'exrrait  d’une  Conllitution  publiée  à Francfort 
en  l'an  1209.  par  l’Empereur  Oiten  I V.  r en  la  prefence  de  Ungehn  Cardi- 
nal d Ollic.  & de  Letn  Cardinal  de  Sabine,  du  confentement  des  cinquan- 
te Princes  > qui  s’eftoient  trouvez  à fon  élcéfion  : portant  qu’à  l’avenir 
l'Empire  ne  fcroit  plus  héréditaire , mais  que  l’Empereur  feroit  dieu  par 
trois  Princes  Ecclelialliques  * fçavoir  par  les  Archevcfques  de  Mayence» 
de  Treves  & de  Cologne  5 & par  trois  Princes  Séculiers  » fçavoir  par  le 
Comte  Palatin  du  Rhin , par  le  Duc  de  Saxe , & par  le  Marquis  de  Bran- 
debourg » qui  en  cas  de  partage  y appelleroient  le  Roy  de  Bohême. 
Tnthemiiu  Abbé  dc  Spanheim . dit  qu’à  l’élcdion  de  OuilUum'  de  Hollan- 
de > fucceffeur  de  Frédéric  II.  les  fept  Elcdeurs  fe  trouvèrent  en  perfonne  > 
& y firent  les  fondions  de  leurs  charges.  Mais  comme  Tnthemnn  eft  un 
très -mauvais  garant  de  ce  qu'il  dit  Uns  autorité»  nous  pouvons  dire, 
contre  l'extrait  dc  cette  Conuitution»  laquelle  on  ne  produit  point  » que 
ce  a'ell  qu’une  produdion  de  l'cfprit  de  celui  qui  la  débite  > & qu'il  n'y 
a point  d'apparence  qu’un  Empereur,  qui  pouvoir  avoir  desenfans»  leur 
ouaft  l'cfpcrance  dc  la  fuccelTion  ; & que  cinquante  Princes  qui  avoient 
droit  dc  fc  trouver  aux  éledions , voululfcnt  s’en  dépoüillcr , pour  en  rc- 
veftiruntrés  petit  nombre  d'entre-eux  à leur  cxClulion. 

Ainü  cft-il  certain  que  dans  les  éledions  fuivantes  l'on  ne  voit  rien  de 
réglé.  On  commence  bien-à  parler  d’Eledcurs  au  trciziefmc  (leclc,  mais 
cette  qualité  n'eftoit  pas  encore  annexée  aux  Principautez,*  le  nom- 
bre n’eftoit  pas  encore  fixe.  Pour  le  faire  voir  à l’oeil , il  faut  fe  reffou- 
venir  dc  ce  que  nous  avons  dit  cy  - defius  » 3 fçavoir  que  le  Duc  d’Auf- 
trichc  fe  trouva  à la  fécondé  éledion  dc  l’Empereur  Frideric  II.  laquelle  fc 
fit  en  l'an  1210.  & en  qualité  d’Eledcur.  Or  afin  que  l’on  n’en  puilTc  pas 
douter  , il  faut  fçavoir  que  Primifiai  fécond  , furnommé  One  4« , Roy  de 
Bohême  » s'eftant  mis  en  poirelTion  de  rAufirichc»  laquelle  il  prétendoit 
lui  appartenir  à caufe  dc  fa  femme  , qui  cftoit  fille  de  Lecptld  fcpticfmc 
Duc  d Aufirichc  , quoi  qu'il  l’cuft  fait  mourir  par  poifon  , & qu'il  n’en' 
euft  point  d'enfans  » fouftenoit  encore  du  temps  dc  l’Empereur  Xedolfe  I. 
c'eft-à-dire  , plus  dc  foixantc  ans  apres  l’E  ledion  dc  Fndenc  II.  qu’il  de- 
voir avoir  deux  voix  en  l'éledion  , une  comme  Roy  dc  Bohême,  & l’au- 
tre comme  Duc  d'Au(friche|),&  le  difpüta  avec  opiniaftreté  à Duc' 
dc  Bavière  , qui  fouUenoit  que  la  Dignité  Elcdorale  cfioit  annexée  à fa 

Duché. 
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Duché.  Il  eft  vray  que  l'Empereur  RoJelfe  prononça  en  fàveaf  du  DudC 
en  ordonnant  au  Roy  de  Boheme  de  le  contenter  d’un  fufFrage  : mais^ 
cela  n'cmpcfche  pas  que  le  droit  Electoral  ne  fuft  encore  litigieux  en  ce 
temps*  là  , & que  l'Empereur  en  prononçant  pour  Bavière  , ne  confirme 
ce  que  nous  venons  de  dire  » fçavoii  que  le  nombre  des  Eleftcurs  n'c  - 
toir  pas  encore  réglé  > & qu’en  y mettant  Bavière»  il  y en  avoir  pour  le 
moins  huit  : joint  que  la  Bulle  d'or  l’en  retranche  abrolument. 

4 Aiués  la  mort  de  GuiUtuimt , les  Princes  de  l’Empire  firent  plufieurs 
afTemb.'ées  pour  l'éleQion  : mais  ne  pouvait  pas  s'accorder  > ils  prirent 
enfin  jour  > & réfolurent  qu'ils  fe  trouveroient  à Francfort  incontinent 
après  les  Rois,  ArchcvifijHcs  de  AfÂjitice  dr  de  CoUgne  I Xj/ttil  Goffite 
du  Rhin  , ff"  fen  frere  Hemrj  Die  de  Biviert  s’y  rendirent»  & cflcurent  Richard 
Duc  de  Cornouaille  » frere  de  Jean  Sc  de  Henry  Rois  d’Angleterre.  Mais- 
l’ ArcheveOyie  de  Treves  , Sc  qiehynes  antres  Princes  nc  VOUlanS  pas  approuver 
Cette  élcâion  » s’affemblerent  vers  la  my-Quarefnae  r Sc  fc  trouvans  au- 
torifés  pat  les  lettres  Sc  les-  pouvoirs  du  Roj  de  Bthemr  , du  Duc  de  Saxe , Sc 
des  Mart^ms  de  Brandebeurg  , Sc  de plnjîeitrs  antres  Princes  , cfleurent  Alfonfe  Roy 
de  Caflille.  Ce  font  les"  propres  termes  de  Henry  stero  j Moine  d'^Altaich  y. 
q^ui  vivoit  du  temps  de  Radtlfe  I.  d'Adtlfe  de  Najfan  Sc  d Albert  /.  Empereurs  > 
ceft  à-dire  » à peu  prés  au  temps  duquel  nous  parlons.  Et  neantmoins 
Ton  u’y  voit  encore  rien  de  réglé  pour  le  nombre  des  Elcélcurs  » puif- 

Su’outre  les  Princes  que  Stero.  ne  nomme  point , quoi  que  l’Archevefqiic- 
e Treves  fe  fervift  de  leur  pouvoir . il  en  nomme  pour  le  moins  neuf»  fça- 
Xo'ït  les  trtis  Archevefejnes , denx  Princes  de  la  Mai  fonde  Bavière,  ScSaxei  Sc  pout 
le  moins  detsx  de  U Maifm  de  Srandebenrg  , vcu  qu'il  en  parle  en  nombre 
pluriel. 

6 Eberhard  Archidiacre  de  RatiiBonne , quivivoit  au  mefme  temps  » Sc  qui 
a eferit  des  Annales  d’Au(Irichc»de  Suabe  & de  Bavière  depuis  l’an  1273- 
auquel  Rodelfe  /.  fut  cflcu  . jufques  en  1307.  7 en  parle  quali  en  mcfmts 
termes  » quand  il  dit  s qu'Adelfe  Roy  des  Romains  eftant  pteft  d'entrer 
avec  fôn  arpiée  en  France  > en  fot  empefehé  par  l'Archevefjne  de  Mayence  , 
far  le  Roy  de  Boheme  , par  Albert  Dnc  de  Saxe  , Sc  par  denx  Mareynts  de  Brandebourg 

Îui  s’alTcmblerent  vêts  la  Pentecofte  »■  à deflein  de  procéder  à l’élcftioa 
un  autre  Roy  > mais  ils  ne  purent  pas  faire  réuflir  leur  entreprife.  11  ne 
dit  mot  des  deux  autres  Archevefques»  ny  du  Comte  Palatin  du  Rhin  » Sc 
parle  de  deux  Marquis  de  Brandebourg  : ce  qui  témoigne  » qu'encore- 
que  la  Dignité  Eleélorale  commençait  en  ce  temps  d’eftre  alTeurée  à 
certaines  familles  » neantmoins  le  nombre  des  Electeurs  n’eAoit  pas  enco- 
re rcgiéi 

Nous  en  avons  dés  preuves  trés-illuBres  en  ce  qui  arriva  iramédiate> 
ment  devant  I élection  de  l’Empereur  Charles  IV.  Auteur  de  la  Bulle  d'or,. 
Albert  d’ Antiriche,  qui  fucccda  à Adolfe  deNafau  , ayant  efté  tué  le  premier 
jour  de  May  1308.  Henry  9 de  Luxembourg  lui  fucccda  : mais  d'autant 

que 
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iÇne  THiftoirC  ne  dit  rien  des  particuiaritez  de  fon  éleâion  , nous  paffe- 
rons  outre»  & parlerons  de  celle  qui  fc  ht  pat  fchifmc.  de  Ltms  Duc  de 
Bavière  » & de  FrcJeric  U Bd  Duc  d'Aultnehe  > coulins  germains  » & tous 
deux  petit ‘fils  de  l’Empereur  /.  Henrj  de  Luxerntuurg  , 

cftanr  mort  de  poifon  le  z+  d’Aouft  i}i3-ily  eut  un  interrègne  déplus 
d’un  an.  Enfin  on  en  efleut  deux  en  l'an  1314-.  c’cft-à-dirc  » plus  de  trois 
cens  douze  ans  apres  la  mort  a Otten  i J I.  Et  ncantmoins  à ces  élevions 
fe  trouvèrent  pour  le  moins  neuf  Eleâeurs,  fçavoir  les  trois  Eccleliafti- 
ques  > Redolfe  Camte  Palutindu  Rhin,Sc  Louis  Duc  de  Suvsere  fon  frcre  » d$ 
Bohême,  Volmur  Marquis  de  Brandebourg»  Radelfe  fils  d Aibert  I.  Duc  de  5axe, 
& Erse  fils  de  111.  Duc  de  la  bafle  &axe. 

Mais  il  n’y  a rien  de  plus  convainquaiit  que  ce  qui  fe  paffa  en  l’élec- 
tion de  10  Charles  l'y.  c’elt-à-dirc  > immédiatement  auparavant  la  publi- 
cation de  la  Bulled'or.  Lauts  IV.  avoit  conferve  les  droits  de  1 Empire  avec 
beaucoup  de  vigueur  contre  les  attentats  des  Papes  > qui  de  leur  codé 
lui  a voient  fufeité  tant  d'ennemis  » qu'en  l'an  1346.  quelques  Princes 
procédèrent  à l’éleélion  de  Charles  de  Luxembourg  petit-fils  de  l’Empereur 
Henrj  VU.  Mais  ilnefe  put  pas  libicn  efiablit  > qu’aprés  la  mort  de  D»*// 
on  ne  tafehaft  de  le  dépouiller  de  la  Dignité  impériale.  Albertde Strasbourg 

3ui  vivoit  en  ce  temps  là  > & qui  a fait  une  Chronique  depuis  le  Règne 
e Redolfe  1 jufqucs  a la  mort  de  Charles  IV.  en  natle  en  des  termes  qui 
achèveront  de  taire  connoiftre  que  k nombre  des  Eledeurs  n'a  pas  efté 
réglé  avant  la  publication  de  la  Bulled’or.  il  en  parle  ainfi:  n 

Après  la  mort  de  Louss  ly.  Henrj  ArcheveJ^ue  de  Majeuce  , Louis  Mar-  « 
sjuis  de  Brandebourg , Rupert  Comte  Falattn  de  Rhsn , tant  pour  lui  » quc  Comme  c« 
ayant  pouvoir  de  Redolfe  & de  Rupert  de  Bavure  fes  coufins  , & Erse  Duc  U 
de  Saxe,  auquel  le  droit  d’eflirc  appattenoit  » parce  qure  fon  pere  efloit  a 
l’aifné  de  Redolfe  aujfi  Duc  de  Saxe  , tfus  avost  ejleu  Charles  IF.  s’aâemblerent  s» 
pour  eflirc  Edouard  Roy  d’Angleterre > lequel  s’exeufant  fur  les  affaires*» 
qu’il  avoit  à démefler  avec  le  Roy  de  France , ilseOeurent  Frideric  Mar  <• 
quis  de  Mifnie.  Et  enfuite  pariant  de  l’éieâion  de  Gunther  Comte  de*» 
Suartzembourg»  il  dit  que  le  Comte  donna  les  mains  à ce  que  l’on  pro-  <• 
cedafi  à l'éleûion  de  fa  perfonne  > pourveu  que  les  f rinces  & Seigneurs  qui  c« 
choient  alTemblez  à Francfort  > déclaraiTeni  1 Empire  vacant  » & que  /<*  *» 
plufpart  des  Princes  ^ui  ferosent  juger,  avoir  droit  d'eflire , en  demeuraient  d’aC"  c» 
cord  entr'eux  : De  forte  que  quatre  Princes  3c  bon  nombre  de  Seigneurs  •* 
s’cllant  alTcmblezidc  ayans  déclaré  que  l'Empire  eftoit  vacant  » & tjue  ces  **■ 
quatre  avosent  droit  d'ejlsre  , Henry  lie  ysrnebourg  Archevef^ue  de  M ayence  , Louis  *» 
Maryoois  de  Brandebourg , Rodolphe  Duc  du  Rhin,  qui  eltoit  prifonnier  , & Eric  c» 
X)*«<f«54;ee,efkuteBtle  joufdc  la  Purification,  Comte  de  Suart-  <• 

zembourg.  A la  première  éleftion  fc  trouve  Rupert  Comte  PJhtin  du*» 
Rhin  > avec  le  pouvoir  de  Rodelfe  & de  Rupert  fes  coufins.  A la  fécondé  Ro^ 
dolfe  cflit  du  confentement  des  deux  Ruperts.  En  quoi  il  faut  remarquer 
non  feulement  que  deux  Princes  d’une  mdme  Maifon  > 8c  d'une  mefme 

branche 
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branche  font  les  fondions  d‘Eieâcur  i & (c  trouvent  i l’éleâion  én  cettC 
qualité  i mais  auQi  qu'ils  ont  pouvoir  des  abiens  > qui  par  ce  moyen  ont 
part  à la  Dignité  Electorale.  On  voit  de  mcfmc  deux  Eleâeurs  en  la  Mai- 
fon  desaxe . dont  runcflic  Churlts  IV.  & l'autre  Edutrâ  Roy  d'Angleter- 
re, & C7«»rW  Comte  de  Suartzembourg.  Dont  on  doit  conclu rreque.le 
nombre  des  Electeurs  n’eftoit  pas  encore  réglé  immédiatement  devant 'la 
publication  de  la  Bulle  d'or  , & que  ce  reglement  efloit  très  - neceflai- 
rc  pour  ofter  les  üchifmcs  > & pour  donner  le  repos  à l'Empire  d'Alle- 
magne. 

Ce  que  nous  venons  de  dite  eft  û notoire»  que  ceux-là  mefmes  qui  rap- 
portent l'inftitution  du  College  des  Electeurs  à l’Empereur  On»m  Iil.  & au 
Pape  Grigoire  V.  font  Contraints  de  demeurer  d’accord  d’une  vérité  qu’ils 
ne  peuvent  pas  contefter.  Nous  avons  veu  cy-deflus  la  confeflion  du  Car- 
dinal BtrtmiHt.  Il  Mais  afin  que  l'on  n'en  puiRe  point  tirer  d'avantage  > ils 
difent  qu’il  eft  bien  vrai  qu’auparavant  la  publication  de  la  Bulle  d^or  ou 
appelloit  aux  élections  tous  les  Princes  de  l'Empire  » mais  qu’ils  n’y  avoient 
point  de  voix  deftinitive  , ains  feulement  le  droit  de  prélcntation  > ou  de 
nomination  > & non  celui  d’éleétion»  qui  cftoit  refervéaux  fept  Elcétcurs  > 
à l'exclufion  de  tous  les  autres  Princes  d'Allemagne.  C'eft- à-dire  , que 
quand  tous  les  autres  Princes,  tant  Ecclefiaftiqucs  que  Séculiers  > & mef- 
me  les  Comtes  & Barons  » eftoient  aftembicz  . les  Icpt  Elefteurs  fe  reti- 
zoient  dans  une  chambre deftinée  pour  l'éleâion  . pendant  que  les  autres 
Princes  & Seigneurs  déliberoient  dans  un  autre  appartement  fur  la  no> 
mination  d'une  ou  de  plufieurs  perfonnes  , reveftués  de  toutes  les  qualH 
tez  ncceftaires  pour  cette  hante  Dignité  > de  que  cette  nomination  eftant 
faite  par  la  pluralité  des  voix , on  la  mettoit  pat  eferit  pour  la  ptefenter 
auxElcfteurs.  qui  examinoient  puis  après  entr’eux.  & dans  le  particu- 
lier les  mérites  des  nommés  > de  eflifoient  celui  qu’ils  jugeoient  le  plus 
qualifié. 

Ils  allèguent  pour  cela  le  paRage  de  Rtgtrie  H»vtAm  i)  qui  dit . qm'âfrù 
U mort  dt  1‘ Empereur  les  Archevefdjttes , Eve  fastes  , Ablecx,  , Dttes  , Comtes  otttret 
Seigneters  s' ofietmbleiet , <!r  nomment  doux^e  perfonnes  , dn  nombre  defejnelles  ils  veulent 
^ne  l'on  ejlife  nn  Emperettr  , & les  prefentent  nnx  Archevefqnes  de  Mnjence  ^ de  Co^ 
logne , nn  Duc  de  Snxe  nn  Comte  Pnlntin  , enforte  tjue  celnj  des  donx,e  nommes,  t/nt  efi 
ejl  npnr  ces  tfnntre  Princes, efl  Emperenr.M.iis  qui  eft-Cequi  ne  voit  pas  que  Hoveden 
parle  en  Anglois.c'eft-à-dire.cneftranger  > qui  n’a  aucune^onnoiRan- 
ce  des  affaires  d’Allemagne  1 il  ne  mérité  pas  que  l’on  faRe  reflexion  fur 
ce  qu'il  dit  > parce  qq'il  n’y  a rien  d'approchant  de  cela  en  toute  l’Hiftoi- 
te  au  temps  : & nous  avons  veu  le  contraire  quand  nous  avons  parlé  de 
réleâion  de  l’Empereur  Philippe  . qui  fut  faite  au  temps  duquel  Hovt~ 
den  parle,  ^ous  dirons  feulement  que  ce  qu’il  dit  ne  fait  rien  pour  l’in- 
ftitution  dn  College  éleâoral  par  0/t««  III.  ou  par  Grégoire  V.  en  ce  qu’il 
réduit  les  Eleâeurs  au  nombre  de  quatre . & en  exclud  l'Atchcvcfque  de 
T leves  > le  Roy  de  Boheme , de  le  Marquis  de  Brandebourg. 

Audi 
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Auffi  oppofons-nous  à fon  témoignage  celui  de  Mâtthitu  Pdris,  qui  vi- 
vait quali  au  mefme  temps  « & lequel  edant  du  Confeil  de  Richard  Duc 
de  Cornouaille  « qui  fut  appellé  1 l’Empire  aptés  la  mort  de  GuiiUume  de 
Hollande  ? pouvoir  avoir  des  lumières  touchant  les  affaires  d’Allemagne  > 
que  l'autre  n’avoit  pas.  Parlant  de  l'éleélion  de  Richard  > il  dit  : J4»>  Les 
plusgrands  Seigneurs»  dcfqucls  dépend  l'éleâion  du  Roy  des  Romains,  « 
futur  Empereur  , font  l’Archevefque  de  Cologne  , rAtchcvefque  de« 
Mayence , rArchcvefque  de  Trêves , le  Roy  de  Boheme,  le  Comte  Pa- a 
latin  du  Rhin  , le  Duc  d'Auffriche , le  Duc  de  Pologne , le  Marquis  de  « 
Miche . le  Marquis  de  Brandebourg,  le  Duc  de  Saxe , le  Duc  de  Brun-  m 
fuie , le  Duc  de  carinthie , le  Duc  de  Mclay , le  Duc  de  Brabant,  qui  l’cft  U 
aufli  de  Louvain  , le  Lantgrave  de  Thuringe , & le  Marquis  de  Mifnie.  « 
11  eft  vrai  que  l'on  peut  dire  de  lui  ce  que  nous  avons  dit  cy-deflus  de  ko. 

Îer  de  Hoveden , c cft-à  dire , qu'ü  ne  traite  pas  les  affaires  eff rangeres  avec 
a mefme  cxaûitude  qu'il  apTOtte  au  récit  de  rHiffoire  d’Angleterre  i mais 
on  en  peut  tirer  cette  vérité  confiante,  que  tfe  fon  temps  , c'eft  à-dire  , 
environ  cinquante  ans  après  celuy  de  Hoveden  , on  ne  parloit  point  de 

3uatre  Elcélcurs  , ny  du  College  élcâoral , en  l’eftat  où  il  eft  au;our* 
'huy. 

Simon  Sehnrdins  Confciller  dc  F'volfgiing-OnitUitme  Duc  de  Neubourg , qui 
a eferit  un  Traité  des  Eleâeurs . auquel  il  a donné  le  titte  de  Seftennirntn 
àdcScin  de  faire  voir  qu’ils  ont  eftéinftituczdu  temps  de  Grégoire  V.  ded'Ot. 
ton  III.  dit  qu’il  a un  Canon  dont  il  peut  foudroyer  toutes  les  raifons 
que  l’on  pourroit  oppofer  à cette  prétendue  inflitution  ; & allégué  pour 
cet  effet  le  Canon  f^enernhilem  rxtr, de  eURor.  é-  eleRi poieft.  6c  patticuliercmenc 
ces  paroles  du  Pape  innocent:  Ju's  Principnm  nobu  nolmmns  wndUnre  ; vernm  illu 

Primcipihns  jni  & poteflntem  eligendi  Regem  tn  Imperatorem  promovendnm  recognofei. 
mnt  , nd  e/nos  de  jnre  & nnti^nn  confneimdine  nofeimmi’pertinere  i c’eft-à-dirc  , quC 
tant  s’en  faut  que  nous  vacillions  afurper  le  droit  des  Eleveurs  , qu’au 
contraire  nous  reconnoiffons  qu’il  appartient  à ceux  qui  le  poHèdent  à 
bon  titre , & de  toute  ancienneté.  Mais  le  Cardinal  Bnromm  rcfpond  pour 
nous  au  lieu  que  nons  avons  allégué  cy-deffus  , 15  dt  dit  que  cenx  qui 
Croyent  que  le  Pape  entend  parler  des  fept  Eledenrs,  fe  trompent  i eftanf 
certain  que  de  fon  temps  tous  les  Princes  d’Allemagne  eftoient  Eleftcurs. 
Et  de  fait  il  eft  impofiible  de  tirer  de  ces  paroles  aucune  confequence  pour 
Je  Septemvirat  : Car  afin  que  l'on  ne  croye  pas  que  le  Pape  parle  de  fept 
Elcûenrs  r il  faut  voir  ce  que  le  meftne  Paf^  dit  aüleurs  ; .fçavoir  , que 
''  les  Princes  d’Allemagne,  qui  ne  font  point  Eleâeurs,  font,  le  Roy  de  Bo- 
heme , le  Duc  de  Lorraine,  le  Duc  de  Brunfuic,  le  Drc  de  Suabe , le  Lant- 

frave  de  Thuringe,  le  Duc  de  Limbourg,ieDuc  de  Carinthie,  le  Duc  dè 
axe , & le  Duc  de  Gueldres.  Que  les  Princes  E leâeurs  laïcs  font , le  Dnè 

d'Anfiriche  , le  Duc  de  Sevtere  , h Dnc  des  Saxons  , le  Dnc  de  Brabant  dr  de  Lots, 
vain  , St  que  les  Ficlats  font  , Ut  jtrehevefjnes  de  Majtnee  r de  Cologne  ÿ df 
lfaltx,bonrg. 

Il 
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II  dit  exprcffémcnt  que  le  Roy  de  Bohême  & le  Duc  de  Sâjffi  ne  font 
f as  Elcdeorst  & que  rÂrchevaque  de  âaltzbourgi  les  Ducs  d'Auftriche , 
de  Bavière  > de  de  5uabe  de  de  Brabant  le  font  ; fans  que  l'on  lui  puifle 
reprocher  fon  ignorance  dans  les  affaires  d'Allemagne  > en  ce  qu'il  ex- 
clud  de  l'éleâion  le  Roy  de  Bohême  & le  Duc  de  Saxe  > enfortc  que  fon 
témoignage  ne  feroit  point  recevable.  Car  outre  que  de  fon  temps  il  y 
avoir  plulieurs  Ducs  en  Saxe  > donc  les  uns  commencèrent  d’eftre  exclus 
de  l'éledion>  pendant  que  les  autres  femaintenoient  en  leur  droit  > ainû 
qu'il  fc  voit  au  mcfme  palTage<  où  i^met  le  Duc  des  Saxons  au  nombre  des 
tlcéteurs  > on  peut  dire  que  la  Dignité  Lleétorale n’efioit  pasencore  af- 
fectée au  Royaume  de  Boheme»  de  qu'elle  ne  le  fut  que  par  la  Déclaration 
que  l'empereur  Radelfe  f.  fit  fur  ce  fujet  en  faveur.de  Wenceflét  fon  gendre, 
ainli  que  nous  le  ferons  voit  ailleurs  , quand  nous  parlerons  du  Roy  de 
Boheme  en  particulier.  Nous  avouons  oien  qu'il  fe  trouve  de  la  contra- 
diéiion  entre  itmactM  IV.  de  Mtinhieu  F*risi  mais  il  nous  fuifit  de  faire  voir 
qu’ils  font  d'accord  en  ce  qu’ils  font  le  nombre  des  Elcâeurs  > beaucoup 
plus  grand  qu  il  ne  l'eft  aujourd’hui. 

Le  Ctird  Hol  BelUrmi»  «qui  a fait  un  ttiité de trM>iJl*tiane  Contre F/or- 

ciHs  lUjricHs,  qui  en  avoit  eferit  un  fur  le  mefmc  fujet  « confiderant  que  Tau- 
toritc  de  Martiuus  PalauMs , qui  cft  Celui  qui  a eferit  le  premier  de  l'inftitu- 
tion  des  fept  Elcâeurs  par  Grégoire  V.  n'eft  pas  afiez  forte  pour  efire  op- 
pofée  à celle  du  Pape  Innactnt  fon  Maiftre:  que  le  Livre  de  regimine  Principnm 

3ue  l'on  attribue  à Thamts  d'Aijutn , eft  luppofé  j & que  les  témoignages 
es  Auteurs  modernes  > ne  peuvent  pas  eftre  confrontez  avec  la  vérité  ti- 
rée des  patticularitez  de  l'Hiftoire  i il  s'explique  ; de  comme  s'il  euft  vefeu 
il  y a fix  cens  ans  > il  prononce  hardiment , & comme  s'il  avoit  l’original 
delà  prétendue  Ordonnance  de  Grégaire  V.en  main  «il  dit , que  le  De- 
cret de  Grégaire  contcnoit  quatre  poinâs.  Premièrement  « Qu’il  rendoic 
l’Empire»  qui  jufques  alors  avoit  efté  héréditaire»  éleéfif  a.  Qu’il  oftoic 
le  droit  de  l’éleâion  au  peuple  » qui  en  joüilToit  auparavant  concurrem- 
ment avec  les  Prélats  de  les  Princes.  5-  Qjl  excluoit  de  l'éleûion  les  Ita- 
liens > qui  y avoient  part  auparavant.  Et  +.  Qu’il  réduifoit  le  nombre  des 
Êleéleurs  » qui  eftoit  aupravant  confus  de  incertain  » à celui  de  fept.  A quoi 
il  ajoufte  que  l’Ordonnance  de  Greeetre  fut  executée  trésrponâuellement, 
incontinent  après  la  mort  dOttan  ifl.  i l'égard  des  trois  premiers  poinéfs  t 
mais  que  le  quatrième  » fçavoir  la  réduélion  des  Elcdeurs  au  nombre  de 
fept  «ne  le  rat  pas , à çaufe  de  l'oppoûtioii  que  les  autres  Princes  y for- 
mèrent. 

Mais  cette  défaite  fe  détruit  dclle-mefme  » ep  ce  qu’au  premier  poinét 
en  fait  l'Empire  héréditaire  jufques  au  temps  de  Gregaire  : & au  fécond  de 
yroifiéme  » le  Cardinal  confclTe  qu'avant  la  publication  de  cette  préten- 
due Ordonnance  » le  peuple»  de  mefme  celui  d'Italie  > avoit  part  à l'élec- 
tion. Or  s’il  edoit  héréditaire»  comment  eft-ce  que  le  peuple  pouvoir  cf- 
lire  i Et  s’il  eftoit  élcftif , comment  cft-cc  que  le  premier  poinw  peut  fub- 
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lifter  ) Outre  que  le  troidéme  cft  diieâcmcnt  contraire  i la  vérité  de 
l'Hiftoire  , pufque  nous  avons  fait  voir  cy  dcffus , que  les  Italiens  fe  font 
trouvez  à pluiieurs  élections  pofterieurcs  : & notamment  à celles  de  C««- 
rdd  II.  Sc  de  Fndtric  1.  Et  pour  ce  qui  cft  du  quatrième  poinâ  > que  Bellar- 
m»  confclTc  n'avoir  pas  efte  exécuté  , nous  cftimons  que  cette  confef- 
lion  naïfve  fait  entièrement  pour  l'opinion  que  nous  eftabliftons  > puif. 
q^u’en  avoiiant  que  tous  les  autres  Princes  fe  font  oppofez  à la  téduc- 
non  au  nombre  de  fept  > & qu'en  effet  le  droit  d'cftirc  cft  demeuré  com> 
mun  à tous  > il  devoit  produire  l'Ordonnance  merme  > ou  au  moins  aU 
léguer  un  Auteur  contemporain  qui  en  parlaft.  Mais  d'autant  que  nous 
y voyons  un  profond  fitcncc  jufqucs  a plus  de  deux  cens  ans  après  la 
mort  d Outn , fans  qu'aucun  Auteur  parle  d'Elcâcurs  « 6c  encore  moins 
de  l'Ordonnance  de  Grtgttrt  > nous  croyons  en  pouvoir  tirer  avantage  > 6c 
nier  abfulumcnt  qucCrr^div  V.  6c  Oit»»  ill.  ayent  réglé  le  nombre  des  £le- 
èlcurs  > 6c  merme  de  pouvoir  dire  qu'rl  ne  l'a  cfté  que  du  temps  de  l'Empe. 
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CHAPiTar.  VII. 

La  BmIU  d'Or. 

, f 

CE  que  nous  avons  dit  aux  Chapitres  précédents  ne  fert  que  de  pré- 
liminaires au  Traité  de  l'éleâion  6c  des  Electeurs  -,  lequel  ne  ti- 
rant fes  principes  principalement  que  de  la  Bulle  d'Or  , nous  a- 
vons  jugé  qu'il  feroit  à propos  de  l'infcrer  icy  toute  entiere  > comme 
eftant  quau  le  fcul  fondement  de  tout  ce  que  nous  aurons  i traiter  cy_ 
après.  ’ ’• 

Ah  Nem  de  la  Sainte  d*  indtvidne  Trisnté.  Amen. 

CHARLES  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU  EMPEREUR 
DES  ROMAINS,  TOUJOURS  AUGUSTE  , ET  ROY 
DE  BOH  EM  Ë , A tous  prefens  6c  à venir.  t 

Tout  Royaume  en  foy  divifé  fera  défolé.  Car  fes  Princes  fe  font  faits 
complices  de  brigands.  Et  c'eft  pourquoi  Dieu  a envoyé  au  milieu  d'eux 
un  efprit  d'étourdiftement , afin  qu’ils  aillent  à taftonsen  plein  midy , com- 
me s'ils  marchoient  dans  l’obfcurité  , 6c  il  leur  a ofté  leurs  chandeliers  » 
aftn  qu’ils  deviennent  aveugles  6c  coadyefeurs  des  aveugles.  Ceux  qui 
cheminent  en  tenebres  choppent , 6c  ceux  qui  font  aveugles  d’entende- 
ment fement  la  diviCon  6c  l’inimitié,  feule  fourcc  de  toutes  les  autres  mef- 
chancetez.  Dy  Orgueil , comment  aurois-tu  régné  en  Lucifer  > fi  tu  n’euf- 
fes  appellé  la  dilTenfion  à ton  fccours  ? Dy  Satan,  comment , aurois-tu 
çhafTé  Adam  do  Paradis  , fi  tu  ne  reuffes  débauché  de  l’obèïiTaoce  qu’il 
devoità  fon  Créateur  >.  Dy  Colere,  comment  aurois-tu  pû  ruiner  l'Em- 
pire Romain  , ft  la  divifion  n'cuft  armé  Pompée  contre  Cefar  , 6c  ü elle 
n'cuftrcmply  tout  1 Empire  de  guerresci viles  i Dy  Luxure»  comment  au^ 
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rois  tu  pâ  deftruirc  la  ville  de  Troye  « li  la  dilTenlion  n'euft  ravi  Helene  1 
fon  mari<  Et  toi  Envie  >combiea  de  fois  as  tu  fait  tes  efforts  pour  tâcher  de 
ruiner  cet  Empire  «lequel  Dieu  a fondé  fur  ces  trois  Vérins  Thcoloplcsrla 
FoyirEfperance&  laCharité>comme  fur  une  faintedcindividuëTrinitéien 
fetnant  comme  le  ferpent  ancien  « le  venin  de  la  diflenlion  entre  les  Elec- 
teuts  ! Entre  les  Eieucurs?  disie?  qai  font  les  aresboutans  de  ce  bafti' 
ment  « les  palmes  de  l'Empire  « qui  comme  fept  flambeaux  lui  doivent 
donner  de  la  lumière  & de  l'éclat  pour  l'union  de  leurs  efprits«  St  par  une 
parfaitement  bonne  intelligence  entr'eux.  C'eft pourquoi»  Nousftntant 
obligez  d empefeher  qu’à  l’avenir  ces  défordres  n'arrivent  plus  « tant  i 
canlede  la  Dignité  Impériale  dont  nous  nous  trouvons  reveflus  > quede 
l'Eledorale  que  nous  pofTcdons  comme  Roy  de  Boheme  ; après  avoir 
fait  mettre  l'affaireen  délibération  en  noftre  Cour  où  Diète  folemnelle» 
aflemb’éeà  Nuremberg,  oùefloient  tous  les  Eleâcurs,  tant  Ecclcfiafti- 
ques  que  Àcculiets,  6c  plusieurs  autres  Princes , Comtes  , Barons  , vei* 
gneurs,  Gentilshommes  & Députez  de  Villes  libres , de  l'avis  defquels,  & 
de  noftre  pleine  puiflancede  autorité  impériale, eflant  ÿflis  auThrofne  de 
l'Empire,  reveftns  d'habits  Impériaux  , & ayant  la  Couronne  Impériale 
en  telle,  6c  tenant  les  ornemensen  nos  mains  : Nous  avons  publié  le  pre* 
font  Ediâ , & avons  voulu  prévenir  pat  les  Loix  fuivantes , les  defordres 
êc  les  diflenlion  s qui  pourroient  à l'avenir  troubler  le  repos  de  l'Empire. 
Donné  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  cinquante  (ix,  indiél.  IX.  leio.  de  Jan« 
vicr.  Dt  nos  ïegnes  le  dixiéâie,&  de  nourc  Empire  le  premier. 


Chatitrï  1. 

i}M/kuf-c«>tduit des  ÈUHeurt , é- pur  qmihJtivemeJlre  e/cortex,. 

f.  I.  Nous  voulon$donc,&  ordonnons  par  cet  Ediû  perpcrucl  & rrre- 
vocable,  de  noftre  certaine  fciencc , 6c  de  pleine  pniflance  impériale , que 
toutes  fois  6c  quantes  que  l'éleflion  d'un  Roy  des  Romains , futur  Empe- 
reur , aura  lieu  ; 6c  que  fuivant  l'ancienne  & louable  couftume  les  Prince» 
Eleûeuts  fe  voudeont  usettre  en  chemin , pour  fe  rendre  au  lien  de  l’élec- 
tion » les  Eleéleurs , par  les  pais  defqnels  les  aurirsElréfcnrsou  leurs  De- 
putedaurontir  pa(&r,'M  cftans  bien  & deu’émrtit  requis  , feront  obligez 
de  les  cond«ire  feorement  par  IcS  païsde  leur  jtirifdiâion  & obéiflancc.  ou 
p'ns  loto  s’il  eft  befoin  ; de  de  leur  donner  fauf*conduit  fans  aucune  A-au- 
dc,  jufqucs  au  lieu  de  réleâroii  , tant  en  allant  qu’en  venant,  fur  peine 
de  parinre,  de  de  perdre  leur  voixde  foffrage,&  la  part  qu’Hs  enflent  eu 
en  rélcûioit , poof  eewe  fois  là  feulement  ; fans  qu'il  foif  befoin  d'autre 
décfciraxàon  que  la  piéfcote,  contre  Céux  qui  en  ceci  fe  feront  monftrea 
■égligens  ou  rebellés.  ' 

2.  Nous  ordonnons  anfli  6c  mandons  à tous  les  antres  Princes  qui  re- 
lèvent derEtnpiteT  de  quelque  qualité  on  condition  qu’ih  puiflent dire» 
comme  aufli  à tous  Comtes.  Barons,  VaÆanx&  Sujets  , tant  nobles  que 
roturiers  » aux  babitaus  & commnnautcz  des  villes , boorgs  & places  de 
l'Empire  . fous  tcs'pcmçs  ci*deIoas  portées  » qu’ils  ayem  à efeorter  6c  à 
—03  ■ doonex 
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bonnet  faufconduit  aux  Elcâeurs>  ou  aux  Dcputez  qu’ils  envoyeront  à 
l'élrâion  , par  leurs  païs  Sc  terres . ou  plus  loin  s’il  fe  peut  « fans  aucune 
fraude.  Etàfautedece  faites  Icfdics Comtes , Barons»  ValTaux  Çi  Sujets 
nobles»  comme  parjures  , feront  privez  non  feulement  des  tiefs  qu'ils 
tiennent  de  l'Empire;  mais  aulTi  de  tous  leurs  autres  biens,  de  quelque 
qualité  qu'ils  puiflent  eilre.  Et  pour  ce  qui  eft  des  habitans  & commu- 
nautez  des  'Villes,  ils  ne  feront  pas  feulement  décheus  de  tous  leurs  prir 
vileges , libériez  » immunitez  & grâces  qu’ils  tiennent  de  l’Empire  > mais 
aufli  ils  feront  comme  parjures  proferits  Ôc  mis  au  ban  de  l’Empire  »ain(î 
que  le  cas  advenu  nous  les  y mettons  dés  à prefent  comme  pour  lors  : per-* 
mettans  à tous  nos  Sujets  en  general  » & à chacun  d'eux  en  particulier» 
de  leur  courir  fus»  & d'attaquer  , oifenfer  & d’outrager  les  proferits» 
fans  qu’il  foit  befoin  pour  cet  effet  qu’ils  obtiennent  pctmiflion  de  la 
JuRice»  ou  qu’en  ce  cas-là  raggrelTcur  doive  appréhender  aucune  puni- 
tion de  la  part  de  l'Empire  » qui  n’a  garde  de  vanger  ceux  qui  comme  par- 
jures, rebelles  tdcfobéifrans&  perfides  > auront  eu  l'audace  de  troubler  le 
repos  de  l ERar  . & d’oifenfer  ta  dignité  de  l'Empire. 

$.  3.  Nous  ordonnons  Sc  mandons  aulTi  aux  habitans  & communau- 
tez  des  villes , qu'ils  vendent  aux  u Icâcurs»  ou  aux  Députez  qu’ils  envoyé- 
ront  à rélcâion  » tant  en  allant  qu'en  venant  » à juRc  prix  les  vivres  dont 
ils  aurontbefoin»  tant  pour  leurs  perfonnes  que  pour  ceux  de  leur  fuite: 
le  tout  fans  fraude»  de  fous  les  mefmcs  peines. 

4-  -Si  quelque  Prince  » Comte»  Baron  ValTal  de  Su  jet  > noble  ou  ro- 
turier» habitant  ou  Communauté  de  ville  eft  alTcz  temeraire  pour  entre- 
prendre fur  tes  E leâeurs  » ou  fur  leurs  Députez  en  allant  ou  en  venant  » 
pour  les  offenfer  en  leurs  perfonnes  ou  en  leur  fuite  de  train  » il  fera  fujec 
aux  mefmes  peines. 

S.  5.  S'il  arrive  qu’un  Electeur  ait  querelle  avec  quelques  uns  de  fes 
Collègues  » leur  différend  n’empefehera  pas  qu'en  cftant  requis  » ils  ne  lui 
donnent  le  faufeonduit  neceffaire  » à peine  de  perdre  leurs  voix  en  l’é'iec- 
tion  » pour  cette  fois  feulement  » ainfi  que  nous  venons  de  dire. 

S.  6.  Demefme»li  les  autres  Princes»  Comtes  > Bâtons  » Officiers  de 
Vaffaux  » Nobles  » ou  Roturiers  » habitans  de  Communautez  des  Villes 
ont  querelle  ou  guerre  entr’eux»  ou  avec  quelqu'un  des  Eleâeuts»  ils  ne 
laifferont  pas  de  donner  le  faufeonduit  neceffaire  > s'ils  veulent  éviter  les 
peines  dont  ce  prefent  Ediéf  les  menace. 

S-  7.  Et  afin  que  cette  noftre  volonté  foir  executée  de  point  en  point. 
Nous  voulons  de  ordonnons  que  les  Princes»  Comtes  > Barons  » Gentils- 
hommes » villes  Sc  Communautez  baillent  pour  cet  effet  leurs  Lettres  li- 
gnées de  fcellées  en  bonne  forme,  de  qu'ils  s’obligent  par  ferment  qu’ils 
n'y  contreviendront  point  en  façon  quelconque:  ordonnans  les  mefmes 
peines  contre  ceux  qui  refuferontdebailler  leurs  Lettres  en  bonne  forme. 

8.  Vil  arrive  que  quelque  Eleéfeur  » ou  autre  Prince  » relevant  de 
l’Empire»  de  quelque  qualité  ou  condition  qu'il  puiffeeftre»  Comte»  Ba- 
ron . ou  leurs  Heritiers  ou  Succeffeurs»  tenans  des  hefs  de  l’Empire  > refufe 
d’obéir  à nos  Loix  de  Cpaftitutions  : s’il  eft  Elcâeur  > les  autres  Princes 
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fe>  Collegnesi  l’exclaront  de  leur  Collège,  & lai  ofteront  avec  Ta  voix  St 
la  dignité  Eleélorale  » les  fieft  qu’il  tient  de  l'Empire.  Et  ü c’eft  quelqiie 
autre  Prince  ou  üeigneur,  non  feulement  on  lui  refafera  l’inveditute  de 
fes  fiefs  > maisauOl  on  le  déclarera  fujet  aux  peines  ci-delTus  portées. 

9 Or  encoreque nous  voulionsobli^ràcefaufconduit  ihdiiFercm- 
meat  tous  les  Princes > Comtes,  Barons,  Gentilshommes  & Comraunau-* 
tez  j fi  eft*ce  que  nous  avons  jugé  à propos  d'afligner  à chaque  Electeur  « 
des  faufeonduits , efeottes  de  convois  particuliers,  félon  les  lieux  & les 
terres  par  ou  ils  ont  à palTer  Ainfi  qu'il  fuit  : 

§.  lo.  Premièrement , le  Roy  de  Êoheme,  Grand  Efehanfon  de  l’Em- 
pire , fera  conduit  par  l'Atchcvefque  de  Mayence,  & par  les  Evefques  de 
de  Bamberg  & de  wuiizbourg,  par  les  Burggravesde  Nuremberg , par  les 
Comtes  de  Hohenio , de  '«'ertheim  , de  Bruneck  & de  Hanau  , & par  les 
villes  de  Nuremberg,  de  Kocembourg  fur  leTauber  &de  vinsheim. 

M.  L’Archevcfque  de  Cologne  , Grand  Chancelier  de  l'Empire  en 
Italie,  fera  conduit  pat  les  Atchcvefqucsde  Mayence&  deTreves,  par  le 
Comte  Palatin  , parle  Lantgrave  de  Heflc,  par  les  Comtes  de  Catznellc- 
bogen  , de  NaBau  . de  Dietz,d’lfembourg,  de  wcflcrbourg , de  Runkeir 
de  Limbourg  St  de  FaikenBein  , & par  les  villes  de  vcretzlar  , de  Gelnhau' 
fen  Si  de  Fritflar. 

S.  tt.  L’Archevefque  de  Treves,  Grand  Chancelier  de  l’Empire  dans 
les  Gaules  Si  au  Royaume  d'Arles  , fera  conduit  par  l’Arclicvcfque  de 
Mayence  Sc  par  le  Comte  Palatin , par  les  Comtes  de  Spanheim  , de  Vcl- 
dentz,  de  Cartznellcbogcn , de  NalFau  , de  Dietz  , d'Ifembourg  , de  \pef- 
terbonrg  , de  Rur.kd  , de  Falkcnllcin  , d’Eppendein  , Sc  par  la  ville  de 
Mayence.  , 

i.  13.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  , Grand  Maidre  de  l’Empire,  fera 
conduit  par  l’Archcvcfque  de  Mayence. 

f.  14.  Le  Duc  de  6axc , Grand  MarefcKal  de  l'Empire,  fera  conduit 

Ear  le  Roy  de  Bohême,  parles  Archcvefques  de  Mayence  Sc  de  Magdc- 
ourg,  par  les  Evefques  ne  Bamberg  Sc  de  vurezbourg,  par  le  Marquis 
de  Mifnie  , par  le  Lantgrave  de  HelTe,  par  les  Abbez  de  Fiilde  & de 
■Hirtsfelt , par  les  Burggravesde  Nuremberg,  par  les  Comtes  de  Hohenio» 
de  vertheim,  de  Bruneck  . de  Hanau  Sc  de  Falkendein  , Sc  par  les  villes 
d’Erfort,  de  Mulhaiifcn,  de  Nuremberg,  de  Rotembourg  fut  le  Taubec 
& de  Wertheim. 

• L i;.  Tous  ceux  que  nous  venons  de  nommer  , conduiront  tons  en- 
iênible  avec  l'Eleâeur  de  Saxe,  le  Marquis  de  Brandebourg , Grand  Cham> 
bcllan  de  l’Empire. 

S.  \6.  Nous  voulons  & ordonnons  bien  exprefTcment.  que  celui  des  E- 
ledcursqui  fe voudra fervir de ccscfcortcsdt  faufeonduits,  Icfaflcdcuc- 
tnent  fçavoit  à ceux  à qui  il  les  voudra  demander,  & qu’il  leur  indique  le 
chemin  qu'il  prendra  , afin  que  ceux  que  l’on  voudra  nommer  pour  ce 
convoy  ou  faufeenduit , ayent  le  loifir  de  s’y  préparer. 

V 17- T ourefois  ce  que  nous  venons  de  dire  des  faufeonduits  doit  cflre 
entenda  en  focte  que  ceux  donc  nous  venons  de  pailcr,  Sc  tous  les  autres 
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' he  feront  pas  obligez  de  donner  efeorte  ou  laufconduit  » fi  ce  n’eft  fur 
leurs  Terres,  & dans  leurs  pais,  5c  fi  loin  qu’ils  le  pourront  faire  commo- 
dément , & pas  davantage  : le  tout  fans  fraude. 

V i8  Nous  voulons  auffidc  ordonnons  que  l’Archcvefquc de  Mayence, 

Îui  tiendra  alors  le  i>iege,envoye  des  Exprès  à tous  les  autres  Eleéleuts  fes 
lollegucs , & qu’il  les  convie  de  fe  trouver  à l’éleftion  par  fes  Lettresqm- 
tentcs,qui  exprimeront  & nommeront  le  jour  daas  lequel  lefditcs  Lettres 
leur  pourront  apparemment  eltre  rendues,  afin  que  dans  trois  mois,  à 
compter  dudit  jour,  ils  ayent  à fe  rendre  en  perfonne,  ou  à envoyer  leurs 
Députez  à Francfort  fur  le  Mein,  fondez  de  bonne  procuration  , lignée  de 
leur  main  , & fcellée , pour  y procéder  à l’élcétion  du  Roy  des  Romains  » 
futur  Empereur.  Or  quelles  doivent  eftreces  Lettres,  & en  quels  termes 
doit  eftreconceu’c  la  procuration  & le  pouvoir  des  Ambafiadeurs,  ou  des 
Députez  que  les  Eleûcurs  voudront  envoyer  à l'éleéfion  î c’eft  ce  qui  fc 
verra  cy-aprés  , quand  nous  parlerons  de  la  forme  que  nous  y voulons 
eftrc  obfervée. 

§.  19.  Et  ledit  Archcvefquc  de  Mayence,  fera  tenu  d’intimer  par  fes 
Lettres  patentes  les  autres  Elcdteurs  fes  Collègues  , dans  un  mois  apres 
qu’il  aura  feeu  la  mort  de  l’Empereur  : & s’il  ne  le  fait , les  autres  Elec- 
teurs pourront , Sc  feront  tenus , en  vertu  du  ferment  qu’ils  ont  fait  à 
l’Empire,  de  s’alTembler  à Francfort  dans  les  premiers  trois  mois  fuivans  » 
pour  y procéder  à l'cleétion  d’un  Roy  des  Romains  , futur  Empereur  > 
ainfi  que  nous  avons  dit  ci  deflus. 

§.  20.  Et  chaque  Elefteur  , ou  fon  Ambaffadeur , ne  pourra  entrer 
dans  la  ville  de  Francfort , qu’avec  une  fuitte  de  deux  cens  chevaux  feu- 
lement ; parmi  lefquels  il  pourra  avoir  cinquante  hommes  d’armes  > de 
pas  davantage. 

i.  II.  Celui  des  Elefleurs  qui , apres  avoir  efté  deuëment  appellédr  con- 
vié à 1 éleâion  d’un  Roy  des  Romains , futur  Empereur  , refufera  ou  né- 
gligera d’y  venir  , ou  d’y  envoyer  fes  Ambafiadeurs  ou  Députez,  fondes 
de  bonne  procuration,  fignée  & fccllée  en  bonne  forme  -.ou  qui  étant  ar- 
rivé fur  le  lieu , ou  y ayant  envoyé  fes  Députez,  fi  lui  ou  eux  partent  de 
la  Ville  avant  que  l’éleéfion  foit  achevée,  il  perdra  pour  cette  fois-là  la. 
voix  de  la  part  qu’il  y avoir. 

L 22.  Nous  enjoignons  au  Magifirat  de  aux  habitans  de  ladite  ville  de 
Francfort , de  leur  mandons  qu’ils  ayent  à prendre  en  leur  proteélion  tous 
lefdits  Eicéfeurs,  tant  en  general  que  chacun  d’eux  en  particulier  , de  le» 
uns  contre  les  autres , en  cas  de  différend  ou  de  querelles  entr’eux  : de  ce 
envers  de  contre  tous , tant  leurs  perfonnes  que  leurs  domefiiques , com- 

Iirisdans  le  nombrede  deux  cens  que  nous  leurs  avons  afiigné.  Et  ce  par 
e ferment  que  nous  leur  ordonnons  de  prefter  pour  cet  effet  fur  les  Saints 
Evangiles.  Et  faute  de  ce  faire  , Nous  les  déclarons  dés  aprefent  comme 
pour  lors , parjures  de  perfides  : de  comme  tels  décheus  de  tous  les  droiéfs 
privilèges  & immunitez  qu'ils  tiennent  de  pourront  tenir  de  l’Empire  ^ 
ks  proferivant  de  les  mettant  au  ban  del’Empite  : de  comme  tels  nons  tes 
çxpoCoas  à U difetetion  du  premier  venu  , pour  offre  impunémeat  atta- 
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?iuez.  outragez  Sc  tuez . comme  naifr.irs . peit)  ik  infi  Jclles  à rËmpire , 
ans  que  l’aggrcfleur  en  i uiirc  cUrc  , uriy  ou  reoris  en  jufticc.  Aufli  les  ha- 
bitans  de  ladite  ville  de  traucfort  ne  . etme  rront  point  qu’aucun  tftran- 
gcr.s'il  n’cftdcla  fuite  des  Electeurs  . entre  dans  la  ville  pendant  tout  le 
temps  de  l’élection  » de  quelque  condition  ou  qualité  qu’il  puifTe  eltre. 
FUrtl  fc  trouve  quel qu’autre  cltranger  dans  la  ville  . outre  le  nombre  de 
deux  cens  , dont  la  fuiicdes  Electeurs  do't  dire  coin nofee  , Icfdits-habi- 
tans  Lront  obligez  en  vertu  du  ferment  qu’ils  ont  fait  à i Empire  • & de 
celui  que  nous  leur  ordonnons  de  faire  exprès  pour  cela  , de  le  faire  for- 
tir  incontinent  & fans  delai. 


Cha  PITRE  II. 

De  l’EUÜion  dn  Rtj  des  Romains. 


I.  Apres  que  les  Elcâcurs  ou  leurs  Députez  feront  arrivez  à Franc- 
fort, ils  ne  manqueront  pas  de  fc  tendre  dés  le  lendemain  matin  a l’E- 
glifc  de  Saint  liarthclcmy  , où  ils  feront  dire  en  leur  ptcfcncc  une  Mcflfc 
du  Saint  Efprit  ; afin  que  le  tncfmc  Saint  Efprit  éclairant  leurs  cœurs  , 
& les  fortifiant  de  fa  grâce,  ils  puiflent  faire  choix  d’un  Prince  jufte,  bon 
& digne d’eftre  cOeu  Roy  des  Romains,  futur  Empereur , rour  le  bien  de 
toute  la  Chreftienté.  Apres  que  la  Meflc  fera  achevée , les  Elcélcurs  , fui- 
vis  de  leurs  gens , mais  fans  armes , s’approcheront  de  l’Autel  , fur  lequel 
la  MefTeaura  cftédite,  & y feront  Icfcrmcntfnr  l’Evangilc  de  Saint  Jean  > 
Jn  fnneifio  erat  Vtrbum  , quc  l’on  mettra  devant  eux  : les  Eccleliaftiques  en 
mettant  la  main  fur  l'enomach  , & les  Séculiers  en  touchant  cfFcéfivc- 
ment  l’Evangile.  L’Archcvcfquc  de  Mayence  leur  prefentera  la  forme  du, 
ferment  qu’il  fera  avec  eux , & eux , ou  leurs  Députez  avec  lui , à peuprés 
de  cette  façon  : 

»>  S.  2.  Je  Marquis  de  Brandebourg , Grand  Chambellan  de  l’Empire  » 
» Prince  EIcéfeur,  jure  fiirc»  faînts  Evangiles  mis  ici  réellement  devant 
»moi,par  lafoique  je  dois  à Dieu,  & par  lefermcntque  j'aiauSaint  £m-i 
» pire  Romain , qu’avec  l’aide  de  Dieu , de  tout  mon  entendement , & de 
» toute  la  force  de  mon  difccrncmcnt , l’cdirai  pour  Chef  temporel  à la 
»Chre{lienté,c'eft  à-dire  pour  Roy  des  Romains,  futur  Empereur  cc- 
» lui  que  je  jugerai  en  ma  confciencc  en  edre  le  plus  digne  ; & je  promets 
» fur  la  mefme  foi . que  je  donnerai  ma  voix  & mon  fuifrage  en  la  dite  élec- 
9,  tion , fans  auctyic  cfpcrance  de  profit , de  pcnüon , de  promclTe  ou  d’in- 
>9  tered  particulier.  Ainü  Dieu  m'aide , & tous  fes  Saints. 

3.  Après  que  les  Eicéfeurs  > & les  Ambadadeurs  des  abfens  . auront 
fait  le  ferment  en  la  forme  fufdite . ils  ne  fortiront  plus  de  la  vil  le  de  Franc- 
fort 9 & nefe  fcparcront  point  que  l’élcdion  ne  foit  achevée , & qu’ils  n’a- 
yent  edeu  un  Chef  temporel  au  monde  9 ou  à la  Chredienté , fçavoir  un 
Roy  des  Romains  , futur  Empereur.  Et  s’ils  ne  le  font  dans  un  mois , à 
compter  du  jour  qu’ils  auront  ptedé  le  ferment , on  ne  leur  donnera  pour 
toute  nourtitutc  que  du  pain&  de  l'eau.  Et  nouslcui  défendons  bien  ex- 

ptcûc- 


. Digitized  by  Coogl 


. DE  L’E  M P E R E U R.  ,07 

prelTémcnt  de  fortirdc  ladite  ville  de  Francfort , qn’cnx  tous,  où  lapluf- 
part  d’entr’eux  , n'aycnt  efleu  un  Chef  temporel  à la  Chteftienté  < c’eft- 
a-dirc  un  Roy  des  Romains  , futur  Empereur. 

S.  4.  L’éleaion  qui  auiaeftc  faite  du  confentement  de  la  plufpart  des 
Eleûeurs , & par  la  pluralité  de  voix . aura  la  mefme  force  que  fi  elle  a- 
voitefte  faite  par  tous  unanimement.  Demefme  fi  quelqu’un  des  Electeurs, 
ou  fes  Ambafladeurs  ou  Députez  , arrivent  à Francfort  apres  que  l’élec- 
tion aura  dlé  commencée  . ils  y feront  receus , l'élcétion  demeurant  en 
J'efiatoù  elle  fe  trouvera  lors  de  leur  arrivée. 

5.  Et  d’autant  que  par  une  ancienne  & louable  coufiume  il  a efté 
ainli  de  tout  temps  inviolablement  obfervé , Nous  voulons  auffi  & ordon- 
nons de  nofire  pleine  puifiance  , qu'à  l'avenir  , celui  qui  aura  cfié  ainli 
efleu  Roy  des  Romains,  fera  tenu  de  confirmer  aux  Elcfteurs,  comme 
aux  principaux  membres  de  l’Empire , tous  les  droits , privilèges , libertez» 
grâces , exemptions,  dignitez  & avantages  qu'ils  tiennent  duSaint  Empire, 
dont  ils  jouiront  & auront  loiiy  juft^u'alors  : de  ce  fans  aucun  délay  ou 
letardcment,  incontinent  après  fon  cicéf ion  ,&  avant  qu’il  fepuifle méf- 
ier de  l’adminiftration  des  affaires  de  l'Empire.  Ce  que  l'cflcu  Roy  des 
Romains  fera  tenu  de  leur  confirmer  par  fes  lettres  patentes,  fignees  & 
fcellées  en  bonne  forme,  immédiatement  après  qn  il  aura  cflécouronné- 
Empcrcur. 

6.  Laquelle  confirmation  fera  faite  par  l'cflcu  à chacun  des  Eleéfeuts 
• en  particulier  en  qualité  de  h oy  des  Romains  , & puis  après  elle  fera  par 

lui  tcnouvelléc  en  qualité  d’Empcrcur } promettant  qu’il  ne  leur  donne-’ 
la  aucun  trouble  on  empêchement  en  la  ronâion  de  leurs  dignitez , on  en 
la  joüifTance  de  leurs  droits , privilèges  & prééminences , mais  an  contraire 
qu'il  les  y maintiendra  genereufement. 

§.  7.  Finalement , Nous  ordonnons  qu’au  cas  que  trois  Eleélenrs  pre- 
fens  , ou  les  Députez  ou  Ambaffadcursdesabfents,  donnent  leurs  voix  & 
fuffrages  à quelqu’un  de  leurs  Collègues , pour  l’cflirc  Roy  des  Romains  j 
la  voix  du  quatrième , s’il  y cft  en  perfonne , eu  celle  de  fon  Ambafladeur 
en  fon  abfence  , aura  la  mefme  force  & vertu  que  celle  des  autres  r 
augmentera  le  nombre  des  cflifans , de  fera  la  pluralité  ncceflaire  pour 
l’ércftion. 


Ch  A P ITRE  III. 

J}e  la  fiança  des  jfrchevefynes  de  Treves , de  Coltgne,  de  Afajence. 

jin  Nom  de  la  fainte  cir  indtvidnï  Triniti.  Amen. 

CHARits  par  r.A  Grâce  de  Died  Empereur  des  Romains* 
tousjodrs  a u g u s t e , e t Roy  be  Boheme.  A tous 
prefens  de  àavenir. 

S-  I.  La  gloire  de  la  majefté  de  l’Empire,  l'honneur  de  l’Empereur , de 
r Eüat  mefme  ne  fe'maintient  que  par  l'union , de  par  la  bonne  intelligence  - 
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entre  les  venerâbks  & illuftres  Princes  E ieâeurs»  qui  Comm£  itC-  boutâns 
foudienneni  ce  Tacré  badiment  par  l'ingenieufe  pieté  de  leur  prudence; 
par  laquelle  ils  renforcent  la  puiflance  de  la  dextre  impériale  : de  forte 

Jue  plus  le  nœud  de  leur  amitié  mutuelle  s'étreint  i plus  la  paix  & le  repos 
e la  Ctireftiemé  ell  ferme  & inébranlable. 

2.  Donc  afin  d'oller  & de  retrancher  pour  jamais  tout  fu/et  de  que> 
relie  & de  jaloulie  > qui  pourtoit  naidre  entre  les  venerables  Archevef- 
ques  de  Mayence,  de  Treves  & de  Cologne,  à caufe  de  la  préfeance dans 
les  Cours  Royales  & impériales  ; & afin  que  vivans  en  bonne  intelligence 
entr'eux  , ils  puilTent  d’un  melmc  cœur  travailler  au  bien  de  l'Etat  , ôc 
appliquer  toutes  leurs  penfées  aux  affaires  de  l'Empire,  pour  laconfola- 
tioo  de  toute  la  Chreftienté  ; Nous  avons,  de  l'avis  ôc  par  IcConfeil  de 
tous  les  Eleâeurs , tànt  Ecclefialliques  que  Séculiers , ordonné  Ôc  ftatué  * 
ordonnons  & fta tuons  par  ce  prefent  Ediél  perpétuel  <Sc  irrevocable,  que 
les  Reverends  Archevcfques  fufnommez  auront  féance  i feavoir  celui  de 
Treves. vis-à-vis  de  l’Empereur  ; celui  de  Mayence  en  Ibn  Dioccfe  & en  fa 
Province,  & mefrne  hors  de  fa  Province  en  toute  l'eftenduc  de  fa  Chan- 
cellerie, excepté  en  la  Province  de  Cologne  feulement , à la  main  droite 
de  l’Empereur  : ainfi  que  l'Archevefque  de  Cologne  l'aura  en  fa  Provin- 
ce, & hors  de  fa  Province  par  toute  l’italie  & dans  les  Gaules  :&  ce  en 
toutes  les  aâions  & ceremonies  publiques . comme  jugemens , conféren- 
ces > collations  du inveftiturcs  de  fiefs  , feftins , confcils , & en  toutes  les 
autres  Aficmblées  où  ils  fe  trouvciuui  pour  les  affaires  de  l’Empire.  Vou^ 
lans  que  l'ordre  de  cette  féance  foit  obfervé  entre  lefdits  Arche  vefqucs  de 
Treves,  de  Colognc&de  M^ence,&  entre  leurs  SuccefTeurs  perpétuel- 
lement , fans  que  l'on  le  puific  changer  pour  quelque  caufe  ou  occafioa 
que  ce  foit. 

Chapitre  IV. 

Des  Princes  Eleüesers  en  general. 

S.  I.  Nous  ordonnons  aulfi  qu'en  toutes  les  Cours  ou  AlTemblécs  Impé- 
riales .où  l'Empereur  & les  Princes fc trouveront  en  perfonne  , tant  an 
Confeilqu'à  table,  le  Roy  de  Bohême,  comme  Prince  couronné  & facré» 

Prendra  place  immédiatement  après  l'Archevefque  , qui  félon  le  lieu  de 
AlTemblée  fera  à la  droite  de  l'Empereur  en  vertu  de  la  prefente  Ordon- 
nance : & après  lui  du  mefinecofté  fera  aflis  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  A 
la  main  gauche , de  immédiatement  après  l’Archevefque  qui  fe  mettra  de 
ce  cofté-là  , prendra  place  le  Duc  de  Saxe,  & après  lui  le  Marquis  de 
Brandebourg. 

$.  2.  L'Archevefque  de  Mayence  aura  pouvoir  & droiâ , ainfi  qu'il  l’a 
en  de  tout  temps , de  convoquer  fes  Collègues  toutes  fois  & quantes  que 
l'Empire  viendra  à vacquer.  Aufli  n y aura-t’il  que  ledit  Archevefque 
feul  qui  puifTe  aller  aux  opinions,  recueillir  les  voix  , de  demander  les 
fuffrages , en  1 ordre  fuivant. 
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*.  J.  Prcmicfcmcnt  il  demandera  l'avis  de  rArchevcfquc  deTrcves, 
iqui  opinera  le  premier  * fuivant  ce  qui  a cfté  de  tout  temps  pratiqué  pour 
cet  egard.  Après  cela  il  demandera  celui  de  l'Archevefquc  de  Cologne  > 
qui  a la  charge  & l'honneur  de  couronner  le  Roy  des  Romains.  En  troi- 
héme  lieu  opinera  le  Roy  de  Boheme»  comme  eftant  le  premier  d’entre  les 
Elefteurs  feculiers  > à caufe  de  fa  dignité  Royale.  En  quatrième  lieu  opi- 
nera le  Comte  Palatin  du  Rhin.  En  cinquième  le  Duc  de  Saxe  : & en 
lixiéme  le  Marquis  de  Brandebourg.  Cela  cBant  fait  » les  autres  Princes 
Elcfteurs  demanderont  à leur  tour  > à rArchevcfquc  de  Mayence  for» 
avis  de  fon  fufFrage. 

^ 4.  Nous  ordonnons  aufli  qu’aux  ceremonies  de  la  Cour  Impériale, 
le  Marquis  de  Brandebourg  donnera  à laver  à 1 Empereur  . ou  au  Roy 
des  Romains.  Le  Roy  de  Bohême  le  fervita  quand  il  voudra  boire  la 
première  fois;  latlTant  neantmoins  à fon  choix  de  le  faire  ayant  la  Cou- 
ronne Royale  en  tefte  , ou  non  > & le  Duc  de  Saxe  fera  fa  charge  ainû 
qu'il  a accoutumé  de  faire. 

Chapitre  V. 

Dh  droit  du  Comte  PaUtin  dit  Phi»  & du  Duc  de  Sexe. 

I.  Lorfque  l'Empire  viendra  à vaquer,  l'illuftre  Comte  Palatin* 
Grand  Maiftrc  du  Saint  Empire  > fera  v icairc  de  l’Empire  en  Suabc  » en 
Franconie  & fur  le  Rhin . à caufe  de  Ta  Principauté  * ou  en  vertu  du 

firivilegc  affefté  en  particulier  au  Palatinat  : avec  pouvoir  d’adminiftrer 
a JuBice,  de  nommer  aux  Bénéfices,  de  recevoir  le  revenu  de  l'Empire  * 
de  conférer  les  hefs , & de  recevoir  la  foi  & hommage  au  nom  de  l'Em- 

[>irc , à la  referve  deshefs  dont  l’invediturc  fc  donne  avec  l’eftendart , Sc 
aqucllc  partant  nous  refervons  au  feul  Empereur,  ou  au  Roy  des  Ro- 
mains : auquel  aufli  on  fera  obligé  de  renouveller  la  foy  & I hommage 
que  l’on  aura  fait  au  Vicaire  pendant  Tlnterrcgne.  Defendans  ncat't- 
mqins  bien  expreflëment  audit  Comte  Palatin  , d'alicner  ou  d'engager 
aucune  chofe  appartenante  à l’Empire  , pendant  le  temps  de  fon  Vi- 
cariat. 

2.  Nous  voulons  aufli  que  l’illuflre  Duc  de  Saxe  * Grand  Maréchal  » 
joüiflcdu  mefme  droit  de  Vicariat  aux  païs  où  le  droit  Saxon  a lieu , en 
la  mefme  façon  ic  aux  mcfmes  conditions  cûdeflùs  dites. 

î.  Et  encore  que  par  une  couftume  très  ancienne  le  Roy  des  Ro- 
mains, ou  l’Empereur , foit  obligé  d'eflrc  à droift  , & de  refpondrc  par- 
devant  le  Comte  Palatin  , Grand  Maiflre  & Prince  Eleéleur  du  Saine 
Empire  -,  fi  eft-ce  que  le  Comte  Palatin  ne  pourra  pas  exercer  cette  jurif- 
diélion,  fi  ce  n’efldans  une  Diete  ou  Cour  Impériale,  où  l’Empereur  ou 
Roy  des  Romains  fe  trouve  ptefent  en  peifonnc. 


Qî. 
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ChapitebVI. 

De  la  comparaifoH  des  Eleüetirs  avec  les  autres  Princes', 

Nous  ordonnons  qu’cn  toutes  les  ceremonies  & AlTemblées  publique» 
de  1 Empire,  Iddits  Princes  Elefteurs  tant  Ecclcnaftiqucsquc  ScculietSr 
auront  leur  léancc  en  la  façon  & félon  l'ordre  ci-deffus  prefcrit  'Uns 
qu'aucun  autre  Prince  , de  quelque  dignité , eftat  <,  condition  ou  qualité 
qu'il  puiflc  eltre , y puifle  prétendre  aucune  preféance.  Nous  ordonnons 
particulièrement  à 1 egard  du  Roy  de  Boheme,  qu'il  précédera  , lans  au- 
cune conteftation  , tous  les  autres  Rois  & Princes,  quelque  puiflans  & 
confiderables  qu  ils  puifltnt  dire}  & quelque  caule  qui  les  puilk  obli- 
ger àle  trouver  auxDictes  & Alfemblées  publiqucs&generalcsdc  l’Empire. 

Chapitre  VIL 
De  la  fuccejfion  des  Princes, 

f.  T.  Parmi  tant  de  foins  que  nous  donnons  aux  affaires  de  l’Empirer 
il  n’y  en  a point  qui  nous  travaille  plus  , que  celui  que  nous  employons 
nuit  & jour  , pour  la  confervation  de  la  paix  6c  de  la  bonne  intelligence 
entre  les  Princes  Elefteurs  : parce  que  nous  fçavons  que  nous  ne  nous 

fiouvons  pas  fervirde  leur  prudence  en  1 admmiffration  des  affaires  de 
'Empire,  fi  on  ne  leur  ofte  tout  fujet  de  haine  & de  rancune  entr’eux  î 
ce  que  nous  prétendons  faire  en  déclarant  & juffihant  les  droits  d'un 
chacun  d'eux- 

L a.  Certes  il  eft  manifeffede  notoire  à tout  le  monde,  & il  n’y  a per- 
fonne  qui  ne  fçache , que  les  illuffres  Roy  de  Boheme , Comte  Palatin  du 
Rhin , Duc  de  &axc  de  Marquis  de  Brandebourg  ont  droit , voix  & fcancc 
en  l’élcftion  du  Roy  des  Romains,  futur  Empereur  , en  vertu  de  leur 
regne  & de  leurs  Principautez , aulit-bien  que  les  Elefteurs  Ecclehaftiques 
.leurs  Collègues,  avec  lefqucls  ils  font  reputez,  & font  en  effet  vrais  & lé- 
gitimés Princes  Elefteurs  du  Saint  Empire.  Or  afin  qu’à  l'avenir  il  n’ar- 
livc  point  de  fcandale  ou  dedivilion  entre  les  enfans  dcfdits  Princes  Elec- 
teurs Séculiers,  & qu’ainfi  le  bien  & le  repos  fmblic  ne  foit  en  danger  d’ef- 
tre  trouble  ou  retardé , Nous  en  avons  bien  voulu  ofter  la  caufe  par  cec 
Edit  perpétuel  ôc  irrévocable  ; & pour  cet  effet , Nous  ordonnons  que  Icf- 
dits  Elefteurs  .Séculiers,  ou  quelqu’un  d'entr’eux  venant  à deccaer  , le 
droit , la  voix  & te  pouvoir  de  l’cleftion  appartiendra  , fans  aucune  diffi- 
Cnlté  ou  conteffation  , à fon  fils  aifné . légitimé  & laie  : & faute  de  lui  à 
fon  puifné , auffi  comme  nous  venons  de  dire , légitime  Sc  laïc.  Er  s’il  ar- 
rive que  ledit  fils  aifné  vienne  à dcccdcr  fans  laiffer  des  enfans  légitimes  f 
le  droit , la  voix  & le  pouvoir  de  l’éleftion  appartiendra  en  vertu  du  pre- 
fenr  Edit,  à fon  frère,  defeendudu  cofté  du  pere  en  ligne  direfte  & Icgi- 
tiinc:  voulans  que  cette  fucccfliondcs  aifncz  foit  inviolablcmcnt  obfcr- 
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vécà  jamais  entre  les  heritiers  des  Eledteurs  ;cn  forte  neantmoins qu’au 
cas  que  ledit  Prince  Eledteur  » ou  fon  fils  aifné  . viennent  à dcccder  laiflact 
desenfans  mineurs,  failnc  des  frères  de  cet  Elecleur,  ou  de  ce  fils  aifné  de- 
meurera tuteur  (Se  adminifirateur  du  jeune  Eledteur»  jufques  à l’âge  de  dix- 
huit  ans  accomplis  : 6c  alors  le  tuteur  ou  adminiftrateur  fera  tenu  de  re- 
mettre, incontinent  6c  fans  délai,  àfon  pupille  le  droidl  dcrcledtion,dont 
il  aura  joui  jufqu’alors. 

3.  Et  s’il  arrive  que  quelques-unes  des  Principautez  viennent  à vac- 

Suer  au  profit  de  I Empire»  l’Empereur  où jRoy  des  Rcmains . en  pourra 
ifpofer comme  d'tinechofedcvoluc  à lui&  au  Saint  Empirci  fans  préju- 
dice neantmoins  des  droidts  » privilèges  & couflumes  que  noftre  Royau- 
me de  Bohême  a obtemis  des  Empereurs  nos  Prcdcccflcurs  ; en  vertu  def- 
quels  les  habitans  de  noftre  dit  Royaume  fe  peuvent  eflirc  un  Roy  » quand 
le  Royaume  eft  vacant.  Aufli  ne  prétendons-nous  pas  préjudicier  à ces 
droidts  » mais  au  contraire  nous  entendons  & voulons  bien  expreffément  > 
que  noftre  dit  Royaume  y foit  maintenu  » & que  fes  privilèges  lui  foient 
confer vcz  de  point  en  point  > félon  leur  forme  & teneur. 

Chapitre  VIII. 

i 

De  t exemption  da  Roj  de  Boheme  (ÿ*  dei  Habitant  dadit  Royaume. 

/ 

Et  d’autant  que  par  privilège , que  les  Empereurs  & Rois  nos  Predecef- 
feurs ont  accordé  aux  illuftres  Rois  de  Bohême,  nosAyeuls  & Prcdecef- 
feursau  Royaume  &à  la  Couronne  de  Bohême:  comme  auffiil  a eft c de 
tout  temps  pratiqué  , fans  que  cette  couftume  ait  efté  interrompue  pat 
aucuneadtion  ou  couftumeicontraire » qucnul  Princc»  Baron»  Gentil- 
homme, Soldat,  Vaflal»  Bourgeois  ou  autre  Habitant  de  ce  Royaume  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu  il  puiffe  cftre»  ne  peut , pour  quelque 
caufe»  ou  fous  quelque  prétexte  que  ce  foit , cftre  ajourné  par  devant  un 
autre lîugc  que  par  devant  le  Roy  de  lioheme  : Nous,  voulans  renou- 
vcller  ledit  induit  & privilège  » ordonnons  de  noftre  pleine  puiflance  Im- 
périale» par  cette  Conftirution  pcrpcruelle  & irrévocable  » que  » fi  non- 
obftant  ccprivilege,  quelque  Prince  » Baron  » Noble»  Vaflal  » Bourgeois 
ou  Payfan  eft  évoqué  horsdu  Royaume  , pour  quelque  caufe  que  ce  foit» 
civile  ou  criminelle,  il  ne  fera  pas  tenu  d’eftre  à droidl , ou  de  compa- 
roiftre  en  perfonne  ou  par  procureur.  E t s’il  arrive  que  le  Juge  eftranger» 
ne  demeurant  point  dans  le  Royaume»  ne  lailTe  pas  de  pafler  outre  & d in- 
llruire  le  procès  , jufques  à Sentence  interlocutoire  ou  deffinitive»  Nous 
voulons  & ordonnons  de  noftre'pleinc  puiflance  Impériale  » que  tous  dé- 
fauts & mandemens  donnez  par  ces  Juges»  comme  aufli  les  Sentences  & 
executoires,  feront  déclarées  nullcs  , fans  qu’en  vertu  de  ces  Sentences 
l’on  puiflc  rien  exécuter  ou  attenter  au  préjudice  du  prefent  privilège. 
Nous  défendons  aufli  bien  expreflement  à tous  Princes  » Barons  » Nobles  > 
Vaflaux  , Bourgeois  , Fayfans»  de  à toutes  autres  perfonnes  » de  quelque 
condition  ou  qualité  quelles  foient,  d’appeilcr ou d’interjettei  appel  des 
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Mandcmcnsou  Sentences  interlocutoires  ou  definitives  fendues  pat  le 

Roy  ou  par  fa  JuIUcc  > à peine  de  nullité  > & de  perte  de  la  caufe. 

Chapitr.1  IX. 

Des  mines  d’or,  d'argent  d- d'antres  nUtanx. 

Noos  ordonnons  auffi  & déclarons  par  cetEdiél  perpétuel  & irrévocable, 
de  lamefmepuiirancc  lmperiale<&  de  nollre certaine  fcicnce,  que  nos  Sue- 
celTcurs  Rois  de  Bohême, & tousles  autres  bleéteurs,  tant  £ccle(iahique& 
que  Séculiers,  pourront  polfcdcr  toutes  les  minières  & mines  d'or,  d'ar- 
gent , d'ehain  , de  cuivre , de  plomb,  & de  tous  autres  métaux  , comme 
aufi  les  falines , oui  font  déjà  découvertes  , & que  l'on  découvrira  à l’a- 
venir , tant  en  nouredit  Royaume , & aux  Provinces  qui  y font  annexées , 

Suc  dans  les  Terres  & Principautezdes  autres  Princes  Eleéleurs,  fans  qu’- 
s foient  tenus  d'en  payer  aucuns  droits,  en  quelque  façon  ou  manière 

3 UC  ce  puifie  eftre.  Ils  pourront  aufi  recevoir  les  droits  & péages  qui  font 
éja  établis , Redonner  rctraitcaux  Juifs,  ainli  que  les  Rois  de  Boheme  , 
nosAyeuls,  & Predecefleurs:  comme  aufi  les  autres  Eleéleurs  ont  de  tout 
temps  eu  droit  de  le  pouvoir  faite. 

Chapitre  X. 

De  la  Monnaye^ 

Noirs  ordonnons  auffi  que  le  Roy  de  Boheme  qui  après  Nous  fucceJe- 
la  au  Royaume , pourra  faire  battre  monnoyed'or  & d'argent , en  tel  en- 
droit de  Ton  Royaume,  & en  tels  lieux  de  fonobéifl'ance  que  bon  luifcm- 
blera  , en  la  manière  & forme  qui  a e(f  é de  tout  temps  oburvée  en  nohre 
dit  R oyaume  : & ce  fuivant  le  dtoiA  que  les  Rois  nos  Predecefléurs  ont  de 
tout  temps  poffedé. 

Aulfi  entendons-nous , Sc  ordonnons  par  cette  prefente  Conftitution 
Impériale  & grâce  perpétuelle,  que  les  Rois  de  Bohême  pourront  acheter 
des  autres  Princes  « Seigneurs,  mefmc  de  toute  autre  petfonne,  des  Ter- 
res, Chafteaux  & héritages,  de  quelque  nature  qu'ils  puilTent  cflre , & mef- 
mes  les  recevoir  en  don  & par  engagement  : à la  charge  toutesfois  qu'ils 
feront  tenus  de  les  laiflcrcn  la  mcmie  nature  qu'ils  les  auront  trouvez;  les 
fiefs  comme  fiefs , les  francs*aleus  comme  francs-aleus , &c..Si  de  payer 
les  redevances  ordinaires  à l’Empire.  Laquelle  prefente  Conftitution  nous 
cfteodons  aufi  à tous  les  autres  Eleéleurs  , tant  Eccleliaftiques  que  Sécu- 
lier , leurs  Succefteurs  & Heritiers  légitimés  : le  tout  à la  charge  de  aux. 
conditions  ci-  defiis  dites. 
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Chapitre  XI. 

De  Vexcmftion  des  Princes  Eleüeurs. 

L 1.  Nous  ordonnons  auflî  que  les  Comtes  , Barons , Gentilshommes  * 
Nobles  > Vaflaux . Officiers , Soldats  > Bourgeois  » & toutesles  autres  per- 
fonnes,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu'elles  puifl'ent  eftre  , fu jettes 
des  Eglifes  de  Cologne , de  Mayence  & de  T^teves  ne  pourront  pas  eftre  ti- 
rez hors  de  la  jurifdiélion  defdices  Fglifes . à l'inftance  du  demandeur , ny 
obligez  de  comparoir  &d'eftreà  droiâ  par  devant  d'autres  Juges,  que 
par  devant  les  Juges  ordinaires  des  Archcvefques  de  Mayence,  de  Trêves 
& de  Cologne , ainli  que  nous  trouvons  qu’il  a cfté  de  tout  temps  obfer vé. 

E t s’il  arrive  que  nonobdant  noft  re  prefent  t did  quelqu’un  des  Subjets  des  * 
Eglifes  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne  foit  adjourné  par  devant  un 
autre  Juge,  pour  quelque  caufe  que  ce  foit , civile  ou  criminelle , celuy 

3U1  aura  ainu  cfté  adjourné  ne  fera  pas  tenu  de  comparoir  : mais  nous  or'* 
onnonsquetout  ce  qui  aura  cfté  fait  contre  les  défaillans,  par  des  Juges 
demeurans  hors  du  telfoic  de  la  jurifdiéUon  defdites  Eglifes  , fera  nul& 
de  nul  effet. 

2.  A quoi  nous  adjouftonsbicn  cxprcffcmcnt , que  les  Comtes,  Ba- 
rons, Gentilshommes  , Nobles,  Vaffaux , Bourgeois  & Habitans , Sujets 
defdites  Eglifes  , de  quelque  condition  qu’ils  foient , ne  pourront  pas  ap- 
pellcr  des  Sentences  deffinitives  ou  interlocutoires  des  Officiaux , ou  des 
Juges  fcculiers  dcfdits  Archcvefques  & dcfdits  Eglifes  -,  fi  ce  n’cft  en  cas  de 
dény  de  juftice  : faifans  défenfes  i tous  autres  Juges  de  recevoir  lefdites 
appellations, & d’en  connoiftre.  à peine  de  nullité.  Et  en  cas  de  dény  de  ■- 
juftice,  nous  leur  permettons  d’appellcr , non  point  indifféremment  à tout 
autre  Juge  ordinaire  ou  fubdelegué  , mais  immédiatemet  à la  Cour  Im- 
périale. & au  Juge  qui  y préfidera  : caffans  Si  annulans  tout  ce  qui  aura 
cfté  fait  au  préjudice  de  cette  prefente  Conftitution. 

i Laquelle  nous  eftendons  auffi  par  cette  Loy  Impériale , aux  illuf- 
tres  Comte  Palatin  du  Rhin  , Duc  de  Saxe  & Marquis  de  Brandebourg , & 
à leurs  fucccffcurs  Sc  heritiers  légitimes , en  la  manière  & forme  cy-  deffus 

. Chapitre  XII. 

De  iAffémbUe  des  Princes. 

I.  Les  foins  qui  occupent  noftrc  cfprit  continuellement  pour  le  bien 
de  l'Eftat , ont  fait  confiderer  à noftrc  Hauteffe  impériale,  qu’il  cft  necef^ 
faire  que  les  Princes  Electeurs  qui  font  les  fondemens  inébranlables  Sc  les 
bafes  immobiles  de  l’Empire,  eftansedoignez  les  uns  des  autres , s’affem-' 
blcnt  plus  fouvent  qu’ils  n’ont  accouftumé  de  faire  ; afin  qu’ayans  fait 
rapport  à l’affembléc  des  manquemens  Sc  des  défordres  qu’ils  auront  re- 
marquez.chez  eux  . & dans  leur  voifinage,  ils  y puiffent  remédier  par  un 
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commun  advis  > & ordonner  par  la  prudence  de  leurs  confeils  la  reforma- 
tion neceffaire. 

2.  C’eft  pourquoi  nous  avons  rcfolu  en  raflcmbicc  folcmnclle  des 
Princes  Ekftcurs  . tant  Feelefiaftiques  que  Séculiers  , & de  plutieurs  au- 
tres Princes  & Seigneurs . & de  leur  advis  nous  avons  [uge  à propos  d'or- 
donner » qu’à  l'avenir  Icfdits  Princes  Eleveurs  s’airemblcroiit  en  perfon- 
nc  une  fois  l'an  en  une  de  nos  Villes  impériales  , dans  un  mois  après  Paf- 

Îue.  Et  pour  cet  effet  nous  délirons  que  raffembléc  de  l'année  prefente  fe 
alTeen  noftre  Ville  impériale  de  Metz  . pour  y faire  refoudre  le  lieu  où 
elle  fe  pourra  commodément  faire  l’annee  prochaine.  Et  cette  prefente 
Ordonnance  n’aura  lieu  que  tant  qu'il  plaira  à Nous  Se  à eux  •'  prenans 
en  nodre  proteâion  & fauvegarde  lefdits  Princes  Eleéteurs  > tant  en  al- 
lant & en  venant  « que  pendant  le  féjour  qu’ils  feront  en  ces  alTemblées. 

Et  d’autant  que  l'expedition  des  affaires  eft  le  plus  fouvent  retardée  pac 
les  feftinsqui  fefont  aux  alTemblées  des  Princes  > Nous  ordonnons  de  leuf 
confcntcmcnt  > que  pendant  lefdites  alTemblées  il  ne  fe  fera  point  defehin 
generali  mais  que  l'on  en  pourra  faire  de  particuliers»  qui  ne  falTent  point 
de  préjudice  à l'expedition  des  affaires. 

Chapitre  XITl. 

De  U révtttuion  des  Privilèges. 

Nous  ordonnons  aufll  par  cet  Ediél  Impérial»  perpétuel  & irrévoca- 
ble» que  tous  les  privilèges  & toutes  les  Lettres  que  Nous»  ou  les  Empe- 
reurs nos  predecelfcurs  auront  accordez  ou  ouroyez  de  mot»  pro^rte , ou 
autrement»  à toutes  fortes  de  petfonnes»  de  quelque  condition  ou  quali- 
té qu'ils  foient  : mefme  aux  Villes  & Communautez  » pour  des  droiéfs» 
couftumes  » grâces  & exemptions  » & mefme  ceux  que  Nous  ou  les  Em- 
pereurs nos  fuccclfeurs  pourront  oftroyer  à l’avenir , ne  pourront  préju- 
dicier ou  déroger  en  façon  quelconque  aux  droiéls  » honneurs  & digni- 
tez  des  Seigneurs  Princes  Elcucurs  » tant  Ecclefialliques  que  Séculiers  ; en- 
core que  par  lefdits  privilèges  Sc  Lettres  il  fuftcxpreffément  dit , qu'ils  ne 
pourront  paseftre  révoquez  > li  ce  n'efl  que  lefdites  Lettres  foient  entière- 
ment inférées  en  la  révocation  > & qu’elle  en  fafle  mention  particulière. 
Lefquels  privilèges  & Lettres  » entant  qu’ils  préjudicient  Sc  dérogent  aux 
libertez,  jurifdiâions»  droits,  honneurs  & aomaines defdits  Princes  Ele- 
Âeurs  » ou  d’aucuns  d’eux  > nous  calTons  de  révoquons  de  nohre  certaine 
fcience  » Sc  les  tenons  pour  calfez  & révoquez  de  noftre  pleine  puilTancq 
Impériale. 

Chapitre  XIV. 

De  ceux  dsefyseels  tse  ejle  les  fiefs , cemme  en  efidnt  indignes. 

Et  d’autant  qu’en  plufîeurs  lieux  les  Vadaux  Sc  feudataircsfont  uneré-^ 
ügnation  verbale  > hors  de  faifon  de  malicieufement  > des  fiefs  qu’ils  tien- 
nent 
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iientde  leurs  Seigneurs»  afin  de  les  pouvoir  défier  >&  afin  de  pouvoir  fous 

firctexte  d’une  guerre  & inimitié  déclarée  , attaquer  , envahir  & occuper 
es  mcfmcs  fiels  & terres  ; Nous  déclarons  par  cet  Edift  perpétuel  & ir- 
révocable» que  telles  relignations  & renonciations  feront  efiii^ées  com- 
me  non  faites  > ü ce  n'eft  qu’elles  ayent  efté  faites  franchement  » & réelle- 
ment > en  forte  que  les  Seigneurs  ayent  efté  mis  en  poiTcflion  réelle  & ef- 
fedfive  defdits  fiefs  > avec  protefiation  de  la  laificr  libre  aufdits  Seigneurs, 
fans  les  troubler  ou  inquiéter  en  façon  quelconque.  Ordonnans  que  ceux 
qui  troubleront  leurs  Seigneurs  en  la  poficûion  de  ces  fiefs  réfignez  ou 
non  rélignez  » feront  déclarez  infâmes»  & mis  au  bande  l'Empire»  fans 
qu’ils  y puifient  jamais.rentrer , fous  quelque  prétexte  que  ce  fbit  ; décla- 
rans  que  l'invehiture  que  l’on  leur^urroit  donner  au  préjudice  de  la 
préfente  Confiitution  » fera  nulle-  Nous  ordonnons  aufli  que  les  mefmes 
peines  feront  exécutées  contre  ceux  qui  oferont  aggreficr  leurs  Seigneurs» 
ouïes  défcivir  malicieufement  » fansdéfy  ou  renonciation  préalable. 

ChapItriXV. 

2)«  ConfpiratioHS, 

S.  T.  Nousdéfaprouvons  aufil  Sc  condamnons  toutes  ligues  Sc  confpi- 
rations  illicites  » & toutes  aficmblées  particulières  » défendues  par  les 
Loix  entre  Villes  & Villes  > particulier  & particulier  , ou  entre  Villes  & 
particulier,  fous  prétexte  de  parenté  » ou  de  protcélion  de  Bourgeois  & 
d'habitans,  Sc  fous  quelqu'auttc  couleur  que  l'onpuilTe  donner  à telles 
alliances  & confédérations  » lefquelles  par  ces  préfentes  nous  déclarons 
nulles.  Comme  aufli  toutes  celles  que  les  particuliers  habitans  Sc  Sujets 
des  Princes  ou  Seigneurs  » pourtoient  faire  avec  quelqu’autie  Prince, 
Ville  ou  Communauté  » fans  le  confentement  de  leurs  Seigneurs , de  fans 
les  excepter  en  leurs  traitez.  Ce  que  nous  ordonnons  en  execution  des 
Conflitutions  des  Empereurs  nos  predeceflèurs. 
f A la  referve  ncantmoins  des  confédérations,  lignes  Sc  alliances  que 

l'on  fçait  avoir  eflé  faites  par  les  Princes  & Villes  pour  la  confervation  de 
la  naix  publique. 

, î.  Nous  condamnons  tontes  lesperfonncs  particulières, qui'anronc 

ofé  faire  des  ligues  & des  confédérations  contre  la  difpofirion  exprefle  de 
cette  Loy  , en  vingt- trois  marcs  d’or  d amende  » outre  la  peine  cy-defliis 

ftortée.di:  la  notre  d'infamie  :&  chaque  Ville , outre  la  perce  de  fes  privi- 
eges»  droits  Sc  liber  tcz»  en  deux  cens  marcs  d'or,  dont  la  moitié  fera  con- 
fifquécà  noftre  profit , Sc  l’autre  moitiéau  profit  du  Seigneur,  au  prejur 
dice  duquel  l'alliance  ou  la  ligne  aura  eftcfaitc. 
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fjcrpctuel  & irrévocable  , que  qui  que  ce  foit  ne  pourra  , fous  prétexte  de 
défy , faire  des  ravages  > brufler  ou  outrager  un  Seigneur  ou  quelqu’au- 
tre  perfonne  » avec  laquelle  il  a vefeu  familièrement . ou  dans  une  ami- 
tié « civilité  honnefte,  que  trois  jours  aorésque  le  défy  auraefté  fignifié 
à la  perfonne*  ou  au  domicile  de  celui  ou'il  voudra  défier.  Quiconque  en- 
treprendra d'en  ufer  aurrement*  fera  déclaré  infâme*  & puni  par  la  Juf- 
tice  comme  traiflrc  * tout  de  mefmc  que  s’il  avoir  agreffé  fans  défy. 

Nous  défendons  aufli  & condamnons  toutes  fortes  de  guerres  & querel- 
les injuftes.  comme  aufli  les  incendies*  ravages,  violences  de  impofitions 
indues  : comme  aufli  les  cxaétioiis  que  l'on  a accouftumé  de  faire  pour 
des  faufeonduits*  & des  fauvegardes  que  l'on  contraint  de  prendre.  Lq 
tout  fous  les  peines  portées  par  les  Loix. 

Chapitre  XVIII. 

Les  Lettres  d'intimation. 

Vobis  dr  tnagnifico  Principi  , Domino  Mitrchioni  BrnndtbHrgenJî , Stteri  lmp*- 

rii  ArchicAmerano , CoëUÜori  dr  Am  ico  nojho  chnnjpmo.  EUlhoni  RomAm  Rcg's  , <]ha 
tx  TAtionAhbm  confi  tmmintt  fniiondA  , prA/entibui  intimAmHS  , voJ^ik  ex  offlcu  nojlri 
débité  ad  EleElionem prafatAm  rite  vocamni  ; quAtenm  à die  talit  dre.  intra  tresmenfet 
ceniinn'j  computAndes  per  vos  , feu  Nmticies  Aut  ProcMratores  vejhos  , unum  vel  ptnres 
/afficiens  mandAtam  hAbentes  , aÀ  locnm  debitum  , juxta  formam  facrArum  Legum  fir' 
per  hoc  editaram  , ventre  curetts  , deliberAluri  , trAÜaturt  dr  concordatHri  cum  aliit 
Comprinetpibas  dr  CdiltüoribHS  veflrts  , dr  nojlri  s de  Eleüione  futuri  Regts  RomAnorum  , 
in  ImperAterem  peftmedum  , [nvente  Deo  , promovendi.  In  eodem  manfnrt  nfe/ne  ni 
plenAm  ce~firmatienem  Eleüienis  hnjn/modi  : dr  aIias  fadnri  dr  precejfnri , prout  in  fa- 
cris  Legtbns  fnper  hoc  deliberate  editts  tnveniinr  exprejfnm  : aliis  non  ebjlAnte  vejlrâ , jim 
•oejhorum  Abjentié  , in  premijps  una  cum  aHis  Comprincipibni  dl"  CoéleHoribus  vejlns  « 
front  Ltgum  tpf Arum  fana  Vit  AMoritas , finabter  procedimnt. 

ChapitreXIX. 

La  forme  de  la  procuration. 

Kos  TI.  Dei  gratii  Cornes  PAUtinus  Rheni  , Sacri  Imperii  Archidapifer  , Princept 
EleSor.  Notum  facimus  tenore  prafentium  nniverjîs  , ^jfid  cùm  Eledie  Romunerum  Ré- 
gis tx  rAtionalibus  caujit  imminent  fAcienda , Nos  de  honore  <7  jintu Sacri  Imperii  follicitu- 
dtne  debitA  tntendere  cupientes  , ne  tam  grAvibns  difpendiis  pericnlose  fubjAceat , de  fde 
dr  circumfpeilioHis  indnjlria  dtUüorum  nobis  SaIis  , dre.  jidebum  nojlrorum  ebtinentes  , 
Mtiqne  prefumptionis  indnbia  fducsAm  Jïngularem , ipfos , dr  quembbet  eornm  in  felidnm  , 
itA  qued  non  jït  melter  cenditto  ocenpAntis  ,fcd  tjued  per  unumtnceptum  fnerit  ,per  aliunt 
finiri  veleat  dr  licite  terminari , omni  jure , modo  dr  forma  * qntbus  metius  dr  effcAcihs 
pojfstmus  feu  valemus  , nejhos  veros  d"  legitimoi  Precuraiores  dr  Nunctes  fpecialei  faci- 
mns , cenfituims , dr  ordinamus  > ad  trailandum  ubi  hbet  una  cum  aliit  Cemprineiptbn» 
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Cr  Co'ilelf-ribiiî  nojhis  , iam  Ecchfiafttcis  quim  Secularih>tt , & cum  ipjts  eoncordaburit 
* (ÿ-  conclndent  de  ^uncumqiee  ferj  'ona  habili  (*r  idonea  in  Regem  Romanorum  ehgenda  , 
ipjîs  traEhttibus  fnper  Eleifione  talis  perfona  hakfndts , pro  nobij  , leco  nomme  nof- 
tri  I , interejfetidum  , traüandnm  àe/iherandnm  ; ntc  non  vtce  (è"  nomme  nojlns  ean- 
de  -n  peyfoi  am  nomman  inm  , cr  m tpfam  confenttendnm  , *c  etiam  in  Regem  Romanornm 
t ige  dnm  , ad  Sacrum  Imperium  promovendum , ac  in  animam  uofiram  prafiandum  epuod- 
cum  jHt  juramentum  necefarium  , debitum  {ÿ-  confuetum  fuerit  i circa  pramijfa  (*r  ^uod“ 
libet  pramijjhriim  , ulmm  vel  altos  Procuratos  es  m folidum  fubjhtuendum  dr  revocandnm  , 
dr  omniR  dr  Jlrgula  factendum  tjua  in  pramijpt  CT  circa  pramifa  , etiam  upjue  ad  eon- 
f mvanonem  traÜAtuHm  , nommatiomi  , deiiberationis  (jr  Eleüionis  hujufmodi  de  prar 
f ti  f'tuienda  necejfaria  aut  utilia  fuerint  , feu  etiam  ^uomodolibet  opportuna  , etiamji 
p-am  (fa , vel  eorum  quodhbet  , mandatum  exiga^.t  Jpeciale  , etiamji  majora  vel  magis 
Jtrgul.iria  fuerint  fupradtSUs  , dr  nofmetipji  facere  pojfemus , fi  hujufmodi  traüatuum, 

deliberatioHis , nominaeionis  dr  ÈUbiionis  futura  uegotiit  prafentes  dr  perfonahter  adejfe- 
mu  . Gratum  dt  ratnm  hubentes  , cr  habere  volentes  , dr  "*t  perpetuo  habituros  firmiter 
premittentes  , ejuicejuid  ftr  antedtilot  Procuratores  feu  Nuncios  nofiros  , nee  non  fublhtu- 
tos  dr  fubfiituendos  , ab  ipfis  feu  ipforum  altero  , in  pramijfis  feu  pramtfiorum  quolibet  , 
aüum  , gefium  , feu  fubîum  fucrit , aut  quomodoltbet  ordmatum. 

Chapitre  XX. 

De  r union  des  Princes  EleÜeurs , d"  ^*t  droits  ^ui  leur  font  particuliers. 

D'autant  que  l’on  fçait  que  toutes  les  Principautez . en  vertu  defquel- 
Ics  les  Princes  tU^lcurs  Séculiers , ont  droit  & voix  en  l'éleûion  du  Roy 
des  Romains  > futur  Empereur  > font  tellement  annexées  5c  attachées  aux 
droits , charges . dignitez  & autres  prérogatives  » qu’elles  font  cntr'cllcs 
inféparabicment  unies;  en  forte  que  le  droit  & la  voix  i l’office  & la  digni- 
té ne  peut  appartenir  qu’à  celui  c]ui  poffede  cffeûivement  Icfdites  Princi- 
pautez > avec  leurs  Terres  , valTalIagcs  , hefs  & domaines  j Nous  ordon- 
nons par  cet  Edift  Impérial , perpétuel  & irrévocable , qu’à  l’avenir  Icfdi- 
tes  Principautez  feront  tellement  unies  à la  dignité  Eleélorale , que  qui- 
conque fera  pailible  poflciTeurd’uncderditesPrincipautcz?  le  fera  auffi  de 
la  dignité  Eleûoralc  } 5c  fera  réputé  de  tous  vray  5c  légitime  Eleéteur  : & 
comme  tel  on  fera  tenu  de  le  convier  auxéleélions  des  Roisdes  Romains» 
&à  toutes  les  alTemblées  qui  feront  convoquées  pour  l’honneur  5c  pour  la 
dignité  de  l’Empire  > 5c  pour  le  bien  de  l’Eftat  : fans  que  la  dignité  Elcéfo- 
ralc  puifle  eftrc  feparéc  des  Principautez.  en  quelque  temps  5c  pour  quel- 
que caufeque  ce  mit . 5c  fans  que  l’une  puiffi:  eilrc  demandée  ou  envincéc 
fans  l’autre,  en  juftice  ou  autrement  : voulans  que  touteaudicnce  foit  dé- 
niée à celui  qui  demandera  l'une  fans  l’autre.  1 1 s'il  arrive  par  furprife  ou 
autrement,  que  l’on  donne  audicrce  à ceux  qui  demanderont  l'une  fans 
l’autre . ou  mefmc  que  l’on  ait  donné  quelque  Mandement  ou  Sentence 
pour  cet  égard , le  tout  fera  nul  5c  de  nul  effet. 

Cha- 

* Il  7 a icj  faute  Jaat  l'Original. 
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Chapitr.1  XXI. 


De  l’ ordre  de  marcher  entre  les  ytrcheve/^nes- 

Nous  avons  dit  au  commencement  de  la  prefenre  Conftitution  » qu’il 
eftoit  necefljirc  dérégler  l’ordre  & le  rang  que  les  Eledteurs  doivent  tenir» 
tant  au  Confcil  qu’aux  ProccITions>&  merme  à table  dans  les  Dictes  & au- 
trcsaû'cmblccs  publiques, afin  d’éviter  les  inconveniens  qui  en  pourroienc 
arriver.  C'efi  pourouoy  nous  avons  rel'olu  d'afligner  à chacun  , le  rang 
qu'ils'auront  à prenarcaux  Proccflîons  & en  marchant  -,  & ordonnons  par 
ect  Edift  perpétuel  , que  toutes  les  fois  que  l’tmpercur  , ou  le  Roy  des 
Romains , voudra  fortir  en  public  & en  ceremonies , pendant  les  Diètes  & 
afiemblées  generales  , & qu'il  voudra  faire  porter  les  honneurs  ou  orne- 
ments devant  lui  » rArchcvefquc  de  Trêves  marchera  le  premier  & feul, 
en  forte  qu’entre  lui  & l’Empereur  il  n’y  ait  que  les  Princes  qui  porteront 
les  honneurs.  Mais  fi  l'Empereur  ne  les  fait  pas  porter , alors  ledit  Arche- 
vefquc  marchera  bien  au  merme  rang  , mais  immédiatement  devant  l’Em- 
pereur ; aux  collez  duquel  marcheront  les  deux  Archevefques  . chacun 
en  la  place  qui  lui  a elle  cy'deflus  allîgnéc  , félon  la  Province  en  laquelle 
ils  fc  trouveront- 

Chapitrb  XXII. 

De  l’ordre  de  marcher  entre  les  Princes  Séculiers , tjui  portent  les  honneurt. 

Et  afin  de  déclarer  le  rang  que  les  Princes  Eleéleurs  Séculiers  doivent 
tenir,  en  marchant  avec  l’Empereur  en  public,  &cn  ceremonie  ^ Nous  or- 
donnons que  quand  l’Empereur,  ou  le  Roy  des  Romains,  fe  trouvera  en 
quelque  Diète  ou  aflcmblée  generale  , où  il  faudra  que  les  Princes  Elec- 
teurs portent  les  honneurs  ou  ornemens  Impériaux  devant  lui , en  fortant 
en  public,  ou  en  marchant  en  procelTion  ; l’Eledlcur  de  Saxe  , qui  porte 
l'Epée  impériale  ou  Royale,marchcra  immédiatement  devant  l’Empereur 
entre  lui  & l’Archcvefquc  de  Trêves , & aura  à fa  droite  le  Comte  Pala- 
tin , portant  la  Pomme,  & à fa  gauche  le  Marquis  de  Brandebourg  por- 
tant le  Sceptre , marchant  tous  trois  de  front.  Le  Roy  de  Boheme  fnivra 
l’Empereur  immédiatement , fans  que  perfonne  marche  entre  lui  & l'Em-. 
pcrcur. 

Chapitrï  XXIII. 

Des  fonSions  des  Archevepjues  en  la  pr/fence  de  l’Empereur. 

Quand  il  faudra  dire  la  Méfie  devant  l’Empereur , ou  devant  le  Roy  des 
Romains  ,&  que  les  Archevefques  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne, 
ou  bien  deux  d'entr'eux  s’y  trouvent  ptelcnis  ; en  ce  cas  là  on  obfervera 
à la  confefiion  qui  fe  dit  a l'entrée  de  la  McfTe,  au  baifer  de  l’Evangile  & 
de  la  Paix , de  mcfme  aux  benediélions  qui  fc  font  à la  table , comme  auflü 

aux 
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aux  grâces  qui  fc  difent  apres  le  repas , l’ordre  que  nous  avons  jugé  à prô^ 
pos  d’y  eftaoHr , nicfmc  de  leur  advis  & confentement  > fçavoir  que  le  pre- 
mier aura  cet  honneur  le  premier  jour  » le  fécond  » le  fécond  jour  , & le 
troiliéme,  le  troificme  jour  > eftabliflâns  l'ordre  de  la  primauté  entre  les 
Archcvelques  , fuivant  l’ordre  & le  temps  de  leur  confecration.  Et  afin 
q l’iis  fc  préviennent  les  uns  les  autres  par  honneur  dr  civilité , de  que  pat 
leur  exemple  ils  obligent  les  autres  à s’honnorer  entt’eux  ; Nous  voulons 
que  celui  i qui  il  appartiendra  d’officier,  fafic  à fes  Collègues  l’honneur 
de  leur  offrit  fa  place,  de  qu’il  n’officie  qu’aprés  que  les  autres  s’en  feront 
exeufez. 

LES  LO  I X S'OIVANTES  eut  efi/  put!i/es  far  Charles  / F",  Emferessr  Ast- 
gufle , Roy  de  Boheme  , en  la  D'^tede  Metz. , le  jour  de  Noél  i î S 6.  ajfifle' de  tous  les 
Princes  Etellenrs  dm  Saint  Empire  , (^  en  ta  prefence  dm  Revtrend  Pere  en  Dieu  T. 
Evefejme  d'Albe  , Cardinal  dm  Saint  Siege  , & de  Charles  fils  aifné de  France  Dmc  dt 
Normandie , ($■  Damphin  de  Fiennois. 

Chapitre  XXIV. 

1.  Nous  ordonnons  que  celui  qui  aura  cfté  G méchant  que  d'atten- 
ter t ou  de  promettre  d’attenter  avec  des  Princes  > Gentilshommes,  ou 
avec  des  particuliers  » ou  merme  avec  des  roturiers  » fur  la  vie  des  Révé- 
rends de  illuftres  Princes  Elcâcurs  du  Saint  Empire  Romain , tant  Eccle- 
fiaftiques  que  Séculiers  . qui  font  comme  les  membres  de  noftrc  corps  » 
ou  de  quelqu'un  d’eux  < periffe  par  le  glaive  comme  criminel  de  leze-Ma- 
;cftéi  de  que  fes  biens  folcnt  confifqucz  » parce  qu’en  ces  rencontres  les 
Loix  puniffent  avec  la  mefme  feverité  la  volonté  que  le  crime  mcfme.  Et 
bien  qu’il  fuft  jufte  que  les  fils  d un  telmouruffent  d’une  mcimc  mot r , par- 
ce que  l’on  en  peut  appréhender  les  mefmcs  exemples , neantmoins  par 
une  bonté  particulière  nous  leur  donnons  la  vie  ; mais  nous  vouions 
qu’ils  foient  fruftrczde  la  fucceflion  maternelle  > de  de  tous  les  biens  qu’ils 
pourroient  efperer  de  leurs  autres  parens  de  amis  -,  afin  qu'efians  toûiours 
pauvres  de  ncceffitcux  » ils  ayent  inceffamment  devant  leurs  yeux  l’infa- 
mie de  leur  pere  î de  qu’eftant  privez  de  toutes  fortes  d'honneurs  de  de  di- 
gnitezi  ils  languiffent  dans  une  ncceffité  continuelle  > en  forte  qu’ils  trou- 
vent leur  foulagemcnt  en  la  mort . de  leur  fupplicc  en  la  vie. 

2 Nous  veiulons  auffi  que  ceux  qui  oferont  intercéder  pour  telle  for- 
te de  gens  * foient  notez  d’une  infamie  perpétuelle. 

i.  î.  Pour  ce  qui  eft  des  filles  de  ces  criminels  > en  quelque  nombre  qu'- 
clles  puiffent  eftre  < Nous  ordonnons  qu’elles  prennent  la  falcidie  en  la 
fucceffion  de  leur  mete  » foit  qu’elle  ait  fait  teftament  » ou  non  > afin  qu’- 
elles fe  contentent  de  la  feule  nourriture  , de  qu’elles  ne  joiiiffent  point 
ny  de  l’avantage  de  la  fucceflion  » ny  de  la  qualité  d'hcriticre  > parce  que 
la  Sentencedoit  eftre  d’autant  plus  modérée 'à  leur  égard  que  nous  Tom- 
mes perTuadez  que  l'infirmité  de  leur  fexc  les  cmpefchcia  de  commettre  des 
crimes  de  cette  nature. 

>.+. 
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4.  Nous 'déclarons  aufli  que  les  émancipations  > que  telles  gens  aa- 
tont  f^aites  de  leurs  lils  ou  dcleursfillcsdepuis  la  publication  de  la  préfen- 
te  Loy  > feront  nullcs  & de  nul  effet. 

§ 5.  De  mcfme  nous  déclarons  nulles  & de  nulle  valeur  toutes  les 
conflitutions  de  dot  < donations  > & toutes  les  autres  aliénations  qui  au- 
ront efté  faites  par  fraude»  & mefme dedroiél  .depuis  le  temps  qu'ils  au- 
ront commencé  à faire  le  premier  projet  de  ces  confpirat  ions. 

ÿ.  6.  Nous  permettons  bien  aux  femmes  de  retirer  leur  dot , mais  û le 
douaire  que  leurs  maris  leur  ont  conffitué  » & dont  elles  ont  eu  le  reve- 
nu & l'ufufruiéf  < doit  retourner  à leurs  fils  » nous  voulons  que  tout  ce 
qui  doit  ainli  eftte  reftitué  aux  fils,  foit appliqué  à noflreEfpargne»  & 
mermeque  l'on  n’en  referveaux  filles  que  la  falcidie. 

7.  Ce  que  nous  venons  de  dire  de  ces  criminels  & de  leurs  fils , doit 
aufii  efire  entendu  de  leurs  fatellites  > complices  âc  minifires  , comme  aulll 
de  leurs  fils.  Toutesfois  fi  quelqu'un  des  complices, touché  du  délit  d’u- 
ne véritable  gloire  » découvre  la  confpiration  en  fon  commencement  » il 
pourra  s’alTcurer  d’une  honorable  récompenfe  de  nofire  part.  Mais  ceux 
qui  auront  eu  part  à ces  confpirations , & ne  les  auront  révélées  que  bien 
tard  , ncantmoins  devant  qu’elles  ayent  cfté  découvertes  » ils  pourront 
s'alTeurer  du  pardon  de  leur  crime.  NousordonnonsaufTique  mefme  après 
la  mort  du  criminel  on  pourra  informer  de  ce  qui  aura  efié  fait  contre  les 
perfonnesdefdits  Princes  Elcéteurs,  tant  î>eculiers  qu’Ecclefiafiiques.  On 
peut  aufii  en  ce  crime  donner  la  quefiion  aux  fer viteutsde  domeftiques  con- 
tre leurs  maift  tes. 

S.  8.  Nous  ordonnons  aufii  par  ce  prefent  Ediél  Impérial.  & voulons 
que  mefme  on  commence  à informer  après  la  mort  du  criminel  ; afin  que 
le  crime  efiant  avéré . la  mémoire  du  défunt  puiffe  efire  condamnée  . Sc 
fes  biens  confifquez.  Car  dés  que  quelqu’un  le  refout  à une  mefchanceté 
de  cette  nature . il  en  eft  coupable  en  fon  ame . & bourellé  en  fa  confeien- 
ce.  C'eft  pourquoy  dés  que  quelqu’un  fe  trouvera  coupable  de  ce  crime  r 
Nous  voulons  qu'il  ne  pourra  plus  ny  vendre,  ny  aliéner  .ny  donner  la  li- 
berté à fes  cfclaves  : & mefme  on  rie  luy  pourra  pas  payer  ce  qui  luy 
eft  deu. 

ÿ.  9.  Nous  ordonnons  que  pour  ces  crimes . on  pourra  appliquer  à I3 
queftionlesfcrviteursôc  domeftiques  des  criminels.  & on  les  pourra  con- 
traindre de  dépofer  contre  leurs  maiftres  ; parce  que  l’on  ne  peut  pas  af- 
fez  détefter  les  attentats  qui  fc  font  contre  les  Princes  Eleélenrs . tant  £c- 
cleliafti  luesque  Séculiers.  Et  fi  quelqu'un  deces criminels  meurt  pendant 
l'inftruélion  du  procès.  Nous  voulons  que  les  biens  qui  lui  pourroient  ve- 
nir par  fuccefiion,  foient  mis  entre  les  mains  de  la  Juftice  . jufqu'à  eeque 
l'onfçacheà  qui  ils  doivent  appartenir. 
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ChapitriXXV. 

J)eU  ctnfirvation  des  PnnctfâHtex.  des  PleUeurs  est  leur  entiers 

S’il  cft  bon  que  toutes  les  autres  Principautez  foient  confervees  entiè- 
res , afin  que  la  Jufticc  s’affctiiufle , & que  les  bons  & fidclles  Sujets  joüif- 
fent  d’un  grand  repos  & d'une  profonde  paix  -,  ileft  fans  coraparaifon  plus 
jufte  que  les  grandes  Principautez  > domaines  , honneurs  & droits  des 
Princes  Elefteurs  demeurent  en  leur  entier.  Car  là  où  le  péril  cft  plus  grand, 
c’eft  là  où  il  faut  ufer  de  plus  forts  temedcsîdc  peur  que  les  pilliers  cftans 
abattus  » tout  le  baftiment  ne  tombe  en  ruine. 

4.  t.  Nous  voulons  donc, & ordonnons  par  cet  Edift  perpétuel,  qu’à 
l’avenir  les  grandes  & magnifiques  Principautez , fçavoir  le  Royaume  de 
Bohême , la  Comté  Palatine  du  Rhin , la  Duché  de  Saxe , & le  Marquifat 
de  Brandebourg,  leurs  Terres  .diftrias  , hommages  & valTcllages  , avec 
leurs  appartenances  & dépendances , ne  pourront  pas  eftte  partagées  ,di- 
vifées  ou  démembrées , en  quelque  façon  que  ce  foit  -,  t^is  qu’elles  demcu> 
tent  perpétuellement  unies  » & confctvées  en  leur  entier. 

5.  2.  Nous  vouions  que  le  fils  aifné  y fuccede,  & que  tout  le  domaine 
& tout  le  dtoift  appartienne  à luy  feul , li  ce  n’cft  qu  il  foit  fol , ou  qu’il 
ait  tel  autre  notable  défaut  qui  l'empefcheabfolument  de  gouverner.  Au- 
quel cas  nous  luy  oftons  la  fuccellion , à laquelle  nous  appelions  le  fécond 
fils , s’il  y en  a un  en  la  mcfme  ligne  ; finon  l'aifné  des  frères , ou  tel  autre 
parent  paternehquife  trou  veraeftre  le  plus  proche  en  lignediredeSc  maf- 
culine  : lequel  fera  tenu  de  donner  des  preuves  de  fa  bonté  & pieté  à fes 
autres  frétés  & fœurs , contribuant  à leur  fubfiftance , félon  que  Dieu 
l'infpirera  , & félon  le  bien  qu’il  aura  : defendans  expreffément  tout  par- 
tage , divilion  & démembrement  des  Principautez  des  E lefteurs.  & de  leurs 
appartenances  & dépendances , en  quelque  façon  que  ce  puiffe  eftre. 

Chapitre  XXVI. 

De  U Cour  Impériale  & de  la  feauce. 

Le  jour  que  l’Empereur,  ou  le  Roy  des  Romains,  voudra  tenir  fa  Cour 
folcmnelle  , les  Princes  Elcûcurs , tant  Eccicfiafiiques  que  Séculiers , fc 
rendront  à une  heure , ou  environ  , au  logis  de  la  demeure  Impériale  ou 
Royale,  où  l’Empcreut  ou  Roy  des  Romains , efiant  rcveftu  de  fes  habits 
Impériaux  , montera  à cheval  avec  tous  les  Princes  Eleéleuis  . qui  l'ac- 
compagneront jufques  au  lien  préparé  pour  la  feance , en  l'ordre  & de  la 
façon  que  nous  avons  ci-deflus  preferit , en  l’Ordonnance  qui  réglé  l’or- 
dre des  Proceflions. 

ÿ.  2.  En  cette  Proceflion  l’Archichancellier,  dans  l'ArchicancclIariat 
duquel  la  Cour  Impériale  fe  tiendra,  portera  au  bout  d’un  bafton  d’ar- 
gent tous  les  Seaux  impériaux  Sc  Royaux. 
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).  Mais  les  Princes  Séculiers  porteront  le  Sceptre  > la  Pomme  &r£f- 
péc  de  la  façon  que  nous  avons  dit  ailleurs. 

S-  4-  OiLelques  autres  Princes  > dont  la  nomination  dépendra  de  la 
volonté  de  l'Empereur , porteront  la  Coüronne  d’Aix- la- Chapelle  , & 
celle  de  Milan  > immédiatement  devant  rArchcvefque  de  Trêves  . qui 
marchera  au  rang  que  nous  lui  avons  donné  ci-deilus.  Toutefois  cette 
ceremonie  fe  fera  feulement  devant  l’Empereur  couronné»  & non  devant 
le  Roy  des  Romains. 

/.  L’Imperatrice  » ou  la  Reine  des  Romains,  eftant  reveftué  de  fes 
habits  & ornemens  Royaux  » marchera  immédiatement  après  l’Empereur, 
ou  Roy  des  Romains  ; mais  éloignée  de  quelques  pas:  & marchera  ainli 
jufqucs  au  lieu  de  la  fcance  > accompagnée  de  fes  Dames  > & de  fes  Filles 
d'honneur. 

Chapitre  XX  VIL 

2>«  dts  PriHCis  EleSetiri  dâtu  lu  Ctmrt  f$lemntlles  des 

Emperesers  , «h  des  Rois  des  Romesins. 

Nous  ordonnons  qu’en  quelque  lieu  que  l’Empereur  ou  le  Roy  des 
Romains  » voudra  tenir  fes  Cours  folemnelles  » où  les  Princes  Ekéleurs 
feront  obligez  défaire  les  fondions  & d’exercer  leurs  charges  > on  obfci* 
vera  l’ordre  fuivant. 

S.  I.  Premièrement  > l'Empereur  ou  le  Roy  des  Romains»  eftant  aflis 
dans  fa  Chaire  Royale»  ou  au  Trofnc  Inmerial»  le  Duc  de  Saxe  fera  fa 
charge  de  la  façon  que  nous  allons  dire.  On  mettra  devant  le  loeis  de  la 
fcance  impériale  ou  Royale»  un  tas  d'avoine»  qui  aille  jufqucs  àla  poic- 
trine  ou  jufques  à la  fclle  du  cheval  » fur  lequel  le  Duc  fera  monté  ; de 
le  Duc  tenant  en  la  main  un  ballon  d’argent,  du  poids  de  douze  marcs» 
de  cllant  à cheval»  remplira  fon  boilTeau  d’avoine  » de  le  donnera  au  prc~ 
mier  palefrenier  qu’il  rencontrera  : de  après  avoir  planté  le  ballon  dans 
l'avoine  il  fe  retirera  , de  laiflera  l'avoine  au  Seigneur  de  Pappenheim  » 
Vicemarefchal  i de  en  fon  abfcncc  au  Marcfchal  de  la  Cour  impériale» 
qui  en  permettra  le  pillage.  • < 

S.  a.  Dés  que  l'Empereur  > ou  le  Roy  des  Romains  » fe  fera  mis  à table  ; 
les  Princes  Eleftcurs  Ecclclialliques  » c'cll-  à-  dire  les  Archcvcfqucs . cllans 
- debout  devant  la  table  avec  les  autres  Prélats  » la  béniront  » fuivant  l’ordre 
que  nous  avons  ci-delTus  preferit.  La  benediélion  eRant  dite  » tous  les 
mefmes  Archevefques  » s'ils  y font  prefents  ; ou  bien  un  ou  deux  d'en- 
tr'eux»  prendront  les  sceaux  impériaux  ou  Royaux  des  mains  du  Chan- 
celier UC  l’Empereur  : & celui  , dans  l’Archicanccilariat  duquel  la  Cour 
folemnellefe  rient»  ayantàfes  codez  les  deux  autres  Archevefques  » qui 
porteront  avec  lui  la  main  au  badon  d'argent»  duquel  pendent  les  Sceaux» 
s’avancera  ; de  faifant  une  profonde  reverence  » mettra  les  Sceaux  fur  la 
table  devant  l’Empereur,  qui  les  rendra  aufli-tod  : de  celui  » dans  l’Archi- 
canccllariat  duquel  les  ceremonies  fe  font . fe  mettra  le  grand  Sceau  au 
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col  > & le  portera  ainfi  pendant  tout  le  difncr  : & anrés  difner  en  Allant 
à chcvàl  depuis  le  Palais  , jufqucs  à Ton  loeis.  Or  le  baflou  dont  nous 
venons  de  parler  i doit  cftre  d'argent  du  poids  de  douze  marcs,  de  les  trois 
Archeverques  le  feront  faire  à leurs  dénens . chacun  pour  un  tiers.  Le 
ballon  & les  Sceaux  demeureront  au  Chancelier  de  la  Cour,  qui  en  fera 
ce  qu’il  lui  plaira.  Car  dés  que  celui  des  Archeverques  , auquel  il  appar- 
tiendra de  porter  les  Sceaux  au  col  depuis  h-  Palais  iufques  à Ton  logis  . y 
fera  arrivé,  il  renvoyera  le  Sceau  6c  le  cheval  au  Chancelier  de  la  Cour: 
auquel  la  bien  feance  veut  qu’il  donne  aulTi  le  cheval . afin  de  lui  témoi- 
gner raffeélion  qu'il  a pour  lui  > de  l'eftime  qu'il  fait  de  fa  perfonne. 

$ 5.  Après  cela  le  Marquis  de  Brandebourg  • edant  à cheval  > s'appro- 
chcra  : de  ayant  en  fes  mains  un  baflin  de  une  aiguiere  d'argent  du  poids 
de  douze  marcs  . avec  de  l'eau  de  une  belle  ferviette  ; en  mettant  pied  à 
terre,  donnera  à laver  à l’ampereur ..  ou  au  Roy  des  Romains. 

ÿ.  4.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  entrera  aufli  à cheval,  portant  quatre 
plats  d'argent  avec  de  la  viande  . chaque  plat  du  poids  de  trois  marcs  : de 
ayant  mis  pied  à terre  . mettra  les  plats  fur  la  table . devant  l’Empereur 
ou  Roy  des  Romains. 

5.  Après  ceux-là  viendra  le  Roy  de  Boheme.  Grand  Efchanfon.cftant 
auQx  à cheval . de  tenant  en  la  main  une  coupe  ou  gobelet  d'argent  > du 
poids  de  douze  marcs  . couvert  . de  plein  de  vin  de  d'eau  > de  ayant  mis 
pied  à terre,  prefentera  à boire  à l'Empereur  ou  Roy  des  Romains. 

$.  6.  Nous  ordonnons  aulTi  . que  fuivant  ce  qui  a ellé  pratiqué  juf- 
qucs icy,  le  Seigneur  de  Falquenftcin  Vicechambellan  .ait  le  cheval,  le 
badin  & raiguicre  du  Marquis  de  Brandebourg.  Le  Seigneur  de  Nos-, 
teraberg  Mailtre  d’Hoftel . le  cheval  & les  plats  du  Comte  Palatin  du  Rhin. 
Le  'Vicefehanfon  de  Limbourg  le  cheval  de  le  gobelet  du  Roy  de  Bohe.. 
me:  Et  le  Vicemarefchal  dePappenheim  le  cheval,  le  ballon  dcla'mefure 
du  Duc  de  Saxe.  Bien  entendu  fi  ces  Officiers  fe  trouvent  en  perfonne  i 
la  Cour  impériale  ou  Royale,  de  s'ils  y . font  les  fonélions  de  leurs  char> 
ges:  mais  s'ils  font  tous  abfcns , ou  quelques  uns  d’entr'eux . alors  les 
Oflîciers  ordinaires  de  l'Empereur,  ou  du  Roy  des  Romains  . ferviront 
au  lieu  des  abfens . chacun  en  fa  charge  : de  comme  ils  en  feront  les  fonc*. 
fions  > aufli  jouiront-ils  des  émolumens. 

Chapitre  XXVIII. 

Dts  JmperUUs  (ÿ*  BUÜorédes. 

S.  I.  La  table  impériale  ou  Royale  doit  eflre  difpofée  en  forte . qu’elle 
foit  plus  haute  de  fix  pieds  que  les  autres  tables  de  la  falle  : de  aux  jours 
des  Cours  folemnelles  perfonne  ne  s'y  mettra  > linon  l'Empereur . ou  le 
Roy  des  Romains  feul. 

2.  Mais  la  place,  ou  la  tabledel’Imperatrice,  ou  Reine,  fera  dref- 
fée  à coflé . de  plus  bas  que  celle  de  l’Empereur . ou  Roy  des  Romains, 
de  trois  pieds  » de  plus  haut  que  celle  des  ElcAeuis  de  trois  pieds  ; mais 
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On  dreflerâ  les  tables  & les  places  des  Princes  Electeurs  toutes  d’une  mef- 
aie  hauteur. 

J.  On  dreflera  les  tables  pour  les  fept  Elefteurs  . Ecclefiaftiqucs  & 
Séculiers , au  bas  de  la  tab>e  Impériale  : fçavôir  trois  du  codé  droit  , Sc 
trois  autres  du  coité  gauche  >&  la  feptiéme  vis-à-vis  de  l’Empereur  > ou 
Roy  dos  Komains  , dans  lemefme  ordrequenous  avons  dit  cy-delTus  au 
chapitre  des  Séances  & de  l’ordre  des  P rinces  Eicâeuts  > en  forte  que  per- 
fonne,  de  quelque  condition  ou  qualité  qu’elle  foit  > ne  fc  puilTe  mettre 
entre  deux  ou  à leurs  tables. 

4.  loutesfois  les  fufdits  Princes  Electeurs  Séculiers  > ou  aucuns 
d’eux  > ne  fe  pourront  pas  mettre  à table  » que  tous  les  autres  Electeurs* 
leurs  Collègues , n’aycntfait  leurs  charges  : mais  dés  que  quelqu’un  aura 
fait  la  üenne  > il  fe  retirera  auprès  de  fa  table*  & fe  tiendra  là  debout  » 
jutqucs  à coque  tous  les  autres  ayent  achevé  les  fondions  de  leurs  char- 
ges : & alors  i's  s'alTéeront  tous  en  mefrne  temps*  chacun  à fa  table. 

V.  i.  Et  d’autant  que  nous  trouvons  par  des  relations  très  certaines, 
& par  des  traditions  li  anciennes*  qu’il  n’y  a point  de  mémoire  du  con- 
traire* quilaedé  de  tout  temps  heureufement  obfervé  que  l’Eleélion 
d’un  Roy  des  Romains,  futur  r mpereur,  fedoit  faire  en  la  ville  de  Franc- 
fort , & le  Couronnement  à Aix  la  Chapelle  -,  & que  l'Efleu  Empereur 
doit  tenir  fa  première  Cour  à Nuremberg  : Nous  voulons  pour  plufieurs 
raiions*  ou'il  en  foit  ufé  de  mefrne  à l’avenir  * 11  cen'eft  qu’il  y ait  empef- 
chement  légitimé. 

6.  Quand  aulTi  quelqu’un  des  Eleéàeurs  * ne  pouvant  pas  venir  en 
perfonne  à cesCours  folemnclles.  y envoycra  un  AmbalTadeur.ou  Député» 
cet  Amballàdeur  > de  quelque  condition  ou  qualité  qu’il  puifle  eftte» 
fera  bien  admis  aux  AQemblécs  en  vertu  defon  pouvoir  ; mais  il  ne  fe 
mettra  pas  à la  table  que  l'onaura  drelTée  pour  celui  qui  l’aura  envoyé. 

S.  7-  Enfin  toutes  les  ceremonies  de  la  Cour  impériale  ou  Royale  citant 
achevées , tout  l’échalFaut  * ou  baltiment  de  bois  * qui  aura  cité  fait  pour 
la  fcance  * Sc  pour  les  tables  de  l’Empereur*  ou  Roy  des  Romains*  & des 
Princes  Eleétcurs  alTemblcz  peur  une  Cour  folemnclle  * ou  pour  donner 
l’inveltiture  des  fiefs  * appartiendra  au  Mailtrc  d'HoltcI. 

Chapitre  XXlX. 

Des  droits  -des  Officiers , lorfijHe  les  Princes  fosse  hommage  de  lesers  fiefs 
À l'Esssperessr , oss  Roj  des  Romains. 

S.  I.  Nous  ordonnons  par  le  ptefent  Ediét  Impérial*  que  lorfque  les 
Princes  Electeurs  * tant  Ecclefiaftiqucs  que  Séculiers*  recevront  leurs 
fiefs  ou  régalés  des  mains  de  I Empereur  * ou  Roy  des  Romains  * on  ne  les 
pourra  pas  obliger  de  payer  ou  de  donner  quoy  que  ce  foit.  Car  l’argent 
que  l'on  donne  pour  les  inveltitures,  cltanrdcu  aux  Officiers,  & les  Prin- 
ces Eleéteurs  citant  les  premiers  Officiers  de  la  Cour  ; où  ils  ont  leurs 
§nbfiituts  eftabiis  Sc  gagez  pat  les  Empereurs  > il  feroit  impertinem  que 
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les  Subftitats  demandaflent  de  l'argent  ou  des  ptefents  i leurs  Supérieurs  î 
ü ce  n'cll  que  lel'dits  Princes  Electeurs  leurs  vucillent  donner  quelque 
chofe  de  leur  bonne  volonté  > & par  libéralité. 

2.  Mais  tous  les  autres  Princes  de  l’Empire?  tant  EcclefiafUques  que 
Séculiers  ? en  recevant  leurs  fiefs  comme  nous  venons  de  dire  » de  l'Empe- 
reur , ou  du  Roy  des  Romains , donneront  aux  Officiers  de  la  Cour?  ena- 
cun  foixantc-  trois  marcs  & un  quart  d'argent  : fi  cen'eft  qu’ils  puiffent 
vérifier  leur  exemption , & faire  voir  que  par  privilège  Impérial  ou  Royal  ? 
ils  font  difpenfés  de  payer  ladite  fomme?&  tous  les  autres  droits  que  l’on 
fl  accoufiumé  de  payer  quand  on  prend  l’inveftiture.  Et  ce  fera  le  Maifite 
d'Hofiel  de  l'Empereur,  ou  Roy  ues  Romains  ? qui  fera  le  partage  de  la- 
dite fomme  de  foixante-trois  marcs  & un  quart  d’argent  ? en  la  maniéré 
qui  fuit.  Premièrement  ? en  prenant  dix  marcs  pour  lui?  il  en  donnera 
autant  au  Cbancelierde  l’Empereur  ? ou  du  Roy  des  Romains  : aux  Se- 
crétaires, Notaires  & Diélateurs  il  donnera  trois  marcs  ; & au  Scelleur 
pour  la  cire  un  quart  : fans  que  le  Chancelier  ? ou  les  Secrétaires  foient 
tenus  de  donner  pour  cela  autre  chofe  linon  un  certificat,  & de  fimplcs 
Lettres  d’inveftiture.  Semblablement  ? le  Maifire  d’Hoftel  donnera  de  la- 
dite fomme  dix  marcs  i l'Efehanfon  de  Limbourg , dix  au  Maifire  d'Hof- 
tcl  de  Norteraberg?dixau  Vicemarcfchal  de  Pappenheim?  & dix  au  Vicc- 
ch.imbellan  de  Fatquenftcin  : pourveu  qu'ils  retrouvent  en  perfonneàces 
inveftitures , & qu'ils  y falTent  les  fondions  de  leurs  charges  ? autrement  » 
& en  leur  abfcncc  les  Officiers  de  la  Cour  de  l’Empereur  ? ou  du  Roy  des 
Romains  ? qui  feront  la  charge  des  abfens  ? & qui  en  auront  eu  la  peine  > 
en  recevront  auffi  le  profit  & les  émolumens. 

3.  Mais  le  cheval , ou  telle  autre  belle  que  montera  le  Prince  qui  fait 
hommage  à l'Empereur  ? ou  au  Roy  des  Romains?  quelle  qu’elle  foit  ? ap- 
partiendra au  Grand  viarefchal?  c’eft-i-dire  au  Duc  de  Saxe?  s’il  y eft  pre- 
fent  : linon  au  Seigneur  de  Pappenheim  fon  Viccmatéfchal  -,  & en  fon  ab; 
fcnce  au  Matefchal  de  la  Coût  de  l’Empereur. 

Chapitre  XXX. 

Dt  l'infirHÜtê»  des  Princes  EUSturs  aux  htstigues. 

S-  I.  D’autant  que  la  grandeur  de  l’Empire  Romain  doit  donner  des 
Loix,  & commander  à plulieurs  peuplesdedivcrfcs  Nations  ? moeurs  ? fa- 
çons de  vivre  & langages  -,  il  eft  iufle , & les  plus  fages  le  jugent  ainli  ? que 
les  P inecs  Eledeurs . qui  font  lcscolomncs&  aresboutans  de  l'Empire, 
foient  infiruits  en  forte  qu’ils  parlent  plufieurs  langues  ? parce  qu’eftant 
oblicez  de  foulager  l’Empereur  en  fes  plus  importantes  affaires?  il  eft  ne- 
celTaire  qu'ils  entendent  plulieurs  perfonnes?  & auffi  qu’ils  fe  puiffent  faire 
entendre  à plufieurs. 

V 2.  C'eft  pourquoi  Nous  ordonnons  ? que  les  fils,  heritiers  & fuccef- 
feurs  des  illuftres  Princes  Eledeurs?  fçavoir  du  Roy  de  Boheme?  du  Com- 
te Palatindu  Rhin?^u  Duc  deSaxe?  & du  Marquis  de  Brandebourg?  qui 
- • . ■ ; fçavent 
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fçîvent  apparemment  l'Allcman,  parce  qu'ils  le  doivent  avoir  appris  dés 
leur  enfance;  citant  parvenus  à I âge  de  lent  ans  fc  fafl'ent  inftruirecn  la 
Langue  Latine,  Italienne  & iclavonne  : (i  bien  qu’ayant  atteint  celui  de 
quatorze,  ils  y puiflent  cftre  f^avans.  Ce  que  nous  ne  jugeons  pas  feu- 
lement utile,  maisaufli  neceflaire  • à caufe  que  l’ufagc  de  ces  Langues  cit 
fort  ordinaire  dans  l’Empire,  pour  le  maniement  de  lés  plus  importantes 
aHaites. 

3- Toutefois  nous  laiflbns  à la  diferetion  des  pcrcs  , le  particulier 
de  cette  inilruction  :*cn  forte  qu'il  dépendra  d’eux  d'envoyer  leur  dis* 
ou  les  parents  qu’ils  jugeront  leur  devoir  apparemment  fucceder  dans 
l'Eleétorat , auxlieux  où  ils  pourront  apprendre  ces  Langues  avec  facili> 
té  : ou  de  leur  donner  des  précepteurs  &aes  camarades,  par  l’indruétioa 
de  converfation  defquelsils  s y puilTcnt  rendre  parfaits. 


Chapitr*  VIII. 

JDiverfis  reméirqites  fur  U Bulle  d'Or. 

I A Utrefois  les  Empereurs  faifoient  fccljcr  leurs  Edits  d’un  Sceaa 
IJk  ,d'or,  que'  l'on  appciloit  Bulle , mot  barbare  en  fa  fignidcation 
X jL  pludoit  qu'en  fon  étymol^ie  ; mais  on  appelle  par  excellence 
rBulIc  d'Or  l’Edit  que  l'Empereur  Charles  l'V.  Duc  de  Luxemboug  & 
& Roy  de  Bohême-,  dt  en  1356.  pour  régler  les  droits , privilèges  , préro- 
gatives & prééminences  des  Princes  ElcAeurs  : & ce  à caufe  de  l'avantage 
que  cet  Edit  a fur  tous  les  autres , fervant  comme  de  Pragmatique  Sanc- 
tion, ou  pludod  comme  de  Loy  fondamentale  à l'Empire , de  bafe  à la 
Grandeur  des  Elcâeurs,  &deludrcà  la  dignité  Eleéforalc.  L’original 
de  cet  Edit , qui  ed  conecu  en  Latin,  écrit  fur  du  velin  , fe  garde  dans 
l'Hoftel  de  Ville  de  Francfort  fur  le  Mein  , relié  en  parchemin  rouge  , de 
l'épaifleur  d'un  bon  pouce  tn  Au  dos  du  Livr&où  il  ed  coufu  , paf- 

fent  pludeurs  lacs  de  foyenoitede  jaune,  au  bout  dcfquels  pend  unSccaa 
d'or  de  l'épailTeur  & de  la  grandeur  d'un  efeu  blanc  , que  l'on  dit  edre 
remply  de  cire  par  dedans.  D'un  codé  on  voit  l'Empereur  aûis  dans  une 
chaife  en  forme  de  throfne  , tenant  en  fa  main  droite  le  Sceptre , & en  la 
gauche  la  Pomme  d'Or , avec  cette  expredion  en  la  circonférence  : Carolus 

quartus , dtvina  fuveate  clememia  , Hamunorum  Imperator  fen.pcr  jiugujlus  : & faute 

de  place  , on  a mis  dans  le  corps  de  la  médaille,  auprès  de  l'edigie  du 
Roy , d'un  codé  Bohemu,iL  de  l’autre  Rex.  Au  revers  on  voit  une  forme 
de  chadeau  à trois  tours  ou  clochers  > à peu  prés  comme  les  Armes  de  la 
ville  de  Hambourg , qui  (ignilie  une  grande  Eglife  , ou  bien  une  Ville. 
Dans  la  porte  font  ces  mots  , Aurea  Romu  -,  & en  la  circonférence.  Rem* 
Cuput  rUMudi  régit  Orbts  f’-eua  rctuudi  , fans  foufcription. 

Le  Sceau  d'or  ed  ici  une  marque  de  Souveraineté  en  la  perfonne  de 

. l’Empc- 

I I.  R I U Aft  a.u  1 , Le  Sceau  d'or. 
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1 Empereur.  Scs  fuccefleurs  fc  font  confervez  ce  droit  jafques  à FrideriC 
1 1 1.  de  à Maximilien  I.  ainli  qu'il  fc  void  aux  Confticutions  des  années 
1495  ^ 149  7.  quincfonticcllécsquc  du  iceaude  l'Empereur.  Mais  de* 
puis  que  I on  a commencé  à brider  le  pouvoir  fouvcrain  par  des  caf>itula- 
tions  lors  de  l’éleâiondcl  Empereur  Charles  V.  on  a changé  cette  couf- 
tumc>  auûi  bien  que  les  termes  que  les  Empctcuts  avoient  accouhumé 
d’inlcrcr  en  leurs  EdltS<  dt  nefire  certaine  fcience,  antente' (p-  fteine  pMiJfance  Impé- 
riale , dont  l’Empereur  Charles  i V.  fc  fert  en  pluheurs  endroits  de  fa  Bulle 
d'or  Anciennement  les  Ehats  de  l'Empire  approdVoient  & autorifoient 
en  quelque  façon,  les  refolutions  que  l'on  prcnoit  aux  Diètes i mais  la 
feule  volonté  de  l Empereur  leur  dounoit  la  force  de  la  vertu  de  chofe 

jugée.  Rei  fingnU  ad  ajftÜHm  produtla glrnefi  Irtn^ipis  auditai  ,,  in  J'acris  ejat  obi$e~ 
tthat  exponebantur , cr  tjmcqmd  data  a Deo  Jap.entia  et:g<ret , omnes  Jequebantar  , dit 

Hinemar.  Maximilien  !•  dés  l'an  ijoo.  inféra  en  fes  Lettres  ces  mots 
dn  coHfentemenc  det  Eldltun.  Mais  aujoutd  huy  on  va  bien  plus  avant  : il  ne 
fc  fait  plus  d'Edit  ni  de  Conhitution  que  du  confentement  des  Ehats  , de 
dans  les  Dictes  generales  de  rhmpirc?  par  fotme  de  contrat  d'obliga- 
tion réciproque  entre  l'Empereur  & l'Empirci  qui  ne  prenans  point  de 
refolutions , que  l’on  n'en  foit  demeuré  d'accord  de  part  & d'autre.,  on 
n'y  parle  plus  de  puilTance  impériale  , mais  on  y met  cette  claufc  •*  Noms 
femmes  demeurez,  d'aciard  avec  les  Ejiati  , les  Ejlatt  avec  kms  de  ce  qui  s’enfuit. 

De  forte  que  quand  en  la  dernière  Dicte  de  Raiilbone,  qui  fc  fepara  le 
19-  May  1654.  l'Empereur  euft  fait  couler  dans  la  rei'olution  cette  claufc» 
denofire pleine  pmjfance  tir  antenté Impenate , il  en  arriva  un  li  horrible  fcandale» 
que  I Empereur  pour  couvrir  fa  faute,  fut  obligé  de  la  rcjettct  furTigno. 
rance  du  Commisqui  avoir  dreHé  la  minute. 

Pour  ce  qui  eft  du  5ccau  , il  n'y  a pas  long-temps  que  l’on  fcelloit  les 
refolutions,  qui  ont  force  de  Loy  dans  l'Empire,  en  forte  que  le  Sceau  Je 
l'Empereur  prenoit  la  telle  des  lacs  dcfoyc,quiau  foriir  de-là  faifoient 
deux  queues , don^celle  qui  elloit  à la  droite  avoir  premièrement  le  Sceau 
de  l'Eleélcur  de  M^i^cncc,  & en  fon  abfencc  celui  d'un  autre  Eleâeur  Ec- 
clcliaftiquc  prefent.  Après  cela  le  Sceau  du  premier  Prince  Eccictiaflique» 
ou  celui  de  fon  Député  :&  enfuite  celui  du  premier  Prélat  , non  Prince. 
A celle  de  la  gauche  choit  premièrement  le  Sceau  dii  premier  Elcélcuc 
fcculicr,  ou  de  fon  Député:  après  cela  celui  du  premier  Prince,  & en  fuite 
celuid'un  Comte  dcl'Èmpire^cct  honneur  fc  partageant  alternativement, 
entre  les  Comtes  de  Suabe  & de  wetteravie.  Après  cela  on  rejoignoit  le» 
deux  queues,  pour  y appliquer  le  fceau  delà  Ville  ou  là  Dicte  fc  tenoit. 

Mais  cet  ordre  fut  changé  en  la  dernière  dicte  dcRatilbonc,dont  nous 
venons  de  parler  i en  ce  que  les  lacs  an  fortir  du  Sceau  de  l'Emperctit, 
avoient  fîx  Sceaux  à chaque  queue  : fçavoir  du  codé  droit  , i.  celui  de 
ilaycncc  , *.  de  l'hlefteur  de  Bavière  , 3.  de  rArchcvcfqucdc  Saltzbourg, 
4-.  du  Duc  de  Bavière , 5-  un  pour  les  Prélats  non  Princes , & 6.  le  Sceaa 
de  la  ville  de  Cologne.  Du  codé  gauche  choient  les  Sceaux  t.  de  [Elec- 
teur de  Saxe  , 1.  de  l'Eleftcur  de  Brandebourg,  3.  de  l’Archcvcfquc  do 
Magdebourg,  4>  du  Comte  Palatin  de  Laatcicui  j.  des  Comtes  de  \i^et- 
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teravîc»&  6.  le  Sceau  de  la  ville  de  Ratilbone.  Avec  Cette  dilFerencc 
neantmoins  qucles  Atnbaffadeurs  des  Elcdcurs  de  Bavière  > de  Saxe  de  de 
Brandebourg,  de  de  rArchcvcfqucdc  Saltsbourg  y mirent  les  Sceaux  de 
leurs  Princes.  Les  Députez  de  l' A rchcvefque  de  Magdebourg  , du  Pala- 
tin Lauteren  y mirent  leurs  propres  cachets , de  les  autres  y eftoient  pre- 
fents. 

A quoi  il  faut  encore  ajoufler,  que  lorfque  les  Empereurs  fceiloient 
en  or,  les  Rois  des  Romains  ne  fceiloient  qu'en  cire. 

Il  faut  noter  que  la  <.  Bulle  d'orne  parle  point  d'aucun  autre  Edid,oa 
d’aucune  autre  Loy  ou  Conlhtution  qui  ait  réglé  le  nombre  de  la  digni. 
té  des  Eledeurs  > mais  feulement  d’une  ancienne  de  loüable  couBume  ; 
renverfant  par  ce  moyen  l'opinion  de  ceux  qui  attribuent  l'inBitution  du 
College  Eledoral,  à Grégoire  V.  & à Otton  III.  Et  de  fait , nous  avons 
fait  voir  ci-dcflus>  z .que  lors  de  l'élcdion  de  Charles  IV.  Auteur  de  la 
Bulle  d'or  > le  nombre  des  Eledeurs  n'cBoit  pas  encore  réglé.  Et  c'eB 
pourquoy  nous  ne  craignons  point  de  dire  qu’il  y a beaucoup  d’appa- 
rence , que  la  dignité  Elcdorale  , ou  le  droit  d'cflire , a efté  petit-à-petit 
ufurpé  par  les  ArchevefqucsdeMayencc.deTrevesdcde  Cologne  } pat 
le  Roy  de  Boheme , par  le  Comte  Palatin  du  Rhin  , par  le  Duc  de  Saxe 
de  par  le  Marquis  de  Brandebourg:  tant  par  l'exclulion  exprclTe  du  Duc 
d'Auftriche, contre  lequel  il  y a un  préjugé  dés  le  temps  de  l'Empereur 
Rodolfe  I.  de  par  l'extindion  de  plufieurs  familles  illuftres,  dont  les  Prin- 
ces a voient  droit  de  fc  trouver  aux  Eledions  ; comme  les  Ducs  de  Suabc, 
de  Franconiedede  Carinthie;  «juc  par  la  réunion  de  plufieurs  Principait.. 
tez,  qui  avoient  toutes  droit  deOirc,  en  une  mefme  famille  : comme  la 
Bavière  de  le  Palatinat,  la  Mifniede  laThutinge,  la  Moravie  de  la  Silefle* 
laquelle  faifoit  partie  de  la  Pologne,  avec  la  B.ohemc  ; de  par  l'alienation 
de  plufieurs  Provinces  qui  fe  font  détachées  des  interefts  de  de  robéiffance 
de  l'kmpirc  j comme  toute  l’Italie,  la  Pologne, la  Lorraine,  les  Dnchez 
de  Gueldres,dc  Brabant,  Luxembourg  , de  autres  : Et  qu'ainfi  les  Elec- 
teurs modernes , qui  s cftoient  rendus  extrêmement  puifians  de  confidera.. 
blés,  tant  à caufe  de  l'eBenduë  de  leurs  Etats,  que  ae  leurs  alliances  , fe 
font  petit  à-petit  attribué  le  droit  de  l’éleélion  à l'exclulion  de  tous  les 
autres  Princes  d’Allemagne;  s’cftablifTans en  cette  dignité,  dt  s-’érigean» 
en  Eleôcurs  par  une  couflume  infcnfiblement  introduire  particuliete- 
ment  pendant  les  fchifmes,  qui  commencèrent  à ruiner  l'Empire  fous  de 
après  le  régné  de  Fridcnc  II  ; en  forte  que  cette  couflume  n'a  pafTé  en 
force  de  Loy  fondamentale,  que  par  la  publication  de  la  Bulle  d'or. 

■ Nous  y voyons  que  le  4 nombre  des  Elcéleurs  eft  réglé  de  fixé  à celui 
defept,  de  le  College  Elcûoral  a demeuré  en  cereftat  jufques  à ces  der- 
nières guerres  d’Allemagne.  Frideric  V.  Eleéleur  Palatin  , ayant  eflé 
mis  au  ban  de  l’Empire  pour  avoir  accepté  la  Couronne  de  Boheme  r 
l’Empetcut  Ferdinand  II. difpofa  en  l’an  16^3.  de  la  dignité  Eleâoralcr 

affeéléc 
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aifcâcc  par  la  Bulle  d'or  aux  Comtes  Palatins  du  Rhin  , Comme  edans 
les  aifnez  de  la  Maifon  de  Bavière  . en  faveur  de  Maximilien  Duc  de  Ba- 
vière de  la  branche  de  München  ; mais  pen  ant  la  négociation  delà  paix 
d’Allemagne  . la  Couronne  de  'uede  »Sc  les  Princes  Proteltans  firent  inf- 
tancc  à ce  que  cet  honneur  fufl  reftituéà  la  aifon  Palatine  ; de  forteque 
par  le  Traitté conclu  à Munftcr  & à Ofnabrug  au  mois  d'Oftobre  i6+i5. 
on  créa  un  huitième  éledorat  pour  Charles  Louis  Comte  Palatin  du 
Rhin,  de  fes  parensdt  heritiers  légitimes  en  ligne  mafculine.  L’article  dit  : 
à ce  qui  rr^^arUe  la  MaiJ'en  Palatine  ; l' Empereur  CT  l’Empire  j pour  le  bien  rÿ* 
la  tranquillité'  publique  , conieulrnt  à ce  qu’en  vertu  du  prefent  accord  , il  fait  eflablj  uu 
huitième  éleSorat  , duquel  joiiira  à l'advenir  le  Seigneur  Charlei  ■ Louis,  Comte  PalattU 
du  Rhin  , (ÿ-  fes  heritiers  parent  paternels  t defeen /ans  de  la  Branche  de  Rodol^e  , fui- 
vant  l'ordre  de  fucceder  porte  par  la  Bulle  d'or.  Dc-Ià  il  s'enfuit  qu’aU  lieu  deS 
fept  Electeurs  , dont  la  Confiitution  Caroline  parle,  il  y en  a au)our- 
d'huy  huit  : fçavoir  les  Archevefques  de  Mayence,  de  Trevesde  de  ColO' 
gnetle  Roy  de  Bohême,  le  Duc  de  Bavière,  le  Duc  de  Saxe,  le  Marquis 
de  Brandebourg  de  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  Nous  parlerons  ci- apres 
de  chacun  d'eux  en  particulier. 

5 De  ce  que  nous  venons  de  dire  on  pourroit  conclurrc  , que  l'ordre 
■ cftably  par  la  Bullcd’or  peut  cftrc  change  : & ainli  que  ce  ne  feroit  pas  une 
Lov  fondamentale  dans  l'Empire.  Et  cela  e(t  indubitable,  pareequenous 
voyons  que  non  feulement  en  plulieurs  chofes  le  reglement  de  la  Bulle 
d’or  n'elt  pas  obfervé , mais  auHi  que  l'on  y a dérogé  par  d'autres  Confii- 
tutions  contraircs.mcfmecn  ce  qu’il  y avoir  de  plus  cffcntiel  i comme  au 
nombre  des  Electeurs  , qui  avoir  dtc  fixé  à fept  par  l’Empereur  Charles 
IV-  afin  d évirer  les  partages,  & les  defordres  qui  en  font  comme  une 
fuite  inévitable.  Toutefois  ce  changement  nempefehe  pas,  que  la  Bulle 
d’or  ne  ferve  encore  de  Loy  fondamentale  à l’Eltat  -,  mais  au  contraire» 

Îiuifque  ce  changement  ne  s'elt  fait  que  du  confcntcmcnt  general  de  tous 
es  Efiats  de  l’Empire , qui  pourroient  mcfmc  changer  toute  la  forme  du 
gouvernement , il  faut  croire  que  le  reglement  fait  par  la  Bulle  d'or  ne 
peut  pas  cfire  changé  , au  moins  en  ce  qui  cfi  de  l’efiencc  de  l’éleéUon, 
que  par  un  pouvoir  dont  lesfculs  Efiars  de  l'Empire  font  les  depofitai- 
res , à l'exclufion  mefme  du  College  Eicéloral , qui  ne  peut  pas  abolir  feul 
ce  qui  a cfté  cftably  par  tous  les  Eftats  cnfcmbic. 

Il  eft  certain  auui  que  les  Elefteurs  fculs,  peuvent  changer  les  regle- 
mens  qui  les  regardent  en  particulier,  & qui  n'ont  cfté  faits  que  de  leur 
confcntcmcnt , ainfi  que  l'Empereur  Charles  1 V.  en  parle  au  texte  de  la 
Bulled’or  , en  traittant  des  fondions  des  trois  Elcâeurs  F ccleliaftiques  : 
en  forte  que  s’ils  Jugent  à propos  de  charger  enti’cux  le  rang,  ils  le  peu- 
vent faire  ; parce  qu’ils  y font  fculs  intcrclfcz,  de  qu’il  n'importe  point  du 
tout  au  public  qu'ils  marchent  ou  qu’ils  s alTécnt , d'une  façon  pluftofl; 
que  d’une  autre  : pourveu  que  ce  changement  fe  fafte  du  confentement 
de  tous,  (Se  fans  aucune  oppofition  : d’autant  que  la  contradiâion  d'un 

feul 
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fcul  l’empefchcroit  abfolumcnt.  La  raifon  de  ce  que  nous  venons  de  dire 
clt  J que  celui  qui  peut  le  plus . peut  aufli  le  moins  > de  forte  que  ü les  Elec- 
teurs peuvent  de  leur  autorité , changer  le  lieu  & le  temps  de  l'éleâion  > 
ils  peuvent  aufli  changer  le  rang  entr’eux.  Mais  avec  cette  différence  t 
que  l'un  fe  peut  faire  par  la  pluralité  des  voix,  & à l'autre  le  confente- 
inent  de  tous  eft  abfolumcnt  neceflaire  : par  cette  réglé  de  la  Jurifpru- 
dencc>quedeux  ne  peuvent  pas  difpofer  du  droit  d'un  tiers  >& à fon  pré- 
judice» fans  fon  confentement.  Or  il  n’cfl  pas  befoin  de  prouver  que  les 
Eleéleurs  peuvent  changer  le  lieu  de  l élcéhon,  contre  la  difpofition  cx- 
preffe  de  la  Loy  ,veu  que  l'on  en  a tant  d'exemples  : & pour  ce  qui  eft  du 
temps»  nous  voyons  qu’encore  aujourd'huy  on  ne  procédé  pas  à l’élec» 
tion»quoyquele  jour  de  l'intimation  foit  écheuil  ya  plus  de  quatre  mois. 
Ce  qui  neantmoinseft  tellement  contraire  à la  Bulle  d'or»  que  fi  deux  ou 
trois»  ou  au  plus  quatre  Eleéteurs  » s'oppofoient  à cedélay  » & s'aflem- 
bloient  à Francfort  pour  procéder  à l'élcâion  » ils  le  pourroient  faire  fans 
qu’elle  puft  cftrc  déclarée  vicieufe  ; parce  que  l'abfence  volontaire  des 
intimez  ne  fait  point  de  préjudice  au  droit  des  prefens  » ainfi  que  le  texte 
le  dit  en  termes  formels  chap.  i.  i.  zi.  Et  c'eft  pourquoy  ces  delais  & re- 
tardemens  font  d'autant  plus  dangereux  » que  ceux  qui  en  font  caufe  fe- 
roient  refpqpfables  du  fchifme  » qui  en  pourroit  arriver  dans  l’Empire. 

6 Préfuppofé  donc  » commenous  venons  de  dire  > queeequ’ily  a dans 
la  Bulle  d'or  touchant  l'clTcncc  de  l’élcélion , ne  peut J>as  eftre  changé  que 
du  confentement  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire  ; il  refte  à voir  fi  contre  la 
difpofition  ex  prefic  de  la  Loy.  l’Elccleurde  Mayence  peut  convoquer  les 
Elefteurs  fes  Collègues»  pour  l'clcéfion  du  Roy  des  Romains  pendant  la 
■vie  de  l'Empereur.  Il  eft  évident  que  tout  ce  que  la  Bulle  d'or  dit  de  l’c- 
leéfion  » ne  peut  avoir  lieu  fi  l’Empire  n'cft  vacant.  Les  palTagcs  font  trop 
exprès  & trop  formels  fur  ce  fujet  » au  chap.  i.  du  faufeonduit  des  Elec- 
teurs I J.  Et  fer»  ledtt  Art.hevef(^Me  tenu  d'intimer  les  antresEUÜenrs  feiCtllrgues,dans 
ttn  mets  »f  rés  !j"' il  »Hr»fceM  Umert  de  i Empereur,  Chap.  4-  des  ElcâcutS  cn 
general.  S.  Z.  Tentes  Us  feis  ijne  l'Empire  viendra  à vactjner  l' Archevefipue  de 
Afajence  aura  pen  veir  (ÿ- droit  de  cenvo^mr.  Etchap.  j.  du  droit  du  Comte  Pa- 
latin. I.  Lerfifue  le  Saint  Empire  viendra  a vactjuer , (ÿ-f.  C eft  en  effet  l'inten- 
tion du  Lcgiflateur  » & le  vray  fens  de  la  Loy  » en  laquelle  il  ne  fe  trouve 
rien  qui  puifle  faire  foupçonner  le  contraire.  Car  tant  s’en  faut  que  les 
paroles  ; EUiheni , Ijn»  ex  ranonahilil/its  cattfis  im  tinet  facienda  , qui  fc  trouvent 
en  la  forme  des  Lettres  d intimation  & de  la  procuration  » puiffent  faire 
croire  que  l'éleéfion  ait  lieu  quand  mefme  l'i  mpire  n'eft  pas  vacants 
qu’au  contraire  elles  figniiient  proprement  ila^u  lU  U efl  necejfaire  de 

procéder  peur  des  canps  iréi-imponaniei , c’cft  à dite  à Caufe  dc  la  tnott  de  l’Em- 
pereur  : ce  qui  paroiftra  évidemment  fi  on  les  veut  confronter  avec  le 

Faffage  que  nous  venons  d'alleguer  » & qui  dit  en  termes  formels  » que 
Archcvefquc  de  M.iyenceaura  pouvoir  & droit  de  convoquer  les  Elec- 
teurs fes  Collègues»  ^nand  l Empire  fera  vannant  .dont  il  s’enfuit  ne^ffaire- 

ment 

( VI.  si  l'é;câioa  peut  avoir  Iku  qaanil  TEmpirc  n'cft  pu  Tacaot. 
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mjntque  quand  l Etnpirenc  fera  pas  vacant,  l’Archevcfque  n’aura  point 

de  droidt  de  convoquer. 

Et  de  fait , que  ce  foit  ainfi  que  cette  Loy  a toujours  edé  entendue  dans 
l'Empire  , il  paroid  évidemment  par  les  raifons  v]ue  les  Princes  alléguè- 
rent , pour  taire  déclarer  l'élecfion  de  Ferdinand  premier,  vicieufe.  Sut 
la  fin  de  l'année  mil  cinq  cens  trente,  Albert  de  Brandebourg,  ArcheveC- 
que  & Elefteur  de  Mayence , convoqua  les  Elcdleurs  , & les  convia  de  fc 
rendre  i certain  jour  à Cologne , afin  d'y  procéder  à l’élcélion  du  Roy 
des  Romains.  Jean  Electeur  de  Saxe  > qui  edoit  d'ailleurs  mécontent  de 
l'Empereur , ne  s'y  voulut  pas  trouver  i mais  les  autres  flx  Eleéleurs , y 
compris  Ferdinand  mcfme , ne  laiflcrent  pas  de  palTer  outre  en  fon  ab- 
fence  ; & efleurent  le  i.  Janvier  1 5 î '•  Ferdinand  frère  de  l’Empereut 
Charles  V.  Roy  des  Romains.  L'nleéteur  de  Saxe,  & avec  luy  Erneft 
Duc  de  Lunebourg  , Philippe  Lantgrave  de  HcfTe  . Guillaume  & Louis 
Ducs  de  Bavière  > fe  plaignirent  de  ce  procédé  : fouflenans  tous  que  cet- 
te éleâion  ne  pouvott  pas  fubfifter  , pour  plulieurs  défauts  qui  s’y  rea- 
controient  : mais  principalement  parce  que  l'Archevefque  de  Mayence 
en  convoquant  les  Eleâeurs  avoit  excede  fon  pouvoir , veu  que  la  Bul- 
le d'or  ne  le  lui  donne  que  lorfque  l'Empire  e(l  vacant.  E t c'ell  pourquoi 
quand  les  Eleéleurs  de  Mayence  & Palatin  voulurent  entrer  en  négocia- 
tion avec  eux  , pour  les  obliger  à reconnoiflre  t-erdinand  ,TEIeélcur  de 
Saxe  ôc  les  autres  Princes  firent  entendre  , qu’ils  efloicnt  preds  de  s'ac- 
commoder pour  le  pafTé  : pourveu  que  l'on  ordonnait  qu’à  l’avenir , a- 
vant  que  de  procéder  à l’éleétion  d'un  Roy  des  Romains  pendant  la  vie 
de  l’Empereur,  l'Archevefque  de  Mayence  feroit  obligé  de  convoquer  les 
fix  Electeurs  ( parce  que  celuy  de  Boheme  n'a  point  ue  part  aux  affaires 
de  l’Empire  hors  de  réleélion  , ny  mefme  aux  délibérations  qui  fc  font 
fut  la  neceOlté  de  l’élcâion  ) Sedx  Princes  Séculiers , afin  de  ciélibcrer  de 
de  réfoudre  avec  eux , s'il  ed  necefTaire  de  procéder  à l'élcélion  pendant 
la  vie  de  l’Empereur  : & qu'il  feroit  mefme  obligé  de  prcjidre  leur  con- 
fentement  en  Donne  forme,  pour  la  convocation.  L'accommodement  ne 
fc  fit  que  par  le  traité  qui  fut  conclu  à Cadenen  Boheme  le  19  Juin  1534. 
Et  un  de  fes  principaux  articles  portoit  en  termes  exprès  , 7 Que  l'Elec- 
teur de  Saxe  reconnoidroit  Ferdinand  pour  Roy  des  Romains  i mais  que 
Ferdinand  feroit  obligé  de  fon  codé  de  faire  cnfortc,  que  l'Empereur  Sc 
les  autres  Eleéteurs  ordonnadent > qu'à  l'avenir, quand  on  voudroir  pro,< 
ceder  à l'élcétion  d'un  Roy  des  Romains  pendant  fa  vie  de  l’Empereur  . les 
Electeurs  feroient  tenus  de  s'ajOTcmblcr  de  ac  délibérer  fur  lanccciDtédecct'! 
te  éleéfion. 

Qui  pluscd  , nous  foudenons  que  les  Princes  Elcftcurs,  comme  Elcca 
teurs,  ne  peuvent  pas  prétendre  une  réfolution  de  cette  importance  . ôc 
qui  dedruit  une  des  principale  parties  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Em- 
pire : mais  que  c’ed  le  College  Eleâoral  , qui  comme  le  premier  men- 
bte  dcJ’Empitc  le  peut  faire  fcul  i parce  qu’il  difpcnfc  du  droift  communr 
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^run  pouvoir  fouverain  « du  confcncement  tacite  des  deux  autres,  qui 
ne  fe  îbnt  pas  oppofez  à la  polTelDon  que  le  College  Electoral  s'eft  petit 
à petit  acquifc  de  la  Souveraineté  de  l'ümpire,  en  une  partie  de  fes  plus 
importantes  fondions  » dont  1 éleétion  d’un  Roy  des  Romains  pendant 
la  vie  de  l'Empereur  n’eft  pas  la  moindre  : parce  qu’outre  qu’il  cil  impof-* 
fible  qu’elle  fcfaflc»  fans  que  l'Empereur  y ait  plus  de  part  que  les  Elec- 
teurs , & que  Ton  autorité  ne  leur  ode  en  quelque  façon  , la  liberté  que 
la  couftume  ancienne  & la  Bulle  d’or  leur  donne  î tout  l’Empire  a inte- 
reft  d'enipelcher  que  l’on  rende  la  dignité  Impériale  héréditaire,  ou  que 
l'on  donne  en  mcfme  temps  pluücurs  Chefs  à l’Empire. 

. Auffi  voit-onque  ceux  qui  fc  font  fait  donner  comme  des  Coadjuteurs 

Ï tendant  leur  vie,  l'ont  fait  à delTein  de  rendre  l'Empire  héréditaire  en 
cur  famille.  11  l’cftoit  fous  Carlemagne  & fous  les  Empereurs  de  fa  Mai- 
fon , ainli  que  nous  avons  dit  ailleurs  : de  forte  qu’ils  ont  pû  faire  nom- 
mer des  SuccclTcurs  pendant  leur  vie:  & ceux  de  la  Maifonde  Saxe  & de 
Suabe  voiiloient  bien  que  l’on  feeuft , qu  ils  tafehoient  d’edablir  une  ef- 
pece  de  fucccÈion  héréditaire  dans  leurs  familles.  Mais  il  y a dequoi  s'ef* 
tonner  de  ce  que  l’Empereur  Charles  IV.  a ofé  prier  les  Elefteurs  depro- 
céder à l'clcûion  de  fon  fils,  contre l’cxprefle  déclaration  de  la  Loy  qu'il 
venoit  de  publier.  L’Hiûoire  du  temps  dit  qu'il  aliéna  une  partie  du  do~ 
maine  de  l’Empire,  pour  corrompre  ceux  qui  fans  cela  n'euflent  pas  vou- 
lu trahir  leur  honneur  , ni  jetter  les  yeux  fur  un  Prince  , qui  apporta  au 
gouvernement  de  l’Empire  tant  de  mauvaifes  qualitez  , que  les  Elcétcurs 
mrent  contraints  de  faite  par  une  derniere  necclTité  , ce  qu’ils  avoient 
fait  auparavant  par  corruption  j c'eft-à-direde  procéder  à réleéfion,dc 
de  lui  fubftitucr , non  pas  un’Roy  des  Romains  , mais’un  Empereur» 
pendant  fa  vie.  Aux  autres  éleélions  de  cette  nature  on  a eu  tant  de  défé- 
rence pour  la  volonté  des  Empereurs  qui  l’ont  fait  faire  , que  l’on  peut 
dire , que  non  feulement  la  difpofition  de  la  Bulle  d or  n’y  a pas  eflé  con- 
fiderée,  mais  aufli  que  les  Eleûcurs  mcfme  n'y  ont  pas  joüy  de  la  liberté 
entière,  qui  leur  cRacquife  par  la  Loy  fondamentale  de  l'Empire,  & fans 
laquelle  toute  l’élcâion  eR  vicieufe. 

Il  cR  vray  que  par  les  articles  h-  & 18-  ‘Je*  Capitulations  de  Ferdinand 
II.  & 111.  l’Empereur  permet  aux  Elefteurs,  de  procéder  à l’élcftion  d’un 
Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur  : mcfme  fans  fon  confen- 
tement , quand  ils  le  jugeront  necelTaire  pour  le  bien  des  affaires  de  l'Em- 

Fire  : mais  la  Loy  8 y prefuppofe  une  ncceRitémanifeRedr  notoire  à tout 
Empire,  & déclarée  telle  par  les  Elcéleurs  devant  que  rAtchevefquc  de 
Mayence  puifle  convoquer  fes  Collègues. 

f Ence  quenous  venonsdedire,  la  qualité  de  Roy  des  Romains  anne 
Ggnification  bien  diflerente  de  celle  que  la  Bulle  d'or  lui  donne  : & pour 
en  connoiRrcla  différence,  il  faut  fçavoir  qu’il  cR  certain  qu’elle n’cRoit 
point  du  tout  connue  dans  la  Maifonde  Charlemagne.  On  y trou  voit  des 
Rois  d’Italie  ; d’Allemagne,  de  Bavière,  de  Lorraine  , d'Arles  : ô-c.  mais 
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point  de  Roy  des  Romains.  Cette  qualité  eftoit  alors  infcparablc  d’aveC 
celle  d'Empereur»  qiiicftoit  Prince  fotivcrainde  la  ville  de  Rome.  Il  cft 
confiant  aufli  que  les  Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe , jufqucs  à Henry 
V.  en  faiiam  nommer  leurs  Hls  à la  fucceflion  de  l'Empire  > leur  ont  fait 
donner  la  qualité  de  Roy  : mais  (ans  y affeâer  la  qualité  d'aucune  Pro- 
vince particulière: & on  les  appelloit  llmplement  Rois>  & non  Rois  des 
Romains  ou  Rois  d'Allemagne.  C'eft  depuis  le  règne  de  Frédéric  Barbc- 
roufle , que  les  Hifioircs  commencent  à parler  du  Roy  des  Romains  » mais 
en  la  fignificarion  en  laquelle  on  prend  cette  qualité  aujourd’huy  > c'efi- 
à'dire  pour  deligncr  l'héritier  prélbmptif  de  1 Empirc:au-licu  que  la  Bulle 
d'or,  quand  elle  parle  du  Roy  des  Romains,  entend  parler  du  Prince  qui 
efi  clLu  du  confentement  des  Elefteurs , après  la  mort  de  l’Empereur  i 6c 
auquel  il  ne  manque  rien  que  le  Couronnement  Papal  pour  prendre  la 
qualité  d’^ m’.iercur. 

Charles  le  Chauve  ayant  ufurpé  la  dignité  Impériale  après  la  mort  de 
rEmpctcur  Louis  U.  fon  neveu  »&  ayant  obligé  le  Pape  Jean  v m.  à le 
couronner,  au  preiudice  de  Louis  le  Germanique,  fon  frere  aifné  ; fut  le 
premier  qui  commença  à compter  les  années  de  fon  Empire  feparément 
d'avec  celles  de  fon  règne  s pas  tant  pour  faire  connoifire  qu^il  ne  tenoic 
la  dignité  Impenale  que  du  Pape,  que  parccqu'efiant  Roy  de  France  de- 
puis l'an  8 40.  il  ne  pouvoir  pas  confondre  les  années  de  fon  régné  avec 
celles  de  l’Empire  , où  il  n'avoit  fuccede  que  depuis  le  decez  de  Louis  II. 
qui  ne  mourut  que  trente-cinq  ans  après  ce  temps- là.  De  forte  que  l’on 
pourroit  dire  que  cette  difiindlion  ne  commence  pas  du  jour  qu'il  fut 
couronné  par  le  Pape,  mais  du  jour  qu'il  femit  en  poffcflîon  de  l’Empire» 
Vacant  par  la  mort  de  fon  neveu  : fi  l’on  n'efioit  contraint  d'avoücr  que 
la  dévotion  trop  fcrupulciife  de  quelques  Empereurs  , & la  molcflc  des 
autres  . a cédé  au  Pape  un  avantage  qu’ils  n’avoient  pas  ; & dont  ils  le 
font  fi-bicn  fervis  , que  non  feulement  ils  ont  prétendu  pouvoir  difpofer 
delà  dignité  impériale,  mais  aufii  qu’ils  ont  trouvé  moyen  de  partager 
avec  eux  l'Empire,  6c  de  fe  rendre  les  Maifircs  de  fa  Ville  Capitale. 

Nous  verrons  ailleurs  fic’efi  le  Pape  ou  l'élcélion  qui  donne  l’Empire: 
& il  fuffi^  de  reconnoiftre  icy  , que  la  plufpatt  des  Empereurs  ont  eu 
cette  déférence  pour  les  Papes , qu’ils  fe  font  contentez  de  la  qualité  de 
Roy  jufqucs  au  Couronnement  Papal  : quoi  qu’ils  fulTeiit  en  l’cntierc 
poffcirion  de  la  Souveraineté  , 6c  qu’ils  en  fifiVnt  toutes  les  fondions  ; en 
forte  qu’il  ne  leur  manquoit  que  le  fcul  nom.  Et  c'eft  en  ce  fens  qu’il  faut 
prendre  la  Bulle  d'or , quand  elle  parle  du  Roy  des  Romains , futur  Em- 
pereur : c cll-à-dirc  , comme  du  Prince  fouverain  de  l'Empire  , qui  ne 
prend  que  la  qualité  de  Roy , mais  qui  efi  Empereur  en  effet , 6c  qui  en 
prendra  la  qualité  incontinent  après  les  ceremonies  du  Couronnement 
Papal.  Dont  on  peut  conclurre  que  l'élcélion  du  Roy  des  Romains  en 
cette  lignification  , ne  peut  avoir  lieu  abfolumcnt  que  lorfque  l’Empire 
cft  vacants  parce  qu’un  mcfmc  Eftat  ne  peut  pas  avoir  deux  Souverains 
en  niefmc  temps.  Mais  aujourd’huy  le  Roy  des  Romains  n’cft  autre  cho- 
fe,  que  le  Prince  quieft  nommé  par  les  Elcâeuis  pendant  U vie  de  l'Em- 
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pereuf  * avec  pouvoir  d'adminiftrcr  les  affaires  pendant  l’abfence  de  l’Em- 
pereur & en  Ion  nom  ; & de  fucceder  à rEmpitc  immédiatement  après  la 
mort  de  l’Empereur,  fans  qu’il  foit  befoin  d'autre  éleeVion  ou  confirma- 
tion. Dont  on  a un  exemple  en  Rodolfc  II.  lequel  ayant  cfté  dieu  Roy 
des  Romains  pendant  la  viede  l’Empereur  Maximilien  11.  fon  pere;  & fc 
trouvant  à la  Diète  de  Ratisbone  , ou  l'Empereur  mourut  le  douzième 
Oclobre  ij7(5.  il  fit  aulTi  tort  clfacet  la  marque  de  fon  loeis,  & au-licu  de 
Ma'tjli  RojaU  , il  y fit  mettre  fa  Majeflé  Impsnatt.  ht  c’eft  par- là  que 
tafehent  de  fauver  leur  honneur,  ceux  qui  ne  font  point  de  difficulté d’ef- 
lireun  Roy  des  Romains  pendant  la  vie  de  l’Empereur , quand  ilsdifcnc 
que  la  Loy  ne  parle  que  de  l'éledion  d’un  Roy  des  Romains , qui  eft  Em- 
pereur en  effet  : mais  que  leséledions  modernes  ne  font  proprement  que 
des  nominations  d’un  Succeffeur  : & ainfi  qu'ils  ne  font  plus  dans  les  ter- 
mes de  la  Loy.  Mais  cette  défaite  ne  détruit  pas  la  raifon  que  nous  avons 
ci-deffus  alléguée  , tirée  de  la  mefme  Bulle  d'or  , laquelle  en  donnant  à 
l'Archevefque  de  Mayence  le  pouvoir  de  convoquer  les  Electeurs  fes 
Collègues  pour  l’éleétion  .déclare  exprefl'ément  qu'il  nes’en  peut  fervir 
que  quand  l'Empire  eft  vacant  : fi  bien  que  pour  faire  une  convocation 
d’Ekaeurs  pour  l’éleétion  d'un  Roy  desRomains  pendant  la  vie  de  l’Em- 
pereur, l’Archevefque  de  Mayence  eft  obligé  de  fc  faire  autorifer  pat 
ceux  qui  en  ont  le  pouvoirau  défaut  de  laLoy  ,c'eft-à  dire  par  les  Eftats 
de  l'Empire,  ou  par  le  College  des  Elcéteursqui  les  reprefente;  quand  cette 
éleétion  ne  donne  que  la  fuivivancc,  & par  manière  de  dire , la  Coadju- 
torcrie.  Et  c’eft  ainfi  qu’il  faut  entendre  l’article  J8.  de  la  Capitulation 
de  l’Empereur  dernier  mort , qui  dit  que  les  Elcdcurs  fe  pourront  aflem- 
bler  pour  l’élcéf  ion  d'un  Roy  des  Romains , toutes  les  fois  qu  ils  le  juge- 
ront ncceüàirepour  le  bien  des  affaires  de  l'Empire,  mefme  pendant  la  vie 
de  l’Empereur  , avec  ou  fans  fon  confentement.  Car  de  faire  un  Roy  des 
Romains , au  fens  de  la  Bulle  d’or,  pendant  la  vie  de  l’Empereur , c’eft  ce 
qui  eft  impoffible , fi  ce  n'eft  que  l’on  ait  auparavant  procédé  à la  dépofi- 
tion  de  l’Empereur  régnant , comme  nous  venons  de  dire. 


Chapitre  IX. 

Du  Ctllege  EltÜaral , de  la  dignité  & du  fenvoir  des 
Pnneet  Eleüeurs  en  general. 

NOUS  venons  de  dire  au  Chapitre  precedent  que  l’éleélion  n'a  pro- 
prement lieu  que  quand  l’Empire  eft  vacant  : mais  devant  que  de 
parler  de  l’élection  mefme , nous  traitterons  du  College  Electoral 
& des  Princes  Eleéleurs  en  general: comme  auffi  de  quelques  préliminaires 
qui  precedent  i’élcâion,&  quienfontunedes  ptincipales  parties. 

Nous  avons  fait  voir  que  le  College  des  Eleaeursde  la  dignité  cleélo- 
ralc  , n’ont  eu  leur  commencement  qu’environ  au  temps  que  l’Empereur 
Charles  iV.  en  régla  le  nombre , de  en  confirma  les  droits  , privilèges  & 
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prérogatives  par  fon  Edidt  perpétué!  & irrévocable  > gue  l’on  appelle 

Bulle  d'or  ; laquelle  > parlant  des  Princes  Eleâeurs  > dit  queceTont  Us 

JlamheaMX  qui  tcUirevt  V mpire , Jis  aresbeutans  ,fes  pillitrs  (j-  fes  bafes.  Les  membres 
les  plus  Hecejfaires  d:  l’Empereur , l'uppuj  qui  par  une  ingemeufe  prudence  fiuftsesst  tous  lâ 
baji  hment , (ÿ-  souse  ta  force  de  la  dexsre  Impériale  , afin  qu'il  puijfe  par  leur  Confeit  gou- 
verner l'inconfiance  erpeluetU  des  affaires  du  monde.  El  l’Empereur  Rodolfc  iL- 
en  fon  Decret  du  17.  Juillet  1)90.  dit  que  l'/mmence  des  Princes  EUcleurs  efi 
tellemens  infiparabte  d'avec  l'émmence  (ÿ*  la  puijfance  de  l'Empereur  , que  l'une  nepeus  ~ 
pas  fubfifler  fans  l’ausrt.  Et  dc  fait , foit  quc  l’on  conlidere  le  College  clcao- 
ral»  comme  le  premier  & le  plus  puilTant  membre  dc  l’Empire  v & les  Elec- 
teurs » comme  les  fculs  OlBcicrs  ncreditaires  dc  l'Empire  : ou  que  l’on  fc 
les  reprefente  comme  des  Princes  qui  peuvent  appcller  à la  Couronne 
d’Allemagne  ceux  qu’ils  veulent  , & qui  peuvent  dépoüiller  l’Empereur 
de  fa  dignité  > s’ils  le  jugent  nccclTaire  pour  le  bien  des  affaires  de  l’Em- 
pire ; on  fera  contraint  d'avoücr  > que  (i  dans  toute  l’Europe  il  y a uit 
Corps  qui  puilTc  ellre  mis  en  paralellc  . avec  cc'qu’il  y avoir  de  plus  au- 
gufte  dans  1 ancien  Empire  Romain,  ceft  fansdoute  le  College  élcétoraU 
compofé d'autant  dc  benareurs.  dc  Confuls  & de  Dictateurs  : ou  pluftoft 
d’aurant  dc  Souverains  que  l’on  y compte  de  Princes  EIcétcurs. 

I II  cft  certain  ouc  la  première  inftiiution  du  College  Elcftoral  a cfté 
faite  an  nombre  ne  fept  ; mais  ce  feroit  une  folie  dc  vouloir  chercher  la 
raifonde  ce  nombre  r dansl’cfticacc  imaginaire  que  l'obfervation  fuper- 
Ititicufe  donne  au  nombre  feptenaire  > veu  qu  elle  ne  fc  trouve  que  dans 
l'inégalité  des  voix  , que  l’on  y a jugée  ncccffaire , pour  éviter  les  parta- 
ges & les  fchifmcs,  quin’cftoient  que  trop  ordinaires  dans  l'Empire.  Smost 
ÿc)!(iir<ff»»/ditquc  l’Auteur  dc  l'inftitutiondu  Cdlcgc  éleftoral.  a efléobli- 
gé  dc  le  fixer  au  nombre  dc  fept , pluftoft  qu’à  celui  dc  trois  ou  cinq  5 tant 
parce  qu'il  ne  pouvoir  pas  refufer  cet  honneur  aux  trois  Arclicvcfqiicsr 
qiiieftoient  dcsja  Grands  - Chanceliers  de  l’Empire  v que  pour  donner 
quelque  fatisfaftion  à tous  les  Ordres  des  anciens  Ekétcurs  . qnieftoienc 
compofez  dcRois,  dc  Ducs*  de  Aiarquis  & dc  Comtes.  Il  prefuppofe 
que  le  College  éleâoral  a elle  infiituc  par  l’Empereur  Otton  lll.  & de- 
meure d’accord  que  l’Empire  ne  devint  éleétifqu’aprés  la  mort  dc  Louis 
111.  De  forte  que  ces  prétendus  anciens  Elcétcurs  dont  il  parle  , ne  peu- 
vent cftrc  conliderez  que  depuis  l’an  neuf  cens  douze  jufques  en  mil 
deux,  auquel  Otton  troifiéme  mouint  r & cependant  il  ne  fe  trouvera 
pas  que  pendant  ce  temps  là  > il  y ait  eu  des  Rois  prefens  aux  Eiediors  : 
non  pas  mcfmc  le  Roy  dc  Bohême  » dont  la  dignité  R oyalc  n’eft  connue 
que  depuis  l’an  1086,  Qni  plus  cft  > les  Duchez  & Comtez  n’eftoient  pas 
encore  héréditaires*  & la  nlufpart  des  Marquifats  ne  furent  erigeaque 
par  l’Empereur  Henry  1.  Si  bien  que  l'on  ne  peut  pas  dire  qu’à  fon  élec- 
tion il  fc  foit  trouvé  des  Marquis*  non  plus  qu'à  celle  dc  Conrad  1.  fon 
prcdccelTeur  : & nous  avons  fait  voir  ailleurs  que  la  fucccHIon  des  trois 
Ottons  * eftoit  pluftoft  héréditaire  qu’clcâivc- 

II 

1 La  raifon  du  nombre  feptenaire; 
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II  y en  a d’autres  qui  difcnt  qu’Otton  111  choifit  ces  Prélats  & ces 
Princes»  afin  que  i’Archcvcfque  de  Mayence,  Grand-Chancelier  de  l’Em- 
pire en  Allemagne,  cfleuft  pour  les  Allcmans  : rArchcvefquc  de  Trêves, 
comme  Grand  Chancelier  de  1 Empire  dans  les  Gaules  Ôc  au  Roiaume 
d’Arles  , pour  la  France  : rArchcvefquc  de  Cologne  , comme  Grand 
Chancelier  de  l’Empire  en  Italie,  pour  les  Italiens:  le  Roy  de  Boherae 
pour  les  Slaves  , & le  Duc  de  Saxe  pour  les  Saxons.  Mais  cette  raifon 
eft  d’autant  plus  impertinente,  que  par  ce  moyen  le  Comte  Palatin  du 
Rhin  & le  Marquis  de  Brandebourg  ne  reprcfcntcroienr  perfonne  : 
outre  qu’il  eft  ridicule  de  dire  que  l’^^rcheverque  de  Trêves  y parle  pour 
les  François  , veu  que  depuis  pluficurs  liccles  la  France  ne  reconnoift 
point  l’Empire,  & ne  femelle  point  de  fes  afTaires  , comme  en  faifant 

Fartic  ; jufques-là  qu’elle  n’a  pasvouluqu’au  dernier  Traittéde  Munder, 
Alfacequi  lui  fut  donnée  pour  le  rembourfement  des  frais  delà  guerre, 
demeurai!  dans  la  dépendance  de  l’Empire. 

Nous  dirons  donc  que  la  vérité  cl!  , que  ces  Princes  & ces  Prélats  n'ont 
pas  eu  beaucoup  de  peine  à cxclurre  tous  les  autres  ; tant  par  les  raifons 
que  nous  avons  ci-delTus  alléguées  ; i que  parce  que  les  yirchevtf^uet  dt 
M^jenecy  deTreves  (^deCo'.ogne  ed ans  les  plus  puilTans  Prélats  d’Allemagne , 
qui  avoient  eu  bonne  part  aux  élections  precedentes  -,  on  a edé  obligé  de 
les  conliderer  : aulfi-bien  que  U Roy  de  Boheme , qui  edoit  trés-puifl'ant , & 
fans  doute  le  premier  Prince  d’Allemagne  i non  feulement  à caufe  de  fa 
dignité  Royale  , mais  audi  par  le  grand  nombre  des  Provinces  qu’il  pof- 
fedoit,  & dont  il  avoir  annexé  une  partie  à fa  Couronne.  Le  Comte  Palatin 
du  Rhin  edoir  un  des  premiers  Princes  de  l’Empire,  non  feulement  par  fes 
Edats  qui  edoient  des  plus  beaux  & des  plus  grands  de  toute  l’Allema- 
gne , & parce  qu’il  avoir  la  qualité  de  Juge  de  l’Empereur  s mais  auQr 
comme  l’aifnédc  la  Maifon  de  Bavière  , comme  petit  fils  de  l’Empereur 
Adolfede  Naflau  , & comiRc  oncle  de  l’Empereur  Charles  IV.  qui  avoir 
époufédés  l’an  i;  5 3.  en  fécondés  nopces  Agnes  de  Bavière,  fille  de  Rodol- 
fc  III.  Comte  Palatin  du  Rhin.  Le  Duc  de  pofTcdoit  la  première  Du- 
ché de  l’Empire , & avoir  pour  ayeul  maternel  l’Empereur  Rodolfc  I.  Et 
le  Marifwfat  de  Brandebourg  cdoit  entre  les  mains  des  Princes  de  la  Maifon 
de  Bavière , fils  de  l’Empereur  Louis  IV.  De  forte  qu’il  ne  faut  pas  s’e^ 
tonner  , fi  ces  Princes  fe  font  faifis  de  l’honneur  & de  l’autorité  d’eflire 
feuls  les  Empereurs , en  un  temps  où  les  autres  Princes  de  l'Empire  ne  fc 
trouvoient  pas  en  edat  de  la  difputer. 

Il  ne  faut  pas  s’edonner  non  plus  de  eeque  le  nombre  des  Elefteurs-, 
Séculiers  ed  plus  grand  que  celui  des  Ecclefiadiques.  Car  puifque  ceux- 
cy  ne  fc  trouvent  point  aux  élevions  , linon  en  qualité  de  Princes , il  edr 
bien  raifonnablc  de  donner  quelque  avantage  à ceux  qui  le  font  en  effet  : 
& puifqu’ilcd  quedion  d’eflire  un  Prince  Séculier,  ou  , comme  dit  la  Bul- 
le d’or,  un  Chef  temporel  à l'Empire  , il  cd  jude  que  les  Séculiers  ayenr 
iz  meilleure  part  en  l'éleélion  ; quand  mcfaie  l’on  n’auroit  pas  fujet  de 

craindre 
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craindrct  quelesEccIeOaftiqucs»  qui  dépendent  en  quelqoé  façon  d’uni 
PuiiTancc  efttangere , ne  travaillalTent  à établit  l’autotiré  du  Pape  au 
préjudice  de  la  dignité  de  l'Empire. 

; Pour  ce  qui  eft  delà  dignité  des  Eicéicurs  « outre  les  épithètes  que  la 
Bulle  d'or  leur  donne»  il  faut  avoüer  qu'elle  eftfi  grande»  que  pour  cftre 
Rois  il  ne  leur  manque  que  le  nom  & la  Couronne  Royale.  La  Loy  mefme 
les  traitte  en  quelque  façon  de  Majefté , quand  elle  dit  que  ceux  qui  entre- 
prennent fur  la  perfonne  d'un  Elcdcur»  commettent  on  crime  de  leze- 
Ma  jefté;  parce  que  leur  dignité  fait  partie  de  la  dignité  Impériale  > & en  eft 
inféparable»  ainfi  que  nous  avons  dit  au  commencement  de  ce  chapitre. 

4 Et  c'eft  pourquoi  les  Eleâeurs  precedent  tous  les  autres  Princes  de 
quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  puilTenr  eltre.  La  Bulle  d'or  dit 
-bien  expreffément.  5 I»uni  Iti  ctrtmon$ti  (f- tfftmbUti  fubu^ms dt  CEmfirt , 

its  Princes  Eltüemrs  , t*nt  EctlefinflHjnes  e/ne  SeenUers,  auront  User  fiance  rang  , fans 
qu’aucun  autre  Prince , de  quelque  dsgmtif  » efiat , condttten  on  qualité  qu'il  fi'tt  , j fmjfi 
fr/tendre  au'ttne  pref/ance.  Et  cettc  réglé  ne  reçoit  point  d'exccption  pour  ce 
qui  eddes  Dictes  & des  Aflemblées  generales  de  l'Empire  > & mefine  pour 
ce  qui  eft  des  Aâcmbléeséleâoralcs»oü  les  Elcôcurs  reprefentem  la  Sou- 
veraineté. Ce  qui  eft  fi  vray  » qu'cncorc  qu'il  fcmblc  que  le  raerme  texte 
en  excepte  les  Rois  cftrangCTS»  en  CCqu'ildit  • J^e  parrUnlieremeat  le  Rej  de 
Boheme  précédera  fans  aucune  conteftatien  tous  les  autres  Rots  , quelqsses  puijfans  qu'ils 

puijf-nt  eftre , ü eft>cc  qoe  tous  les  autres  Eleéfeurs  ne  lailTenr  pas  de  s'attri- 
Ducr  le  meime  avantage  » & en  loiiilTent  en  effet  : mefine  ils  ne  fouffrent 

fias  que  hors  les  Dietes  aucun  effranger  les  précédé  en  Allemagne.  Ne  par- 
ons point  de  la  façon  avec  laquelle  Louis  iV.  Eleéfeur  Palatin  receut 
Henry  Duc  d'Anjou  à fon  voyage  de  Pologne , quoi  qu'il  fuft  eûeu  Roy  » 
& frere  du  premier  Roy  de  la  Chreftienté  ; car  il  ne  fît  qoe  trop  connoif- 
tre  qu'il  étoit  chez-lui  : de  on  peut  dire  qu'il  ttairta  ce  Grand  Prince  avec 
un  peu  d'incivilité.  Mais  nous  avons  un  illdffre  exemple  en  Joachim  II. 
Eleéfeur  de  Brandebourg,  qui  refufadecederàRodolfed’Auftriche, en- 
core qu'il  fuft  fils  de  l'Empereur  régnant»  Roy  d'Hongrie  couronné,  Sc 
deftiné  à l'Empire,  où  il  parvint  quelques  années  après. 

Il  eft  vray  que  les  Peres  au  Concile  de  Bade  voulurent  prendre  Connoif- 
fance  du  different  » qu’il  y eut  pour  la  prcféance  entre  les  Eleftcurs  5c  l’E- 
vefque  de  Châlon  > Ambaifadeur  de  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne  i 
de  qu’ils  furent  affezimprudens  pour  prononcer  en  faveur  de  l'Evelque  » 
par  le  Decret  qu’ils  firent  le  zj.  May  i4i7*Mais  cettc  Sentence  , donnée 
par  Juges  incompetens  » eut  fi  peu  de  force  » que  quand  les  Ambaffadeurs 
de  Châles  le  Hardy , fils  de  Philippe  » en  voulurent  prendre  avantage» 
& prétendre  la  preféauceen  la  Dicte  de  Ratifbonel'an  i47t-  les  Eleâcurs 
s’y  oppoferent , 5c  obligèrent  les  Ambafl'adeurs  à prendre  féance  hors  de 
rang,  fur  un  banc  deftiné  pour  les  Ambalfadcurs  eftrangers  » vis-à-vis 
, de  l'Empereur: pendant  qu'ils gardoient  leur  placeàcofté  dcrEnyjercur» 
r Bc  furlamcftne  ligne.  Les  Elcâeurs  avoient  raifon  d’en  uferainu:  parce 

que 

I Oo  commet  ctime  i]c  Iczc-MajcfU  coctcc  Ie$  Electeurs.  4.  Piercaoee  de»  ElcAeuc».  j Cfaap.  (• 
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Îne  le  Dac  de  Bourgogne  » encore  qu’il  polTcdaft  plulieurs  Dnchez  Sc 
lomtcz , Sc  qu’il  fuft  Prince  du  Sang  & Doyen  des  Pairs-Laïcs  de  France» 
ne  pouvoir  dure  coniideré  qu'en  deux  éga  rds  >fça  voir»  ou  comme  Prince 
cftranger  > Sc  en  cette  qualité  il  ne  pouvoir  pas  prétendre  rang  ni  feance 
devant  ni  parmy  les  tleâeurs . ou  bien  comme  Prince  de  l Engpirc»  à caufe 
de  fes  Duchez  de  Brabant  » de  Limbourg  & de  Luxembourg  > & en  cette 

Juaiité  il  devoir  ceder  aux  Eleâeurs.  D'ailleurs  > il  ne  leur  pouvoir  pas 
ifpurcr  la  prefeance»  parce  que  ne  pofledant  point  de  Terres  en  Souve- 
zaineté»  il  devoir  la  main  aux  Eleâeurs»  6 qui  font  Princes  Souverains» 
ainli  que  nous  allons  voir  incontinent  » quoi  qu’ils  fafTcnt  hommage» 

fiarce  qu  en  le  faifant  à l’Empire»  ils  ne  le  font  qu’à  eux'mefmes.  Ce  rut 
a raifon  pourquoy  le  Nonce  du  Pape  St  l’AmbalTadeur  d'Angleterre  fça- 
chans  bien  que  les  Eleâeurs  ne  leur  cederoient  point  » ne  fe  voulurent 
point  trouver  au  premier  Couronnement  de  l’Empereur  Charles  V.  Com- 
me en  effet  » tant  s'en  faut  qu'ils eu&cnt  voulu  ceoer  au  Nonce»  qu’Adolfe 
dolfedeSchaiicmbourg  » EIcâeur  de  Cologne»  refufa  abfolument  de  ceder 
la prefeanceau Cardinal  Moron» Légat  du  Pape»enlaDiete  deRatilbone 
Tan  155^.  11  eftvray  qu’au  Concile  de  Trente  les  Eleâeurs  Eccleflaftiques 
prirent  place  aprésles  Légats } mais  il  fautjconfiderer  que  cefutuneAuem- 
Dlée  purement  Eccleliaflique  »;  Sc  qu’en  plaçant  les  Eleâeurs  immédiate- 
ment après  les  Légats  » on  leur  donnoit  fans  doute  la  plus  honorablepla^ 
ce»  après  ceux  qui  reprefentoient  la  perfonne  du  Pape»  en  la  qualité  qu’H 
fc  donne  de  Chef  de  l’£glife»& devant  tous  les  autres  Princes  Séculiers. 

7 Nous  ne  nions  pas  que  par  tout  ailleurs  que  dans  l’Empire»  les  Elec- 
teurs n’aycnt  beaucoup  de  aéference  pour  les  teftes  Cousonnées  : Sc  non» 
croyons  qu'en  Allemagne  mefme  ils  ne  feroient  point  de  difficulté  de  ren- 
dre quelque  refpeâ  aux  Rois  , particulièrement  à celuy  qui  eft  en  pof- 
felTion  de  précéder  tons  les  autres  Rois  de  la  Chreftienté»  puifqne  l’ar- 
ticle quatricfme  de  la  Capitulation  de  l’Empereur  dernier  mort  porte  en 
termes  exprès  » que  les  AmbafTadeurs  de  Eleâcnrs  céderont  à ceux  de» 
teffes  Couronnées  dans  la  Cour  de  l’Empereur  mefme  ; mais  nous  di- 
fons  aufli  qu’à  la  referve  des  Rois , il  n y a point  de  Prince  qui  ne  foif 
obligé  de  leur  ceder.  Le  Duc  de  Savoye  eft  un  des  premiers  Princes  de 
TEurope  : ij  prend  la  qualité  de  Roy  de  Cypre  » Sc  fes  AmbafTadeurs  font 
traitez  en  France  comme  ceux  des  teftes  Couronnées  •'  ncantmoins  le  DuC 
Charles- E manuel  » le  Prince  du  monde  qui  fçavoit  le  mieux  fc  faire  ren- 
dre ce  qu’il  croyoit  luy  eftre  deu  , pctit-fils  de  par  fa  mere^c  François 
premier  Roy  de  France , gendre  de  Philippe  II.  Sc  beau- frère  de  Phili^^f^ 
ill.  Roy  d’Efpagnc  » eftant  un  jour  à table  avec  k défunt  Cardinal 
la  ’V'alIcttc  Sc  lcl>uc  de  Longueville:  Sc  ce  dernier  luy  ayant  demandé 
de  quelle  façon  il  vivoit  avec  les  Princes  Eleâeurs»  il  ofta  fon  chapeau  » 
Sc  dit  qu’il  les  refpcâoit  comme  fes  Maiftres  Sc  fes  Supérieurs  > parce 
qu’eftant  Vicaire  de  l'Empire  » il  eftoit  obligé  de  les  reconnoiftic  pour 

tel» 
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tels.  Refponfc  qui  devroit  donner  de  la  confuüon  à ceux  qui  n’eftanf 
pas  reconnus  pour  Princes,  & ne  l’dVanc  pas  en  cfFct  > veulent  aller  de 
pair  avec  les  Eleâcurs  < & manquent  au  rcfpccl  qu'ils  leur  doivent. 

8 Nous  venons  de  dire  que  les  Eleâeurs  font  Souverains  > & c'elt  fans 
doute  cette  Souveraineté  qui  donne  le  plus  de  lulireà.la  Dignité  Eleâo- 
raie.  Il  cft  vray  que  cecy  femblera  un  paradoxe  à ceux  qui  croyent , que 
la  Souveraineté  de  l'Empire  relide  en  la  perfonne  de  l’Empereur  > comme 
au  Chef  de  la  quatriefmc  Monarchie  univerfellc:  mais  outre  que  cette 
opinion  ed  fort  mal  eftablic  > nous  nous  contenterons  de  préfuppofer  ^ 
comme  une  vérité  trés-conftante  > que  celuy  qui  polTcde  tous  les  droits 
de  Souveraineté  , eft  Souverain  ; & de  faire  voir  que  les  Princes  Elcc-^ 
leurs  les  polTedent  tous  : En  ce  que  i.  Ils  font  des  Loix  < des  Statuts  5c 
des  Conftitutions  : ils  abolirent  les  vieilles  > & en  eftabliilént  de  nouvel- 
les < fans  la  permifllon  de  l Empcreur , & avec  un  pouvoir  û abfolu  > que 
* la  Chambre  de  Spire  eft  obligée  d'y  avoir  égard  dans  les  jugemens  qu'elle 
rend  entre  leurs  Sujets  : quand  mcfmcces  Loix  5c  Confticurions  deroge- 
roient  au  droit  commun,  z.  Ils  fe  font  prCfter  le  ferment  de  fidélité  pat 
leurs  Sujets  > 5c  les  obligent  par  ce  moyen  plus  eftroitement  à eux  qu'à 
l’Empereur  > auquel  mefme  les  Eleâcurs  ne  font  obligez  que  par  une  um. 
plereconnoiftancede  ValTali  qu’ils  luy  rendent  comme  à ta  première  ucr- 
fonne  de  l’Empire.  3.  Ils  créent  des  Officiers  pour  l'adminiftration  ae  la 
Tuftice  : ils  font  des  reglemens  pour  la  police»  5c  ont  leurs  Chanceliers  1 
leurs  Parlements  » leurs  Confeillers  d'Eftat  > leurs  Treforiers  5c  tous  les 
autres  Officiers  d’Eftat  » de  Juftice,  de  Police  5c  de  Finance  que  les  Prin- 
ces Souverains  ont  accouftumé  d’avoir.  4.  Mais  la  plus  illuftre  marque 
de  Souveraineté,  c'eft  de  pouvoir  faite  la  guerre  . & de  pouvoir  impu- 
nément manier  le  glaive  que  Dieu  ne  met  qu'entre  les  mains  des  Souve- 
rains. Les  particulcrs  en  fe  faifant  la  guerre  entr’eux  . font  fujets  aux 
peines  que  les  Loix  ordonnent  contre  Tes  féditieux  > qui  troublent  le  re- 

fios  de  l’Eftat  . 5c  qui  violent  la  paix  publique  : 5c  s’ils  s'arment  contre 
eur  Prince . ils  font  rebelles  5c  criminels  de  leze-Majefté  au  premier 
chef.  11  n’y  a point  de  prétexte  qui  puilTe  juftiher  les  armes  qu’un  Su- 
jet prend  contre  fon  Prince  > 5c  ce  n'eft  pas  une  guerre,  mais  une  révol- 
te âc  une  rébellion  formée  donc  le  crime  ne  peut  eftre  expié  que  par  la 
mort.  Si  on  donne  quelquefois  le  nom  de  paix  au  traité  que  le  Souve- 
rain fait  avec  fes  Sujets  > pour  les  obliger  à quitter  les  armes . c’eft  un 
abus.  La  (Uiiz  n’eft  que  la  fin  de  la  guerre  légitimé  . déclarée  de  Prince 
à Prince . 5c  de  .Souverain  à Souverain  : au  lieu  que  les  rebellions  ne  peu- 
vent eftre  efteintes  que  par  la  mort  des  rebelles . ou  par  l’abolition  que 
la  bonté  du  Prince  leur  accorde.  Mais  les  Eledeurs  ne  craignent  rien  de 
tout  cela.  Ils  déclarent  5c  font  la  guerre  quand  ils  veulent  : 5c  pour  cet 
effet  ils  font  des  levées  de  Soldats  . tant  pour  leur  propre  défenfe  que 
pour  le  fecours  de  leurs  amis  5c  alliez.  Ils  donnent  des  places  d’armes  5c 
4'alTemblées  : ils  font  des  magazins  de  vivres  5c  de  munitions  : ils  fon- 
dent 

I Dcoics  de  Souveiainet^  dci  Eleâeuit  .quileoi  font  communs  avec  les  aoires  Pcinces.J 
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Bent  du  Canon  : ili  fortifient  leurs  places , & baftiûcnt  des  forts  fur  leurs 
frontières.  Et  afin  de  fc  rendre  plus  puiàans  & plus  conüderables  > ils 
font  des  ligues  & des  alliances  entr’eux  ôc  avec  les  cflrangersi  fans  que 
rEmpercur  s’en  puiffe  otfenfer  : dont  on  a non-feulement  les  exemples 
en  la  Confédération  de  Smalkaldcn  > que  rElcâeur  de  Saxe  & quelques 
autres  Princes  Proteftants  tirent  il  y a environ  (ix-vingts  ans  ; & en  l’u- 
nion que  les  mefmes  Proteftants  firent  quelques  années  devant  ces  der- 
nières guerres  d'A.li[cmagnc  > maisaufli  les  Loix  6c  Conftitutionsde  1 Em- 
pire le  permettent , & font  trés-cxprclTcs  fur  cefujet  : particulièrement 
celles  des  années  iS55. 1564.  & iS7o.£t  c’eft  pourquoy  les  FJeéleurs  trai- 
tent avec  l’Empereur  de  pair  à pair,  & ne  parlent  point  de  pardon  ny 
d’abolition  î mais  d amniftie  ou  d'oubly  general  de  ce  qui  s’eft  fait  de 
part  & d’autre.  On  en  a l'exemple  au  traité  que  le  défunét  EIcétcur  de 
Saxe  fit  avec  rEmperent  l erdinand  1 1.  au  mots  de  May  1635.  que  1 on 
appelle  communément  la  paix  de  Prague  > où  l’Eleéteur  parle  « traite 
en  Souverain  aufli  bien  que  l’Empereur.  5 Les  mcimes  Electeurs  ont  hau- 
te > moyenne  ôf  bafle  Juftice:  non  feulement  comme  les  autres  Seigneurs 
hauts- jufticiers  , mais  en  un  degré  bien  plus  éminent  » puifqu'ils  jugent 
fouverainement  & en  dernier  tcflbrt  : fur  tout  dans  les  caufes  criminel- 
les , où  ils  pafTent  outre  à l'execution  nonobflant  l’appel.  Nous  aurons 
dans  la  fuite  occalion  de  nous  eftcndre  fur  ce  qui  eft  des  procès  civils. 
6.  Us  donnent  retraite  & protcétion  aux  Juifs.  7.  Ils  donnent  des  Let- 
tres de  pardon  > de  grâce , de  remifTion  & d abolition  rde  rappel  de  ban  6c 
de  reftitution  en  l’honneur  & aux  biens  : & généralement  toutes  les  au- 
tres * pour  l’expedition  defquclles  on  eft  contraint  d’avoir  recours  à la 
puiiTancc  Souveraine.  8.  Ils  donnent  les  droits  6c  privilèges  de  foires  de 
de  marchez  publics.  9.  Us  lèvent  des  impolis  & des  tailles , tant  perfon- 
nellcs  que  réelles  t&cflablifTent  des  gabelles.  10.  Us  permettent  & défen- 
dent la  çhafTe  6c  la  pefche  dans  les  lorefis  & rivières  de  leur  refibrt  > de 
ont  pour  cet  effet  toute  la  juflicc  & jurifdiélion  ncceffaire.  ii.  Us  ont 
les  droits  d’efpavcs  . de  ballardife  de  de  deshcrancc.  iz.  Us  font  battre 
monnoye  d’or  de  d’argent , à tel  coin  de  à tel  titre  qu'il  leur  plaid  : ils  font 
billonner  la  vieille»  & défendent  que  l’on  n’expofe  celle  de  leurs  voifins 
chez  eux.  13.  Us  prennent  les  dixmes  des  mines  de  des  falines  que  les  par- 
ticuliers découvrent  en  leurs  Terres  : ils  prennent  part  aux  trefors  que 
l’on  trouve»  de  ne  payent  rien  de  tout  cela  à l’Empereur.  14-  Ilsenvoyent 
leurs  Ambaffadeurs  aux  Rois , Princes  de  Edats  edrangers.  15.  Us  con- 
traélent  mariage  tant  dedans  que  dehors  l’Empire»  fans  en  demander  per- 
midion.  16.  Ils  donnent  difpenfe  pour  les  mariages  dans  les  degwz  dé- 
fendus pat  les  Canons.  Et  17.  Ils  changent  mefmcT’edat  de  la  Religion  en 
leur  pays,  Poutlcdire  enunmot»  ils  font  tout  ccqu'un  Prince  Souverain 
peut  faire  » de  tout  ce  qu’un  Roy  peut  faire  dans  fon  Royaume.  Nous  ne 
manquons  ny  d'exemplesny  d’autoritez»  qui pourroient  confirmer  ce  que 
nous  venons  de  dire.  : mais  d’autant  que  perfonne  ne  le  peut  révoquer  en 
doute»  6c  que  la  plufpart  des  Princes  de  1 Empire  jotiiflent  de  ces  droits 
aufü-bicn  que  les  Eleélcuis  » nous  nous  contenterons  de  renvoyer  la  ru- 
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tiofitéda  Lcfteur  , aux  Volumes  entiers  qui  ont  efté  efetits  fur  Cette  ma- 
tière » comme  par  Sixtinm  en  fon  Traité  de  RegMibns  : Heu.  Arntfeus  de  jure 
, Matth.  Stephenusde  jtirifiillione,Theod.  Reird^wgde  regimineSeculari  dr 
£cclefuJ!r.o,  A'uPttus,  Buxterfius,  WeremHndin  ah  Erenberg,  Daniel  Orte,  d"C.  & par- 
lerons maintenant  des  droits  qui  font  particuliers  aux  Princes  Eleéleuts- 
Le  College  éleûoral  peut  eftre  conüderé  ou  comme  le  premier  mem- 
bre des  Eftats  de  l’Empire  , dont  les  deux  autres  font  les  Princes  & les 
Villes  Impériales  libres  : ou  comme  une  aCTembléc  compofée  de  Princes  * 
qui  feuls  ont  droit  d’eflite  un  Empereur  > & d'appelTer  à l’Empire  celuy 

Su'ils  en  jugent  le  plus  digne.  Comme  un  des  membres  de  l'Empire  il  n’e- 
oit  compofé  > avant  que  l’on  en  euft  augmenté  le  nombre  pat  le  Trai- 
té de  Munder  > que  de  lix  Princes  ; fçavoir  des  Archevefques  de  Mayen- 
ce. de  Treves  & de  Cologne  : du  Comte  Palatin  du  Rhin  > & depuis  l'aa 
i62^  du  Duc  de  Bavière  qui  fut  fubftitué  en  fa  place  : du  Duc  de  Saxe  >■ 
& du  Marquis  de  Brandebourg.  Au  jourd’buy.il  ed  compofé  de  fept  Prin- 
ces , parce  que  l'on  a fait  deux  éleélorats  de  la  Bavière  > qui  n'en  fai- 
foit  qu'un.  Mais  le  College  éleâoral  > comme  tel  > c’ed-à-dire  > compo- 
fé de  Princes  que  l’on  conlidere  en  qualité  d'Eleéteurs  » comprend  avec 
ceux  que  nous  venons  de  nommer  le  Roy  de  Bohenae  • lequel,  quoy  qu'if 
n'ait  point  de  part  aux  aCRaircs  de  l’Empire,  ne  laiûe  pasd'eftte  Eleâeurr 
& d'avoir  droia  de  fe  trouver  aux  éleéfions-  > de  forte  que  fans  luy  le  Col- 
lege éleâoral  , convoqué  pour  l'éleéfion  « me  feroit  pas  complet , parcc 
qu’edant  négligé  > il  la  pourtoit  Caire  déclarée  vicieufe  rainli  que  nous  di- 
rons cy-apres. 

9 Ces  huit  Princes  ont  fetrls  droit  de  faire  iro  Empereur  » 3t  d’appel- 
kr  à l’Empire  par  la  voye  de  l’élcélion  un  Prince  qui  n'y  pourroit  pas 
prétendre  fans  cela  î k comme  c'ed  là  la  première  & principale  fonâioa 
accès  Princes  « on  les  a appellés  Etcâears  > parce  qu’ils  ont  droiét  d'cfli- 
re  > à l'excluEon de  tous  lesautres  Princes d^Allemagne.;  Q^and  nous  di- 
fons  que  les  Elefteurs  ont  feuls  droiél  d’ellire  » nous  n’en  excluons  pas- 
feulement  tous  lesautres  Princesimais  mcfme  l’Empereur , qui  ne  fe  peut, 
pas  trouver  à l'élcâicm  que  l'on  fait  d’un  Roy  des  Romains  pendant  f» 
vie  7 quand  la  neceffité  aoTolué  des  affaires  de  l’Empire  oblige  les  Elec- 
teurs à y procéder  ; mais  auffi  nous  faifons  connoidre  que  le  droiâ  d’clli- 
reun  Empereur  ed  particulier , de , comme  difent  les  Efcolest  propre  aux 
Princes  Elcélcurs.  Nous  en  parlerons  plus  amplement  aillettts>quand  nous 
traiterons  de  l’Eleâion  mefme. 

lo  Les  Princes  Eleftcursfont  en-pofleffion  depuis  plusde  fix-vingrsans^ 
de  n'aVhcver  par  l'élcâion  qu'ils  n’ayent  limité  le  pouvoir  de  l'Empe- 
reur futur  , pat  des  conditions  que  1 on  met  fur  le  papier  , de  dont  oiv 
fait  une  cfpecede  Traité  , que  l’on  appelle  Capitulation  î par  laquelle 
f’cllcu  Empereur  renonce  quali  à tous  les  droits  de  Souveraineté  que  les 
anciens  Empereurs  polTedoicnt.  Nous  en  faifons  un  chapitre  patticuliCE 
dans  la  fuite  de  ce  traité.  C’ed  pourquoy  nous  paffons  outre- 

tt  Le 
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ti  Le  droit  d’eflire  eft  acquis  aux  Elcfteurs  par  la  Loy  fondamentale» 
&lcs  ERatsde  l’Empire  leur  ont  cedéceluy  de  pouvoir  donner  des  bornes 
à la  Souveraineté  de  l’Empereur  :&  ils  font  l’un  & l’autre  au  nom  de  tout 
l'Empire  » parce  qu’ils  ont  fuccedé  en  cela  au  droift  dont  tous  les  Prin- 
ces » Prélats  & Villes  joüiflbient  autrefois  : mais  la  queftion  eft  de  fça- 
voir  fî  les  mefates  Princes  EIcâenrs  > ont  aufti  le  pouvoir  de  dépofer  ce- 
lui qu’ils  ont  efleu.  On  en  pourroit  douter  : i.  Parce  qu’il  femble  que  le 
pouvoir  des  Elcfteurs  ne  conlifte  qu’en  l’éleftion  , laquelle  cftant  ache- 
vée» ils  ont  ufé  de  tout  le  pouvoir  de  leur  charge.  2.  Parce  que  la  Loy 
qui  leur  donne  le  pouvoir  d’dlire  ne  leur  donne  pas  ccluy  de  dépofer  » 
oc  qu’il  euft  fallu  une  expreflion  particulière  pour  cela  > parce  que  l’on 
ne  peut  pas  eftendre  la  Loy  auxehofes  odieufes  ■ j.  Parce  que  l’Empeteur 
eft  le  Seigneur  de  l’Univers  & au-delTus  des  Loix  : qu’il  n’appartient  qu  a 
Dieu  de  juger  les  Souverains  ; que  l'Empereur  devient  tel  incontinent 
après  rélcftion  » & ainfi  que  le  pouvoir  des  Eleûcurs  ne  s’eftend  plus  fut 
fa  perfonne  : 4.  Parce  que  la  mefme  Loy  » qui  veut  que  l’Empcrciu  foit 
tenu  de  comparoir  & d’eftre  à droiét  pardevantleComte  Palatindu  Rhin, 
ordonne  bien  exprelléraent  que  le  Comte  Palatin  n’en  peut  entrer  en  con- 
noill'ance  , linon  en  une  Dicte  ou  Affemblée  generale,  & conjointement 
avec  tous  les  Eftats  de  l’Empire  en  corps  , qui  peuvent  feuls  juger  fa  per- 
fonne ; départant  que  les  Princes  Elefteurs  ne  fe  peuvent  pas  attribuer  un 
droid  que  les  Eftats  de  l’Empircfe  font  refervé. 

Nous  avouons  volontiers  que  la  Loy , qui  donne  aux  Eleûeurs  le  droio: 
d’ellirc  , ne  leur  donne  pas  le  pouvoir  de  dépofer  ; mais  il  ne  s’enfuit  pas 
pour  cela  que  les  Eledeurs  ne  puiflent  pas  dépofer.  Les  droids  ne  s ac- 

Suietent  pas  toûjours  par  une  Loy  exprefle  ; car  fi  cela  eftoit , les  Eftats 
c l’Empire  mefme  ne  pourroient  pas  dépofer  l'Empereur  : & neaiumoins 
il  eft  certain  qu’ils  le  peuvent  faire  , & on  en  a des  exemples  en  Charles 
le  Gros  & en  Adolfe  de  Naffau , parce  que  ce  droid  leur  eft  naturel  : oc 
comme  tel  ils  l’ont  cédé  par  un  confentement  tacite  aux  Eled^ts  , qui 
en  ont  ufé  fans  que  les  Eftats  s'y  foient  oppofez.  Il  eft  vrai  aufti  que  les 
Sujets  ne  peuvent  pas  déthrofner  leurs  Souverains , & qu'aux  Eftats  cle- 
difs  ceux  qui  ont  droid  d’eflire  n’ont  pas  le  pas  le  pouvoir  de  dépofer  » 
li  ce  n’eft  que  l'élcdion  fe  fafle  par  les  Eftats  alTemblezen  corps  : mais 
tant  s'en  faut  que  nous  vueillions  pofer  que  l’Empereur  » comme  Em- 
pereur , eft  Souverain  . qu’au  contraire  nous  venons  de  dire  qu’il  n’y  a 
point  d’Eledeur  qui  ne  foit  Souverain  : & il  eft  aufti  impofliblc  d eftablir 
plufieuts  Souverainetez  dans  un  meûne  Eftat  • que  de  donner  plufieurs 
Soleils  au  monde.  Et  puifque  l’Empereur  eft  obligé  de  rcconnoiftrc  le 
Comte  Palatin  pour  Juge , il  eft  évident  qu’il  peut  cftre  jugé  , & par  con- 
fequent  qu'il  peut  aufti  eftte  dépofé  î car  il  ne  ferviroit  de  rien  de  le  ju- 
ger , fi  le  jugement  ne  peut  pas  eftrc  exécuté  : & s’il  peut  eftre  dépofé  par 
fcs  Eftats,  il  le  peut  eftrc  aufti  par  les  Eledeurs , aufquels  les  Eftats  ont 
çedé  leur  pouvoir.  Ceux-là  fc  trompent  bien  fort  » qui  croyent  qiK  les 
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Eletlcurs  ont  fatisfait  au  devoir  de  leur  charge  par  le  fcul  â£lô  de  l’clec- 
tion  > veu  que  la  Bulle  d’or  ordonne  bien  exprefféinent  > n que  les  Elc- 
fteurs  ayent  à s’affcmblcr  tous  les  ans,  afin  de  rapporter  à l’aflembléc  ce 
qu'ils  ont  appris  des  défordres  qui  fc  font  dans  les  Provinces  , pour  y re- 
incdier  entr’eux  , & pour  reformer  les  défauts  qui  s’y  trouvent,  mcfmc 
en  la  perfonne  de  l'Kmpercur.  Nous  avons  allégué  les  exemples  de  Char- 
les le  Gros  & d’Adolfc  de  NalTau.  Le  premier  fut  dépofé  par  les  Eftats 
en  corps,  parce  que  l'Empire  eftant  encore  héréditaire  , il  faloit  necef- 
faircment  que  tous  les  Eltatss'aflcmblairent  en  corps  pour  procéder  à une 
aéfion  de  cette  importance.  Adolfe  de  Naffau  fut  dépofé  par  ceux  qui 
en  ce  temps  là  avoient  dtoift  d'cflire,  dont  le  nombre  n’efiant  pas  en- 
core réglé  alors,  on  peut  dire  que  les  Princes  & Prélats  qui  s’y  trouvè- 
rent , reprefentoient  en  quelque  façon  les  Eftats  de  l’Empire.  Mais  il  n'y 
a pins  de  lieu  de  douter  du  droiift  des  Elefteurs  après  l'exemple  de  la  dé- 
polition  de  Wenceflas.  11  cftoit  fils  de  l'Empereur  Charles  IV.  & il  avoit 
cfté  cflcu  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d'or  i de  forte  que  l’ordre  qui 
fut  obfcrvé  en  fa  dépolition  peut  fcul  régler  le  droiû  que  nous  attri- 
buons aux  Eleéleurs  , par  la  part  qu’ils  y curent.  Nous  en  avons  le  pro- 
cès verbal  & le  jugement  parmy  les  Conftitutions  impériales  publiées  par 
Coldaftc,  où  Jean  Archcvcfquc  de  Mayence,  en  parle  en  l'article  8.  en 
CCS  termes  : ij  Nos  tta^ne  T tonnes  jirchiepijiopus  , nomme  prt,iillorsim  Dtminornm  , 
S-iCrs  Romans  Imperis  CoéleUomm  , tssm  cemmemoratis  , tnm  oins  phirihus  tnjtgnshns 
d feüibsts  cossfjijue  mots , hoc  noftra  fententio  , quam  projents  fcnpto  kantns  oc  fetsmsts  r 
frxdiclum  Dommssm  Wencejlassm  , ceu  snssiilem  , neghgentem  , dijftpotorem  , oc  ind^ 
gnstm  Soers  Romoni  Imperis  defenforem  , eodem  Romanes  Imperto  ^ omniejsse  ejsss  grades  , 
dgnitate  oc  dusone  etd  idem  pertsnen’e  > prsvesmus  ûi*  fssbmovemsss  , &C.  1,C  mcfmc 
Archcvcfque  avoit  dit  auparavant , que  c’eftoit  enfuitc  des  plaintes  que  * 
tous  les  Princes,  Prélats  & Villes  libres  avoient  faites  de  la  conduite  de 
■wenceflas.  que  les  Elcétcurs  avoient  mis  cette  importante  affaire  en  dé- 
libération i mais  il  ne  dit  point  que  les  Princes  , Prélats  & Villes  libres 

?’  ayent  eu  part  ; & quand  i!  prononce  fur  la  dépofition  , comme  c'eft  à 
uy  à publier  l’élcétion  , en  qualité  de  Doyen  du  College  clcftoral  , il 
ne  parle  point  du  tout  des  Eftats  de  l'Empirc  , mais  feulement  au  nom 
des  Eleélcurs  fes  Collègues.  Ncantmoins  . puifque  le  mcfmc  procès  ver- 
bal parle  des  plaintes  des  Princes  & des  Villes , il  feroit  bon  d'&pportcr 
icy  la  précaution  , que  devant  que  d’en  venir  à ces  extrémitez  , on  ptift 
l'avis  de  quelques-uns  des  plus  ronfidcrables  Princes  de  l'Empire,  & qu’- 
aprés  cela  les  Elefteurs  s’aflcmblafTent  pour  juger  de  la  neceftité  de  la  dé- 
pefition  » afin  d’autorifer  l’Archcvcfquc  de  Mayence  peur  la  convoca- 
tion , dont  il  n’a  pas  le  pouvoir  que  lorfquc  l’Empire  cft  vacant,  puif- 
qae  l'Empereur  mcfmc  ne  peut  pas  convoquer  fans  la  permiflion  & fans 
le  confentement  exprès  des  Eleûeurs  : £c  ce  à l’exemple  de  ce  qni  fc  fit 
lorfquc  l’on  voulut  procéder  à la  dépofirion  de  l'Empereur  Henry  IV. 
Ce  Prince  protefta  contre  le  procédé  de  ceux  qui  luy  vouloicnt  faire  vio- 
lence tr  • 

1}  Chap.  il.  15  Toit.  I p.  17^. 
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lenCCt  & dit  qu’il  faloit  au  moins  luy  donner  le  temps  de  convoquer  les 
Archevcfques  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Brèmes , les  Evcfques  de  Fri- 
fîagen  , d Auglbourg  , de  Coire  & de  Bafle  > le  Duc  Magnus  & le  Duc 
de'Bohemc,  les  Comtes  de  Flandres  & de  Bourgogne,  & les  autres, afin 
de  connoiftre  avec  ceux  qui  eftoient  déjà  alTcmblcz , de  la  caufe  de  fa  dc- 

poûtion.  . n ■ -,  /• 

On  pourroit  douter  icy  fi  en  cas  de  depofition  il  feroit  ncccffairc  d’y 
apeller  le  Roy  ,dc  Bohême.  Nous  ne  faifons  point  de  difficulté  de  con- 
clutte  pour  la  négative  : pas  tant  parce  que  le  Roy  de  Boheme  ne  fut 
point  prefent  à la  dépofition  de  wenceflas  } car  cela  ne  fe  pouvoir , wen- 
cefias  eftant  luy-mcfme  Roy  de  Bohême,  que  parce  que  le  Roy  de  Bo- 
hême n’eft  Eicfteur  que  pour  l'élcftion  feulement , & n’a  point  de  part 
aux  délitcrations  qui  regardent  les  affaires  de  l’Empire  , lequel  a feul  in- 
tereft  à ce  qu’il  foit  bien  gouverné  , & parce  que  le  College  éleéfoial  eft 
confideré  en  cette  aétion  comme  premier  membre  des  Eftats  de  l’bmpi- 
le , pluftoft  que  comme  purement  clcétoral.  Il  eft  confiant  aufli  que  le 
droiâ  d’eflire  n’eft  qu’un  pur  honneur  , que  l’Empereur  Charles  I V.  x 
voulu  affeéfer  à fa  Couronne  de  Bohême  : & cet  avantage  ne  peut  pas 
eftrc  eftendu  au  préjudice  des  autres  Elefteurs , dont  l'autorite  eft  d’au- 
tant plus  grande  que  lenombrcdcs  EleéVcuts  eft  plus  petit. 

14  Le  enapitre  12.  de  la  Bulle  d’or , que  nous  venons  d’alIeguer  , dit  i 

neee faire  que  les  Princes  EUÜeHrs  , font  les  fomUmens  MhranUbles  (ÿ-  les 
bafes  immol  i'es  de  P Empire  , ejlant  éloignez,  les  uns  des  autres  , s'afemblent  plus  f cuvent 
qu'ils  n'ont  accoyjlimé  défaire;  afin  ejuayansfast  rapporta  l'afemblée,  des  manquement 
des  defordres  qu’ils  auront  remarquez,  chez,  eux , CT  dans  leur  voi finage  , ils  y put  f eut 
remedier  d'un  avis  commun,  d-  ordonner  par  la  prudence  de  leurs  Cenfeils  la  reformatiost 
tsecefiaire.  L’Empercut  y ajoufte,  ^'Hs  s'afembleront  une  fois  fan  en  perfoune  , 
cr  en  une  des  filles  Impériales.  La  nccclfité  quc  la  Loy  impofc  aux  Eleftcurs 
de  s’allembler  tous  les  ans , & en  perfonne , cftoit  une  charge  & une  fet- 
vitude  pluftoft  qu’un  droit  ou  un  privilège.  Ils  ne  s’en  pouvoient  pas 
difpcnfcr  , finon  avec  la  permiflion  de  l'Empereur,  & du  confentement 
commun  de  tous  les  Elcéicurs  :mais  aujourd’huy  il  n’y  a rien  qui  les  obli- 
ge à s’aflcmblcr,  finon  la  feule  nccclfité  des  aftaires  publiques  , qui  les 
peut  convier , mais  non  pas  contraindre  : il  n’y  a plus  de  temps  limité  « 
ni  de  lieu  afï^célé  pour  cela  ; & il  n’y  a rien  qui  les  puifle  abfolument  obli- 
ger àfe  trouver  en  perfonne  à ccsaflcmblccs.  La  Capitulation  de  l’Em- 
pereur Charles  V.  confirmée  par  les  Capitulations  de  tous  les  autres  Em- 
pereurs fuivans  , dit  - Nous  permettons  aujfi  aux  Jsx  Princes  Elefleurs  fus- nommez,, 
de  s’affembler  en  vertu  de  la  Bulle  d'or , toutes  les  fois  qu’ils  eu  auront  la  commodité , tir 
qu'ils  le  jugeront  nece faire  pour  le  bien  des  a f aires  de  l'Empire , afin  d’en  délibérer  (jr  «»- 
fulter  ifans  que  nous  le  pm fions  empefeher  : ou  qu'à  caufe  de  cela  nous  puifons  coucevoir 
aucune  indigation  contre  lefJits  Elefleurs  en  general , ou  contre  quelqu’un  d’eux  en  paeti- 
aulter.  Cette  Capitulation  , comme  aulfi  toutes  les  autres  , ne  parle  que 
de  ûx  Eleéteois , & exdud  par  ce  moyen  tacitement  le  Roy  de  Bohême 

des* 
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des  affcmblées  éleûofales  , pour  les  raifons  que  nous  aurons ’occanon 
de  toucher  cy-aptés  > quand  nous  parlerons  du  Roy  de  Boheme  en  par> 
ticulier. 

On  appelle  ces  aflcmblées  DUtti  CcllegUUs  , pour  les  diftingucr  d’avec 
celles  qui  ne  fe  font  que  pour  l'élcûiou  , & que  I on  appelle  à caufe  de 
cela  Dictes  Eleâorales.  15  G*ld»ftt  czoit  quc  ces  Diètes  Collegiales  ont  eu  leur 
commencement  pendant  l’interregne . fous  Altonfcde  Caltillc  & Richard 
de  Cornoiiaillc  > mais  les  paroles  exprefles  de  1 Empereur  Charles  I V. 
quand  il  dit  > qu'il  ordonne  qu’à  iéiive»:r  les  Eledfeurs  s’aflcmblcront  tous 
les  ans  > & que  cette  Ordonnance  durera  tant  qu’il  plaira  à luy  de  aux 
Elefteurs  , font  bien  connoiftre  qu  elles  n’ont  point  d’autre  fondement 
qu'en  la  Bulle  d’or.  Depuis  ce  temps-li  les  lix  Elefteurs  ont  fait  plulieurs 
Traitrez  entr’eux  pour  la  confervation  de  ce  droidt , particuncrcmcnc 
celuy  qu’ils  firent  a vorms  en  l'an  1521.  par  lequel  ils  ordonnent  q^uc 
l’Archevefque  de  Mayence» aura  pouvoir  de  convoquer  les  autres  Ele- 
cteurs fes  Collègues  par  fes  Lettres  patentes  , qui  contiendront  le  fujet 
de  la  convocation  » lors  feulement  que  l'elloigaement  des  Eleâeurs  les 
auraempefchezde  tomber  d’accord  de  l’affaire  que  l'on  a propofée  : au- 
quel cas  l’EIedtcur  de  Mayence  leur  donnera  jour  pour  fe  trouver  à 
Mayence  » à Francfort  » à Gelnhaufcn  ou  à Fulda.  Mais  aujourd'huy  on 
en  ufe  autrement.  La  convocation  ne  fe  fait  qu'aprés  que  les  Electeurs 
l’ont  jugée  neceflaire  : il  n’y  a point  de  lieu  aftedlc  à ces  alTemblées  » & 
bien  fouvent  elles  fe  font  à l'inltance  de  l’Empereur  , qui  s’y  trouve  quel- 
quefois » ou  en  perfonne  ou  bien  par  des  Commiflfaircs.  Ce  n’eft  pas  qu’il 
ait  droidt  de  s’y  trouver  » mais  les  Eledteurs  le  fouffrent.  Pour  ce  qui  cft 
des  affaires  que  l’on  y traite . ce  font  fans  doute  les  plus  importantes  de 
l’Empire  » ainC  que  l’on  a veu  en  la  Dicte  Collegiale  qui  fut  convoquée 
à Ratisbonne  en  l'an  i6jo.  où  les  Elcdleurs  obligèrent  l'Empereur  Fer- 
dinand II.  de  congédier  le  Duc  de  walftein  , de  licentier  une  partie  de 
fon  armée»  de  faire  ceffer  les  contributions  : donnèrent  audience  aux  Am- 
bafladeurs  de  France  & d’Angleterre  qui  y agilToient  contre  les  inten- 
tions de  l’Empereur  » & Je  contraignirent  de  confentir  à un  Traité  rrés- 
glorieux  pour  la  France  > & fort  défavantageux  pour  la  Maifon  d’Auf- 
triche  » touchant  la  fucceflion  du  Duché  de  Mantouë. 

16  La  convocation  des  Eftats  generaux  de  l’Empire»  ou  des  Diètes  Im- 
périales» n’appartient  qu’au  Souverain  : & d'autant  que  l’Empereur  re- 
prefente  le  Magiftrat  fouverain  dans  l'Empire  » c’eft  aulQ  i luy  à convo- 
quer les  Diètes.  Nons  difons  que  l’Empereur  reprefente  le  Souverain  { 
mais  parce  qu’il  ne  l’eftpas  en  effet  > puifque  l'Empire  d’Allemagne  n'eft 

fias  un  Eftat  Monarchique  , le  pouvoir  de  convoquer  les  Eftats  a efté  tel- 
çment  limité  en  fa  perfonne  par  toutes  les  Capitulations  » qu’il  ne  le 

feut  pas  faire  fans  le  confentement  des  Eleâeurs.  La  Capitulation  de 
Empereur  Ferdinand  111.  dit  bien  expreftement  : üoui  n’tntrtfrtndrtiufoint 

d$ 
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ie  convotjutr  une  D‘^ie  tu  rijftmblee  generale  , <jue  nous  n'ajont  auparavant  envoyé'  de- 
mander par  une  d'putanen  expreffe  , te  confentement  l'agr/ment  des  fx  Eledetsrs.,  il 

faut  que  le  confentement  des  Elcfteurs  foit  exprès  > & pour  eftre  tel  il 
faut  que  l Empereur  falTc  connoitfre  aux  Elefteurs  » la  neceflité  des  af- 
faires qui  l'oblige  à convoquer  une  Diète  » demandant  l'avis  & le  con- 
fentement de  chacun  d'eux  > niefme  touchant  le  temps  & le' lieu  de  l’af- 
fcmblèe^ce  quieil  tellement  neceflaire?  que  fi  1 Empereur  négligé  de  de- 
mander l'avis  & le  confentement  d’un  feul  > toute  la  convocation  fera 
dèfeâueufe  & nulle.  Les  Electeurs  envoyent  leur  confentement  en  for- 
me de  Lettres  patentes  > (igné  de  leur  main  & fcellé  du  grand  fceau.  Où 
il  faut  remarquer  que  l'on  y conlidere  la  pluralité  des  voix  aulTi'bien 
qu'aux  éleâionst  tant  pour  la  négative  que  pour  l’afErmative  ; en  for- 
te que  l'oppolition  de  deux  ou  de  trois  n’empefeheroit  pas  l’Enmereur  de 
pauer  outre  > mais  bien  celle  de  quatre  > qui  partageroit  les  fuffrages , de 
empefeheroit  la  convocation. 

17  Le  confentement  des  Princes  Eleèteurs  n’eft  pas  feulement  necef- 
faire  à la  convocation  des  Diètes  > mais  aufli  à toutes  les  autres  aètions 
par  lefquelles  l’Empereur  le  pourroit  attribuer  quelque  droit  de  Souve- 
raineté. Le  droit  ne  faire  des  Traitez  d'alliance  & de  ligue  ofFenfive  ou 
défenhve  > n’appartient  fans  doute  qu’aux  Souverains  : mais  tant  s'en 
faut  que  l’Empcteiir  » comme  Empereur»  ait  ce  pouvoir- là  » qu'au  con- 
traire par  les  Capitulations  faites  avec  les  derniers  Empereurs  il  cft  dit 
bien  exprelTément  » que  l'Empereur  ne  fera  point  de  ligue  ou  d’alliance  » 
tant  en  'Allemagne  avec  les  Princes  de  l’Empire , qn’ailleurs  avec  les  Prin- 
ces de  Edats  étrangers  > fans  le  confentement  de  (ix  Eledeurs  : fans  qu’il 
fufhfe  d’obtenir  pour  cela  une  déclaration  ou  un  confentement  par  eferit 
de  chaque  Eleâcur  en  particulier  > mais  l'Empereur  cft  obligé  d’en  faire 
faire  la  propoütion  dans  une  Diète  Collegiale  > cxprclTémcnt  convoquée 
^ur  cela.  Et  d’autant  que  l'on  en  ufa  autrement  en  la  négociation  dit 
Traité  de  Prague  en  l’an  1635.  il  fut  dit  par  le  Traité  mefme  » de  par  la  Ca- 
pitulation que  l’on  ht  l'année  fuivante  avec  Ferdinand  III.  que  cela  ne' 
pourroit  pas  eftre  tiré  à confequcncc  : mais  que  l’on  l’obfcrvcroit  in viola- 
olemcnt  à l’avenir  » fans  que  l'Empereur  s’en  puiflc  difpcnfer  , finon  par 
une  dernière  neceflité  . pour  des  caufes  trés-preffantes  » pour  lefquelles 
il  pourra  bien  différer  àconvoquerla  Diète  Collegiale  » mais  il  ne  laiffc- 
ta  pas  de  demander  le  confentement  des  Princes  Eleélcurs  en  patti-' 
culicr. 

it  Les  Eleéleurs  » conune  Princes  Souverains,  peuvent  lever  des  tail- 
les de  eftablir  des  gabelles  fur  leurs  Sujets  : mais  ils  ne  peuvent  point  ef- 
tablir  ny  lever  des  droits  fur  les  cHrangersquipaflcnt  par  leurs  pais»  que 
du  confentement  de  tous  les  autres  Elcucurs  aflemblez  en  une  DiéteCol- 
legiale.  La  raifoo  cft  » parce  que  leur  Souveraineté  ne  s’eftend  que  fur 
les  lieux  de  leur  obéïflance  : de  d’autant  que  les  Elcéleurs  de  leurs  Su  jetS' 

joüif-  ^ 
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joiiilTcnt  d’une  exemption  generale  « de  tous  droits  d’entrée  & de  fortic  i 
de  peage  , &c.  on  a voulu  que  la  levée  de  ces  droits  & reftablilTcmcnt  des 
inipofts  ne  fc  lift  que  du  ronfentement  de  tous  » ainli  que  l’Empereur  der- 
nier mort  promet  en  fa  Capitulation  article  zo.  & fuivants  , qu’il  ne  per- 
mettra pas  qu'aucune  perfonne  > de  quelque  condition  ou  qualité  qu'cl- 
le  puilTe  cllrc  < eftablifle  de  nouveaux  impoft s • ou  haulTe  Sc  continué  ceux 
qui  font  déjà  elfablis*  fans  le  confeatement  des  lix  Eicétenrs  . obtenu  en 
une  Dicte  Collegiale;  fans  quemefme  l'£m).<ercur  puiûc  donner  pour  cec 
effet , des  Lettres  de  recommandation  aux  Llcâcurs. 

*i  J L'Empire  avoir  autrefois  fon  revenu  » & l’Empereur  avoit  fes  Do- 
maines T don  le  revenu  clloit  capable  < non  feulement  de  fournir  à la  dé- 
penfe  ordinaire  de  fa  Cour,mais  auffi  aux  frais  extraordinaires  de  la  guer- 
re : mais  il  y plus  de  deux  cens  ans  que  l'Empereur  ne  vit  plus  que  du  re- 
venu de  fes  Terres  héréditaires  qu’il  ne  fait  la  guerre  que  des  contribu- 

tions qu’il  leve  fur  tous  les  Effats  de  l’Empire  , fuivanr  la  taxe  de  la  Ma- 
tricule. Lorfque  les  Empereurs  alloient  prendre  la  Couronne  Impéria- 
le à R orne  » tous  les  Eftats  de  l’Empire  eftoient  obligez  de  l’accompagner 
de  certain  nombre  de  gens  de  guerre  . fçavoir  de  vingt  mille  hommes  de 
pied  & de  quatre  mille  chevaux  : Sc  à faute  de  fournir  les  hommes  . ou 
convertiffoit  ce  devoir  en  argent , à raifon  de  quatre  florins  < c'eft-à-di- 
rc  > de  huit  livres  monnoye  de  France  pour  fantaffin  . & douze  florins  ou 
vingt-quatre  livres  par  mois  pour  cavalier.  Il  cft  vrai  que  ce  nombre  fut 
modéré  en  la  Diète  de  ^orms  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante  fept- , à 
trois  mille  (Ix  cens  quatre  chevaux  > 6c  à feize  mille  quatre  cens  quaran- 
te-neuf fantaffins  : dont  la  folde  fur  le  pied  que  nous  venons  de  dire  < ne 
laiffe  pas  de  monter  à prés  de  deux  cens  vingt  mille  livres  par  mois  ; lef- 
quellcs  effant  multipliées  « comme  l'on  en  accorde  quelquefois  jufques 
cent  ou  üx-vingts  > ne  laiffcnt  pas  de  faire  des  fommes  fort  conlidcrabics. 
Ce  font  ces  levées  de  deniers  que  nous  appelions  contributions  « 6c  félon 
la  façon  de  parler  d’AlIcmag^ne.  vojAge  de  Rome  -.  6c  on  ne  les  demande  que 
pat  forme  de  fublides.  Les  EIctfeurs  en  y donnant  leur  confentement  > 
en  pouvoient  autorifet  la  levée  ; mais  depuis  la  dernière  Diète  il  y a 
eu  du  changement  ; 6c  on  a jugé  qu’il  cftoit  raifonnable  que  puifquc 
tous  les  Effats  en  effoient  chargez  t tous  les  Effats  confentiffent  auOt  à 
la  leveé. 

io  Nous  avons  dit  cy-deffus  en  cemefme  Chapitre  i que  les  Elcfteurs 
ont  droit  de  battre  monnoye  > 6c  mefme  qu'ils  en  peuvent  regler  le  titres 
mais  qu’il  leur  eff  commun  avec  tous  les  autres  Princes  6c  Effats  libres 
de  l’Empire.  Auffi  n’eff  ce  pas  de  ce  droit  là  que  nous  prétendons  parler 
icy  > mais  deceluy  que  les  Eleéleurs  ont  d’empefeher  l’Empereur , de  don- 
ner le  privilège  de  pouvoir  battre  monnoye  i à ceux  qui  ne  l’avoicnt  pas 
auparavant , fans  le  confentement  des  lix  Eleéleurs.  Nous  parlons  du 
droit  de  battre  monnoye  > qui  cft  ccluy  dont  l’Empereur  peut  difpolér  du 

con- 

l;  Vni.  D'cmpcfchct  l'Empereur  défaite  des  coUeCIes  te  de  Icrei  des  cooltibuQons.  xO  Dedcancr 
leur  coofemement  pout  Je  droid  de  battre  monoope^ 
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Confentément  des  Princes  Elcûcurs , & non  de  ccluy  d’en  régler  le  titre  » 
que  l'Empereur  > comme  Empereur  > n'a  point.)  & ne  peut  pas  donner» 
parce  qu’il  e(t  inféparablcment  annexé  à la  Souveraineté. 

ZI  La  profcription  < ou  le  bannilTemcnt  de  l'Empire  j qui  a fuccedé  i 
l'inrerdiétion  du  feu  <Sc  de  l’eau  des  anciens  Romains*  e(l  fans  doute  une 
des  plus  illuftrcs  maruues  de  la  Souveraineté.  C cft  pourquoy  on  a lUgé 
qu’il  ne  lafalloit  pas  lailTet  à ladifcretion  de  l'tmpcrcur.  Autrefois  el- 
le ne  fe  faifoit  que  par  les  Edats  alTemblez  en  corps  * ainli  que  l’on  voit 
aux  proferiptions  des  deux  Henris , pere  & fils  * Ducs  de  Saxe  & de  Baviè- 
re i parce  que  la  profcription  . que  l'on  appelle  en  Allemagne  le  Ban  Im- 
peria! ) cflant  une  peine  qui  pafl'c  aux  entansi  en  ce  qu'elle  les  privemef- 
mc  des  biens  qu’ils  n’heritcnt  pas  de  leurs  peres  , mais  ou  ils  fuccedent 
en  vertu  de  la  première  invediture  > & qui  ne  peuvent  pas  edre  aliénez  - 
par  contraéf  ; il  ell  jude  que  ce  changement . qui  dedruir  en  quelque  fa- 
çon la  nature  des  fiefs»  d:  falTc  avec  l'approbation  de  tous  les  i dats  de’ 
l'Empire*  ou  avec  grande  connoiflancc  de  caufe  par  la  Chambre  Impé- 
riale* qui  les  reprefente;  Quoy  qu'il  femblequc  le  Texte  de  la  Bulle  d or  > 
qui  parle  du  malheur  desnTsqui  le  trouvent  ftudrezdc  la  fuccedion  pa- 
ternelle * ne  doit  edre  entendu  que  de  la  confifeatton  qui  fe  fait  pour 
crime  de  Iczc.Majcdé*  au  premier  chef.  Maisftn'eft  point  aux  proferi- 
ptions qui  fe  font  dans  les  formes  & procedures  ordinaires*  que  l'on  re- 
quiert le  confentement  des  Eleélcurs.  Il  n’eft  necelTairc  que  lotfqu’cn 
cas  de  notoriété  on  procédé  extraordinairement  contre  le  criminel  * donc 
on  a deux  exemples  fort  remarquables  : Le  premier  en  la  profcription  de 
jea  n-Fridcric,  Eleâeur  de  Saxe  * pat  l'Empereur  Charles  V.  Et  l'autre 
en  celle  de  l’Eleélcur  Palatin  dernier  mort  * par  l’Empereur  Ferdinand  1 1. 
Ce  dernier  donna  fujet  aux  plaintes  que  les  Elcâeurs  de  Saxe  & de  Bran- 
debourg firent  , de  la  précipitation  avec  laquelle  on  y procéda  ; de  for-  , 
te  pour  prévenir  fcmblables  défordres  a l'avenir  * on  fit  inférer  en 
la  Capitulation  de  Ferdinand  lll.  l’article  qui  dit  * Que  l’Empereur  ne 
pourra  mettre  perfonne  au  Ban  de  l’Empire , mefme  en  cas  de  notorié- 
té * fans  le  feeu  » le  confeil  & le  confentement  des  Princes  Eleûcurs» 
pourveu  que  ceux  contre  Icfqucls  on  procédé  de  la  forte  , foient  des 
Efiats  immédiatement  fujets  à l’Empire  : cllant  certain  que  ceux  qui  ne 
le  font  pas  * peuvent  cfire  profcrits  par  les  Supérieurs  dont  ils  dépen- 
dent. 

Il  Et  d’autant  que  les  procedures  dont  nous  venons  déparier*  fe  fai- 
foient  quelquefois  par  le  Cônfeil  qui  fe  trouve  cftably  auprès  de  la  per- 
fonne de  l'Empereur  * lequel  entreprenoit  aulli  fouvent  fur  la  jurifdic- 
tion  de  la  Chambre  de  Spire,  on  a jugé  à propos |de ftipuler  par  la  Ca- 
pitulation faite  avec  l'Empereur  dernier  morti  qu’il  fe  feroit  un  regle- 
ment pour  le  Confeil  Aulique  de  l’t  mpirc  * du  confentement  desfix  Elc- 
ûeurs*  fuivant  lequel  l'Empereur  feroit  obligé  de  le  reformer. 

ii  Les 

1 1 ir.  Il  ne  fe  doit  fbint  faite  de  profcription  fans  leur  confèntemenC, 

» a XI.  De  cooTcotii  aux  Oïdonnauc»  pour  le  Confeil  Auliiiue. 
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ij  Les  Elefteurs  ont  aufli  cet  avantage  fur  les  autres  Princes  de  l’Em* 
pire  , qu’ils  ne  payent  |ricn  pour  les  invelticures  > dont  ils  font  obligez 
de  demander  la  coniiimation  i tous  les  changemens  > pour  laquelle  tous 
les  autres  Princes , tant  tccldlalUques  que  Séculiers , font  tenus  de  payer 
foixantc' trois  marcs  d’argent  & un  quart»  aux  Ofiieiersde  la  Cour  de 
l'Empereur  & aux  Vicaires  des  Eleâeuts  en  la  manière  que  la  Bulle  d'or 
les  partage  cntr'ciix  : & le  Prince  qui  prend  l’inveftiture  , doit  laiflct  le 
cheval  qu'il  a monté  au  Grand  Marefchal  de  l'Empire  r ou  à fon  Vicaire  t 
& en  leur  abfcncc au  Marefchal  de  la  Cour  de  l'Empereur, 

Charles  quatricfmc  , en  réglant  les  droits  que  les  Princes  de  rEmpitc 
doivent  payer  lorfqu’ils  font  hommage  de  leurs  hefs  > àfoixante  - trois- 
marcs  d'argent  & un  quart , en  exempte  les  Eleéleuts  ; parce  que  cet. 
te  fomme  ellant  deuë  aux  OlBciers- Vicaires  » ou  aux  Ofhciersdc  la  Cour 
de  rtmpcrcur  i & les  Elcâeurs  eftans  Odtcicts  héréditaires  de  l'Empi- 
re > il  ne  feroit  pas  jude  que  les  Subdituts  cxigealTcnt  de  l’argent  ou 
des  prefents  de  leurs  Supérieurs.  Mais  c'eil  de  quoy  nous  aurons  occa- 
fion  de  parler  plus  amplement  ailleurs  au  chapitre  u.^  cedifeours. 

Tous  ces  droits  font  tellement  annexez  à r;  la  dignité  Elcéborale  » qu’ils^ 
en  font  inféparablcs  » tottt  ainli  que  la  dignité  Eleâotale  eft  infépara- 
blcdes  trois  ArchcvefcWfe  de  Mayence  » de  Treves  & de  Cologne,  & des- 
Principautcz  aufquclles  la  Bulle  d'or  l'afFeûc  : en  forte  que  celuy  quieft 
en  polTelTioa  pailibic  du  Royaume  de  Boheme,  de  la  Bavière,  de  la  Du- 
ché de  Saxe , du  Marquifat  de  Brandebourg  & de  la  Comté  Palatine  du 
Rhin  , eft  Elefteur  , & doit  eftre  appellé  à l’éleftion  -,  fans  que  la  digni- 
té hleélorale  puifle  eftre  feparéc  des  Principautez , en  quelque  temps  Sc 
çour  quelque  caufe  que  ce  loit , & fans, que  l'une  puiffe  eftre  uemandceoa 
évincée  fans  l'autre,  cn'juftice  ou  autrement -,  ainll  que  la  Conftitutiou 
. Caroline  y eft  exprefteau  chap.  xo, 

xtf  Or  afin  que  les  Elefteurs  enflent  dé  qiroy  fouftenir  cette  haute  di- 
gnité , qui  leur  donne  tant  d'avantage  par  deflus  les  autres  Princes,  l'Em- 
pereur Charles  I V.  a voulu  que  leurs  Principautcz  fuflent  indivifibles  ». 
& en  a défendu  le  partage  de  le  démembtement  en  des  termes  fi  exprès  » 
qu'il  n’y  a que  le  fils  aifné  qui  y puifle  fuccedet  fcul.  Anciennement . & 
devant  que  le  nombre  des  Elcéteurs  fuft  réglé  , on  en  .ufoit  autrement» 
ppce  que  la  dignité  élcélorale  pouvant  eftre  partagée  entre  les  Prinecs- 
d'une  mefme  Maifon  , il  falloir  ncccflairemcnt  que  la  Principauté  le  fuft 
aufli.  Et  de  fait  on  voit  plulieurs  Princes  de  la  Maifon  de  Bavière,  plu- 
lieuts  Ducs  de  Saxe  & plulieurs  Mareiuis  de  Brandebourg  en  mefme  temps: 
aux  éleftions  ; & qui  en  effet  pofledoient  avec  le  titre , les  Principau- 
tcz & la  dignité  Elcdorale  meime.  Aujourd’huy  la  Bulle  d’or  eft  exac- 
tement obfervée  pour  ce  regard.  Car  encore  qu'il  y ait  plus  de  dix  bran- 
ches en  la  Maifon  Palatine,  fix  ou  fept  en  celle  de  Saxe  , & trois  en  cel- 
le de  Brandebourg  il  ne  fc  trouvera  pas  neantmoins  que  la  Saxe  Ducale  »- 

le 

».  1 XII.  De  reeeTtÎT  les  infeilitares  gritir.  14  chap.  j 0.  »8  La  dignité  EIcAorale  eft  afftûte  aux 
Itiucipautcz,  tj  Le»  Piiocipauic?.  font  iadiTilîblcs. 
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le  Palatinatda  Rhin,  ou  le  MarquiTat  de  Brandebourgi  aufquels la  di- 
gnité élcéloralc  cft  afFcâée , ayent  cfté  démembrez-  La  Luface  a eftéfepa- 
xéedcla  Boheme  par  le  Traité  de  Prague  > & celui  de  Munfter  donne  le 
haut  Palatinat  à l'Eleâeur  de  :<aviere;  mais  la  Luface  ne  fait  pas  partie  du 
Royaume  de  Boheme , ni  le  haut  Palatinat  partie  du  PalatinatduRhin» 
à caufe  duquel  le  Palatin  eft  Eleéleur  de  l’Empire.  Tout  de  mcfme  l’E- 
leéteur  de  Saxe  a donné  partage  à fes  frétés  en  Luface  & en  Thuringe  > 
mais  CCS  Provinces  n'ont  rien  de  commun  avec  la  Duché  de  Saxe  . à la- 
quelle la  dignité  éleéloralc  eftoit  alfcâéc  devant  qu'elle  fuB  entrée  dans 
la  Maifon  de  Mifnic.  Les  Marquis  d’Ânfpach  & de  Culmbach  font  cadets 
de  la  Maifon  de  Brandebourg  > & ont  eu  leur  partage  en  la  Voi'^landc  de 
en  Franconie*  maison  ne  leur  en  a point  donné  au  Marquifatdc  Bran- 
debourg. en  vertu  duquel  le  Prince  qui  Icpoflcdcauioutd’uy  > cft  Elec- 
teur. Nous  ne  parions  pasicydudrmt  d’airnefte  » que  plufieurs  autres 
Princes  d’Allemagne  ont  cftably  en  leurs  familles,  par  une  couftume  in- 
fenlibiementintroduite.oupardes  Ordonnances  particulières  & domef- 
tiques.de  par  des  dirpolltions  teftamentaires.  connrmées  par  l’Empereur} 
parce  que  ce  n’cft  pas  du  fu;ct  denoftredifeours . de  c’eft  pourquoy  nous 
nous  contentcronsdcdircicy  en  paiTant.  que  le  droiâ  d’aifnclTc  a lieu  en 
la  Maifon  d'Âuftriche.cn  celle  de  Bavière,  en  la  Duché  de  \trirtcmbcrg  . 
en  celle  de  Brunfüic  de  de  Lunebourg . où  ncantmoins  il  s’eft  formé  trois 
branches;  en  la  Maifon  de  Hcfte  où  il  fe  trouve  eftably  depuis  peu.  dans 
les  deux  branches  de  CafTel  de  de  Darmftad  ; en  celle  de  Guftrou  de  de  Sue- 
rinen  la  Duché  de  Meklembourg. 

Après  ce  que  nous  venons  de  dire  de  la  Grandeur . de  la  dignitq  de  des 
droits  des  Princes  Elcâeurs.  nous  croyons  y pou  voir  ajoufter.  que  puif- 
que  ces  Princes  joüiftent  dans  l’cftenduëdc  leurs  Eftats . de  tous  (es  avan- 
tages que  les  Empereurs  y pofledoient.  lorfqu’ilscftoicnt  encore  Seigneurs 
Souverains  d'Allemagne . ils  ont  raifon  de  mettre  à la  refte  de  leurs  titres  > 
par  la  grâce  de  Dieu  ; honncur  rcfcrvé  à ccux-  là  fculcmcnt  qui  font  recon- 
nus pour  Souverains  , de  qui  en  effet  ne  relèvent  que  de  Dieu  de  de  leur 
cfpéc.  Et  comme  l’Auteur  du  Livre  intitulé . Recherche  des  droits  du  Roj  dr  de 
la  Couronne  de  France  , fc  fctoit  bien  difpcnfé  dc  dire  . que  les  EleQeurs  relèvent 
de  la  Souveraineté  de  noftre  Couronne  , s’avouent  vajfaux  dr  hommes  liges  des  Rois  de 

France  ; auQi  le  Roy  leur  a voulu  faircla  Juftice  de  les  tirer  dc  pair,  dc  de 
lesconlidererde  toute  autre  façon  qu’il  ne  fait  quali  tous  les  autres  Prin- 
ces dc  l’Europe . pour  les  obliger  à lui  donner  le  titre  dc  Maiejlé,  que  les 
Princes  Eicâeurs  nedonnoient  autrefois  qu’à  l’Empereur  fcul.  Us  trait- 
toient  tous  les  Rois  eftrangers  de  dignité  Royale , dc  difoient  qu’ils  eftoient 
en  pofteftion  de  cela  en  vertu  d'une  couftume  très  - ancienne  : jo  ainli 
qu’ils  le  reprefentent  en  leurs  Lettres  au  Roy  de  Suede  du  13.  d'Aouft 
x6;o.  fur  les  plaintes  que  ce  Prince  a voit  faites;  en  écrivant  auxEicétcurs 
le  2).  d’Avrifdc  la  mefme  année,  dc  ce  qu’en  le  traittantdc  dignité  Roya- 
le . ils  ne  lui  avoient  pas  donné  le  titre,  qu’il  tenoit  dc  Dieudc  dc  fes  an- 
ceftres.  Pen- 

50  Luniioip.  aâ.  publ.  tom.  Lb,  i.  ciaâ-  il.  &ia. 
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Pendant  la  négociation  pour  la  Paix  à Munftcr  & à Ofnabrug  » les  FIe*f 
nipotcntiaircs  de  hrancc  avoieiit  fait  entendre  » que  le  Roy  ne  pouvoir 
plus  fouftrir  que  l’on  lui  rcfufaft  le  titre  , que  tous  les  plus  grands  Mo- 
narques du  Monde  ne  font  point  de  difficulté  de  lui  donner  ; mais  que  fi 
les  Princes  t lcftcars  vouloicnt  changer  de  Aile  » fa  Ma)cAc  changeroit 
auffi  celui  qui  les  traittoit  d’égaux  avec  les  Ducs  & Pairs  & Marefehaux 
de  France,  & mefme  avec  les  Comtes  d'Allemagne.  L'Elcûeur  de  Bavière, 
qui  ne  pouvoir  pascfpercr  de  fe  pouvoir  maintenir  en  la  dignité  élefto- 
rale  , laquelle  ne  faifoit  que  d’entrer  dans  fa  Maifon,  fans  les  bons  offices 
qu'il  attendoit  de  la  France,  l'avoit  fait  ; & à fon  exemple  l'Elefteur  de 
Cologne  fon  frété.  Les  deux  autres  Elefteurs  EcclefiaAiques , qui  ne  font 
pas  Piinccs  nez.  dt  qui  avoient  donné  le  titre  d’Altcffc  à un  General  d’ar- 
mée, pou  voient  bien  traitter  le  Roy  de  MajcAé  : & le  Prince  Palatin  n’ef- 
toit  point  reconnu  pour  Elcfteur.  De  forte  que  dans  le  College  eledo- 
ra!  il  ne  rcAoit  que  Saxe  & Brandebourg  , qui  n’avoientpas  encore  eu 
cette  déférence  pour  le  Roy  Le  dernier  la  fit  oA'rir  par  une  perfonne  de 
qualité , qu’il  envoya  exprès  à la  Cour  au  commencement  de  l’an  mil  fix 
cens  ouaranre'lix  : mais  d’autant  que  l’Eleéteur  de  Saxe  continuoit  à 
protdter  qu’il  ne  changeroit  point  de  Aile  ,1a  Cour  fit  entendre  que  le 
Roy  ne  le  feroir  pas  auAi , fi  tous  les  Eleâcurs  ne  le  faifoient  > parce  qu’en 
écrivant  au  College  éleéforal  , on  feroit  obligé  d’honorcr  autrement 
ceux  qui  traitteroient  le  Roy  de  MajcAé , que  ceux  qui  ne  le  feroient  pas  t 
& quecelane  fc  pourroit  pas  faitedans  une  mefme  Lettre.  Neantmoins 
fur  ce  qui  fut  reprefenté,  que  quand  mefme  tous  les  Eleâeurs  feroient 
ce  que  le  Roy  déliroit  d’eux , il  ne  feroit  pas  juAc  que  l’on  fiA  le  mcAne 
honneur  aux.i-  leélcurs  EcclefiaAiques  qui  ne  font  pas  Pinces  de  naiÛance, 
qu’à  ceux  qui  le  font  i puifque  l’Empereur  & les  Electeurs  rnelmcs  les  trait- 
tent  bien  différemment , & ainfi  que  le  Roy  y feroit  toujours  de  la  diffé- 
rence. l'on  commença  de  fe  rendre  à la  raifon  :&  des  l'an  1647.  la  Rcitie, 
qui  cAoit  alors  Rcgente  » eut  la  bonté  d eferire  de  fa  main  à l’Elcétcur  de 
Brandebourg  , & de  le  traitter  de  frere.  Le  Roy  fuivit  cet  exemple  en 
lan  1(55  4.  & l’année  fuivante  le  lieur  de  Lumbres  , en  partant  de  la 
Cour  avec  ordre  de  fe  rendre  auprès  de.Soo  Alteffe  Eleélorale  , emporta 
des  Letres  conceuës  en  mefmcs  termes , & contrefignées  par  un  Secrétaire 
d’EAat  : fi  bien  que  prefentement  on  n’en  fait  plus  aucune  difficulté.  Mais 
encore  que  l’Elefteur  de  Brandebourg  traitte  le  Roy  de  MajcAé , il  n’en  ufe 

fias  de  mefme  envers  les  autres  Rois  de  l’Europe , non  pas  mefme  envers 
e Rov  d’Efpagne,  lequel  il  continué  de  traitter  de  dignité  Royale.  Ce 
qui  cA  fi  vray , qu’encore  que  comme  Duc  de  Pruffe  il  fuü  vaffal  de  la 
Couronne  de  Pologne,  devant  qu’il  en  cuA  obtenu  la  Souveraineté  par 
le  Traitté  qu’il  vient  de  conclurre  , il  ne  laiffoit  pas  de  traitter  le  Roy 
de  Pologne  de  dignité  Royale  , quand  il  cAoiten  Allemagne  : & ne  lui 
donnoit  de  la  MajcAé  que  quand  il  cAoit  en  Pruffe , où  il  le  confideiolt 
comme  fon  Souverain. 

Après  cela  on  ne  peut  pas  douter  que  les  Princes  EIcftenrs  n’ayent 
droit  d’envoyer  des  AmbaAadeuis  , puifque  la  Bulle  d’or  donne  cette 

qualité 
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iqualitéanx  Miniftrcs  qu’ils  cmploycnthorsdc  l’Empire;  & qu’ils  ne  doi» 
,vcnt  cftre  traitiez  dans  les  Cours  des  Rois  cftrangcrs  comme  les  Ambafia- 
deurs  des  telles  couronnées:  veu  que  celui  de  Savoyc>quinc  peut  pas  en- 
trer en  compétence  avec  les  Eleéleurs  > ioüit  de  cet  avantage  en  la  Cour 
de  Fiance  «qui  réglé  toutes  les  autres  Cours  de  lEurope-,  fans  que  cec 
honneur  leur  puiflceftrecontefté  par  aucun  autre  Prince,  quel  qu’üpuiffc 
eftre.  Nous  prenons  icy  le  mot  d AmbalTadeur  en  fa  fignincation  propre 
& ordinaire,  & non  improprement , comme  l'on  a fait  quand  on  a loufifcrt 

Suc  l’on  l’ait  fait  couler  dans  le  Traittc,  oue  firent  icy  il  y a trois  ans  les 
>eputezde  la  ville  de  Hambourg  pour  la  liberté  du  Commerce  ; quoi  qu’a- 
vec cette  différence , que  l’on  leur  y donne  la  qualité députez,, 
c’eft-à-dirc  de  (impies  Envoyez  d’une  Ville,  à laquelle  on  difpute  encore 
la  liberté  ; ainü  que  1 un  des  principaux  & plus  entendus  Minillres  de  la 
Cour  refpondit  fort  à propos,  truand  on  lui  demanda  audience  pour  ces 
prétendus  Âmbaffadeurs.  Mais  c elldont  nous  aurons  occalion  de  faire  un 
difeours  particulier  , dans  l’Ellat  general  de  l'Empire  d’Allemagne  , qui 
fuivra  dans  peu  de  temps  , fi  cettui-cy  trouve  de  l'approbation. 


Chapitre  X. 

J)ei  EUtlettrs  Ecclef,iJ}iquet. 

NOUS  venons  de  dire  que  la  dignité  Eleélorale  des  EccIefiaftiqucS 
n elt  pas  moins  affeûée  aux  trois  Archevefehez , que  celle  des  Sé- 
culiers l’eft  aux  quatre  Principautez  que  l'Empereur  nomme  en  la 
Bulle  d’or  : de  forte  que  celui  qui  dit  Archevcfque  de  Mayence , de  T rêves 
& de  Cologne  , nomme  en  mefinc  temps  autant  de  Princes  Eleéleurs  du 
Saint- Empire  : toutefois  avec  cette  différence,  qu’au  lieu  que  les  Elec- 
teurs Séculiers  fuccedent  en  la  dignité  éleâorale  par  droit  héréditaire» 
& en  vertu  de  l’inveftiture  du  premier  acquérant  , les  Ecclefiaftiques  ne 
tiennent  la  leur  que  du  choix  que  le  Chapitre  fait  de  leurs  perfonnes  par 
la  voix  de  l’éleélion.  Le  Clergé  & le  peuple  ont  de  tout  temps  eu  droit 
d’eflire  leurs  Evefques  en  Allemagne  ; mais  les  Chapitres  des  Eglifes  Ca- 
thédrales l’ont  petit-à-petit  ufurpé,  à l’exclufion  non  feulement  des  Laïcs» 
mais  auffi  de  tout  le  relie  du  Clergé  du  mefme  Diocefe  ; quoi  que  fans 
préjudice  de  la  confirmation  de  l’Empereur  «duquel  l’Efleu  Archevefque» 
ou  Evefque  » elloit  obligé  de  prendre  l’invelliturepar  l'Anneau  & par  la 
Verge  : iufques  à ce  que  le  Pape  Grégoire  feptiéme  entrcprill  de  nommer 
fimonic,  le  devoir  que  les  nouveaux  Evefques  rendoient  à leur  Souverain. 
Ce  fut  un  des  principaux  fujets  des  guerres  civiles  fous  le  Règne  de  l’Em- 
pereur Henry  quatrième,  qui  vit  fon  propre  fils  armé  contre  lui,  fous  un 
prétexte  que  la  malice  des  Ecclclialliques  & la  fuperllition  de  ce  temps-là, 
avoient  rendu  plaulible.  Neantmoins  lemcfmefilscllant  parvenu  à l’F.m- 
pire , & confidcrant  que  cet  attentat  lui  arrachoit  un  des  plus  précieux 
joyaux  de  fa  Couronne  » il  s’y  oppofa  avec  toute  la  vigueur  imaginable  : 

U ' jufqucs 
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jut'ques  i ccqae  fc  voyant  menacé  des  mcfnics  dcfordrcs , qui  avoient  favy 
i'Empire  & fa  vie  à fon  pere  > il  fut  contraint  de  s'accommoder  > par  le 
Traitté  qu’il  fit  avec  le  Pape  Calixte  iii.  en  l'an  nza.  pat  lequel  il  re- 
nonça au  droiéld’invefiirure  par  l'Anneau  ât  parla  Verge;  fccontentanc 
de  rhommage  que  les  E Vcfques  feroient  pour  le  temporel , & pour  les  fiefs 
qui  relevent  de  l’Empire.  Mais  par  le  Concordat  fait  entre  le  Pape  Nico- 
las V.  &.  l'Empereur  pridcric  III.  au  mois  d’Avnl  1447.  le  Pape  ne  fc 
refervepas  feulement  le  droiâ  de  confirmer  l'cicâion  des  Prélats,  mais 
aufii  le  pouvoir  de  juger  de  ta  validité  de  l'élcâion  • de  la  déclarer  vicieu- 
fc  > & de  pourvoir  aux  Egiifes»  s'il  fe  trouve  que  l’éleélion  n’a  pas  ellé 
Canonique,  ou  fi  l’Elleu  manque  de  prendre  la  confirmation  Papale  dans 
un  mois  âc  vingt  jours;  fans  laquelle  l'Empereur  ne  le  peut  pas  recevoir 
au  ferment  pour  le  temporel. 

Cette  élection  fc  fiait  par  la  pluralité  des  voix  du  Chapitre:  de  il  nefulfic 
pas  que  l'Elleu  ait  plus  de  fulftages  à l’éstard  de  ceux  qui  peuvent  eftre 
nommez  par  d’autres  ; mais  il  faut  que  l'on  conlidere  la  pluralité  des  voix 
à l’égard  de  tout  le  Chapitre.  Par  exemple , Si  de  trente  Chanoines . donc 
le  Chipitteeftcompofe,  huit  cflifenr  Pierre,  dix  Paul,  de  douze  Jacques; 
encore  que  le  nombre  de  ceux  qui  edifent  Jacques  , foit  plus  grand  de  la 
moitié  que  celui  de  ceux  que  nomment  Pierre,  de  plus  grand  aufli  que  ce- 
lui de  ceux  qui  edifent  Paul  i Jacques  pourtant  ne  fera  pas  Archevefque  > 
mais  il  faut  que  Jacques  ait  feul  plus  de  voix  que  les  deux  autres  enfem- 
blc,  de  que  les  fufFragesde  la  plus  grande  partie  du  Chapitre , c’ed-à-dire 
que  pour  le  moins  feize  voix  concourent  à fon  éicélion  , pour  eftre  Ca- 
nonique. Mais  quand  une  partie  du  Chapitreedit,  de  l'autre  poftulc,il 
fautquc  le  nombre  des  poftulans  foit  pour  le  moins  deux  fois  plus  grand 
que  celui  des edifans;  c’eft-à-dirc,  t^u'il  y ait  pour  le  moins  vingt  poftu- 
lans contre  fix  edifans  , pour  faire  reudir  la  poftulation.  Nous  appelions 

{loftulation  la  nomination  d'une  perfonne  qui  ne  peut  pas  eftre  efleuë  fe- 
on  les  Canons:  ou  pour  quelque  defaut  qui  fc  trouve  en  fa  perfonne, 
d'âge,  de  naiftancc  , ou  autrement  : ou  parce  qu'elle  eft  desja  pourveud 
d'un  autre  Evefehe.  Car  d’autant  que  les  Canons  défendent  de  nommer  à 
l’Evefché  un  mineurdeun  bâtard , de  qu’il  n'cft  pas  permis  de  pofteder  deux 
Evefehez  en  mefme  temps  » de  ainli  que  l’éleftion  que  I on  feroit  d'une 
perfonne  en  laquelle  ces  défauts  fc  rencontreroient , feroit  vicieufe , on  y 
procède  par  voyede  poftulation  : c’eft-à-dire  que  le  Chapitre  prie  celui 
ciui  a le  droit  de  confirmer  l’éleélion  , d'approuver  la  nomination  que 
Ion  a faite  d'une  perfonne  , dont  l'élcflion  n’cuft  pas  efté  Canonique  : 
de  en  ce  Cas -là  les  Catholiques  s'adreftent  au  Pape,  de  les  Proteftants  i 
l'Empereur. 

Mais  nous  parlons  icy  des  trois  Eleâeurs  Ecclcfiaftiques , qui  font  tous 
Catholiques:  en  forte  mefmeque  parle  Traitté  de  Paffau  en  ran.i55/.  il 
eft  porté  en  termes  exprès , que  tant  s'en  faut  que  les  Chapitres  de  Mayen- 
ce , de  Trêves  de  de  Cologne  puiflent  eOireun  Proteftant , qu’au  contrai- 
re, s’il  arrive  que  l’Archevefque  ou  Evefciue  Catholique  d'un  Diocefc 
-Catholique  change  de  Religion  > il  cft  .ohligé  au0i  de  changer  de  condi- 
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tîon , 8c  de  laiflcr  TA  rchcvcfché  à un  Catholique.  Deqnoy  on  a des  exem- 
pics  en  Herman  de  weda  & en  Gebhard  de  Truchfcs  , Archevcfqucs  Ôc 
£le£^cur$  de  Cologne,  qui  furent  depofez  à caufe  de  la  Religion. 

Il  cil  certain  que  nousneconlîderons  pasicy  lesElcâcurs  hccledafti- 
ques  comme  Arcncvcfques,  mais  comme  Princes  de  l'Empire,  de  comme 
EleÂcurs:  ôc  en  cette  qualité  ils  font  obligez  de  prendre  i’inveftiturc  de 
l’Empereur  : fi  bien  qu'il  femble  que  l'on  pourroit  dire , qu'à  propre- 
ment parler  , le  Chapitre  ne  fait  que  rArchevefquc,&  que  c’eft  l'Empe- 
reur qui  fait  l'Elcâeur  : d'où  I on  pourroit  concturre  que  les  trois  Elec- 
teurs Eccicliaftiqucs  ne  fe  peuvent  pas  trouver  aux  élevions  devant 
l'invellitnre.  Et  de  fait  cette  opinion  s'eft  (i-bienellabliedans  les  Efcolcs, 
que  les  Do^feurs  la  font  pafler  pour  commune  ; quoi  que  la  raifon  & 
1 expérience  mcfme  y répugnent  manifeftemenr.  Car  la  thefe  qui  pofe  que 
l'élcâion  duChapitrefait  rArchevefque,  &quc  l'invclliturcfait  le  Prin- 
ce Elcâcut , e(l  faulTc  & dircâemcnt  contraire  à la  difpoOtion  de  la  Bulle 
d'or,  qui  dit;  Que  la  dignité  éleâoraledcs  Eccleliafliqueself  affeûée  aux 
Archcvcfchez  de  Mayence,  de  Trêves  & de  Cologne:  d’où  il  s'enfuit  que 
l'Efleu  ne  peut  pas  cftrc  Elcâenr  s'il  n’eft  Archcvefque  , & qu'il  ne  peut 
pas  dire  Archcvefque  qu’il  nefoit  Prince  & Eleéleur  en  mcfme  temps  i 
parce  que  ce  font  des  qualitez  inféparables  en  ces  trois  Elcélcurs  Eccle- 
liadiqucs  ; qui  fc  trouvent  aux  éledionsnon  feulement  comme  Princes r 
mais  aufli  comme  Prélats,  aufquels  la  dignité  éleâoralcdl  tellement  af- 
fcdlcc  , qu’elle  ne  peut  pas  cftrc  communiquée  à des  Séculiers,  dont  le 
nombre  cft  réglé  de  fixé  auQi-bien  que  celui  des  Eccicliaftiqucs. 

Nous  fçavons  bien  que  c’eft  la  confecration,  qui  fait  proprement  rEvef- 
queou  1 Archevefquc:maisc’cftàquoyon  n'apoint  d’égard  en  Allemagne» 
où  il  fuftit  d'avoir  efté  dieu  par  le  Chapitre , d'avoir  efté  confirmé  par  le 
Pape , d’avoir  efté  invefty  du  temporel  par  l'Empereur , de  d'avoir  l'admi- 
niuration  de  l'Archcvcfché  » pour  dire  Archcvefque , ôc  pour  en  pou- 
voir faire  les  fonûions;  bien  que  la  confirmation  dn  Papenefoit  pas  li 
fort  ncceflaire,  qucmcfmc  fanselle  l'Efleu  ne  puifTc  faire  toutes  les  fonc- 
tions éicérorates  : ainfi  que  nous  verrons  aux  exemples  que  nous  produi- 
rons incontinent , quand  nous  aurons  prouvé  que  l Efleu  par  le  Chapitre 
fc  peut  trouver  aux  éleélions,  mcfme  avant  qu’il  ait  pris  l'invcftiturc  de 
l’Empereur , c'eft-à  dire  devant  qu'il  ait  prefté  le  ferment  de  fidelité  pour 
' fon  temporel.  La  raifon  eft , que  l'éledlion  donne  à l'Efleu  ce  que  l'ouver- 
ture delà  fucceflion  donne  à I ncriticr  ,où  lemortfaifit  le  vif,  de  où  apré» 
le  dcccs  d'un  Elcéleur  Séculier , fon  fils , fon  frere  , ou  autre  plus  proche 
parent  paternel  , fucccdc  en  vertu  de  la  Loy  , Ôc  à caufe  de  l’invcHiturc 
qu'il  a rcccuë  en  la  perfonne  du  premier  acquérant  : de  forte  que  le  fuc- 
cefleur  eftant  Elefteur  , des  qn'il  fc  trouve  en  la  pofleftion  de  la  Prin- 
cipauté,de  laquelle  ladienité  éicâorale  Séculière  cft  inféparable,  il  s’en- 
fuit ncccflaircment  que  ï Efleu  par  le  Chapitre  cft  EIcâcnr  dés  qu’il  fc 
trouve  en  poffcftiondc  I A rchcvcfché  . dont  la  dignité  éicélorale  Eccle- 
fiaftique  dt aufli  inféparable.  D'ailleurs , puifque,  félon  le  Dioift-Canon 
mcfrac , l'Efku  a l'admiaifttation  du  temporel , de  la  joiüflance  des  fruit» 

U Z Cl) 


,j6  DE  L’EL  E C TION 

en  vertu  de  la  feule  élcftion  devant  la  confirmation  Papale  » Sc  tnefmd 
devant  l’invcftiturc  î il  a auffi  le  droit  de  donner  fon  fuffrage  aux  élec- 
tions . qui  cft  un  des  principaux  cfFetsdc  l'adminifiration . & une  des  pre- 
mières prérogatives  èc  prééminences  de  la  dignité  Archiepifcopalc.  Car 
fans  cela  il  en  arriveroit  des  inconveniens  aufquels  il  feroit  impofiible 
de  remédier:  particulièrement  s'il  arrivoit  que  rArcficvefque  de  Mayen- 
ce moutuft  apres  le  décès  de  l'Empereur»  & devant  qu'il  euft  intime  les 
Elefteurs  (es  Collègues  pour  I cicétion  future  : auquel  cas  . s’il  eftoit  ne- 
cefiairc  que  celui  qui  fcroit  dieu  pendant  l’interregne  > prift  l’inveftiturc 
avant  qu  il  puft  faire  aucunes  fonctions  élc£torales>l’élcélion  nefe  feroit 
point  i puifquc  les  ‘Vicaires  ne  peuvent  pas  donner  les  invefiiturcs  de  cette 
nature  pendant  l’interregne.  & qu'ainfi  les  Ordonnances  que  la  Bulle 
d'or  a faites  pour  l'cleètion»  ne  pourroient  pas  eftrc  exécutées  en  un  feul 
point.  Les  Eleéleurs  fc  pourroient  bien  aficmbler  fans  la  convocation 
de  rÀrchevefque de  Mayence»  mais  le mefmc  Archevefque  ne  pourroit 
pas  eftre  appelle  à l’élcâion  » laquelle  pourtant  il  pourroit  faire  déclarer 
vicieufe»  pour  avoir  efté  négligé  : & tout  l’ordre  de  l'élcétion  feroit  per- 
verty  » puif^qu’il  n y auroit  perfonne  qui  fift  faire  le  ferment  aux  autres 
Electeurs  . qui  allait  aux  opinions»  &qui  prononçait  le  Decret  de  l'élec- 
tion» parce  que  la  Loy  donncces  fonétions  à l’A  refie  vefquc  de  Mayence» 
àl'cxclulion  des  deux  autres  ElciÆeurs  Ecçlclialliqucs,  qui  ne  font  pas 
autorifez  pour  cela  parla  Loy.  Et  il  ne  fert  de  rien  de  dire  que  les  Elec- 
teurs Ecclcfialliqucs  t en  faifant  le  ferment  au  commencement  de  l’élec- 
tion . font  obligez  de  s'arrcltec  à la  forme  qui  leur  elt  preferite  pat  1^ 
Bulle  d’or,  & de  jurer  pdrU  fermtnt  ont  * l"  Empire’,  & qu’ils  ne  font  point 
de  ferment  à l’Empereur , que  lorfqu'ils  prenirent  l’inveltiturc  de  leur, 
temporel»  & partant  qu’il  faut  qu’ils  l’aycnt  prife»  devant  qu'ils  puilTenC 
eftre  admis  i 1 cleétion.  Car  outre  que  nous  pouvons  deftruirc  la  forcç 
de  ce  raifonneraent»  & monftrcr  qu  il  fait  entièrement  pour  nous»patcc 
que  les  Elefteurs  séculiers  font  obligez  de  faire  Icmefme  ferment  » ea 
mcfmes  termes  : & que  neantmoins  il  cft  confiant  qu’ils  fc  peuvent  trou- 
ver à l’élcftion  avant  qu’ils  ayent  pris  l'invcHiturc  de  leurs  fiefs  . ainli 
que  nous  vcrrQns  au  Chapitre  fuivant  ; nous  difons  que  le  mot  de  ferment 
en  la  Bulle  d'or  fc  prend  en  une  lignification  fort  ample . pour  le  devoit 
que  tous  les  Sujets  ont  à l’Empire  : autrement  » cette  façon  de  parler  > Ja 
jMre  pdrle  ferment , fcroit  tout  à fait  incongrue  & impertinente. 

A quoi  nous  ajoutons  » que  fi  les  Archcvefques  qui  ont  efté  eflcus  pat 
le  Chapitre  » peuvent  faire  les  fonflions  de  Prince  devant  l’invcftiturc . ils 
peuvent  aulü  faire  celles  de  Prince  Elcfleur.  Or  il  eft  indubitable  que  les 
Archcvefques  de  M^cnce  » de  Trêves  & de  Cologne  le  trouvent  aux 
Dictes  generales  de  l’Empire»  en  la  mefmc  qualité  qui  leur  donne  entrée 
aux  Dictes  Collegiales  & aux  éleflions  mcfmes.  Us  y tiennent  rang  de 
Prince  Eleflcur»  & comme  tels  ils  fc  trouvent  aux  délibérations  que  les 
ElcÂeuts  tant  Eccicfiaftiques  que  Séculiers , font  entr’eux.  Ce  fut  en  cette 
qualité  que  Daniel  Brendel  de  Hombeurg  , qui  fut  efleu  ylrchevefjne  deMnjence 

J[p  ig.  d'Aviil  fe  trouva  en  la  mefmc  année  à la  Dicte d'Augibourg  » 
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8t  à toutes  les  deliberations  des  autres  Eledeurs , avant  qu’il  eoft  prefté 
le  ferment  de  hdclitc , & pris  l inveftitiirc  de  l’Empereur.  Jacob  d’Eh  , fut 
eflcu  Archtvejijue  de  Trêves  au  mois  d’Avril  1567.  & il  ne  lailTapasdc  fe 
trouver  en  la  mcfmp  année  à la  Dicte  de  Ratiibonne  ^ en  qualité  d'Elcc- 
tcur  , quoi  qu’il  n’euft  pas  encore  obtenu  l inveftiturc  de  l’Empereur. 
Mais  venons  aux  éledions.  L’Empereur  Ferdinand  1.  fe  trouvant  chargé 
d’années»  & voulant  alTcurei  la  dignité  Impériale  dans  fa  Maifon  » refo- 
iut  de  faire  cdirc  fontils  Maximilien  Roy  des  Romains»  fur  la  fin  de  l’an- 
née i56a.  en  laquelle  Jean  Gebhard  dt  Mantsfeld  . Archcvcfquc  & Eledeus 
de  Cologne  » citant  décédé  le  a.  Novembre  > l'Empereur  manda  au  Cha- 
pitrequ  il  cuit  à procéder  à la  nomination  d’un  autre  Archcvefquc  » afin 

?iic  cela  ne  retardait  point  l’éledion  de  fon  fils.  Le  Chapitre  le  fit,  & 
Icut  Fndertc  Comte  de  Weda . qui  fc  trouva  à l’élcdion  de  Maximilien  II. 
quoi  qu’il  n’euft  ni  la  confirmation  du  jj^pc  , ni  l’inveititure  de  l’Empe- 
reur. Rodolfc  II.  Empereur  mourut  le  lo.  Février  1612.  & pendant  l’in- 
terrègne » fçavoir  le  17.  du  mefmcmois»  mourut  Erneit  de  Bavière  Elec- 
teur de  Cologne.  Ferdinand  fon  neveu  lui  fucceda  le  12.  Mars  : de  forte 
que  l'Empire  citant  vacant  il  ne  pût  pas  prendre  l’inveititure  : & néant- 
moins  il  fc  trouva  à l’éledion  de  l’Empereur  Matthias  , qui  fc  fit  le 
IJ.  Juin  de  la  mcfme  année.  Joint  que  le  merme  Ferdinand»  qui  a poifedé 
l’Archcvcfché  de  Cologne»  les  Evefehez  de  Liège , de  Muniter  »de  Hildef- 
heim  & de  Padcibornc  jufqucs  au  13-  Septembre  1650.  ne  s’eit  jamais  mis 
en  devoir  de  fc  faire  facrer  : & a fait  connoiitre  par  fon  exemple , que 
pour  cftrc  Elcdcur  la  feule  pofTeiTion  de  l’Archcvefché  fufîit  ; <Sc  que  la 
confecration  & l’inveiliture  n’y  font  point  du  tout  neceiTaires. 

1 L’Empereur  Charles  IV.  qui  pendant  tout  le  temps  de  fon  Régné 
ne  travailla  qu’à  ruiner  l’Empire»  en  forte  que  Maximilien  I.  faifant  ré- 
flexion fur  ladifl'ipationqui  fefit  defon  tcmpsdequelques-unes  des  meil- 
leures Provinces  » & des  principaux  droits  de  l’Empire  » avoir  accouitu- 
mé  de  dire  3 que  Charles  l’avoit  ruiné  pour  enrichir  fon  Royaume  de 
Bohême  » & que  l’Empire  d’Allemagne  depuis  fa  première  fondation  > 
n'avoit  point  eu  de  plus  dangereux  Prince  que  lui  : Le  mefmc  Charles 
(dis-je;  qui  reduiiit  l’Empire  en  reitat  où  nous  le  voyons  aujourd'huy  > 
eut  neanemoins  la  vanité  d’environner  le  Throfne  de  l’Empereur  > d’un 
cfclat  qui  ébloüiiToit  ceux  qui  font  capables  de  s’amufer  à l’extexicur  > 3c 
prit  plailir  à faire  accompagner  fa  perfonne  de  Princes  > qui  » non  feule- 
ment à caufe  de  leur  naiflance  > mais  auili  en  coniideration  de  la  dignité 
Eledlorale  .marquent  quelque chofe  de  plus  grand  que  ce  que  l’on  voit 
en  toutes  les  autres  Cours  de  l’Europe.  Et  aîin  qu’il  ne  manquail  tien  à 
cette  apparente  Grandeur  de  l’Empereur,  il  ne  fe  contenta  pas  de  lut 
donner  pour  Oiheiers  tous  les  Eleéleurs  Séculiers»  mais  il  lui  donna  auili 
des  Grands-Chanceliers»  dont  ildiilribua  les  fondions  par  l’Allemagne» 
par  l’iralie  » & par  les  Gaules  : comme  s’il  euft  encore  pofledé  cette  gran- 
de puilTancc  » que  l’Empereur  Chatlcmagnç  avoir  veu  réunir  en  fa  per- 
fonne. ' > Il 

ÿ Les  OSxca  de  la  Conioitpc  de  l'Eoivite  (bot  aorant  de  preuves  de  la  vaairéde  l’Empctcut  Charles  IV. 
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Il  fcrôif  inutile  de  traitter  icy  de  l’origine  du  mot'»  après  Ce  qui  en  S 
efte  dit  par  un  ü grand  nombre  de  Sçavans , & particulièrement  parSpcl- 
man  en  fon  Archéologue ;& il  cft  impofTibleae  trouver  dans  1 Hilloire 
Je  commencement  de  cette  dignité  d'Archichanceliar  » & en  quel  temps 
elle  a efte  afftétee  aux  Sieges  de  Mayence»  de  Treves  & de  Cologne  : au 
moins  fl  on  prétend  aller  au-delà  de  la  publication  de  la  Bulle  d'or. 

Il  eft  confiant  que  les  Archevefques  de  Mayence  ont  pris  la  qualité 
à’ ylprocnjîttrtm , de  CuftÜAHHS , de  Cuflof  Paldtii , à’ jiTchicdptUanHs  , de  ReferenJd- 
rim  » & d’v4rrfc»c4>f«//jr»*f , long-temps  avant  que  la  Bulle  d'or  euft  réglé  le 
nombre»  la  dignité  & les  fondions  des  Bleélcurs  : comme  , Arche- 
vefqne  de  Mayence  fous  l’Empereur  Otton  I.  Wilhgife  fous  Otton  lll.  & 
fous  Henry  II.  fon  fuccefleur»  Anbo»  fous  le  mefmc  Henry  & fous  Con- 
rad II.  B*rdo  fous  le  mefme  Conrad  & fous  Henry  III.  LmtpoldÔc  Sigfrid 
fous  Henry  IV.  Adtihen  I.  foussLothaire  H.  & Addbcrt  il.  fous  Conrad 
1I1.&  Henry  fous  le  mcfme Conrad  HI.  &fons  Fridericl.  & on  en  pou r- 
roit  conter  une  infinité  d’autres , s’il  eftoit  befoin  de  s’eftendre  for  ce  fu- 
;et.  Mais  nous  difons  qu'il  ne  fc  trouvera  point  que  les  Archevefques 
de  Mayence  ayent  pris  la  qualité  de  Grand  - Chancelier  de  l’Empire  en 
Allemagne  » à l’exclufion  des  autres  parties  de  l’Empire  ou  que  leurs 
fondions  fulTent  tellement  afFedées  à l’Allemagne»  qu’üs  ne  fifl'ent  auITt 
leurs  charges  en  Italie  & ailleurs»  quand  ils  s’y  trouvoient  à la  fuitte  de 
l’Empereur  5 ni  queles  Archevefques  de  Treves  Sc  de  Cologne  ayent  pris 
la  qualité  de  Grands-Chanceliers  des  Gaules  & d’Italie  » finon  quand. ils 
fe  trouvoient  en  perfonne  auprès  de  l'Empereur  en  Bourgogne  ou  en  Ita- 
lie. Au  contraire  les  Archevefques  de  Mayence  ont  pris  la  qualité  de 
Grand- Chancelier  nuëmcnt  » fans  afleder  la  charge  aux'affaircs  d’Alle- 
magne plufloft  qu’à  celles  d'Italie.  Et  la  raifon  en  eft  évidente  : car  l’Em- 
pire eftant  héréditaire  & Monarchique  fous  Charlemagne , & mefmc  en 
quelque  façon  fous  les  Empereurs  de  la  Maifon  de  Saxe  & de  Suabe»  ils 
eftoient  pluftoft  Chanceliers  de  l’Empereur  que  de  l'Empire  : au-licu 
qu'aujourd’huy  ils  font  Chanceliers  de  l’Empire»  & ne  voudroientpasque 
l'on  leur  donnait  la  qualitcde  Chanceliers  de  l’Empereur  :&  pour  preuve 
de  cela , H.ldeben  (jr  Brunon  Archevefques  de  Cologne  ont  pris  cette  qualité 
fous  Charlemagne  & fous  Otton  1.  Heh/achar  Abbé  de  Inmicges , fous  Louis 
icDeboitniilCi  Agifmjir  Evefejue  de  f^ienne , Sc  HilJnin  Abbé  de  Sdint  Denis , fouS 
Lothaire  I.  Lnitard  Evelyne  de Ferceil , fous  Charles  le  Gros»  &C.  ' 

Il  eft  vrai  anfli  que  fous  l’Empereur  Frideric  I.  qui  palToit  fouvent  les 
Alpes  » à caufede  la  rébellion  des  Villes  de  Lombardie  , l’Archevcfque  de 
Cologne , qui  fc  trouvoir  auprès  de  luy  » faifoit  la  charge  de  Chanelier  r 
mcfme  avec  quelque  afFedation  particulière  pour  les  affaires  d’Italie: 
Mais  nous  n’oferions  pas  dire  que  ces  dignitez  fuffentdés  lors  affedées 
aux  Sièges  Archiepifeopaux  de  M aycnce  & de  Cologne  » & encore  moins 
à reluy  de  Treves  : veu  que  l’on  ne  trouve  pas  un  feul  ade  devant  la  pu- 
blication de  la  Bullcd’or»ou  rArchevcfqucdc  Treves  ait  (igné  en  quali- 
té de  Grand- Chancelier  5 fi  cen’cft  l’infcription  de  la  Lettre  que  les  Ar- 
chevefques de  Mayence  » de  Treves  & de  Cologne  > le  Marquis  de  Bran- 
debourg» 
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ütbonrg,  le  Comte  Palatin  du  Rhin  , Se  le  Duc  de  Saxe  écrivirent  âü  Par 
^ pc  Benoift  XII.  du  temps  dcI’Empcrcur  Louis  IV.  où  Baudoiiin  Arche.  » 
vefque  de  Trêves  prend  la  qualité  de  Chancelier  des  Gaules  > laquelle 
eft  fort  fufpccl:e  : au  contraire  il  y en  a plulicurs  où  les  Atchevefqucs  de 
Vienne , ont  ligné  en  qualité  d’Archichancelicrs  du  Royaume  de  Bour- 
gogne. Nous  parlerons  des  fonélions  de  la  charge  d’Archichancelier  cy- 
après , quand  nous  traiterons  de  l’Archevcfque  de  Mayence  > qui  eft  ce- 
luy  qui  fait  fcul  la  charge  de  Grgnd  - Chanchelier  . depuis  que  l eften- 
dué  de  l'Empire  n'a  point  de  bornes  que  celles  qui  luy  font  communes 
avec  l’Allemagne.  Nous  aurons  aulli  occalion  de  parler  du  rang  que  la 
Bulle  d'or  donne  aux  Ecclcliaftiqucs  ? & des  fondions  qu'ils  font  aux  ce- 
remonics  , quand  nous  traiterons  de  l’éledion  Se  du  Couronnement  de 
l'Empereur. 

Nous  avons  dit  cy-deftus , quand  nous  avons  parlé  de  la  dignité  & des 
droits  des  Electeurs  > que  le  Roy  i en  conlidcration  des  avantages  qu'ils 
ont  fur  tous  les  autres  Princes  de  l'Hmpire  > les  a aulli  voulu  tirer  hors 
I de  pair  > Sc  les  traiter  de  frtris.  Le  Roy  n'a  pas  encore  fait  cet  honneur 

à l'Electeur  de  Saxe  > pour  les  raifons  que  nous  dirons  ailleurs  : mais  il  ne 
I le  fait  point  du  tout . Sc  il  n'y  a point  d'apparence  qu’il  le  fade  jamais 

aux  Electeurs  de  Mayence  Sc  de  Trêves , qui  ne  font  pas  Princes  de  naif- 
fance  : parce  que  depuis  prés  de  cent  ans  ces  deux  Chapitres  n’v  admet- 
tent plus  de  Princes  > Sc  par  ce  moyen  retranchent  aux  Princes  1 cfperan- 
cc  de  ponvoir  parvenir  à une  dignité*  qui  eft  la  première  après  celle  de 
l’Empereur  en  Allemagne  * fe  contentant  d’y  appeller  des  Gentilshom- 
mes > qui  peuvent  faire  preuve  de  feize  quartiers.  Raifon  pourquoi  1 Em- 
pereur en  leur  efetivant  . les  traite  avec  quelque  forte  de  fuperiorité* 

I en  leur  donnant  la  qualité  de  neveux  • an  heu  de  celle  d’oncle  qu'il  don- 

I ne  aux  Electeurs  Séculiers  > ou  à ceux  d’entre  les  Eccleliaftiqucs  qui  font 

Princes  de  nailiance.  On  remarque  la  mefmc  diftcrencc  aux  Lettres  que 
les  EleéteursSccrflicrsefcrîvent  à ceuxde  Mayence  & de  T reves.  Car  au 
lieu  qu'en  eferi  vantaux  Princes  Séculiers  * ou  aux  Eccleliaftiqucs*  quand 
ils  font  Princes-nez  > ils  leur  donnent  la  qualité  Sertmjfimes  , Sc  les  traj.. 

[ tent  de  CoMjtas  cJ-  de  freres , ils  ne  traitent  les  autres  que  de  Revirendifimes , 

ic  ne  leur  donnent  que  la  qualité  de  tr/.-cher  & ken  »mj.  F t tant  s’en  faut 
que  les  Electeurs  Eccleliaftiques  s'en  offenfent  « qu'ils  foulFrent  mclmc 
que  leurs  inferieurs  & Sujets  les  traitent  deC/oMM»ou  de  grâce  ' leüerâle , 
a aq  lieu  que  les  autres  ne  foulfrent  pas  qu’on  les  traite  autrement  que 
d'AUejfe  Serevijfime.  OÙ  il  faut  remarquer  que  cette  qualité  de  grâce  Sc  de 
CUmeHce  Ce  donne  en  Allemagne  à tous  les  Comtes  > & merme  à quelques 
Barons  , particulièrement  quand  ils  font  immédiatement  fujets  à l’Em- 
pire. il  eft  vray  que  le  Pape  Urbain  VIII.  en  ordonnant  en  l'année  i6zs. 
que  les  Cardinaux  fe  hlTcnt  donner  le  titre  d'Emmence  , voulut  qu'il  leur 
full  commun  avec  les  Princes  Eleéleurs  Eccleliaftiqucs  * Sc  avec  le  Crand- 
• \ Maiftre 

a C'eft  »înfi  (juc  h Reine_Margueritc  s’eftfetyie  du  mot  AÎIeman^Mrff,  quiadeUe  pailccnfcsMcm». 

(«t  de  l'£vcf<^iic  de  Eicgc. 
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Maiftrc  de  l’Ordre  de  Malthc.  Mais  tout  ainfi  qu'en  ce  temps-li  les  Câfj» 
dinaux  de  Savoye  & de  Lorraine  continuèrent  defc  faire  tuitci  d'Airjfe, 
de  mefmc  les  Eleâeurs  Eccidialtiques  t quand  ils  font  Princes  de  nailTan- 
ce.  nefouffrent  pas  que  l’on  Icurdonnentle  titre mais  veulent 
celuy  d'Alufe  SeremJJlme  ; & Ics  Eledleuts  Ptoteftants  » qui  ne  défèrent  pas 
beaucoup  aux  Reglemens  du  Pape  > ne  lailTent  pas  de  donner  aux  autres; 
ks  mcfmcs  titres  que  l’on  leur  donnoit  devant  la  Bulle  d’Urbain  VIII. 
Neantmoins  cette  couftume  de  n’admettre  au  Chapitre  que  des  Genrils- 
hommes  de  quatre  races  > n'cft  pas  (i  ancienne,  que  depuis  l'inftitution 
de  cet  Archcvcfché  l’on  n’y  ait  veu  eflevet  des  perfonnes  de  trés-balTc  con- 
dition. Pierre  d’Aichffnd  eftoit  Medccin  dc  Henry  de  Luxembourg , avant 
qu'il  fuft  Empereur  , & elloit  né  à Treves  de  parents  fort  pauvres.  Hen- 
ry CnrttiknoBf  eftoit  fiJs  d’un  Boulanger  d’ifne  en  Suabe  . & fut  tiré  dit 
Couvent  aes  Cordeliers  pour  eftre  Evefque  de  Balle,  d'où  il  fut  appelle 
à l’ Archevefché  de  Mayence.  Et  WiUigife , Chancclkr  des  Empereurs  Or- 
ton  III.  & Henry  II.  & Archevefquc  dc  Mayence,  eftoit  fils  d’un  Char- 
ion  du  village  de  Schoningen  an  pais  de  Brunfuic.  Exemple  que  nous 
avons  bien  voulu  alléguer  exprès  > pour  faire  connoiftre  à la  pofterité  r 
la  modcftic  avec  laquelle  ce  Prélat  vcfquit  en  une  ii  haute  fortune  ; où 
il  voulut  fe  reptefenter  îneeftamment  la  bafteiredcnailTance,  par  les  rôties 

au’il  fit  peindre  dans  les  vitres  de  en  tant  d’autres  endroits  . qu’elles  ont 
onné  commencement  aux  Armes  de  l’Archcvcfché  dc  Mayence.  Ce  qui 
fait  connoiftre  qu’en  ce  temps,  là  on  donnoit  encore  au  mérité  , ce  que 
l'on  a depuis  alFeâé  à la  nailTance  : quoy  que  d’ailleurs  il  y ait  dc  guoy 
s'eftonner  , de  ce  que  depuis  tant  de  liécles  à peine  s’cft-il  prefenté  fepr 
ou  huit  Princes . qui  ayent  voulu  rechercher  cette  haute  dignité. 

J L’Archcvefquc  dc  Mayence  n’eft  pas  feulement  le  premier  des  Ele- 
âcurs  Eccleliaftiqucs  , mais  il  cft  comme  le  Doyen  dc  tout  le  College 
éleâoral.  C’eft  en  cette  qualité , & comme  Grand  Chancelier  dc  l’Eni' 
pire  en  Allemagne , qu’il  précédé  tous  les  autres  Eleéleurs  fes  Collègues , 
qu’il  les  convoque  pour  la  Diète  éleélorale , qu'il  leur  fait  prefter  le  fer- 
ment , qu'il  va  aux  opinions,  de  qu’il  prononce  le  Decret  de  l’éleélion  r 
avantages  qui  ont  obligé  SIeidan  à l’appcllcr  le  Cenfnl  perpeturl  des  Elec- 
teurs. Quand  nous  difons  qu'il  précédé  les  autres  Eleétcurs  fes  Collè- 
gues . nous  n'entendons  point  parler  de  l’Archcvefquc  de  Treves  , qui 
prend  quafi  toujours  féancc  hors  de  rang,  ny  dc  l’Elefteur  de  Cologne  r 
auquel  la  Bulle  d’or  donne  la  préfeanec  en  fon  Diocefc  . de  en  toute 
l’cftendué  de  fon  Archicancellariat  ; enquoy  ncanymoins  on  ne  peut  pas- 
comprendre  les  E yefehez  que  l'Archcvefque  de  Cologne  poftede  hors  dc  fa 
Métro  -ohrainc. 

Celle  de  Mayence  faifoit  anciennement  partie  de  l’ Archevefché  dc  Tre- 
ves, dc  laquelle  le  Pape  Zacharie  la  détacha  pour  l’ériger  en  Métropoli- 
taine . environ  l’an  7+8.  en  faveur  de  Boniface  , que  Ton  appelle  comw 
munément  l’Apoftrc  d'Allcmaghc  , ou  pluftoft  dc  Fiife.  Les  Lettres  que 
• le 

j L'Ilcâtut  àc  Majence. 
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IC  Pâ{^  Juy  efcnt  fur  ce  (ujet  7 ne  luy  donnent  que  cinq  ^ufFraeant 
voir  Tougrcs  , ou  J-iege  , Cologne . worms  , ipire  & Utrccht  : ma  s lî 
cft  certain  que  fa  Métropolitaine  s’eftendoit  fur  toutes  les  Eelife^  Mi 
Jemagne  dcde-là  le  Rhin  7 ou  il  n’y  avoit  point  encore  d’Eveiché  en  c2 
temps-là  7 parce  qu  elle  eftoit  encore  quaû  toute  Payenne  mais  les  deiîr 
liccles  fuivans  1 ont  tellement  peuplée  de  Chreftiens,  que  Charlcr^I^nï 
& les  Empereurs  fes  fuccclTeurs  7 furent  obligez  d’y  foK  nlulle^î?*  f 
très  Evefehez,  cjui ont  efté  la  plufpart  affujettis à l'A^rchevefché  de Maven’ 

h“i  pour  4 fuffraçans  les  Evefqucs  de  wuîfz- 
bourg7  de  worms  > de  Spire  7 de  Stralbourg7  d^Auglboure  7 de  Cnir  J 

beraît  H'*‘l«heim . de  f erden “^dS^e^b^ ^ 

S Pour  ce  qui  eft  des  droits  , privilèges  & prééminences  7 nui  Cnnr 
particuliers  a 1 Archcvefquc  de  Mayence  , nous  en  avom  toueSé  ciueN 
parlerons  plus  amplement  quand  nous  rraiteï^ns  Je  l'é 
kéfion  de  1 Emncrcur  j^ou  nous  verrons  : i.  Que  c’eft  luy  qui  a feuî  droiéi 
de  convoquer  les  Elcûcursfcs  Collègues  pour  Iclcétion  & h/ n J’  ° “ 
ieioatdc^J’ou,cr,u,e  de  1.  Did.c  élfoor'ale  . preSer 

ment  aux  autres  Eleûcurs  : 3.  Qnj  va  aux  opinion^&  opiL  le  dernier  I 
4.  Qui  prononce  le  uccrctde  1 elcftion:  5.  Qui  a lcdroit  dccouronnîr 
I Empereur  7 quand  les  ceremonies  fe  font  ailleurs  quedans  la  MetfôJnî 
litaine  de  1 Archevefquc  de  Cologne  7 ainfi  qu’il  Jut  jugé  en  favïîr 
•n  1 an  1655.  au.  Couronnement  du  Roy  des  Romaine°H<.rn.v.» 

6.  Comme  Grand  Chancelier  de  lEmpirc  en  Allemagne,  il  eft  " 

Sceau,  de  l-£u.pi,e  , & gardien  Je  dép^o&aire  de  fouffi  iae,  . A^ehl^ 
ves . Chartres , & mefmc  de  la  Matricule  de  l'Empire.  C’eft  en  cette  aJi' 
lire  quil  contrefigne  toutes  les  refolutions  que  l’on  prend  aux  ÉSélcs 
ou  Aflcmblees  generales  . & tous  les  Aftes  que  l'on  publie  au 
l’Empire.  Mais  d’autant  qu’il  ne  peut  pas  fclrouver  en  perfonn?ÏÏoït 
ce  qui  le  fait  a la  Cour  de  1 Empereur  7 il  foufFre  que  le  Vice-  Chanre- 
her  de  Empereur  ligne  les  Aftes  en  fon  abfcncc  ?en  quLité  de^Vkc 
Chancelier  7 & comme  Vicaire  de  l’Atchevefquc  de  Mayence  enrr'a  îrJ 
mams  duquel  |c  mefmc  Vicc-Chancclier  cft  Jbligé  de  pîcftcr  le  ferment' 
de  fidélité  , qu  il  doit  à 1 Empire  & à 1 Archcvcfque  mefm^,  qui  cJTùv 

’•  C’eft  à l’ Archcvcfque  de  MayeJee  ojc  les 
Ambaffadeurs  & Députes  ,•  que  les  EIcûeurs  , L Princes  & les^utrc» 
Iftats  de  1 Empire  envoyent  aux  Dictes  & Affcmblées  generales , fonî  obU 
gcz  de  s adrelTer , & de  communiquer  leurs  pouvoirs  & lettres  de  crcanl  ’ 
ce , pour  en  demander  Aftc.  Semblablement  quand  les  mefmes  Dcnn- 
tés  veulent  perrir  du  lieu  de  l AITemblJe  dev,2.  le  cio"  ™e  del  EfleÇ, 
ds  font  tenus  de  luy  demander  leur  congé.  C’eft  aufti  pardevant  luv  ! 
& en  la  Chanceleric  de  Mayence , que  fc  font  routes  les  fommatiom:  nJn 
tcftations,  & tous  les  autres  Aûcs  importans  de  l’Empire  8 CVft 

^tcvefquc  de  Mayence  qu’il  faut  deitander  les  rewSons  des  prîcVstu-' 

é Lct  Scfftagjiu  de  r AtehcTcfqae  de  Meyeact.  , Ses  dioiti  & pr«n,ineacc#. 
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Ecz  par  la  Chambre  de  Spire  » li  ce  n’cft  que  l’on  les  demande  contre  dâ 
fugcmens  donnés  par  l’Archevelque  de  Mayence  > ou  que  cet  Archcvef- 
que  melmc  les  demande  > ou  qu’il  ait  autrement  intcrcft  dans  l’aiFaire^ 
aufqucls  cas  on  s’adreflcà  rArchevefque  de  Trêves  > qui  fait  expédier  la 
requefte  civile.  9.  Autrefois  l’Archcvcfquc de  Mayence  joüill'oit  du  droit 
que  la  Bulle  d'or  donne  àtousles  Eleéleurs,  déjuger  en  dernier  reÛort* 
avec  défenfes  à tous  leurs  Sujets  > de  quelque  condition  ou  qualité  qu'ils  ’ 
foicntid’appcilerde  leurs  icntenccs  defhnitives ou  interlocutoires»  unoa 
cncasdedefny  de  jufticeimais  il  n’en  jouit  plus»  non  plus  que  les  trois 
Eleéfeurs  fes  voilins  : & aujourd'huy  fes  Sujets  appellent  à la  Chambre  de 
Spire,  (i  la  fomme  principale  excede  q^uatre  cens  florins  > qui  font  huit 
cens  livres  > monnoye  de  France.  10.  Il  cfl  certain  aufli  qu’anciennement 
J'Archcvefque  de  Mayence  avoir  le  droit  de  couronner  le  Roy  de  Bohê- 
me. 6 Thrichemms  & difent  que  Ce  fut  Hittry  dt  l'irneKbourft  qui  fuc<( 

céda  en  l'Archevefché  de  Mayence  en  l'an  iji8.  qui  vendit  ce  droit  à l’E- 
glife  de  Prague  ; mais  AlbertHs  Argentinenfit  dit  avec  plus  d’apparence  de' 
vérité , que  l'En^ercur  Chtrlet  i v.  en  faifanc  eriger  le  liège  de  Prague  en 
Archevefché  > y fit  aufli  annexer  le  droit  de  couronner  le  Roy  de  Bohême. 

7 II  fautajoufler  icy  que  l’Eglife  Cathédrale  de  Mayence  a quarante 
deux  Chanoines  , v compris  le  Prevoft.  le  Doyen»  le  Grand  Cuftode»  le 
Scolaftique&  le  Cnantre»  dont  les  vingt-quatre  compofent  ce  que  l’on 
appelle  le  Chapitre»  de  ont  le  droit  d’cflire  un  Archevêque  , & ae  don- 
ner un  Prince  EleAeur  à l’Empire»  à l'exclullondes  dix  huit  reftants»  qui 
entrent  au  Chapitre  par  la  mort  ou  parla  relignationd'un  des  Capitulai- 
res» non  félon  l'ordre  de  leur  réception  » mais  pat  l’éleâion  du  Chapitre. 

La  dignité  Eicftorale  <Sc  Archiepifcopale  de  Mayence  cfl  auiourd  huy 
poflcdéc  parle  Révérend ilTime /rd»- ; lequel  ayant  fuc- 
cedé  en  l’E  vefché  de  wurtzbourg  à Profonde  HMsfiUt , qui  mourut  le  j o. 
de  Juillet  1647.  fut  efleu  Archevefquc  de  Mayence  le  19.  de  Novembre 
1641.  après  la  motiA' Anfelme  Vambflt  d’Vmbfldt , qui  y avoir  fuccedé 

enranii;i9.  On  pourroit  dire  de  ce  Prince  » aufli-bien  que  des  deux  au- 
tres Eleffeurs  Ecclcfiafliqucs  fes  collègues»  ce  que  l’on  dit  de  la  plufpart 
des  Prélats  » fçavoir  qu'ils  veulent  jouir  de  leurs  Bénéfices  » & qu’ils  ne 
s’en  veulent  iervir  que  pour  la  Grandeur  de  leur  Maifon.  Mais  nous . 
fçavonsque  nous  ne  parlons  pas  d’un  homme  ordinaire.  C'efl  un  Prince 

Î[ui  fe  pourroit  promettre  des  hautes  qualirez  qu'il  poflede»  le  rang  que 
a dignité  lui  donne  dans  le  College  éleaoral.  Il  s'efl  formé  fur  les  grands 
exemples  de  fes  Predecefleuts»  de  particulièrement  fur  celui  de  ce  Grand 
Albert  de  BremdeboHrg  , dont  la  mcmoire  cfl  encore  en  vénération  en  Aile-, 
magne . pour  avoir  confctvé  l’Empire  contre  les  defordres  dont  il  eftoic 
menacé  pendant  l’interregne  apres  la  mort  de  l'Empereur  Maximilien  /.  11 
cfl  des  plus  fages  Princes  de  Ton  temps»  de  il  aime  fa  Patrie  ; c’efl  pour- 

2uoi  i!  faut  croire  que  tous  fes  Confeils  iront  à la  confervation  du  repos 
c l'Empire»  de  par  confequent  à l’execution  du  Traité  de  Munftei  : quoy 

que 

< Chap.  II.  7 Le  Cbapiirc  de  Mapcncc  cfl  çompofé  de  a 4.  Chaooiiics. 
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iqae  l’on  pniffe  dire , que  lots  de  fon  clcâion  le  Chapitre  n’a  pas  mt^ns 
conlidcré  la  bonne  volonté  que  le  Roy  avoit  pour  lui  > que  le  mérite 
qui  l'appelloir  à cette  haurtc  dignité  ; & partant  qu’il  reconnoiftra  les 
obligations  qu’il  a à la  France,  lur  tout  tant  qu’elle  continuera  de  coo- 
pérer à 1 affermiflement  de  la  paix  d’Allunagrie. 

8 L'Archevêque  de  Trêves  précédé  celui  de  Cologne,  à caufe  de  l’an- 
cienneté de  fon  Eglife  , que  l’on  dir  avoir  été  fondée  peu  d’années  apres 
la  mort  de  Noftrc  Seigneur  ; qutvy  qt\c  Sn  pniui  Sevtrus  dife  que  ce  n’a  été 
que  bien  tard  que  le  Chriftianirme  a fait  des  progrès  au  deçà  des  Alpes  : ce 

Îui  nous  empeche  de  nous  arrefter  à ce  que  Ton  eferit  de  fes  premiers 
vêques.  Mais  nous  difons  que  la  ville  de  Trêves  , laquelle  9 A-i  miem 
MxrccUin  appelle  la  demeure  des  Princes, &10  5o//»»  la  plus  grande  de  tou- 
tes les  villes  de  deçà  les  Alpes,  cdoit  trcs-confiderable  pendant  le  ;.  & le  4. 
iiecic.  Son  Diocefc  s’étendant  fur  toute  la  première  de  fccondeBelgique,  d£ 
fur  toute  la  premierede  féconde  Germanie  : ces  deux  dernières  Provinces 
ayant  demeure  fous  la  jurifdiftion  fpiritnell*de  l’Archevêque  de  Trêves  , 
jufqu’à  ce  que  le  Pape  Zacharie  en  détacha  au  huitième  licclc  les  villes  de 
Mayence , de  Cologne , de  Liège  de  d’Utrccht  en  la  féconde  Germanie  ; de 
celles  de  Stralbourg,  de  worms  de  de  opire  en  la  première,  en  faveur  de 
Bomfacc , de  des  Archcvcfcjuesdc  Mayence  fes  SuccefTeurs,  ainfi  que  nous 
venons  de  dire.  Aujourd’huy  il  ne  lyi  refte  plus  que  u trois  Suffragans, 
qui  font  les  Evêques  de  Metz  , de  Toul  de  de  Verdun  , tous  trois  Sujets 
du  Roy.  De  forte  que  la  première  Eglife  de  toute  l’AlIemagnC',  laquelle 
comme  mere  de  toutes  les  autres  , étoit  furnomméc  la  fécondé  Rome , de  qui 
avoit  acquis  à fon  Archevêque  le  furnom  d'henuer  de  Saint  f terre  i fc  voit 
aujourd'hui  comme  fVerilc de  dclaiffée , de  la  moindre  déroutes  les  Métro- 
politaines d’Allemagne. 

Il  L’Archevêque  de  Trevesne  laifle  pas  de  polTcdcren  fon  particulier» 
* plufieurs  beaux  droits  de  de  grands  avantages  , outre  ceux  qui  Ini  font 
communs  avec  les  autres  Elcftcurs  fes  Collègues.  Il  cft  Grand-Chan- 
celier de  1 Empire  dans  les  Gaules  de  au  Royaume  d’Arles  : mais  d’autani 
que  c’eft  une  qualité  dont  nous  avons  parlé  cy-deffus  , nous  ne  nous  a- 
Riuferons  point  à difputcr  fi  fon  Archicanccllariat  s’étend  par  toutes 
les  Gaules  , on  feulement  au  Royaume  d’Arles  , qui  comptenoit  autrer 
fois  la  Provence  , le  Dauphine,  la  Savoye  , la  Comté  de  Bourgogne 
de  les  Suifles  : de  nous  nous  contenterons  de  dire , que  l'Archevêque  de 
iTrcves  n'en  a que  le  fcul  nom  , fans  aucune  fonâion  ; puifque  fa  charge 
ne  peut  être  exercée  dans  un  pais  où  l’on  ne  rcconnoitt  aucunement  l'finv, 

(lire  d'Allemagne.  2.  Ce  qu’iî  y a d'effeftif,  cft  l’honneur  qu'il  a d’opincB 
c premier  aux  élcètions,  fuivant  la  difpolitioncxpreftcde  la  Bulle  d’or, 
qui  dit  : Premièrement  il  ( fçavoir  l’Archevêque  de  Mayence  ) deman- 
dera ravlsdcl’Archcvêque  de  Trêves , qui  opinera  le  premier,  j.  C'eft  lui 
qui  fait  opiner  l'Archevêque  de  Mayence  après  touslcs  autres.  Et  4.  Qui 
lui  fait  faite  le  ferment  > que  les  rElcèfeurs  font  obligez  défaire  devanc 

l'clcc- 
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fat  contraint  de  prendre  party.  L’Empereur  etloic  trop  efloigné  > trop 
foiblc.  Se  trop  cmbarafl'é  pour  le  fccourir  contre  un  ennemy  puill'ant  de 
voilin  de  viâoricux  ; de  rEledcur  ne  pouvant  fc  refoudre  à fe  déclarée 

gourun  Prince  de  Religion  contraire,  il  fc  jetta  entre  les  bras  du  fcit 
.oy , de  fc  mit  en  la  protedtion  de  la  France.  Ce  Prélat  eftoit  fort  conli- 
derét  tant  à caufe  du  rang  qu’il  tenoit  dans  le  College  éledoral  de  dans 
l’Empire  , qu'à  caufe  des  forterefles  de  Hetmeftein  & de  Philiplbourg» 
places  très-importantes  fur  le  Rhin;  mais  le  Chapitre»  compoféla  pluf- 
part  de  Partifants  de  la  Maifon  d'Auitrichc  , l'cmpefcha  d'agir  félon  fes 
bons  mouvemens  : ce  qui  obligea  le  Roy  de  commander  au  Comte  de  la 
Suze  de  à Monheur  d‘j4rpdioH  de  s’afleurer  de  la  ville  de  Trêves.  Les  Efpa- 
gnols  diilimulcrent  cet  affront  > jufquesàce  qu  après  l’avantage  qu'ils 
eurent  en  la  première  bataille  de  Noclinguen»  ils  jugèrent  qu  ils  fe  pou** 
voient  déclarer  , de  fefaihrdela  ville  de  Treves»  que  le  Comte  d’£/»We/» 
furprit  le  26.  de  Mars  1635.  de  y ht  rtlefteur  prifonnier. 

Le  reOentiment  que  la  France  en  témoigna  « en  prenant  de* là  occahon 
de  déclarer  la  guerre  au  Roy  d'Efpagne.  pourroit  obliger  fon  Succeffeur 
à fuivre  fon  exemple»  pluhofl  que  la  necelTité  en  laquelle  on  croit  qu’il 
fe  trou  vede  prendre  party  à caufe  de  Phililbourg , ou  l’efpcrance  que  l’on 
dit  que  l'on  lui  pourroit  donner  de  la  rehitution  de  cette  importante 
place  ; veu  qu’elle  n’elV  pas  à lui  «mais  du  domaine  de  l'Evcfchc  de  Spire» 
que  le  dernier  Eleèleur  polTedoit  conjointement  avec  l’Archevefché  de 
'Treves:  mais  depuis  fa  mort , le  Chapitre  de  Spire  a cüeu  Lothdire  Fnd  ne 
dt  Afitternich , qui  joüit  prefcntement  de  la  propriété  de  la  place  de  du  re- 
venu du  domaine  de  Philiplbourg  > en  execution  du  Traité  de  Miinfter  » 
article  Toutefois , qui  porte  , que  le  Roy  ne  prétendra  autre  chofe  que  la 
prorcétion  de  le  logement  de  fa  garnifon  dans  le  chaheau  de  Philifbourgî 
mais  que  la  propriété  de  la  place  avec  toute  la  Jurifdiéfion  de  la  polTcf- 
hon  I cnfcmble  tous  les  émolumens  « fruits  > acquehs  > dec.  appartiendra 
de  fera  confervée  au  Chapitre  de  Spire. 

Il  y a grande  apparence  qu’il  agira  de  concert  avec  les  deux  autres 
Eleéfeurs  Ecclcliauiques  en  l’élection  prochaine  : au  moins  qu’il  ne 
rompra  point  avec  ces  deux  Princes, qui  font  fes  voifins,  de  fans  compa- 
raifon  plus  pnilTans  que  lui.  Il  a beaucoup  de  déférence  pour  l’Eleéteur 
de  Mayence  , qui  eft  fon  parent  : de  il  le  traite  avec  quelque  forte  de  ref- 
pcél  , à caufe  de  la  haute  réputation  en  laquelle  ce  Prélat  s’eft  eftably 
dans  l'Empire.  II  n’en  a pas  moins  pour  celui  de  Cologne  « tant  à caufe 
de  fa  nailTance,  que  parce  qu’il  eft  coufin  germain  de  l’Elefteur  de  Ba- 
vière, avec  lequel  il  a fes  interefts  communs. 

1}  L’Archevêque  de  Cologne  prend  place  à la  gauche  de  l’Empereur, 
de  ainfiilcede  à celui  de  Mayence,  par  tout  ailleurs  qu’en  fa  Métropo- 
litaine , de  dans  l’eftendué  de  fa  Chancellerie.  11  cède  aufli  en  quelque  h»- 
çon  à l’Afchevefquc  de  Trêves,  qui  prend  feance  hors  de  rang  , comme 
nous  venons  de  dire.  Le  Siégé  Archicpifcopal  de  Cologne  dépendoit  an- 
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cicnnement  de  l’Archevêché  de  Treves  > & enfuite  de  Celui  dcMayenCeî 
mais  la  Religion  Chrcllicnne  faifant  de  grands  progrès  fous  P<pir,  crChar. 
mugot , il  failli  fonder  tous  les  jours  de  nouveaux  Evefehez  < & augmen- 
ter le  nombre  des  Métropolitains.  L'Archevcfché  de  Cologne  eu  fans 
doute  le  plus  ancien  de  toute  l'Allemagne  > après  ceux  de  'Trêves  & de 
Mayence  i <Sc  Ton  Eglifc  cil  li  riche  ? particulièrement  depuis  qu'elle  a 
joint  à fon  domaine  les  Dnehez  de  Weftphalie  & d'Angarie  » confifquées 
fur  H my  le  L ou  Duc  dc  5axc  & de  Bavière  » du  temps  de  l'Empereur  Fri- 
donc  /.  que  Tes  Prélats  n'ont  pas  eu  beaucoup  de  peine  à fe  conferver  le 
droit  de  l'éUtfion>&  àfcfairc  comprendre  au  nombre  des  Elefteurs  ^ ré- 
glé pat  la  Balle  d'or.  14  Cette  Eglife  a cela  de  particulier  qu’elle  reçoit 
en  fon  Chapitre  des  Princes  dcnaiüance,  & même  huit  Doûeursen  Théo- 
logie <5t  en  Droit  Canon  ; avec  cette  différence  neantmoins  > que  le  Cha- 
pitre qui  a droit  d'eflire  l'Archevêque > & qui  eft  compofé  de-vingt-cinq 
Chanoines  » qu’ils  appellent  Capitulaires  > n’admet  point  dc  roturiers  > 
mais  ccbhuit  Graduez  font  fuper-numeraires-»  & ne  font  pas  mefme  par- 
tie du  nombre  des  vingt-cinq  Chanoines  reftans,  dans  lequel  comme  dans 
un  Séminaire  . on  prend  ceux  dont  on  veut  remplir  les  places  vacantes 
du  Chapitre.  On  compte aujourd’luiy  parmy  les  Chanoines,  outre  Frau- 
foii  de  Lorraine  Evêque  dc  Verdun  , qui  eft  Doyen  du  Chapitre,  deus 
Princes  dc  la  Maifon  d’Auftrichc  , deux  dc  Florence , un  de  la  Maifon  dc 
Heflc,  un  dc  celle  dc  Bade,  un  dc  celle  dc  Bavière,  deux  dc  la  Maiion  de 
Kaftau,  & un  Prince  d’Arnbcrg  : mais  les  Capitulaires,  qui  voudroient 
bien  fuivre  l'exemple  de  ccuxdc  Mayence &dc  Trêves , ou  au  moins  faire 
«affer  cette  haute  dignité  à des  Comtes,  ne  rempliffcnt  pas  volontiers 
leurs  places  vacantes  de  perfonnes  de  cette  condition. 

1 5 LesSuflfragansde  l’ArchcvefqucdcCologncfont  IcsEvêquesdcMun- 
ficr  , dc  Licge , de  Mindcn  & d’Ofnabrug.  Celui  d’Utrecht  ,»qui  eftoit  le 
cinquième,  en  fut  détaché  ; & fon  Siège  fut  érigé  en  Archcvcfché  en  l'arr 
1559.  à la  pourfuitc  dc  P khppes  il.  Koj  d'Efpagnc.  L’Evefehe  dc  Mindcn 
a eftéconverty  en  Principauté  temporelle  par  le  Traité  de  Munfter,  &, 
fait  partie  dc  l'équivalent  que  l'on  a donné  à l'Eledeur  dc  Brandebourg, 
en  rccompenfc  dc  cette  partie  dc  la  Poméranie,  qiie  l’on  a voulu  cider  à 
la  Couronne  de  Suède.  Le  même  Traité  dc  Munfter  , en  rendant  rEvef- 
chéd  Ofnabrug  alicinatif  entre  un  Prélat  Catholique  ,&  un.dcs  Princes 
delà  Maifon  de  Brnnrüic-Lunebourg,  qui  font  Proteftans  aufti-bien  qre 
la  plufpart  des  habitans  , le  fouftrait  auffi  en  quelque  façon  dc  la  Mcrrc- 
politainc  dc  Cologne,  laquelle  panant  n’a  aujourd’hui  que  deux  Suffra— 
gans  , fçavoir  Licge  Sc  Munfter. 

li  L’Elcdfeur  dc  Cologne  eft  l'Archichancelier  dc  l’Empire  en  Italie , 
mais  fans  aucune  fonéUon  , auffi-bicn  que  celuy  dc  Trêves.  Car  bien 

Su'il  y ait  des  Principautez  en  Italie  qui  rcconnoiffent  encore  l’hmpire  , 
cft-cc  qu’elles  font  gouvernées  par  des  Seigneurs  qui  ont  la  Qualité  de 

Vicaires- 
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iVicaircs  pefpctHcIs  » qui  font  chez  eux  ce  que  l’Empereur  pourroit  fai- 
re . ou  les  expéditions  Te  font  à la  Cour  derÉmpereur  par  le  Vice-Chan- 
celier > qui  fait  la  charge  de  l’Archqvcfque  de  Mayence  : & c'eft  pour- 
quoi les  Archives  qui  concernent  l'Iialic  , font  aufli  gardées  par  le  mef- 
mc  Archcvcfque  en  fa  Chanceltrie , & avec  les  autres  .iftesac  l’Empire 
d'Allemagne.  2.  11  précède  l’Archevefque  de  Mayence  en  toute  l’éten- 
due de  fa  Métropolitaine  I comme  aufTi  en  Italie  & dans  les  Gaules  , où 
il  prend  place  à la  main  droite  de  l’Empereur  1 laiiTant  la  gauche  à l’Af- 
chevcfquc  de  Mayence  > fuivant  l'ordre  eftably  par  la  Bulle  d’ot  : La- 
quelle luy  afligne  aulTi  la  deuxiefme  voix  au  College  électoral , & veut 
qu'il  opine  immédiatement  apres  l’Archevefque  de  Trêves.  +.  La  mef- 
nic  Bulle  d’or  dit  chap.  4.  L î.  que  rArchevcfque  de  Cologne  a la  char- 
ge & le  droit  de  couronner  le  Roy  des  Romains  Où  il  faut  remarquer 
qu’elle  ne  ne  luy  donne  pas  ce  droit  , mais  qu'elle  dit  (implcment  qu'il 
Ta  : quoy  qu’il  foit  certain  qu’anciennement  > & jufqucs  à l'Empereur 
Henry  1 1 1.  quaü  tous  les  Empereurs  ont  elté  couronnez  par  les  Ârchc- 
vefques  de  Mavencc.  On  en  a un  illuftre  exemple  au  Couronnement 
d Otton  I.  OU  les  deux  Archevcfqucs  de  'Trêves  & de  Cologne  entrèrent 
en  conteltation  pour  ce  droit.  Le  premier  le  prétendoit  à caufede  l’an- 
cienneté d«fon  Eglife;  & l’autre»  parce  que  les  ceremonies  fc  faifoient 
en  fon  Diocéfe:  mais  ils  le  cédèrent  tous  deux  à Hildibert  ArChevefque 
de  Mayence , qui  fit  l’office  , quoy  que  dans  le  Diocéfe  d’autruy-  La 
plufpart  des  Empereurs  fuivans  ont  elté  couronnez  à Aix-la-Chapelle» 
où  les  Archevcfqucs  de  Cologne  n’ont  pas  voulu  fouffrir  que  l'on  ait 
entrepris  fur  leur  Jurifdiétion  : de  forte  qu'il  ne  faut  pas  s'eltonner  de 
ce  que  la  Bulle  d’or  en  parle  comme  d'un  droit  aitédte  à rArchcvefque 
de  Cologne  : mais  l’explication  que  l’on  a donnée  à la  Loy  depuis  le  Cou- 
ronnement du  Roy  des  Romains  dernier  mort  » fait  bien  connoiftte  qu’il 
ne  luy  clt  deu  que  lorfqne  le  couronnement  fc  fait  en  fon  Diocéfe.  Les 
Couronnemens  de  Matthias  , de  Ferdinand  il.  Sc  de  Ferdinand  iii-  avotcnt 
elté  faits  par  l’Archcvcfquc  de  Mayence , fans  que  rArchevcfque  de  Co- 
logncsW  fuit  oppofé  i mais  outreque  l’on  avoitchoifi  pour  cela  les  Vil- 
les de  Francfort  & de  Ratilbone»  qui  ne  font  pas  de  la  Métropolitaine 
de  Cologne  , l’Archevefque  n'eftoit  pas  m jacm  ; & par  confequent  n’ef- 
toit  pas  en  eftat  de  pouvoir  donner  a l'Empcrcut  l’Onétion  qu’il  n’avoit 
point  lui-mcfme.  Ce  fut-là  la  forte  raifon  que  l’Eleétcur  de  Cologne  aile- 
gua  avec  le  texte  de  la  Bulle  d'or»  pour  la  iultification  de  fon  droit  » lors 
du  dernier  Couronnement  ; mais  l’Empereur  ne  laifla  pas  de  prononcer 
en  faveur  de  l’Eleétcur  de  Mayence.  Nous  nous  fervons  icy  du  mot  d’Onc  • 
tion , parcé  que  nous  ne  parlons  icy  proprement  q'uc  du  Sacre  » dont  le 
Couronnement  n’cft  qu’une  partie  » 5c  fc  fait  par  les  trois  Archcvefques 
Eleéleurs  conjointement  » qui  portent  tous  trois  la  main  à la  Couronne» 

3 uand  on  la  met  fur  la  telle  de  l’Empereur.  5.  Les  Sujets  de  rArchevcfque 
c Cologne  ne  peuvent  pas  eftre  adjournez  en  première  inllancc  à la 
Chambre  de  Rot  weil»  & ils  ne  peuvent  pas  appcller  de  fes  Sentences  > fi 
la  fomme  litigieufe  n’cxccde  celle  de  cinq  cens  floiias  » ou  de  mille  francs  >’ 
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monnoyc  de  France  » de  principal.  Mcfme  les  appellations  doivent  clItC 
cHcvécsdans  lix  mois  après  la  prononciation  delà  Sentence»  & l'Appcl- 
Jant  eft  tenu  de  donner  bonne  & fuibrantc  caution  du  jugé.  6.  L'Archc- 
verque  a la  Judice  criminelle  dan^la  ville  de  Cologne  > & en  fait  faire 
l’execution  parfes  Officiers  : quoy  que  cette  Ville foit  libre»  immédiate- 
ment rujetteàrtmpirc»&  tellement  indépendante  de  rArchcvcfque  qu’ci» 
le  ne  lui  permet  d'y  demeurer  que  pendant  fort  peu  de  jours»dcavec  un  train 
fort  réglé. 

Mjtxi  ilieH  H nrj , qui  pofTcde  aujourd’hui  rArchevefché  & la  dignité 
éleétorale  de  Cologne  . cft  fils  d’Albert  Duc  de  Bavière  » qui  vit  encore  > 
& de  Mahatt'r  de  Lufthemberg.  Ferdinand  de  Bavière  , fon  onclc  & prede- 
cefTeur  » le  fit  cflire  Coadjuteur  le  lO.  de  Février  i6  42.  & luy  laifia  la 
Siège  vacant  par  fa  mort  en  l’année  1650.  lia  aufli  fuccedé  à fon  on- 
clc en  l’bvcfché  de  Liège  & en  celuy  de  Hildeshcim  , & en  la  Prevofté  de 
Berchtefgaden  en  Bavière  » en  vertu  de  laquelle  il  cft  aufli  Prince  de  l'Em- 
pire : mais  les  Chapitres  de  Munftcr  6c  de  Paderborn  que  l’oncle  poiTc* 
doit  avec  les  F.vcfchcz  que  nous  venons  de  nommer  » fe  font  donnez  des 
Evclqucs  de  leur  Corps.  Le  premier  » Chnflvphre- Bernard  de  Gaalen  i & l’au- 
tre » Thierry  Adolfe  de  Reck^,  Gentilshommes  du  pais.  Ce  Prince  nafquit  le 
8.  d Oftobre  1621.  de  forte  que  prcfcntcmcnt  il  n’a  que  trente  fix  ans» 
mais  en  cet  âge  là  il  ne  laifTc  pas  d’eftre  fort  valétudinaire  » & de  pro- 
mettre fort  peu  de  vie  » quoy  qu’il  femble  que  cette  fanté  vacillante  ne 
J’cmpefchc  pas  d’avoir  des  penfées  bien  vaftes  » & de  projetter  des  def- 
feins  capables  de  changer  entièrement  l'cftat  prefent  des  affaires  d’Alle- 
magne. lia  toujours  efeouté  les  propofitions  que  l’on  luy  a voulu  fai- 
re contre  la  Grandeur  de  la  Maifon  d’Auftrichc  » & il  ne  faut  pas  dou- 
ter qu’il  ne  fuivc  les  fentimens  de  ceux  qui  en  voudront  faire  fortir  la  di- 
gnité impériale  : tant  parce  qu’il  peut  efpercr  de  la  faire  entrer  dans  la 
tienne  » qu’à  caufe  du  reflentiment  qu’il  a de  l’affront  qu’il  croit  avoir  re- 
ceu  au  dernier  Couronnement.  C’eft  luy  en  eflfet  qui  veut  que  l’on  croyc 
qu’il  fc  déclare  le  plus  ouvertement  contre  les  prétentions  duRoy  dcHon- 
gric.  & qui  cft  le  plus  capable  de  faire  réüffir  la  négociation  qui  fc  fait  pour 
J’Elcélcur  de  Bavière  > au  moins  s’il  importe  au  repos  de  l’Empire  de  choi- 
fit  un  Empereur  ailleurs , que  patmy  les  Succcflcuts  de  ceux  qui  l’ont  pof- 
l'edé  pendant  plus  de  deux  cens  ans.  ^ 


. C n-  A P L T R E X.I.. 

Del  Princes  ElcEleurs  Séculiers  en  general'^  * 

Avant  que  de  parler  de  la  fuccccflion  & de  l’invcftiture  nouvelle  ». 
par  Icfqucllcs  les  Princes  Eleétcurs  Séculiers  acquièrent  la  digni^ 
té  éleétoralc  » comme  les  Eccicfiaftiqucs  par  l’élcéfion  , nous  di- 
rons en  paflTant,  qu’au  lieu  que  lors  delà  publication  de  la  Bulle  d'or 
id  n’y  avoir  que  quatre  Elcélcurs  Séculiers»  il  y en  a çinqaujourd  huy  » 
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les  Eftats  de  l’Empire  affcmbltz  à Munftcr  en  l'année  16 4S.  ayant  mge 
à propos  , pour  le  bjcn  & le  repos  public  t de  créer  un  huitième  Elec- 
torat . en  coniideration  de  ChArles-Ltuu  , Comte  Palatin  du  Rhm  , ain- 
fi  que  nous  avons  dit  cy-dclTus.  i De  ces  cinq  Princes  , les  deux  . (ça- 
voir  Boheme  & Bavière  > font  Catholiques  ; les  trois  autres  font  Pro- 
tehants;  & de  ces  trois > les  deux  » fçavoir  Brandebourg  & Palatin,  font 
Reformez  > le  troiliéme . fçavoir  Saxe  > cft  de  la  Confeflion  d'Aulbourg,  ou 
Luthérien.  * 

Ceux  qui  ont  une  connoilTance  particulière  des  affaires  d’Allemagne  , 
fçavcnt  que  la  profeription  de  l’Elcâeur  Palatin  > dernier  mort,  & le 

Îhangcment  qui  fc  fit  enfuite , par  la  tranilation  de  la  dignité  éleéfora- 
c en  Ta  perfonne  du  Duc  de  Bavière  , cft  de  la  derniere  importance.  Car 
devant  ce  temps -là  le  College  cleétoral  , pour  ce  qui  regarde  les  au- 
tres affaires  de  l'Empire,  qui  n’ont  rien  de  commun  avec  celles  de  l’c- 
leaion  , cftoit  compofé  delix  Eleéleursi  dont  les  trois  eftants  Proteftas» 
on  ne  pouvoir  pas  appréhender  qu'il  s’y  fit  rien  au  préjudice  de  la  liber- 
té des  Princes  d’Allemagne,  ou  de  leurs  Alliez.  C’eft  pourquoy  on  fut 
bien  furpris  quand  on  vit  entrer  en  Allemagne  cette  grande  Ambaftade  * 
compofée  du  D»c  d’ A»gonltfme , àn  Comte  de  Bethuxe  & de  Cha(ledu  neufi  pout 
agir  dircclement  contre  les  interefls  de  la  France  , & pour  travailler  à 
raffermiflcnient  d’une  Grandeur  que  l'on  aura  bien  de  la  peine  à abat- 
tre prefentement.  Pour  réparer  quelque  façon  cette  faute  , on  fit 
inftance  à Munftcr  , à ce  que  l'on  augmentait  le  nombre  des  Elcftcurs 
d'un  huitiefiiie  , afin  de  fortifier  le  parry  de  ceux  qui  ne  pouvoient  pas 
haïr  la  France  : en  q^uoy  il  fcmble  que  l’on  n’a  pas  mal  réiilli  , au  moins  à 
J’égard  de  1 éleftion  future. 

La  tianflation  de  la  dignité  élcétorale  d’une  famille  à l’autre  ■ dont 
nous  venons  de  parler  , confirme  ce  que  nous  avons  dit  à l’entrée  de 
ce  chapitre  de  la  nouvelle  inveftiture.  Car  encore  qu’il  fcmble  que  la 
Bulle  d’or  n’en  parle  pas  expreflement , fi  eft-ce  qu’il  cft  évident , qu  u- 
nc  famile  Elcétoralc  citant  tellement  efteinte  qu'il  n’y  ait  point  dlieri- 
tier,  & que  la  Principauté  citant  dévolue  à l’Empire  par  droit  de  fief, 
l'Empereur  peut  & dort  remplir  la  place  vacante  en  y fubftituant  un  au- 
tre Prince  par  une  nouvelle  inveftiture.  De  melïnc  il  peut  arriver  que 
faute  d’heritiers  dans  une  Maifon  électorale,  l'EleCteur  , qui  fc  voit  fans 
heritiers , rélignc  fes  Eftats  & fa  dignité  à l’Empire  ; comme  aufli  qu’- 
ayant des  heritiers  il  les  oblige  à confentir  à ce  qu'il  les  aliène  pour  le 
bien  de  fes  affaires  , & de  l’agrément  de  l'Empereur  & des  autres  Ele- 
cteurs, & les  vende  à un  Prince  d’une  autre  famille  : & en  tous  ces  cas- 
là  il  faut  qu’il  demande  une  nouvelle  inveftiture  , aufli  bien  que  lorfque 
par  profeription , ou  autrement,  la  Principauté  avec  la  dignité  élcào- 
rale  eft  confifquéc.  A quoy  nous  ajouftons  la  ncccflité  de  la  nouvelle 
invcftiture,quanden  vertu  d’un  Traittéde  fucceffion  mutuelle, la  Prin- 
cipauté à laquelle  la  dignité  Electorale  cft  annexée , palTc  d’une  famille 
à l'autre.  Ôa 
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On  ne  trouve  point  que  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d’ofi  U di* 
gnité  Elcftorale  ait  pafle  d’une  famille  à 1 autre  , faute  d heritiers.  Car 
encore  qu’elle  foit  entrée  en  laMaifon  de  Miinie  & en  celle  des  Butggra- 
ves  . ou  de  Zollern  » depuis  ce  temps-  là  i on  ne  peut  pas  dire  pourtant» 
qu’il  n’y  avoit  plus  de  Princes  de  la  Mailon  de  Saxe,  lorfque  Fndtrtc  Mar- 
quis de  Miinic  en  fut  invefty  , veu  qu’il  ett  certain  que  ceux  d’Anhalt 
& de  Saxe-Lauembourg  font  de  la  mefme  famille  i en  laquelle  la  digni- 
té élcftoralccftoit  du  temps  de  l’Empereur  1 V.  & de  la  publication 
de  la  Bulle  d’or.  Et  bien  que  l'tmpcreur  Sgifmand  n'euft  point  d’enfans 
lorfqu’il  traita  du  Marquifatde  Btandebourg<& de  la  dignité  électorale 
avec  fri<fïr«c  Burggrave  de  Nuremberg  , il  en  pouvoir  encore  efpercr  : de 
forte  qu’elle  ne  peut  avoir  eftéacquife  à autre  titre  qu’à  celuy  de  religna-» 
tion  : quoy  que  l'on  puilTcdire . à l'égard  des  Ducs  de  Saxe  > que  les  colla- 
teraux ne  furent  pas  compris  en  l'inveltiture  de  la  dignité  éleétorale.quand 
elle  fut  donnée  à des  Princes  qui  eltoient  en  effet  de  la  mefme  Maifon  » 
mais  d'une  autre  branche  : Ce  que  les  Electeurs  de  Saxe  de  la  Maifon  de 
Mifnie  ne  manquèrent  pas  d'alleguer  , au  différend  qu'ls  curent  pour  ce 
fujet  avec  les  Ducs  de  Saxe-Laüembourg  , dont  nous  aurons  occalion 
de  parler  au  chap.  6.  Nous  avons  un  exemple  de  nouvelle  inveftiture  par 
confifeation  en  la  mefme  Maifon  de  Saxe  > & un  autre  en  celle  du  Pala- 
tin: mais  d'autant  que  nous  en  parlions  ailleurs  > nous  ne  nous  eften- 
drons  pas  davantage  fur  ce  fujet , & paflerons  aux  Traitez  que' plulicuts 
Princes  d’Allemagne  font  entr’eux  pour  la  fuccefTion  mutuelle  d'une  fa- 
mille à l'autre. 

X Les  Empereurs  FtrdînMd  II.  & III.  promettent  par  leurs  Capitula- 
tions > qu'ils  ne  donneront  plus  àdes  particuliers , les  nefs  qui  viendront  à 
vacquerau  profit  dcrEmpirejmaisqu’ils  les  réuniront  à l'Empire,  pour 
fervir  de  domaine  à l'Empcrcur&qu’ils  n'en  feront  efpercr  ni  ne  donneront 
la  furvivance  à perfonne:  de  forte  que  l’Empereur  ne  pourroit  pas  con- 
firmer à l’avenir  les  Traitez  que  les  Princes  EleCfcurs,  ou-autres  pour- 
roient  faire  pour  la  fuccelfion  mutuelle,  faute  d'heritiers  maflescn  Tu^ 
ne  des  familles  i quoy  qu’il  ne  puilfc  pas  empefeher  l’execution  de  celuy 
qui  fublilfe  depuis  plufieurs  fiecles  entre  les  Maifons  de  Saxe  & de  Heffe» 

qui  a cfté  confirmé  par  l'Empereur  Charles  1 V.  & par  îles  autres  Em- 
pereurs fes  Succelfeurs , mefme  par  le  Traité  de  Prague  en  l’an  1635. 

Les  fondemensdu  Traité  de  fucceflion  mutuelle  entre  .Saxe  Ôc  Heffe, 
furent  jettez  au  partage  que  Henry  l’iUnfire , Marquis  de  Mifnie , & //?«- 
ry  de  Brahant . dit  l’Enfant , firent  de  la  fucceffion  de  Henry  Rnfpe , dernier 
Lantgrave  de  Thuringe  ; par  lequel  la  Thuringeeftant  entrée  en  la  Mai- 
£bn  de  Mifnie  , & la  Heffe  eftant  érheué  à Henry  l'Enfant } ces  Princes  fi- 
rent en  l'an  iz74-  un  Traité  , par  lequel  il  fut  dit  , que  faute  d'hoirs 
mafles  en  l’une  des  deux  familles , l’autre  fuccederoit.  H eft  vray  qu'en 
cctcmps-ià  les  Marquis  de  Mifnie  n’eftoient  pas  encore  Ducs  de  Saxe  t 
que  la  dignité  clcCf orale  n'avoit  pas  encore  cflé  alfcçléc  à cette  famille. 
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& qu’il  n’y  a pas  un  fcul  Traité  qui  parle  de  l'élcétorat  > de  forte  que  l'on 
pourroit  douter  ii  la  saxe  électorale  & la  dignité  font  comprifes  en  ce 
Traité  de  fuccclTion  mutuelle  : mais  d'autant  qu'il  n'y  a rien  de  refetvé 
au  'Traité  > non  plus  qu’en  la  confirmation  Impériale  i qui  ont  efté  te- 
nouvellés  de  temps  en  temps . & comprennent  tous  les  biens,  prefens  & 
à venir  , fans  aucune  exception , il  n y a rien  qui  nous  puiiTe  empefeher 
de  croire,  que  li  les  Princes  venoient  à manquer  en  laMaifonde  Saxe, 
ceux  de  HelIe  fuccederoient  en  la  dignité  électorale  , aulTi-bicn  qu’en 
tous  les  autres  tftats  que  les  Ducs  de  Saxe  poffedent  aujourd'huy.  Et 
afin  que  l'on  ne  puifl'e  plus  douter  de  Tintention  des  Princes , il  faut  voir 
le  Traité  qu’ils  firent  en  l’an  mil  cinq  cens  quatte-vingt-fept , dans  le- 
quel la  dignité  électorale  fut  exprelTément  comprife:  mais  particulière- 
ment » & en  bien  plus  forts  termes  au  Traité  d'alliance  & de  fucccûioit 
mutuelle  , fait  à Naumbourg  én  Thuringe  le  }o.  de  Mars  1614.  entre 
JeAn  George , & JoAn  Sigifinend , ElcCtcursdc  Saxe  & de  Brandebourg , de 
net  Lantgrave  de  HelTe,  avec  tous  les  autres  Princes  deces  trois  Maifons , 

3ui  porte  , que  la  ligne  mafculinc  venant  à faillir  en  la  Maifon  de  Bran- 
ebourg  vies  Princes  des  deux  Maifons  de  Saxe  & de  Hefic  fuccederont 
également  en  tous  les  biens  du  dernier  Prince  de  Brandebourg  , en  forte 
que  la  digmte' EleBorate  foit  comprifc  en  la  part  qui  écherra  à Hefle  : mais 
s'il  arrive  que  les  mafles  manquent  en  la  Maifon  de  Saxe , l’EleCtcur  de 
les  Princes  de  Brandebourg  n’auront  qu’un  tiers  de  tous  les  biens  , & 
ceux  de  la  Maifon  de  Hefle  les  deux  autres  tiers  , avec  la  dignité  EUdorAle. 

Cette  alliance  entre  ces  trois  Maifons  fubfifie  encore , fans  que  l’on 
puifle  dire  ncantmoins  en  quel  temps  précifément  Brandebourg  y cft  en- 
tré } veu  que  tous  les  Traitez  faits  entre  Saxe  & Brandebourg  devant 
l’an  1614.  ne  patient  que  d’une  alliance  héréditaire  entre  ces  deux  fa- 
milles, & ne  règlent  point  la  fucceflion.  Outre  cela  les  Ducs  de  Saxe  fi- 
rent  encore  en  l’an  mil  cinq  cens  cinquante-cinq  , un  Traite  de  fuccef- 
fion  mutuelle  avec  les  Comtes  de  Hcnncbcrg , du  confentement  des  Lant- 
çraves  dc'Hcffe  : mais  d’autant  qu’il  n’y  a point  de  proportion  entre  cet- 
te Comté  & la  Duché  de  Saxe  , il  fut  (lipulé  que  les  Princes  venans  i 
manquer  en  la  Maifon  de  Saxe  , les  Comtes  de  Hcnncbcrg  ne  fuccede- 
ïoient  qu’en  ce  que  les  Ducs  de  Saxe  poffedoient  en  Franeonic  5 & qui 
lut  depuis  donné  en  partage  à fe*»  Cajîmir,  Duc  deSaxe  à'Gobourg  ; & qui 
'eft  auiourd’huy  polTedé  par  les  Ducs  de  Saxe  de  la  branche  d'Altembourgo 
Ce  Traité  avec  les  Comtes  de  Hcnnebe^ , dont  nous  venons  de  parler  » 
a eu  fon  effet , en  ce  que  Geoige  - 1 rnejl , Comte  & Prince  de  Hcnncbcrg., 
«fiant  decedé  fansenfans  malles  le  22.  de  Décembre  15S5.  & toute  la  li- 
gne mafculinc  efiant  efteinte  avec  fa  perfonne,  les  Ducs  de  Saxe  ont  fuc- 
tredéen  la  Comté  , laquelle  ils  polTcdcnt  encore.  Il  cft  vray  qu’aujour- 
H huy  il  y a tant  de  Princes  en  ces  trois  Maifons , qu’il  n’y  a point  'd'ap- 
parence que  les  malles  y manquent  de  long  temps  : fi  bien  que  l’invefti- 
turc  nouvelle  , par  laquelle  la  dignité  éicéloralc  s’acquiert  trure  d’heri- 
tiers , efiant  une  chofe  très-rare , nous  palTcrons  outre  ; quoy  qu'il  n’y 
ait  tien  que  Ton  ne  doive  apprchcndei , après  que  l'on  a veu  mourir  ëios 
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cnfans  dix  Princes  de  la  Maifon  de  Poméranie,  qui  ertoienr  tous  par* 
venus  en  âsc  d'homme.  Il  y a fort  peu  de  Princes  de  la  Maifon  de  Ba- 
vière. L’Eleftcur  n’a  point  d’enfans , fon  ftere  n’cit  point  marié  : & des 
deux  fils  du  T^wc  Albert , l’un  cft  Archevcfquc  de  Cologne  & Preftre,& 
l'autre  eft  d'Eglife  & Evefque  ; de  forte  qu’il  y a grande  apparence  que 
la  nouvelle  inveftiturc  pourroit  avoir  lieu  . faute  d’heritiers  , en  cette 
Maifon- là  pluftoft  qu’en  toute  autre:  fi  le  mcfmc  Traité,  par  lequel  on 
a créé  un  huitième  Eleélorat , n’y  avoir  pourveu  , en  ordonnant  que  fau- 
te de  mafies  en  la  Maifon  de  Bavière  , la  nouvelle  dignité  Eicftorale  dc-i 
meurera  efteinte  , & celle  de  Bavière  réiinie  en  la  branche  Palatine. 

i La  nouvelle  inveftiturc , qui  fe  donne  après  la  confifeation  de  la  di'- 
gnité  éicfloralc  fur  un  Prince  proferit , n’cft  pas  fi  extraordinaire,  q^uoy 
que  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d’or  on  n'en  air  en  tout  que  deux 
exemples.  Car  Rupert , Comte  Palatin  du  Rhin  , qui  fut  mis  au  ban  de 
l’Empire  pat  l’Empereur  Maximilien  I.  n’eftoit  que  fécond  fils  de  l'Elcéleur 
Philippe , ec  Louis  V . fon  frerc  aifné  • ne  laifla  pas  de  fucceder  i fon  pere 
en  la  dignité  éleélorale.  Tout  ce  qu’il  y eut  d’irregulicr , ce  fut  qu’aprés 
la  mort  de  Loieu  V.  qui  deceda  fans  enfans  le  15.  de  Mars  1544.  Fnderic  , 
troifiéme  fils  de  Philippe , & frere  de  Louis , fucceda  en  la  dignité  élcélora- 
Ic  , au  préjudice  d'Oiton- Henry , fils  du  fécond  fils  du  mefmc  Phslrpe  : con'^ 
tre  la  difpofition  exprefte  de  la  Bulle  d'or  , qui  appelle  à la  fucceftion  le 
fécond  frerc  du  defunft  , & fes  enfans  à l'infiny , avant  que  le  troifiéme 
y puifTe  afpircr  : Mais  ce  fut  parce  qu’aprés  la  profcription  de  Rn^ert . il 
faloit  une  réhabilitation  pour  le  fils  , laquelle  ne  luy  fut  accordée  qu’à 
la  charge , qu’il  ne  polTcderoit  la  dignité  éleéloralc  qu  après  la  mort  de  fon 
oncle,  quiavoit  époufé  la  nièce  de  l’Empereur  Charles  V.  & qui  n’avoic 
point  d'enfans. 

Les  deux  profcriptions  qui  ont  donné  fujet  à de  nouvelles  inveftitu- 
res , font  celles  de  Jean  Fridenc  Eleûcur  de  Saxe , & de  FrtJtnc  V.  Eledtcur 
Palatin.  Le  premier  fut  mis  au  ban  de  l’Empire  le  ao.  de  Juillet  1546.  par 
l'Empereur  Charles  V.  mais  d’autant  que  la  profcription  Ce  fit  contre  les 
formes , de  la  feule  autorité  de  l’Empereur , & fans  avoir  ouy  l'Eleéleur , 
on  ne  difpofa  point  de  la  dignité  éleélorale  , qu’aprés  que  Jean . Fnderic 
eftant  tombé  entre  les'  mains  de  l’Empereur , après  la  perte  d'une  batail- 
le: & fc  voyant  à la  diferetion  de  fon  ennemy  ,iqui  l’a  voit  fait  condam- 
ner à la  mort,  il  fut  contraint  de  racheter  fa  vie,  en  confentant  à la  tranf- 
lationde  la  dignité  élcélorale,  en  la  perfonnede  Maurice , Duc  de  Saxe  fon 
parent , qui  en  fut  invefty  le  24*  de  Février  1648. 

La  profcription  de  l'Eleveur  Palatin  s’eft  faite  de  noftre  temps  , & il 
n’y  a perfonne  qui  n’en  fçachc  la  caufe , les  particularitcz  & les  fuites; 
mais  en  celle  cy  il  y a cela  de  remarquable , qu’au  lien  qu’en  la  tranfia. 
tion  de  la  dignité  éleéloralc  de  la  perfonne  de  Jean-Fnderic  à celle  de  Mau’- 
rice,  on  la  lailTa  annexée  à la  Principauté  , c'eft  à-dire  , à la  Saxe  éleâo- 
tale  , laquelle  on  transfera  avec  la  dignité  ; en  cette  dernietc  au  con- 
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traire  ort  a procédé  directement  contre  la  Bulle  d’or . qui  afFcCte  au  Pa- 
Jatinat  la  dignité  clcaoralc,  qui  fc  voit  aujourd’huy  annexée  à la  Baviè- 
re: de  quoi  nous  parlerons  plus  amplement  ailleurs. 

4 Sleidufi  reprefente  les  ceremonies  de  la  nouvelle  inveftiturc  de  Mau- 
rict  en  fl  peu  de  lignes»  que  le  LcCtcur  ne  pourra  pas  s’ennuyer  de  les  voie 
icy,  comme  une  chofe  entièrement  dépendante  de  la  matière  que  nous 
traitons.  U dit  que  le  14.  de  Février , jour  de  la  naiflance  de  Charles  V. 
ayant  cfté  nommé  pour  cette  ceremonie,  l'Empereur,  accompagné  des 
Electeurs  , fe  rendit  fur  les  trois  heures  après  midy  , dans  un  grand  baf- 
timent  de  bois  . que  l’on  avoir  fait  exprès  au  milieu  du  grand  marché. 
Ils  s’en  retirèrent  tous  pour  prendre  leurs  habits  de  ceremonie  dans  une 
Maifon  prochaine  , d’où  ils  revinrent  aufli-tolt  prendre  leurs  feances  î 
l'Empereur  au  Throfne,  qui  lui  avoir  efté  préparé,  & les  Electeurs  en 
Icurs^placcs  ordinaires.  Maun  e cftoit  cependant  à cheval  avec  un  bon 
nombre  de  Princes  & de  Seigneurs  dans  une  rue  vis-  à- vis  du  bafliment  : 
& en  ayant  détaché  quelques  Cavaliers  qui  hreut  le  tour  du  Theatre 
au  galop»  il  fit  avancer  Henry  Duc  de  Brunfuic  » Wolfgang  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  » frère  de  l’EleCleur  » & aiibeit  Duc  de  Bavière  » qui  s’eftant 
approchez  au  galop  defeendirent  de  cheval  . & ayant  fait  trois  profon- 
des revercnces  » fe  mirent  à genoux  » & prièrent  rEinpcrcur  de  vouloir 
accorder  à Maurice  l’inveltiture  de  la  dignité  électorale  » & des  Princi- 
pautez  qui  en  dépendent.  L’Empereur  après  avoir  pris  l’avis  des  Elec-; 
teurs»  fit  refponle  parla  bouche  de  rArchcvcfquc  de  Mayence , qu’il  fc 
fouvenoit.fort  bien  de  la  parole  qu’il  avoir  donnée  à Maunce  , & qu’il 
cftoit  preft  de  le  recevoir  à hommage  » & de  luy  donner  rinvcftiturc  de 
l ékaion  , s’il  la  venoit  demander  en  perfonne.  Ces  trois  Princes  » après 
avoir  remercié  l’Empereur  » en  firent  leur  rapport  à Maurice,  qui  avan- 
ça aufli-toft  avec  le  refte  de  fa  troupe  , ayant  devant  luy  douze  trom- 
pettes , deux  timbales  » & dix  eftendarts  » portez  par  autant  de  Princes 
ou  Comtes  , & reprefentans  les  Provinces  dont  il  demandoit  l invefti- 
ture.  Il  defeendit  de  cheval  au  pied  du  théâtre,  & eftant  monté  avec  tous 
les  Princes  qui  fc  trouvoient  là  pour  luy  faire  honneur  » 5c  a yant  fait 
fait  trois  profondes  revercnces  , il  fc  mit  à genoux  devant  l'Empereur , 
avant  derrière  luy  à genoux  les  trois  Princes  qui  avoient  demandé  1 in- 
vcftiturc  pour  luy  » 5c  Hoytr  Comte  de  Mansfcld  » qui  la  demandoit  pour 
uiufuae  Duc  de  Saxe . fon  frere»  5t  fit  de  bouche  la  demande  qu’il  avoit 
fait  faire  par  les  autrcs.L’Empcreurrcfpondit  qu’en  coniiderationdcs  fer- 
vices  que  luy  5c  fon  frere  avoient  rendus  à luy  5c  au  Saint  Empire , il  fa« 
loit  inveftir  luy  5c  fes  enfans  5c  faute  d’enfans  mafles  le  D.  A gufe  5t  les 
liens  de  la  dignité  élcftoralc,  5c  des  Ptincipautczconfifquécs  fur  le  Duc 
lean'Fndertc  , en  prcftant  pat  luy  le  ferment  que  les  Eledcurs  5c  Princes 
doivent  à l’Empereur  5c  à l’Empire.  Enfuitc  de  cela  rArchcvcfquc  ayant 
mis  le  livre  fur  les  genoux  de  l’Empereur  leur  le  ferment  » que  Maurice  ré- 
péta mot  à mot  : & après  cela  l’Empereur  , ayant  prit  l’cpée  des  mains 

4 Ceremonieid*  b nouvelle  ioTcftiturc.Lib.tij.. 
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du  Comte  de  Pappenhcim  > la  donna  à Maurice , & l'ixu^^it  par  te  moyc» 
de  la  dignité  éleâoralc  , & de  la  charge  de  Grand  l^lQlpichal  de  l’Empire- 
JL'inveltitiitc  des  Principautez  fc  fit  par  le  moyennes  eftendarts  , que 
l'i  mpercur  prit  des  Princes  qui  les  portoient  . pour  les  donner  à Mau“ 
rice , les  uns  après  les  autres  « le  Comte  de  Mansfeld  portant  la  main  à 
tous  pour  le  Duc  Augufle.  Après  cela  Mattnce  prit  fa  place  parmy  les  hle- 
ûeurs  . & les  cfiendarts  ayant  cfté  jettez  parmy  le  peuple  7 l’Empereur 
& les  cinq  Elcûeurs  allèrent  changer  d’habits  dans  la  maifon  ou  ils  les- 
avoiciit  pris  : mais  Maurice  retint  les  liens  7 & reprit  le  chemin  de  fon- 
logis  avec  les  mcfmes  Seigneurs . qui  l’avoient  accompagné  à cette  cere- 
monie. 

Les  ceremonies  de  l’invcftiturc  qui  fut  donnée  à Maximilien  Doc  de  Ba- 
vière 7 de  la  dignité  éleétorale  Palatine  le  25*  de  Février  1623.  font  bieiv 
differentes  de  celles-cy  7&  ont  cela  de  particulier  7 qu’au  lita  des  eften- 
darts que  Maurice  rcceut  de  la  main  de  Charlei  V.  Maximihen  ne  fit  que  bai- 
fer  le  pomeaude  l’efpée  que  l’Empereur  tenoit  en  la  main.  Mais  d’autant 
que  la  dignité  éleéforale  ne  fut  conférée  qu’à  la  perfonne  de  Maximilien, 
qui  n'a  voit  point  d'enfans  7 cela  fe  pafta  quafi  comme  une  aétion  particu- 
lière dans  l'antichambre  de  l’Empereur. 

L’inveftiture  dont  nous  venons  de  parler  7 cft  bien  differente  de  celle 
que  les  Elcdeurs  fcculiers  prennent  aux  changemens  ordinaires  : & mef- 
mc  de  celle  que  les  Eccleliaftiques  prennent  après  leur  éleétion  , en  ce  - 
que. la  nouvelle  inveftitore  donne  la  poircftion  de  l’éleûorat  7 en  forte 
que  fans  cela  le  pourrcu  ou  nommé  n'a  aucune  fonéf ion  éleftorale  [•,  au- 
lieu  que  les  heritiers  des  Elcéfeurs'feculiers  fc  trouvant  failis  de  la  digni- 
té éleéborale  par  la  mort  du  Predcceflcnr  7 font  vrayement  Eleéleurs  , 

& fe  peuvent  trouver  aux  éleéf ions  devant  l’inveftiture  : aufti-bien  que 
les  Ecclefiaftiqucs  immédiatement  après  qu’ils  ont  efté  cfleus  par  le  Cha- 
pitre 7 ainli  que  nous  avons  dit  cy-deflus. 

5 Pour  ce  qui  cft  de  la  fucceflion  > qui  cft  le  moyen  le  plus  ordinaire 
d’acquérir  la  dignité  élcéloralc  7 la  Bulle  d’or  en  fait  trois  degrés  : le 
premier  du' pere  au  fils  7 le  fécond  du  frere  au  frerc7  & le  troifieme  7 au 
defaut  de  1 un  & de  l’autre  7 au  plus  proche  parent  paternel  7 defeendu  de 
mafle  en  malle  du  premier  invefty.  La  loy  t en  difant  7 que  quehju'un  det 

EUÜeurs  feim'ters  venant  4 deceder , le  droit , la  voix  & le  pouvoir  d'ejlire  appartiendra  , 
fans  aucune  dificulté  ou  cùittradifiion  7 il  fon  fih  aifn^  légitimé  laie , k faute  de 
f/ej  à fon  fils  aifné  auffi  légitimé  x!r  laie , 7 eftcnd  la  fucccffion  dircûc  à l’ïnfiny  r 
& en  exclud  tous  les  collateraux  7 tandis  qu'il  y a un  fcul  malle  légitimé 
ca  la  branche  du  filsaifnc  de  l’Elefteur  défunt  7 à laquelle  la  Bulle  d’or 
affeâe  la  dignité  élcâorale  7 contre  la  couftume  ancienne  7 qui  la  rendoic 
commune  à pluficurs  Princes  d’une  mefme  famille  7 quoi  que  de  diver- 
fes  branches  : ainfi  que  nous  l’avons  'fait  voir  7 quand  nous  avons  parlé 
8 de  l’éleaion  de  Charles  IV.  à laquelle  fc  trouvèrent  trois  Princes  de  la 
Maifon  Palatine  7 &deux<lc  celle  de  Saxe. 

La 

j Sncetflion  dcsElcâeuti  fccuïicrs.  < cbap.  7.  'J.  2.  7 'diicde.  t cy-deSas  chap.  (. 
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La  queftion  qae  font  icy  la  plufpart  des  Jurifconfultes , fçavoir  fi  le 
fécond  fils  , né  a un  pere  qui  eftoit  déjà  Elcdcur , doit  cftre  préféré  à fon 
frère  aifné  » mais  né  avant  que  le  pere  fuft  Elcûcur  , eft  fort  inutile. 
Car  outre  qu'elle  eft  décidée  il  y a long-temps  en  faveur  de  l'aifné  pat 
la  Bulle  d'or  > qui  ne  diftingue  point  du  tout  > on  pourroit  demander 
par  la  mefme  raifon  > fi  un  fils  puifné  doit  feul  fucceder  aux  acquefts  que 
fon  pere  peut  avoir  faits  depuis  la  naiftance  du  fils  aifné  >6c  devant  celle 
du  Iccond:  ce  qui  feroit  ridicule.  Il  y a outre  cela  une  raifon  particu- 
lière» & invincmlepour  les  aifnés  des  Eleâeurs  > en  quelque  eftat  qu'ils 
puiffent  eftre  nés  > parce  qu'ils  ne  fuccedent  pas  comme  heritiers  de  leurs 
pères  * mais  en  vertu  de  l’inveftiture  qu’ils  ont  receuë  avec  le  premier 
acquérant , laquelle  a acquis  le  droit  à toute  fa  pofterité,  félon  l'ordre 
de  lanaiftancc»  & appelle  mefme  à la  fucceflion  &àla  dignité  éleâorale  » 
les  neveux  9 ou  petit  fils  des  Eleéteurs  » bien  que  leurs  peres  ne  l'ayent 
jamais  poifedée.  Et  il  eftimpoftible  que  cet  ordre  cftably  par  la  nature 
du  fief»  & par  la  Loy  mefme  « puilTe  eftre  altéré  par  aucune  difpofition 
teftamentairc,  ou  par  aucuns  ftatuts  particuliers  » que  les  Princes  d'Alle- 
magne ont  accouftumé  de  faire  pour  la  confervanon  de  leurs  Maifons. 

10  II  fembic  neantmoins  que  cet  ordre  peut  cftre  changé  par  la  rdi- 
gnation  volontaire  du  fils  aifné»  & qu'il  peut  renoncer  à un  droit  intro- 
duit en  fa  faveur,  à l'exemple  de  ce  que  l'on  a autrefois  veu  en  la  Mai- 
fon  de  Brandebourg.  Fnderic  premier  Eleéfeur  de  Brandebourg  de  la 
Maifon  des  Burggravesde  Nuremberg,  avoir  deux  fils  : JtAn  & Fndtnc, 
Jean  qui  cftoit  l aifné  » eftoit  d'une  humeur  toute  particulière  » & peu 
propre  pour  les  affaires:  Frédéric  ,au  contraire  eftoit  un  Prince  agiflant 
& vigoureux  » qui  avoit  dés  fa  première  jeunefte  acquis  une  fi  haute  répu- 
tation, qu’en  1 âge  de  vint  & un  an  , il  fut  fait  Protcûeur  du  Concile 
de  Datte.  Le  pere,  qui  vouloit  conferver  en  fa  famille  la  dignité  qu’il  y 
avoit  fait  entrer  . appréhendant  qu’elle  ne  perift  entre  les  mains  de  Jean , 
qui  s’occupoit  continuellement  a la  recherche  des  fecrets,  qui  lui  don- 
nèrent le  furnom  de  Chjmifle,  defiroir  avec  pattion  de  la  faire  patter  en  ja 

Ferfonne  de  Frtderu.  11  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à y faire  confen-ir 
aifné,  qui  y donna  les  mains  , & fouffrit  que  fon  puifné  fucceda*^  ca  ' 
la  dignité  éleftorale.  Mais  cet  exemple  ne  fait  rien  contre  l'ordr- 
bly  par  la  Bulle  d’or.  Caria  renonciation  de  Jean  eftoit  perfopncHe  , oc 
ne  pouvoir  point  faire  de  préjudice  aux  droits  de  fes  fils,  dont  l’aifpç 
euft  cfté  inaubitablement  Èleclcut  légitime  après  la  mort  du  pcr»> 
nobftant  la  poffcflion  effeaive  de  Frédéric mais  les  deux  frere'  “loururcnt 
fans  enfans  malles:  de  forte  qu’il  n’y  eut  point  de  contp^*».^'®”  leurs 
heritiers  pour  la  fucceflion  en  la  dignité  élcaoJ-'*ic.  Joint  qu  il  paroilt 
par  l'hiftoire,  que  lors  que  la  renonciation  de  Jean  eut  fon  effet , qui  tut 
à la  mort  du  pere  , il  n'avoit  point  de  his  , & n’eftoit  pas  en  eftat  d en 
avoir  , veu  qu'il  maria  fa  fille  à ChnflopUe  de  Bavière  Koy  dc  Danncmatc 
dés  l’année  fuivante  , en  laquelle  Rodtlphe  fon  fils , qui  n avoit  vefeu  que 
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rcuf  mois»  eftoit  déjà  dccedc.  Ainfi  l’exemple  que  nous  venonsd’allcgncf# 
ne  t'aifant  rien  contre  la  réglé  generale > non  plus  que  celui  de  Fridenc  1 1. 
dont  nous  avons  parlé  en  ce  mefmc  chapitre,  & qui  fut  préféré  en  la  di- 
gnité élcâorale  Palatine  à fon  neveu,  qui  eftoit  hlsd'un  pcrc 

proferit,  nous  dirons  qu’elle  ne  reçoit  point  d'exception  : que  les  colla- 
teraux ne  font  jamais  appeliez  à la  fucccllion  pendant  qu’il  y a des  heri- 
tiers habiles  à fuccedet  en  la  ligne  direûe  : que  l'oncle  ne  peut  pas  eftrc 
préféré  au  neveu , fous  quelque  pretexte , ou  pour  quelque  caufe  que  ce 
foit  i & que  l'on  n’y  a jamais  efgard  à l'àge  ni  à la  proximité  , mais  a l'or- 
dre eftably  par  la  Loy  & parla  nature  mcfme.  Car  l'une&  l'autre  empef- 
clîcnt  le  puifnéJc  fucceder , li  ce  n’eft  qu'il  n’y  ait  plus  de  Defeendans  de 
1 aifné  , & n’appellent  le  frère  à la  fucceflion , que  quand  iln  y a plus  de 
fils.  Et  c’eft  ainli  qu'il  faut  entendre  la  Bulle  d’or,  quand  cllcdit  n iz  Stt 

Arrive  (jue  I'ai/m/  meure  , fans  laijfer  des  e« farts  majles  , \teg, fîmes  (ir  laies  , le  droit  , I* 
votx  cr  le  pouvoir  de  l'EUthou  appArtiendra , en  vertu  du  prefeut  Edit , à fonfrere  def- 
cendu  en  li^ne  direile  CT  légitimé  du  cojle  du  pere  , après  lui  à fon  fils  aifmf,  laie  (ÿ* 
légitimé.  ÔùcIIe  exclud  formellement  le  frère,  tant  qu'il  y a des  fils,  c’eft- 
à-dirc  des  Defeendans  } le  mot  Ac  fils  fe  prenant  icy  en  toute  l eftenduc 
de  la  fignification  que  les  Jurifconfultes  lui  donnent  : & faute  de  Def- 
eendans elle  appelle  à la  fucceflion  le  frère  & fes  fils,  à finfiny  , & dan» 
k mefme  ordre  qu  elle  avoir  étably  en  la  branche  de  l'aifné  : en  forte  que 
tant  qu'il  y a des  Defeendans  en  la  branche  puifnée  le  troiliéme  frere, 
quoi  que  plus  proche  parent  de  l'aifné , que  ces  neveux  ou  arrière  - ne- 
veux , nez  du  fécond  fterc , ne  peut  pas  eftrc  appcllé  à la  fucceflion. 

Mais  d autant  que  les  collateraux  ne  fucccdcnt  point  en  l'Elcdorat , fi- 
non  en  vertu  de  l’inveAitutc  du  premier  ElcÛcur  , qui  a acquis  ce  droit 
à route  fa  pofterité  ; en  forte  que  perfonne  ne  lui  peut  ofler  ce  que  la 
Loy  , la  qualité  du  fiefdc  la  nature  même  lui  donnent , il  s’enfuit  que  le 
frcrc  du  premier  invefty , dont  le  pcrc  n’a  point  été  Eleûcur , ne  peut  pas 
fucceder  en  la  dignité  Eleâoralc,  quand  mcfme  fon  frcrc  mourroit  fans 
eafans,  s’il  n’eft  compris  en  la  première  inveftiture.  Nous  en  avons  ua 
cx«mplc  en  ce  que  nous  avons  dit  cy-deflus  de  celle  de  Mauriee  Eleélcur 
ï^xe , qui  y fit  comprendre  fon  frere  o4ugufte  , dont  la  pofterité  cft 
encort  aujourd’hui  en  la  pofleflion  paiüble  de  la  dignité  Elcdloralc  de 
oaxe  en  v»rtu  de  cette  première  inveftiture.  De  même  en  la  tranflation 
l'Elccftorat  Palatin  en  la  perfonne  de  Ma.\imihen  , Duc  de  Bavière,  lin- 
veftUMrc  s'étend  à yi/Wf  fon  frcrc,  & à fes  Defeendans  à perpétuité,  qui 
lans  cela  •-luroicnt  point  de  part  en  la  dignité  Elcûorale. 

f ms  donc  qu.  cette  première  inveftiture  s’étend  à toute  la  pofterité 
du  premier  invefty  , a évident  que  la  Loy  appelle  à la  fucceflion , non 
Kuienient  le  fils  & les  frètes,  mais  aufli  tous  les  autres  parens  defeendus 
de  lin  en  ligne mafculinc,  quelque  cfloigné  que  pu ifle  eftrc  le  degré  qui 
)f*int  de  parenté  au  défunt  ; eu  efgard  neantmoins  à la  proximité  des 
Branches  , & non  à celle  des  petfonnes.  Pour  exemple  , Tous  les  Mar- 
quis 

1 1 lect  Juh.  eit.  i » SiiccelEon  CoUatctale, 
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iquis  de  Bfandeboutg  » qui  vivent  aujourd’hui , font  defcendasde 
Cforge,  trifayeul  de  l’Elcftcur  qui  vit  prcfcntcmcnt , qui  laifla  entr’autres 
enfans  , Jeachim-Frideric  , qui  (ucccda  au  pere  en  l'Eleâorat  ; Chnftij»(iai 
eut  fon  apennage  à Culmbach  , & Joachim-  Emtft  , qui  eut  le  ficn  à Anl- 
pach.  Joachim-Fridtric  laifTa  Jean-Sigifmomi  , Elcftcur  i Jean-George  , C\\li 
fon  apennage  à Jagerndorf  1 mais  qui  n’a  point  laifle  d'enfans  ; & C «V- 
tiam,  que  1 on  a veu  adminiûrateur  de  Magdebourg,  & qui  vit  encore,  lean- 
Sigifmond  ne  laifTa  que  Ceorge-Caillaume  , perc  de  l'Eleâcur  d'aujourd'huy. 
Encore  que  ce  Prince  foit  en  la  fleur  de  fon  âge»  & qu’il  joüifle  d'une 
.très- parfaite  fanté>  il  voulut  neantmoins  faire  reglerfa  fucceflion  il  y a 

auclques  années,  devant  qu’il  eufl  les  enfans  que  Dieu  lui  a donnés 
epuis  :mais  on  ne  révoqua  jamais  en  doute  le  droit  de  l’Adminiflra- 
teur  . bien  qu'il  ne  foit  que  grand  oncle  : & à fon  défaut . parce  qu'il 
cft  dans  un  âge  décrépit.  &qu’il  n’a  point  d'enfans . on  alTeuracclui 
d’Ermand-jlHguJle,  Marquis  de  Culmbach)  & en  cas  de  mort  à Chn/ha»- 
£rneJlCon  fils,  quoy  que  ce  dernier  foit  pluscGoigné  d’un  degré  qu'y</- 
èert , fils  de  Joachim- Erneji , Marquis  de  Brandebourg  à Anfpach , qui  ac- 
quiefça  à ce  fentiment . comme  a une  chofe  qui  ne  pouvoir  pas  eflrc  dif- 
pucéc  en  Allemagne.  Les  degrés  de  cette  patenté  fc  verront  mieux  en  la 
table  fuivante. 


Jean  Gcorf;c  KIcâcur 
de  Brandeboui g. 


-rsJC^' 


JoacKioi  Fiidciic  £1  : 

I 


CbriHian  Mar- 
quis de  Biand. 
à Culmbach. 


Georgc-GuiUaume  £1. 

I 

Fciderie- Guillaume  El. 
aujourd'huy  fiirant.  _ 


Chcilban- 
Guillaume 
AdminiArac. 
de  Magdcb. 


Jean-  George 
Marquis  de 
Jagerndorf. 


Joacliim  Erncft 
Mareguis  de 
Brand.  à Anlpach. 


Ermaad  AuguAc; 


ChiiAiao  EincA^ 


Albcrr. 


1}  L’Empereur  Charles  IV.  en  réglant  l’ordre  de  la  fucccffion  pour  les- 
Eleàcurs  feculiers , de  la  façon  que  nous  venons  de  dire  . y comprend 
nommément  le  Roy  de  Boheme  : & iKantmoins  à la  fin  du  mcfme  Cha- 

Î litre  , il  femble  qu  il  veuille  excepter  , quand  il  dit , qu’il  entend  con- 
erver  au  Royaume  de  Bohême  fes  Privilèges  , ami  permeitent  aux  H.hilans  d’ejh. 
re  UH  Roj y ijuand  le  Rojaume  eft  vacant.  Le  fens  ae  la  Loy  » en  laquelle  l’Em- 
pereur s’explique  fort  nettement  par  tout  ailleurs^,  eft  d’autant  plus  ob- 
feur  en  cet  endroit . qu’il  y a de  la  conttadiéfion  en  ce  qu’il  dit  au  droit 

quo 

Si  l'ordre  de  la  fucce/TiOD  berejicairc  a lieu  co  Boheme. 
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que  les  Habitons  du  Royaume  de  Bohême,  ont  de  s’eflire  un  Roy  quand 
le  Throi'ne  eft  vacant  , avec  l’ordre  de  la  fuccedion  qu'il  prétend  e(la-> 
blir  en  la  famille  Royale  de  Boheme.  La  plus  grande  difficulté  fc  trouve 
en  ce  mot  de  v.icar/t , & de  fçavoir  quand  le  Royaumede  Bohême l'cft.Aut 
Royaumes  héréditaires,  oulemort  faifit  le  vif,  le  Royaume  n’eft  vacant 
quelorfqueles  heritiers  manquent  en  la  famille  Royale  ; mais  aux  Royau- 
mes éleéfifs  la  mort  du  Roy  fait  l’interrcgne  : de  forte  que  pout  fçavoir 
quand  le  Royaumede  Boheme  cd  vacant , il  faut  premièrement  fçavoir 
s'il  ed  héréditaire  ou  s'il  ed  éicâif.  11  y en  a qui  difent  qu’il  ed  héré- 
ditaire , & que  l'Empereur  en  difant  que  les  Habitans  ont  droit  de  fe  don- 
ner un  Roy  , entend  que  le  Royaume  ed  vacant  faute  d'heritiers  en  la  fa- 
mille Royale  ; & qu'au  lieu  qu'en  ce  cas-là  les  autres  Eleâorats  font 
dévolus  à l’Empire,  & que  l’Empereur  en  peut  difpofer  comme  de  tous 
les  autres  hefs  de  l'Empire  , les  Habitans  du  Royaume  de  Boheme  , pro- 
cèdent à rélctfion  , fans  déférer  à la  volonté  de  l'Empereur.  Mais  tant 
s'en  faut  qu'ils  refolvent  la  difficulté  , qu’au  contraire  ils  en  font  naif- 
tre  une  autre  bien  pins  grande  : en  ce  qu’en  préfuppofant  que  la  fuccef.* 
fion  ed  héréditaire  en  Boheme  , il  la  faut  necedairement  edendre  aux 
femmes  î poifq  l'cllcsont  fouvent  transféré  la  Couronne  en  des  Maifons 
edrangcrcs  , mcfme  depuis  la  publication  delà  Bulle  d'or.  Ce  qui  ed  con- 
tre l’intention  du  Legiüatcur  , qui  veut  affcéfcr  la  fuccedion  de  la  digni- 
té éledforalc  aux  niades,  & à l’aifné.  Pour  démcQcr  donc  toutes  ces  dif- 
ficultés , il  faut  dire  que  le  Royaume  de  Boheme  a toujours  edé  éleéfif  » 
atnli  que  nous  verrons  ailleurs  dans  les  fuccedions  irrcgulicres  de  fes 
Princes , & aux  adcuranccs  qu’ils  ont  données  aux  Habitans  pour  la  con- 
fervation  de  leur  droit  d’élcéfion  : & que  l'intention  de  Charles  IV.  edant 
de  le  rendre  héréditaire  en  fa  famille , en  a voulu  rcgier  la  fuccedion , & 
datter  neantmoins  les  Bohémiens  , en  leur  laidant  la  joüidancede  leurs 
Privilèges  touchant  l’éleélion  , en  apparence  pludod  qu’en  effet. 

14  La  Bulle  d'or  en  appellant  à la  fuccedion  l'aifné  , veut  qu’il  foic 
legitim' , & laie  , mais  cc  qu’cllc  y ajoute  touchant  l’âge  de  l'Elcaeur,  ne 
regarde  pas  la  fuccedion , mais  la  fonéfion  de  la  dignité  Eleâorale.  Il  eft 
certain  que  les  badards  font  exclus  de  la  fuccedion  , fans  que  les  let- 
tres du  Prince  puiflent  corriger  ledéfaut  de  la  naidance  « en  quelque  ma-< 
nicrc  que  cc  foit.  Les  Predres  font  audi  incapables  de  fuccôder  en  la  di- 
gnité Elcftoralc  , & mcfme  les  Prélats  qui  n’ont  que  les  premiers  ordres  ; 
]>arce  que  la  Loy  ne  veut  pas  que  le  nombre  des  Eledfeurs  Ecclefiadiqucs 
s'augmente  au  préjudice  des  Séculiers  : mais  li  le  Prélat  réligne  fes  Béné- 
fices , & s’il  fc  fecularifc  avec  difpcnfc  du  Pape , il  ed  certain  qu’il  peut 
fucctdcr  comme  edant  laïc.  La  condition  des  Princes  Proteftants»  qui 
ne  font  point  de  vœu  »'&  qui  ne  prennent  pas  les  ordres,  eft  bien  plus 
avantageufe  en  cccy  que  celle  des  Catholiques  Romains,  en  ce  qu’il  n’y 
a rien  qui  les  puilTc  empefeher  de  podeder  avec  la  dignité  Elcaorale» 
des  Abbayes  de  des  Evefehez  : puifquc  les  exemples  que  l’on  en  a en  Sa- 
xe 
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Se  & en  Brandeboarg»  tcfnioigncnt  qu’ils  ne  laifient  pas  de  demeurer  dans 
les  termes  de  la  Loy  , d'ertrc  laïcs  » & d’avoir  toutes  les  qualitez  necef- 
faires  pour  eftre  habiles  à fucedct.  Donc  nous  concluons  > que  tout  ain- 
li  qu'un  ElcAeur  Ecclelialliquc  , qui  change  de  Religion  > ell  obligé  de 
quitter  fon  Archcvcfchc  avec  la  dignité  Eledloralc  ; de  niefme  un  Erelat 
Catholique  cmbralTant  la  Religion  Eroteftante  > & ainli devenant  laïc , efl: 
capable  de  fucceder  dans  un  Eleélorat  fcculier  > s’il  a d ailleurs  toutes  le» 
autres  qualitez  neceffaites  pour  pouvoir  fucceder.  ^ 

15  Pour  ce  qui  cft  de  l'âge  que  l Empereur  requiert  en  un  Eleftcur  fc- 
culier . pour  dire  capable  d’dlire  » le  texte  dit  : yUt  cas  qu'u»  Prince  EUc- 
tttir  , DU  fan  fils  ttfiné  , vienne  à décedtr  , laiffaut  des  enfans  mineurs  , l'aijné  des  frè- 
res de  cet  Eleileur  , ou  de  ce  fils  aifn/  , demeurera  tuteur  , (j-  adminiftrateur  du  jeune  ' 
Eleileur , jufjues  à l’âge  de  dix- huit  ans  accomplis  : (ÿ"  alors  le  tuteur  , ou  admimfira- 
teur  fera  obligé  de  remettre  , incontinent  sjr  fans  délaj  , à fon  pupille  le  droit  , la  voix 
dr  le  pouvoir  de  l'EUÜiou  , avec  fies  appartenances  d d/pendances  , dont  il  aura  jouy 

juftpu’alors.  L'Empercur  fait  icy  deux  chofes  > premièrement  il  réglé  l’âge 
de  l'Elefteur  Séculier;  & en  fécond  lieu  il  luy  nomme  un  tuteur  pendant 
fa  minorité.  La  minorité  de  l’Eleéleur  cft  réglée  à dix-huit  ans  accom- 
plis > & c’eft  en  quoy  le  texte  eft  ü clair,  cme;ufqucs- icy  l’on  n’a  point 
veu  qu'aucun  Electeur  fc  fok  trouvé  à l'éleaion  devant  cet  âge-Ià  , quoy 
qu’il  y en  ait  qui  ayent  gouverné  leurs  Eftats  devant  l'âge  de  dix  huit 
ans  accomplis , mais  contre  l'intention  de  la  Loy  , qui  réglé  le  temps  de 
la  majorité  en  termes  trés-exprés , & qui  afFcdle  la  dignité  éleûoralc  aux 
Eftats  & Principautez  des  Eleâcurs  fcculiers  infeparablcmcnt  , cnfortc 
que  l’un  ne  peut  pas  fubfiftcr  fans  l’autre.  Les  exemples  que  l'on  allè- 
gue de  Frideric  I V.  Eleileur  Palatin  > & de  Joachim  1.  Eleihur  de  Brandebourg  , 
ont  cela  d’irrcgulier , que  l’un  & l’autre  fe  trouvèrent  fans  tuteur  devant 
le  temps  ordonné  par  la  Bulle  d’or  ; mais  ils  ont  aufti  cela  de  particulier  r 
que  le  premier,  qui  nâquit  le  S-  de  Mars  iS7  4.  citant  fort  jeune  lorf- 
que  LouisVl.  fon  pere  mourut  leii.  d'Oélobre  1581-  demeura  fous  la  tu- 
telle de  Jean  Cafimirioa  oncle , lequel  citant  décédé  le  16.  de  Janvier  15  9 
on  ne  crut  pas  qu’il  fuit  nccelTaitc  de  nommer  un  autre  tuteur  , ou  ad- 
miniftratcur  pour  les  lix  femaines  qui  manquoient  à la  majorité  de  Fri- 
ieric.  L'exemple  de  l’Eleélcur  de  Brandebourg  cft  plus  remarquable,  il  n.%- 
qujt  le  11.  de  Février  148  4.  & ne  pouvoir  pas  cncorcavoir  feize  ans,  lorf- 

?ue  fon  pere  mourut  en  1 an  >49  9.  La  Loy  déferoit  l’adminiHration  de 
élcâorat , & des  Provinces  qui  en  dépendent , à Frtdtnc  Marquis  de  Bran- 
debourg à Anfpach  , fon  oncle  , qui  eut  affez  de  modération  pour  con- 
fciller  à fon  pttpille  de  prendre  l’avis  des  autres  Elcftciirs  fur  le  fujet  de 
l’adminiftration.  Ccluy  de  Mayence  fit  rcfponfe,quc  l’article  de  la  Bul- 
le d’or,  qui  règle  la  majorité  des  Elcétcurs  fcculiers  à dix  huit  ans  ac- 
complis, ne  regardoit  que  la  feule  élection  , & ce  qui  en  dépend  ; mais 
qu’il  pouvoir  gouverner  fes  Eftats  , & fc  faifir  de  l’adminftration  des  af- 
faires , fans  aucune^ difficulté.-  On  ne  peut  pas  bien  dircli  ce  fut  là  le  ve- 
ritas 
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ritablc  fentinAent  de  l’Archcvcfqiic  de  Mayence,  ou  s’il  voulut  avoir  dtf 
la  cumplaifance  pour  ce  jeune  Prince  5 mais  il  cft  certain  que  la  Loy  * 
qui  reslc  la  fuccellion  des  Elcfteurs  & tout  ce  qui  en  dépend  en  des  ter- 
mes forts  clairs , ne  foufFre  point  cette  expolition  ; & que  fans  la  faci- 
lité qu  elle  trouva  dans  l'efpritdu  Prince  que  la  Loy  appelloit  à l’admi- 
niftration  , &qui  pouvoir  renoncera  fon  droit,  l'oneuftefté  obligé  de  de- 
meurer dans  les  termes  portés  pat  la  Bulled'or , &de  laiffer  toute  la  con-. 
duiîc  des  affaires  à l’Adminiftrateur. 

Ceft  ainirque  I on  appelle  aujourd'huy  le  Tuteur  que  la  Loy  donl< 
ne  à l'Eleftcur  mineur.  Elle  dit  que  l'aifni dts  frtrti  de  l'EleStMr  , e»  du  filt 
mfné  , y»«  meurt  litiJfuHt  un  fils  mineur , demeurera  Tuteur  du  jeune  Eleütur  ; V 6b- 

/ervant  le  mcfmc  ordre  qu'elle  a gardé  cy-delTus  en  réglant  la  fucceflion  » 
& appellant  i la  tutelle  le  plus  proche  parent  paternel , & le  plus  capa- 
ble de  fucceder  > lequel  demeure  Adminiffrateur  , & comme  Rcgcnt  de 
l’élcaorat  & de  la  dignité  électorale,  jufques  à ce  que  le  jeune  Electeur 
fon  pupille  fort  parvenu  à l'âge  de  dix-lluit  ans  accomplis.  L’Adminif- 
trateur aelroit  de  faire  pendant  la  minorité  tout  ce  qu'un  Electeur  ma- 
jeur , & joiiiffant  de  fes  droits  pourroit  faire  : non  comme  procureur 
de  fon  pupille  , ou  comme  reprefentant  la  perfonne  du  jeune  Eleveur  » 
mais  de  fon  chef , & en  vertu  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empire , laquel- 
le iuy  donne  toute  l'autorité  , & tous  les  droits  que  les  Electeurs  mef- 
mes  poffedent.  Ceft  fous  leur  nom  que  fc  font  toutes  les  expéditions 
pendant  la  minorité  du  jeune  Electeur.  Ce  font  eux , & non  le  pupille  , 
que  l’on  convie  aux  élections  ; & ils  y comparoiflent  & y prennent  rang  » 
non  en  habit  commun  , & après  tous  les  Electeurs  prefents  , comme  les 
AmbalTadcurs  & Plénipotentiaires  des  abfents  i mais  en  habits  EleCto- 
raux  , & en  la  mefme  place  que  leur  pupille  occuperoit , s’il  eftoit  en  â- 
gc  : & ainfi  au  lieu  que  les  autres  tuteles  font  onereufes  & incommodes» 
celle  cy  eft  honorable  & d'autant  plus  profitable,  que  l'Adminiitrateuc 
tient  rang  d’EleCtcur , & en  fouftient  la  dignité  aux  dépens  de  fon  pupiU 
le:  Raifon  pour  laq^uelle  la  Loy  réglé  la  majorité  à dix-huit  ans  . plu- 
Aoft  qu’à  vingt  ou  a vingt-cinq  ; afin  que  les  Adminiftrateurs  n’ayenc 
pas  le  loifir  de  s’accouftumer  fi  bien  à cette  Grandeur , qu'ils  ne  pofle- 
dent , par  maniéré  de  dire  , que  par  emprunt  ; qu’ils  ne  s’y  eftablifîcnt  (i 
fermement  par  une  trop  longue  fuite  d’années , que  l’on  ne  les  puifTe  pas 
«dépofTeder. 

Quand  nous  difons  , que  l’Adminiftratcur  joüit  de  ces  avantages  en 
vertu  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Emnire,  nous  pofonsqu’il  n'y  a point 
de  difpoûcion  teftamentaire  , qui  puifTe  changer  cet  ordre,  eftably  pour 
la  tutelc  aufli-bien  que  pour  la  fucceftlon.  Car  encore  que  le  mefme  Fri- 
deric  IV.  Electeur  Palatin  , dont  nous  venons  de  parler , euft  ordonné  par 
fon  teftament  que  Philippe-Leuis , Palatin  du  Rhin  à Neubourg,  quoy  que 
fon  plus  proche  parent  paternel , feroit  exclus  de  l'adminiftration  de  f^on 
Ëls  , qui  n’avoit  lors  du  decez  du  pete  que  quatorze  ans  i de  qu'enfuite 
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de  cela  H.  Comte  Palatin  du  Rhin  à Deux  ponts  > parent  plus  cfloi- 
gne . & neveu  de  Phihppf  Lomi  y euft  cfté  admis  » on  n'en  peut  pas  conclur- 
rc  pourtant  que  la  diCpofition  de  la  Loy  n’a  point  de  lieu  , (inon  quand 
il  n'y  a point  de  teftament  ; au  contraire  la  plnTpart  des  autres  Elefteurs  • 
& rEmpercurmefmc,  déclarèrent  que  c’eftoit  une  contravention  mani- 
nifefte  à la  Bulle  d’or  » & qu’on  ne  la  toleroit  que  pour  des  eonfiderations 
particulières,  & fans  préjudice  du  drokqueles  parens  desEkûcurs  ac- 
quièrent pat  la  Loy. 

Or  tout  ainli  que  l’Adminidrateur  n’a  pas  feulement  le  droit  d’efl-re 
pendant  la  minorité  du  leunc  Electeur,  mais  aulTi  a l’adminiilration  de 
tous  fes  Eftats  & de  toutes  fes  Principautee',  de  mefme  doit*il  remettre 
les  unes  & les  autres  entre  les  mains  de  fon  pupille  incontinent  après  les 
dix  huit  ans  accomplis.  Et  cela  eft  tellement  indubitable  , que  quand 
Richard,  Comte  Palatin  du  Rhin  à Zimmeren,  qui  prétendoit  l’admini- 
ftration  dcFndenc  V.  apres  la  mon  de  Jean  Cajîmîr , voulut  retenir  le  Gou- 
vernement du  pais  jufques  à ce  que  fon  prétendu  pupille  euft  atteint 
lige  de  vingt-cinq  ans  ; expliquant  le  texte  de  la  Bulle  d’or,  qui  dit  qu’iM- 

centinent  après  l'âge  de  dix  huit  ans  , i AdmimflrateHr  remritra  4 fon  pupille  le<  droits 
de  CEltüion  , avec  ce  en  dépend,  de  la  fcolc  faculté  d’cflirc  , de  l’ofEce  du 
Vicariat , & de  ce  qui  dépend  de  cette  fonélion  î on  le  traira  de  ridicu- 
le , & on  l'obligea  i lailTer  à l’Eleélcur  , qui  avoir  l'âge  porté  par  la  Bul- 
le , le  Gouvernement  & la  joüiftancede  tous  fes  Efta^ts.  La  Loy  qui  rend 
la  dignité  éleékoralc,  & la  Principauté  à laquelle  elle  eft  annexée,  infe- 
parable  l’une  de  l’autre,  eftj allez exprefte  fur  cefujet:  Mais  on  pourroit 
douter  (i  la  majorité  d’un  Eleéleur  , s’eftendroit  aufti  aux  autres  Provin- 
ces qu’il  poffede  hors  de  l’élcâorat  j enforte  que  li  avec  réleâotat  il 
poftede  d’autres  Provinces  qui  n’en  dépendent  point,  & où  la  majorité 
eft  réglée  par  le  droit  commun  à vingt-cinq'ans  , il  ne  laiflcra  pas  d’ef- 
tte  majeur  à dix  huit.  Mais  nous  difons  réfolument  , qu’un  Kleâeur 
qui  a atteint  l’âge  de  dix- huit  ans  accomplis  eft  majeur  par  tout  : par- 
ce que  l’Elcûeur  cftant  capable  de  fc  trouver  aux  Diètes  Collegiales  » 
dans  lefquelles  les  plus  importantes  affaires  dett'Empiteipaffent  par  les 
mains  de  fept  Eledeurs  , il  peut  aufti,  & à plus  forte  raifon  , fe  trou.* 
ver  aux  AiTemblées  des  Princes  , qui  ne  font  que  féconder  les  foins  des 
Eleâeurs , & qui  coraparoiftent  en  (i  grand  nombre , que  la  jeuneffe  d’un 
Prince  n’y  peut  pas  faire  beaucoup  de  tort  aux  délibérations.  Joint  qu’il 
feroit  impertinent  qu’un  Eleâcur  majeur  ,fuft  â l’égard  de  fes  au  très  Pro- 
vinces fous  la  tutelle  d'autruy.  Et  de  fait , à la  referve  de  l'exemple  de 
Richard , que  nous  venons  d’alleguer , il  ne  fe  trouvera  point  que  jamais 
aucun  Adminiftratcur  aie  fait  difficulté  de  reftituet  à fon  pupille  rou- 
tes fes  Principautez,  de  quelque  nature  qu’elles  fuffent , incontinent  après 
les  dix-huit  ans  accomplis.  L’Eleâeur  de  Brandebourg , qui  vit  au  jour- 
d’huy  , n’en  avoir  que  vingt  quand  fon  pere  mourut  en  l’an  1640  Et 
ainft  l’on  pouvoit  dire  qu’il  n’eftoit  pas  encore  majeur  à l’égard  de  la  Du- 
ché de  Pruffe , & des  Eftats  de  la  fucceftion  de  Cleves  & de  Juilliers  ■*  mais 
cela  ne  l’cmpcfcha  point  d’entrci  en  la  libre  adminiftration  des  uns  Sc 
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des  autres»  fans  que  l’on  euft  feulement  la  penfee  de  luy  donner  un  Ad“ 

miniftrateur  pour  les  Provinces» qui  ne  dépendent  point  de  la  dignité  Elc- 

Âorale. 

Kous  avons  dit  cy-deflusen  ce  mefine  Chapitre  » que  l'Empereur  en 
réglant  la  fuccdlion  des  Elefteurs  fcculiers  » protefte  que  fon  intention 
n’cft  pas  de  préjudicier  aux  droits  que  les  Habitans  de  Bohême  ont  , de 
s'cQire  un  Roy  quand  le  Royaume  eft  vacant  :dont  il  rcfulte  une  con- 
fcquence  neceflaire  ; fçavoir  que  s il  y a exception  pour  la  fuccefiion  à 
l'égard  du  Royaume  de  Boheme  » il  y en  a aufli  pour  la  tutelc  » & que  li 
les  Ellats  de  Bohême  ont  droit  d’cQire  un  Roy  , iis  ont  aulTi  celuy  de 
donner  un  Tuteur  au  Roy  mineur.  Et  de  fait  » lorfqu’en  l'an  1519.  après 
la  mort  de  l'Empereur  MdximiUtn  I.  on  voulut  procéder  à l’élcélion  > ce 
ne  fut  pas  Sigtfme»d  Roy  de  Pologne  » oncle  paternel  du  Roy  Loms , qui 
n’avoit  alors  que  treize  ans  » mais  ce  furent  les  EBats  du  Royaume  qui 
députèrent  à l’éleâion.  Et  en  l’an  1619.  lors  de  VéïtAionAcFerdmaHd  II. 
les  mcfmcs  Eftats  » en  eferivant  à l’Elcéleur  de  Mayence,  difoient  que 
pendant  la  minorité  de  leur  Roy  » l'ulage  & l'adminiBration  des  droits 
éleftoraux  n'appartiennent  point  aux  plus  proches  parens  » mais  aux  E- 
ftats  & aux  Grands  du  Royaume.  11  cft  vray  que  Ferdinand  leur  rcfpon- 
dit , que  ce  ne  furent  pas  les  Eftats  de  Boheme  qui  furent  appeliez  à l’é- 
kclion  de  Charles  V.  mais  le  Roy  mcfnie  qui  y fut  convié  > & qui  y envoya 
le  Baron  de  Sternbourg  : & que  ce  fut  luy  qui  fc  trouva  à i’éleélion  » & 
non  les  Députez  des  Eftats.  Mais  cette  rcfponfe  ne  dit  rien  » parce  que 
pour  demeurer  dans  les  termes  de  la  Loy»il  fa’oit  que  l'Adminiftratcur 
de  Lcuis  te  trouvait  à l’éleétion  . & non  l'AmbalTadeur  du  Roy  » lequel  ef* 
tant  mineur  n’avoit  point  de  droit  de  députer  » puifquc  ne  pouvant  point 
cilire  en  perConne  devant  l’âge  de  dix-huit  ans  accomplis  » il  ne  pouvoir 
pas  non  plus  cftire  par  Procureur  ou  AmbafTadeur.  Anjourd'huy  on  n’effi 
plus  en  cet  eftat-là.  Le  Royaume  de  Boheme  cft  reconnu  pour  hérédi- 
taire depuis  la  paix  deMunftcr  » & fon  plus  proche  parent  paternel  eft 
Adminiftrateurde  la  dignité  éleûorale'»  en  Boheme  aufti  bien  qu’en  Ba- 
vière » en  Saxe  » en  BrandKiourg  » de  au  Palatinat  » aind  que  nous  verrons 
cy- après. 

17  On  demande  icy  fi  un  mcfmc  Elcétcor  peut  poffeder  deux  élcéto- 
lats  . au  préjudice  de  la  difpofition  de  la  Loy»qui  fixe  le  nombre  des  E- 
leéteurs  cnfortc  » qu’il  femblc  qu’il  ne  peut  pas  eftre  diminué  » non  plus 
que  jufques-icy  il  n’a  efté  augmenté  que  pour  des  raifons  très- prelTan- 
tes , & par  une  réfolution  generale  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire.  Nous 
dirons  que  la  Loy  règle  le  nombre  des  fufirages  pluftoft  que  celuy  des 
Eleftcors»  & qu’il  cft  certain  que  comme  un  merme  Prince  peut  polfcdct 
pluficurs  Principautez  , il  peut  aufti  acquérir  piufieurs  Eledtorats.  Car 
il  cft  évident  que  cela  pourroit  arriver  par  l'extinélion  de  tous  les  Prin- 
ces des  Maifons  de  Saxe  ou  de  Brandebourg  : auquel  cas  » bien  entendu 
qu’il  n'y  en  euft  point  auQî  en  la  Maifon  de  Hcflc , la  dignité  élcétorale 

P a fie- 

,Lj  Un  (col  Ilcâeur  peut  polfcdct  deaz  Elc^tats. 
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paflcroit  en  la  famille  fuivantc,  dont  le  Chef  poffederoif  fansdonte  deux 
ElcAotats . & les  réüniroit  en  fa  perfonne.  Et  ii  les  armes  du  dernier  E- 
Icftcur  Palatin  euflent  eu  le  fuccésen  Bohême,  que  l’on  s'en  pouvoit  rai- 
fonnablement  promettre,  ilell  certain  qu’il  euft  eu  deux  voix  dans  le  Col- 
lege éleâoral. 

18  Lamèfmc  raifonqaiempefchelejeune£le£feur.de  faire  les  fondions 
éledorales  devant  l'âge  de  dix-huit  ans  accomplis  > éloigne  de  la  fuccef- 
;0on  celui  que  la  démence,  ou  quelque  autre  defaut  naturel  , rend  inca- 

f table  d'agir-  Car  au  lieu  que  la  Loy  donne  des  Curateurs  aux  particu- 
i«rs  quand  ils  font  fols  ou  inl'enfés  . la  Bulle  d’or  donne  des  SucrelTeurs 
aux  Princes  . que  la  maladie  d’efprit  met  hors  d’eftat  de  pouvoir  faire  les 
fondions  infeparables  de  cette  haute  dignité.  Elle  en  parle  en  ces  termes: 

Içj  Neunimains  Neut  vettlcns  tjue  le fiti  atfné fitccede  , (fr  tout  U domAtne  ^ tant  le 
droit  appartienne  à Inijeul  : ^ ce  nefi  qutl  fait  fol  , eu  eputl  ait  tel  autre  uetahle  défaut  , 
y«f  l’empefehe  abfalument  de  gouverner.  Auquel  cas  nous  lui  ojlons  la  fuccejpou  . a la- 
quelle nous  appelions  le  fécond  fils,  s’il  j en  a,  &c.  La  Loy  nc  parle  point  de  ceux 
qui  deviennent  infenfés  après  la  fucceflion  :#c  forte  que  ne  difant  point 

aue  l’on  puifle  deftruire  un  Prince  à caufede  1 imbécillité  de  fon  efprit* 
fembleque  I on  doit  en  ce  cas  - là  demeurer  dans  les  termes  du  aroic 
commun  > & fuivre  l’exemple  de  ceux,  qui  pendant  la  folie  de  leurs  Prin- 
ces ont  donné  l’adminiftration  des  affaires  à leurs  plus  proches  parents 

fiaterncls:  de  la  mefmc  façon  que  la  Loy  a ordonné  de  la  tutcle  pendant 
a minorité. 

îo  Encore  que  lesEledcurs  foient  vrais  & légitimés  Princes  Elcdeurs 
du  Saint  Empire . en  vertu  de  leurs  Principautés  n & que  le  droit,  la 
la  voix&  le  pouvoir  de  l'éledion  appartienne  fans  aucune  difficulté  ou 
conteftation  au  fils  aifné  . laïc  3c  légitimé  ; fi  eft-ce  que  l'EIcdeur  . qui 
fe  trouve  faifi  de  la  pofTefTion  réelle  de  l'Eleétorat  par  la  mort  de  fon 
Predecefleur  . & qui  jouit  effectivement  de  tous  fes  droits  en  vertu  de 
l'invediture  donnée  au  premier  acquérant  > eft  obligé  neantmoins  de 
renouveller  cette  inveftiture  .d’en  prendre  la  confirmation  dans  l’an  de 
jour  après  fon  avenement  à fes  Eftats . & de  réitérer  le  fermenr  qu’il  doit 
à l'Empire  à tous  les  changemens  qui  y arrivent.  Mais  d'autant  que  ce 
n'cft  proprement  qu'une  ceremonie  . clic  nc  fc  fait  aufli  que  par  forme. 
Car  au  lieu  que  lors  de  la  nonvclle  inveftiture . celui  qui  la  demande  la 
doit  prendre  en  perfonne . & fe  faire  aOifter  de  Pairs  de  l’Empire . ainfi 
que  nous  avons  veu  en  celle  de  Maurice , Eleéteur  de  Saxe.  & en  celle  de 
Maximilien,  Elcétcur  dc  Bavicre , qui  fut  accompagné  en  l’an  1 6 a 3.  de 
l’Archevêque  de  Saltfbourg  . & du  Duc  Albert  de  Bavière,  fon  frere» 
l'invcditurc  qui  fe  donne  aux  changemens  des  Empereurs  . on  des  Elec- 
teurs. peut  cure  demandée  par  Procureur  .&  il  fufHt  d'appcller  à cette 
action  des  tefmoins  ordinaires  ; parce  qu'elle  cft  fi  peu  importante . qu’el- 
le ne  donne  point  de  nouvelle  qualité  à l’Eleéteur . qui  faas  cela  ne  laiflê 

pat 

18  Un  Prince  fol  ne  peut  pjt  fucceder  en  l'EIedlotac.  if  cbap.  i).  1.  ao  InTcftinue. 
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pas  de  fe  trouver  aux  Elevions  , & de  faire  toutes  les  autres  fondions 

cicâorales. 

1 1 Nous  patlerons  des  OfEccsdesElcfleurs  feculiers  & de  leurs  fonâionsv 
quand  nous  traiterons  de  chaque  Electeur  en  particulier  : nous  nous 
contenterons  de  dire  icy  pour  ce  qui  les  regarde  en  general  , que  leurs 
Offices  ont  efté  long-temps  ambulatoires  > & qu'ils  n’ont  elle  affeûés 
aux  Eledeurs  , que  lorfque  la  dignité  électorale  a elté  annexée  aux  Ef- 
tars  & aux  Principautés  dont  elle  c(t  aujourd’huy  inféparable.  Ce  qui 
elt  très-certain  1 (i  on  veut  monter  >ufqu'au  temps  de  ChurUmagnc  , & des 
Empereurs  de  fa  Maifon  > fous  lefqucls  les  Duchés  & les  Comtés  n’ef- 
toient  pas  encore  héréditaires.  Le  Duc  n’eftoit  Gouverneur  de  Pro- 
'vince  > que  comme  le  Comte  Gouverneur  d’une  feule  ville  > & il  ne  tc- 
noit  le  Gouvernement  que  de  la  feule  volonté  de  l’Empereur.  Au  Sa- 
cre de l’hmpercur  O, tan  1.  quifefità  Aix  la  Chapelle cnKan  gi^.Gifdbtrt , 
Duc  de  Lorraine,  fit  la  charge  de  Grand  Chambellan  ; Eberhnrd  , Duc 
de  Franconie  celle  de  Grand- Maiftrc  : Herman.  Duc  de  Suabc  celle  de 
Grand  Efehanfon  ; de  de  Eavicrc  celle  de  Grand  Marcfchal: 

quoyquc  Sgefnd,  auquel  lyimt^ndi^  donne  la  qualité  d’opnptus  Saxanum ^ 
c c(t-à-dire\  du  plus  Grand  Seigneur  de  Saxe , s’y  trouvait  en  perfonne » 
& cuit  pû  faire  fa  charge,  (i  dés  ce  temps-là  elle  euft  cité  affrétée  à fa  fa- 
mille , ou  à fa  Principauté.  On  n'y  parle  point  du  Roy  de  Boheme  , du 
Comte  Palatin  du  Rhin,  ny  du  Marquis  de  Brandebourg.  Mcfico  de 
BaItJliUy  Ducs  de  Bohême  fe  trouvèrent  à la  Dicte  de  l’Empereur  Chtan  III. 
avoir  convoquée  à Quçdlinbourg  en  l’an  9*S.  Mais  ils  n’y  firent  point 
la  charge  d’Efehanfon  5 au  contraire  l’Empereur  la  fit  faire  par  Httx.da«^ 
Comte  Palatin  5 pendant  que /.  Duc  de  Bavière  faifoit  celle  de 
Grand  .Maiftre  ; Conrad  Duc  de  Franconie  celle  de  Grand  Chambellan, 
de  Bernard,  Duc  de  Saxc . ccllc  de  Grand  Efeuyer , ou  de  Grand  Maréchal. 
Et  de  fait  il  ne  fe  trouve  pas  que  les  Rois  de  Bohême  âyent  fait  la  charge 
de  Grand  Efehanfon  , devant  le  Couronnement  de  l’Empereur  Guillaume 
de  Hollande  ,oà  Wmcejlas  Roy  de  Boheme  en  fit  les  ceremonies  , à ce  que 
dit  Jeannet  à Bri^a  , auteur  Contemporain  , de  aptés  lui  Trnhemius , de  les 
autres  auteurs  plus  modernes.  On  peut  dire  la  mcfme  chofe  des  trois 
autres  Eleâeurs  feculiers  , de  que  ce  n’eft  que  depuis  la  publication  de  la 
Bulle  d’or  qu’ils  prennent  la  qualité  d’Officicts  de  l’Empire.  Tant  que  la 
dignité  Eleéloralc  cic  Saxe  a efté  dans  la  Maifon  d'Annalt  , ces  Princes 
feibnt  contentez  de  prendre  la  qualité  de  Grand-Marcfchal  de  l’Empire: 
de  en  la  Bulle  publiée  par  l’Empereur  Rodolfe  I.  en  faveur  du  Roy  de  Bo- 
heme fon  gendre  , Rupert  Comte  Palatin  du  Rhin  , de  Rodalft  l’aifuc  Duc  de 
Saxe  prennent  laqualitc  de  Grand-Maifirc  de  de  Grand  Maréchal  de  l’Em- 
pire, de  ne  parlent  point  du  tout  de  celle  de  l’Elcûeur , laquelle  on  confi- 
deroit  en  ce  temps-là  comme  une  faculté  pluftoft  que  comme  une  digni- 
té particulière.  Hfbinus,  qui  a eferit  la  Chronique  de  Mifnic , dit  quAh 
iertiat  nommé  l’Achillej  Germanique,  quimoutut  en  l’an  14S6.  fut  le  pre- 
mier 

.1»  Dc(  0£:cs  du  Eleâcuts  icculicti.  s s Lib.  ,4  Diimai.  HiB.  Su.  lib.  4. 
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mier  Prince  de  la  Maifon  de  Brandebourg  , qui  prit  la  qhalité  d’Elcc- 
teur  en  fes  Icttics.  Aujourd'hui  ils  prennent  tous  la  qualité  de  leurs 
Offices  » & y ajuuffent  celle  de  Prince  EteÜeitr  du  Saint  Empire  . mais  aux  fouf- 
ciiptions  ils  ne  fc  fervent  que  de  leur  nom  de  Baptefme  > & de  la  qualité 
d'E.eûenr.  Dcpuis  quelques  années  on  a créé  un  Office  de  Grand  Trefo- 
fier  héréditaire  de  l'Empire,  pour  lEleacur  Palatin  du  Rhin. 

• Les  Eleâeurs  feculiers  comme  Officiers  héréditaires  de  l’Empire  ont 
leurs  Vicaires,  dont  les  charges  font  auffi  perpétuelles  & héréditaires  , & 
qui  en  font  les  fondions  en  l'abfcncc  des  Elefteurs.  Mais  d'autant  que 
nous  ne  parlons  icy  que  des  Elcfleurs  , & que  le  chapitre  n'eft  déjà  que 
trop  grand  , nous  en  ferons  un  difeours  particulier  ci-aprés.  Mais  nous 
remarquerons  icy  en  paffant , l’erreur  de  ceux  qui  croyenf  & enfeignent , 

Î[ue  les  Eleffcurs;  feculiers  relèvent  de  l’Evefché  de  Bamberg  à caufe  de 
eurs  Offices'  héréditaires  : la  vérité  étant  qu’ils  ne  font  pas  feulement 
Officiers  héréditaires, de  la  Couronne  de  l'Empire,  duquel  ils  relèvent  à 
caufe  de  leurs  Offices  , aufli  bien  qu’à  caufe  de  leurs  Principautés  & de  la 
dignité  Elcftorale  î mais  qu'ils  font  aufli  Officiers  héréditaires  de  l’Evef- 
ché  de  Bamberg  , où  ils  ont  aufli  des  Vicaires  perpétuels . mais  bien  diffé- 
lents  de  ceux  qu'ils  ont  dans  l'Empire , ainû  que  nous  le  venons  aa 
chapitre  fuivant. 

15  La  Bulle  d’or  eflablit  deux  ordres  differents  pour  le  rang  entre  les 
Eleucurs  feculiers  : l'un  en  la  fcance , & l’autre  aux  procédions.  Elle  ré- 
glé leur  fcance  au  chapitre  4-  en  difant  : ^ e»  tentes  Us  Cours  ouAJfemblées 
Lr, pennies , oh  l Empereur  t*-  Us  Pnntes  Je  trouveront  en  perfonnt , tnnt  uu  confeil  qu’h 
table  , U Roj  de  Bohtme  » comme  Prince  couronné  (fr  facré  , prendra  place  immédia- 
tement après  lArchevefque  , qui  félon  U lieu  de  PAfemblée,  fera  a la  droite  de  l’Empe- 
reur  , en  vertu  de  la  prefente  ordonnance  ; (Jr  »prés  lut  du  mefme  cofié fera  ajfts  U Comte 
Palatin  du  Rhin,  A la  main  gauche  , immédiatement  après  l'Archevefjue  qui  fe  mettra 
de  cojlé-là , prendra  place  U Duc  de  Saxe  , (ÿ-  après  lui  U Marquis  de  Brandebourg. 
De  forte  qu'aux  Aflemblées  generales , où  les  Eleacurs  fe  mettoient  fur 
.une  mefme  ligne  avec  l’Empereur  > ils  formoient  la  figure  fuivante. 

Falatia.  Bobemc.  Marcocc.  L’Emffreur  Colcgor.  Sai«.  Biandcboutg.  , 

Tteve-:  , 

Ef  dans  les  Aflemblées  particulières  & aux  feftins  folcmnels,  ccllc-cy- 

L’Eispeicui. 

Maycncr-  Cologoe.  .s  -i'- 

Trêves, 

Bohême.  Saxe;  ' 

Palatin.  Brandeboarg. 

Mais  la  même  Bulle  d’or  veut  qu’aux  Proceflions  & en  marchant , le» 
Elcéfeurs  gardent  l'ordre  qu’elle  preferit  au  chapitre  iz.  fçavoir , que  le- 

3m 

L’oidredela  ptefeance cotte  les  Eledkeurs  fecalieis;.  ' • 
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JJmc  dt  SMCt  ,f»rtê»tVEyée  JmprrUte  , marcher»  tmméduutmcM  dtVânt  fEmptriUri 
»j»nt  devant  lut  l'Archev.-Jifiit  de  Trevei  : è fa  dreite  U Cemte  Palatin  du  Rhin  pertaaê 
la  Pomme  oM  le  Mende  ! & à faganche  le  Martjais  de  Braadebearg  , partant  le  Sceptre» 
Le  Rej  de  Boheme  marchera  imm/diatcmem  aprét  i Empereur  : ce  j»i  fera  la  figuré 
fut  vante. 


1 Cologne. 

1 Brandebourg. 

Boheme. 

! - , 

L Empereur.  1 

Saxe. 

Trêves. 

Mayence.  1 

Palatin. 

Mais  d’aatatu  qaecet  ordre  ne  peut  pas  eftre  obfervé  aujourd'hu7> 
parce  que  par  la  paix  de  Munder  on  a créé  au  huitième  Elcfteur  > au- 
quel on  cft  obligé  de  faire  rrouver  place  > les  Eftats  de  l’Empire  aflfem- 
blcz  i Ratilbone  en  l'an  1653.  & 5 4--  coniîderans  qu'en  augmentant  le 
nombre  des  Electeurs  , on  avoir  négligé  de  régler  le  rang  du  huitièmes 
& qu’à  caufe  de  cela  on  pourroit  tomber  dans  les  defordres»  q^uc  l'Em- 
pereur chailet  IV-  a voulu  évirer  par  fon  ordonnance  î ils  prièrent  le 
Coliree  élcAoral  de  faire  un  reglement  pour  leurs  rangs  de  feance  , tant 
aux  Diètes  generales  qu'aux  Aflcmblécs  particulières  que  les  Eleâeurs 
font  pour  les  affaires  de  l'Empire  > & pour  l’élcâion  d'un  Empereur  > oa 
d'un  Roy  des  Romains.  Nous  ne  noosedoignerons  point  de  noftre  fu- 
jet>&  ne>parlerons  icy  que  des  Dieres  éleéforalesi  où  les  Eleâcur»  veu- 
lent qu'à  l'avenir  on  obfcrve  l’ordre  fuivant. 

iff  Quand  les  Princes  Eleéfeurs  feront  alTcmblez  pour  l’élcAion  d’un 
Empereur,  ou  d'un  Roy  des  Romains,  ils  prendront  leur  feance  en  forte 
que  Mayence  ait  la  première  place  , Trêves  Sa  Cologne  la  deuxième  & 
troiliéme  alternativement  < Boheme  alternativement  après  les  bcclcGaEH 
oues,  Bavière  la  cinquième . àaxe  la  üxiéme  « i randebourg  la  feptiéme» 
& Palatin  la  huitième  î tous  fur  une  même  ligne.  Bien  entendu  que  cet 
ordre  fera  obfervé  lorfque  tous  les  Eledfeurs  fe  trouveront  à l’éleélion 
en  perfonne , ou  quand  ils  y envoyeront  tous  des  Députez  ou  AmbalTa- 
deurs  » & qu’ainG  il  y ait  de  l'égalité  entre  tous  les  prefens  : 17  Cars'il 
arrive  que  les  uns  s'y  rendent  en  perfonne,  & que  les  autres  y envoyent 
des  Députez  ou  AmbaGiideurs , il  eft  certain  que  tous  les  Electeurs  pre« 
fens  précéderont  tous  les  Ambafladeurs  des  abfens. 

18  Au  lieu  qu’autrefois  les  Eleâeurs,  en  accompagnant  l’Empereur, 
ou  le  Roy  des  Rbmains  à l’Eglife,  ou  aux  autres  AlTcmblécs  publiques 
après  fon  Eleâion , marchoient  en  Tordre  preferit  par  la  Bulle  d’or , de 
H façon  que  nous  venons  de  voir , Ton  a cGé  obligé  de  le  changer  entier 

rement 

K Scncc  de  Elcâtvn , quand  ils  fout  tous  pteicoi.  tj  Rang  des  Ajnbafljkieuis  des  Eleâcuis  ab> 
&CS,  at  Otdie  de  matcbei  arec  les  hogacassa 
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rement  à caufcdu  huitième  Llcèlorat  : & les  Eleâears  font  demeurez 
d'aercord*  qu’aujourd'huy  Trêves  nelaiflcra  pas  de  marcher  le  premier  t 
& feul  comme  auparavant  >maisqu'aprés  lui  marchera  Bavière  portant 
le  Monde»  ayant  à l'a  droite  Brandebourg  , portant  le  Sceptre  ; & à fa 
gauche  le  Palatin  > portant  la  Couronne.  Apres  eux  marchera  rÉIcèteuc 
de  Saxe  feul  » portant  l'Efpée  immédiatement  devant  l'Empereur  > qui  au- 
ra à fescoftez  Mayencede  Cologne  , & après  lui  le  Roy  detfoheme  en  la 
maniéré  fuivante.' 


Cologoe.  1 

Paltri.). 

le  K07  de  Bobeme. 

L'Empereur. 

Saxe. 

Baviefe. 

Trete». 

Mayence.  | 

Brandebourg 

29  Mais  lorfqu'il  n'y  aura  que  l’Eleèteurde  Saxe  > qui  porte  l’Efpèe 
devant  l'Empereur  > fans  que  les  autres  Eleâeuts  portent  les  autres  hon- 
neurs ou  ornements  de  l'Eropitc  » il  y aura  quelque  changement  en  l'or- 
dre de  leur  marche;  en  forte  que  rEleûcurde  Trêves»  qui marchoit  au- 
paravant i la  telle  de  la  proceflion»  prendra  place  après  les  Eicâeursde 
Bavière  > de  israndebourg  & Palatin  » qui  marcheront  les  premiers  & de- 
front  > & après  eux  Treves  feul  > devant  Saxe  rqui  marchera  cn.fon  rang. 
aulQ-bieç  que  les  autres  ; en  cette  façon.  ' » 


Colugm. 

PalauD. 

Bohême. 

L'Empereur. 

Saxe. 

Treves. 

Bavière. 

M.yence. 

Brandebonrg. 

11  cil  vrayqu'ancicnncmentrEleûeur  de  Treves  naarchoit  immédiate* 
ment  devant  l’Empereur  >^tre  lui  6c  les  trois  Elcâcnrs  feculicrs , quand 
ils  ne  portpient  point  les  honneiirsou ornements  impériaux»  ni  PElec- 
teur  de  Saxe  l’efpéc  : mais  d'autant  que  le  nombre  des  EleAeuts  a efté 
augmenté  » & qu'il  étoit  difhcile  de  taire  marcher  tous  les  quatre  Elec- 
teurs feculicrs  de  front , l'on  eft  demeuré  d'acord»  qu’à  l'avenir  ils  mar- 
cheront deux  à deux»  fçavoir  Brandebourg  de  Palatin  les  premiers  » apré» 
eux  Bavière  de  Saxe»  de  cnfuice  Trêves , qui  marchera  feul  immédiate- 
ment  devant  l'Empereur.  Les  Archevêques  de  Mayence  de  de  Colognc 
feront  en  leurs  places  aux  codés  de  fa  Maieflé  impériale»  de  le  Roy  de 
Bohême  en  fon  rang  ordinaire  après  clic  ; de  ainli  ils  formeront  la  figure 
foivante. 

Bohême. 

Ordre  de  aiatcher  fini  Ici  bonocan. 
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V-oi.guc, 

P^uuu 

Buhcmc. 

l'Empereuf, 

Trescs. 

Miyene  . 

Bavière. 

Brandtboor? 

joToutcsfois  s’il  arrive  que  tous  les  Elecleurs  ncfoient  pas  tousprefens 
aux  dédiions  » mais  qu'ils  s’y  trouvent  en  partie  par  Procureurs  ou  Am- 
balTadcuts  > il  eft  certain  qu'alors  tous  les  Eleâeurs  prefens  précéderont 
les  Ambafladeurs  des  abfents  : en  forte  que  fi  le  Palatin  • qui  cft  le  dernier 
de  tous,  fc  trouve  feul  de  tous  les  fecuiiers  en'  perfonne  à l'élcdlion  : ce 
qui  n'ell  pas  bien  extraordinaire,  parce  que  les  autres  font  fort  efloignés  { 
il  précédera  fans  aucune  difficulté  tous  les  Ambafladeurs  des  abients , & 
marchera  immédiatement  après  les  Eledlcurs  Eccleliafliques  , qui  font 
obliges  de  s’y  trouver  en  perfonne , à caufe  des  fondions  de  leurs  chargesf 
qui  font  perfonnelles.  Ce  qui  doit  eftre  entendu  des  feances  & du  rang 
que  les  Eledeurs  prennent , quand  ils  ne  font  point  tenus  de  porter  les 
honneurs  ou  ornements  Impriaux.  Car  quand  ils  les  portent . ce  ne  font 
pas  les  Ambafladeurs  des  abfents  qui  prennent  la  place  de  leurs  Maiftres» 
veu  qu’ils  reprefentent  pluflofl  les  Officiers  héréditaires  de  la  Couronne 
de l'Empireen  cette  rencontre,  que  les  Eledeurs  i mais  ce  font  leurs  Vi* 
caires,  aufquels  la  Loy  aflede  la  fondion  de  ces  charges  en  l'abfence 
des  Eledeurs , & qui  marchent  au  même  rang  que  les  Eledeurs  pren- 
droicot  s'ils  y efloicnt  en  perfonne. 

Nous  ajoufterons  icy  que  l’Empereur  veut,que  les  Eledeurs  fecuiiers  faf- 
fent  inflruire  leurs  fils,  & prefomptifs  heritiers,  dés  l'âge  defeptans,  aux 
langues  eflrangeres  : particulièrement  en  la  Latine,  l’Italienne  & la  Scia- 
vonne  , afin  de  les  rendre  d’autant  plus  capables  de  foulager  l'Empereur 
au  Gouvernement  de  l’Empire.  Il  nomme  la  Latine  comme  la  plus  uni- 
verfelle  > la  Sclavonne parce  qu’en  Boheme  & dans  les  Provinces  qui  en 
dépendent , elle  eft  ordinaire  de  familière;  & l’Italienne , parce  que  plu- 
fleurs  Princes  de  ces  quartiers-li  reçonnoiffent  encore  l'Empire;  quoy 
que  l’on  puifle  dire  que  par  le  mot  que  le  texte  Alleman  de  la  Bulle  em- 
ployé, on  peut  aufli  entendre  la  langue  Françoife  » qui  cftoit  familière  t 
de  comme  naturelle  à l’Empereur  Chdrles  IF. 

|o  Rang  des  AmbalTadeiitt  desElcâetits  sbfcai. 
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Chapitre  XII. 

Des  V'tcâires  de  l'Empire , & des  f'icAires  des  EUHeurs. 

L E chapitre  precedent  > en  traitant  des  Eleflcurs  fcculiers  en  gene- 
rah  ne  nous  ayant  pas  permis  de  parler  du  Vicariat  del'Fmpire» 
pendant  l'interregne>  pareeque  cette  dignité  cft  affiftée  au  Comte 
idu  Rhin  & au  Duc  de  Saxe,  à l'cxcluhon  des  autres  1 nous  nous 
Trouvons  obligez  d en  faire  un  chapitre  particulier  : à l'entrée  duquel 
nous  dirons  > que  quoy  qu'il  femble  que  la  Bulle  d’or  en  dii'ant , que  i 
lerfcjue  l Empire  viendra  À VACquer  » l'iilujlre  Comte  PaIaiih  du  Rhin  , Grund  Mniflro 
du  Sainl  E 'pire  , fera  [^if Aire  de  t' Empire  en  SnAhe  , ^c.  Vtuilic  infcrcr  que  Ic 
Vicariat  du  Comte  Palatin  & du  Duc  de  Saxe  ne  peut  avoir  lieu  . que  lors 

Sue  l'Empire  ch  vacanr  , c’eh- à-dire  > apres  la  mort  de  rEmpcrcur&  pen- 
ant  l'interregne  : li  ch-ce  qu'il  faut  ehendre  kur  droit  & pou  voit  iufques 
à rabfcncc  de  i’Lmpiereur . t lequel  n chant  pas  en  ehat  d’adminilirer  les 
affairest  5;  de  gouverner  en  perfonne , ces  deux  EIcéfeurs  ont  le  droit  de 
faire  leur  charge  de  Vicaire*  tout  de  même  que  ü l’Empire  choit  vacanr. 
La  raifoncnch  parce  que  ces  deux  Vicaires  n’ont  pas  un  pouvoir  dele- 
gué & paffager,  mais  ordinaire  & perpétuel  , qu'ils  tiennent  de  la  Lo3T 
dircûement  > fans  aucune  dépendance  de  la  volonté  de  l'Eiripereur  < qui 
ne  leur  peut  point  fubhituer  des  Vicaires  en  fortant  de  l'Empire  * li  ce 
n'ch  de  leur  confentemenr.  A quoy  fe  rapporte  la  Conhitution  \ de  l’r  m- 

fiereur  Rupert  Aç.  Bavière*  lequel  voulant  pafler  en  Italie  en  l'an  1401. 
ailTa  le  Vicariat  de  l’Empire  à Louis , Comte  Palatindu  Rhin*  fon  fils  i 
parce  que  * dit  il  * il  avoit  une  parfaite  connoiflance  de  fa  fidelité  & de  fa 
conduite  * mais  P>  A pue  ud-vertentes  ,Àdivis  Rimunii  Inperator.bui  Regibus  , Pru- 
decejforibus  nojlris  hu^enus  fuijfe  obfervAtum  , ac  rtium  de  jure  Comitatus  PulAtiHAtut 
Rhtm  fuijft , (jr  ejfe , quod  cum  Romunus  Imperstorvel  Rex  uhrA  montes  iu  Iruti.  m iu~ 
£rejfus  fktrit,  iu  ipfius  AbfentiA  P^icAriAtum  I ,perii  in  GermaiiiA  , GaUia  & Régné  Are- 
lut  en  fi  Ad  Comitem  PulAtinum  Rhem  pertiHuiffe  ijr  pert’iuere  . ejrc.  Car  cncorc  quC  le 
même  Empereur  ajouhe  qu'il  fait  cette  nomination  de  fon  fils  de  l'avis 
des  Ehats  * & après  avoir  mis  1 affaire  en  déliberarion  avec  les  Eicéfeurs» 
Princes  & autres  Seigneurs  de  l'Empire*  de  fa  cerraine  rdence&  autorité 
Impériale,  ce  qui  ne  feroit  pas  necclTairc  (1  le  droit  de  Vicariat  choit  ac- 
quis au  Palatin  & au  Palatinat  en  vcrtudelaLoy  : fi  eh-eeque  l'on  peut 
dire  qu’il  fut  obligé  d'en  ufer  ainfi , non  feulement  parce  que  le  pouvoir 
qu'il  lui  donne  par  ces  lettres  excédé  celui  que  la  Bulled'or  donnne  aux 
Vicaires*  mais  auhi  parce  qu'il  l’ehend  par  toute  rAHemagnc*  mêmes 
aux  Provinces  où  le  Duc  de  Saxe  l’a  indubitablement  pendant  1 inter* 
règne. 

On 

t Pabtirt  & Saxe  Vicaiies  de  l'Eaipite.  X Vicaires  prndiDC  rabfeiHC  de  l'Eiiipcicur.  ) Coldailt  Conft. 
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On  ne  peut  pas  bien  dire  précircmcnt  quand  cc  droit  a commencér 
d cftre  affcftéau  Falatinat , ni  fi  c’ett  une  luue  de  la  jarifdiâion  que  ic 
Coiiuc  Palatin  avoit  autrefois  en  la  Cour  Impériale  que  la  Bulle  d’oç 
dit  ^ lui  appartenir  par  une  coufiume  très- ancienne,  fur  la  perfonnne  de 
l'Empereur  même  : mais  ceux  qui  en  ont  parlé  avec  avantage  pour  le  Pala- 
tin , demeurent  d'accord  que  l'on  ne  fçauroit  monter  plus  haut  qu’à 
l’interregne  » entre  la  mort  de  kadolfc  I.  & l'élcèlion  d’Malfe  de  Aay/ai»-,. 
quoy  qu  il  foit  certain  que  depuis  ce  temps- là  ils'cft  fi  bien  maintenu 
en  la  pollVfijon  de  ce  droit , que  quand  les  Empereurs  ont  voulu  donner 
des  V icaires  à l'Empire  i pour  adminiltrer  les  affaires  en  leur  abfcnce  « i£ 
ont  cité  obligés  d'affeurer  le  Palatin  de  la  confervation  de  fon  droit  par 
leurs  lettres  patentes.  L'Empereur  Charles  V.  voulant  cftablii  fon  frère 
Ferdiaan^  Vicaitc  dc  l'Empire,  pendant  fon  abfencc?  fut  obligé  d’affeurer 
le  Comte  Palatin  que  cette  aétion  ne  lui  poutroit  point  préjudicier.  Les. 
Conilitutions  dc  rEmpirede  iS>6.ôc  tiôg.  Cous  Ferdtaond  & Maximilunll. 
de  i $7).  78.  85.  & dc  liy  4-  fous  Radotfe  II.  & dc  i6i2.  fous  Maithiai . con- 
firment ce  droit  au  Palatin  : & cc  n'efi  ouc  depuis  quelques  années  > 6c 
depuis  le  commcnccmcntde  ccficclc>quel'onacommcncéàfou(tcnù'  que- 
ect  avantage,  aufii-bicn  que  la  dignité  élcétoralc  Palatine  , cfioit  deu  à 
la  Duché  de  Bavière.  Mais  cette  difputc  n'cft  point  fortic  dc  rcfcole» 
jufqucs  à ce  que  depuis  le  djccés  du  défunt  Emncrcur,  l'I  lefteur  dc  Ba- 
vière a voulu  prétendre  qne  ce  droit  avoit  cfié  transféré  en  fa  perfonne,- 
avec  la  dignité  élcéloralc  par  le  traité  dc  Munficr  , quand  il  dit  > 5 que  la 
dignité  Eletiarale , les  Eletlenri  Palatins  ont  ci-devant  pejidée  j-avtc  tans  leurs  offi- 
ces , régalés  , prefeancts  , armes  ti"  droits  , fuels  fu'ils  pu  jfent  eflre,  dépeudans  de  cette- 
4'gnité , fans’ eu  excepter  afteun  , demeurera  au  Seigneur  Maximilien , Comte  Palatin  du- 
MJnn  Duc  de  Sawere  y O’  a fis  enfatis  » 

Le  Palatin  au  contraire,  a voulu  fouffenir  que  le  droit  dc  'Vicariat 
a'eftoit  point  annexé  à la  dignité  élcâorale,  & ainli  qu'il  ne pouvoit 
pas  paffet  avec  elle  dans  une  autre  famille  : mais  que  la  loy  6c  la  coufiume 
ancienne  affeétoient  cc  droit  au  Palatinat , 6c  qu'il  eftoit  V icaire  de  l'Em-, 
pire , non  comme  Elcdeut,  mats  comme  Comte  Palatin  du  Rhin  : qualité 

Juiluidonoeauffi  celle  dc  Juge  de  l'Empereur,  lied  vray  qucla  Bulle  d'or 
It  bien  exprefiément  , que/«  Comte  Palatin  , Grand- Matllre  du  Saint  Empire , ejl 
Vicaire  de  l'Empire  , i cauffi-  de  pi  Principautl  ,ou  en  v rtu  du  Privilège  affieEH  tu  parti- 
culier au  Palatinat.  Mais  l'Elcâeur  de  Bavière  réjiond  , que  l'Empereur  en 
parle  en  ces  termes  , parce  que  la  dignité  élcâorale  cfioit  aufii  annexée 
au  Palatinat,  de  laquelle  le  droit  de 'Vicariat  effant  infeparabic,  il  a deu 
auflj  paffer  avec  elle  en  fa  perfonac  St  en  fa  famille.  Et  de  fait , tous  1rs 
autres  Elcâeurs  fc  font  déclarez  pour  Bavière  ; 6c  la  Chambre  dc  âpire 
même  a fouffert , que  Bavière  6c  Saxe  ayent  compofé  dc  leurs  armes  con- 
joinrement , le  fccau  dont  elle  fe  fert  pendant  rinterregue  ; 6c  clic  employé 
kursnoms  pour  autorifer  les  Arretts  qu'cllcdonnc  prcfcntcmcnt. 

6 L'cdcnduëda  Vicariat  du  Palatin  comprend  la  Suabc,  laFtanconie 

6c 

a-  cbjp.  f.  $.  }.  } i.  Et  premiereioeat.  < L'cAcoduë  du  Vicarûu. 
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êc  le  cours  du  Rhin  > c cft-à-dire  toute  l’Allemagne  depuis  la  fource  du 
Rhin  & du  Danube  jufques  aux  Pais  bas  , y compris  tout  ce  qui  re- 
connoift  encore  r£mpire  en  Italie  > 5avoye  de  Bourgogne.  Et  celui  do 
Saxe  comprend  non  feulement  les  Provinces  > ou  le  droit  Saxon  a lieu  > 
nais  aulL  toutes  les  autres  qui  font  licuées  dans  les  Cercles  de  la  haute 
& balTc  :^axe  : comme  les  Duchés  de  Brunfùic  & de  i^unebourg  i de  Po- 
mcraniet  de  Mcklcnbourgdc  de  Breme>qui  fc  fervent  du  droit  commun. 

7 Le  pouvoir  des  Vicaires  clt  li  grandi  qu'à  la  referve  de  1 invcfti- 
ture  des  Principautés  > ils  peuvent  taire  tout  ce  que  l'Lmpcrcur  pout- 
roit  faire  en  perfonne  s avec  cette  différence  neantmoins , que  ce  qu  ils 
ont  fait  a befoin  delà  contiimation de  l'Empereur  I qui  à fon  avènement 
à la  Couronne  I confirme  generaleneni  tout  ce  que  les  Vicaires  ont  taie 
pendant  l’interrcgnc  i & que  ceux  qui  ont  fait  hommage  aux  V icaircs  , 
font  tenus  de  le  renouvcller  à l'tmpcrcui  même  , parce  que  c'elt  un  de- 
voir que  l'on  ne  peut  pas  réfuter  a la  ptrlonne.  Ils  exercent  leur  pou- 
voir Icparcmenti  chacun  dans  les  Provinces  que  la  Loy  lui  alhgne  ; (i 
ce  n’cfl  en  la  Chambre  de  Spire . laquelle  adminiflr ant  la  luftrce  au  rom 
de  tous  les  Eflars  de  l'Empire  i reconnoifl  les  deux  Vicaites  • parce  qu’en 
excluant  l'un  elle  reconnoiltroic  l'autre  icul  pour  Vicaire  de  tout  1 Em- 
pire. Quand  nousdilons  que  leur  pouvoir  a la  même  eflcnduë  que  ce- 
lui de  l'hmpereur  même  > nous  en  concluons  que  les  Vicaires  perpétuels, 
comme  les  Ducs  dcSavoyci  de  Manrouëi  & autres  , qui  rcconnoilTcnt 
Pautoricé  de  l'Empereur  > doivent  aulli  reconoiftre  celle  des  Vicaires 
pendant  l'interrcgne  : ce  qui  cfV  indubitable. 

Les  principaux  avantages  des  V icaircs  font , i.  Qu’ils  ont  le  droit  de 
Regale . ou  de  nommer  aux  bénéfices  , que  les  Allemans  appellent 
primuriarttm  preemn  , qui  appartient  à l'Empereur  > à 1 exclufion  de  tous  les 
autres  Princes,  a.  De  recevoir  le  revenu  du  domaine  de  l'Empire  . & 
d’en  difpofer  à l’avantage  du  public-  j.  De  recevoir  à foy  & hommage 
les  ValTaux  de  1 Empire , fi  les  fiefs  ne  font  Je  la  nature  de  ceux  dont  nous 

fiarlerons  incontinent.  4 De  juger  en  première  inftance  les  caulcs  , pour 
cfquelles  on  peut  s’adrefTcr  auConfcil  Auliquci  à l'cxcluüon  de  la  Cham- 
bre de  Spire  ; & généralement  tous  autres  avantages  dont  1 Empereur  joiiic 
comme  Empereur. 

Les  deux  cas  refervez  par  la  Loy  font , l'aliénation  du  domaine  de 
de  l’Empire  , & l’inveftiture  qui  fe  donne  par  l'eflend  <rt  & par  le  Scep- 
tre. Pour  ce  qui  eft  du  premier  , il  n’eft  pas  au  pouvoir  de  l’Empcreiir 
tnefnie  d’aliencr  ou  d'engager  le  domaine  de  l’Fmpirc  , fans  le  confente- 
tnenr  exprès  des  EIcûcurs:  & pour  ce  qui  eft  de  l’autre  , il  n’eft  pas  juf- 
te  que  ceux  qui  font  membres  dépendans  immédiatement  de  l'Empire  , 
& qui  joüiffent  de  tous  les  droits  de  Regale,  aufli*  bien  que  les  Vicai- 
res. faffent  des  foûmiffions  à d’autres  qu’à  la  perfonne  de  l'Empereur  , 
auquel  elles  font  relërvées  par  la  difpolition  expreffe  de  la  Loy. 

Le  Vicariat  qui  commence  ia^oaunent  après  la  mort  iSc  avec  rabfcnce 

, de 
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de  l’Empereur , finit  par  fon  retour  ,&  par  la  nouvelle  clcflion.  ■ ’ 

s Les  Vicaires  des  Llcdcurs  font  Officiers  héréditaires  de  l’Empirr»- 
fiibllitués  aux  Officiers  de  la  Couronne  de  l'Empire  , pour  faire  leurs 
cliarfi^cs  en  leur  abfer.ee.  Le  Roy  de  Boheraei  le  Duc  de  Bavière,  qui 
a fuccedé  en  la  dignité  élcdorale  Palatine  , le  Duc  de  Saxe,  & le  Mar- 
quis de  Brandebourg  ont  chacun  le  lien.  Le  Roy  de  Bohême  « comme 
Grand  tfehanfon  de  l'Empire  » a pour  Vicaire  le  Baron  de  Limbourg  i 
& en  la  charge  de  Grand  Efehanfon  de  l'Evcfché  de  Bamberg  , le  Sei- 
gneur d'/iufsa!.  Lors  de  la  publication  de  la  Bulle  d’or  > le  Seigneur  de 
Norrtmhcrji^  eftoit  Vicaire  du  Comte  Palatin  du  Rhin  , en  la  charge  de 
Grand  Maiftre  de  r£ms>irc;&  en  celle  de  5 Grand-Maifire  del'Evcfchc 
de  Bamberg,  il  a pour  Vicaire  le  Seigneur  de  Truch/cs  10  de  Pommerfcl- 
dcn.  Le  Baron  de  Sclnick , ou  de  Seldeck  fit  cette  charge  au  Couron- 
hement  de  l't  mpereur  I.  & aujourd'huy  elle  eft  affeâce  à la 

famille  de  wMibourg , qiii  porte  aufli  le  nom  ou  la  qualité  de  Trtuhfcj.  Le 
Comte  de  Pappenheim  eft  Vicaire  du  Duc  de  Saxe  , comme  Grand- Ma- 
refchal  de  l’Empire  , qui  en  fa  charge  de  Grand-Marefchal  de  rEvefché 
de  Bamberg  a pour  Vicaire  le  Seigneur  d'Ebnen.  Le  Marquis  de  Bran- 
debourg comme  Grand  Chambellan  , a pour  'Vicaire  dans  l'Empire  le 
Comre  de  Hehenx.tUctK  , qui  a fuccedé  en  cette  charge  au  Comre  de  Eal- 
quenflh»  & au  Baron  de  Winiberg,  dont  les  familles  font  efteintes  î & dans 
l’Evcfché  de  Bamberg  le  Seigneur  de  Rotenhan.  Le  Comte  Palatin  du 
Rhin,  comme  Grand-Threforier  de  l'Empereur  , n’a  point  de  fonâion  y 
ni  de  V iraire  dans  l’Empire,  non  plusquedans  l’Evcfchédc  Bamberg. 

Les  Elcélturs  fcculiers  font  obligez  de  faire  hommege  à l’Êvefquc  de 
Bamberg  > des  Offices  héréditaires  de  Ton  Eglife:  mais  cela  fefait  par  Proi. 
Cureur  & fans  ceremonie  ; le  Procureur  difant  feulement  qu’il  fc  pré- 
fentc-Ià  pour  demander  l’invcftiturc  , & l'Evcfque  refpondant  qu’il  la 
donne  félon  la  couftume ordinaire.  Leurs  Vicaires  en  l’Evcfché  font  leurs 
charges  aux  entrées  des  nouveaux  Evcfqucs,  & en  font  hommage  aux 
Elcélcnrs  : mais  les  u Vicaires  des  Elcûeuis  dans  l’Empire  relèvent  aufli 
de  l’Empire,  qui  les  a cftablis  en  leurs  charges  ; enforte  que, quand  mef- 
me  un  Eicéfeur  ,en  envoyant  un  Ambalfadeur  à la  Diète  ou  àl’éleâion  y 
Juy  donneroit  pouvoir  exprès  de  faire  les  fonflions  de  fa  charge,  il  n’y 
feroit  point  reccu  > parce  que  les  Vicaires  font  Officiers  nés  en  l’abfen- 
cc  des  Eleffeurs.  Et  ainû  fut-il  jugé  en  l’an  i486,  au  Couronnement  de 
j/aximilitit  I.  OÙ  le  Baron  de  winiberg  fut  maintenu  en  rcxcrcicc  de  fa 
charge  de  Chambellan  , contre  les  prétentions  de  l’Amball'adeur  de  l’E- 
rcftcùr  de  Brandebourg  : & pour  le  Baron  de  Limbourg  , contre  les  Ara- 
baffadeurs  de  Bohême  au  Couronnement  de  Charlts  V.  à Aix  la  Chapel- 
le : & mcfmeen  faveur  du  Comte  de  Pappenheim  , contre  les  prétentions 
du  Prince  d’Anhalt , quife  trouva  à Cologne  au  Couronnement  du  mef- 

me 

s Vicair»  EIcAciin.  y Vicaircit^c  l'ETcfcbé  drSynbcig.  lo  Le  mot  figoifie  propremeni  ^r- 
R-mm^rr  , ou  l’cDicc  de  celui  i] ce  l'on  appelle  eu  luiie  5e4ic«.  la  Les  Yicaûsi  boni  Ict  ciurges  des 
Ilcâeiûl  à l'cxciidlou  de  ieuii  Ambalfidcuts. 
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inc  Empereur  ChArUs , au  nom  & comme  A.mbafladeur  de  l’EIefteBr  de  Sa- 
xe I Grand-Maiefchal  héréditaire  de  1 Empire. -Exemples  qui  ont  eilé  fui- 
vis  aux  Couionnemens  de  MAximthtn  11.  qe  Rodolft  11.  de  Mniihias , de  Fer- 
dutand  11.  OU  il  ne  fc  trouva  pas  un  Electeur  fcculier  eu  perfonne  rde  Fer- 
diHAndlll.  où  il  n'y  eut  que  le  Duc  de  Bavière  fcul  > & du  Roy  desRomains 
dernier  mort. 

11  faut  neantmoins  remarquer  en  ces  trois  derniers  Couronacmens* 
que  les  Rois  de  Boheme  n'y  avoient  point  leurs  AmbaEàdcur»  , mais 
qu'ils  y elloient  prefens  r & qu’ils  y furent  edeus  Empereurs  ; de  forte 
qu’il  falut  nccelEaircmcnt  qu’ils  hlTent  faire  leurs  charges  par  les  Vicai. 
les  : & c'eft  à quoy  on  peut  rapporter  l'exemple  de  Charles  IV-  lequel  ef- 
tant  Roy  de  Boheme  , & ne  pouvant  point  faire  la  charge  de  Grand- 
Efehanfon  f parce  qu’il  fut  ellcu  Empereur , il  la  fit  faire  par  Falram  Duc 
de  Brabant  & de  Luxembourg.  Mais  aujourd'huy  les  Vicaires  font  ca 
pofleflion  de  faire  les  fondions  des  charges  en  l’abfence  des  Elcdleurs.  , ' 

il  Q^nd  les  Eleâeurs  fe  trouvent  en  perfonne  à l’élcdion  & au  Cou" 
tonnement  de  l’Empereur  i ils  font  eux-mêmes  leurs  charges  > de  la  façon 
que  nous  verrons  cy-aprés  i & alors  leurs  Vicaires  n'ont  point  de  fonc^ 
tion  du  tont  : Sc  même  ils  ne  leur  rendent  point  de  ferviceen  l’exercice 
de  leurs  charges)  (inon  qu’ils  attendent  les  JElcfleurs  à la  porte  del’Hô-, 
tel  de  Ville  Francfort  > ou  du  lieu  où  l’on  a préparé  le  feftin  Impérial*' 
pour  aider  chacun  Ton  Elcêleur  > à monter  à cheval  » & à en  defeendre  r 
& en  reconnoid'ance  de  ce  petit  fervicc  ? l’Eleéleur  donne  le  cheval  qu’il 
a monté  > & l'a^entcric  qui  a fervy  à l’exercice  de  fa  charge  * au  Vicaire 
qui  lui  cft  fubltitué. 

1)  11  n’y  a que  le  ComtedePappenheim,  Vicaire  de  rElcélcurdeSaxeeii 
tan  office  de  Grand  Marcfchal  de  l’Empire  « dont  la  fonélion  cK  de  plus 
grande  eftenduë.  Eu  ce  qu’il  fait  fa  charge  t.  aux  Dictes  que  l’onconvo-^ 
que  poürlcs  affaires  generales  de  l'I^pirc...  i.  Aux  Affiimblccs  parficu- 
fieres  que  les  Eleéteurs  font  pour  1 éleâioa-  )•  Aux  Couronnements. 
A.  Aux  voyages  que  les  Empereurs  faifoient  autrefois  en  Italie  ? pour  al- 
ler prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome*  $.  dans  les  armées  qù  l'Em- 
pereur  Conunandc  en  perfonne. 

Quand  ces  occalionsreptefentcnt  > f'Elcfleur  de  Saxe  mande  au  plus 
âgé^s  Comtes  de  Pappenmrimr  ou  bien  il  eferit  à tous  les  Comtes  de. 
la  même  Maifon  en  general)  c’effià-direllceux  qui  ont  part  au  Chafteati 
de  Pappenheim , & qui  n’ont  pas  pris  partage  ailleurs , qu’il  donne  or-  ^ 
dre  à ce  qu’il  ne  manque  rien  i ce  qni  dépend  des  fondions  de  fa  charge», 
qui  confihc  principalement , t.  à faire  les  fondions  du  Maiftre  des  Ccrc^, 
rtionies»  pour  introduire  les  Princes  5c  les  autres  Eftats  de  rEmnircchcal 
rErapcrenr , 5c  dans  l'a  fallcde  rAlTcmblée.  i.  A faire  drclTer  le  tWônede. 
rEmpereur  : comme  auffi  j.  à difpofcr  les  heges  5c  les  bancs  pour  k» 
Eledeurs  * Princes  5c  Députés  des  vUIcs  libres.  9.  Autrefois  il  regloit  les 

feanccs 


»*  les  Vicaires  o'oot  point  de  Euiâiooenli  ptefence  de*  Eledeotl.  ff  La  clntgçda  Comte  ds 
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fcancc»'<fes  E'rlnCCS  . fllr  prcnor’chi  iue  Prmcc  par  le  bras  » poar  Te  Con^ 
duire  à fa-p1a<4e  r Mlii?  I icdidcnt^  qui  arriva  en  la  Dicte  d’Au^ilbourg 
fous  l'Eitii'crcBr  '-Fnàrrtc  lli.  ôii  Srg!  mond  Comtc  dc  Pappenheitn  ayant 
préféré  Alb^r>t  Dde  dé  Saxe  à OWear  Buvierc . ce  dernier  s en  rroiiva  tcllc- 
tnent  olTcnré  > qu'il  fit  appciler  le  Comtc  en  duel  •*!  Empereur  empefeha 
le  combat , mais  cet  accident  fit  changer  la  coufiume  ancienne  > & il  fut 
ordonné  que  cè  feroit  rfcmpcrcur  qui  rcglcroit  à l'avenir  l’ordre  des 
feaHCes  entre  les  Pfinces.'  s*  Tl  a le  foin  dc  faire  dire  aux  Princes  & aux 
Députés  des  villes  l’heure  dc  l’AlTcmblée  ' 6.  Dans  les  AlTemblécs  parti- 
culieres>  <fue  ieS’ Princes  font  aux  Dictes i il  va  aux  opinions»  & compte 
les  fufFrages.  7.  Lors  dc  rclcftion  il  difpofe  la  garde  aux  portes  de  la 
ville  > & à la  chambre  où  les  EIcâeurs  font  aâfemblés  ; & 8.  il  garde  la  clef 
de  la  porte  du  lieu  où  les  Eleâcurs  s'enferment  pour  l’éleâion. 

'Le  Comte  dc  Pappeaheioi  cft  obligé  de  le  trouver  en  perfonne  i tou- 
tes les  Afierabléet  > où  l'Etnjiercur  » ou  l'Elcftcur  de  Saxe  fc  trouve  pre* 
ftnt  : dc  en  Ton  abfencc  le  Marefchal  de  la  Cour  de  l'r  mpcrcur  fait  fa  char- 
ge : ce  qui  li^  eft  commun  avec  tous  les  autres  Vicaires  des  EIcôeurs» 
aufquels  les  Officiers  delà  Cour  font  fubfiitués  en  leur  abfence  > chacun 
Cn  fa  charge. 

• Le  Comtc  de  Pappenheim  a encore  cela  dc  particulier , qu'il  fe  peut 
donner  un  Lieutenant»  léqucl  il  peut  nommer  d’autorité  privée»  dc  dont 
il  fe  peut  fervir  pour  l'envoyer  dans  la  ville  où  la  Diète  eft  convoquée , 
quand  il  n’y  peut  point  aller  en  perfonne  » avec  des  lettres  dc  creance 
ne  l'Elefleur  de  Saxe  au  Magtftrat  du  lieu  , afin  de  vifitet  la  commodité 
des  logemcos  > dc  dc  la  falle  où  l'AlTembléc  le  doit  tenir  » de  s'informer 
de  la  bonté  de  l'air  » de  ü la' ville  n'cft  point  infcAée  de  maladie  conta- 
gteufe  > où  fi  elle  n'eft  pas  incommodée  par  les  gens  dc  guerre»  comme  auf. 
fi  duprix  dc  de  la  commodirédes  vivtes»&s'il  y trouve  quelque  difficulté» 
il  en  donne  avis  i l'Emperear  & au  DuedeSaxe. 

Autrefois  le  Comtc  dc  Pappenheim  nedirpofoit  point  des  logemens  » 
fans  un  Adjoint  de  la.part  du  Magiftrat  du  lieu  de  l'AfTcmblée  : mais  par 
la  tranfikdion  faite  entre  le  Comte  de  les  Villes  Impériales  cn  la  Diète 
alTemblèc  à Auglbourg.cn  l’an  1614.  elles  ont  cédé  la  craye  au  Comte  ; 

3 ai  én  difpofe  u abfolament  » qu'il  n'eft  pas  permis  » mêmes  aux  Ambafta- 
eurs  des  Princes  éftrangers»  defe  faire  retenir  logis  > /nfques'Ià  que  les 
Princes  » qui  ont  des  Hoftels  dans  Ih  ville  où  la  Dicte  le  tient  » ne  les 
peuvent  pas  occuper  fans  la  pcrmiflion  du  Comte  de  Pappenheim  » quoy 
«juc  eclui-cy  ne  leur  puille  pas  refufer  fa  craye»  en  étant  requis.  Au  jour- 
^huy'les  logemens  fe  font  par  accommodement  entre  le  Ckirare  de  les 
MaéefChaux  des  logis  de  l'Empereur»  des  Elcâeuts  de  des  autres  Princes 
dc  l’Empire.  ' 

La  principale  fonAion  du  Comte  Pappenheim  eft  » de  porter  l’épée 
devant  l’Empereur  en  l'abfence  dc  l’Elcacur  de  Saxe»  même  à Pexclu- 
fion  defes  Ambafladeurs»  comme  nous  venons  de  dire  » quand  même  ils 
aucoient  la  qualité  de  Prince  t Ce  qui  n’eft  pas  impoftible»  ainfique  nous 
ycaons  dc  voir  cn  la  pcrfoonc  du  Fiioce  d' Auhalt  » qui  fc  trouva  au  Cou- 

{onncucat 
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yonnement  de  l’Empereur  Châties  V Et  en  l'élcûion  prochaine  le  Prince 
Metstnet de trouvera , en  qu'ahnS  d’AnTbaffadeur  de  l’Elcfteur  de 
Brandebourg.  Neantmoins  li  le  Prince  » prero/nptiE  hciiticr  de  la  digni- 
té cltélorale  » reprefente  la  perronne  de  fon  pere,  le  Comte  lui  doit  cette 
déférence»  que  de  foufifric  qu'il  falTe  les  fondions  de  fa  charge  en  deux 
ou  trois  rencontres.  C'eft  à l’Empcreut  à commander  que  l'on  porte 
Xépée  devant  lui. 'alors  le  Comte  la  doit  porter  nu'é  « ayant  la  telle  dé- 
couverte r portant  la'maiii  droite  ^ l'elloaucr  en  forte  que  la  pointe  de 
l’épée  paroilTe  par  deflus  ^'épaule.  11  né  doit,  pas  fouffnr  que  le  Porte- 
croix  du  Pape>  oii  d^un  Cardinal  Légat  iï^tert. , marche  à fon  collé  ; quand 
même  le  Pape  ou  le  Cardinal  Lept  marcheroit  à collé  de  l’Empereur  ; 

fiarce  qu’il  doit  avoir  t’ufage  de  Rpée  libre , ü ce  n’ell  que  l'on  porte  anflt 
es  autres  honneurs  ou  otAcmens  lomeriaux»  comme  le  Monde  ou  U 
Pomme  d’or  ré  Sceptre  t Car  alors  üpcuc&  doit  fou  ffrir  que  l’on  mar- 

che fur  une  même  ligne  avec  lui.  Dans  l’Egltfc  ? & dans  les  autres  lieux 
de  ceremonie  il  tient  l'épée  à deux  mains  lut  l’cftomach.  A l’élevatioa 
du  Sacrement  il  met  la  pdioteà  teirc  > & la  main  droite  fur  le  pommeaa 
de  la  garde  rdc  tient  la  main  gauche  levée  vers  le  Ciel  r ayant  toü;ours  le 
Tifage  tourné  vers  rEmpereur. 

Quand  l'ElctlcHr  de  Saxe  fe  fait  porter  Tépée  devant  lui  » cet  honneur 
cil  auin  deu  au  Comte  de  Pappenheim  > qui  la  porte  devant  l'Elcâtur 
par  tout  ailleurs  qu'en  Saxe  , dedans  les  Provinces  qui  y font  annexées  r 
où  le  Marcfcbal  de  la  Cour  de  l'Eleéleui  fait  fes  fondions.  Celui  qui  clk 
le  plus  âgé  de  tous  les  Comtes  de  Pappenheim  , pouiveu  qu'il  ait  parc 
au  Challeau  » comme  nous  avons  dit  > peut  exercer  la  charge  en  petfon- 
ne.  ou  nommer  celui  de  fespatensdelamême  Maifon»  auquel  il  voudra» 
déférer  cet  honneur.  Quand  l'Elcdeur  de  baxe  fait  fa  charge  en  perfon* 
ne , le  Comte  de  Pappcimeim  r au  lieu  de  porter  l’épée , marche  à la  teâ« 
de  toute  la  procclTion  > ayant  à fon  collé  le  MarefchaLde  la  Cour  de  l’Em- 
pereur > s’il  y cil  picfent;  s’il  'n'y  eR  pas  ^ il  marche  feu] , tenant  le  bailoir 
de  commandement  à la  main.  . ■<  , , ^ 

Il  a»  cela  de  commun  avec  tousles  autres  Viçair'cs  t que  dés'foixancc-^ 
trois  marcs  de  un  quart  d’argent, que  les  Prinpes  autres  Seignicurs^ 
tant  Ecclclialliqncs que fcculiers^â  la tcfetvcdcs.Blcdcuts»  payentpony' 
l*invcftitutei  il  lui  en  appartient  dix  ; pourveu  qu’il  lafle  lui  - même  le» 
fondions  de  la  charge  : parce  qu’en  fon  abfcnce^  droit  appartient  ao 
Marcfchal  delà  Cour  de  l’Empereur»  aulTi  bien  que  le  cheval  que  le  Prin.7. 
ce  qui  prend  l’invellicute  » monte.  Toutefois  fi  l'Elcdeur  de  Saxe  s’f 
ttouve  en  petfonne»  le  cheval  lui  appai  tient , i l’cxclulion.  de$  deux  au  très». 
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J)m  R»)  de  S»heià*  , Prince  Eleüenr  du  Saint  Empire. 

A Prés  avoir  traité  de  la  dignité  éleâorale  , des  droits  , avantages  t 
prérogatives  & prééminences  des  Elefteursî  des  trois  Electeurs  Ec- 
etefianiques  ? & des  Eicâeurs  feculiers  en  general , l'ordre  de  nof- 
trcdiicours  . vent  que  nous  parlions  maintenant  de  chaque  Eleéleurfc- 
Culier  en  particulier.  Nous  commencerons  par  le  Roy  de  Bohême»  qui 
eft  fans  doute  le  premier  des  Eleéleurs  feculiers  , i caufe  de  fa  dignité 
Royale  : & afin  d'y  procéder  avec  ordre  > nous  dirons  un  mot  du  Roiau- 
me  même  & de  fes  Princes. 

- 1 11  n'y  a point  de  Province  en  toute  l'Allemagne  > dont  rétimologic 
foit  plus  indubitable , que  celle  de  Bohême.  Le  mot  de  Boheim  fi^nifie  de- 
meure de  Boti  , peuples  |des  Gaules  > lefqlicls  eflànt  entrés  en  Allemagne 
fous  la  conduite  de  Stgovefus , neveu  âLAmyigatus^ , du  temps  de  Tar^mmnt 
PrifcHs  Roy  de  Rome»  environ  l'an  devant  la  naiflance  de  Noftre 
Seigneur»  chaflerent  les  Hermundures  & les  Nemetes  de  ces  quarticrs-li  » de 
e'eftablirent  au  lieu  que  ces  peuples  voifins  appellerent  folirw.  Marobe- 
duHt  s cftanc  fait  chef  des  Matcomans  fous  les  premiers  Empereurs  Ro- 
mains > de  ayant  deflein  de  fc  faire  Roy  de  ces  peuples  de  l'ancienne  Suabe» 
il  jetta  les  yeux  fur  la  Bohçme  » Province  fituée  au  fonds  de  l'Allemagne  » 
de  ceinte  d'une  foreft  impénétrable  ; comme  fur  un  lieu  où  il  feroit  à cou- 
vert de  la  perfecution  des  armes  des  Romains,  de  en  chafla  les  Boti , qu'il 
contraignit  de  fe  retirer  au  pais  » que  l'on  appelle  encore  aujourd'huv  de 
leur  nom  Bavière,  i Les  Slaves  ont  fuccede  aux  Marcomans  î mais  leur 
invafîon  > qui  fe  ht  environ  l'an  4 /4-  après  la  nailTancc  de  Jefus'Chrift  » 
n'a  pas  fait  changer  le  nom  que  les  Beii  avoient  donné  à cette  Province, 
ces  Barbares  eftoient  fortis  de  la  Scithie  » ou  des  lieux  où  demeurent  au- 
iourd'huy  les  Mofeovites  de  les  Tartares  : de  ayant  partagé  entr'eux  leurs  ' 
conqueftes  » ils  jetterent  les  fondements  de  deux  nouveaux  Eftats  » que 
l'on  appelle  aujourd'huy  Pologne  de  Boheme.  Les  Slaves  » qui  y demeu- 
rent encore  » l'appellent  bien  en  leur  langue  Chaskaueme , c’eft  - à • dire  pais 
des  Chet, , ou  delà  pofterité  de  Ct.echns  ; mais  c’eft  un  nom  que  l'on  necou'^ 
noift  point  > de  les  Sla^  mêmes  ne  s'en  fervent  que  bien  rarement- 
Quand  nous  difons  les  Slaves  entrèrent  en  Allemagne  au  cinquié»- 
me  (i^le  » nous  fuivons  l’opinion  de  Cremer  de  de  Nengebaur , qui  difent  en 
lèur  hiftoirede  Pologne»  « avec  beaucoup  de  probabilité  » que  les  Sla- 
ves » qui  avoient  quitté  la  Scithie  pour  encrer  en  Mofcovic  » il  y avoit 
déjaquelqu  es  temps  » avancetent  iufques  en  Pologne , de  en  fuite  jufques 
en  Allemagne  de  en  Bohême  » du  tenms  de  à la  faveur  de  la  marche  d’ At- 
tila» Roy  des  Huns  i quoy  que  pluficurs  autres  Auteurs  graves  rapor- 
geat  cctt£  tranfmigration  des  peuples  Septentrionaux  au  temps  de  l' Em- 
pereur 

f Origioeda  Moffl.  » Les  SI»es  oc<uptnt  U Soheme.' 
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^crcnr  Maurice,  qui  commença  fon  rcgnc  en  l’an  611.  & Cahifus  la  met 
en  l’an  645.  Qupv  qu'il  en  foit , il  eff  certain  que  les  habitans  de  Bo- 
hême font  Slaves  d’origine  » & qu’ils  ne  font  pas  Allemans.  AulTi  cft-cc 
lïnc  des  raifons , fur  lefquellcs  fc  fonde  l'opinion  de  ceux  , qui  fouftien- 
nentque  la  Bohemene  fait  point  partie  de  l’Allemagne  : que  ce  Roiau- 
tnen’ell  point  membre  de  l’Empire  > & par  confequent  que  fon  Roy  ne 
peut  pas  eftre  Eleûeur.  C'eft  l'opinion  commune  des  Dofteurs  fur  c.  ve- 
ntrahiUm-,  extr,  de  El.  {ÿ*  El.  pot,  appuyée  par  le  Cardinal  BetUrmi» , en  fon 
traité  de  tranflatiene  Imperit  j OÙ  il  dit  j tjue  la  Beheme  nefl  point  comprife  en  aucun 
Cercle  , que  fis  babitans  font  efirangers. , qu'ils  ne  d/ferent  point  aux  refilutioni  det 
Dietes  generales  , qu'ils  ne  contribuent  point  aux  charges  de  l'Emptre  : de  forte 

Îiue  pour  afleurer  au  Roy  de  B oheme  fa  dignité  éleéforale  , il  cft  necef- 
airc  de  faire  voir  auparavant  que  la  Boheme  fait  partie  de  l’Allemagne , 

Oc  que  fes  Rois  font  Princes  de  l’Empire. 

3 II  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  la  Boheme  eft  limée  au  coeur  de 
FAllcmagnCi  & au  fonds  de  la  forell  Hercinie  > qui  la  céint  de  tous  codez 
comme  une  muraille»  & qui  la  fepare  vers  le  Levant  de  la  Silefie&dela 
Moravie  : vers  le  Nord  delà  Mifnie  &de  la  Luface  : vers  leMidy  del’Auf- 
triche  & duHaut-Palatinat  > & vers  le  Ponant  de  la  Ftanconie  & de  la 
Voitlande  » qui  font  toutes  Provinces  d'Allemagne.  Ilcdvrayque  les 
habitans  font  Slaves  & eftrangers  d’origine  » mais  cela  n’empefche  pas 

Îue  la  Boheme  ne  ne  fafle  partie  de  l'Allemagne  » & de  l’Empire  mcfnie. 

es  Lombards  edoient  Allemans  >&  ont  eu  pendant  plulicurs  liecles  des 
Rois  de  leur  pais  , des  loix  & un  Gouvernement  particulier  > mais 
nonobdant  cela , il  ne  s’ed  trouvé  perfonne  jufques  icy  . qui  ait  voulu 
révoquer  en  douteli  la  Lombardie  fait  partie  de  l’italie.  De  mefme  les 
Normans  > qui  font  Danois  & Suédois  d'origine  < fe  font  edablisen  France 
pluGcurs  dccles  après  que  les  Slaves  font  venus  demeurer  en  Boheme  : 
mais  la  Normandie  ne  laide  pas  de  faire  une  des  plus  condderables  PrO' 
vinces  du  Royaume  de  France.  Les  mefmes  Slaves  ont  occupé  la  Po- 
méranie » la  Duché  de  Mekienbourg  » & une  bonne  partie  de  la  Marche 
de  Brandebourg  : & il  ed  condant  que  la  plufpart  des  habitans  de  ces 
Provinces  font  Slaves  d'origine»  audi-  bien  que  ceux  de  Boheme:  mais 
elles  ne  laident  pas  de  faite  partie  de  l’Allemagne , 6c  de  dépendre  de 
l'Empire. 

4 il  cdbien  vray  que  la  Boheme n’ed  point  comprife  fous  aucun  cer- 
cle » & que  l'Empereur  Majetmilien  /.  lorfqu'il  régla  les  Cercles  au  nom- 
bre de  fîx  > en  la  Dicte  convoquée  à jiushourg  , en  l'an  1500.  n'y  comprit 
point  la  Boheme:  non  plus  qu’au  reglement  qu’il  dt  à Colore  en  1512. 
où  il  en  augmenta  le  nombre  jufques  a dix.  Mais  il  cd  vray  audi  que  l’Em- 
pereur Wenceflas  » en  faifant  le  premier  reglement  pour  les  Cercles  à Mer- 

Suetheimen  l'an  1387.  n’en  fit  que  quatre  ; dont  la  Bpheme  ^cc  les 
rovinces  qui  en  dépendent  » faifoit  le  premier  » & que  pour  edre  mem-  - 
bre  de  l’Empire  il  n’ed  pas  oecclTaite  a'edre  compris  dans  un  Cercle  i 

vcq 
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viu  qu'il  e(\  certain  que  du  temps  du  mefme  Empereur  r Té 

Grand-MaiÀrc  de  I Ordre  de  Ptuûe  eftoit  Prince  de  1 Empire  y & néant, 
moins  il  ne  parle  point  du  tout  de  la  PrulTe  dans  les  oïdonnanccs  qu’it 
a faites  pour  les  Cercles. 

Mais  pour  en  parler  pertinemment  y il  faut  prefuppofer  » Comme  une 
chofe  qüi  ne  peut  pas  eftre  conteitcc  ? que  les  Princes  oc  Rois  de  Bohême 
ont  reconnu  1 Empire  dés  le  temps  de  ChArUmag»t  y qu'ils  ont  fait  liom-' 
mage  aux  Rois  & aux  Empereurs  d'Allemagne  i & mefme  qu’ils  ont  ea 
du  refpcét  pour  la  France  , devant  que  fes  Princes  fulTcnt  parvenus  à lai 
dignité  Impériale.  Nous  en  tirerons  quelques  exemples  de  l'hilloire  i ahn 
d’en  faire  voir  quelque  fuite  pour  l'intelligence  de  ce  que  nous  aurons  à 
dire  ci  après. 

Nous  y lifons  , qu’environ  l'an  6oo.  Chïïdebm  Sc  BAiobert  , Rois  de 
runc  & de  l’autre  France  » c’eft- à-dire  de  l’Orienrale  & Occidentale  »• 
eoininandcrent  aux  Bavarois  de  faire  la  guerre  aux  Bohémiens  r qui  s'eC. 
toicnt  révoltez.  Et  Cojmds  de  Pra^  dit  » que  Ptpin  Roy  de  France  , Pcrc  de 
Ch»rUmAt,nt  , leuT  impofa  un  tribut  de  (ix- vingts  boeufs  > de  de  ûx  cens, 
marcs  d'argent.  Les  Princes  de  Bohême  ont  de  tout  temps  reconnu  les- 
Empereurs  d'Allemagne  « comme  leurs  Seigneurs fbuverains.  En  la  per** 
fonne  de  charlemAgne  l'an  )So6‘.  de  en  celle  de  Ltmj  Iw Dtbt>$nAirt  fou  fils  l'an 
&50.  f,  Ils  firent  hommage  à Lottu  U GeTmtniifMe  , Roy  d'Allemagne  « fil» 
de  Loms  le  Debennatrt  en  848.  S4S1.  85'6-.  8/7.  1.  & 87  4-.  A Cl<arltr, 

le  Gros  en  880.  AArnoal  OU qui donnala  Boticme à Royt 

de  Moravie  > en  890.  893. & 897.  & iiHemrj  /.  en  920.  21.  22.  28.  & en 
9JO.  Le  mefme  Empereur  Hfar; /.  permit  à »Tf««y24i,  Seigneur  Bohemienr 
deprendrela  qualitéde  Prince&delhiciaccorda  à f^s Sujets  les  mcfmes. 
droitSt  privilèges  & libertez  « dopt  les  Bavarois  & les  Saxons  ;oaifIoient 
en  ce  temps- là.  St.  WneceJUs,  & SeleJLuCoa  frere  firent  liommagc  à l’Em-- 
pereur  Oiton  /.  & Bohjlas  8l  Mefct  à üeton  111.  L'Empereur  11.  ofta  la. 

Boheme  à BoUJl.u  U.  & en  inveftit  VUdimar,  Marquis  de  Miltzau>  rranjla» 
& Sfitigneui  fon  fils  firent  hommage  à l’Empereur  Henry  1 1 R Henry  1 V. 
donna  la  qualité  de  Roy  en  l'an  rond,  de  en  1099.  H en  donna 

Finvediture  à Bonvoj.  En  1127.  StbieJUs  fit  hommage  de  la  Boheme  à L»-: 
thaire  11.  dç  fc  trouvant  en  1138.  à la  Dicte  de  Bamberg  r il  pria  l'Empereur 
Conrad  lil.  d’en  donner  l'invediture  à BoleJUs  fon  neveu..  Le  mefme  Bo' 
Ifjlai  en  fit  hommage  en  Conrad  , de  en  ikj8.  à Frédéric  Barbare ffa  foU 

fuccefleur  en  l’Empire  » qui  oda  la  Couronne  de  Bohemeà  Sebiejlas , de  ea 
invedit  Frideric , qui  régna  jufqucs  en  l’an  119  o-;  Henry  Evcfque  de  Prague» 
qui  cdoit  fils  d’VUdiJlas  I.  ayant  edé  appellé  à la  Couronne  de  Boheme 
en  it92.  fut  obligé  d’en  demander  l'inveditureà  Hmry  IV.  de  l'obtint 
moyennant  une  bone  fomme  de  deniers.  L'Empereur  Philippe  de  Suabo 
ayant  mis  Primijlas  Ottocare  Roy  dc  Boheme  au  ban  de  l'Empire  > tira  Theo- 
bald  dcl^fcolcidt  l’invcdit  du  Roiaumeenran  iti2*  Pnmijlas-Ottocare  I I. 
fit  en  l’an  127  7-  hommage  à.  l’Empcieur  Rodolfe  dt  Habfpo»rg  du  Roiaumo 

dc 
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Üc  Bohême  » à h telle  de  toute  l’armée.  Htnrj  VII.  eflant  i Spire  en  ij  09. 
en  invellit  ftan  dt  LMxcm^oH'g  fon  fils»  & le  meme  Roy  Jeun  en  fit  hommage 
à Leitis  de  Bavière , qui  avoit  fuccedé  à fon  petc  dans  l’Empire.  Grorge  d* 
Peitebrach , & Uladijlm  fils  dc  Cajimir  Roy  dc  Pologne  > firent  hommage  du 
R.oyanmede  ^oh.eme  i.  Frédéric  II 1.  Et  Ferdinand  « Matthias , Rois  de  Bo- 
hême» ont  rendu  les  mefmes  devoirs  aux  Empereurs  Chartes  V.  & Radolfe 
1 1.  leurs  frères.  Ce  que  nous  croyons  devoir  Tuflire  » pour  faire  connoif- 
tre  la  d^endance  que  la  Bohême  a de  l'Empire.  Nous  aioullons  à cecy  : 
que  les  Princes  & Rois  de  Bohême  efloicnt  obligez  d'accompagner  l'Em- 
pereur avec  trois  cens  lances,  au  voyage  qu'il  faifoit  autrefois  en  Italie» 
pour  aller  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome  = que  l'on  procedoic 
Contre  eux  quand  ils  fe  vouloient  fouftrairede  robcilïancc  de  l'Empire» 
& que  l'on  les  obligeoie  à fe  trouver  aux  Dietes. 

6 C'cfl  comme  Prince  de  l’Empire  » que  Botejlas  fe  trouva  en  l’an  973. 
à la  Oiete  que  l'Empereur  Otion  II.  avoit  convoquée  à Quedlinborg» 
& qu’il  fut  mis  au  ban.de  l'Empire  » pour  avoir  refufé  de  fc  trouver  à la 
Diete»  que  le  mcfme  Empereur  avoir  convoquée  à Weimar  en  l’an  97/. 
Ce  quil  obligea  à fe  rendre  en  perfonne  iceUe  d’Aliede  en  Tnringe  en  977. 
Mefc»  & Bo/ejlas  fe  trouvèrent  à la  Dicte  de  Quedlinborg  » fous  I Empe- 
reur Otten  III.  l’an  98/.  Beiejlas  lil.  Comparut  en  l'an  1003.  à celle  que 
l’Empereur  Henrj  II.  avoit  convoquée  à Mctlbourg.  Vlnc  à celle  dc  Ma- 
yence en  1025.  tom  Conrad  1 1 . Lc mclmc  X/’/nc  ayant  tué  fon  frcre  Jaromir 
en  l’an  1028.  l'Empereur  Conrad  le  fit  ajourner  devant  lui  » & le  mit  au 
bande  l’Empire,  caciques  années  après  il  lui  pardonna  fon  Crime  » de 
l’obligea  à lui  faire  hommage.  Sbenjlas , ou  Bmifias  fut  mis  au  ban  de 
l’Empire  par  Henrj  lli.  qui  lui  fit  faire  fon  procès  avec  des  ciréonflanccs 
fort  remarquables.  D'ail|cuts  Precijtas , Duc  dc  Bohême  » ^ant  fait  des 
courfes  en  Pologne . d’où  il  avoit  rapporté  dc  grandes  richefles  » le  mefme 
Empereur  Henrj  pretendoit  qu’il  en  devoitdifpofcr  » comme  Prince  fou- 
verain  de  Bohême  :&  fut  ce  que  Precîflas  rcfufa  dc  reconnoidre.  l’Empire 
Cn  cette  rencontre , i/rwrj  lui  déclara  la  guerre.  Les  Bohémiens  fc  voyant 
Ricnacés  de  cet  orage  » envoyèrent  leurs  Députés  au  devant  de  l’Empe- 
reur » auquel  ils  parlèrent  en  ces  termes  : Noms  avom  toijomrs  vejœ , difoient- 
ils  > & Notes  vivons  encore  Joies  l'Empire  de  Charles  ( le  Grand  Je^defes  Seeccejfeurs, 
Ce  peeeple  n'a  jamais  efté  rebelle , mais  il  a toujours  efU,  te  fera  à Jamais  fidelte  en  toutes 
tes  guerres , ji  tu  noue  veux  faire  ju/lice.  Henrj  nc  laifla  pas  de  faire  avancer  foâ 
armée»  dc  comme  il  n’en  vouloir  qu'à  l'opiniâtreté  de  Preajlas , il  le  con- 
traignit de  venir  à fes  pieds  » & de  fui  faire  les  foumiflions  qui  lui  arra- 
chèrent ces  paroles  Î triomphe  efperex.-vous  d' une  guerre  , ferons  faites  ause 

tais  (f-  à un  peuple  jui  ejl  à voui  ? Lc  mefme  Precijlas  fut  à la  Dictc’dc  Ratif- 
ions en  1048.  à celle  de  Codât  en  1050.  de  à celle  dc  Mayence  en  105 1, 
toutes  convoquées  par  le  mefme  Empereur.  Il  arriva  une  chofe  fort  re- 
marquable environ  l'an  1067.  fous  If^-  Wratijla<  Duc  de  Bohême  » 
voulut  de  fon  autorité  confirmer  l'élcaion  que  le  Chapitre  d'e  Prague 

avoit 
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avoit  faite  d'an  Everque  nommé  Lanço»  natif  de  Saxe  : mais  Corâtd  filé 
à'Vftbtr , un  des  Palatins  de  Bohcme  > ne  pouvant  fouffrir  le  tort  que  l’on 
faifoit  ijArti,ir  fils  de  Brenflaj . s'y  oppofa  & parla  à en  ces  ter- 
mes. f''ive  l'Empereur^  l'Empereur  vit  encore.  Mois  tu  te  fait  Empereur  toy 

mefrne , (juand  endonnunt  rinvejhturepar  l‘anne*u  pur  U verge  , tu  nfurpet  le  droii 

aui  lui  Appartient.  Et  de  fait  l'Empercur  confirma  Félcaion  de  jAromirtSc 
J’inveftitdc  l’Evefché  le  i8.  de  Juin  1068.  Lemefme  Empereur  donna  le 
titre  de  Roy  à Wrütijlis , ainfi  que  nous  venonsdedirc  : & voulant  faire 
connoiftre  que  Wratiflai  tenoit  la  Couronne  de  lui  directement  > il  la  lui 
voulut  mettre  fur  la  telle,  & lui  fit  donner  TonCtion  par  Engelbert  Arche- 
vcfquc  de  Treves.  Le  n^fme  Empereur  > en  écrivant  à WrAtiflAt  eflanc 
di)a  Roy  , le  traitte  de  féal  t de  ce  fut  lut  qui  donna  en  l'an  109a, 
rEvefehé  de  Prague  à CofmAs , qui  a eferit  l'hifloire  de  Bbheme.  En  1098C 
il  commanda  à FrcciJUsàc  revenir  trouvé  à Ratilbone  , où  il  lui  donm( 
Finvediture  par  rclrendartidela  Couronne  de  Boheme  pour  Borivtj  fort 
frere.  Le  mcfme  Bonvoj  ayant  eflé  chafTé  du  pais  par  Suendebold  , en  nt  fe» 
plaintes  à l’Empereur  Henry  V-  qui  lit  venir  SuendeBold  , & le  Et  arrellcz 

Îitifonnicr  en  l'an  11 07.  Sueudehold  edant  décédé  Tannée  fuivante . ou  fe- 
on  les  autres  en  U09.  l’Empereur  permit  aux  Bohémiens  des'eflire  un> 
autre  Prince.  Ce  fut  Vladijlas , qui  eut  pour  compétiteur  Borivey  nuiÿ 
TEmpereur  les  ayant  fait  venir  tous  deux , envoya  Bonvoy  prifonnirr  , dé 
fit  crever  les  yeux  i quelques-uns  de  fes  partifans-  Le  mcfme  vudijlai  fut 
à la  Dicte  de  Bamberg  eh  Tan  1114.  Viric  à celle  de  Mcrlbourg  en  1127'. 
& à celle  de  Ratilbone  en  ujo.  fous  Lethaire  TL  Sohiepu  i celle  de  Magdc- 
bourgen  it)4.  fous  le  mcfme  Lethaire , & en  113S.  à celle  de  Bamberg  fou» 
Conrad  III.  viadifîai  fe  trouva  en  1156.  à la  Dicte  de  Ratilbooae  fous  Fn- 
deric  /.  de  prononça  le  decret  , par  lequel  le  marquifat  d’Audrichc  fut 
érigé  en  Duché.  En  Tan  ns-j.  ilenvoya  fon  frere  TheobAld_ï.\z  Dicted'Ar- 
bots  en  la  Comté  de  Bourgogne , & fe  trouva  en  perfonne  à:  celles  de 
Bamberg  de  de  xtuttzbourg  en  la  mcfme  année  r comme  aufli  à celle  de 
Ratilbone  en  ii59*  à celle  d'Aulbourg  en  n$9-  à celle  d'Eifort  en  ii6o> 
à celle  de  Ltdt  en  Lombardie  en  n6i.  à celle  de  Bczancon  en  ir^a.  de  icelle  de 
Bamberg  en  1169.  Fnderic  T.  Empereur  donna  la  Boneme  à Fridenc  au  pré- 
judice de  Sobuflat , qui  eBoit  fon  aifné.  Le  mefme  FriderU , Roy  de  Bohê- 
me, retrouva  aux  Dictes  de  Ratilbone  en  ityp-  de  iiSi.  de  à celle  de  Banr- 
berg  en  la  mcfme  année.  Wencejlat  ayant  efléchafic  par  Pnmifiat,  fils  à’Vla- 
dijlat  IV.  après  la  mort  de  Fnderic  de  de  Conrad  fon  SnceefiTeur , l'Empereur 
Henry  Vi.  le  fit  ajoumcr  par*d'evantlut,  comme  Perturbateur  du  repos 
public  , de  infraÀeurde  la  paixde  l'Empire.  Ottocare  fe  trouva  à la  DietC 
de  iMayecce  en  1199.  de  icelle  dé  Boppard  en  Tan  izoo.  feus  l'Empereur 
Fhhppe  Ae  âinabc.  Fnmiftai  Ottocare  fe  trouva  à celle  de  Merlbourg  en  uoî- 
de  envoya  fon  frere  Wenceftai  i cette  de  Mayence  en  1209.  fousOuv»  iV- 
En  la  mefme  année  il  fe  trouva  en  perfonne  icelle  de  Naumbourg,  de 
en  1211.  i celle  de  Balle,  de  c(i  mz.  i celle  de  Balle , de  en  raij.  i celle  d’E-,> 

§ra,  fous  Fnderic  If.  Wenctjlasfe  trouva  à Celle  d'Egra  en  iziy.  icelle  de 
amberg  en  ixz3>  & en  lajj.  Ottocmrt  XL  fut  en  1247*  àU  Dicte  d'Aix  la 
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Chapelle,  en  1274.  à celle  de  Nuremberg,  & en  1275.  à celle  de  Vurtf- 
bourg , fous  Rodotte  /.  Wencefias  fonfilsà  Celle  d’Erfort  en  us  o.  & en  1194. 
à celle  de  Gr4)benheim.  fous  jiJolfe  de  Na£du , Sc  en  1299-  à celle  de  Nu- 
remberg fous  Albert  1.  J 4»  de  L’txtmbourg  Roy  de  Bohcme  . prclida  à la 
Dicte  de  Bambergen  ijis.  au  nom  de  ^Empereur  Hexrj  VII.  fon  perc  î ce 

Î[u’il  n'cuft  pas  pu  faire  s'il  n'cuft  cfté  Prince  de  l’Empire.  Il  fut  en  per-  ' 
onne  à celle  d'Egra  en  ijiS.  à celle  de  Ratilbonneen  1324-  & icelle  de 
irarefort  en  131».  fous  Louis  IV. 

Donc  il  faut  conclure,  que  les  Ducs  & Rois  de  Bohême  , qui  fe  font 
trouvez  en  tant  d’AlTembiécs  generales,  font  Princes  de  l'Empire  ; & que 
la  Bohemeelt  un  de  fes  principaux  membres  :ainü  que  l’Empereur  Redolfe 
II  le  dit  en  termes  trés-exprés , en  l Edit  fait  pour  la  paix  de  la  Religion 
dans  l’Empire  en  l'an  1609  Et  de  fait , qui  dit  £ie£leur  dit  Prince  i parce 
qu’il  cil  tellement  impolTible  d’ellre  l'un  fans  l’autre , que  les  Allemans 
n’ont  point  de  mot  qui  lignifie  fimplcment  Eleâeur , & ^ue  celui  dont 
tous  les  Elcâeurs  fe  fervent  pour  exprimer  leur  qualité , eft  celui  de 
Prince  Electeur  nu  oaint  Empire. 

7 11  eft  vray  que  depuis  plus  de  deux  cens  ans,  on  n’appelle  plus  les 
Rois  de  Bohême  aux  Dictes  generales,  ni  mefme  aux  Aftemblécs  que  les 
Eleâeurs  font  en  leur  particulier  pour  les  affaires  de  l'Empire  , autres 
que  celles  de  l’élcâion  d’un  Empereur  ou  d’un  Roy  des  Romains  : ii\ais 
cela  ne  les  cmpefche  pas  de  contribuer  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
,Turcs,&  aux  autres  charges  de  l'Empitc.Car  par  la  refolution  prifeen  l'an 
1471.  à Rati(bonne,&  touchant  la  guerre  contre  le  Turc.iil  fut  dit  bien 
cxpreftëmcnt , que  la  Boheme , & les  Provinces  qni  y font  annexées . fe- 
xoient  taxées  comme  tous  les  autres  Eftats  de  l’Empire.  Ce  t^ui  a efté 
confirmé  parles  refolutions  prifes  aux  Diètes  d’Aulbourg  en  lan  i/oe. 
fous  l’Empereur  A/44:«/w,/,f«  f.Én  ijn.à  Nuremberg.en  t;4i-  à Ratilbonne, 
en  1541.  a Spire&  Nuremberg,  & encoreà  Spire  en  i/44>  fous  l'Empe- 
reur Chétrifi  V.  Et  s’il  ne  fe  trouve  point  que  depuis  ce  temps-là  les  Rois 
de  Boheme  ayent  efté  conviez  aux  Dictes  , generales  ou  particulières, 
c’eft  parce  que  les  qualitcz  d Empereur  & de  Roy  de  Boheme  fe  rencon- 
trans  en  la  mefme  perfonne,  ils  n’ont  pas  pû  fe  convier  eux  memes  : ou- 
tre que  le  Royaume  de  Bohême  & la  dignité  Impériale  , ayant  efté  pen- 
dant une  longue  fuite  d’années  en  la  Maifon  d'Auftriche  , qui  fe  trouve 
plus  interefl'ee  en  la  confervation  de  la  Hongrie  , où  l’on  appréhende 
plus  les  armes  du  Turc,  qu’en  toutes  les  autres  Provinces  d’Allemagne  r 
elle  rire  de  la  Bohême  fanscomparaifon  plus  de  fecours  , ^e  l'on  ne  lui 
en  pourroit  demander  par  le  regalcment  qui  fe  fait  aux  Dictes  i quoy 
qu'elle  ne  laifte  pasec^ndant  defefervir  de  toutes  les  occafions,  qui 
peuvent  faite  exemter  ce  Royaume  de  la  fuicttion  de  l’Empire. 

t 11  commençt  à s'en  détacher  du  temps  du  Concile  de  Confiance, 
ic  au  fujet  de  1 execution  de  U-i»  H"'  & de  Hierefme  de  Pretgue.  On  les  brufla  - 
contre  la  parole  , de  nonobftant  le  fauf  conduit,  que  l’on  leur  avoit 

donné  : 

'7  Ils  ne  %j  trouvent  plus,  t Oepnis  qnand  Sc  pournaoy  ils  fc  font  iklladiez  de  l'Empire. 
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donné  : & les  Bohémiens  > qui  elloient  la  plufpart  imbus  de  la  dcéltine  de 
ces  deux  fçavans  hommes»  pourfuivirent  la  vengeance  de  leur  mort  avec 
tant  d’animolité,  & avec  tant  d'avantage  » que  les  viétoir^s  qu'ils  rem- 
portèrent fur  l’tmpereur  Sigifmond  , £c  fur  les  autres  Princes  qui  fc  vou- 
lurent mêler  de  leur  querelle , les  mirent  en  eftat  > non  feulement  de  pou- 
voir demander  la  liberté  de  confcicnce  » mais  aufli  d’erperer  celle  de  leur 
Eftat.  Les  defordres  de  ces  guerres  civiles»  & la  divcriité  de  la  Religion  > 
avoient  tendus  les  Bohémiens  ii  odieux  aux  Allcmans  » qui  avoient  déjà 
une  forte  avcrlion  pour  eux  » que  l'on  ne  fe  mit  plus  en  peine  d'appelier 
aux  Dictes  » ceux  qui  s’clloient  déjà  feparez  de  la  communion  de  leur 
Eglife  > & qui  refufoient  d'obéir  aux  loix  de  l’Empire  • & aux  refolutions 
que  les  Allcmans  prenoient  en  leurs  AfTemblées  generales* 

9 Mais  pour  ce  qui  df  de  la  dignité  éleâorale , les  Rois  de  Boheme  eh 
ontefté  de  tout  temps  li  jaloux»  qu'ils  n'ont  pas  eu  moins  de  foin  de  fe 
conferver  le  droit  de  l'éleétion  » qu’ils  avoient  eu  de  paillon  defe  faire 
mettre  au  nombre  des  Eleâeurs  » des  que  l’on  a commencé  d'en  faire  une 
qualité  particulière  dans  l’Empire.  Il  ne  fe  faut  pas  eilonner  de  ce  que 
le  Pape  I»Hoccnr  IV.  met  le  Roy  de  Bohême  à la  tefte  des  Princes  , qui  ne 
font  point  Eleéfeurs  » ainii  que  nous  avons  veu  ailleurs  > lo  parce  que  la 
qualité  d'Eleâeur  n'eiloit  pas  encore  affeâée  au  Royaume  de  Boheme  * 
non  plus  qu'aux  autres  Principautez  > où  elle  fe  trouve  aujourd'huy  an- 
nexée. Et  c’efl:  à ce  temps-là  qu'il  faut  rapporter  ce  que  les  Gloflatcurs 
in  c.  venerabiUm.  extr.  de  EUS.  er  Et.  pat-  & lc8  miroirs  uu  droit  dc  Saxc  & 
de  Suabe  • afErment  politivement»  quand  ilsdifent  » que  le  Roy  de  Bo- 
hême eft  Grand  Efehanfon  dc  l’Empire  » mais  qu'il  ii  eflir  point parce 
qu’il  n'eil:  pas  Alleman.  Mais  les  modernes  > comme  le  Cardinal  B.-IUrmin  » 
&mêmepluGeurs  Doâeurs  Allcmans»  qui  donnent  dans  la  même  erreur, 
ou  qui  aÂTcurent , que  le  Roy  dc  Bohême  n’cft  point  appcilé  aux  éleélions  > 
qu'en  cas  de  partage,  & lors  que  l'on  appréhende  un  fchifmc  dansi'Empi- 
rc  » ne  font  pas  excufables.  On  pouvoit  difputcr  au  Roy  dc  Bohême  fa 
qualité  d’Eleéleur  devant  la  publication  dc  la  Bulle  d’or»  parce  qu’elle  ne 
lui  étoit  pas  li  bien  afleurée»  que  Wenceflas  II.  ne  fe  trouvai!  obligé  de 
prendre  pour  cela  de  l’Empereur  Rodolfe  I.  fon  beau-pere  » les  lettres  que 
nous  inférerons  en  ce  même  chapitre,  &;  qui  u’euffent  pas  cfténccclTaircs» 
(i  fon  droit  euft  cité  hors  dc  controverfe  & indubitable  » mais  on  n’en  peut 
plus  douter  aujourd’huy , & depuis  que  C/iar/fj  fE.  qui  eftoit  Empereur 
& Roy  dc  Bohême  » l’a  rendue  infcparablc  d’avec  fon  Royaume.  U dit 
Il  qu',/  eft  mamfefte  & notoire  i tout  le  monde , CT  f •’</  n’jf  a perfinne  <jm  ne  fauche  , 
^ne  CiUnftre  Roj  de  Boheme  d droit  , voix  é"  feance  en  l'Elethon  dn  Roj  dei  Rerntuns  , 
futur  Empereur  » en  vertu  de  fin  régné  , <ÿ-  tju'tl  eft  reput/ , cÿ’  tju’il  eli  en  effet  vrdj  (jr 
légitimé  Prince  EleSeur  de  l'Empire.  1 1 Qu  1/  eft  le  premier  d'entre  tes  EleSeurs  feculieri, 
d Cdufe  de  fd  dignité Rijdle.  i}  Qu’,/  prendrd  ptdce  immédtdiement  après  l'ArcheveJ- 
que  , qui  felen  le  Iteu  de  l'AJfesnblée  fera  i Id  droite  de  l’ Empereur  , er  14  qu'il  opiner  d 

dprét 

$ Le»  Roif  de  Boheme  fe  font  maintenus  en  la  pofTedion  de  U dignité  Elcélotalc.  10  chap,  i , i,  chap» 
f.  f>  s-  is  diap.  i J.  1}  ibid.  J.  j.  14  ibid.  J. 
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itères  l'j^rchevfJ^ite  Je  Colefne  > cr  devant  tous  les  autres  EleÙeurs  fecutiers, 

15  Cequieftü  véritable , que  même  devant  la  publication  de  la  Bulle 
d’or . ôc  lorfque  la  dignité  électorale  n’eftoit  pas  encore  réglée  pour  cer- 
taines Principautés  & familles  » les  Rois  de  Bohême  fe  font  trouvés  à 
plulieurs  élevions:  dont  on  a les  exemples  en  BelejUs , Duc  de  Boheme» 
qui  le  trouva  à l'éleftion  de  l’Empereur  Henrj  II.  Vlric  à celle  de  Cenrad  le 
Sahejue.  Sob'flat  à celIC  de  Conrad  1 1 l.Sf.  'Uiadi/lat  //.à  Celle  de  Frédéric  I. 
Pnmrjlas  Otiocare  eft  nommé  le  premier  entre  les  Princes  feculiers . qui  eflu- 
rent  Philippe  de  Suabe,  Et  Frid  rtc  II  dit  bien  expreflement , que  le  même 
Fnm’flat  Onecare  a conftamment  perfeverc  en  l'éleûion  de  fa  perfonne.  Le 
même  Pnmijiis  envoya  en  l’an  irii.  Bretijlas  , Duc  dcSkalc  t fon  parent  > à la 
Diete  de  Stralbourg,  pour  aflifter  à l'éleétion  àe,  Henry  de  Suabe  fils  de 
Frédéric  II.  En  l’an  U48.  Ortocare  1 1.  fc  trouva  à l’éleétion  de  Guillaume  de 
Hollande  : & en  ix/ 7.  il  donna  fon  fulFragc  à Alfenfe  Roy  de  Caftille  contre 
Ptehard  de  Cornoüaille.  Wenccflas  II,  refufa  la  Couronne  Impériale  qui 
lui  fut  offerte  »&  favorifa  l’éleftion  d’Adolfede  Najfau.  11  eft  vray  qu’il  ne 
s’y  trouva  pas  en  perfonne  > mais  il  eft  certain  qu'il  eftoit  (i  bien  reconnu 
pour  Eleâeur  > q\i' Albert , Duc  de  Saxe , ordonna  à fes  AmbalTadeurs  de 
donner  fa  voix  à celui  qui  feroit  nommé  par  le  Roy  de  Bohême , qui  de 
fon  codé  pria  rArchevefquc  de  Mayence  de  reprefenter  fa  perfonne  en 
cette aâion  : fuivant  la  couftume  du  temps»  où  les  Princes  abfens  don- 
noient  charge  à quelqu’un  des  prefens  de  nire  pour  eux  : & lenrs  Ambaf- 
fadeurs  n'en  avoient  point  d’autre , que  de  juftifier  la  caufe  de  l’abfence 
de  leurs  Maiftres.  Le  taêmcVvencejlas  àiÇoit  qu’ Albert  I.  lui  eftoit  obligé 
de  la  dignité  impériale  : Sc  Jean  de  Luxembourg  fc  trouva  à l'éleétion  de  Louis 
de  Bavière  & dc  Charles  IV.  fOn  SUCCCffcUt. 

11  n’y  a point  d'apparence  qu’aprés  les  paflagesde  la  Bulle  d’or  qne  nous 
venons  d’alleguer  > &qui  font  fi  clairs  oc  fi  exprès  fur  ce  fujet  ; & après 
tant  d’exemples  > l’on  puifle  encore  douter  du  droit  du  Roy  de  Bohême  : 
mais  afin  qu’il  ne  refte  plus  de  fcrnpnle  dans  les  efprits  les  plus  difficiles» 
nous  rapporterons  icy  deux  tefmoignages  » dont  les  originaux  font  gardés 
dans  les  archives  du  Rçyaume  de  Bqt^me  » & dont  l’autorité  eft  fi  grande» 
qu’elle  peut  en  quelquq  façon  eftre  pteferée  à celle  de  la  Bulle  d’or.  Le 
premier  eft  de  l’Empereur  Rodelfel,  que  nous  avons  traduit  de  mot  à mot 
en  ces  termes. 

Rodelfe,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  des  Romains  : à tous  ceux  qui  ces» 
prefentes  lettres  verront  > falot.  Voulant  oftet  à la  pofterité  tout  fu jet  «« 
de  querelle  & de  conteftation  » en  vérifiant  le  droit  des  Princes , Nous  u 
avons  fait  faire  une  recherche  fort  exaéte»  & trés'curieofe  du  droit  qne  <« 
noftre  très-cher  fils  & Prince,  l’illuftre  RoydcBoheme»2c  fes  heritiers,  » 
peuvent  avoir  en  l’Empire  » & en  l'éleéfion  du  Roy  des  Romains  » & « 
avons  trouvé  pat  la  dépofirion  & par  le  teftnoignage  de  tous  les  Princes  » 
Barons»  Noblesse  Seigneurs  de  l’Empire»  comme  auffi  par  celui  dc  plu’  « 
ficurs  autres  petfonnes  âgées  > que  le  Roy  de  Bohemedoit  eftre  > &cft  en  » 

effet  y 

1X5-  lU  {e  croffTolcDt  aux  EfcAions  <lcvau  la  publication  de  la  BaUe  d’ofi 
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» cft'et  > Efchanfon  de  l’Empire  . & que  les  droits  & la  charge d’Efchanfoil 
» appartiennent  à lui*  & à fes  heritiers,  par  droit  de  fucceflion  heredi- 
« taire.  Nous  avons  aufli  luffilamment  vérifié  * que  le  Roy  de  Bohême» 
» & fes  heritiers  * doivent  avoir  droit  & fufFrage  en  l'éleélion  du  Roy  des 
» Romains  * futur  Empereur'*  aufli  - bien  & en  la  même  qualité  que  les 
» autres  EIcéleurs.  C’eft  pourquoy  Nous  difons  que  les  droits  de  Grand 
» Efchanfon  & d’Eleéteur  * n appartiennent  pas  feulement  au  Roy  de 
» Bohême  & à fes  heritiers*  mais  aufli  qu’ils  ont  auparavant  appartenu 
» à fes  Predecefleuts.pcrc.aycuUbifayeul&trifaycul.  Et  partant*  defi- 
» rans  pourvoir  à ce  que  le  Roy  de  Bohême  * ou  fes  heritiers  n y foienc 
» point  troublés  à l’avenir*  Nons  difons.  reconnoiflbns& déclarons  par 
» ces  prefentes  * que  les  droits  & la  charge  de  Grand-Efehanfon  * appat- 
» tiennent  au  Roy  de  Boheme  & à fes  SucccATeurs  * à l’excluflon  de  tous 
» autres  * aufli-bien  que  la  voix  Sc  la  feance  en  l'éleélion  du  Roy  des  Rô- 
ti mains*  futur  Empereur.  Et  afin  que  la  calomnie  * la  malice  & l’impof> 
» ture  n'y  puiflent  plus  rien  trouver  à redire  à l’avenir.  Nous  avons  de 
iinoftre  pleine  puiflancede  autorité  Royale  fait  expédier  ces  prefentes, 
iiaufquelles  Nous  avons  fait  appofer  le  feau  de  nos  armes.  DonnéiEt- 
» fort  le  i 6.  de  Septembre  129  0.  & de  noflre  regne  le  xvn. 

L'autre  tefraoignage  efl  de  Ruptrt,  Comte  Palatin  du  Rhin  > & Prince 
Eleébeur  du  Saint  Empire  * en  forme  de  certificat  j fait  à Metz  en  la  même 
année , que  la  Bulle  a’ot  fut  publiée  pat  l'Empereur  Charles  ly.  en  la  ma- 
nière qui  fuit. 

» Encore  que  l'on  n’ait  jamais  douté  des  droits  que  l’illuflrc  Roy  de 
» Bohême*  noflre  Coéleéleur  & Collègue*  a hérités  de  fes  Predecefleurs» 
» pere*  ayeul  * bifayeul  * & trifayeul  * & qu’il  poflede  encore  prefente- 
” ment  * tant  de  droit  que  de  fait*  aufli-bien  que  Nous  & les  autres  Ptin- 
»cesnosCoéleûeurs*  le  pouvoir  d’eflever  le  Roy  des  Romains  à'ia  di- 
» gnité  Impériale , & que  cela  foit  plus  certain  & plus  clair  que  le  Soleil  ; 
” fi  efl  ce  qu'il  s'efl  trouvé  des  fils  de  tenebtes*  lefquels  prenans  plailir 
” d'aller  à taflons  en  plein  midy  * ofent  déclarer  la  guerre  à la  vertu  * de . 

par  une  envie  de  malice  diabolique^appeller  les  tenebres  lumières,  de  la 
»»  lumière  tenebres.  C'eft  pourquoy  voulans  donner  ordre  à ce  que  tien 
”de  femblablc  ne  puifle  arriver  à l'égard  du  ferehiflime  Prince  * le  Roy 
”de  Boheme,  ou  à fes  heritiers  de  SuccelTeurs , Rois  de  Boheme  : de  afin 
”d'oftcr  pour  jamais  aux  mefehanstout  fujet  de  médire.  Nous  difons  de 
"déclarons  en  bonne  confcience*  non  point  légèrement  ni  avec  précipi- 
” ration,  mais  après  une  meure  deliberation  * de  après  une  trés-exaâe 
" recherche  de  enquefle  * que  Nous  en  avons  faite  avec  les  autres  Princes, 
"nos  Coéleéfeurs  de  Col  lègues,  que  les  fereniflimes  Princes . les  Rqis.de 
"Boheme,  de  leurs  Predecefleurs  ont  eu  de  temps  immémorial  , de  doivent 
” avoir  droit  de  voix  en  l'éleftion  du  Roy  des  Romains  de  de  l’Empereur , 
"aufli-bien  que  Nous,  de  les  Princes  nos  Coélcfteurs  , tant  fcculiers 
"qu’Ecclefiafliqucs  ■ de  forte  que,  quand  l’éleâion  a lieu,  le  fereniflime 
" Prince . Roy  de  Boheme . doit  cftre  folemnellement  convié  à l'éledUon  » 
I?  de  y joüir , tant  en  petfonne,  que  par  les  Députés  ou  Ambaffadcacs  qu’il 
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y voudra  envoyer,  de  tous  les  droits  : c'eft  à-dire  de  la  voix5c  feance ,« 
& de  tous  les  autres  Privilèges  , en  la  meme  maniéré  que  Nous  & les« 
autres  Princes  nos  Cocle^teurs  & Collègues  ont  accouduméd'en  joiiir.  » 
Auin  verifions-Nous  c^ue  le  fereniflime  Prince  , le  Roy  de  Boheme  , eft  « 
Grand-Efehanfon  du  Saint  Empire  Romain, & qu’il  n’eft  pas  tenu  de», 
faire  la  charge  de  Grand-Efehanfon  fous  la  Couronne  Royale  en  tou  e« 
tes  les  ceremonies , même  en  la  prefence  de  l'Empereur  , eftanc  debout  c< 
oualTis,  & en  marchant , fuivant  la  louablccouftume  des  fereniflimes  » 
Princes,  les  Seigneurs  Rois  de  Boheme,  fes  Ayculs  & PrcdecclTcurs.  « 
En  foydequoy  Nous  avons  fait  expedier  ces  prefentes  fous  le  feau  de« 
nos  armes.  Donné  à Metz  en  l’anusâ.  Dimanche  devant  la  faintc» 
Luce.  ce 

iS  La  Bulle  d’or  en  donnant  au  Roy  de  Boheme  fon  ranp  parmy  les 
Electeurs,  & en  ordonnant  qu'il  opinera  immédiatement  apres  les  Archc- 
vêques  de  Treves  & de  Cologne , confond  l'erreur  de  ceux  , qui  eferi- 
vent  que  le  Roy  de  Boheme  n’a  point  de  voix  , linon  en  cas  de  partage. 
Petrus  de  Andlo , Chanoinc  de  Colmar , qui  a eferit  un  traité  de  i'EmpitC 
Romain, , de  la  Création,  du  Couronnement  & de  la  dignité  de  l’Empe- 
reur , & qui  a dédié  fon  ouvrage  à Frideric  ///.  dit  17  De  confnctHdine  tamen  Re» 
Behemitt  ad  eleüteiiem  non  veeatnr , niji  dm  vota  aliorum  Junt  aqnalta  numéro  , Jîe 
kodie  praütcatur  : C’cft-à-dirc } la  couftume  vcut  <juc  l’on  n’appelle  le  Roy 
de  Boheme  à l’éleétion , que  quand  il  y a égalité  de  voix  ehtre  les  autres  ; 
& c’eft  ce  qui  fe  pratique  aujourd'huy.  Mais  il  y a dequoy  s'eftonner  de 
ce  qu'un  homme,  qui  entendoit  le  droit  public  d’Allemagne,  qui  l’avoic 
choili  pour  le  principal  objet  de  fes  méditations,  & qui  allégué  le  texte 
de  la  Bulle  d’or  à l’avantage  du  Roy  de  Boheme  , puifte  dite  qu'il  n'eft 
convié  aux  élevions  que  lorfque  les  voix  font  partagées  entre  les  autres 
Eleéleurs.  Il  fe  peut  faire  que  l’on  a négligé  de  convier  le  Roy  de  Boheme 
aux  élections  de  Rupert  de  Bavière,  de  Sigifmond , d’Albert  If.  & de  Frideric  J II, 
Succefleurs  de  Charles  IV-  parce  qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence  que  l’on 
appellaft  rvenetflas , qui  avoit  cftédepofé,  auxéleélions  de  Rupert  & de  Si~ 
gtfmond,  lefquelles  ilne  pouvoir  autorifer  de  fa  prefence  que  par  une  der- 
nière infamie.  Albert  II.  cftoit  lui -même  Roy  de  Boheme  , & lors  de  l’é- 
leéHon  de  Fridenc  III.  fous  lequel  Petrus  de  Andlo  efcrivoit  , Ladijlas  , Roy 
de  Boheme , cftoit  li  jeune , que  l’on  ne  fongea  pas  à le  convier  : mais  il  ne 
lè  trouvera  point  que  l'on  ait  appellé  le  Roy  de  Bohême , après  que  l’élec- 
tion avoit  cfté  commencée,  ou  que  le  partageait  obligé  les  autres  Elec- 
turs  à attendre  fa  prefence.  Au  contraire,  puifquela  Bulle  d’or  lui  aftigne 
fon  rang,  de  réglé  l’ordre  dans  lequel  il  doit  opiner , il  eft  impoftible  qu’il 
puifte  attendre  le  partage.  Car  Trêves  opinant  le  premier  , Cologne  le 
fécond,  & Boheme  le  troiftéme  , il  faut  neçeftairemem  qu’il  y en  ait  en- 
core quatre  qui  doivent  opiner  après  lui , fçavoir  les  ttois  autres  Elec- 
teurs feculiers , & Mayence  : de  aujourd’huy  cinq  > à caufe  du  huitième 

' Elcc-! 


i|<  Le  Ray  de  Boheme  a la  ttoificme  voix  dans  le  College  EleâoraJ. 
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clcdorat  ; & ain(I  qu'il  cftcn  fon  pouvoir  de  nommer  tel  PrinCé^Q'il  VÔS" 

dra,  fans  attendre  le  partage. ny  le  fcntimcntde  fes  Collègues. 

18  E t de  fait . ce  n’cft  pas  le  partage  > mais  la  Loy  qui  appelle  le  Roy  dc 
Eoheme  à rélcûjon  : enfortc  que  (i  l'Archevef^uc  de  Mayence  manque 
dc  le  convier  avec  les  autres  Electeurs  , toute  l’éleAion  pourra  cRrc  dé- 
clarée vicieufe.  Nous  en  avons  un  trés-illuftre  exemple  en  l'élcdion  dc 
Maximilien  I.  Fridenc  III.  fon  pere . vivoit  en  trés-mauvaife  intelligence 
avec  Vladijlas,  Roy  dc  Bohême . & le  haïflbit  fi  fort»  qu’il  ne  fe  pouvoit 
pas  refoudre  de  le  voir  à l’élcélion  de  fon  fils  > à laquelle  il  ne  laifia  pas 
de  faire  procéder,  quoy  qu’il  ne  l’cuft  point  fait  convier.  Mais  VUdijlat 
s’en  fentit  tellement  olfenfé . qu’il  voulut  faire  déclarer  l’éleâion  vicieu- 
fe . & prendre  les  armes  pour  l'execution  du  reglement  de  la  Bulle  d’or- 
On  luy  fit  parler  d’accommodement , fit  on  luy  offrit  d’afifés  grands  avan- 
tages ; mais  il  vouloir  que  l'on  le  defchaigcaft  du  devoir  que  les  Rois 
dc  Bohême  font  obligés  de  rendre  à l’Empereur  » en  l’accompagnant  de 
trois  cens  lances  au  voyage  dc  Rome  : à quoy  les  autres  Eleâcurs  n'ayant 
point  voulu  confentir , oa  trouva  enfin  moyen  de  le  contenter,  en  luy 
promettant  qu’à  l'avenir  il  ne  fe  feroit  plus  d'éleélion  d'Empereur  ou  de 
Roy  des  Romains , fans  que  le  Roy  de  Bonemc  enft  cfté  convie  de  s’y  trou- 
ver en  perfonne , ou  d’y  envoyer  fes  Députez  ou  AmbaiTadeurs  ; faute 
de  quoy  tous  les  autres  Eleâcurs  feroient  tenus  de  luy  payer  cinq  cens 
marcs  d’or  chacun.  A quoy  fi  on  veut  ajoufter  les  particularités  de  tou- 
tes les  éleâions  » depuis  MaximUün  I.  jufqucs  à l'Empereur  dernier  mort  - 
l’on  verra  que  le  Roy  dc  Bohcine  y a cfté  convié  avec  les  autres  Elec- 
teurs » fes  Collègues  » & qu’il  y a la  voix  & le  rang  que  la  Loy  luy  don- 
ne : & ainfi  que  fon  droit  ne  peut  pas  eftre  révoqué  en  doute. 

19  Au  relie  il  cft  comme  inmolliblc  > de  dire  en  quel  temps  la  dignité 
élcâorale  a cfté  aifcâéc  à la  Couronne  de  Bohême .'  & celuy  qui  entre- 
prendroit  d'en  faire  la  recherche  » y rencontretoit  autant  dc  difticnlté  r 
que  nous  avons  veu  dc  clarté  en  la  vérité  que  nous  venons  d’eftablir. 
Nous  avons  deftruit  ailleurs  20  l’opinion  de  ceux  » qui  ont  voulu  faire 
croire  que  le  Roy  de  Bohême  » & les  autres  EIcâeurs  fes  Collègues , fu- 
rent nommez  par  le  Pape  Grégoire  V.  & par  l'Empereur  Otton  lli.  & noua 
avons  fait  voit  qu’il  ne  peut  pas  avoir  cfté  aggrégé  au  College  éleélo- 
lale  par  l’Empereur lll.  Ceux  qui  en  attribuent  l’inftitut'on  à Ot- 
ttn  IV.  commencent  la  dignité  éleûorale  des  Rots  de  Bohême  de  ce  temps- 
là.  Et  Dnbraviuj , Evcfquc  d Olmutz  en  Moravie  , auteur  exaél , & fort 
zélé  pour  les  inrerefts  ac  fes  Princes , dit  que  les  Rois  de  Bohême  tien- 
nent la  dignité  éleélorale  dc  l’Empereur  Rodolft  I.  qui  l’aftcura  au  Roy 
de  Bohême  en  la  perfonne  de  Wencejlas  IL  qui  avoir  cfpoufé  fa  fille,  & ca 
confideration  de  cette  alliance,  il  y en  a d’autres  qui  foufticnnent . que 
les  Rois  de  Bohême  n’ont  pas*  eu  de  part  en  l’éledion  devant  la  publica- 
tion de  la.  Bulle  d’or  : mais  c’eft  ce  qui  cft  ditcélcmcnt  contraire  à la 

vérité 

iS  Fft  convié  à l'EItéHon  avec  les  antres  ricélcart. 
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Mérité  de  l’Hiftoirc  > dont  nous  venons  de  voir  les  pârticiilafitcz  en  ce 
mcfmc  chapitre.  Les  Lettres  Patentes  de  l’Empereur  Rodolfe , & la  décla- 
ration'de  Rupert  Comte  Palatin  > difent  bien  expreflement , que  les  Rois 
de  Boheme  font  Eleéleurs  > & <^e  dés  le  treiziéme  (iécle  ils  tenoient  la 
faculté  d'cflire  >de  leurs  predccciTeurs  bifayculsdc  trifayeuls  : & la  Bulle 
d'or  mefme  fonde  le  droit  du  Roy  de  Boheme  > aufl'i-bicn  que  celuy  des 
autres  Electeurs  , en  la  coultume  ancienne.  Et  encore  qu’il  fcmble  que 
ce  que  nous  venons  de  dire  foit  direftement  contraire  à ce  que  nous  avons 
cBably  ailleurs  i fçavoir  que  l'inftitution  du  College  électoral  n’cit  pas 
fi  ancienne  que  les  Aûes  de  Rodolfe  & de  Riepen  , & la  Bulle  d'or  mefme 
nous  le  voudroient  perfuader  > (i  elt-ce  que  li  on  veut  prendre  la  peine 
de  confronter  leurs  paroles  avec  les  circonftanccs  de  l'Hiftoire  > il  fera 
très-facile  de  les  accorder  entr’elles.  Car  il  eft  certain  que  les  Rois  de 
Boheme  ont  eu  droit  d'eflirc»  & ont  cfFedivcment  efleu  plulieurs  Empe- 
reurs & Rois  des  Romains  dés  le  douzième  liéelede  auparavant  > tou  ternis 
non  comme  Electeurs;  parce  que  cette  qualité  ne  faifoit  que  commen- 
cer d’eftre  connue  , & eftoit  encore  toute  nouvelle  du  temps  de  l'Era- 

Fereur  Rodolfe  I.  mais  comme  Ptinccs  de  l'Empire.  Donc  il  s'enfuit  que 
intention  de  Rodolfe  eftoit  d'afleurer  cette  nouvelle  qualité  à vi’encejl^s 
& à fon  Royaume  > & non  de  luy  donner  le  droit  d'edire  , que  les  Rois 
de  Boheme»  comme  Princes  de  l'Empire,  poffedoient  déjà  en  vertu  de  leur 
qualité  de  Prince.  Et  c’eft  ainli  qu  il  faut  entendre  les  paroles  de  l’Em- 
pereur Charles  IV.  quand  il  dit , que  le  Roy  de  Boheme,  le  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  . le  Duc  de  Saxe  & le  Marquis  de  Brandebourg  font  de  tout 
temps  en  pofleftion  du  droit  dcréleftion  ; parce  qu'il  ne  veut  point  par- 
ler de  la  qualité  d’Eleftcur  , que  l’on  ne  connoilToit  point  devant  Fri- 
deric  II.  mais  du  droit  qu'ils  avoient . comme  Princes  de  l'Empire . de  fe 
trouver  aux  élcéfions  avec  les  autres  : afin  que  l'on  ne  cruft  point , qu'il 
vouluft  avancer  à cette  dignité,  des  Princes  , qui  n’y  avoient  point  de 
part  auparavant , à l'exclulion  de  plulieurs  autres  qui  s y trouvoient  de- 
vant la  publication  de  la  Bulle  d'or.  C'eft  pourquoy  nous  ne  craignons 
point  de  dire  des  Rois  de  Boheme , ce  que  nous  avons  dit  de  tous  les  au- 
tres Eleéleurs  en  general}  fçavoir,  que  comme  Princes  de  l’Empire  , ils 
ont  de  tout  temps  dieu  avec  les  autres  , & que  s’eftant  rendus  extremé- 
incnt  confiderables  en  Allemagne,  tant  àcaufede  leur  qualité  de  Roy, 
que  pat  la  grande  eftenduë  de  leurs  Eftats  : particulièrement  pendant 
les  Schifmcs  dont  l’Empire  fut  affligé  après  la  mort  de  Fndenc  II.  ils  ont 

f)ù  ptendre  rang  parmy  ceux  à qui  la  couftume  , confirmée  par  la  Bul- 
e d'or  . a petit  a petit  afTcâ:c  la  dignité  Eledotale  à l’exclulion  des 
autres. 

îi  L'Empereur  IV.  après  avoir  alFcdlé  la  dignité  élefloralc  aux 
Princes  qu  il  nomme  en  la  Bulle  d’or , veut  que  les  mefmcs  Princes  ayent 
on  foin  plus  particulier  des  affaires  de  l’Empire  que  les  autres  : & que 
pour  cet  effet  n ils  s'ajfemiletit  une  fois  l'un  en  une  des  VtUes  Impiriates  , duas  mm 

mon 
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rnais  afr/s  Paftjitet  , afin  ^ny  ayant  fait  rapptn  dts  mantpninunt  , des  déferdrtt 
qu'ils  auront  rem.tnpuexi  chei,  eux , ejj-  dans  leur  votfinage  , sis  j pU'ffcnt  remeater  d'utt 
avis  commun  , (ÿ-  ordonner  par  leur  prudence  (ÿ*  leurs  confeds  la  reformations  necejfah 
re.  Aujourd'huy  on  appelle  les  Aflemblées  que  les  Eleâeuis  font  ea 
particulier  pour  les  affaires  de  l'Empire  > Diètes  Ceÿfgiales  , pour  les  dif> 
tin^uer  d avec  les  Eletlorales , où  ils  ne  traitent  que  de  l'éledion.  L'Em- 
pereur Charles  1 V-  comme  tous  les  Eleâcurs  » tant  Séculiers  qu’EccIc- 
iiafliques>a(Ti{loit  aux  unes  & aux  autres  indifféremment  : mais  aujour- 
d'huy  » & depuis  plus  de  deux  cens  ans  , on  exclud  les  Rois  de  Bohê- 
me des  premières.  Coldafte , qui  a elcrit  en  gros  volume  du  Royaume  de 
liohime , dit  que  l’on  leur  fait  violence,  & qu'en  cela  on  procédé  con- 
tre la  difpofition  de  la  Loy  fondamentale  de  l'Empire,  qui  y appelle  les 
Rois  de  Boheme  auffi-bien  que  les  autres  Electeurs  : ce  qui  eft  indubita- 
ble. Mais  il  efl  vray  auffi  que  la  rnerme  Loy  cfloigne  les  étrangers  de  la 
connoiffance  des  affaires  de  l’Empire,  & que  les  Rois  de  Bohême  ayant 

firis  plaifir  à fe  détacher  de  fes  interefts,  ils  doivent  auffi  fouffrir.que  l’on 
es  efloigne  des  délibérations  que  l’on  fait  fur  les  affaires  , où  ils  n'ont 
point  de  part.  Ils  ont  fait  des  efforts  pour  tafeher  d'y  eflrc  admis , & le 
Cardinal  Clefel , que  l'Archiduc  Matthias  avoir  envoyé  aux  Eleâeurs  , af- 
femblcz  à Nuremberg  en  l’an  1611.  fit  inftance  à ce  que  l’on  le  receuft  au 
College  éleéloral , & à ce  que  l'on  l’admift  aux  délibérations  , au  nom 
de  fon  Maiftre,  qui  eftoit  Roy  de  Boheme  } mais  il  n’en  put  rien  obte- 
nir, non  plus  que  Matthias  mefme , quand  il  en  fit  inflance  aux  Eleéfeurs» 
affcmblez  à Francfort  en  l’an  1612.  Ils  luy  permirent  neantmoins , lors 
de  la  derniere  feance  , de  prendre  fa  place  dans  le  College  , qui  luv  com- 
muniqua les  réfolutions  qui  y avoient  eflé  prifes  > & luy  permit  d'en  di- 
re fon  avis  : mais  fans  autre  fuffrage  . ou  voix  décifive  ou  délibérative  , 
dont  il  fut  contraint  de  fe  contenter.  Ferdinand  II.  Empereur  & Roy  de 
Boheme , rencontra  les  mefmes  difhcultez  au  College  des  Elefteurs , af- 
fcmblez  à Francfort  en  l'an  1609- qui  ne  le  voulurent  point  admettre, 
quoy  qu  il'y  fuft  plus  intereffé  que  lesautres,  à caufedes  troubles  de  fon 
Royaume,  pour  lefquels  cette  Affemblée  avoit  eflé  principalement  con- 
voquée : & aujourd  nuy  on  a fait  le  mefme  refus  au  Prince  de  Lohl^mts , 
que  le  Roy  de  Bohême  avoit  envoyé  à Francfort  s parce  que  la  Diète 
que  1 on  a convoquée  pour  l’éleélion  n eft  pas  encore  ouverte , & que  le 
Roy  de  Boheme  n a point  de  part  aux  déliberationsquifc  font  pour  lesau- 
tres affaires  de  l’Empire. 

U Le  Roy  de  Boheme  eft  Grand  Efehanfon  héréditaire  de  l’Empire , 
& fafonûion  confifteàpréfenter  à boire  au  Roy  des  Romains,ou  à l'Empe- 
reur, la  première  fois  qu’il  en  demande,  dans  une  coupe  d'argent,  du  poids 
de  douze  marcs  , couverte  & pleine  de  vin  & d'eau  , 14  & il  pourra  ren- 
dre ce  devoir  à l’Empereur  ayant  la  Couronne  Royale  fur  la  tefte  , ou 
non  î la  Loy  luy  lailTant  le  choix  d’en  ufer  de  la  façon  qu'il  voudra  , 
& ne  l’obligeant  à cette  fondUon  > que  lorfque  l’Empcrcut  mange  en 

public 
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pnblic  & en  ccrcnnonic  ; ce  qui  ne  fe  fait  aujourd’huy  qu'immédiatc- 
ment  apres  le  Couronnement.  Nous  avons  dit  au  Chapitre  XI.  que  les 
Offices  de  la  Couronne  de  l’Empire»  ont  cfté  affcâés  aux  Princes  qui  les 
polfcdcnt  aujourd’huy  .au  mcfme  temps  que  la  dignité  éleftorale  a efté 
annexée  aux  Principautez.  Et  d'autant  que  nous  y avons  parlé  de  celuy 
du  Roy  de  Boheme  en  particulier  . nous  paflerons  outre , & y ajoufte» 
rons feulement,  que  comme  Grand  - Efehanfon  il  porte  fes  armes  , qui 
font  de  guculeau  Lion  d'argent , couronné,  armé  & lampafTéd’or , la  queue 
fburchee , ayant  fur  l'eftomac  une  coupe  d’or. 

Les  avantages  ;que  le  Roy  de  Boheme  a par-deffus  les  antres  Elcacurs  i 
fcsCollcgues,  font: 

I Qujil  a la  qualité  de  Roy , qu'il  cft  facré  & couronné,  & que  l’on  le 
traite^  Ma>cfté,quoyque  les  Éleétcurs  ne  luy  donnent  que  la  quali- 
té , ou  comme  il  difent , le  prédicat  de  dignité  Royale.  La  Bohême  eftoit 
autrefois  fujette  au  Royaume  de  Moravie  , & fes  Princes  fe  font  long- 
temps contentés  de  la  qualité  de  Duc.  L’Empereur  Oito»  I.  offrit  celle 
de  Roy  à S-  Wenctfias , mais  il  la  refufa  : & ce  fut  Henry  IV.  qui  là  donna 
le  premier  à , fils  de  Bretijlns , en  la  Diète  convoquée  à Mayence  en 

i’anioSô-  Ses  fucceffeurs  la  mepriferent  jufqucs  à ce  <m’VUd,jlaj  1 1.  fe 
la  fit  confirmer  par  l'Empereur  Fridenc  I.  en  la  Dicte  de  Ratifbonne,  l’an 
1158.  Mais  ce  ne  fut  que  Pnmiflas  Ottocnre  , qui  affeâa  la  dignité  Royale 
i fes  Succcffcurs  & à fon  Royaume  , fous  l’Empereur  Phl<fje  de  Snaie , 
environ  l’an  1198.  Et  c’eft  depuis  ce  temps  qu  ils  en  joüifl'ent  jufque» 
icy. 

».  C'eft  à caufe  de  la  dignité  Royale , qu’il  prend  feancc  immédiatement 
après  rArchevcfquc , qui  tient  la  droite  de  1 Empereur. 

J.  Qu’il  marche  hors  de  rang  & fenl,  immédiatement  après  l’Empereur. 
La  Bulle  d'or  l’ordonne  en  termes  très  exprès  , »<  & on  I obfcrve  aujour* 
d'huy  fans  aucune  diflScuIté  » nonobftant  ce  que  la  merme  Bulle  dit  au 
Chapitre  z6.  que  l’Impcratricc  doit  marcher  iirtmédiatement  après  l’Em- 
pereur •-  dont  on  a voulu  prouver  qu’il  y a de  la  contradièlion  en  la  Loy  r 
mais  elle  n’cft  que  dans  l’imagination  de  quelques  efprits  malades  , qui 
pourroient  réfondre  la  difficulté  qu’ils  fe  forment , par  la  Loy  mcfme  , 
qui  dit  que  l’impcratficc  doit  fuivre  l’Empereur  immédiatement , mais 
efloignéc  de  quelques  pas.  Et  c’eft  en  cette  diftancc  que  non  fcnlcmenr 
k Roy  de  Bohême  prend  fa  place,  mais  aufli  que  fe  mettent  les  Officiers 
domeftiques  des  Elefteurs  . qui  ne  fe’peuvent  pas  eOoigner  de  leurs  Maif- 
»res;  & mefmc  ceux  dd’Iroperatricc  » dont  il  y en  a plulieuts  qui  la  prèr 
cedent. 

4 Q^il  a la  quatrième  voix  à l’élcdlion. 

ÿ Q^il  ptcccdc  tons  les  autres  Rois  & Princes  de  la  Ch reftien té,  non- 
feulement  dans  les  Diètes,  où  les  autres  Eleâcursont  le  mefme  avantage  r 
mais  auffi  par  tout  ailleursdans  l'Empitc. 

6.  Par  privilège  particulier  accordé  par  l’Empereur  Fridenc  II.  au  Roy 
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de  Soheme  » il  n’eft  pas  obligé  de  venir  prendre  l'in  vcftiturc  de  fon  Royau- 
me, ü l’èmpcrcut  ne  s’avance  jufqucs  à Nuremberg  ou  à Bamberg,  ou  eu 
quelque  autre  Ville  proche  de  Tes  frontières.  Les  Lettres  de  ce  pnvilcgc 
iont  dattées  à Bade  l'an  ma.  Ôc  ont  efté  confirmées  par  les  Lettres  de 
l’Empereur  Fndenc  III.  données  à Neuftad en  Autriche  l'an  1462. 

7.  L'Empereur  eft  tenu  de  donner  au  Roy  de  Bohcine,  venant  prendre 
rinvefiiture.efcorte  & faufeonduit.  tant  enallantqu'en  venant. 

g.  Au  lieu  qu’aux|inveftitures  des  autres  Princes,  l’on  déchire  & l'on 
Jette  parmy  le  peuple  les  eilendarts  ou  bannières  > qui  reprefentent  les 
armes  des  Provinces  pour  lefquelLes  ils  font  hommage  . on  conferve 
ceux  du  Roy  de  Boheme . qui  les  fait  porter  devanr  luy  au  retour  de  la  ca.> 
valcade  qu’il  a faite  au  Palais  de  l'Empereur. 

9-  Autrefois  > & avant  que  la  Bohême  fuft  héréditaire  en  la  Maifon 
d’Aufttiche.  le  Roy  & Eleaeur  de  Boheme.  qui  n'avoit  pas  encore  at* 
teint  l'âge  de  dix*huit  ans  accomplis  . n'avoit  point  d'Adminiftrateur  . 
comme  les  autres  Princes  Eleéleurs  fcculiers  mineurs  . mais  les  Ellats 
du  Royaume  avoient  foin  de  l'éducation  du  Prince , & fe  failifibient  de 
l’adminiftration  des  affaires  pendant  la  minorité. 

lo.  Le  Royaume  de  Boheme  avoitaufii  cet  avantage,  qu’au  lieu  que 
l’Empereur  difpofoit  des  fiefs  dévolus  à l’Empire  . faute  d’hoirs  maOcs  , 
par  confifeation  > ou  autrement . le  Royaume  de  Boheme  venant  à vaquer, 
c'cfloit  aux  Ellats  à procéder  â l’éleélion.  & à appcllcr  à la  Couronne ce- 
luy  qu'ils  jugeroient  le  plus  qualifié  pour  cela. 

27.  A propos  de  quoy  nous  ne  faifons  point  de  difficulté  de  dire  . que 
quelque  chofe  que  l'Empereur  Charles  1 V.  ait  ordonné  touchant  la  fuc- 
celfion  des  Eleâeurs  feculiers  . mefme  à l'égard  du  Roy  de  Bohême  . ce 
Royaume  elloit  autrefois  éledif.  Et  d’autant  que  pour  la  déctiion  des 
queflions  de  fait , il  n'y  a rien  de  plus  fort  que  les  tcfmoignages  authen- 
tiques . nous  n'employcrons  pour  la  vérité  de  nollre  thefe  que  des  exem- 
ples que  nous  avons  tirés  de  l'Hifloire.  & dont  la  vérité  n a jamais  cîlé 
conteftée  par  ceux  > qui  ont  eftably  la  fuccefllon  héréditaire  emee  R oyau- 
me  par  le  feul  fuccés  de  leurs  armes  . confirmée  par  le  dernier  traité  de 
Munfter.  Mais  tant  s'en  faut  que  le  Royaume  ait  eflé  héréditaire,  de- 
vant qu’il  entraftdans  la  Maifon  d’Auftriche  . qu’au  contraire  l’on  n'y 
a jamais  veu  une  fuccelfion  bien  réglée.  Fratijlas , qui  mourut  en  l’an 
109  ).  laifla  cinq  fils  ; mais  les  Ellats  du  Royaume  ne  lailTerent  pas  de  pro- 
céder à l'élcâion  . & appellercnt  i la  fuccelfion  Conrad  , Duc  de  Mora- 
vie .'fon  frere.  Le  mefme  Conrad  eftant  décédé  peu  de  mois  après  fon  éle-^ 
élion.  les  Ellats.  fans  avoir  égard  à fes  fils.cflcurent  Br  où  fias  ,fi\%  de  Vra- 
tiftés.  Dnhravius  dit  <\\l'Vlric  , fils  de  Conrad  , en  fit  fcs  plaintes  à l’Em- 
pereur  > & qu’il  l’obligea  à fe  déclarer  pour  luy  ; mais  que  ce  fut  à con- 
dition que  les  Bohémiens  auroient  la  liberté  de  choilir  celuy  qu'ils  ju- 
geroient le  plus  capable  & le  mieux  qualifié  pour  le  Gouvernement.  De 
paefime  quand  Suendebold,  Rlsd'Oston  Duc  d’Olmutz . ufurpa  le  Royaume 

fur 
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Ibr  , ftetc  àe  Brrt  jUs  , les  Grands  du  Royaume  luy  confeillcreiit 

d’aller  trouver  1 Empereur,  & de  luy  remontrer,  que  les  plaintes  dont 
gorivej  l’avoir  voulu  prévenir,  eftoient  fort  mal  fondées,  parce  que  les 
Eftats  du  pais  , qui  ont  droit  d’appeller  à la  Couronne  ccluy  qu’il  leur 
plaift , avoient  Ktté  les  yeux  fur  luy  , & l'avoient  préféré  à Borsvtj.  Et 
de  fait  il  fe  fit  maintenir  pat  l’Empereur  en  la  poflcflion  du  Royaume , 
où  l'éleéf ion  l’avoit  eftably.  Vl*diJUs  frere  de  Borsvoj  & de  Bretijldi , fut  pré- 
féré par  les  mefmes  Eftats  du  Royaume  à Otto»  , frère  Sc  préfomptif  he- 
hiücct  de  SHeKtieheld  , Qui  n’eftoit  que  coufin  germain  d'Vl«dtjl»t.  il  faut 
rapporter  à cecy  la  refponfe  que  le  mefme  VUdiJUi  fit  à ceux , qui  luy  de- 
mandoient  la  reftitution  de  la  Couronne  de  la  part  de  Borïvoj  , fon  fre- 
te  aifné  , qui  avoir  efté  ckaffé  çzz Snntdthtld  j feavoir  que  ce  n’eftoit  pas 
à luy  qu'il  la  faloit  demander , mais  aux  Eftats  au  Royaume , qui  avoient 
feuls  le  droit  d'en  difpofcr.  Le  mefme  Ulddijlas  lailTa  en  mourant  trois 
fils  r&  neantmoins  il  eut  pour  fuccclTcur  Stbiejlanfoo  frere.  En  ce  temps- 
là  Oitan , frere  de  SuendehoU  . s’eftoit  rendu  le  maiftre  du  Chafteau  de  Vif- 
fegard  , ^ne  le  voulut  point  rendre  , qu  il  ne  feeuft  auparavant  la  dé- 
claration que  les  Eftats  dif  Royaume  avoient  d'un  commun  confentc- 
■Tcnt  faite  en  faveur  de  SobieJUs  i qui  eut  pour  fuccelTeur  VUdiJlas  II.  fon 
neveu  v quoy  q^u’il  euft  laifle  des  c^ns  capables  de  gouverner.  Vladt/ldt 
11.  voulant  réiignct  le  Royaume  àWsn  fils  Fnderic,  s adrefta  pour  cet  ef- 
fet à l’Empereur  Frtderu  I.  pour  en  avoir  fa  pcrmiflïon  : mais  l’Empereur 
luy  fit  dire  , qu’il  euft  à gouverner  luy-mcftne  le  Royaume , ou  i laif- 
fet  l’éleftion  libre  aux  Eftats.  Et  de  fait  le  mefme  Vlaàiflds . qui  avoir  des 
fils  & des  frétés,  eut  pour  fucceffeur  Sebitjlas  , fon  couün  germain.  Les 
cleéfions  de  Ffenry  Evefque  de  Prague,  pendant  la  détention  de  fon  frè- 
re vtrenctjlas , & celle  d'VUdiJUs  , fils  d’VUdtJlas  1 1.  ne  reçoivent  point  df 
contradiaion  , non  plus  que  celle  de  Htnrjf , Duc  de  Carinthic , après  la; 
mort  de  Wenctjlds  IV.  A quoy  l’on  pourroit  ajoufter  plufieurs  Lcttreà 
patentes  , par  lefquelles  les  Rois  de  Boheme  , mefme  les  derniers  , ont 
alTeuré  ledroit  de  l’éleftion  aux  Eftats  du  Royaume , s'il  n’eftoit  conftanc 

3ue  depuis  que  la  Maifon  d’Auftriche  le  polTedc  en  quelque  façon  par 
roit  de  conquefte  , il  a changé  de  condition , & eft  devenu  purement  hé- 
redira  ire. 

»8  C'eft  en  cette  qualité  qu’il  eft  aujourd’huy  pofiedé  par  Lcipoldlgao* 
te . Archiduc  d'Auftriche  , nls  aifné  de  l'Empereur  dernier  mort , & de 
Mdrte  d Aufirtche , fille  dc  Philippe  111.  Roy  d’Elpagnc,  qui  eft  aujourd'httjf 
Roy  & Elcûeur  de  Boheme.  Mais  d'autant  qu^l  n’en  né  que  depuis  le 
8.  de  Juin  1640.  & qu’ainfi  il  n'a  pas  dix* huit  ans  accomplis,  à quoy  la; 
Bulle  d’or  règle  la  majorité  des  Princes  Elefteurs , il  eft  certain  qu  il  n'ett 

Fourra  pas  faire  les  fonélions,  fi  l'éleélion  fe  fait  devant  le  9.  de  Juin  de 
innée  courante  ; & mefme  que  le  College  ne  pourra  pas  admettre  l’Am- 
baûàdcur  qu  il  y voudroit  envoyer  en  fon  nom  i parce  que  la  Loy  ap* 
pelle  à la  tutélle  de  l’Eleâeur  mineur  , 29  & aux  fondions  de  l’éleâo- 

rat; 
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rat  le  plus  proche  parent  du  pcrc,  fans  que  le  pupille  l’cn  puiflè  fruftrer» 
■ou  rien  faire  à fon  préjudice,  üon  plus  proche  parent  & oncle  paternel , 
c’ed  Lteptld-Gn  lUmme  Archiduc  dAuftridic  jo  frère  unique  du  défunt 
Empereur  : & c’eft  celui  que  la  Loy  appelicrou  fans  doute  à l’adminittra- 
non  . s'il  ne  fc  rencontroit  en  fa  perfonne  une  difficulté  qui  l’en  exclud 
abfolumcnt.  La  Bulle  d'or  donne  la  tutele  de  l’flcâturmincur  > & l'ad- 
miniftration  de  l'Elcéforat  au  plus  proche  parent  du  défunt  t pourveu 
qu’il  ait  toutes  les  qualités  neceCaires  pour  pouvoir  fucceder , fi  le  défunt 
n’a  point  lailTé  d’enfans:c’cft-à  dirc  pourveu  qu’il  foit  légitimé,  âgé  de 
dix  nuit  ans  accomplis . & laïc.  L Archiduc  a fans  doute  les  deux^pre- 
mieresqualités.maisil  n’a  pas  la  dernière  ; car  il  eft  Eeelefiaftique  , Sc 
poffede  plufieurs  Evefehés,  qui  l’empefchcnt  de  prendre  la  qualité  d’Ad- 
miniftratcurdcl  Eleéforat , pendantla  minorité  de  fon  neveu.  llaugmcn* 
teroit  en  fa  perfonne  le  nombre  des  Electeurs  Eccleliaftiqucs  , que  la 
Bulle  d'ot  afixéà  trois,  & troubleroit  toute I cconooue dci’Eleaion;  de 
forte  que  pour  remplir  fa  place  il  faudra  neceffairement  confiderer  l'Ar- 
chiduc Charles,  Archiduc  d'Auftriche  à Infpruck , qu#cft  coufin 

germain  du  défunt  Empereur  ; fi  ce  n'eft  que  l on  veuille  différer  l'Elcélion 
jufques  à la  majorité  du  Roy  de  Bohême,  ou  lui  faite  donner  difpcnfc 
d'âge  par  le  College  éleéfor»!  » coi^e  reprefentant  la  fouveraineté  de 
l’Empire  : ou  bien  que  les  amis  delSliaifon  d'Auftriche  , croyans  cftrc 
affés  forts  en  la  Dicte,  pour  pouvoir  faire  reuffir  l'Eleéfion  du  Roy  de 
Boheme , fans  qu  il  foit  befoin  de  fc  fortifier  de  fon  fuffrage,  trouvent 
bon  que  l'on  pafle  outre  fans  lui  i parce  ^uefon  abfencc  volontaire  ne 
peut  pas  rendre  l’ Election  vicieufe. 

) I Et  ce  a UC  nous  venons  de  dite  de  la  voix  aéfive  du  Roy  de  Bohême , 
«ft  indubitaole  ; mais  voyons  s’il  peut  avoir  la  paffive  en  1 ekftion  pro- 
chaine : c’efb-à-ditc , ü encore  qu  il  ne  puifle  pas  eflire  à caufe  de  fa  mi- 
norité , il  peut  neanmoins  cftrc  eflcu • nonobftant  le  defaut  de  fon  âge.  Si 
tout  ce  que  la  Bulle  d'or  dit  des  Eleâcursdevoit  s’eftendreaux  Empereurs, 
& fi  toutes  les  qualités  qu’elle  requiert  aux  uns , eftoient  auffi  nccelTaircs 
aux  autres,  il  eft  très -certain  que  le  Roy  de  Bohême  ne  pourroit  point 
afpirer  à l’Empire  , qu’il  n’euft  l’âge  de  dix -huit  ans  accomplis  î parce 
qu’il  ne  faut  pas  moins  de  capacité  pour  régner  que  pour  eflire.  Mais  il 
n'y  apointdcconfcq^uence  nccelTaircdc  l’un  à l’autre  , & la  Loy  ne  ré- 
glant point  râge  de  l'Empereur , qui  que  ce  foit  ne  fe  peut  doniicr  l’au- 
torité de  le  régler.  Elle  ne  parle  que  de  l'âge  des  Eleûcuts , & lailTc  à leur 
difcrction  le  jugement  de  la  capacité  de  celui  qu’ils  doivent  eflire  ; félon 
l’cftat  où  fe  trouveront  les  affaires  de  l’Empire  lors  de  l’éleélion  : & c’eft 
pinli  que  l’on  en  a de  tout  temps  uféen  Allemagne , quand  on  a jugé  qu’il 
valoit  mieux  élite  un  enfant , que  de  laifler  l’Empire  fans  chef  .afin  de 
prévenir  l’ambition  de  ceux , qui  à l occafion  de  l'intcrrcgnc  pourroient 
troubler  fon  repos , & entreprendre  fur  fa  liberté.  On  en  a des  exemples 
çn  Ontn  II.  & en  Onôn  111.  qui  cftoit  Ü jeune  lors  qu’il  fucceda  â fon  perc, 

qu  il 
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ftu’il  en  fut  fat- nommé  l’Enfant.  Hemj  III.  n'avoit  que  douzeans  . quand 
il  fut  dcligné  Empereur.  Hsnrj  IV.  n en  avoir  que  cinq  . & n'avoît  pas 
encore  receu  le  baptefmc»  quand  il  fut  nommé  Empereur.  HenrjWi..  cftoit 
fort  jeune*  ôcFridenc  II.  Ton  fils  elloit  encore  dans  le  berceau  quand  il  fur 
edeu.  Htnry  & Ctiirdd , tous  dcux  fils  de  Frideric  11.  n’a  voient  pas  treize  ans 
quand  le  pere  lesfitnommer  Rois  des  Romains,  fucceflivcmcnt  l’un  après 
1 autre.  De  forte  que,  s’il  ne  retrouve  point  d'autre  defaut  en  la  perfonne 
du  Roy  de  Boheme,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  puifle  empefeher  fon  élec- 
tion * puifqu’il  cil  dans  un  âge*  où  le  Roy  qui  règne  aujourd'huy  > avoit 
déjà  pafle  cinq  ans  de  majorité. 

AulFi  cft- il  certain  que  c’eft  un  des  fu  jets  que  l’on  conlidcrcra  le  plus 
en  l'élection  prochaine.  Il  s’en  trouvede  très-grands  & en  grand  nombre 
parmy  les  Princes  Protedants  d’Allcmagne>mais  parmy  les  Catholiques 
Romains*  à peine  s'en  rencontrera-t’il  deux  ou  trois  fur  qui  l'on  puifle  jet- 
cer  les  yeux;  parce  qu'encoreque  les  autres  avent  toutes  lesqualitcz  ne- 
ceflaires  pour  bien  gouverner*  ils  n'ont  pas  de  quoy  fournir  à la  dépen- 
fe  capable  de  foudenir  la  dignité  Impériale.  Mais  comme  nous  avouons 
que  la  Religion  en  exclud  abfolument  les  Princes  Protedans  * veu  qu’il 
n’y  a point  d’apparence  que  les  cinq  Eleéteurs  Catholiques  Romains  clli- 
fent  un  Princede  contraire  Religion;  de  meline  croyons-nous  que  le  Roy 
de  Bohême  tirera  un  très-grand  avantage  de  la  llcnne  * pas  tant  à caufe  de 
la  profedion  qu'il  fait  de  la  Catholique  * que  parce  que  la  plufpartdcs 
Catholi-iues  Romains  d’Allemagne  font  prévenus  de  cette  opinion  * que 
la  Maii'on  d’Audricheen  cd  prefque  comme  l’azile  & la  confervatrice. 

Il  a encore  cet  avantagyiourlni*  que  fes  amisde  partifans  ont  trouvé 
moyen  de  perfuader  aux  Catholiques  d’Allemagne*  que  l’on  ne  fçauroit 
faire  fortir  la  dignité  impériale  delà  Maifond'Audriche  . fans  liiincr  la 
Religion*  en  commettant  les  Catholiques  entr’eux  ; & fans  troubler  le 
repos  de  l’Empire*  parce  que  le  Roy  de  Boheme  fe  trouvant  puiflamracnt 
armé  * voudroit  fe  reffentir  du  mépris  que  l’on  feroit  de  fa  perfonne. 

Outre  le  Royaume  de  Hongrie  * qui  fert  de  rempart  à l’Allemagne  con- 
tre le  T urc  * il  poflede  celui  de  Boheme  avec  les  Provinces  qui  en  dé.)cn- 
dent*  comme  la  Sile(ie&  la  Moravie*  l'Audriche*  la  Stytie*  ta  Carinthie» 
la  Croatie*  la  Carniole*  &c.  ayant  pour  voilins  dans  l’Empire  les  Elec- 
teurs de  Bavière  * de  Saxe  &de  Brandebourg  * l’Archevefque  de  Saltf- 
bourg  * & l’Archiduc  de  Tirol  hors  d’Allemagne  l'Empereur  des  Turcs» 

le  Roy  de  Pologne  & la  Rcpubliqifede  Venife.  Jufqucs  ici  il  a vefeu  en 
parfaitement  bonne  intelligence  avec  l’bleâeur  de  Bavière  * qui  ed  fon 
coullngermain*  & qui  fans  aucun  doute  lui  fera  donner  l'Empire  * s'il  n y 
afpire  point  lui-mefmc  : parce  qu’il  ne  foulFrira  pas  que  l’on  fade  fortic 
la  dignité  Impériale  de  la  Maifon  d-'Audriche , pour  la  faire  entrer  dans 
une  autre  , avec  laquelle  il  n’auroit  pas  les  mëmcs'liarfons  d'intered  ôc 
de  parenté  qu'il  a avec  la  première.  L’Eleâeur  de  Saxe  a dpnné  toute 
Don  alFcéhon  au  Roy  de  Bohême  » tant  à caufe  de  l'obligation  que  fa 

Maifon 

1 1 Seta  confi.’cr^  en  la  prochain*  Dicte. 
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Maifon  a à celle  d’Auftrichc,  que  pour  le  peu  de  commerce  qu’il  a avec 
ceux  . qui  pourroient  traveifer  la  négociation  que  l'on  fait  pour  1 élec- 
tion de  fa  pcrfonnc.  L’bledleur  de  Brandebourg  < en  traittant  avec  le 
iRoy  de  Suede,  fembloit  avoir  pris  party  contre  les  interefts  de  la  Mai- 
on  d Anltrkhe  : mais  le  traitté  qu'il  vient  de  conclurrc  avec  le  Roy  de 
Pologne  < fait  connoiftrc  qu'il  demande  la  paix  avec  palTion , & fait  croire 
qu'il  fuivra  les  fentiments  de  ceux  qui  travaillent  à l'eftabliilèment  da 
repos  de  Thrapire. 

Le  Roy  de  Bohême  eft  fort  bien  avec  la  Pologne  » & la  Republique  a 
toujours  eu  beaucoup  de  refpcét  pour  la  Maifon  d'Auftriche.  il  eft  vray 
que  le  Turc  paroiil  enarmes  fur  lesfrontictes  de  fes  Eliats,  mais  ce  n’eir 
pas  elle  qu'il  menace  : & pcmrveu  que  le  Roy  de  Bohême  veuille  aban- 
donner les  interefts  communs  de  la  Chreftientér  l’autre  ne  lompra  pas< 
avec  lui. 

Il  eft  vtay  que  comme  les  grand»  Eftats  qu’iipoflêde»  lui  pourront 
fournir  dequoy  foulienir  la  dignité  Impériale  > s'il  y eli  appellé  ; demcime 
peur  on  apprenender  qu'il  ne  s’en  fervci  à l'exemple  de  quelques  uns  de 
tes  PredecclTeurs,  à l'opprelTion  de  la  liberté  des  Princes  d’Allemagne:- 
Oi'il  peut  arriver  que  tout  ainlique  les  bonnes  qualités  de  corps  & d'ef- 
prit>  quife  rencontrent  en  fa  perfonneiContribueront  beaucoup  à fon  élec- 
tion , l'on  juge  auflt  qu'elles  font  plus  propres  à un  \ionarque  qu'aiit 
Chef  d'un  Efiat  libre  -,  que  la  mcfpic  puilTance  de  la  Maifon  d'AuQriche  >■ 

3ui  le  fera  confiderer  en  l'élcftion  prochaine  > l’en  efloigne  aufli  » à caufe 
e l'ombrage  qu'elle  donne  à tous  ceux  qui  ont  fuiet  de  l'appréhender- 
Maison  peut  dire^quetOHteequiauroit  ruiné  fes  prétentions  en  un  au- 
tre temps  > aidera  à fon  éleâion  en  l’occalion  prefente.  Il  a feuL  plus  de- 
troupes  fur  pied  que  tous  les  autres  princes  eniemble  > mais  fes  amis  ont 
eu  le  crédit  & l'adreflc  de  per fuader  > qu'il  ncfçauroit  rendre  un  plus  im- 
portant fervice  à l'bftar,  que  de  faite  fublifter  à fesdefpens  > & dans  fes< 
pais  héréditaires  > une  armee  capable  de  s'oppofer  au  paliage  du  Turc  > de 
de  confetver  la  paix  dans  l’Empire  : C^e  la  puilTanccde  la  Maifon  d'Auf- 
triche  > qui  s'eftoit  autrefois  rendue  redoutable  à toute  l’Europe  iclt 
prefentement  devenue  un  remede  neceflaire  contre  les  maux  que  l’Empire 
a fujer'de  craindre  de  celle  des  eftrangers  > dont  la  grandeur  cil  bien  mieux 
edablie  que  celle  d'Efpagne  t qu’au  lieu  qu’une  li  longue  fuite  d'Empe- 
teurs  ) que  la  M aifon  d'Auftricne  a donnée  à l’Allemagne  depuis  deux  cens- 
ans;  devroit  faire  peur»  ils  ont  pû  faire  croire»  que  le  mérité  de  tant  de 
PredecclTeurs  a acquis  fur  l’Empire  des  obligations  , que  toute  la  pofte- 
rité  eft  obligée  de  reconnoiftre  : & ainft  que  lâns  une  derniere  ingratitu- 
de envers  la  mémoire  de  tant  de  grands  Princes  > on  ne  peut  pas  chercher 
un  Empereur  hors  de  la  Maifon  d'Auftriche  de  la  branche  d'Allemagne  y 
dont  le  Roy  de  Bohême  eft  aujourd’huy  le  Chef. 

11  eft  certain  que  q^uclqucs  EIcAeurs  Eccleliaftiques  ont  les  mefmes 
fientiments»  & que  la  France  mefme  contribuera  fes  vœux  à faire  reuflir 
rélcétion  d’un  Prince , qui  eft  neveade  la  Reine  «.coulin  germain  du  Roy  > 
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i peu  prés  d’un  merme  âge  > &otné  dcsmcfmcs  belles  qualités  qui  relui- 
ient  en  fa  Majefté  : & qui  pourtoient  promettre  à l'un  & 1 autre  dans  un 
autre  tci^s  « & fans  une  n forte  compétence  > l'Empire  de  tout  le  monde. 

}j  La  Couronne  de  Boheme  demeura  en  la  poftcrité  de  Pnm  JIms  , pre- 
mier DuedeBoheme  . jufqu'â  Wencejlas  1 1 1.  lequel  ayant  cfté  tué  le  trois 
d'Aoufl:  ijO(5.  ainli  qu’il  alloit  prendre  polTeflîon  de  la  Couronne  de  Po- 
logne > les  Eftats  du  Royaume  y appellereni  Henrj  Duc  de  Carinthie . qui 
avoir  efpoufé  ji>me  , fœur  aifnée  acf'’veHctflM  ill.  Mais  l'Empereur  Albert 
1.  qui  prétendoit  y avoir  droit  > tant  en  vertu  du  traité  fait  entre  l'Empe- 
reur Rodetfe  I.  & yvenceflas  IL  Roy  de  Bohcme  > pat  lequel  il  avoir  efté 
dit  » que  ivenceflas , OU  fon  fils , venant  à decedet  fans  enfans  malles , Rodo  ft 
fon  fiis  > qui  avoir  efpoufé  Ainét , feeur  de  WenceJlAt,oü.  fes  heritiers  & ayans 
caufe , fuccederoient  en  Boheme , à l'excluhon  de  tous  les  autres  qui  y 
pourroient  prétendre  î que  parce  qu'il  conlideroit  ce  Royaume  comme 
un  fief  qui  elloit  dévolu  à l'Empire  > faute  de  malles  en  la  famille  Royale* 
y mena  fon  fils  Rodtlfe  -,  & afin  de  lui  alTcurer  entièrement  la  Couronne* 
il  lui  fit  efpoufcr  Ehjabeth  de  Pologne*  \C\i'rziclV*ncejlas  : raiKRodelfe  n y 
régna  pas  un  an , & mourut  le  a»,  de  Juin  1 508.  Apres  fa  mort  Henry  de 
Carinihie  retourna  en  Boheme*  où  il  régna  jufqucs  à.  ccqac  Henry  de  Luxem- 
étant  parvenu  à l'bmpire.confifqua  la  Bohême  fur  lui  * faute  d'hom* 
mage*  & d'avoir  prisl'inveftiture  de  l'Empereur.  11  lui  fubllitua  pende 
Luxembeurg , fon  fils , qui  époufa  Ehftbeth , foeur  puifnée  de  Wenceflet  III.  de 
le  fit  couronner  le  jour  de  la  Chandeleur  1310.  La  Reine  Ehfebeth  étant 
decedée  le  iS.  Septembre  1 3 ; 9.  il  époufa  an  mois  de  Décembre  1 3 4 4. 
BeetnXyfiWe  de  Lents  I.  DuC  dc  BOUrbon  & de  Aferie  de  Hument  Sur  la  fin' 
de  fes  jours  il  devint  aveugle  : mais  fon  âgede  fon  incommodité  ne  l’cm- 

fefeherent  point  de  fc  trouver  à la  bataille  * que  Phtlffpt  de  Veleis  Roy  de 
rance*  donna.  i-Edenerd  Roy  d'Angleterre  auprès  deCrecy  en  Picardie* 
où  il  fut  tué  le  26.  d'Aouft  1346.  Il  eut  du  premier  liâ. 

Wencejlas , depuis  appellé  Cherles , Empereur  Roy  dc  Boheme. 

Primijlas,  quinafquit  le  zz.  de  Novembre  1318.  de  mourut  le  20.  d'Avril 
1310. 

Jean  Henrj , Ducde  Moravie. 

Banne , qui  fut  fiancéc  à Fnderic  le  Severe , Marquis  de  Mifnie  : mais  elle 
époufa  Duc  de  Normandie,  qui  fucceda  à fon pere* au  Royan-' 

me  de  France. 

Mergnerite , femme  dc  Henry , qui  étoit  fils  de  Henry  Duc  de  Baviere  * dc 
d'Elifebeth  de  Hangrie. 

Anne , gcmclle  avec  EUfebeth  > époufa  Otten  le  Beau , Duc  d’Aufttiche  * fils 
de  l'Empereur  Albert  I. 

Ehfabeth  fa  focur  * mourut  jeune. 

Du  fécond  liéf  nafquit 

Wencejles , qui  eut  en  partage  la  Duché  de  Luxembourg*  de  fucceda  de- 
puis en  Brabant.  On  lui  donne  encore  un  fils*nommé  Mc*/4i,quifut  fait 
Patriarche  d’Aquilée  au  mois  d'Odobre  1330  de  tint  le  liege  fept  ans  dc 

J)  CommcM  U Boheme  eft  euiée  en  li  Mufon  d'Aalliiclie. 

neuf 
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neuf  mois  > mais  celui  qui  a fait  des  remarques  fur  l’hiftoire  de  Luxem* 
bourg  AeVtgmer  dit  » qu’il  ne  pcut’pas  fçavoir  fi  N'coUs  cftoit  du  premier 
ou  du  fécond  li£t  : & Ferdinand  ^ghelü , qui  a depuis  quelques  années  publié 
l’Ziaha  faira , dit  qu’il  ctqit  bafiard. 

F'venr.Jl.ii  , qui  i la  Confirmation  fut  nommé  Charles,  pat  Charles  le  Set 
Roy  de  France  > étoit  fils  aifné  de  "jean  de  Luxemben^  & a’Ehfabeth  de  Bo- 
hême , 5c  nafquit  le  14.  de  May  1316-  11  fut  edeu  Empereur  pendant  Ix 
vie  de  fon  pcrc,  Lonn  de  Bavière , lequel  efiant  décédé  l'an  1387.  il  fc  mit 
en  {lofiellion  de  la  dignité  Impériale.  11  efpoufa  en  premières  noces  Blanche, 
fille  de  Charles  Comtc  dc  Valois  & de  Mahand  de  cbaftillon  , dont  il  n’eut 

Joint  d’cnfansi  non  plus  ^ucd’algn/s  de  Bavure  , fille  de  Rodolfe  II.  Comtc 
alatin  du  Rhin  • fa  deuxième  femme,  il  époufa  en  troifiémes  noces , Annt 
fille  de  i/«rj  II.  Duc  de  Jaur  > qui  étpit  frere  de5i>/f/4i //.  Duc  de  Suei- 
nits  : & fa  quatrième  femme  fut  Ehfaheth  , fille  de  Roinjlas  V.  Duc  de  Po- 
méranie & d’£/i/i<>«Jb  de Il  mourut  le  27.  de  Mars  1378.  Lespar- 
ticularitezde  fon  régné  font  partie  de  I hiftoire  generale»  c’eil  pourquoy 
nous  n’endirons  rien  icy  ; finon  que  c'ell  lui  qui  eft  l’ A U TE  O R.  de  la. 
Bulle  d’or.,& qu'il  eut  du 'troifiéme  lift 
Fvence/las , quilucccda  à fon  pere  au  Royaume  de  Bohcme&  dans  l'Em- 
pire. il  avoit  époufe  en  premières  noces  Jeanne  de  Bavière  , fille  d’Alberto 
Comte  de  Hainault  & de  Hollande  : en  fécondés  Sophie , fille  de  'Jeun  , Duc 
de  Bavière  à München  . & d’Ehfabeth  de  Gorhu.  ; mais  il  n'eut  point  d'en- 
■ fans  ni  de  l une  nideJ  autre,  & mourut  d'apoplexie  le  10.  d'Aoufi  1419. 

Catherine  qui  époufa  Rodolfe  le  Magnanime  , Duc  d'Aufttiche  > fils  aifné 
dc  l'Empereur  Albert  II. 

il  eut  du  quatrième  lift 

Sigifmond  , qui  fucccda  en  Boheme  de  dans  l'Empire^ 

Jfa»,  Comte  de  Gorlitz, 

Ehfab.th , femme  d'Albert  III.  dit , i la  Treffe , Duc  d'Auftriche. 
Marguerite,  femme  de  Louis , Roy  dc  Hongrie. 

Ehfaheth,  femme  dc  Jean-Gahax.  F’ifcontt  Ducdc  Milan  : & de  ce  mariage 
nafquit  F'atentine , femme  de  Loms , Duc  d'Orléans  » ayeule  de  Loms  XII.  5c 
bifayeulcdefr4Bf«ù  l.  Rois  de  France. 

Marguerite,  femmc de  Jean  IL  Burggravede Nuremberg. 

Am.e , femme  d’Oiion  de  Bavière , Marquis  de  Brandebourg , fils  dc  l'Em- 
pereur Louis  IV. 

Helene , femme  dc  Richard  II.  Roy  d’Angleterre.  PoUdore  Virgile  dit  qu’elle 
s'appelloit  Anne  , qu'elle  étoit  fille  de f^vf»c<-/4j , & que  le  mariage  fc  fit  ca 
l'an  13S7.  mais  cela  ne  fc  peut  , parce  qu ‘alors  Vvencefias  n'a  voit  que  26. 
ans>  & ne  pouvoit  pas  avoir  une  fille  en  âge  d'être  mariée. 

Agfi/s,  quifut  fiancée  à CmUaume  l’Ambitieux , Duc  d'AÛllrichcâcdc  Ca* 
zinthie. 

Marguerite , fecondc  fcmmc  d’Amedle  le  Vert , Comte  de  Savoyc. 

Sigifmond  , fils  de  l'Empereur  Charles  1 V.  5c  d'Elifabeth  de  Pomeranie  , fa 
quatrième  femme , fucceda  à fon  frere  Vvencefiasnu  Royaume  dc  Bohême: 
mais  les  Bohémiens  irtitez  dc  la  mort  dc  Jean  Hus  5c  dc  Hserofme  de  Prague, 

Icmpef- 
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l'cmpcfchercnt  de  fc  mettre  en  poû'cflion  {.  «éifiblcdu  Royaume.  Il  époufa 
en  premières  noces  Manr , tille ae  Ln‘tt , Roy  de  Hongrie  -,  & en  fécondés 
, tille  de  H.rm.m  Comte  de  Cillcy  » & mourut  le  9.  de  Décembre 
Jtiy-  laitlant  du  premier  li£t 

ElifAbeth , qui  époufa  en  14*1.  Albert,  fils  d’Albert  rv.  Pue  d’Auftri- 
che>  & de  Jeanne  de  Bavière,  qui  lucceda  à fon  beau,  pere  aux  Royaumes  de 
Bohême  & de  Hongrie  , nonobilant  l'oppofition  des  Taborites  * qui 
avoient  appelle  à la  Couronne  de  Boheme  Cafirmr  Koy  de  Pologne.  Il 
fucceda  aum  à dans  l'Empire  : mais  il  ne  joiiit  pas  long- temps 

de  toutes  ces  dignitez»  & mourut  le  z%.  d’Odobre  1439.  H eut  d’EhJk- 

htth  de  Ltexembontg 

Cregotre  , qui  mourut  le  \6.  de  Eevrier  14^/.  étant  encore  fort  jeune. 

Anne , femme  de  Gmllaume , qui  étoit  fils  de  Fndtric  U BeUi^eeetfx  , premier 
Eleâeutdc  Saxedela  Maifon  de  Mithie. 

Ehfabeth , femme  de  Cafimir  IV.  Roy  de  Pologne  , Sc 

Ladîjîat , dont  l'enfance  remplit  la  Boheme  de  troubles  Sc  de  defordres  t 
qui  font  infeparables  de  la  minorité  des  Princes  > jnfques.à  ce  que  l'on 
eût  donné  l’adminiftration  des  affaires  à George  de  Podiehrath,  Gentilhonu 
me  du  pais , qui  s'en  acquitta  avec  toute  la  fidelité  qu’il  devoit  à fa  Patrie. 
LadiJLii  fe  fit  couronner  i Prague  le  28.  d'Oétobre  ia,s\.  Sc  fiança  Magde- 
lene , fille  de  Charles  VU-  Rov  de  Erance  : mais  il  mourut  devant  les  noces 
d'une  maladie  de  trente.fix  neures. 

Après  la  mort  de  Ladijlas,  l’Empereur  Frideric  ni.  voulut  difpofer  de  la 
Boheme  , comme  d’un  fief  dévolu  à l'r  mpire  » parce  que  Ladi/lai  avoit 
négligé  d’en  faire  hommage.  GuilUnme  Duc  de  Saxe,  Sc  C4yî»ir  Roy  de  Po- 
logne y pretendoient  « en  vertu  du  droit  de  leurs  femmes  , fœurs  du  ds-<' 
funt.  Sigifmond  Sc  Albert  Archiducs  d’Aufltriche  >la  demandoient  en  exe- 
cution , du  traité  fait  entre  l’Empereur  Rodolfe  I-  Sc  WenceJUs  II.  Roy  de 
Bohême  r dont  nous  venons  de  parler  : & Charles  VIL  Roy  de  Pfancc 
difoit , que  la  Boheme  lui  appartenoit  en  vertu  du  contraél  de  mariage  * 
palTé  entre  Ladijlas  & fa  fille  Magdelene  ; mais  les  Effats  du  Royaume  > fouf. 
tenans  que  l’éleâion  devoit  avoir  lieu  « appcUercnt  à la  Couronne  Iç 
mèmcGeorge  Podiebrach,  qui  avoit  donné  tant  depreuVesde  fa  conduite  pen* 
dant  laRegence.  Il  mourut  le  22.  de  Mats  14  7 1.  faPofterité  ne  fucceda 

Eoint  en  Boheme»  mais  elle  a long-temps  poiTcdé  lesDuchésde  Munftec.i 
erg  & d’Ols  en  Siletie. 

L’Empereur  Fnderic  tlL  Cafimir  Roy  de  Pologne  » & Matthias  Roy  de 
Hongrie  briguèrent  la  Couronne  de  Boheme  après  la  mort  de  Geor^  Pa.. 
deebrach.  Il  y en  eut  même  qui  y vouloient  appellcr  Albert  Duc  de 'Saxe, 
gendre  de  George .-  mais  Cafmir  remporta  pour  fon  fils  Vladijlas , qui  eftoit 
petit-fils  de  l’Empereur  Albert  L f.Sc  d’Elifabeth  de  LuxemboHre  , fille  Sc  heri- 
ciete  de  l’Empereur  Sigifmond,  Roy  de  Hongrie  & de  Boheme.  Vladijlas 
n’avoit  que  quinze  ans  quand  il  fut  efleu  Roy  de  Boheme»  le  15.  de  May 
1471.  Matthias  Roy  de  Hongrie  » eitant  décédé  en  l'an  1490.  Beatrix  la  veuve» 
fc  perfuadant  que  » fi  elle  pou  voit  obtenir  la  Couronne  de  Hongrie' potir 
vudijiat  » il  ne  feroit  point  de  difficulté  de  l’époafei  > y travaüJa  u heu  reu- 

ec  ' " fcmbnt» 
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fement*  qu’elle  le  fit  eflircj  maisil  époafi  uixiie , hile  deGafl»n  TP^.Comtt 
de  Foix , & de  Caihenn*  de  CaïuUU , & moutut  à Budc  en  Hongrie  le  ii.  de 
Mars  L5rd.  laiiTant 

LtMis  & Anne. 

Ltuis . fils  d’vladiJlM  , Roy  de  Hongrie  & de  Bohême  * & d’Anne  de  Foi» , 
niquit  le  i.  Juillet  1506.  & fut  couronné  à Rrague  le  u.  de  Mars  1509.  du 
vivant  du  perc«  auquel  il  fucceda  en  i^<6.  aux  Royaumes  de  Hongrie  de  de 
Boheme.  Il  époufa  Marie , fille  de  Phihffe  d'Anfinche  Duc  de  bourgogne  » 
& de  Jeanne  d’EJ'fogne.  il  fut  trouvé  étouiié  dans  un  marais  > après  la  ba~ 
taille  qu’il  perdit  contre  les  Turcs  auprès  de  Moheac  le  29.  d'Aouft  lize, 
& ne  laifla  point  d'enfans. 

Anne,  focar  de  Laatt , épaaiz.  Ferdinand  d'Anflriehe > frerede  rEmpereuf 
Charles  V.  qui  fut  coutonnè  Roy  de  Boheme  en  l'an  iSzy.  Sc  ainfi  la  Cou- 
ronne de  Boheme  rentra  dans  la  Maifon  d’Anftriche»  où  elle  eft  encore 
aujourd'huy.  Maximilien  II.  fils  de  Ferdinand  J.  Rode/fe  II.  Matthias  , Ferdi- 
nand II.  Ferdinand  III.  Ferdinand  IF . & Letfold  Itnace  y ayant  fuCcedè  fans  in** 
cerruption , & même  fansconteftation  > à u referve  de  celle  qui  fut  caufe 
de  la  dernière  guerre  d'Allemagne. 


ChapitxeXIV. 

Dn  Dnc  de  Saviere , 

Prince  EleHeurdn  Saint  Empire. 

L'Empereur  Maximilien  I.  avoit  accouftumé  de  dire,  qu'il  avoit  cec 
avantage pardefitis  tons  les  autres  Monarques  de  l'Europe  . q^u'ü 
regnoit  fur  des  Rois.  Celui  dont  nous  venons  de  traiter  au  Cha- 
pitre precedent  en  a le  caraâere  & la  qualité  « & ceux  dont  nous  allons 

Î varier  prefentement  en  ont  les  droits  & le  pouvoir.  Le  premier  qui  fe  pre- 
ènte  à nous  c’eft  le  Duc  de  Bavière,  qui  a pris  la  place  du  Comte  Palatin 
du  Rhin  I que  la  Bulle  d'or  fait  marcher  immédiatement  après  le  Roy  de 
Boheme.  CJe  changement . fans  doute  le  plus  notable  qui  foit  arrivé  dans 
l'Empire  depuis  la  publication  de  la  Bulle  d'or , en  ce  qu'il  détache  la  di- 
gnité éleAorale  de  la  Comté  Palatine  du  Rhin . à laquelle  elleefioit  infé- 
parablement  annexée  ; nous  oblige  i monter  jufquesà  la  première  caufe 
de  cette  tranflation  de  l'éleâorat . de  la  branche  Palatine  en  celle  de  Ba- 
vière, de  laquelle  nous  parlerons  en  ce  chapitre. 

1 Le  traité  fait  à Pafiau  en  l’an  1555.  entre  l'Empereur  Charles  V.  tc 
Ferdinand  Roy  des  Romains  fon  frere  d'une  part  : & les  Princes  Pfotef- 
tants  d'Allemagne  d'autre . permettoit  aux  membres  immédiatement  fu- 
jets  à l'Empire  , d'eftablit  chez  eux  tel  exercice  de  religion  qu'ils  juge- 
roient  le  meilleur  pour  le  repos  de  leurs  Sujets.  Le  Royaume  de  Bone- 
|ue  > & les  Provinces  qui  en  dépendent . comme  principaux  membres  de 

l'Empire» 

11.  Caalc  de  la  ciaollation  de  1a  digoit^  EIcâoiale, 
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TEmpire»  en  voulurent  faire  leur  profit  , & faire  quelques  reglements 
en  faveur  de  ceux  , que  l’on  appelle  en  ces  quartiers-là/»t  itiraaue  , par- 
ce qu’ils  communient  fous  les  deux  cfpeces.  Mais  le  Confcil  de  Vienne 
s’y  oppofa,  & dit  que  la  Boheme  eftant  une  Province  héréditaire  en  la 
Maiion  d’Auftriche  .•l’Empereur  y pouvoir  eftablir  la  religion  Catholi- 
que , mefme-  en  vertu  du  traité  de  Paflau  ; pourveu  qu'il  laiflaft  les  Pro- 
reftants  dans  les  termes  des  traités  qu'ils  avoient  faits  avec  l’Empereur 
Stgifmtnd , & avcc  les  Rois  de  Boheme , fes  SuccelTcors.  Neantmoins  les 
Proteftants  eftant  en  aftes  grand  nombre.ponr  pouvoir  cfperer  de  leurs 
forces  ce  que  l’on  ne  vouloir  pas  accorder  a leurs  prières  ; & Rodolfe  1 1. 
qui  rcgnoit  alors  . craignant  qu’ils  ne  fe  iettaffent  du  cofté  de  fon  frère 
ÂfMthits , qui  avoir  pris  les  armes  contre  luy  • il  leur  permit  par  fes  Let- 
tres Patentes 'du  9.  de.  Juillet  1609.  debaftir  des  Temples , des  Cimetiè- 
res T des  Hofpitaux  & des  Efcolcs  fut  leurs  fonds  . en  quelque  jurifdic- 
tion  qu'ils  fuflent  fitués  : mefme  fans  la  permiflion  du  Seigneur  du  fief, 
•ou  du  haut  Jufticiet-  Dans  tout  le  refte  de  l’Empire  les  Proteftants  fc 
plaignoient  du  mauvais  uaitement , qu'ils  difoient  que  l’on  leur  faifoit  : 
& pour  tafeher  de  s’en  faite  faire  raifon  , quelques  uns  d’entr’eux  firent 
une  alliance  eftroite  , à laquelle  ils  donnèrent  le  nom  i'Vmon  , & aux 
Princes  qui  y entrèrent , celuy  de  CorieffoniMu.  Les  premiers  fondemens 
de  cette  alliance  furent  jettés  en  l’alTemblée  d'Ahaufen  . le  4.  de  May 
]6os.  Mais  elle  ne  fut  conclue  qu’en  l'an  1609.  à Hal  en  Suabe  . où  elle 
fe  donna  pour  l' EleEleur PaUtw.  Les  Catholiques  de  leur  cofté  y op- 

()ofercnt  une  autre  alliance , laquelle  ils  firent . à ce  qu'ils  difoient  /pour 
a confervation  de  la  religion  Catholique  & Romaine  , & luy  donnè- 
rent le  nom  de  ligne  , Sc  pour  chef  Maximlien  Duc  de  Bavière  : 

maiskles.  affaires  demeurèrent  en  cet  eftat  de  part  Sc  d’autre  . fans  en  ve- 
nir à de  plus  grandes  extrémités , jufqucs  au  commencement  de  la  guer- 
re de  Boheme  , en  l’an  161I.  fous  le  régné  de  MmihiMs.  Le  fujet  ou  le 
prétexte  de  ces  troubles  fut , que  l’Archevefqoe  de  Prague  avoir  fait  dé- 
molir un  Temple,  que  les  Proteftants  avoient  fait  baftiren  un  lieu  nom- 
mé Ctejlerrrab , Sc  cn  avoit  fait  fermer  un  autre  à Drunau.  Ils  en  firent  leurs 
plaintes  a Vienne  , mais  on  leur  dit  que  I on  n'avoit  rien  fait  contre  les 
privilèges  du  pais , ny  contre  les  Edits  de  l’Empereur.  Sur  cette  refpon- 
fc  on  convoqua  les  Eftats  du  Royaume  : dont  rfimpercur  ayant  efté 
averty , leur  fit  défenfe  de  paffer  outre.  Mais  la  pierre  cn  eftoit  jettee  , 
& rouverture  des  Eftats  ayant  efté  faite  le  ai.  de  May  1618.  deux  jours 
apres  , pluûcurs  Seigneurs  & Députez  des  Villes  furent  an  Corifeil , oü 
ils  firent  leurs  rcmonftrances,  & demandèrent  juftice  : mais  avec  un  pcti 
moins  de  rcfpeél  qu’il  n'appartenoit  à des  fupplians.  Car  voyant  que  le 
Seigneur  de  Scaluu , Prefident  du  Confcil  : le  fieur  de  Manimts , & le  Se- 
crétaire d’Eftat  ne  reeevoient  pas  leur  requefte  . avec  l’accueil  qu’ils 
s’eftoient  promis  de  l’équité  de  leur  caufe , ils  les  jeiterent  par  les  fcncf- 
tiesd’un  deuxième  cftage.  Les  Eftats  envoyèrent  aufli-toft  dcscommif- 
fions  pour  faire  des  levées  par  tout  le  Royaume , afin  d’avoir  de  quoÿ 
fouftenir  uncaûion  de  cettç  conlcqucnce.  Et  afin  de  iuftificr  leui  pro- 
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cédions  publièrent  an  Manife(lc>  par  lequel  ils  difoient  « qu’en  cette  exe^ 
cation  ils  avoient  fuivy  la  bonne  & loiiable  couftiune  ancienne  « qui 
^permet  de  procéder  de  la  forte  contre  les  traiftres  de  la  Patrie  > & con- 
tre les  Perturbateurs  du  repos  public.  L'Empereur  q^ui  cftoit  defarmé  • 
n’en  tcfmoigna  point  d'autre  reflentiment  d'abord  , (mon  qu'il  fit  ref- 
pondre  par  eferit  à leur  Manifede  » quoy  qu’il  fuft  bien  rélolu  de  cha- 
ftier  cette  rébellion»  & d’envoyer  une  armée  condderable  en  Boheme  , 
fous  la  conduite  du  Comte  de  Bmcijmoj  » qui  avoir  fous  luy  les  Comtes  de 
X>4mpierrc  , dc  Btugheim  & dc  ColUlte.  Lcs  Bohémiens  donnèrent  le  com- 
mandement de  leur  armée  iErtiefi  dc  Mansfeldt , qui  venoit  dc  fervir  le 
Duc  dc  Savoyc  contre  le  Roy  d’Efpagnci  & qui  leur  amenoit  bon  nom- 
bre d'Officiers  » licentiés  depuis  la  conclulion  de  la  paix  entre  ces  deux 
Princes  en  Italie.  Le  Comte  dc  Bhc^uij  citant  entré  en  Bohême,  fouffrit 
.que  fes  Soldats  exerçalTent  des  cruautés  & des  infolences  > qui  n'ache- 
verent  pas  feulement  d’aigrir  les  cfptits  , mais  qui  firent  pitié  à tous  les 
Ellats  voilins.  La  Silelielfut  la  première  qui  fe  déclara  pour  les  Bohé- 
miens » & les  Princes  unis  s’eftant  alTemblés  à Rotemberg  fur  le  Tauber* 
envoyèrent  fnpplier  l’Empereur  de  confiJerer  , que  l'importance  de  cet- 
te affaire  ne  regardoit  pas  feulement  la  Boheme  > mais  tous  les  Protef- 
tans  d'Allemagne  > & le  firent  prier  de  révoquer  fon  armée  » & de  lever 
par  ce  moyen  Pombrage  que  toute  l’Allemagne  ptenoit  d’un  procédé  ü 
violent.  L’affaire  fut  mife  enmegociation > & l’Archcvefquc  de  Mayencct 
les  Eledeurs  Palatin  & de  Saxe  . & le  Duc  dc  Bavière  furent  nommés , 
pour  travailler  à l'accommodement  : qui  fut  empefehé  par  les  longueurs  > 
qui  ne  font  que  trop  ordinaires  en  des  affaires  dc  cette  nature  : mais  prin- 
cipalement pat  la  mort  de  l'Empereur  , qui  deceda  le  20.  dc  Mars 

X6i9. 

La  haine  que  les  Bohémiens  avoient  conceuë  contre  le  Gouverne- 
ment des  derniers  Empereurs  > ne  s’efteignit  pas  avec  la  vie  de  MAiihUs-, 
au  conrrairc  » les  troubles  qui  avoient  commencé  pendant  fa  vie»  con- 
tinuèrent avec  bien  plus  d’émotion  après  fa  mort.  Car  les  Eflats  du 
Royaume  > ayant  f^ceu  que  FerdinMud  d’Auflriche  avoit  eflé  convié  à l’é- 
ledion  > comme  Roy  de  Boheme  » ils  eferivirent  à l’Archeverque  de 
Mayence»  & firent  reptefenter  par  leurs  Députés  au  College  élcdoral» 
que  Ferdinand  n’eftant  pas  en  poBeinon  paifible  du  Royaume  de  Bohê- 
me » il  ne  pouvoir  point  avoir  de  part  en  l’élcdton.  Mais  les  Eledeurs» 
fans  avoit  efgard  à ces  remonftrances  > nclailfercnt  pas  de  l'admettre  à 
toutes  les  délibérations  qu’ils  faifoient  pour  l’éledion  •'  & mefme  ils  l’ef- 
Icurcnt  Empereur  le  1 ?■  d’Aouft  1619.  quaû  au  mefme  temps  que  les 
Bohémiens  appcllerent  à leur  Couronne  Frtdtric  V.  Eledeur  Palatin.  Cet- 
te dernicre  eledion  précéda  celle  dc  Ferdinand  d’un  jour  feulement  » & 
allarma  tellement  toute  l'Allemagne  > que  les  premiers  avis  que  l'on  en 
eut , fervirent  de  boutc-felle  à ceux  qui  fc  trouvoient  engagés  en  l’un 
des  deux  partis.  Le  nouveau  Roy  de  Boheme  , fçhachant  que  les  par- 
tifans  de  la  Maifon  d’ Autriche  ne  manqueroient  pas  de  prendre  les  ar- 
mes , poui  la  confervation  de  ce  qu’elle  poffedoit  dans  l’Empire  » laquel- 
le 
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le  dépendoit  abrolument  de  lëvencment  de  cette  guerre  » arma  puiffam- 
ment , & tafeha  d'intercifer  en  fa  quetellc  , tant  les  Princes  unis . dont'  il 
eftoie  le  chef  ; que  tous  fes  parens  & alliés,  qui  dloicntdcs  plus  puif- 
fans  de  l’Europe.  Les  Catholiques  > qui  conlldetoient  de  leur  codé , que 
fi  les  Proteftans  acqueroient  par  ce  moyen  une  quatrième  voix  dans  le 
College  cleftoral  , ils  ne  manqueroicnt  pas  avec  le  temps , de  faire  tom- 
ber la  Couronne  Impériale  fur  la  telle  d'un  Prince  de  leur  parti , ne  pu- 
rent pas  dillimuler  leur  julle  apprehcnlion  , & firent  des  levées  par  tous 
les  lieux  de  leur  obéilTance.  Mais  1 Empereur  qui  vouloir  faire  une  af- 
faire publique  d’une  querelle  particulière  > quoi  que  rEltéleiir  Palatin 
euft  pris  les  armes  contre  Ferdinand,  lorfqu’il  n’eftoir  encore  qu’Archi- 
duc  a’Auftrichc  de  Roy  de  Boheme , & devanr  qu’il  fuit  parvenu  à 1 Em- 
pire i le  traita  de  rebelle  , & le  mit  au  ban  de  l'Empire  , comme  crimi- 
nel de  Icze  MajcQé , fans  aucune  forme  de  procès  > contre  les  Loix  de  l’E- 
fiat,  & contre  la  Capitulation  que  les  Eleueurs  avoient  faite  avec  lui  i 
fon  avenement  à la  Couronne.  L’éxecution  de  cette  proicription  fut 
commife  à Maximilien  Duc  de  Bavière,  chef  de  la  ligue  Catholique  , & 
auMarquisdcSpinola.  qui  commandoit  les  troupes  Efpagnoles,  que  l’Ar- 
chiduc Albert  avoir  envoyées  au  fecours  de  l'impereur.  Le  Duc  de  Ba- 
vière avoit  fecouru  Ferdinand  d'unc  bonne  fomme  de  deniers  . qui  mon- 
toit  avec  les  interdis  à plulicurs  millions  d'or  , pour  laquelle  on  lui 
avoit  engagé  , avec  la  haute  Aullriche  , la  parole  de  l'Empereur  ; qui 
lui  avoit  promis  dés  le  commencement  de  la  guerre  , qu’il  le  revefliroit 
dcsdefpoüillesderEleéleut  Palatin.  Et  de  fait,  dés  le  25  de  Février  1623. 
il  lui  donna  l’invdliture  de  la  dignité  éleâorale  Palatine.  Mais  d'autant 

3ue  les  EIcéleurs  de  Saxe&  de  Brandebourg  condamnoient  cette  proce- 
ure  précipitée  & irrcguliere  , comme  cftant  dircâement  contraire  à la 
difpolition  de  la  Bulle  d’or  , qui  annexe  la  dignité  éleâorale  au  Palati- 
nat  infeparablement  ; on  voulut  faite  croire  d'abord , que  ce  n’dloit  que 

four  la  perfonne  de  Maximilien  feulement  î lequel  chant  dcia  avancé  en 
ge,  & n ayant  point  d'enfans,  on  faifoit  efpcrcr  que  l'on  ne  feroit  point 
de  rott  à ceux  du  Palatin  , qui  n’ayant  point  eu  départ  au  prétendu  cri- 
me de  leur  perc  > n’en  pouvoient  point  avoir  en  fa  diigrace.  M*xim:hen  pu- 
blioit  qu’il  ne  tcccvoit  cette  dignité  que  pour  fa  perfonne  , & en  donna 
les  aheurances  par  efetit  à l'Empereur  : mais  dés  qu'il  vit  les  affaires  d’Al- 
lemagne en  un  ehat , où  les  Protehans  ne  fe  pouvoienr  plus  faire  appré- 
hender , il  fe  déclara  : en  faifant  connoillrc  , que  la  dignité  éleflorale 
lui  tenant  lieu  d'un  rembourfement  fort  confidetable , il  pretendoit  l’a- 
voir acquife  pour  lui,&  pour  toute  fa  Maifon.  Et  afin  d'intereffer  la 
Eranceen  la  confervation  de  cette  belle  conquche  , il  s’engagea  en  plu- 
ficurs  traités  avec  elle}  lefqucls  quoi  qu’ils  n'avent  produit  aucun  effet  , 
linon  de  la  confulion  à ceux  qui  s'en  font  meflés . n’ont  pas  laiflé  d'ef- 
tre  en  partie  caufe  , que  par  la  paix  de  Munher  on  lui  a confirmé  . & à 
tous  les  Princes  de  fa  Maifon  defeendus  dC'Ga,//««/we , Duc  de  Bavière  fon 
pere,  la  dignité  éleélorale,  qui  choit  auparavant  pofTedée  par  les  Com- 
tes Palatins  du  Rhin.  L’article  du  traité  de  Munher  parle  ainh  ; Et  fre- 
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puerement  y quéttt  à Ci  gui  rtgurde  U Muiftn  de  Bavière  > U dignité  Eletterate 
les  EleÜeurs  Palatins  ont  jnfyues  icy  ptjfed/e  avec  tous  fis  droits  , regales  , offices , pré- 
cedencet , armes  , (fre,  gssels  gn'ils  puijîent  eftre  , appartenant  à cette  dignité , fans  et$ 
excepter  aucun  : comme  auffi  tout  lei  Haut  Palatinat  , & la  Comté  de  Cham  , avec  tots» 
tes  leurs  appartenances  dr  d.  pendances  , droits  tir  regales  desmureront  ainj!  par  le  pafé com- 
me a.-iffit  i l' avenir  , au  Seigneur  Maximilien , Comte  Palatin  du  JLhin  , Duc  de  Bavière  » 
ijr  à fis  enfant , d"  d toute  la  ligne  de  Guillaume  , taudis  qu'il  j reflera  des  enfant  maf- 
les.  Moyennant  quoy  , le  Seigneur  EleHeur  de  Bavière  renoncera  entièrement  pour  luy 
dr  pour  fis  heritiers  dr  fuctejfiurs  , 4 la  dette  de  treixe  millions  ^ dr  à toutes  les  fri- 
tentions  qu'il  peut  avoir  fur  la  haute  Aufiriche  , &C.  Et  pCU  après  : ^jy/e  s'il  arri- 
ve que  toute  la  branche  mafeuline  de  Guillaume  vienne  a ejire  entièrement  eftetnte , la  Pa- 
latine fubfiftant  encore  , non  feulement  le  Haut  Palatinat  mais  auffi  la  dignité  Eleüorale  » 
qui  e(l  prefintement  au  Duc  de  B-iViere  , retournera  aux  Palatins  qui  feront  alors  en  vit  r 
dr  t"  attendant  Us  jouiront  auffi- bien  que  les  Ducs  de  Bavière , de  l'effet  de  l'invejhture  fi- 
multanée. 

I Avant  que  le  traité  de  Mander  euft  ainG  réglé  le  droit  entre  ces  deux 
Princes  , le  Duc  de  Bavière  conftderant  que  certe  tranflation  de  la  di- 
gnité éleâorale  d'une  branche  à l’aatre , efloit  vicieufe  en  toutes  fes  cir- 
condances  : & ayant  fuict^d'app^chender  qu'un  jour  la  poderité  ne  la 
dcclarad  telle  r foudxit  que  quelque  Jurifconfultes  fe  miffenr  en  devoir 
de  perfuader  au  monde?  que  c’edoient  les  Ducs  de  Bavière  qui  cdoient 
Eleéteurs  , & que  la  dignité  éleâorale  edoit  annexée  à la  Bavière  ? & noa 
au  Palatinat.  Ceuxquiont  efetit  fur  cette  matière  > fortifient  leur  opi- 
nion de  raifons  fi  plaulibles  & fi  rpecieufes  > qu’il  ed  bien  difficile  d’en 
defeouvrir  la  foiblefic?  fi  on  ne  les  confronte  avec  la  vérité  de  l'Hidoire. 

II  ed  certain  que  non  feulement  les  Ducs  de  Bavière  fc  font  trouves 
it  diverfes  élcâions  devant  la  publication  de  la  Bulle  d'or  ? mais  audi 
qu'lis  ont  fait  la  charge  de  Crand-Maidre  de  l'Empire  > qui  ed  infépara- 
ble  d’avec  la  dignité  eleâorale  : & nous  difons  mefme  avec  l'Empereur 
Bo.lolfe  1.  que  le  Duc  de  Bavkre  edoit  Eleâeur  > à.  canfe  de  fa  Duché- 
Mais  nous  difons  audi  que  l'éleéiion  ne  fait  point  l’Elcéleur  \ autrement 
les  Adnainidrateuis  des  Eleéleurs  mineurs  , qui  fe  trouvent  aux  éleéUont 
en  vertu  de  la  Loy  fondamentale  de  l’Empire  & de  leur  chef  > & non 
comme  Tuteurs  de  leurs  pupilles  > feroient  Eleâeurs  -,  mais  quec'ed  la 
podedion  réelle  de  la  Principauté  , i laquelle  la  dignité  électorale  elt 
annexée,  qui  donne  cette  qualité;  de  forte  «me  pour  prouver  que  le  Duc 
de  Bavière  edoit  Electeur,  ilfautfgavoir  filaDuché  edoit  électorat  depuis- 
la  publication  de  ta  Bulle  d'or. 

Quand  l'Empereur  Rodelfe  1.  dit  que  le  Duc  de  Bavière  eft  Electeur  i 
caufe  de  fa  Duché , il  parle  du  temps  auquel  le  nombre  des  Electeurs  n'e. 
doit  pas  encore  réglé , ni  la  dignité  éleuotale  affeâée  à des  Principau- 
tés particulières  , comme  elle  le  fut  par  la  Bulle  d'or.  D'ailleurs  poux 
comprendre  l’intention  deRodolfe.  il  faut  fnvoir  que ledilFerend  edoit  en- 
tre Oitocart  Roy  de  Boheme  , qui  avoir  ufurpé  la  Duché  d’Audriche , £c 

entre 
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Cntrt  ffeurjf  Duc  de  Bavière.  Ottocare  pretendoit  qu’il  lui  cftoit  deu  deux 
voix  : l'une  à caufede  fon  Royaume  de  Boheme  , & l’autre  à caufe  de 
l*Auftriche  > mais  Htnrj  lui  fouRcnoit  que  comme  Duc  d'Auftrichc  il 
n’avoit  point  le  droit  d’élire  , mais  qu’il  appartenoit  à lui  > à caufe  de 
la  Bavière  > de  laquelle  l’Auftriche  ne  laifoit  autrefois  que  partie  ; & que 
fi  Htmj  , qui  fucceda  à fon  frere  Le*ptld  en  Auftriche  deen  Bavière  < fut 
prefent  à 1 éleâion  de  l’Empereur  FriderU  I.  ce  fut  en  qualité  de  Duc  de 
Bavière  plufioR  que  comme  Marquis  d’Auftriche.  Il  eu  vray  que  depuis 

Î|uc  l’Auftriche  a efté  érigée  en  Duché  par  le  même  Empereur  /. 

es  Princes fe font  trouvez  aux  élcâionsde  pluficurs  Empereurs:  comme 
à celles  de  Htnrj  VI.  de  Phihppt  dt  Snnbe , d'0.7««  I V.  de  Fnienc  II.  & dc 
plufieuts  autres.  Mais  cela  n’empefche  pas  que  le  nombre  des  Eleéleurs» 
qui  eftoitfort  confus  & incertain  du  temps  de  Fni/fr/c/.  & des  Empereurs 
les  SuccelTcurs  > fe  reduifant  à un  autre  plus  petit  & plus  réglé  > l'on  ne 

Itrcfcraft  le  Duc  de  Bavière»  qui  eftoitun  des  plus  puiOans  Princes  d’Al- 
cmagne  > à celui  d' Auftriche  > qui  ne  commença  à fe  faire  connoifi re  fous 
cette  qualité  que  du  temps  du  même  Empereur.  Mais  cela  n’empefehe  pas 
aufil  que  les  Comtes  Palatins  du  Rhin»  qui  eftoient  Vicaires  de  l’Empire 
pendant  rinterregne»  feuls  Juges  de  la  perfonne  de  l'Empereur»  & par- 
tant les  premiers  Princes  dc  l'Empire  > n ayent  eu  droit  d'cûirc  aufii  bien 
que  les  Ducs  dc  Bavière. 

Quj  plus  cft , quand  ce  que  ces  Dodeurs  prefuppofent  feroit  vray, 
fçavoir  que  le  College  électoral  a efté  inftitué  par  l'Empereur  Otton  1 1 1. 
& que  des  ce  temps-là  la  dignité  éleAorale  a efté  attachée  à certaines 
Principautez  ; les  Comtes  Palatins  ne  laifleroient  pas  d'eftre  Eleâeurs. 
Farce  que  comme  les  aifnés  de  la  Maifon  » ils  ont  fuccedé  aux  Provinces , 
aufquelles  la  dignité  eftoit  annexée  : & c’eft  en  cette  qualité  que  Rtdolfe , 
fils  de  Louis  le  Stverty  Comte  Palatin  du  Rhin  & Duc  de  Bavière  » fucceda 


au  Palatinat  & en  la  dignité  éleélorale  » laiftant  la  Bavière  à Ums  fon  puif- 
«é.  Le  mêmeLavif  étant  parvenu  à 1 Empire»  de  ayant  fait  proferire  fou 
frere  Rodtlfe , pour  avoir  pris  party  avec  Fhdenc  Duc  d’Auftrichc  contre 
lui»  n’ofa  pas  dépolTcder  fes  neveux  delà  dignité  éleéf orale  » même  après 
la  profeription  s mais  tout  l’avantage  qu’il  pût  tirer  de  la  difgracc  de 
Rodolfe , & du  malheur  dc  fes  enfans  » ce  fut  que  par  le  traitté  qu’il  fit  avec 
eux  à Pavie  en  treize  cens  vingt  - neuf , il  les  fit  confentir  à ce  que  la 
dignité  éleéforale  fuft  commune  aux  deux  branches»  & que  les  fonc- 
tions en  fuftent  faites  pat  toutes  les  deux  alternativement  » dont  l’Em- 

Îtereur  qui  avoit  la  force  en  main  » & qui  avoit  fait  confifquer  tous 
CS  biens  dc  fon  frere»  ne  fe  feroit  point  contenté  » s’il  euft  crû  que  la 
dignité  euft  efté  annexée  à la  Bavière , & non  au  Palatinat.  Mais  voyons 
quel  droit  les  Ducs  de  Bavière  peuvent  fonder  fur  cette  tranfaffion  , dc 
U en  vertu  de  ce  confentement  ils  ont  efté  appcilés  ou  conviés  aux  élec- 
tions. Il  n’y  a perfonne  qui  ne  fçache  que  cette  forte  de  contraéfs  » faits 
entre  le  Tuteur  dtle  pupille»  entre  un  homme  qui  fe  rrouve  armé  de  la 
force»  dc  celui  qui  a lufte  fujet  de  craindre  » n a point  d'effet  : fur  tout 
quand  la  léfion  eft  fi  énorme,  que  la  Loy  ne  refufe  point  de  reftitucr  lé 
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lefé  en  l’eftat  où  il  eftoit  devant  le  contrat  > & ainO  que  cette  tranfafHoa 
cil  nulle  i quand  même  elle  ne  feroit  pas  directement  contraire  à la  Loy . 
foudamentalcde  l’Empire  I comme  elle  e(t.  Carfoitque  l'on  die  que  l’oa 
attribue  l’inlticution  du  College  électoral  à 0/r««  /If.  auquel  cas  les  Par- 
ries  n’ont  pas  pû  déroger  à la  Loy  : ou  bien  que  l'on  veuille  dire  > que 
c'elt  Charlei  IV.  qui  l'a  faite i & alors  il  faudra  confelTer  que  cette  tran- 
faction  ae(té  caOec  par  une  Loy  po(terieure>  laquelle  aneCte  la  dignité 
électorale  > de  la  charge  de  Grand-Mai(tre  de  l’Empire  au  Palatinat , ea 
des  termes  fi  forts»  fi  clairs  & fi  fouvent  répétés  » qu'il  paroift  évidem- 
ment qu'elle  en  exclud  la  Bavière  & tous  Tes  Princes.  Au  Chap.  7.  i. 
clic  dit  » Ctrteiil  eji  mamfcjle  (jr  notoire  4 tout  te  monde  . (S"  il  n'y  4 perfonne  ijni  ne 
ffAchei  tjne  l’illnjlre  Comte  Palatin  du  Rhin  » a droit  , voix  (ÿ*  J'eance  en  Cé- 
lelhen  du  Roy  des  Romains  , futur  Empereur  , en  vertu  de  fa  Principauté.  Chap.  i» 
§.  15.  Le  Comte  Palatin  du  Grand- Mat ftre  de l' Empire  y fera  con- 

duit par  l Archevefaue  de  Mayence.  Chap.  4.  i.  1.  Le  Roy  de  Bohême  prendra  place, 
(^c.  (ÿ-  aînés  lui  du  mefme  cojlé  fera  ajps  Le  Comte  Palatin  dü  Rhin.  Et 
au  même  chap-  §.  3.  En  yuatne'me  heu  opinera  Le  Comte  Palatin  dO 
Rhin  Chap.  5.  i-  i.  lorfjue  l'Empire  viendra  à vac^uer , l‘tllu.^re  Comte  Pa- 
latin DU  1 Grand  - Maiftre  du  Saint  Empire  , feraVicatre  dt  l'Empire  eut 

Snobe  , en  Francome  eE  fnr  le  Rhin , a caufe  de  fa  Principauté  ou  en  vertu  du  Pr  vi- 
[ege  a-feilé  au  Palatinat.  Chap.  6-  3.  Par  une  coutume  très-ancienne  le  Roy 

des  Romains  , ou  l' Empereur  , ef  obligé  d ejire  à droit,  fSr  de  répondre  par-devant  Ls 
Comte  Palatin  du  Rhin»  Grand- MaiStki  (ÿ*  Prince  Electeur. 
DU  S.  Empire.  Chap.  11.  3.  Laepuelle  Conflitution  nous  eflendons  par  cette  Loy 

Impériale  aux  illnjlres  Comtes  Palatins  du  Rhin  » &c.  & ainfi  en  fuite  aux. 
chap.  2z.  2f.  §.  I.  i7  4-  & chap.  jo.  2.  ou  elle  parle  toujours 
du  Comte  Palatin  du  Rhin,  & jamais  du  Duede  Bavière.  Il  y a des  lettres 
du  même  Empereur  CW«i  /K.  datées  devant  la  publication  de  la  Bulle 
d'or»  du  I.  de  Juin  1354-  à Keyfcrlbcrg  » dans  lefquellcs  il  allégué  des  let- 
tres du  Roy  Jean  dc  Bohemc  fon  pere»  données  à Francfort,  le  Vendredy 
devant  Pafqucs  Flcuriesl'an  13  39.  qui  difent  bien  expreOément  r que  dés 
ce  tcmps-là  Rodolfe , Comte  Palatin  du  Rhin»  étoit  vray  & légitime  Elec- 
teur » oc  qu'il  joUilToit  du  droit  de  l'éleâion  » à caufe  du  Palatinat.  Le 
mène  Empereur»  parlant  du  Comte  Palatin  en  fes  lettres  données 

à Nuremberg  » en  la  même  année  que  la  Bulle  d’or  fut  publiée , dit  j Parce 
iju'tl  ejl  en  pofsefionde  la  voix  de  l' EleÛion  du  Roy  des  Romains  .comme  aitjfi  en  pof~ 
f'Jfion  de  la  Principauté  Palatine  , (Jr  de  la  charge  de  Grand.  M.njlre  , jnrifdiChon 
vajfaitgei , appartenances  (è-  dépendances  .furtjuoy  le  droit  çr  le  fnffrage  des  Etebleurs  ejl 
fondé.  Et  enfuite  • trouvons  que  la  voi.v  » le  droit  (ÿ-  l'EleOion  font  tellement 

fondés  au  Palatinat  ! (7  en  la  charge  du  Grand- Maiftre  , que  l'un  ne  peut  pas  fuhfifter 
fan<  l'autre.  En  la  même  année  tous  les  Elcélciirs  firent  expédier  leurs  lettres 
Patentes»  par  Icfquclles  ils  afTcurent  & confirment  les  uns  aux  autres  la 
dignité  Eleftoralc  : & entr'^/itres  Louis  le  Romain;  Marquis  & Eleâeur 
dc  Brandebourg»  quoy  qu’il  fiift  delà  Maifonde  Bavière»  & fils  de  l’Em- 
pereur Z.e«i/  LV.  ne  lailTe  pas  dc  reconnoiftre  le  Comte  Palatin  pour  Elec- 
teur » fans  faite  aucune  mention  du  droit  pectendu  par  le  Duc  de  Bavière. 

Mais. 
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Mais  il  n’y  a rien  de  plus  exprès  fur  ce  fujet,  que  ce  que  l’Empereur  5»- 
dir  en  fes  lettres  Patentes  de  l'an  1418.  où  il  en  parlcainütau  z. 
S>-ne  emm  éliai  per  ht  ter  as  ommnm  priKCipum  Electorum  , neminatim  divA  recerdAiienis  , 
Jeremjfimi  Prindpis  ac  Demmi , Domitii  CArolt  1 1^.  RnmAnerHm  Imperatoris , ^ Behern,* 
t Regts  , gemtohs  neflrt  CAnJfimi , veltet  BohemiA  Regis  , venerabihum  GerUct  Aiogmnttni  , 
fer  AUmAMAm  ; Beemundi  Trevirenfis  , per  GMttAm  ac  Regnunt  Arelatenfe  ; Wtiheimi 
Celonienfistfer  IiAliAm  fAcri  RomAni  fmpent  ArchiCAHttUAri0rnm,Archieptfceparum  : Ru~ 
dalfi  Dneis  Sax*i.îa  , fAcri  RemAHt  Impertt  ArchimArefchAlh  }■  (ÿ-  Ludovtct  , dtili  Remer  , 
t^HoadAm  Imper At arts  Ludevici  fitii , MArchienis  BrAHdeburgenfts  ,fAcri  RemAtti  Imperié 
ArchiCAmerArit  ac  etUm  Principibus , Ctmitibtts , BATembms , Aebilibsts , Procertbies  cr 
ptAltit  aIiis  nejhis  dr  fAcri  Imperti  fideiibtes , itifermAttenem  certiJfimAm  > luce  tejiirr.tsm 
ntA  clArierA  > HiftrA  fufceptt  JmperiAlis  Cetfitude  •,  fUAliter  feltcts  memortA  Rupertus  prA- 
femer , ^MendAm  Comes  Palatinus  Rhini.  S.  R.  I.  ArChidapieeR  ^ 
•VAriA  Dix  y pAtruus  UtHftns  Lndevtct , Cemitis  PAUtini  RhcAi  , S.  R.  I.  ArchidA“ 
ptferi  , PrinCipiS  ElsCtorîS,  acc  aob  BAVArtA  Duces  , avukcuU  nejlri  CAriJfimi\ 
cr  poft  prAdtllum  Rupertum  prAfeuierem , Rupertus  feuier , avhs  jAm  diih  Avuueuh  neftri 
Ludovtct  > dr  poft  eundem  Rupertom  femorem  , Rupertus  pAter  jum  dtüt  Avuuculi  nojiri 
Ludevici  , fucceffive  tAu^uAm  ArchiàApiferi  ejufdem  Imptrii  ej-VERi  Principes 
El  ECTORESf  Ab  emmbus  aIiis  eerum  Coeleüeribus  femper  hAbttt  dr  reput At i fuerunt  : 
AC  etiAm  veluHtAte  > confenfu  dr  vêtis  Ahorum  Juerum  Coeleüerum  prinetpum  uuAmmiter 
Accedeuttbus  , cIaca  memeriA fereurjimes  tjuendAm  RemAuerum  Reges  Predeceferes  neflres  , 
temporibus  fuis  , dr  rAtieuAbihter , juxta  faert  RemAui  Imperti  obferVAutiAm , in  RemAtte~ 
rum  Reges  elegeruntt  Ad  ImperAtoriAm  Celjltudtnem  promovendos.  Ac  fubfequenter  iden» 
medernut  Ludevtcus  , cum  aIsis  Ceeleilartbus  fûts  mederuis  , retroAÜts  temperibus  , Nos 
in  RomAHorum  Regem  elegit  : tjut  dtfponente  eo , à tjuo  beuA  chhüa  precedunt  Rege  Re- 
gum  Demtuo  Domir.erum  , CereuAm  ImperiAlem  fujeepimus.  « ^jtodefue  prAditli  Ru-  ci 
pertus  pTAfeuier,  pAtruus  i ac  Rupertus , pAter  diUi  Ludevici , quondAm  Ceruites  PtdAtiui  u 
Rheni , dtutUTUÂ  temperum  prAferiptieue  tucoueufie  hAbuerunt  (j- pefederunt , preut  etiAm  te 
ipfe  Ludevtcus  impretfeuttArum , ud  tuflur  tlUrum , ex  fuccefftene  pAteruA  dr  hArcditAriA , te 
diguefcitur  jujlo  t.tulo  peffidere  jus,vecem,  diguitAtem , dr  petefiAtem  ehgendt  RomA'te 
nerum  Regem  , in  ImperAterem  promovendum  : qitemAdmedum  in  noflfris  httfris  declurA'  c* 
torits  , fub  Regnli  RemAnerum  titule  defuper  editis  ac  premufgJiis  plentus  continetur.  t* 
Et  ejttod  lengin^uitAte  fepe  ftt  temperis  , qitod  res  clurA  prefentibus  , reddttur  per  obli-  te 
vienem  ebfcurA  , ôiC- 

Qnand  on  voudroitmalicieufcment  fermer  les  yeux  à la  clarté decette 
vérité  > beaucoup  plus  éclatante  que  celle  du  Soleil  en  plein  midy  i nous 
]a  pourrions  rendre  palpable  en  la  fucceflion  d’un  (i  grand  nombre  d’E- 
leaeurs , continuée  pendant  plus  de  trois  censansen  la  Maifon  Palatine, 
fans  qu’elle  ait  cité  interrompue  par  aucune  conteftation  » ou  protefta- 
tion  de  la  part  des  Ducs  de  Bavière  : à la  referve  de  celle  que  GutllAumen 
Duc  de  Bavière,  fit  en  l’an  1^44.  en  s’oppofant  à l'invcftiturc  de  Fridertc  II. 
Mais  l'Empereur  Charles  F.  n’y  eut  point  d’égard  > & ne  laifla  pas  de  palTcc 
outre.  Guiltaume  fonda  fes  prétentions  fur  ce  que  Rupert , fils  aifné  de  Phi- 
Lppe  Eleéfeur  Palarin  > avoit  ellé  mis  au  ban  dt  l’Empire.  Il  avoir  époufé 
Ifabelle  , fille  unique  de  George  te  Riche  , Duc  dc  Bavicre  à Landtshut»  Ôc 
prétendoit  que  toute  la  fuccclTion  du  beau-pete  lui  appattenoit  : tant  en 
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vertu  du  tcftamentdu  défundVt  que  par  Ion  contrafl:  de  mariage  : mais 
yilbert , Duc  dc  Bavicrc  à München , qui  avoir  époufé  là  fœur  de  l’Empe- 
reur. Maximilien  I.  $‘y  oppofa  : & fefervant  de  l’avantage  de  cette  alliance, 
il  fit  mettre  Rupert  au  ban  de  l’Empire.  Cette  difgracc  lcrvit  dc  fonde- 
ment aux  cfpcrances  que  les  Ducs  dc  Bavière  commencèrent  d’avoir  dés  , 
lors , qu’ils  pourroient  faire  pafler  la  dignité  Eledloralc  Palatine  en  leur 
famille:  mais  elles  furent  au(D  rofi  ruinee»par  la  paix  . que  Louu  2c  Fnde- 
ric,  frères  de  Rupert , firent  avec  l’Empereur.  Guillaume,  fils  d' Albert , voyant 
fes  efperances  fort  reculées , eut  recours  aux  artifices  : & fous  prétexté  dc 
renouer  entre  les  deux  Branches  une  amitié  réciproque  . à la  faveur  dc 
laquelle  les  Princes  delà  Branche  Palatine  pourroient  rdlablir  leurs  af- 
faires i il  engagea  ces  deux  frétés  à faire  avec  luy  un  traité,  dans  lequel 
on  fit  couler  un  article,  qui  portoit  que  par  ce  traité  tous  les  autres  trai- 
tés precedents . faits  entre  les  Princes  des  deux  Branches . demeureroient 
confirmés.  Et  c cft  fur  cet  article  qu’il  fonda  fes  prétentions  : comme  li 
ces  deux  Princes  euflent  par  des  paroles  fi  generales  . particulièrement 
confirmé  le  traité  de  Pavie.  fait  entre  l’Empereur  Louii  ly.  & les  fils  dc  l’E- 
ledleur  Palatin  Rodolfe  , fes  neveux  i par  lequel  la  dignité  Elcaoralcavoit 
efié  rendue  alternative  aux  deux  Branches  > quoy  qu'il  feeufi  qu’il  n ef- 
toit  pas  en  leur  pouvoir  de  faire  un  changement  de  cette  nature  dans  le 
College  éleéloral.  contre  la  difpofition  expreffe  dc  la  Loy  fondamentale 
dc  l’Empire  ; laquelle  en  appellant  à la  fuccefiion  dc  la  dignité  éleâoralc . 
les  aifnésdes  familles  à l’cxclufion  des  puifnés . raffcéle  aux  Comtes  Pa. 
latins,  qui  font  aifnés  de  la  Maifon.  & en  exclud  les  Ducs  de  Bavière, 
qui  en  font  les  cadets. 

Mais  d'autant  que  les  Plénipotentiaires  des  Elcéleurs  & des  autres  Prin> 
ces  d’ Allenfàgne  aficmblés  à Munfter . & reprefentans  la  Souveraineté  de 
l’Empire  , ont  trouvé  bon  de  faire  changer  l'ordre  étably  par  la  Bulle 
d’or  ; & de  faire  palTer  la  dignité  éleéloralc  Palatine  en  la  Branche  de 
Bavière  . nous  achèverons  en  ce  chapitre  dc  parler  de  la  Duché  de  Ba- 
vicrc de  de  ks  Princes  , comme  efiant  aujourd'huy  Elcéfeurs  du  Saint 
Empire. 

^ Nous  avons  dit  au  chapitre  precedent,  que  les  Beji  , peuples  Gau- 
lois, entrèrent  en  Allemagne  fous  la  conduire  de  .-au  même  temps 

qu’une  partiedes  memes  peuples  paffa  en  Italie  fous  BelUvefus . fous  le  Ré- 
gné de  Tarijuiutus  Prifeus , Roy  dc  Romc  : & qu’ils  y occupèrent  le  pais, 
que  l'on  appelle  aujourd’huy  dc  leur  nom  Bohême  ; jufqucs  à ce  que  les 
Marcomans  les  contraignirent  dc  chercher  domicile  ailleurs.  & dc  fc  re- 
tirer en  cette  pattiede  l^ncicnncNotiquc.oucft  prefentement  la  Bavière, 
Car  tout  ainfi  que  les  peuples  voifins  avoient  appellé  la  première  Sojeuheim, 
c'efi-à'dire  demeure  des , ainfi  nommèrent- ils  la  dernière  Befenland , 
c’eft  à dirc  pais  des  Bojt  .-  & avec  le  temps  Bojeren , ou  Bayeren  , dont  a fait 
Sajearia , Baivaria . & cn  fuite  Bavaria  & Bavière.  Le  nom  de  la  Province  n’cfi; 
connu  que  depuis  la  fin  du'fixiéme  ficclc  , lorfquc  Canbald , Roy  de  Ba. 

vicrc, 
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yicfëi  donna  fa  fille  TheoJehrtde , en  ainuge  ii^ntharis , Roy  de  Lombar- 
die : & celui  de Buvaria  ne  fe  trouve quail  point  dans  l'hiftoire  , devant  le 
teaipsde  l'Empereur  Frtdtric  1 1.  4 Elle  a pour  voifins  du  cofté  du  Nord  , 
la  Franconic  & le  haut  Palatinat  > vers  le  Levant  la  Bohême  & l’ A ullrii 
chc,  vers  IcMidy  lesAlpcsduTirol,&vets  le  Ponant  la  Suabe.  La  riviè- 
re de  Lcch.qui  prend  la  fource  dans  les  mêmes  Alpes  1 de  qui  ^prés  avoir 
lavé  les  murailles  de  FuclTen  > de  üchonga  & d’Auglbourg,  décharge  fes 
eaux  dans  le  Danube  auprès  de  Rain  au  defibusde  Donavert  > la  fepare 
en  haute  2c  bafle  Bavière.  Les  principales  villes  de  la  haute  font  Mün- 
chen . fejour  ordinaire  de  fes  Princes  i Ingolftat  ville  forte  j 2c  honorée 
d'nnc  Univerlité  allés  célébré;  2c  Frifinguen  » ville  Epifcopale.  Cejlesdc 
la  baHe  font  f Ratilbonne  « ville  Impériale  : PalTau  > ville  Epifcopale  > 
Lantshut  2c  Straubingen  ; fans  les  autres  moindres  > qui  montent  en  tout 
au  nombre  de  trente-cinq  « 2c  de  quatre-vingts  quatorze  bourgs  > clos  de 
murailles.  Elle  fait  feule  un  Cercle  de  l’Empire»  2c  comprcniï  fon  Elec- 
teur «l'Archevêque  de  Saltlbourg»  les  Evêques  de  Ratilbonne , de  Ftilin- 
guen  2c  de  PalTau  : les  Abbés  de  WaltfalTcn»  de  Saint  Emeran  à Ratilbon. 
ne,  2c  de  Keizcrshcim  : les  AbbelTcsdu  haut  2c  du  bas  Mouftier  de  Ratif- 
bonne  > le  Prévoit  de  Berchtelfgaden , le  Duc  de  Bavière  » les  Comtes  Pa- 
latins du  Rhin  à Neubourg  2c  à Sultlbach  » le  Lantgrave  de  Leuchtem. 
benc,  le  Prince  d'Eggenberg , Duc  de  Crumaut  » le  Prince  de  Lobkoiiitz» 
les  Comtes  d’Ottembourg  » quelques  Barons  immédiatement  Sujets  de 
l'empire  > 2c  la  ville  de  Ratilboniie.  yixdretu  Rdti/ponenjis  dh  que  la  Baviè- 
re riccut  la  Religion  Chreftienne,  environ  l’an  i8r.  après  la  nailTance  de 
Nôtre  Seigneur  : mais  il  eft  certain  q^u'elle  étoit  encore  payenne»  lors 
que  Childfbert  Roy  de  France  en  chaffa  les  Huns  2c  les  Slaves  . plus  de  qua- 
tre cens  ans  après  ce  temps-là.  5 Elle  avoit  alors  fes  Rois  particuliers» 
mzis  CMdeberten  fit  une  Province,  2t  y établit  pour  gouverneur  T^jflert, en. 
qualité  de  Duc.  Après  lui  gouverna  Thetdm . 2c  en  fuite  Theedebert , Then- 
den  U.  2c  Odilou.  Après  lui  OddeH  //.qui  époufa  StauahilJe,  fille  ou  niece  de 
Chariei  Martel , Maire  du  Palais  cn  France  ; 2c  qui  fut  chaflé  par  Pepm  2c  par 
C/trloman , fils  de  Charles  Martel.  Ces  Princes  donnèrent  la  Bavière  à Tajjîleu 
1 1-  lequel  s’étant  révolté  contre  Cbademagne  , cn  faveur  de  Didier  Roy  des 
Lombards  fon  beau  pcrc , fut  dépouillé  de  fes  Efiats  ,2c  enfermé  avec  fon 
' fils  au  Couvent  de  Laurisheim:  K par  cemoyen  la  Bavière  fut  réunieà  la 
Couronne  de  France. 

Elle  y demeura  annexée  , fufques  à ce  qu’elle  en  fut  détachée  par  le 
partage  qui  fe  fit  entre  les  fils  de  Louis  le  Dthur.aire  en  l'an  843.  pat  lequel 
elle  efeheut  à Leuis  , fur- nomme  le  Gtrmautque,  fon  fécond  fils.  6 Carlomau 
fils  de  Lt>h< , l’eut  apres  la  mort  de  fon  pcrc  , 2c  la  laiOTa  à jtrueul  fon  fils 
naturel , lequel  étant  parvenu  à l'Empire,  donna  le  Gouvernement  de 
la  B.1  vtere , lous  le  titre  de  Duché , à un  nommé  L'opold , qui  fut  tué  par 
les  Hongrois  en  l'an  907.  U lailfa  deux  fils  , A'itoul , dit  le  Mauvais , 2c 
B.rteld.  Le  premier  fucceda  cn  la  Duché  de  Bavière  , mais  il  prit  les  ar- 
mes 

4 rioaticres  de  BaTicie.  s Sci  Piioccs  devaae  Chnlcrr-e^e.  ( Sous  les  SGCcelTeDis  de  Cbarlcmagne. 
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de|>ais  II  tner  Baltique  iurquescn  Italie»  l'cm portèrent  hors  des  termes 
de  fon  devoir  envers  l’Empereur»  qui  le  fit  mettre  au  ban  de  l'Empire  » & 
fit confifquer  tons  fes  biens  :&  entr’autres  la  Duché  de  Bavière  , laquelle 
il  donna  en  l’an  1080.  à Ottom , 10  Comte  Palatm  de  wittelTpach  , pcrc  de 
Louis  I.  fouche  Commune  dc  tous  les  Comtes  Palatins  & Ducs  de  Bavière» 
dont  nous  aurons  à traiter  prefentement. 

Il  Les  uns  & les  autres  defeendent  d'Otton,  Comte  dc  Schiren  » fils  dc 
Br.sboH  , Comte d'Abenfpcrg,  qui  vivoit  environ  l’an  10+8.  & prefenta 
à l’Empereur //«rjr  III.  trente-deux  fils  hommes  faits.  Ono»  III.  petit  fils 
d'OttoH  1.  Comte  dc  üchiren»  bâtit  le  Château  de  wittclfpach . quicom- 
inença  dés  lors  à changer  le  nom  delà  famille  ; & lailTa  Onen  IV  pere 
d'OitoK  V.  qui  fit  entrer  la  Bavière  dans  cette  Maifon.  Loms  fon  fils»  laifla 
O fo-»  VI.  furnommé  1 illufire  » qui  époufa  Agnès , fiilcdc//  S»xe.  qui 
étoit  fils  de  Htn^j  U Lion;  Sx.  parle  moyen  dc  ce  mariage  il  fit  entrer  le  Pa- 
latinat  dans  la  Maifon  de  Bavière.  11  laiifa  deux  fils  > Hfnrj,  dont  la  pof- 
tcrité  manqua  en  la  perfonne  d'Otton  fils  d'Effisnne  , qui  moitrut  en  l'an 
13  H.  & Lani'  furnommé  \c  Stvert , à caufe  dc  l'execution  précipitée  qu'il 
fit  faire  de  fa  femme  » pour  un  faux  foupçon  d'adultcre.  L"«u  efpoufa  en 
troiliémes  noces  M^huah  fiWcdz  l'i  mpcreur  Rodolfe  1.  & en  eut  Rodolfr,  pcrc 
commun  de  tous  les  Elcélcurs  Sc  Princes  Palatins  » & Louis , qui  fut  eflcu 
Empereur  le  lü.  Oâobrci3i4.  L'Empereur  Louis  eut  dc  Bentrix  de  GUgast 
fa  première  femme»  Loms  Perede  Mtnard,  Comte  dc  Tirol  , qui  mourut 
fans  enfans  » & Elhenne.  Dc  Mnrouerite  hcriticre  des  Comtés  dc  Hainault  ôc 
dc  Hollande,  il  eut  plulieurs  enfans  : & entr'autr's  Albert, pcrc  dc  Gmllnte-. 
me,  qui  ne  laifia  qu'une  fille  nommée  Ta^neltne  » laquelle  céda  fes  Eflats  de 
Hainault  & de  Hollande  à fkilippt  le  Bon  Duc  de  Bourgogne  > & ne  laifla 
point  dc  poftcrité. 

I.  Ejhenne  » fccond  fils  dC  l’Empcrcur  Louis  de  Bavière  , & de  Beatrix  de  Glo- 
gau,  fa  première  femme»  eut  d'£/i/<i^irj!) , fille  de  Tl.  Roy  de  Hongrie 
& de  Naples»  1.  Eflienne  I.  qui  laifla  de  Thad/e rifionti , Ifahelle  Reine  dc  Fran- 
ce» femme  du  Roy  Charles  Wl.Si  Louis  pcitdc  Louis  qui  mourut  fans 

enfans  en  l’an  14+5.  Fnderic  & 3.  Jean. 

l.  Fnderic yCccond  Üls  d' Eflienne  Sc  d' Els/abeth  dc  Hongrie  , eut  dc  Marguerite 
d'Aufttiche,  fille  d’.<4/iertlV.  qui  eut  en  partage  Lantshut  « In- 

golflat  ; & qui  fut  pere  de  George  le  Riche , qui  ne  lailTa  qu'une  feule  fille, 
nommée  r Ufabeth  , femme  dc  Rupert  Comte  Palatin  du  Rhin. 

3.  Jean,  troifiémc  fils  d' Eflienne l'aifné»  & d'Ehfabeth  dc  Hongrie»  eut  en 
partage  München,  & mourut  le  8.  d'Aouft  1397.  laiflant  Emejt  yqui  eut 
d'Eli/dbeth  f^i/conti , Albert  ; qui  CUt  d'Anne  de  Brunsiitc  Albert  le  Sage.  Celui  Cy 
niquit  le  15.  de  Décembre  1 4 4o.  & époufa  en  »487.  Cuntgonde  d'Aultnihet 
fille  de  l'Empereur  fr;.^rnc  ïl\.  Bc  de  Leonor  de  Partirai.  Ce  fut  lui  qui  con- 
tefla  à Rupert,  Comte  Palatin  du  Rhin  , la  fucccflion  dc  G'orge  le  Riche .-  Sc 
fe  trouvant  appuyé  des  armes  & dc  l'autorité  dc  l'Empcre  tr  Maximilien  i, 
fon  beau- frète  » il  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  i triompher  dc  fes  enne.  • 

mis  J 
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misi  & à réunir  toute  la  Bavière  en  la  petfonne  : à la  referve  de  Ce  qucicÿ 
Palatins  de  Ncubourg  polfcdcnt  fur  le  Danube.  Il  mourut  le  i8.de  Mars 
1508.  lailTant  Lotis , qui  n eut  point  d’enfans  . & CuiUjume.  Gnitltme , fils 
d’yi/émle  Sage  & de  d’Auflrichc  , fit  infiance  apres  la  mort  de 

Pbdivpe . Electeur  Palatin  , à ce  que  la  dignité  éleûorale  fut  conférée  à fa 
perlonne  , en  vertu  du  traité  de  l’avie»  fait  entre  l'Empereur  Lomi  de  Ba- 
vttrt  6c  Icsenfansde  Eleüeur  Palatin:  mais  l'Empereur  Çiutrles  V, 

n'y  voulut  point  entendre.  Il  s’oppofa  aulll  avec  rEleéleurde  Saxe*  à 
l'clcélion  de  FtrdinAnd  l.  & de  AFam-Jacobe  ,ûlle  de  Philippe , Marquis 
de  nade,  Albert , qui  niqnit  le  28.  de  Février  i528.&efpoufa  le  +.  de  Juil- 
let 14+6.  Ante  , fille  de  l’Empereur  Ferdinand  I.  6c  dAnne  de  Hongrie  t 6c 
mourut  le  24  d'Oefobre  ij79-  laiffant  outre  Charles  , Fndenc  & Mam- 
Maximihenne  J qui  moururent  icunes  > G mllame- Ferdinand , qui  ne  fe  maria 
point  » mais  lailla  un  filS  naturel  , nomme  François- Guillaume , qui  cft  au- 
Jourd’huy  hvc  jue  d'Ofnabrug.  Em  Jl  Archevêque  3c  Elcûeur  de  Cologne» 
Evêque  de  Liegc.de  H!ldc5hci"m  & de  Frilingcn»  qui  mourut  le  i7-dc  Fé- 
vrier 1611.&  Ma' le , femme  de  Charles  d'Anflrtche  ,6c  par  ce  moyen  ayeuide 
l’Empereur  dernier  mort , de  Philippe  IV.  Roy  d'Efpagnc»  3c  de  la  Reine» 
mcredu  R<^y  Lmis  XlV. 

CmllaHme  fils  aifnc  d’Albert  6c  d' Anne d'Anftriche , nâquit  Ic  iç.  dc  Septem- 
bre éS48.&é  oufa  le  11.  de  Février  1565.  . fille  dc  Duc  dc 

l.orrainc,  6c  de  Chri/hn- de  TJannemarc.  11  rcfigna  le  Gouvernement  dc  la 
Duché  à fonfils  Max-mihen , 6c  fc  retira  dans  la  Chartreufe  dc  Ratifbonne, 
ou  il  mourut  le  ij.  dc  M.iy  1626.  en  l’âge  dc  78.  ans.  Scs  entans  font 
qui  mourut  jeune.  Maximihen-Philippe  Cardinal  i3t  Evêque  dc  Ra- 
tilbonne.  Ferdinand  , qui  fucceda  en  l'an  J6u.  à Emefl  fon  oncle  en  l’Ar- 
che vcchc  dc  Cologne.  & aux  Evêchés  dc  Licge  3c  dc  Hildesheim  , 3c  mou- 
rut le  h.  dc  Septembre  i6/o.  ayant  pofledé  ces  Evêchés  . avec  ceux  dc 
Munftcr  3c  dc  Paderborne  trente-  huit  ans  » fans  fc  faire  Preftre.  Charles , qui 
mourut  jeune.  Albert  , dont  nous  parlerons  prefentement  . 3c  plufieurs 
filles}  cnrr’autres  AnnrMane  , première  femme  dc  l’Empereur  Ferdinand  il. 
6c  merede  Ferdinand  III.  Et  Magdeleine  femme  dc  yyotfgang  Cuillanme  dc  Ba- 
vière , Comte  Palatin  du  Rhin  à Ncubourg. 

Maxinnlien  , fils  aifné  de  Gnillanme  6c  de  Re  i/e  dc  Lorraine  , nâquit  Ic  ly. 
d'Avril  1175.  3c  époofa  au  mois  dc  Février  1 175.  en  premières  nôccs  Eli- 
fabeih  . fillc  dc  Chartes  111  Duc  dc  Lorraine  , 3c  dc  Claude  dc  France:  laquelle 
étant  dccedéc  fansenfans  en  l’an  1614.  ilépoufa  le  15  de  Juillet  i6iy  An- 
ne Marte  d'Antlrirhe  , fiilcdc  l’EmpCtCur  Ferdinand  II.  3c  à! Anne'Mane  de  Ba- 
vière fa  foeur  C’eft  lui  qui  fit  transférer  la  dignité  cit  éforale  dc  la  Bran- 
che Paiatineen  celle  dc  Bavière  en  l'an  1625.  Il  mourut  le  ij.  d’Aouft 
l6  5l-  3c  a lailTé  Ferdinand- AF arie  Frarçati- Ignace-iyolfgang,  né  Ic  2*.  d’OélobrC 
i6j6.  qui  a luçcedc  à fon  pcrc  en  la  dignité  , dont  il  joiiit  aujourd'huy  » 
& éi  oufa  le  u.  de  Janvier  1651.  AielAde , fille  de  Fiilor  Amed/e  , Duc  de 
Savoyc  . 3r  dc  Cnrifiwe  de  France}  6c  Philippe-Maximilien-Hierofme  né  Ic  jO. 
de  Septembre  638. 

Albert,  fécond  fils  de  CmllaHme'ic  de  Renfe  de  Ltrrmne , nâquit  le  ij.  d'A- 
vril 
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vril  rj84.^  époufa  Icz6.  de  Février  1612  Afahault^  fille  de  Gear^f  Loua, 
Lantgravede  Leuchtcmbergi  & de  Marie-Salome  de  Bade , de  laquelle  il  a 
eu  plulieurs  eiifans  > mais  ceux  qui  reftent  aujourd’huy  feuls  en  vie  font 
Maximilien  Henry,  Archevcquc&  EIcüeur  de  Cologne;  dont  nous  avons* 
parlé  ailleurs  » & Albert  Si£ijma/id,qai  cft  Evêque  de  Frilingen  : mais  il  n’cft 

F as  encore  confacré . & a quelque  pénféc  pour  le  mariage  ; parce  que 
tleftcur  de  Bavière  n’a  point  d’enfans . & ainli  qu’il  n’y  a en  toute  la 
Maifon  que  lui  & le  frère  de  l'Elcûcur  > qui  puiflent  conferver  la  ligne 
Wilhelmine , à laquelle  la  dignité  élcdorale  eft  annexée. 

Il  Pource  qui  eft  des  droits , privilèges  > prérogatives  & prééminen- 
ces 1 que  le  Duc  de  Bavière  pofiTede  comme  Éleéleur  < & qui  ne  lui  peu- 
vent  pas  pftrc  conteftés»  puifquc  la  dignité  éleéforale  du  Comte  Palatin 
du  Rhin  a efté  transférée  en  fa  perfone  ; font , i.  Qu’il  eft  le  cinquiè- 
me dans  le  College  éleâoral  > & le  fécond  parmi  les  fccuüers  : mais  en 
opinant  il  eft  le  quatrième  > & dit  fon  ad  vis  immédiatement  après  le  Roy 
de  Bohcmci  après  lequel  il  prend  aufti'placc  dans  les  AiTcmblées  publi- 
ques : quoi  qu’en  marchant  il  prenne  tantoft  le  milieu  entre  Brandebourg 
& Palatin  > tantoft  la  droite  du  Saxon  ; delà  façon  que  nous  avons  veu 
au  Chapitre  xi.  2.  Aux  ceremonies,  où  les  Eleftcurs  portent  les  hon- 
neurs ou  ornemens  de  l’Empire  , l’EIeéleur  de  Bavière  porte  la  pomme 
d’or , qui  reprefente  le  monde , dont  il  charge  aullî  fes  armes  : qui  font 
efcartclées  i au  i.  & 4-  de  fable  à un  Lion  couronné  d’or , lampalTé  6c 
armé  de  gueules  ; au  2.  6c  3.  fufclé  en  banded  argent  6c  d’azur  , de  vingt 
6c  une  pièces  ; 6c  fur  le  tout , de  gueules  à un  monde  d'or.  Mais  de  tous 
les  Ducs  de  Bavière  il  n’y  a que  celui  de  la  famille  qui  fe  trouve  hono- 
ré de  la  dignité  éleftorale  , qui  porte  fur  le  tout  le  monde  d’or  , com- 
me rEleélcur  de  Bohême  la  coupe  , l’Elcélcur  de  Saxe  les  cfpadons  , l’E- 
leâeur  de  Brandebourg  le  feeptre  » 6c  l’Elcfteur  Palatin  la  Couronne. 
trident;  II.  Elcéleur  Palatin  fut  le  premier  qui  en  chargea  fes  armes  , du 
temps , 6c  avec  la  permiflîon  de  l’Empereur  Charles  V.  j.  il  cft  Grand-Mai- 
ftre  héréditaire  de  l’Frapire  6c  en  cette  qualité  il  fait  fa  charge  au  feftin 
Impériale  après  le  Couronnemenr.  La  feule  fonâion  de  cettcchargc  cft , 
que  l’Eleélcur  de  Bavière  va  dans  la  cuiline  de  l’Empereur  , prendre  de 
la  viande  dans  quarre  plats  d’argent  du  poids  de  trois  marcs  chacun  > 
qu’il  porte  à cheval  jufqu’i  la  porte  du  Palais  Impérial , où  il  met  pied 
à terre  : 6c  cftant  monté  a la  falle  du  feftin  , il  les  met  fur  la  table  devant 
l’Empereur.  Il  eft  aftifté  en  cette  fonâion  du  Baron  de  Waltbourg,  fon 
Vicaire  en  la  charge  de  Grand-Maiftrc , qui  lui  prefte  la  main  en  mon- 
tant à cheval,  6c  en  defeendant  ••  6c  en  récompenfe  de  ce  fervice  les  plats 
d’argent,  6c  le  cheval  que  l’Elcdeur  amonté  lui  appartiennent.  Il  cft  auftl 
Grand  - Maiftre  de  l’Evcfchc  de  Bamberg  , 6c  à caufe  de  cette  charge  il 
tient  en  fief  le  Chafteau  de  Hohenftein  , 6c  les  Bailliages  d’Harfpruck  , 
de  Vilfeck , d’Aurpach  , de  Pagents  6c  de  Veldcn.  Le 'Seigneur  Tnich- 
fes  , de  Pommerfeldcn  cft  fon  Vicaire  en  l’Evcfché.  L’avantage  que  l E- 

Icéleur 
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Icfteuf  de  Bavicre  a fur  le  Roy  de  Bohême  t en  ce  que  fa  Charge  de  Graoct' 
MaidreelV  fans  comparaifon  plus  honorable  que  celle  de  Grand  Efchan- 
fon  . fait  connoiftre  que  ces  Offices  n’ont  pas  efte  créés  » ni  affeftes  aux 
•Principautés  en  mcfine  temps  : mais  que  celui  de  Grand- Maiftte  eftoit 
en  la  Maifon  de  Bavicre , dont  les  Palatins  font  les  aifnés  , devant  que 
le  Roy  de  Boheme  euft  cfté  pourveu  de  celui  dcGrand-tfchanfon  > par- 
ce que  l’on  cull  fans  doute  aff'câé  la  plus  belle  charge  à la  dignité  Roya* 
le.  4>  Au  commencement  du  piefent  interrègne > les  Eleéleurs  de  Bavic- 
re & Palatin  entrèrent  en  conteftation  pour  la  qualité  de  Vicaire  , la-^ 

Suellc  la  Bulle  d'or  fembic  attacher  inféparablement  au  Palatinat  > plu- 
oft  qu’i  la  dignité  éleéloralc,  quand  elle  dit  :ij  » Qjjc  lorfquc  l'Empi- 
» reviendra  à vacquer  > l'illuilre Comte  Palatin  > Grand-Mailtrçdu Üainc 
» Empire  > fera  Vicaire  de  l'Empire  en  Suabe  ? en  Fra'nconie  & fur  le 
ILain?  à cttufê  de  fit  Principauté , OH  en  vertu  du  Prtvdege  affeüe'  au  Palatmat,  Mai» 
l'Eleâeur  de  Bavicre  fouftint  > que  la  dignité  élcéloralc  Palatine  ayant 
paflTé  en  fa  Maifon  , avec  toutes  fes  appartenances  & dépendances  > la 
qualité  & les  fondions  de  Vicaire  y aevoient  cftrc  comprifes.  Et  c’eft 
ainü  que  les  autres  Eledeuts  > & la  Chambre  impériale  de  Sphe  ont 
expliqué  l'article  du  traité  de  Munder  > qui  parle  de  cette  tranflation. 

La  Bulle  d or.cn  difant , 14  que  le  Roy  des  Romains  ? ou  l'Empe- 
reur cft  tenu  d'eftre  à droit  & de  rcfpondrc  par'dcvant  le  Comte  Pala- 
tin , par  une  coulfumc  très-ancienne»  fait  connoidreque  le  Comte  Pa- 
latin ed  Juge  de  l’Empereur  » devant  que  la  dignité  clcdoralc  fud  affe- 
dee  au  Palatinat.  Et  de  fait  > le  mot  de  Comte  Palatin  ne  lignifie  autre 
ehofe  que  Juge  du  Palais  • dont  l'Empereur  fait  la  principale  partie  r 
de  forte  que  l'on  peut  doiitcr.ü  cette  qualité»  palTé  en  la  Maifon  de  Bavicre 
avec  la  dignité  élcdoralc  » comme  une  de  Us  dépendances , aufii-bicn 
que  les  autres  avantages  particuliers  que  lesComtes  Palatins  poiredoientr 
& dont  nous  parlerons  au  Chapitre  17.  Car  puifque  le  College  électo- 
ral n'a  pas  encore  prononcé  là-dclTus  » nous  ne  le  ferons  pas  non  plus  r 
mais  nous  nous  contenterons  de  dire»  que  comme  ce  ne  font  point  de» 
droits  inféparables  de  la  dignité  éleâorale  » li  neantmoins  on  les  veut  at- 
tribuer à l’EIedcur  de  Bavière»  on  les  peut  rendre  communs  à lui  & à l’EIe- 
éteur  Palatin:  mais  on  n’en  pourra  pas  abfolumentfiudret  le  dernier,  fans- 
quelque  efpeced’injudice. 

15  Voyons  maintenant  comment  l’Elcdleur  fera  confideré  en  la  Diète 
prochaine  , & s'il  y a de  l'apparence  que  la  négociation  que  l’on  fait 
pour  l'élcétion  de  fa  perfonne»  puifle  réiiffir.  Les  avantages  qu'il  a font 
I.  celui  de  fon  âge  » ayant  pgfle  celui  de  vingt  & un , & n'ayant  pas  en- 
core atteint  celui  de  vingt  & deux.  2.  Les  qualités  de  corps  & d'cfprit 
qu’il  poflede.  3.  La  nailTance  » fans  doute  des  plus  illuftres  de  toute  l'Al- 
lemagne» comme  cfiant  forti  d’une  Maifon  qui  a donné  un  grand  nom* 
, bre  d'Eleftcurs  à l’Empire  . & qui  lui  a donné  autrefois  pour  Chef  ce 
Grand  Loms  de  Bavure  . qui  cn  conferva  les  droits  contre  les  eotreprifes. 

des 

1 } Ciup.  f . 3-  I.  14  Chap.  J.  ir  S’il  peut  afpirct  à l'Etupite. 
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(des  eftrangers  » avec  une  vigueur  qui  ne  trouve  point  d’exemple  dans 
l’Hiftoire.  +.  Ses  Eftats  & fes  richeffes  , capables  de  foullenir  la  dignir 
té  impériale  j comme  elles  l'ont  confervéc  dans  la  Maifon  d'Auftiiehe , 
par  le  prefl  de  tant  de  millions  que  Maximihen  üt  à l'Empereur  Ferdinand 
II.  5-  Ses  parens  & alliés  > eftant  chef  de  la  Maifon  de  Bavière  > coufîn 
germain  du  Roy  de  Bohême,  & de  l'Elcâeur  de  Cologne,  qui  témoigne 
plus  d’inclination  pour  lui  que  pour  la  Maifon  d'Auftriche  , fort  pro- 
che parent  de  celle  de  Lorraine,  & beau-freredu  Duc  deSavoye.  6.  Sa 
Keligion  qui  a fait  conüdercr  la  Maifon  de  Bavière  , comme  le  Chef  du 
parti  Catholique  en  Allemagne , au  défaut  de  la  Maifon  d’Auilriche. 
7.  il  aura  auiii  pour  lui  la  France , & tous  les  amis  qu'elle  a dans  l’Em*- 

{lire  , qui  feront  fans  doute  un  dernier  effort  pour  faire  téüflir  fon  E-; 
eétion. 

Dés  que  l'on  y a formé  le  deifein  de  faire  fortir  la  dignité  Impériale 
de  la  Maifon  d'Au(Iriche,elle  a jetté  les  yeux  fur  la  Bavière,  comme  fur 
le  feul  appui  de  la  Religion  Catholique  Romaine  en  ces  quartiers -là  : 
& il  n’y  a petfonne  qui  ne  fçache  , qu'au  meftne  temps  que  l’on  fit  paf- 
fer  le  feu  Roy  de  Suede  en  Allemagne , on  traita  avec  l'Eleéleur  de  Ba- 
vière , & on  lui  donna  deflors  les  elperances  , qui  pourroient  prefente- 
ment  produire  leurs  effets  , fi  les  affaires  d'Allemagne  y eftoient  difpo- 
fées.  Mais  toutes  les  avances  que  l’on  a faites  pour  tafeher  de  le  gagner 
ont  efié  inutiles  , & jufqu’icy  il  a efié  impoffible  de  deftacher  l’Eleveur 
de  Bavière  des  intercRs  de  la  Maifon  d’Aufiriche.  11  n’y  a point  d’appa- 
rence non  plus  que  l’on  le  puilTe  faite  prefentenient } puifqu’il  n’y  en  a 
point  qu'il  puiffe  parvenir  à l’Empire.  En  l’âge  où  il  eu  il  poutroit  bien 
avoir  affés  d’ambition  pour  y afpirer  , Sc  l’on  peut  croire  que  dans  le 
College  éleâoral  il  y a des  Princes  qui  le  lui  fouhaitent  } mais  ils  ne  font 
ni  affez  puilTans , ni  en  affez  grand  nombre , pour  futmonter  les  obfta- 
cles  qu'ils  y rencontreroient.  La  plufpatt  des  Éle(Scurs  croyent,ou  veu- 
lent faire  croire  , que  l’on  ne  fçauroit  faire  fortir  la  dignité  impériale 
de  la  Maifon  d'Auftriche  , que  l’on  ne  faife  en  mefme  temps  rentier  la 
guerre  en  Allemagne,  il  y en  a qui  en  font  entièrement  perfuadés  , & 
ceux  qui  font  dans  les  interefts  de  cette  Maifon  fe  fervent  du  prétexte 
du  bien  public  , & de  l’afftélion  qu’ils  ont  pour  le  repos  de  l’Empire, 
pour  couvrir  celle  qu'ils  ont  pour  le  party  : donc  les  uns  & les  autres 
s’oppoferont  à l'éleélion  de  Bavière  , & iront  droit  à celle  du  Roy  de  Bo- 
hême. Ceux  qui  fe  déclarent  pour  lui  , de  qui  efeoutoient  les  propofi- 
tions , que  l’on  faifoit  en  faveur  de  Bavière , devant  que  la  Reine  d’Ef- 
pagnefuft  accouchée  d'un  Prince,  font  prerenrement  à couvert  du  jufle 
reproche  que  l'on  eufipû  leur  faire,  s'ils  euffentappclléà  laCouronnede 
l'Empire,  un  Ptineequi  y pouvoitapparemment  joindre  celle  d'Efpagne: 
& ne  peuvent  plus  appréhender  d efire  aceufés  d'avoir  trahi  la  liberté  de 
leur  Patrie. 

Les  grandes  qualités  de  l’Eleéleur  de  Bavière  pourroient  dire  codû- 
derées  , dans  un  temps  où  elles  ne  fe  rencontreroient  pas  dans  un  degré 
plus  éminent  en  la  peifonne  de  fon  Compétiteur.  Sa  Maifon  cft  trés-il- 
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liiftre  > mais  celle  d’Auftnehe  ne  lui  code  en  rien  : & s'il  tronve  un  Fm- 
percur  ou  deux  au  nombre  de  fes  ayculs  , le  Roy  de  Boheme  en  compte 
douze  parmy  fes  Predecefleurs.  Ses  richetres  & l’cftenduc  de  fes  Eftats  ne 
peuvent  pas  eftre  mifes  en  compataifon  avec  celle  d'un  Prince  , qui  pof- 
fede  deux  Royaumes  , & plulieuts  autres  Provinces  très  confiderablcs. 
S'il  faut  faire  conOderer  les  parens  & les  alliés  de  l'un  & de  l’autre  > on 
trouvera  que  le  Roy  de  l’.oheme  a pour  couiln  germain  & pour  oncle  les 
deux  premiers  Roy  delà  Chreftientéi  & pout  alUés  laplufpart  des  Souve- 
tainsde  l'Europe. 

L'Elcdeur  de  Bavière  a fans  doute  un  très 'grand  avantage  « de  voir 
trois  Princes  de  fa  Maifon  dans  le  College  électoral  > de  forte  que  pour 
faire  réülTir  fon  élcâion  il  n'en  faudroit  plus  gagner  que  deux  : & nous 
voulons  croire  , qu’il  peut  efperer  le  fuftragc  de  l’Elcaeur  de  Cologne  » 
qui  eft  fon  couiin  germain  : quoy  que  d’ailleurs  ils  ne  vivent  pas  en  trop 
bonne  intelligence.  & qu'il  n’]f  ait  point  de  liaifon  d’intereft  entr’cux.Mais 
pour  ce  qui  de  l'EIeélcut  Palatin  > qui  eft  de  la  mefme  Maifon  > & qüi 
en  e(t  l'aifné  , il  faut  remonter  jufe^ues  au  treiziéme  ficelé  . pour  trou* 
ver  le  commencement  de  la  parente.  Il  y a d ailleurs  une  haine  invété- 
rée entre  les  Princes  des  deux  branches  depuis  le  temps  que  Rodolfe,  fou- 
che  Eleéleurs  Palatins,  efleut  d’Auftriche  contte  Louis  de  Baviè- 

re fon  frere  . qui  ne  l'efpargna  pas  à fon  tout  > & le  chaffa  du  pais  > & le 
contraignit  de  fe  retirer  en  Angleterre  < où  il  mourut  en  exil.  Et  cette 
haine  s’eft  rendue  irréconciliable  depuis  les  dernieres  guerres  d'Allema- 
gne . par  la  tranüation  de  la  dignité  éleâorale.  Il  y en  a qui  croyent» 
que  l’on  pourroit  reconcilier  les  efprits  < en  remettant  les  affaires  au  mef- 
me  efiat  qu’elles  efioient  devant  les  troubles  de  Boheme.  Mais  outre 
qu’il  n'y  a point  d’apparence  > que  l'Elcéfeur  de  Bavière  voulufi  ache- 
ter à ce  prix-là  un  honneur  imaginaire,  Sc  qui  ne  feroit  que  pafler  pat 
fa  Maifon  ; il  n'eft  pas  en  fon  pouvoir  de  difpofer  de  la  dignité  élcuo- 
rale . ni  du  haut  Palatinat  > avec  leurs  appartenances  & dépendan- 
ces ) fans  le  confentement  de  tous  les  Princes  de  Bavière  > de  la  pofte- 
rité  de  GuiUuume laquelle  n’a  garde  de  renoncer  à nn  droit  qui  lui  eft  ac- 
quis > auffi-bien  qu  a l'Eleéleur . qui  n’en  eft  que  le  dépofitaire.  La  mef- 
me Religion,  dont  il  pourroit  tirer  de  très-grands  avantages . fera  cel- 
le qui  lui  fera  le  plus  de  tort  ; parce  que  le  party  Catholique  ne  s'eftant 
confervé  pendant  les  dernieres  guerres  en  Allemagne  « que  par  la  bon- 
ne intelligence  entre  les  Princes  qui  font  ptofelfion  de  cette  Religion  > il 
ne  faut  pas  douter  qu'il  ne  fe  ruinaft  entièrement  . fi  l’on  commettoit 
les  mcfmes  Princes  entt’eux:  & que  la  Religion  Catholique  Romaine  ne 
ttouvaft  fon  tombeau  > là  où  elle  penferoit  chercher  fon  azile.  Il  eft  vrai 
que  le  Roy  a de  grands  & de  puiuans  amis  en  Allemagne  .particulière- 
ment parmi  les  Proteftans.  lien  peut  mefme  avoir  dans  le  College  élec- 
toral qui  y porteront  fes  intetefts  . mais  il  eft  à préfumer  que  le  Roy 
de  Boheme . qui  eft  Prince  Alleman  . dont  les  PredecefTeurs  ont  eu  le 
loifir  de  s’eftablir  , & d’acquérir  des  amis  dans  l'Empire  . y en  trouvera 
en  plus  grand  nombre . qui  s’oppoferont  tous  à l'clcdion  du  Duc  de  Ba- 
yierç.  i(  Maiç 
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16  Mais  pofons  que  J’tltdcur  de  Bavière  puifle  afpirer  à la  dignité  Im, 
perialc  • voyons  s'il  la  devrait  accepter  , quand  mcimc  die  lui  teroir  of- 
ferte. La  lettre  Italienne  que  l'on  a envoyée  icy  de  Rome  , toute  remplie 
de  mauvais  prognoftics  pour  rélcftion  future,  dit  que  fa  merc&  fon  pre- 
mier Miniftrc  . l'empcfcheroient  de  prendre  une  forte  rélolution  fur  ce 
fujet.  parce  qu’ils  font  dans  les  interdis  de  la  Maifon  d'Auftnehe.  Mais 
comme  nous  croyons  bien  avec  l'Auteur  de  cette  lettre  , que  ies  parens 
& les  Miniftres  de  Ttleéteur  de  Bavière  » ne  lui  voudtoient  point  con- 
feillcr  de  fc  charger  d une  dignité  li  onereufe  ; aufli  ne  fçaurions-  nous 
nous  petfuader  que  leur  Confeil  foit  fondé  fur  la  raifon  qu’il  y ajoufte. 
L’Elearice  Douairière  de  Bavière  eft  de  la  Maifon  d'Auftrichc  , & fœur 
du  défunt  Empereur  . il  ell  vrai  i mais  cft-clle  aflës  defnaturée  pour  pré- 
férer les  interefts  de  foi» neveu  à ceux  de  fon  fils  î Où  trouve-t-elle  plus 
d'avantage  à polTcdcr  la  qualité  de  mère  d’un  Prince  Elcélcur , qu'à  cftre 
confideree  comme  mère  de  l’Empereur  ? La  Reine  mere  du  Roy  Louis 
XIV.  eft  de  la  mefme  Maifon , & fœur  du  Roy  d'Efpagne  : mais  elle  n’a 
pas  lailTé  de  facrifier  les  interefts  de  fon  frère  à la  gloire  du  Roy  fon  fils . 
& à l’avantageUe  la  Couronne  de  France.  On  ne  peut  pas  nier  que  le 
Comte  Curtz,  n’ait  de  l’afteftion  pour  la  Cour  de  Vienne , fit  nous  vou- 
lons bien  croire  que  fes  confcils  ne  font  pas  tout  à fait  delinterclTés  -, 
mais  nous  difons  aufli  qu’il  n'y  a point  de  Miniftre  , dont  l'impruden- 
ce & la  baftelTe,  ou  > comme  difent  les  Italiens  avec  plus  d'emphafe  . la 
/iappoccagine , foit  aflës  grande  , pour  vouloir  négliger  la  grandeur  de  fon 
Prince  . quand  il  trouve  l’occalion  de  la  pouvoir  eftablir  , & d'eflever  fa 
propre  fortune  à l’ombre  de  celle  de  fon  Maiftre.  De  forte  qu’il  faut  croi 
IC  que  le  Comte  Curtz, , qui  eft  dans  la  dépendance  d’une  Cour  eftrange- 
ïc  & dominante  . tafeheroit  fans  doute  de  s’en  retirer  . &de  fc  rendre 
l’arbitre  des  affaires,  s’il  jugeoit  que  ce  fuft  l'avantage  de  fon  Prince.  Mais 
le  confeil  qu’il  lui  donne,  aufli- bien  que  la  Princeflefa  mere,  de  bou- 
cher les  oreilles  aux  propolitionsque  Fonluipourroit  faire  pour  l’exal- 
tation de  fa  perfonne  , eft  fondé . à leur  avis , fur  des  confiderations  d'u- 
ne trés-fage  politique . qui  ne  permet  point  à l’Elcâeur  de  Bavière  de  fai- 
re entrer  dans  fa  Maifon,  une  dignité  qu’il  ne  fçauToil  acquérir  qu’avec 
beaucoup  de  peine  , & laquelle  on  ne  Içauroit  fouftenir  qu’avec  une  dé- 

renfe  qui  le  ruincroit  : quand  mefme  11  n’auroit  pas  fujet  d’apprehendet 
effet  du  jufte  reflentiment  du  Roy  de  Bohême , lequel  fe  voyant  reculé 
d’une  dignité  qu’il  croit  cftre  deuë  au  mérité  de  fes  Predcccflcnrs  » & i 
laquelle  l’eftat  des  affaires  fembloit  l’appcller  , fans  les  intrigues  que  l’on 
feroit  en  faveur  de  Bavière,  deeftant  puilTamment  armé;  lui  pourroit  dif- 

Îiuter  la  pofleflion  de  l’Empire,  qu’il  croiroit  avoir  cfté  arraché  à fa  Mai- 
on  par  aes  voyes  injuftes  oc  illégitimes. 

17  II  refte  à voir  maintenant  à la  fin  de  ce  Chapitre  , à qui  l’Eleélenr 
ide  paviere  donnera  apparemment  fon  fuffrage  , s'il  ne  peut  pas  cfperer 
t^e  faire  réuflic  fop  élcuion . ou  s'il.ne  juge  pas  à propos  d’y  faire  travail- 

1er. 

>(  s'il  7 Tuudroit  arpiici  qoaad  mefine  il  le  poiuxoic.  17  A qui  il  doooera  toa  fuffeage, 
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1er.  Il  cft  conftant  que  dans  le  College  élcftoral  il  n’y  a que  lui  & le  Roy 
de  Bohême»  fur  qui  l’on  pu  fle  (etter  les  yeux  > parce  que  les  fix  autres 
font  ou  Ecclefiaftiques  ou  Proteftans.  Hors  du  College  & dans  l’Empi-  - 
re,  il  n'y  en  a pas  qui  ne  foient  ou  Proteftans  , ou  hors  d'eftat  de  pou- 
voir fouftenir  la  dignité  impériale  : & les  Electeurs  ne  s'aviferont  jamais 
de  chercher  un  Empereur  en  France  ou  en  Italie  , tant  qu’ils  auront  en 
Allemagne  des  Sujets  . revcftus  de  toutes  les  qualités  ncccflaires  pour 
remplir  dignement  le  throfne  de  l' Empire:  de  forte  qu’il  ne  faut  point  dou- 
ter que  Bavière  ne  donne  fa  voix  au  Roy  de  Boheme»  qui  eft  fon  voilin» 

& fon  plus  proche  parent»  & chef  d’une  Maifon»quia  fait  entrer  dans  la, 
fleniic  toute  la  grandeur  quelle  poflede. 


C H A P « T.R  E XV. 

D>t  Duc  de  Saxe, 

Prince  EUQeur  du  Saint  Empire. 

• 

r.  Y 'Origine  de  ce  mot  de  Saxe  cft  d’autant  plus  difficile  à trouver 
I quel'on  ne  fçauroit  dire  s’il  cft  Alleman  » Slavon  ou  Gothique. 
■ I mttikind , Abbé  de  Corbic  fur  le  wefer  » veut  que  les  Saxons  def- 
cendent  de  certains  Macédoniens  » qui  eftant  demeurez  en  Afic  après  la 
mort  d'Alexandre  le  s’cmbarqucrcnt  à deffein  de  retourner  chez  eux, 
mais  furent  jettez  par  la  tempefte  fur  les  coftes  d’Allemagne  » où  ils  fc 
donnèrent  le  nom  de  Saxons . du  lieu  de  leur  embarquement  ; ôc  par  ce 
moyen  le  mot  feroit  Afiatique  ou  Grec  corrompu.  Rcfvcric  ridicule  » 
mais  qui  n’a  pas  laifTé  d'eftte  (i  bien  rcceuë  dans  les  Cloiftres  » où  l'on  fe 
plaift  a canonifer  cette  forte  de  contes  » qu'il  n’y  a quafi  point  d'Autcur 

?ui  ait  eferit  devant  le  feiziéme  (iéclc  > qui  ne  commence  l’Hiftoitc  de 
axe  par  cette  fable  » comme  celle  de  France  par  les  prétendus  Princes 
de  Troyc.  Dccctte  mcfme  nature  eft  encore  l’invention  de  ceux  quidé- 
rivent  ce  nom  d’un  certain  Prince  nommé  Saxon,  qu’ils  difent  avoir  efté 
fils  de  Nngnon  & ftete  de  f^andalns.  Il  V cn  a qui  voudroient  faire  croire 
que  dés  le  huitième  (iécle,  Tufagedela  langue  Latine  eftoit  cftablidans 
les  extrémitez  de  l’Allemagne  du  cofté  du  Nord  » & que  l’on  a appelle 
ces  peuples  Saxons  du  mot  Saxnm , à caufe  de  leur  humeur  indomptable  : 
comme  fi  l’on  vouloit  dire  que  ces  hommes  eftoient  aufti  durs  & aufti  peu 
maniables  qu'un  roc.  D’autres  cherchent  l’étymologie  du  mot  dans  une 
certaine  forte  d’armes  » dont  ces  peuples  avoient  accouftumé  de  fe  fervir . 
de  allèguent  pour  cela  ces  vers  ; 

Sji'fP*  brevis gladtus  apnd  silos  Saxa  vocatur  ; 

Unde fibi  nomen  Saxo  traxiffi  ptttatnr. 

Et  cette  invention  agrée  fi  fort  à Pentannt  , en  fon  traité  de  l’origine 
ides  François  » qu’il  ne  craint  point  de  dite  i que  les  efpccs  que  l’on  voit 

danf 
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dans  les  armes  de  Saxc>  fervent  de  preuve  infaillible  i la  vérité  de  cette 
étymologie.  Mais  on  peut  bien  pardonner  une  béveué  à ce  Grand  hom- 
me > qui  en  fait  rarement  : & qui  pouvoir  ignorer  fans  crime,  que  les  ef- 
padons croifez  dans  les  armes  de  Saxe,  marquent  la  dignité  de  Grand- 
Marefchal  héréditaire  de  1 Empire  > & qu'ils  font  particuliers  aux  armes 
de  l'blcâeur  . qui  s'en  fert  feul.  à l’cxclulion  de  tous  les  autres  Princes 
de  la  mefme  Maifbn.  On  peut  dire  ave§  un  peu  plus  d'apparence,  que 
d'autant  que  l'ancienne  Saxe  ne  comprenoit  ^ue  la  balTe  Saxe  Si.  la 
falie , où  la  prononciation  n'eft  pas  li  forte  qu  en  Thuringe  & en  Mifnic  » - 
qui  font  aujourd'hui  la  plus  grande  partie  de  la  haute  Saxe  ; le  vérita- 
ble nom  de  ces  peuples  eftoit  anciennement  S^Jfm , & qu'ils  s'eftoient  don- 
né ce  nom  . parce  qu'ils  avoient  leur  demeure  fixe  & arredée  : au  lieu 
que  les  Vandales  » Slaves  » Lombards  & Bourguignons  la  changeoient 
de  temps  en  temps,  à l'exemple  des  Habitans  delà  plus  Septentriona- 
le partie  de  l’Alie  > d'où  ils  dloient  fortis.  Mais  pour  en  parler  plus 
franchement , il  faut  avouer  que  ce  peuple  cil  ü ancien  . qu'il  n'y  a point 
d’Auteur  qui  parle  de  fon  origine  > & qu'il  cil  impoiliblc  de  dire  au 
vray  l'étymOlogic  de  fon  nom  > quoy  que  nous  ne  voulions  point  con- 
damner l'opinion  de  C»mhdtn  , qui  dit  que  les  Saxons  tirent  leur  nom  & 
leur  origine  des  Saccs . peuples  d'Afie  qui  quittans  peu  à peu  la  Scirhic 
& la  Sarmathie  Aliatique.  ont  paile  en  Europe  avec  les  Sueves . MalTa- 
getes  & Daces  . veu  que  l'on  remarque  que  ces  peuples  ont  long-  temps 
confervé  entr’eux  en  Europe  . le  mefme  voiflnage  qu'ils  avoient  aupa- 
ravant en  Aiie.  Ptolom/e  - AUxanJrtn , qui  vivoit  du  temps  de  l'Empereur 
Trajan  cil  le  premier  qui  en  parle  ; mais  il  ne  fait  que  les  nommer. 

Leur  première  demeure eiloit  dans  lapeninfule.  que  les  Anciens  ap. 
pelloicnt  Ci«.bncd  cherfonefis , OÙ  font  la  Jutlande,  les  Duchez  de  Slesüic, 
de  Holilcin , la  Stormarie  & la  Ditmarfc  -,  d'où  ils  ont  avec  le  temps  ga- 
gné pays  fur  les  Sueves  & fur  les  François  . à mefurc  que  les  uns  fc  rcti- 
loient  vers  la  haute  Allemagne , & que  les  autres  paflbient  le  Rhin  , pour 
occuper  les  Gaules.  Us  fe  nrent  connoiilre  d'abord  par  Icscourfes  & par 
les  pirateries  qu'ils  faifoient  fut  les  colles  des  Gaules,  qui  les  rendirent 
n conhderables  > que  dés  l'an  4 z8.  du  temps  de  l'Empereur  Thüdofe  le 
jeune  » les  Bretons  les  appellerent  à leur  fecouts  contre  les  Piéles.  Les 
Saxons  les  fecoururent  ii  bien  > qu'ils  chaiTcrenr  les  amis  & les  ennemis  » 

& demeurèrent  les  maiflres  de  cette  partie  de  I Iflc  de  Bretagne  > que  l'on 
apclle  encore  aujourd'hui  Angleterre.icaufedes  Anglois.  peuple  de  Saxe» 

3ui  y entrèrent  fous  leurs  Gcneraux//<;»^<yi  & , acres  & compagnons 

c fortune. 

i En  l'an  451.  les  Saxons  donnèrent  des  preuves  de  leur  valeur  » en  la 
bataille  en  laquelle  Attda  fut  défait  par  Aetius.  En  524.  ils  fecoururent 
Thierry  , Rov  d'Auilralie  , contre  Ermenfrej  , Roy  de  Thuringe  j & en 
6îO.  Benold  leur  Prince  fut  tué  en  la  bataille,  que  les  François  leur  don- 
nèrent , fous  la  conduite  de  Dugebert  Roy  de  Metz.  Après  cette  perte , 

il* 

} Les  Saxons  occupent  l' Angleterre, 
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ils  commcnCfcrent  à payer  tribut  à la  France»  mais  ils  n’y  furent  entttf- 
rtm  i!t  aflujettis  que  fous  ^ Chmlemugne , qui  acheva  de  les  dem;  ter  apte» 
ur,c  _ucrrc  de  trente-trois  ans.  s Ce  n’cft  quedepuis  ce  tcmps-là  que  l’on 
a quelque  connoilTance  des  Habitans  & du  pais  de  Saxe  * qui  avoit  alors 
pour  frontières  vers  le  Levant  » l’Elbe  & la  Salle  » & pour  voilins  de  ce 
cofté  là  les  Henedes  ou  Vinides  & les  Sorabes  : vers  le  Midy  les  monta- 
gnes qui  la  leparent  de  la  Thutiage  & de  la  Hcffe  : vers  le  Ponant  le  Rhin^ 
depuis  fon  embouchure  lufques  à Duits . vis  à vis  de  Cologne  , & vers  le 
Nord  la  mer  Occane , depuis  la  mcfme  embouchure  du  Rhin  > jufqucs  à la 
rivière  d r ider  en  la  D uchc  de  Hoiftein. 

<5  bcs  Habirans  eftoient  divilcz  en  Odfaliens  » Wcftfaliens  & en  Anga* 
riens.  Les  Oftfalicns  occupoient  le  pais  > ou  font  aujourd'hui  les  Du- 
chés de  Brunsüic  & de  Lunebourg  » entre  l’Elbe  & le  wefer  , depuis  la 
mer  jufques  à la  foreft  Hercinie.  Les  weftfaliens  & Angariens  demeu- 
roient  de  deçà  le  wefer  : les  premiers  , Comme  les  plus  Occidentaux  de 
tous  les  Saxons , vers  le  Rhin  > où  font  la  Duché  de  l5erg, la  Comte  de  la 
Marc  » la  ville  Impériale  de  Dortmont,  une  partie  de  la  Duché  de  Clcvcs  » 
les  Comtés  de  Benthcm  & de  Ttklcnbourg  > l’Evefché  de  Munfter  & la 
Tranfifulanic  » & les  autres  au  lieu  ou  font  les  Villes  de  'Vildeshufen  » de 
Mindcn  & de  Hervorden  » auprès  de  laquelle  eft  le  Village  d’Engueren  > 
célébré  par  le  rombc.iu  de  iVuukind  UGra^.d , Prince  de  Saxe  , & pour  avoir 
donné  le  nom  à ce  peuple  ; celles  de  Lcmgou  » d'Ofnabrug  , & de  Soeft  » 
les  Comtés  de  Diepholt  , de  Valdcc  & d'Arnfberg . âc  le  pais  de  Sur- 
lande. 

La  Saxe  moderne  e(t  fans  comparaifon  plus  grande»  & (i  l’on  y com- 
prend la  weftfalic»  cllfc  fait  fans  doute  plus  du  tiers  de  l’Allemagne  > puif- 
éjuc  fans  cette  Province  elle  forme  deux  des  plus  grands  cercles  d 1 Lm- 
prre  » qui  font  ceux  de  la  haute  & de  la  bafic  Saxe.  Le  cercle  de  la  haute 
S.rxe  comprend  les  deux  éleftotats  de  Saxe  & de  Brandebourg  » les  Evef- 
chez  de  Mcilfen  > de  Alersbourg  > de  Naubourg  » de  Brandebourg  » de  Ha- 
velbcrg  » de  Lubus  & de  Camin  } la  Duché  de  Pomeranie  » les  Abbayes 
de  Quedlinborgdc  de  Gerenrode»  dont  les  AbbclTcs  font  Princeffes  de 
l’r  m,  ire  ; le  Marquifat  de  Mifnic  . & le  Lantgraviat  de  Thuringe  -,  la 
Principauté  d’Ahliâlt , les  Abbayes  de  walkenricd  & de  Salfcld  > les  Com- 
tezde  Süartzenbourg,  de  Mansfcit  »de  Stolbcrg&  de  Batby,&  plulieurs 
autres  Comtez  & Seigneuries»  qui  font  entrées  dans  d’autres  familles^ 
Dans  le  cercle  de  la  baRe  Saxe»  font  compris,  le  Roy  de  Danncmarc  com- 
me Duc  de  Hoiftein  ’Sc  Seigneur  de  Stprmarie  & de  Ditmarfc  » les  autres 
Ducs 'de  Hoiftein  , les  Archcvcfques  de  Magdebourg  & de  Brcme  » les 
Evefques  de  Halberftad , de  Hildesheim  » de  Lubec  » de  Suerin  & de  Rat-  ■ 
zebourg.  Les  Ducsde  Brunsüic  & de  Lunebourg»  de  Meklcnbourg.&  de 
Saxe  Laücmbourg } âc  les  Villes  de  Lubec , Mulhaufcn  » Goflar  & Nort- 
itaufen. 

Nous  ne  parlerons  én  ce  chapitre  que  de  la  haute  Saxe  » ou  pluftoft  de 

ce 
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te  que  J’Fledcur  de  Saxe  y poffede  : & nous  referverons  pour  le  fhap  tre 
fuivant  ce  qui  regarde  1 Elcdcur  de  Brandebourg  , qui  a fon  Marqui  at 
dans  lemême  Cercle.  Par  les  frontières  que  nous  venons  de  donner  a ran- 
cienne  Saxe , il  paroift  que  la  haute  n’y  étoit  point  comprife.  Et  en  effet 
les  pofl'clTeursde  la  Saxe  êlefforale  > ne  fe  font  point  fait  connoiffre  fous 
la  qualité  de  Ducs  de  Saxe>  que  depuis  que  les  Princes  de  la  Maifon  d’An- 
halt  y ont  joint  la  baffe  Saxe»  apres  qu’elle  eufl  effé  confirqué  fur  H'nrj  U 
Lion.  C’elf  de  cette  partie-là  principalement»  qu’étoit  Duc  ou  Gouver- 
neur Ludolfs , que  I on  dit  avoir  efté  neveu  de  Wittikindh  Grand , & qui  mou- 
rut en  l’an  869  laiflant  Bntnon  & , qui  baffirent  la  Ville  de  Brun- 

fiiic;  & Onon  pere  de  IJemj  , qui  fucceda  en  l’an  918.  dans  l'Empire  à Ca»- 
rad  I.  & mourut  le  Z.  de  Juillet  936.  Il  laiû'a  Orrai,  £r«Ma»  qui  mt  Arche- 
vêque de  Cologne  & Archiduc  de  Lorraine  » & Henri  qui  eut  en  partage 
la  Bavière»  & lailfa  H->.rj  ôc  Brunon.  Le  premier  fucceda  en  Bavière»  ôc 
fut  père  de  l’Empereur  il.  qui  mourut  fans  enfans  le  ip  de  Juillet 
I oi  4.  firxwa»  eut  fon  partage  cn  Saxe»  delà  qualité  de  Marquis.  Brunon  U. 
fon  fils  > fut  pere  de  Lutolft , qui  laiffa  Brunon  111.  pere  de  Hctx.el  ou  Henry 
Evêque  de  Hildesheim  , Hnman  Palatin  de  Saxe  qui  mourut  fans  enfans  > 
& O ton  qui  eut  fon  partage  fur  la  rivierede  wefer.  & fut  Comte  de  Nor- 
theim  & de  Gottinguen.  L'Empereur  Henry  IV.  lui  donna  en  l’an  io6i- 
la  Duché  de  Bavière  : mais  il  la  perdit  avec  la  vie,  en  la  bataille  en  la- 
quelle il  le  trouva  contre  le  même  Empereur  le  9-  de  Juin  i o 7 )•  Des 
quatre  fils  qu'il  lailfa  , il  n y cn  eut  que  deux  qui  eurent  des  enfans  ; mais 
fur  nommé  le  Gras»  qui  étoit  l’aiEné»  n’eut  que  des  filles;  & Egbert, 
fon  puifné  » un  fils  de  mefmc  nom  » qui  mourut  fans  enfans  cn  l'an  1090. 
Gertrude  fille  aifnéc  de  Henry  le  (7r»ix efpoufa  Conrad,  Comtc  Palatin  du  Rhinî 
& l'autre»  nommée  .efpoufa  Lothaire , fils  de  Gehhard  , Comte  de  Sup- 
plinborg  » qui  fucceda  en  l’an  noo.  en  cette  partie  de  la  baffe  Saxe»  que  la 
pofteritéde  Duc  de  Bavière»  frère  de  l’Empereur  Orra»  1.  avoir  pof- 

fedée  » à laquelle  il  réunit  depuis  toute  la  fucccffion  des  Princes  de  la  Mai- 
fon de  Billinguen  » de  la  façon  que  nous  allons  voir. 

Onon  fucceda  à fon  pereen  l’Empire  » & érigea  une  nouvelle  Duché  de 
Saxe  en  faveur  de  Herman  de  Billinguen  , Seigneur  de  Stib:keshorn  » auquel 
il  donna  cette  partie  de  la  Saxe»  qu’on  avoir  conquife  fur  les  Nortalbin- 
guiens  & fur  les  Slaves  » du  collé  du  pais  de  Holflcin . & où  eft  prefentement 
celui  des  Ducs  de  Saxe  Lavembourg.  C’eftoit  un  Gentilhomme  qui  s’é- 
leva à cette  dignité  par  fes  mérités  » quoy  que  ce  ne  full  d’abord  qu’un 
Gouvernement  » que  l’Empereur  ne  lui  donna  cn  fief  qu’en  l’an  966. 
I^ous  parlerons  de  fa  poflerité  quand  nous  aurons  dit  » qu’Orro»  époufa 
en  premières  noces  Judith  ou  Edguh , fille  d’Edoii  rà  I.  Koy  d’Angleterre  : «5c 
en  fécondes  o4delhe.de , fillcdc  Rodolje  tl.  Roy  de  Bourgogne , veuve  de  Lo- 
thaire , Roy  d'Italie.  Il  eut  de  ce  fécond  liél  Oiton  U.  qui  lui  fucceda  en 
l’Empire  » & qui  lailfa  cn  mourant  le  10.  de  Décembre  98;.  ütton  lll.  Im- 

ficrcur»&  dernier  Duc  de  Saxe  de  cette  Branche  , qui  mourut  fans  en- 
ans  le  14.  de  Janvier  1002.  Lutolfe,  fils  aifné  de  l’Emnereur  Onon  l.  & d'Ed- 
gid  d'Aoglcteric»  mourut  devant  le  pere»  le  6.  de  Septembre  93  7 • laiifant 

Oiton  , 


Digitized  by  Google 


240  DE  L'ELECTION 

OnoH,  qui  fat  Duc  de  Suabc  & de  Franconie»  &pcre  de  Brunom  quifuf 
Pape  fous  le  notnde  Grégoire  V.  de  GKilUume  , Eveque  de  Strafbourg,  de 
H nrj  de  de  Conrdd  7 dout  Ic  premier  eut  un  lils  nommé  Conrad , qui  fut  dlca 
Empereur  apres  la  mort  de  Henry  11.  & fa  pollcrité  ne  finit  qu’en  l'Em- 
pereur Henry  V.  qui  mourut  fans  cnfans  le  2).  de  May  iiaj.  Cequenous 
dirons  avec  Wippon . Auteur  contemporain  > de  Chappellain  de  l’Empereur 
Conrad  IJ.  Contre  l’opinion  de  ceux . qui  le  font  fortir  de  la  Maifon  de 
Franconie  -,  & qui  contre  la  vérité  de  Thifioire,  parlent  de  Henry  II. 
comme  du  dernier  Empereur  de  la  Maifon  de  Saxe. 

Herman  de  Bilhnguen , qui  donna  Commencement  à une  autre  famille» 
comme  nous  venons  dédire,  joignit  à cette  partie  de  la  Saxe  qu'il  polTc- 
doir  en  titre  de  Duché,  le  pais  où  cft  aujourd'huy  la  Duché  de  Lnue- 
bourg,  & plufieurs  autres  Terres  & droits  de  deçà  VElhe  & mourut  le 
I.  d’Avril  97  i-  Benno 7 pcic  de  Bernard , qui  mourut  en  l'an  1062. 

& qui  laifla  entr’autres  Onnlfe  ou  Otion , pete de Magnm,  qui  cfpoufa  Sophie, 
fille  de  Geife , Roy  de  Hongrie , & en  eut  Heihk^e , femme  d'Ouon  de  Ballenjiad, 
Comte  d'Anhalt , & WwfiUe  , qui  efpoufa  Henry  le  Hoir , Duc  de  Bavierd. 

7 Magnm  cfiant  deccdé  en  l’an  i.o(.  fans  laiucr'dcs  enfansmades , l’Em- 
pereur Henry  V.  qui  ptetcndoit  que  la  Duché  eftoit  devolué  à l’Empire, 
& qui  d'ailleurs  n'avoit  pasbeaucopde  fujet  d'efire  fatisfait  du  défunt , 
donnala  baOe  Saxe  à de  Supplinborg,  qui  en  pofiedoit  déjà  une 

partie  , ainli  que  nous  venons  de  dire.  8 Lorhaire  fut  appcllé  à l’Empire 
après  la  mort  de  Henry  & donna  Gertrude , fa  fille  unique  , en  mariage 
avec  la  Saxe  à Henry  le  Superbe , Duc  de  Bavière , qui  réunit  par  ce  moyen 
ces  deux  grands  Efiats  en  fa  perfonne , dans  Icfquels  il  fc  maintint  paifU 
blcment  fous  la  proteélion  de  l’Empereur,  fon  bcau-perc.  Mais  Loibaire 
edant  decedé  le  6.  de  Décembre  1137.  & Henry  ayant  voulu  prétendre  à 
l’Empire,  .Albert  l’Ours,  Prince  d’Anhalt , fils  d’Oiton  de  Ballenjiad . & ainli 
peiit'fils  de  Magnus.  dernier  Duc  de  Saxe  delà  poftetité  mafculinc  dci/.r- 
titan  de  Bilhngutn , AaSt  bien  que  Henry , demanda  partage  -,  & fe  fervit  fi  bien 
de  la  jaloulie  que  l’Empereur  Conrad  JJ I.  avoir  de  fon  Compétiteur , qu'il 
trouva  moyen  de  fcfailir  de  la  BaiTe  Saxe.  Henry  la  reprit  fur  lui , mais 
fe  voyant  difgracié  de  l’Empereur , chafie  de  la  Bavière , de  au  hazard  de 
perdre  encore  la  Saxe,  il  mourut  d'ennuy  &d’affliétion  le  19.  de  Sep- 
tembre 1139.  L’Empereur  Frideric  I.  qui  fucceda  à Conrad  JH.  fon  oncle, 
le  4.  de  Mars  ti)z.  voulut  commencer  fon  règne,  en  reftablilTant  le  repos 
dans  l’Empire , par  l’accommodement  qu’il  fit  entre  Henry  le  Lion  fils  de  Hen- 
ry le  Superbe  d'unc  part  j & Henry  d’AuJlriche  & Albert  l’Ours  d’autre.  Il  fit 
icndrca-j  premier  la  Baviere&la  Saxe, après  avoir  dcfiaché  de  l’une  l'Auf* 
trichc,ainli  que  nous  avons  dit  au  chapitre  precedent  i & de  l'autre  le  pais 
de  Brandebourg,  qu'il  érigea  en  Marquifat  héréditaire,  en  faveur  a Al- 
bert l’Ours.  Henry  , au  licu  dc  rcconnoifirc  la  grâce  que  l’Empereur  lui 
avoir  faite  , l'abandonna  au  fiege  qu’il  avoir  mis  devant  Alexandrie  en 
l'an  II  7/-  & l’obligea  par  ce  moyen  à fe  repentir  de  fon  ingratitude  , i 

l’occa-i 

7 La  Saxe  entre  dani  b Maifon  de  Sopplinboig,  I Elle  en  forr  pour  cntcei  dans  celle  dc  Guclfsa, 
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l'occafîon  des  plaintes  que  la  plufpart  des  Princes  d'Allemagne  faifoient 
de  fes  violences  > fur  leiquellcsil  le  fit  ajourner,  contumaccr  , & mettre 
au  bande  l'Empire,  & lui confifqua  tous fes  Eftats.  Tous  fes  voifins  pro- 
fitèrent de  fa  difgrace.  Otton  de  wittilfpacheut  la  Bavière , 9 & £rr»4r<^. 
Prince  d’Anhalt , filsd’yl/f'm  l'Ottn , eut  la  Saxe,  à laquelle  il  joignit  alors 
la  Ville  de  wittemberg  , avec  le  pais  qui  fait  aujourd’huy  l'éleftorat  de 
Saxe.  L’Archcvefquc  de  Cologne  annexa  à fa  crofle  ce  que  fes  Succcflcurs 
poffedent  encore  en  -wellfalie  : ceux  de  Mageiebourg  & de  Brcme  prirent 
ce  qu’ils  trou  voient  à leur  bicnfeanccdans  le  voifinage.  Henri  fit  bien  fa 
paix  au  bout  de  quelques  années  . par  l’entremifc  du  Roy  d’Angleterre, 
fon  beau-perc  : mais  il  n’obtint  que  larefiitutiondu  pais  que  Ion  con- 
noifl  aujourd’huy , fous  le  nom  des  Ducs  de  Brunfiiic  & Lunebourg  : le 
titre  de  Duc  de  Saxe  demeurant  aux  Princes  delà  Maifon  d’Anhalt , quoy 
que  de  toute  cette  riche  defpoüille  il  ne  leur  fuft  demeuré  qu'une  trés- 
petite  portion  de  la  Saxe  de  delà  l'Elbe , qui  devint  un  partage  de  Cadet 
en  la  même  iAiiioa.  Bernard  l'étoit,&  avoir  laiflë  par  le  partage  qui  s'étoit 
fait  de  la  fucccflionde  fon  perc , le  Marquifat  de  Brandebourg  à Otton  fon 
frere  aifné,  dont  nous  aurons  occafion  de  parler  au  chapitre  fuivant. 
11  eut  deUdith  , fille  de  C4»«t  Duc  de  Slcfiiic , qui  étoit  fils  de  C<,»Nt  /y. 
Roy  de  Dannemarc  , Jlhcrt  & Henri  • pere  commun  des  Princes  d’Anhalt. 
ylll/ert  fils  aifné  de  Bernard,  époufa  HeUne  d'Otton  l’Enfant,  premier 
Duc  de  Brunfiiic,  & en  eut  Gilbert  II.  Jean  , duquel  defeendent  les  Ducs 
de  la  balle  Saxe , que  l’on  appelle  communément  de  Saxc-Laüembourg, 
Rodotfe , ( qui  eut  entr’autres  enfans  jilberty  Crand-Maiflre  de  Rhodes,  } 
Frideric  Evcquc  dc  Mcrlbourg. 

HIbert  II.  eut  d’Hgn/s  de  Hahpourg  , fille  de  l’Empereur  Rodelfe  I.  Rodolfe, 

3ui  eut  dc  , fille  d’Otton  le  Long  Marquis  de  Brandebourg , Otton  ; & 
’Agnlsde  Rupin  , (i  troifiémc  femme,  Fvencejlas.  Otton  lailTa  Mbcrt  III.  qui 
fut  tué  d’un  coup  dc  fronde  au  fiege  du  Chafteau  dc  Richlinguen  le  a 81 
dc  Juin  i5Ü5-  & ne  laifla  qu'une  fille , nommée  Hdeue , qui  époufa  Cirari 
Comte  de  Hoyc. 

Wenceflas  CUC  dc  CeciU  de  Carrare  , fille  dc  François , Prince  dc  Padoüc  , en-: 
tr’autres , F'verceflas  Archevêque  dc  Magdebourg,  Rodolfe  III.  qui  vitmou- 
rir  tous  fes  enfans  devant  luy  , dont  deux  Fvenceflxs  & Sigtfmond,  demeurè- 
rent accablés  fous  les  ruïncsd’une  tour  en  la  Villcdc  Sücinitz  , l’an  140$. 
& Albert  iV.  quin’cn  eut  point  du  tout,  & mourut  en  l'an  1411. 

La  fuccclTion  fc  trouvant  ouverte  par  cette  mort.  Fnderic , Marquis  & 
Elcélcur  de  Brandebourg,  fe  failit  de  la  haute  Saxe  au  nom  dc  l’Empereur 
Stgtfr.o  d , au  prciudice  des  droits  d’fic  V Duc  dc  Saxe  Laiiembourg  : 
lequel  étant  defeendu  en  ligne  directe  & mafculinc  de /c4«  , fils  pui^né 
d'Albe  t I & itexe  X Albert  \l.  Ducs  dc  Saxc  .•  prctcndoit  que  la  Duché  & 
l’élcétorat  dc  Saxe  luy  appaitcnoit , comme  au  plus  proche  heritier  maf- 
culin  du  défunt.  Mais  l’Empereur,  conliJcrant  que  le  pais  avoit  befoia 
d’un  Prince  puilTant,  qui  le  pull  défendre  contre  les  courfesdes  Bohé- 
miens, 

9 ta  Sixe  entre  dans  U Maifon  iTAohalt,  ... 
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miens*  qui  avoicnt  pris  les  armes  pour  la  Religion  : éc  voulant  recon- 
Boiftre les  fervices  que  Fndtnc  le  BdUaueux , Marquis  de  Ahfue  , luy  avoit 
rendus  contre  ces  mêmes  ennemis , il  luy  donna  l’invcftiturc  de  rélcdo- 
rat  de  Saxe  le  6.  de  Janvier  i4n.  Eric  s y oppofa  . prit  l'invcHiturede  la 
charge  de  Marcfchal  héréditaire  de  l’E  vcfquc  de  Bamberg,  & fur  en  per- 
fonne  trouver  rEmpcrcur  jufqucs  en  Hongrie,  pour  ta feher d’obtenir  la 
dignité  électorale  & la  Duché  de  Saxe  ; & pour  lui  faire  connoiftsc  fon 
droit , fondé  fur  la  Bulle  d'or,  & reconnu  par  les  lettres  Patentes , par  Icf- 
quelles  r&mpereur  l'avoit  alTcuré  de  la  fucceflion  dés  l’an  i4i4-  Toute  la 
confolation  qu’il  en  remporta  fut  , que  l’Empereur  lui  dit  , qu'il  avoit 
crû  pouvoir  difpofcr  de  l’cleélorat  de  Saxe,  comme  d'un  fief  dévolu  à l’Em- 
pire : mais  que  li  on  lui  pouvoir  faite  connoiitre  que  le  fief  n’étoit  point 
caduc , il  luy  confetvetoit  fon  droit . & luy  rendroit  juftice  , après  qu’il 
auroit  juftiné  fes  prétentions  au  College  elcûoral , auquel  il  attribua  la 
connoiffance  delà  caufe  ; confirmant  cependant  l'invclliture  qu’il  avoit 
donnée  à E rident  de  pat  d’autres  lettres,  datrées  du  jour  de  la  Saint 

Pierre  1415.  Les  Elefteurs  oüitent  les  raifons  des  Parties  , mais  ils  ne 
voulurent  point  prononcer  fur  le  différend  , & fe  contentèrent  de  les 
renvoyer  à l'Empereur.  L’affaire étoit  faite,  le  Marquis  de  Mifnie  étoit 
en  pofleflion  de  l’élcftorat,&  il  étoit  comme  impoflible  de  l’cn  dépoffe- 
der  } c’eft  pourquoy  Sipfmond  , qui  trouvoit  tous  les  jours  de  nouveaux 
prétextés , pour  éluder  les  pourfuites  d’£nc,  le  renvoya  en  l'an  i aux 
Eftats  de  l'Empire,  qui  fe  dévoient  affembler  à Nuremberg  : mais  d’au- 
tant que  l’Empereur  n’y  vint  point,  & que  même  il  ne  s'y  trouva  que  deux 
Eleveurs  prefens,  les  autres  ne  voulurent  pas  entrer  en  matière;  & firent 
bien  connoiftre  à Eru , qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à cfpetcr  pour  luy.  11  s’a- 
drelTa  enfuite  au  Pape  Eugene  ly.  qui  lui  donna  des  lettres  pour  le  Con- 
cile de  Bafle , auquel  il  attribua  la  connoiffance  de  cette  caufe.  Mais  l’Em- 
pereur fe  trouva  tellement  offenfé  du  procédé  de  l’un  & de  l'autre , qu’il 
ne  voulut  plus  donner  le  titre  de  Duc  de  Saxe  à Eric , ne  le  traittant  que 
de  Duc  de  Laiiemboutg  : & eferivit  une  lettre  (i  forte  au  Concile  , qui 
luy  avoit  donné  la  qualité  d’Elcûeut , que  les  Pères  ne  fe  voulurent  plus 
me^fler  de  fon  affaire,  dont  ils  renvoyèrent  la  connoiffance  à l’Empereur, 
pour  la  juger  dans  fix  mois.  Eric  mourut  dans  ce  temps  - li  fans  enfans  : 
& fon  frere  Bernard,  voyant  que  toutes  les  peines  que  le  défunt  y avoit 
prifes,  avoientefté  fort  inutiles,  acquiefça  à ce  qui  avoit  efté  fait , & fe 
contenta  de  la  baffe  Saxe,  pan  , fon  fils,  voulut  reprendre  les  pourfuit- 
tes  fous  l'Empereur  Fridertc  III.  mais  il  n’y  réuffit  pas  mieux  que  fon  on- 
cle i de  forte  que  la  haute  Saxe  avec  la  dignité  élcéforale  demeura  dans 

la  Maifon  de  Mifnie.  . , ^ 

H y adequoy  s’eftonnerdc  ce  que  l'Empereur  Sigtfmond  , voulut  tranf- 
ferer  la  dignité  éleâoralc  de  la  Maifon  d’Ànhalt  en  celle  de  Mifnie,  tan- 
dis qu’ily  avoit  des  heritiers  en  la  première:  contre  la  difpofition  expreffe 
de  la  Bulle  d’or , qui  appelle  à la  fucceffion  de  la  Principauté  & de  l’élec- 
torat le  plus  proche  parent  du  codé  du  pere, quelque  éloigné  qu’il  puiffe 
ettte  : & çcla  en  vertu  de  l’invcttiturc  donnée  au  premier  acquérant , qui 
• l’a 
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Ta  prifc  pour  toute  fa  poftenté  à l'infiny.  De  forte  ouc  fi  l'Empereur  Fri> 
dtru  I.  en  donnant  la  ilaxc  à B mard , Prince  d’Anhalt , y a annexé  la  di- 
gnité électorale,  il  n’a  pas  cité  au  pouvoir  de  Sipfmtnd  d’en  difpofer -,  non 
feulement  au  préjudice  des  Ducs  de  Saxe  Laücmbourg  , niais  aufii  fans 
faire  tort  aux  Princes  d'Anhalt  > veu  qu’ils  auroient  cfté  tous  compris 
en  la  première  invefiiture  : & les  uns  & les  autres  eulTent  eu  grand  fujec 
de  fe  plaindre  de  1 injufticeque5/^i^«»<<  leur  auroit  faite.  Mais  nous  avons 
prouvé  ailleurs  que  la  dignité  élcuorale , n’a  efié  affeCtée  aux  Principaux 
tés  où  elle  fe  trouve  aujourd’huy  attachée  «que  long- temps  après  la  mort 
de Fridtric  I.  Et  ainliqucles  Princes  d’Anhalt  & les  Ducs  de  Saxc-Laiiem- 
bourg  « ayant  déjà  formé  des  Branches*  & comme  des  familles  parriculie- 
tes  long- temps  avant  que  la  dignité  fuft  annexée  à la  Saxe,  ils  nefe  peu^ 
vent  pas  plaindre  de  ce  que  ITEmpereur  en  a difpofé  comme  d'un  fief  dé- 
volu à l’Empire  > puirqu’ils  n'ont  pas  efté  compris  en  la  première  in- 
vcftitutc. 

10  Les  Princes  de  la  Maifon  de  Mifnie  y ajoufient  une  autre  raifon  « & 
difent  que  l’Empereur  SigifmoKd  leur  fit  juiticeen  leur  rendant  la  Saxe» 
qui  leur  appartient  comme  à des  Princes  defeendus  en  ligne  dircCfe  & 
mircaliac  acWiiiksnd  U Gr4>r<i,  Prince  de  Saxe:  fçavoir  de  //.  fon 

fils  puifné  r perc  de  Diigrem  & ayeul  de  7)itmar , qui  laifla  entt'auttes  fils 
Thitrrj , Comte  de  Merlboutg.  Dedo»  fils  de  Thierry  /.  mourut  en  l’an  1005. 
& laiua  Thierry  II.  qui  mourut  en  l’an  1034..  & laifla  plufieurs  enfans  v 
cnttc’autres  IL  dont  la  pofterité  mafeuline  finit  en  fes  fils  ; & Ti- 
m»»}  pere  de  Cenrudle  Grand,  Comte  de  Wcitin  & de  Merfbourg , qui  mou- 
rut le  5.  de  Février  ii5(î.  laiflant  de  Lutgarde  de  Suabe , faut  de  l'Empereur 
Conrad  III.  Otton  & Thierry  III.  Ce  dernier  eut  de  deux  lifts  cinq  fils . mais 
leur  poflerité  ne  pafla  point  la  troifiéme  génération.  Oi/dm  Comte  de  Wct- 
tin  & Marquis  de  Mifnie  fut  furnomméle  Riche , parce  que  de  fon  temps- 
l’on  commença  à defeouvrir  les  mines  d'argent  > dont  nous  dirons  un 
mot  à la  fin  de  ce  chapitre-  11  mourut  le  18.  de  Février  itg?.  laiflant  d’-.^- 
voje  d’olnhale , fille  d'Albert  l'Ours , Marquis  de  Brandebourg . Albert , qui 
mourut  fans  enfans  le  2 + . de  Juin  1195-  & Thierry  ly.  perc  d'i/<r»rjr  iTIlnJlre. 

Henry  , fils  dc  Thierry  IF.  Marquis  de  Mifnie  , & de  Judith  fille  de  Her- 
man, Lantgrave  dc  Thuringe»  cftant  fort  jeune  lors  du  décés  dc  fon  pcrcv 
Louis  VH  Lantgrave  dc  Thuringe,  eut  le  foin  de  le  faire  efiever  en  fa 
Cour.  Louis  effant  decedé  en  l’an  1217.  fon  fils  Herman  lui  fucceda  « mais 
il  mourut  bien-toft  après  fes  enfans*  & laifla  la  Thuringe  à fon  oncle 
Henry , frcrc  dc  Judith , & ainfi  oncle  maternel  dc  Henry  i’Illufire.  Henry  Lant- 
grave de  Thuringe  citant  aufli  decedé  fans  enfans  le  16.  de  Février  1248. 
fa  fucceflion  fut  conteftée  par  Henry  ITlluftre  , qui  eftoit  fils  d'une  focur 
des  deux  Lantgraves  Louis  & Henry , & petit  fils  dc  Herman  I.  d’une  part  s 
& par  Henry  Duc  de  Brabant , fils  dc  Sofine , laquelle  cfloit  fille  de  Louis  II. 
d'autre.  Sophie  mena  fon  fils  fur  le  lieu  * & fit  alliance  avec  Albert , Duc  de 
Brun^iiic  * mais  elle  n’en  tira  point  d’avantage  du  tout  3 car  ,1c  fuccés  dc 
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leurs  armes  n’ayant  point  répondu  à leurs  cfpcr.irccs  i elle  s’accommoda 
avec  H-n'j  l'IUii'llre , éc  lui  laifla  la  Thunrge , laque. le  entra  par  ce  moyen 
en  la  Maifon  de  \lifnie  : & \z  H jft  demeura  à H «>7  j,  b «bam  ; à condi- 
tion que  les  mafles  manquant  en  l'une  des  deux  familles»  l’aurrc  luccede- 
roit  ;&  c’eft  parce  traité  que  commence  l’alliance  de  fuccr  filon  mutuelle» 
qui  fublifte  encore  ptefentement  entre  les  Maii'ons  de  Save  & deHefl'e. 
Htnrj  Marquis  de  Mifnie  eut  de  Confiance^  fille  de  Lr-’po'd  Vil.  Duc  d'Auf- 
triche»  Albert  & Thierry  V.  & mourut  le  15.  de  Février  nSs.  Thierry  V. 
eut  un  fils  nommé  F'idenc , qui  mourut  fans  enfans  en  l'an  1191.  fit  deux 
filles , Religieufcs  à weiflenfcls. 

Albert  efpoufa  Mar^Hcne  de  Suetbe . fille  de  l’Emncreur  Frtderic  1 1.  Mais 
s’eftant  pris  d'amour  d’une  demoifelle  de  la  fuite  delà  Marquife  fa  femme  » 
il  voulut  fe  défaire  de  l'une  » afin  de  joüir  avec  d’autant  plus  de  liberté  de 
l'autre»  deentreprit  fi  fouvent  fur  la  vie  de  fa  femme, qu’elle  fut  contrain- 
te de  fe  fauver.  Elle  fortitdelaMaifonà  pié  la  nuitdu  14  de  Juin  1170. 
& fe  retira  à Francfort , où  elle  mourut  le  »8  d’Avril  de  l’année  fuivante. 
Le  mauvais  traitement  qu'il  fit  à fa  femme»  & la  dureté  qu  il  eut  pour  les 
fils  de  ce  premier  Mariage»  qu'il  voulut  exhereder , lui  donnèrent  le  fur- 
nom  de  üefnjtur/ iSc  attirèrent  fur  lui  les  armes  de  fes  enfans  » qui  le  chaf- 
ferentdefes  Efiats,&  le  contraignirent  dcfcrerircrà  Etfort»  ou  il  moui 
tut  en  l'an  131 4. 

[Frideric , fon  fils  aifné  » refta  feul  de  fa  pofterité.  Il  fut  furnommé  le 
Mordu,  parce  que  fa  mere  étant  rcfoluc  de  fe  retirer  , & ne  pouvant  pas 
emmener  fes  enfans  » qui  cfioient  encore  fort  jeunes , le  mordit  à la  joiie  » 

fiour  lui  laificr  les  dernieres & perpétuelles  marques  de  fa  tendrefiTe/que 
es  larmes  & les  baifers  n’avoient  pas  pû  exprimer.  Il  mourut  le  2;.  d’A- 
vril  iji5.  & \ziSi  Fnderic , (\itnomvac  le  Grave cÏDonfz  Mithault de  Ba- 
vière fille  de  l’Empereur  Z-9*//  IV.  & dc5f4f»-iA.- de  Pologne;  & en  eut  Fr«- 
dericle  Taillant  ; BMihafar  , qui  eut  en  partage  la  Thuringe  » & lailTa  un  fils 
nommé  Frtderic , qui  mourut  fans  enfans  en  l’an  1439.  Lomi , bvefque  de 
Halbcrfiad , & Archevefquc  de  Mayence  & de  Magdebourg  : Guillaume 
qui  n’eut  point  d’enfans  »&  Evefquede  Merlbourg. 

Frtderic  le  Taillant  cfpOMtz  en  14- 4-S- Catherine  , fillc  dc  Henry  XII.  ComtC, 
de  Hcnnebcrg  » qui  luiapportaen  mariage  la  villedc  Cebourg  en  Franco- 
nic  ; & en  tnt Prtdertc , furnommé  le  Belhiyueuv,  qui  fit  entrer  la  dignité  élec- 
torale dc  Saxe  en  la  Maifon  dc  Mifnie  11  mourut  le  5.  dc  Janvier  1428.  8c 
laifTa  de  Catherine  RlledeHenry  Duc  de  Brunfüic  8c  Lunebourg , Fridenc  II. 
Guillaume  qui  nelailFa  que  deux  filles»  Evefquede  Vurtfbourg. 

fridenc  IL  deuxième  Elcéfeur  dc  Saxe  de  fa  Maifon  dc  Mifnie  » dit  \cPa- 
, efpoufa  Ai argaerite  d’ A uftriche  foeur  de  l’Empcrcur  Frtderic  III.  ÔC 
mourut  le  7*  de  Septembre  1464*  Il  eut  entr'autres  enfans  » deux  fils, 
Erneft  & Albert , quc  nous  ferons  connoiftre  en  leur  pofterité  » qui  vit  en- 
core aujourd'huy. 

Erneft , fils  aifné  de  Frtderic  II.  fucccda  à fon  pcrc  en  l’éleftorat  ; & eut 
d'Ehfabeth,  fû\t  d‘ Albert  III.  Ducde  Bavière  à München»  Fndenc  I lî.  qui 
fucccda  en  1a  dignité  çleétoialc  : mais  il  ne  fe  maria  point  » dc  mourut  le 
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5-  de  May  *fi5.  fe^n  £-»f7  Archevêquede  Magdeboufg  & Evêque  de  Hal- 
berftad . Archevêque  & tlcfteiirdc  Mayener. 

1c(iH,h\s  A'Errtejï , fucccda  a Fn-ier:c  JH.  fon  frcrccn  la  dignité  élcdorale, 
& s’oppofa  en  l’an  ijii.  à l’élcdion  de  Ferdinand /.  Ce  fut  lui  qui  prefenta 
à rEmpcrcur  C/;ar/«  F.  la  confeflion  de  foy  des  Proteftans  d'Allemagne» 
que  l’on  appelle  communément  la  confeflion  d'Auglbourg,  & qui  prit 
iurher  en  fa  proteélion  particulière.  11  mourut  le  i6.  d'Aoufl  ijii. 
lailfint  de  Sophie,  fille  de  Magnus  III.  Duc  de  Mcklcnbourç,  fa  prc'm;ere 
femme  > lean  Fndertc , & Jean  Ernejl  qui  cut  fon  partage  à Cobourg , mais  il 
mourut  fans  enfans. 

fean-Frideric , fils  de  Jean,  nâquit  à Torgau  le  îo.  de  Juin  uoj.  & fuc- 
ccda à fon  père  en  l’élcftorat  de  Saxe.  Des  l’an  1517.  il  avoit  épofé  Sitille 
fille  de  III.  Duc  deClcvcs,  & de  Marie  hcriticre  de  Juillets  : & il  fut 
dit  par  le  contrat!  de  mariage  que,  fi  la  ligne  mafculinc  venoit  à man- 
quer en  la  Maifon  de  Cleves  , celle  de  Saxe  y fucederoit.  C’eft  furqiioy  les 
Ducs  de  Saxe  fondent  les  prétentions  , ^’ils  ont  fur  la  fucceuion  de 
Cleves  & de  Juillets  contre  l’Elcdeur  de  Brandebourg , & le  Palatin  de 
Neubourg.  En  l'an  1556.  il  fefit  chef  de  la  confédération  de  Smalcalden , 
en  laquelle  entrèrent  avec  luy  Phthppes , Emejl  & François  Ducs  de  Brunfüic 
& de  Lunebourg  ; Vlnc  Duc  de  y irtemberg  ; Phthppes  Lantgrave  de  Hefl’e  ». 
Barnim  & Phihppis  , Ducs'de  Pomeranie  ; Wolfgang,  Jean,  George  & Joachim  ^ 
Princes  d’Anhalts  C7fifc4r(i(ÿ-./i.'irr/ComtcsdeMansfelt , & les  villes  libres 
& Anfçatiejues  dc  Stralbourg  , Auglbourg  , Confiance  , Ulm  , Fflinguen  » 
Reuthnguen,  Memminguen , Kempten  , Lindau,  Bibcrach,  Ifnc,  Mag- 
debourg,  Brcmen,  Brunfüic  , Goflar,  Hannover,  Gottingen , Eimbeck  » 
Hambourg,  Lubeck  & Minden.  Mais  ayant  pris  les  armes  contre  l’Em- 
pereur Charles  V il  fut  défait  en  la  bataille  qui  redonna  auprès  de  Mulberg 
fur  l’Elbe  , le  24.  d’Avril  iS  + 7.  en  laquelle  il  demeura  prifonnier  entre 
les  mains  dc  l’Empereur,  qui  le  dépoüilla  dc  la  dignité  eledorale,  & en 
invefiit  Mannee,  Duc  de  Saie  fon  parent.  11  mourut  le  }.  de  Mars  1554. 
laiflant  Jean-Fnderic  /.  Jean-Frideric  IL  qui  nc  fc  maria  point,  & mourut 
Je  31.  d'Oélobre  1565.  & 

]ean-Frideric,t\\s  aifnéde  l’Eleücur  du  meme  nom,  ayant  donné  retrai- 
te à GeitlaHme  de  Grumbach  & à fcs  Complices  , qui  a voient  aflafliné  Melchior 
Zobel,  Evêque  de  Vvurtzbourg,  fut  mis  au  ban  de  l’Empire.  ^ an- Guillaume 
fon  frere , ScAugujle  Elefteur  de  Saxe  executerent  la  fentence  de  proferip- 
tioh , l’afllegercnt  dans  Gotha , & le  contraignirent  de  fe  rendre  à difere* 
tion  , après  quatre  mois  de  fiege.  Il  fut  emmené  prifonnier  à Drefde,& 
dc-là  à Vienne  & à Prdbourg,  & enfin  à Neuftad , où  ilmourut  le  9,  dc 
May  i{9^.  après  dix-neuf  ans  de  captivité.  Il  laifla  d‘ £ h fabeth  de  Bavière , 
fille  dc  lll.  Eledeur  Palatin  , ]ian-C.iJîmir . qui  eut  fon  partage  à 

Cobourg  : Semourut  fansenfans  le  16,  de  Juillet  i6  33.  & ]ean  Emefl,  qui 
cut  le  ficn  à Eifenach , où  il  mourut  aufli  fans  enfans  le  2 3.  d’Oclobrc 
1638.  Lafuccefliondecesdeux  frercsaété  partagée  entre  les  Ducsd’AI- 
tembourg  & V veimar.  defeendus  de  Jm»  Guillaume , fils  puifnéde  l’Elec- 
teur ftam  FnderiCs  quimoutut  le  iz.  de  Mars  1573.  laiflant  dc  Sufanne-Doro. 
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th^e  de  Baviert  > fille  dc  Frideric  lU.  ElcCIcut  Palatin»  Frideric-  Guillaume  Sè 
Jean. 

Faderir Guillaume,  fils  aifnc  dc  Jean-Guillaume  , CUt  fon  partage  à AltCtn- 
bourg.  Ilépoufalc  j.dcMay  i583.cn  premières nôccs5<>;>W. fille  dc  Cfcn/1 
tofle  Duc  de  Vvirtemberg»  & A Anne- Marie  de  Brandebourg  : mais  tous  les 
cnfansilTusdcce  premier  mariage  étant  morts»  à la  rcrervededeux  filles» 
dont  runemourut  fillccn  l’an  1626.  & l’autre  qui  étoit  AbbclTcdc  Qnçd- 
linborg  » le  lo.  dc  Février  164/.  & la  mere  étant  décédée  le  2.  de  Juillet 
159  O.  il  époufa  le  29.  d'Aouft  1/9 y.  en  fécondes  noces  Anne-Marie  de  Bavière^ 
hUe  de  Philippes- Louis  , Comte  Palatin  du  Rhin  à Neubourg»  & d'Anne  da 
Clcvcs.  & mourut  le  7.  dc  Juillet  16  oi.  Lcscnfansdccc  fécond  lift  font  » 
I.  fean-Philippes , qui  nafquit  le  2/.  dc  Janvier  1597.  & époufa  le  14.  d’Oc- 
tobre  1618.  Ebfahetb  ,fille  de  Henrj-Jules  Duc  de  Brnnsiiic&de  Lunebourg  » 
& mourut  le  u.  d’Avril  1659.  laiflant  Eh fabeth- Sophie , qui  époufa  le  24. 
d’Oclobrcitf5«.  Ernefl  Duc  dc  Saxe-Vveimar  à Gotha.  2.  Fndenc,  qui  naf- 
quit le  II.  de  Février  1569*  & fut  tué  le  2/.  d'Oftobre  162;.  auprès  de 
Hannover  par  un  party  Impérial  » portant  les  armes  pour  le  Roy  ae  Dan- 
oemarc.  3.  ,ean-GuilUume , qui  portoit  aufli  les  armes  pour  le  Roy  dc  Dan- 
nematc»  & qui  mourut  fans  enfans  lc-2.de  Décembre  1641.  4.  Frideric- 
Cuiltaume  II.  /.  Anne-Sophie , fcmmc  dc  Frideric  Duc  de  Munftcrbcrg  en  Si- 
Iclic  > & 6.  Dorothée , femme  d'Albert , Duc  de  Saxe  à Eifenach. 

Frideric-Cuillaume  1 1.  cft:  le  feul  de  tous  fes  frétés  qui  refte  prcfcntcmcnr 
envie.  Il  nafquit  le  22.  dc  Février  16  03.  plus  dc  lix  mois  après  la  more 
du  pcrc»  &cf|)oufa  le  18.  de  Septembre  1638.  en  premières  noces  Sophie- 
Eltfabeth  dc  Brandebourg  , fille  dc  Chrijlian-Gmtlaume  cy. devant  Adminif- 
trateur  dc  Magdebourg»  dont  il  n’a  point  d’enfans.  Sa  féconde  fcmina 
& qui  vit  encore»  cft  Magdelaine-SibiUe , RWe  de 'Jean-George  Ëleèlcur  dc  Sa- 
xe » & de  Magdelainr.Sibille  dc  Brandebourg  , de  veuve  dc  Cbrijhan  , Prince 
de  Danncmarc  » frère  ailhé  du  Roy  d’aujourd’hui»  de  laquelle  il  a des 
enfans. 

Jean  , fccond  fils  de  Jean-Guillaume  , nafquit  le  2Z.  dc  May  i570.  & eut 
en  partage  la  Ville  dc  Vveimar.  Il  efpoufa  le  8.  dc  Janvier  1593.  Marie- 
Dorothe'e  , fille  de  Joachim-Erneft  > PrinCC  d’Anhalt  > & d'Eleonor  de  Wtrtemberg  , 
& mourut  le  3i-  d Oftobre  1609.  laiflant  i.  Jean  Emefi , qai  nafquit  le  21. 
de  Février  1594.  H ne  fe  maria  point  » & mourut  le  4-  de  Décembre 
1626.  en  Silcfic  » où  il  commandoit  un  corps  d'armée  contre  l’En^ereur 
Ferdinand  II.  2-  Frideric  , qui  nafquit  Ic  I.  jour  dc  Mats  1596.  5c  fut  tué 
le  19.  d’Aouft  1622  en  la  bataille  dc  Fleury»  commandant  un  Régiment 
fous  le  Comte  dc  Mansfclt.  3-  Guillaume.  4./ Albert,  qui  nafquit  le  27.  dc 
Juillet  1599.  Il  efpoufa  Ic24.  de  Juin  1633.  Dorothée  fille  de  Fridenc- Guil- 
laume Duc  de  Saxe  à Altembourg  » mais  il  n’en  eut  point  d’enfans  » 5c 
mourut  le  20.  dc  Décembre  1644.  5-  lean-Fridenc  , qui  nafquit  le  19.  de 
Septembre  1600.  5c  mourut  le  12.  d’Oètobrc  1628.  Scs  ftcrcs  l'avoient 
fiait  enfermer  à Vveimar  dans  une  maifon  » qpi  cft  encore  inhabitée.  6. 

Ernejl. 

Il,  Vveinur* 
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£rpi(fl.  7.  Friieric.Gmllaumc , qui  nafquit  le  7.  de  Février  i6o?.  & mourut 
le  i(î.  d'Aouft  1619.  Ef  8-  Bernard , qui  nafquit  le  6.  d'Aouft  1604-  & mou- 
rut le  8.  de  Juillet  16  jç.  à Neubourg  fur  le  Rhin.  C'eftoit  le  plus  grand 
Prince  que  rAllcmagnc  ait  produit^epuis  plulicurs  fieclcs  > & qui  euft 
relevé  la  gloire  de  fa  Maifon  » s’il  euft  vefeu  encore  quelques  années. 

IJ.  Guillaume  troiliéme  fils  de  Jean,  vit  encore  à Vvcimar.  Il  nafquit  le 
II.  d'Avril  1598. & cfpouf.i  le  25.de  May  fillede  Jean- 

Ceorge  Ducd'Anhalt  à DeHau»  & deD»rothee  dcMansfelt , dont  il  a plulicurs 
enfans. 

1}  Ernejl  fon  ftere  nafquit  Ic  2/.deDccembrei6oi.Il  a fon  partage  à Go- 
tha, & cfpoufa  le  14.  d’OftobiC  |6J4*  Ehfabeth- Sofhiet  fille  de  Jean-  Ph  hfpet 
Dac  dtSîxc  à Akcmbouig,  Sed' Eh/abeth  de  Brunsiiic,  dont  il  acinqouiix 
fils  . & trois  ou  quatre  filles. 

Remontons  maintenant  jufques  à Albert , fils  puifné  de  Fridcnc  li.  Ele- 
élcur  de  Saxe , & de  Marguerite  d'Auftriche , & voyons  comment  la  dignité 
électorale  a pafle  à fa  poueiité  au  préjudice  de  celle  de  l'aifné.  Albert  naf- 
quit le  I.  d’Aouft  1+43.  & efpoufa  en  l’an  14/9.  Zedene , fille  de  George  de 
Fodiebrach  Roy  de  Bohême.  L’Empereur  Maxtmihen  I.  lui  donna,  fous  le 
titre  de  Gouverneur  héréditaire , cette  partie  de  la  Frife  qui  fait  aujour- 
d’hui une  des  Provinces  Unies  , entre  les  rivières  d'Yfel  & d’Ems.  Il  laif- 
facnmourantleit.  de  Septembre  ijoo.  George,  qui  n’eut  point  d’enfans  ; 
Frideric.  Maiftrcde  l’otdre Tcutonique  en  PtulTe,&  depuis  Coadjuteur  de 
l’Archcvcfché  de  Magdebourg  ; & Henrj. 

Henry  nafquit  le  16.  de  Mars  » 4 7 3.  fucceda  à fon  frere  George  en  fan 
*J3S>.  & reforma  la  Rcligionen  fon  pais.  Ilmourut  lei8.  d’Aouft  1S41.  laif- 
fant  de  Catherine  . fille  dcM.ignus  III.  DuC  de  Mcklenbourg  & de  Sophie  de  Po- 
méranie , Maurice  & Augujie, 

Maurice  , fils  aifnc  de  Henry  . nafquit  le  n.  de  Mats  i5n.  Il  fuivit  le 
party  de  l’Empereur  Charles  contre  les  Confedetez  de  Smalcaldcn , Sc 
contre  les  interefts  de  fa  Religion.  11  en  fut  récompenfé  de  la  dignité 
électorale  , qui  fut  ^nfifqnée  fur  Jean  Fnderic , i:  il  en  fut  invefti  le  14. 
de  Février  1/48.  Eml’an  i ; 5 o.  il  aftiega  la  Ville  de  Magdebourg  au 
nom  de  l’Empire  : mais  il  s’accommoda  avec  elle  après  un  fiege  de  14. 
mois,  afin  d’avoir  le  moyen  de  fe  fervir  de  fon  armée  pour  la  liberté  de 
Philippe! , Lantiîrave  de  Hcffe,  fon  bcau-perc.  11  contraignit  l’Empereur 
de  fc  retirer  d’^Infpruck  en  defordte  , & l'obligea  à accorder  aux  Protef- 
tans  les  avantages  qu’ils  obtinrent  par  le  traité  de  Paû'au  , qui  tient  en- 
core lieu  d’un  EdiCt  perpétuel  pour  les  affaires  de  la  Religion  dans  l’Em- 
pire. Le  9.  de  Juillet  1/33.  il  donna  la  bataille  i Albert  Marquis  de  lîran-  ' 
debourg , & remporta  fur  lui  une  victoire  enticre  : mais  il  y receiit  un 
coup  de  moufquet , dont  ilmourut  trois  jours  après,  ne  laifianr  qu  une 
fille  nommée  Anne , deuxième  femme  de  Guillaume  de  N jjfau , & merc  de  Mau- 
rice , Prince  d’Orange. 

Augufie  aa.{quit  le  31.  de  Juillet  i/id.  éc  fucceda  à fon  frere  en  la  digni- 
té 

(ï  Vvcitnai.  13  Cotfaa. 
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té  élcfloralc.  En  l’an  i/t4-  Il  tranligea  avec  les  fils  ic  Jean  Friderîc  EIcC* 
tcur>  touchant  les  différends  qu’il  pouvoir  avoir  avec  eux  pour  la  tianf- 
lation  de  la  dignité  élcéloralc  , & |)Our  les  Terres  cjui  en  dépendent.  Il 
tcnouvclla  auffi  conjointement  avec  eux  > le  traite  de  üuccellion  mu- 
tuelle entre  les  Mailons  de  Saxe  & de  Heffe.  En  iS58.  il  confirma  1 é- 
leétion  de  FtrdmanJ  I.  & fe  trouva  en  peifonne  » aux  éleftions  de  Maxi~ 
tnilie  • 11.  & de  Redelfc  fon  fils.  En  1576.  il  céda  à Jeachim-FnJenc  Adminif- 
trat  UC  de  Magdebourg  > la  Vicomté  de  la  Ville  & les  droits  qui  en  dé- 
pendent > à la  referve  du  titre.  De  fon  temps  mourut  aulTi  fans  enfans 
C arge  Ernefl  Comte  dc  Henneberg  : & ainfi  la  Comté  entra  dans  la  Mai- 
fon  dc  Saxe>  en  vertu  du  traité  dc  fucccffion  mutuelle  > dont  nous  avons 
parlé  au  chap.  n.  mourut  le  u.  dc  Février  1586.  TaifTant  d'Anne  i 

fille  dc  Chrifiian  111.  Roy  de  Dannemarc?  & deDerathe'e  dc  Saxe-Laiiemr 
bourg  > Chrjhan  1. 

Ch'.ftan  Eicftcur  dc  Saxe  > nafquit  le  29-  d’Oflrobre  1560.  & époufa' 
le  2 . d’Avril  1^82  Sophie , fille  dc  Jean  George  Elcétcur  dc  Brandebourg» 
& d-iSahiH'  aulTi  dc  Brandebourg.  Il  mourut  le  ij.  dc  Septembre  1)19.  dc 
la  ffi  ch'tjl.an  II.  JearrCcorge  &L  Angufie , quiiuourut  fans  cnfans  le  IJ.  dc  Jan-, 
vitr  i<5i6. 

Ch  ifti.:n  II.  fucceda  à fon  pcrc  en  l’élcdforat . & époufa  Avoje , fille  de  Fri- 
ienc  //.  Roy  de  Danncmatc  1 mais  il  n’en  eut  point  d'enfans,  & mourut  le 
IJ.  dc  Juillet  1(5  II- 

lea.;-G  0 ge  , fils  puifné  dc  Chriflian  /.  & dc  Sophie  dc  Brandcbontg  » naf- 
quit le  j.dc  Mars  ij8  j & fucceda  à fon  frère  en  la  dignité  élcûoralc.  Dés 
le  i6.  dc  Septembre  1640.  il  époufa  en  premières  noces  Ebfaheih  Sihille  fille 
dc  Frtdenc  Duc  dc  Vvirtcmbcrg  > laquelle  cftant  decedéc  fans  enfans  le 
20.  de  Janvier  k5o6.  il  époufa  le  17.  dc  Juillet  1607.  en  fécondes  noces 
Jil.tidtîatne-Sibille , fille  d'Albert  Fnderic  , Marquis  dc  Brandebourg  & Duc 
dc  PrufTe  , & de  Marie  - Eleonor  dc  Juillets  ; & mourut  le  18.  d’Oétobre 
\6  Les  enfans  qui  l’ont  fur  vefeu  > & qui  vivent  encore  font  : 

1.  Jean-George  , qui  nafquit  le  ij.  dc  May  i6ij.  dcÿpoufa  le  ij.  dc  No-^ 
vembre  1658.  Magdelmne  Sibille , fille  dc  Chriftian  Marquis  de  Brandebourg  à 
Anfpach  > Sc  dc  Mane  de  Brandebourg,  dont  il  a un  fils  nommé  Jean-Geor- 
ge, né  le  lO.  dc  Septembre  1647.  ce  Prince  qui  cft  aujourd’hui  Elccr 
tcur  dc  Saxe. 

2. , qui  nafquit  le  ij.  Aouft  1614.  & fut  fait  AdminiBratcur  de 
Magdebourç  par  le  traité  dc  Prague  en  l’an  k5}4-  mais  d’autant  que  cet 
, Archcvcfche  a cité  converti  en  Duché  par  le  traité  dc  Munftcr , en  fa- 
veur dc  l’ElciBcur  dc  Brandebourg  , qui  y doit  fucccdcr  apres  la  mort 
d’Aiignjle , l’Elcélcur  fon  frère  a cfte  obligé  de  lui  donner  partie  ailleurs. 
Il  a èfpoufé  depuis  l’an  1646.  Anne-Marte  . fille  d' Albert- Fridern  Duc  dc  Mc- 
klcnbourg  à Snenn  , & d'Anne-Marie  d Ooftfrifc  » dont  il  a pluficurs  en- 
fans : entr'autres  Jeun  Adolfe  ,dc  le  2.  dc  Novembre  i6^i.AMgiij}e,aé  le  j.  de 
Décembre  1650.  & Chrijhan  ,né  lez/,  dc  Janvier  i6ji. 

J.  Chnfiian , qui  nafquit  le  i7-  d’Oélobrc  k5i6.  & erpoufa  au  mois  dc 
Novembre  i6jo.  Chnftme,  fiUe  de  Philippe  Duc  de  Holftein  à Gluclbourg  > 

dc 
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& de  Saxe  Laüembourg , dont  il  a des  enfans. 

4.  Maurice,  qui  naCquit  le  28.  de  Mars  16 19.  Il  avoitcpouféea  premières 
noces  Sophie- Aveje , fiWt  dc  Philippe  Duc  dc  Holftcin  à GIuc(bourg>  &de5»- 
ph::-Avoy;  de  Saxc  Lauembourg , laquelle  mourut  en  l'an  1657.  Le  ij.  dc 
juillet  il  époufa  en  fécondés  noces  Dorothée-Marie  , fille  de  GmlUume 
Duc  de  Saxe  Vveimar. 

f.  Sophie-Eleonor , quinafquit  le  XI.  de  Novembre  1^09.  & époufa  le  1.  d’A.; 
,Tril  1617.  Georp^e  Lantgrave  de  Heflc-Darmftadt. 

6.  Marie  Ehjalieih , qui  nafquit  le  ai.  de  Novembre  idio.A  époufa  le  21.  de 
Février  1650.  Fndene  Duc  dc  Holftcin  à Gottorp. 

7.  MagdeUine-Sihitle  . qui  nafquit  le  de  Décembre '1^17.  & époufa  en 
1^54-  Chrijliau,  fils  aifné  dc  Cfcny?»rf»  I V.  Roy  de  Dannemarc  : lequel  eftant 
decedé  le  4.  de  Juin  1647.  elle  époufa  en  1651.  en  fécondés  noces  Fnienc- 
GmllaHme  //.  Duc  dc  Saxe  à Altembourg. 

L'Elcûeur  a fait  partage  avec  fes  freres  > & leur  a cédé  une  partie  dc 
la  Lufacc»&  dcce  quclcpere  poftedoit  en  Thuringe  & en  la  Comté  de 
Hcnneberg  . avec  les  Evefehez  de  Naumbodrg  & de  Metlbourg  ; defor- 
teque  s’ils  ont  tous  des  enfans  « comme  il  y a grande  apparence»  la  bran- 
che éleâoralede  Saxe  fc  fubdivifera  en  pluUeurs  autres  branches  > qui  en 
feront  pour  le  moins  fept  avec  celle  d'Altembourg , où  il  n’y  en  a qu’une 

frefentement  » & avec  celle  de  Vveimar  , dans  laquelle  il  y en  a deux  > 
une  à Vveimar  & l'autre  à Gotha.  Ces  derniers  > quoi  que  defeendus 
de Jmw, frère  puifné  dc  ‘Jean-Guilhume , ayeul  du  Duc  d’Altembourg,  ont 
toujours  murmuré  contre  la  tranflation  de  la  dignité  éleélorale,  de  la 
perfonne  dc  Jeau-Fniieric  en  celle  dc  Maurice  : & ccttc  branche  à produit 
de  fi  grands  Princes  , que  les  Electeurs  ont  crû  qu'un  jour  ils  pourroient 
faire  valoir  les  prétentions  qu’ils  ont  fut  l’élcflorat.  On  peut  dire  avec 
.vérité  que  la  forte  jaloufie  , que  le  défunt  Elcéleur  prit  ac  la  conduite 
dc  l’armée  Proteftante,  que  l’on  donna  au  Duc  Bernard  dc  Vveimar , après 
la  mort  du  feu  Roy  de  Suède  , fut  une  des  premières  caufes  dc  fon  chan- 
gement , & du  traité  qu’il  fit  avec  l’Empereur  à Prague  en  l’an  16^5.  Et 
dc  fait  les  Princes  dc  la  branchf  aifnée  fouftiennent  , que  la  tranftation 
dc  la  dignité  élccloralc  faite  par  l’Empereur  Charles  V.  cft  vicieufe  en  tou- 
tes fes  circonftanccs  ; & que  fi  clic  doit  fubfifter,  ce  ne  peut  eftrc  qu’en 
vertu  du  traité  dc  Naumboutg.  Car  eftant  decedé  en  l’an  1/7}. 

Jean-Frideric , qui  avoit  repris  la  qualité  d’Elcftcur . confiderant  que  l’Em- 
pereur Charles  V.  & Ferdinand  fon  frcrc,  qui  tcfmoignoicnt  vouloir  favo- 
rifer  cette  entreprife,  en  haine  dc  Maurice  qui  les  avoit  mal- traitez,  ôc 
à caufe  de  l’ombrage  qu’ils  prcnoient  dc  l’alliance  , qu'yingufte  fon  frere 
venoit  de  contraâcr  avec  le  Roy  dc  Dannemarc  > ne  portoient  fes  intc- 
refts  qu’à  deflein  dc  commettre  les  Princes  dc  Saxeentr’eux , & dc  rui- 
ner toute  la  Maifon;  il  voulut  s’accommoder  avec  AaguJU  par  un  traité 
qui  fefit  à Naumbourg  au  mois  dc  Février  \ssd-  Jean-Fridenc  ôc  fes  trois 
fils , qui  eftoient  tous  trois  majeurs  , renoncèrent  par  ce  traité  pour  eux» 
& pour  leurs  heritiers  , à la  dignité  éicélorale  i à la  charge  que  le  pere 
poutioit  ptcndic  fa  vicdujçant  le  titic  d’Elcéleux  ne.  Et  afin  dc  récom- 
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f)cnfcr  en  quelque  façon  ces  Princes  de  la  perte  qu'ils  faifoient» 
curccda  quelques  Villes  & Terres»  dont  le  revenu  pouvoit  à peu  prés 
égaler  celui  de  la  Üaxc  élcdoralc.  FerdmA»d  Roy  des  Romains  » Ch  idji* 
JH.  Roy  de  Danncmarc»  ^edch  m Eleâeur  de  Brandebourg  , ümllanmt  Duc 
de  Juillicrs»  Phihpj>es  Duc  de  Poméranie , Philiptes  Lantgrave  de  Heffe , & 
les  Députez  des  Eftats  & de  toutes  les  Villes  ae  Saxe  intervinrent  à cet- 
te tranfaCiion  » & la  lignèrent.  Mais  ü la  dignité  éleétoraleelt  affectée 
aux  heritiers  fans  referve»  en  vertu  du  premier  acquérant  > & par  la  pro> 
vidence  du  Prince  » qui  en  a donné  la  première  inveftiture»  il  eft  certain 
que  cette  tranfadion  n’a  pas  pû  aliéner  un  droit  » qui  eft  acquis  à toute  la, 
poilerité  à l'infini. 

Au  refte  » les  Ducs  d’Altembourg  fe  font  toûjours  attachez  aux  intc-: 
relis  de  la  Cour  Elcdorale  de  Drcfdc»  mais  ceux  de  Vveimar  ont  tégioi- 
gné  un  peu  plus  de  vigueur.  Des  huit  freres  les  quatre  font  morts»  ayant 
les  armes  à la  main  contre  une  Maifon  qui  a ruiné  la  leur  : & des  qua- 
tre autres  » deux  cfloient  incommodez  en  leur  fanté  : & des  deux  autres 
ui  vivent  encore  .Taifnéa  long  temps  commandé  les  armées  en  qualité 
cLieutenant  general  fous  le  feu  Royde  Suède»  iScrautrequidcmcurcau.. 
jourd’huiàCotha»  commandoit  un  Régiment  de  Cavalerie  en  la  mefmc 
guerre  » fous  le  Duc  BnuArd  fon  frere. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonnede  l’Elcdcur  » il  eft  très -certain  qu’il 
n’aura  point  de  voix  paflivc  en  l’élcdion  future  ; parce  que  la  Religion 
lui  donne  l'cxclulion  , encore  que  d'ailleurs  il  poftede  toutes  les  qualitez 
necelTaircs  pour  cela.  Il  s’eft  li  ouvertement  déclaré  pour  la  Maiion  d’ Au- 
ftrichc»qu'il  ne  faut  point  douter  qu’il  ne  donne  fon  fuffrage  pour  le  Roy 
de  Boheme»  & qu’il  n’employe  tout  ce  qu'il  a d’efprit»de  crédit  &.  d’amis 
pour  fonéleâion. 

Les  Elcélcurs  de  Saxe  fe  veulent  confetver  par  les  mefmes  moyens  • 
dont  ils  fe  font  fervis  pour|s’eftablir.  Ils  doivent  leur  Grandeur  à l’Em- 
pereur ChArles  V.  Sc.  üs  fc  maintiennent  en  s'attachant  inféparablcmenc 
aux  interdis  de  fa  Maifon.  Le  mefme  M*unce,  qui  transféra  la  dignité 
élcAorale  en  la  branche  puifnée»  prit  les,  armes  contre  fon  bienfaiteur» 
& fc  fortifia  de  l’alliance  de  France  contre  lui  : mais  dés  qu’il  eut  alTcu- 
téfes  interefts  il  fit  fon  accommodement  fans  le  Roy  Henry  II.  qui  lui 
en  témoigna  quelque  rclTcntiment  : & depuis  ce  temps-la  les  Eleéleurs 
de  Saxe  ont  eu  lî  peu  de  commerce  avec  la  F rance  > que  jufqucs  icy  ils  n'ont 
pas  voulu  fe  refoudre  à traiter  le  Roy  deMajefté. 

i6  Les  droits  & prérogatives  oui  font  particuliers  à l'ElcéleurdeSaxe* 
font  I.  qu’il  eft  Grand-Marefchal  héréditaire  de  l’Empire.  Ceux  qui  ont 
une  connoilTance  médiocre  de  la  langue  Allemande  fçavent  que  le  mot 
de  Marefchal  eft  fynonime  avec  celui  d’Efeuyer  , de  Cavallcrizze  » de 
de  Conncftable  : il  y a de  l’apparence  que  cet  Ofiiee  n’a  efté  créé  > que 
pour  celui  qui  fe  chargeoit  du  foin  de  l'Efcuric  » lorfque  la  faveur  du 
frince  appclloit  le  Conncftable  i des  emplois  plus  knportans  & à des 
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fondions  plus' relevées.  La  Bulle  d'or  réglé  celles  de  l’Elcfteur  de  Saxe 
à deux  ccrcnTOiiics  ;*dont  l'une  conlifte  à porter  rcfpéc  devant  l'Empe- 
reur , quand  il  marche  en  procdTion  le  jour  de  Ton  Couronnement , ou 
avec  tous  les  Princes  de  EHats  de  l'Empire  à l’ouverture  ou  à la  clôtu- 
re d'une  Dicte  : & l’autre  ne  fc  fait  que  lors  du  feftin  Impérial , q^ui  Ce 
fait  aulli  à l'occafion  du  Couronnement.  Et  alors  l'Elcaeur  de  Saxe» 
après  avoir  accompagné  l'Empereur  jufques  à l'Hoftcl  de  Ville  de  Franc- 
fort . ou  jufques  à l'Hoftcl  ou  le  feftin  fedoit  faire»  remonte  à cheval» 
de  le  poufl'e  dans  un  tas  d’avoine  » où  le  cheval  eftant  entré  jufques  à la 
poitrine  » l’Eleâeur  en  remplit  un  boilTcau  d’argent»  dans  lequel  il  plan- 
te un  ballon  qui  eft  aufli  d'argent  » & qui  doit  pefer  avec  le  boilfeau  dou- 
ze marcs  » Sc  ledonne  aioli  au  premier  Palefrenier  de  l'Efcurie  de  l'Empe- 
reur » qui  fc  prefente  la  pour  l'en  defeharger. 

Toutesfois  ce  droit  de  porter  l’cfpéc  devant  l’Empereur  » n’a  pas  toû- 
iours  ellé  tellement  affecté  à la  charge  de  Grand- Marefchal  de  l'Empi- 
re, qu  il  n'ait  ellé  fouvent  difputé  à l'Eleéleur  de  Saxe  > comme  quand 
l'Empereur  Charles  IV.  en  jugeant  le  différend  qu’il  y eut  pour  cela  entre 
Wencefl ti  de  L'sxembourg  , Duc  dc  Brabant  fon  frère  » & Rodojt  Eleéleur  de 
Saxe»  en  la  Dicte  dc  Metz  l’an  ijj  7.  prononça  en  faveur  de  Roio!fe\  mzis 
avec  cette  condition  » que  ce  ne  feroit  que  pour  cette  fois  là  feulement 
& fans  confequcnce  » parce  que  vf' ncrflas  n’avoit  pas  encore  fait  hom- 
mage de  fa  Duché-  Et  dc  fait»  en  la  Diète  de  Francfort  » où  rveacejlas  hls 
du  mefmc  Empereur»  futefleu  Roy  des  Romains»  en  l’an  1J77.  l'Empe- 
reur fit  porter  l'efpée  par  fon  bis  Sigifmend,  qui  eboit  Marquis  dc  Bran- 
debourg. 

2.  Mais  l’Eleéfeur  de  Saxe»  en  cette  mefme  qualité  de  Grand  Marcf- 
chal  » a d'autres  droits  bien  plus  elTcnticls  que  ceux-là  ; comme  d’avoir 
le  commandement  des  gens  de  guerre  » qui  font  en  garnifon  au  lieu  où 
fc  tient  la  Diète  •»  en  forte  que  J*£mpcreur  mefmc  ne  peut  pas  difpofcr  dc 
la  garde  de  la  Ville  fans  lui:  jufques  là  que  l’Empereur  Charles  V.  ayant 
mis  des  gardes  aux  portes  dc  la  ville  d’Aulbourg  » lots  dc  la  Diète  dc  l’an 
1530. 7/f<«»,Elcacurcfc  Saxe  en  fit  fes  plaintes»  & obligea  l'Empereur  à faire 
retirer  les  foldats»  & à alTcurer  rEIcélcur,  qu’à  l’avenir  il  n'en  uferoit  plus 
ainfi:  mais  qu'il  lui  en  laifl'eroit  la  difpolition , co.mmc  au  Grand-Maref- 
chal  héréditaire  de  l’Empire. 

3.  Comme  tel  il  a le  droit  d'indiquer  les  alfcmblées  qui  fc  font  aux 

Diètes  » tant  generales  que  particulières  : mefmes  dans  les  Diètes  éleélo- 
ralcs’»  & en  toutes  les  autres  » dc  quelque  condition  qu’elles  puiflent 
élire  : à la  referve  des  Diètes  Collegiales , où  l’Elcèlcur  dc  Mayence  a 
droit  de  les  convoquer.  Si  bien  que  lorfqueles  Eleèlcurs»  Princes  & Vil- 
les libres  » ou  leurs  Députés  qui  fc  trouvent  à la  Diète  » font  obligez  dc 
faire  des  Aflcmblécs»  chaque  membre  en  particulier  » ou  tous  les  Ebats 
en  corps  > li  l’EIcèlcur  dc  Saxe  y cb  prefenr»  l’Archcvcfque  de  Mayence 
eb  tenu  dc  l’avertir,  ou  en  perfonne»  ou  bien  par  un  billet  qu'il  envoyé 
à fa  Chancellerie  » qu’il  y a alTemblée  : fut  quoy  l’Elcèleur  de  Saxe  fait 
expédier  fon  ordre  » par  lequel  il  enjoint  au  Comte  de  Pappenheim  d'a- 
il 2 vettiir 
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venir  les  autres  ElcQeurs  > Princes  & l ftats  de  l’Empire  de  l’heure  de 
l’Aflcmbléc.  Mais  ü l’Elcfteur  de  Saxe  ne  le  troiive^>as  en  •perfonne  à la 
Diète.  l’Archevefque  de  Mayence  envoyé  fon  ordre  au  Comte  de  Pap- 
penheim  f & fait  faire  la  convocation  fous  fon  nom.  Et  cela  s'obfcrvc 
mefmeaux  Diètes  convoquées  pour  l’éleèlion  , où  Llcdeurs  de  Saxe  don- 
ne fes  ordres,  pour  faire  fçavoir  aux  autres  l’i  leéleur  1 heure  que  l’on  a 
prife  pour  les  d^élibcrations:  fuivant  le  reglement  qui  fut  fait  pour  cet  ef- 
fet à Francfort  entre  Dan/ï/  Brend  l , Archcvefquedc  Elcéfeur  de  Mayence  > 
& AugMjle  Electeur  de  Saxe  , l’an  1562- 

15  4.  Le  Duc  de  Saxe , comme  Grand-Marcfchal  héréditaire  de  l’Em- 
pire , porte  coupe  d'argent  & de  fable  > à deux  efpadons  de  gueules  paf- 
fes  en  fautoir.  Les  armes  de  l’Eleéteur  de  Saxe  font  efcartdées  de  tou- 
tes les  Provinces  qu’il  poflede  . & mefrae  de  celles  où  il  prétend  avoir 
droit  » comme  des  Duenez  de  Juillets . Clcves  & Berg  : mais  celles  que 
l’on  appelle  communément  les  armes  de  Saxe  > lefquelles  les  Princes  de 
la  Maifon  de  Mifnic  ont  empruntées  de  ceux  d’Anhalt , font  burelées 
d’or  & de  fable , de  huit  pièces  > à une  efeharpe  de  rbë  > brochant  f^ut 
le  tour. 

16  5.  La  Bulle  d’or  Chap.  4.  S.  j.  lui  donne  la  cinquième  voix  dans 
le  College  éleéloral  > & ordonne  au’it  opinera  immédiatement  après  le 
Comte  Palatin  du  Rhin  > auquel  le  Duc  de  Bavière  a efté  fubftitué  , & 
devant  le  Marquis  de  Brandebourg.  C’eft  pourquoi  il  prend  place  en- 
tre ces  deux  Eleâeurs  > quand  tous  les  Eleéfeurs  font  aflemblez  pour  l'é- 
leâion  , & quand  ils  fe  mettent  tous  fut  une  mefme  ligne  , fuivant  1q 
dernier  reglement  fait  à Ratilbonne.  En  marchant  il  a fon  rang  immé- 
diatement devant  l’Empereur  , quand  il  porte  i’efpée  Impériale»  foit  que 
les  autres  Eleéleurs  portent  les  ornemens  ou  honneurs  de  l’Empire»  oit 
non  : mais  quand  il  ne  porte  point  l’efpée  » l’Archevcfquc  de  Treves 
prend  fa  place  » & il  prend  la  uenne  à la  main  gauche  de  l’Eleèteui  dç 
Bavière. 

6. 17  L'Eleûcur  de  Saxeeft  Vicaire  de  l'Empire  pendant  l’interregne  non 
feulement  par  toutes  les  Provincesoù  l’on  juge  félon  le  droit  Saxon»  mais 
par  tout  ailleurs»  hors  de  l’eftenducdu  Vicariat  du  Comte  Palatindu  Rhin» 
I^ous  en  avonsparlé  au  Chap.  Xi  I. 

7.  La  Bulle  d’or  > Chap.  il.  donne i tous  les  Eledeursen  general  deu:; 
privilèges.  Le  premier  » que  leurs  Sujets  ne  peuvent  pas  ehre  tirez  hors 
de  leur  Jurifdiâion  » pour  elfte  à droit  par-devant  d'autres  Juges  : de 
l’autre  que  les  mefmcs  Sujets  ne  peuvent  pas  appcller  des  fentences  ren- 
dues par  les  Eleéleurs  » ou  par  leurs  Juges.  Mais  les  Eleâeurs  de  Saxe  & 
de  Brandebourg  ont  eu  fculs  le  foin  de  conferver  » & de  fe  faire  confir- 
mer de  temps  en  temps  ces  privilraes  » que  les  autres  ont  perdus  par  leur 
négligence.  Pour  ce  qui  eft  de  l’Eleâeur  de  Saxe  , l’Empereur  FerJinA»d 
J.  déclare  par  fes  Lettres  Patentes  » données  à Aulbourg  le  2.  de  May 
}SS9-  que  tous  les  Ducs  de  Saxe  font  Juges  en  dernier  refliort  de  toutes 

Les  arm»  derEteftcni  de  Sue.  Soo  rang. 
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les  Caufes  de  leurs  Sujets  . tant  civiles  que  criminelles  > en  vertu  de  la 
ionguc  pofl'eflion  en  laquelle  ils  font  > de  ne  point  déférer  à l’appel  > mais 
de  paficr  outre  à l'execution  , nonobftant  oppolitions  ou  appellations 
quelconques  : faifant  défenfes  aux  Juges  de  la  Chambre  de  recevoir  les 
appellations  ; li  ce  n’eft  en  cas  de  dény  de  Jufticc.  On  en  excepte  aulli 
les  caufesdont  la  connoiflance  appartient  en  première  inftanccà  la  Cham- 
bre Impériale  > comme  aulli  celles  des  blabitans  des  trois  Evefehez  de 
Merlbourg  » de  Nauinbourg  & de  MeilTen  : qui  ont  bien  efté  incorpores 
à la  Saxe>  mais  fans  préjudice  des  droits  de  l’Empire  > duquel  les  Evef- 
ques  des  trois  Diocéfes  relevoicnt  autrefois  immédiatement. 

Ceux  qui  difent  que  l'Elcaeut  de  Saxe  eft  Direfteur  de  toutes  les  af- 
faires EcclclialUques  des  Piotellants  > & que  l’Eleéleur  Palatin  a la  di- 
rcélion  de  leurs  affaires  politiques  . fc  trompent.  Jean  Sc  Jean . Fnderic , 
Eleéteurs  de  Saxe,  prirent  Luther  en  leur  proteélion  : & le  dernier  prefen- 
ta  la  Confeffion  des  Proteftans  à l’Empereur  Charles  V en  la  Diète  d'Augf- 
bourg  , l’an  i/)0.  Ce  fut  aufli  Maurice , Eleélcur  de  Saxe  , qui  fit  faire  le 
traité  de  Paffau  pour  la  liberté  de  la  Religion  dans  l’Empire  -,  mais  ils 
le  firent  par  un  zcle  particulier  : âc  tant  sxn  faut  que  les  Elcâeurs  de 
Saxe , ayent  aucun  titre  ou  caraélere  particulier  pour  cela , qu’au  con- 
traire on  les  a veus  agir  par  un  mcfme  zele , mais  un  peu  moins  confi* 
deré , contre  ceux  , qui  encore  qu’ils  ayent  des  fentimens  particuliers  , 
ne  laiflcnt  pas  d’avoir  les  mefmes  principes  de  Religion  qu’eux.  Com- 
me en  effet  l’Elcéleur  de  Saxe  n’a  point  d’avantage  fur  les  deux  autres 
Eleéleurs  Proteffants , & ne  fc  peut  pas  méfier  de  la  dircâion  des  affai- 
res de  la  Religion  > finon  conjointement  avec  eux  ; & particulièrement 
du  confentement  de  l’Elcfbcur  de  Brandebourg  > qui  y a autant  ou  plus 
d’intereff  que  lui  ; ainfi  oue  nous  allons  avoir  au, Chapitre  fuivanr. 

Nous  avons  promis  à l’entrée  de  ce  Chapitre  , de  dire  un  mot  des  mi- 
nes d’argent , queTEleéleur  de  Saxe  poffedeen  fon  païs  de  Mifnic.  Il  en  a 
pluficnrs , mais  les  plus  riches,  & qui  pouvoient  autrefois  eftre  mifes  en 
paralelle  avec  les  mines  de  Potoli , font  celles  de  Sncberg.  Elles  furent  def- 
couvertes  en  l’an  i + 7<-&  rendirent  tant  d’argent  en  leur  commencement, 
que  les  feules  dixmes  valurent  au  Duc  de  Saxe  en  trente  ans.  c'eft  i-dire, 
jufquesen  l’an  i/oi  cinq  cens  dix  millions  d’or,  neuf  cens  mille  efens  : & 
depuis  l'an  ijoi.' jufques  en  1/17.  trois  cens  quatre-vingts  millions  d’or  , 
huit  cens  mille  efeus.  Elles  n'ont  plus  tant  rendu  depuisce  temps- là:  mais 
auffi  ne  font  elles  pas  tellement  épuifées  que  l’Elcéfcur  n’en  tire  encore 
beaucoup, ïquoi  que  la  guerre  les  ait  en  partie  ruinées  & defttuites. 

17  II  c(l  Yiuirciiei’Empirc. 
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Chapitrb  XVI. 

Dx  Marquis  de  Braudchurg  > Prince  Eleüeur  du  Saint  Empire. 

La  Province  que  l’on  connoît  aujourd'huy  fous  le  nom  de  la  MarC- 
B(>ndebourg  , faifoit  autrefois  partie  de  l'ancienne  Sutbe.  Scs 
peuples  furent  contraints  de  faire  place  à leurs  voilius  > & de  cher- 
cher demeure  ailleurs  1 du  temps  de  l’Empereur  , qui  leur  permit  de 

s’edablir  fur  le  Rhin  , & d’occuper  cette  partie  de  la  Rhetic  , & du  païs 
que  l'on  appelle  encore  de  leur  nom  Suabc.  Les  Slaves  iSc  Henetes  occu- 
pèrent au  commencement  du  lixiénic  lieclc»  cette  partie  dcl’AlIcm^nc 
qui  ift  entre  le  Danube  & la  foutcc  de  l’Elbe;  & de  là  le  long  de  l’Elbe 
jufqucs  au  pais  de  HolRein  > entre  la  même  rivière  & la  mer  Baltique  ; 
comprenant  la  Siklie  > la  Eoheme,  une  partie  de  la  Marc*  Brandebourg  > 
la  Poméranie  & la  Duché  de  Mektenbourg. 

a Toute  la  Province  tire  foo  nom  de  fa  Ville  capitale  ; mais  ceux  qui 
difent  que  cette  Ville  a clic  baftie  par  Brennus , chef  des  Gaulois  > qui 
prirent  & faccagcrcnt  la  V illc  de  Rome , environ  deux  cens  ans  devant  la 
Naiirancedc  Notre  Seigneur  , & qu'elle  fut  d'abord  nommée  Brcnne- 
bo’Jig,  cherchent  fon  origine  dans  la  fable  ; étant  certain  que  ce  nom 
eft  beaucoup  plus  moderne»  & qu’en  l'an  9x8.  leshabitans  clu  pais  l’ap- 
pelloicnt  encore  du  nom  Slavon  Schorlnx..  Ce  fut  en  ce  rcmps-là  que  l'Em- 
pereur Henry  |.  la  fortifia  contre  les  Slaves , Henetes  & Obotrites  , & qu'il 
y cllablit  un  Marquis,  ou  Gouverneut  de  frontière  : de  ceft  depuis  ce 
ttmps-là  qu’elle  a peu-à-peu  communiqué  fon  nom  aux  Conqueftes,  à 
mcfiire  que  les  Allemans  en  faifoient  fur  ces  Barbares  ; Icfquclles  étant 
f ns  comparaifon  plus  conliderables  que  celles  qu'ils  ont  faites  fur  les 
Hongrois  en  Auftriche»  fur  les  Bohémiens  en  Mifnic  , & fur  les  Polo- 
rois  en  Moravie,  il  ne  faut  point  s’cllonncr  de  ce  que  le  Marquifat  de 
Btaniebourg  » eft  devenu  le  plus  grand  & le  premier  de  tout  PEmpire. 

Et  de  fait  l’on  peut  dire  que  c’eft  aujourd’huy  la  plus  pandc  j Province 
d’Allemagne,  ayant  pour  le  moins  fept  grandes  journées  de  longueur  & 
autant  de  largeur  » & s’ellcndant  depuis  la  Pologne  & la  Silclie , jufques 
à la  Duché  de  Mekienboug  à dix  ou  douze  licués  de  Hambourg.  Les 
Provinces , qui  luy  font  voifincs  , font  les  Duchés  de  Poméranie  & de 
f/ikicnbourg  vers  le  Nord.  Celle  de  Lunebourg  vers  le  Nord- Eft. 
Brunfüic  vers  l’Oiieft.  La  Duché  de  Magdebourg  vers  le  Sud-Oüeft.  La 
Principauté  d’Anhalt  & la  Luface  vers  le  Sud.  La  Silclie  vers  le  Sud- 
Eft.  La  Pologne  vers  l’Eft,  & la  Pomercllc  avec  la  Prufl'c  Royale  vers 
le  Nord-Eft. 

Elle  eft  divifee  en  la  vieille,  moyenne  & nouvelle  Marc.  La  première  * 
s’eftend  depuis  laDuché  de  Lunebourg  jufqucs  à la  rivière  d’Elbe , l'autre 

depuis 

.1  Lcsaaciou  lubiians  de  Brandebourg,  i L'origine  de  fon  nom.  j Son  cficuduc. 
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depuis  l’Elbe  jufques  à la  rivière  d’Oder  , & la  troifiéme  depuis  l’Oder 
;ufqucs  en  Pologne.  Les  rivières  qui  la  traverfent  font  i’EIbe,  l’Oder, 
la  iprée,  le  Havel  & la  warthe,  qui  font  toutes  navigables.  Ses  princi- 
pales Villes  font  Brandebourg,  ville  rpifcopalc;  Berlin  , lieu  de  la  reli- 
dencede  l’Elcfteur;  Francfort  fur  l Odcr,  Univcrlité  ; Havelberg,  F vef- 
ché  ; Ciiftrin,  Ville  & forterefle  imprenable  fur  le  confluant  de  l’Oler 
& de  la  warthe  5 Spandau  , place  très  forte  à deux  lieues  de  Berlin  , fut 
la  Sprée  > Peltz,  aufli  forterefle  fur  lamèmerivicre  du  collé  de  la  Lufaceî 
Libus,  Ville  r.pifcopalc  i Sonnebourg,  liège  du  Maiflrc  Provincial  de 
rOrdrede  Saint  de  Jentfalem,  &c. 

4 L’Empereur  Henry  I.  donna  le  Gouvernement  de  cette  frontière, 
avec  le  titre  de  Marquis  , à Sfgfnd  Comte  de  Ringclheim  , fterc  de  l'im- 
pcratrice,  que  R fait  dclcendrc en  ligne dircclc de.  mafculine  de  Wit. 
tikindle  Grand,  Priitce  dc  Saxc  ilcqucl  cflant  decedé  en  l'an  y «o.  l’Empereur 
Onon  I.  donna  le  Marquifat  à Geron  Coimcd’.‘tltembourg&  dc  Mcrlbourg  , 
qui  mourut  en  l'an  965.  Après  lui  fucceda  au  Marquifat  de  Brandebourg 
Bruna , Coin  c de  wrttin  père  de  H.gnes,  qui  fut  tait  premier  Marquis  hé- 
réditaire dc  Bran Jeboutg . par  Thmoercur  Ottan  lli.  mourut  en 

l’an  1001  à Pifloia  en  Italie , étant  Gouverneur  de  la  Tolcane  i & laifla. 


le  Marquifat  i Thicn  j Ion  neveu , qui  fut  chaflé  par  les  Slaves  » pour  avoir 
O ffcnl'é  M Jfivay . PrinCcdcMcklcnbourg  idc  mourut  en  exil  à Magdeboug. 

L'Empereur  Conrad  1 1.  donna  le  Marquifat  à Gdan  ou  Ove-, , hls  dc5^- 
frid  II.  Comte  dc  Stade.  & neveu  dc  Thnrrj  , qui  eut  pour  fuccefleur  aii 
Marquifat  V ian  II  fon  fils  . & après  lui  Radalfe  fon  fils  puifné.  Ce  dernier 
le  laifla  à fon  fils  Vian  Iil-  lequel  ayant  pris  les  armes , avec  les  autres  Sa<? 
xons , contre  Henry  IV.  l’Empereur  qui«i’étoit  pas  en  état  dc  le  chafl.er  , 
permit  aux  Slaves  d'occuper  tout  le  pais  jufques  à la  rivière  dc  Havel.  * 

L'Empereur  Henry  V.  donna  le  titre  de  Marquis  de  Brandebourg  a 
Ottan  le  Riche,  Mirquis  dc  Soltiicdcl,  qui  avoir  époufé //«i//!;» , fille  dc  Ma^ 
VnMi , dernier  DuedeSaxede  la  pofleriié  de  ; Mais  le 

Marquifat  demeura  entre  les  mains  des  Barbares  jufques  au  règne  de  l’Em- 
pereur  Frtdenr  I.  qui  le  donna  à Albert  VOan  , fils  d’Ü/ta»  de  Saliiiedel  & de 
Sal'ingitait  y Comte  d’Anhalt.  Ce  Prince  peupla  le  pais  de  Brandebourg 
de  Flamcns&deHollandois,  Se  fc  fortifia  contre  tes  Slaves  par  le  moyeu 


des  Colonies.  Il  époufa  en  premières  noces  Saphtt , fille  d'0  /«n  Comte 
de  Rcincci  & en  fécondés  AdelheUe , fille  dc  Conrad  U Grand  Marquis  de 
Mifnicimais  il  n’eut  point  d’enfans  du  fécond  liû,  & mourut  le  18.  de 
Novembre  1169.  laiflant  du  premier,  Ottan  , Bernard,  qui  fut  fait  Duc  dc 
Saxe,  Si  frtd  Evêquede  Brandebourg  & Archevêque  dc  Brème, //-«r;  Pre- 
voftdc  rEglifede  Magdebourg,  Evêque  dc  Havclberg , &c. 

Ottan  fon  fils  mourut  en  l'an  1198.  de  laiflfa  Aihe  t II.  qui  mourut  en  l’an 
iin.  qui  eut  de  Mahault  fille  dc  Conrad  lll.  dernier  Comte  dc  Rochlitz* 
& dc  Afane  de  Pologne  Jra»  dc  Oi(«»  III.  qui  laiflerent  tous  deux  pofteritc» 
Mahatelt  fctamd.’Otian  l'Enfant,  premier  DUC  de  Brunfüic,  >j»/t»fenimcdc 

flUaiat 


4 Scs  premiers  piiDCfS.  / Le  Marquifat  eccie  en  laMaifond’AuUalr, 
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j<\coUs  III.  Prince  de  Mekienbourg  , & j4gnés  femme  d'Eric  III.  Roy  de 
DannemarC.  Otton  III.  dit  \z  P,enx , fils  puifnéd'.Kr/i>m  1 1.  cat  quatre  üls> 
qui  parvinrent  tous  en  âge  d'homme  & fe  marièrent  : mais  il  n’y  en  eut 

3u’un  qui  laiffa  un  fils  nommé  Onon  IV-  dit/<  Long  , qui  laiffa  trois  fils  > 
ont  les  deux  moururent  fans  enfans*  & le  troiftéme  > nommé  Hermain, 
lai  fia  un  fils  en  qui  la  pofierité  d'Otton  111.  manqua. 

fils  aifné  d’Albert  1 1.  mourut  le  4-  d’Avril  iz66.  laifiant  t.  Jean  II. 
qui  eut  trois  fils  i mais  ils  moururent  tous  fans  enfans.  z-  Otton,  qui  mou- 
rut aufii  fans  enfans-  j-  Cottrad.  4-£r;c  Archevêque  de  Magdebourg  , & 
quelques  filles.  Conrad,  fils  puifné  de  Jean  1.  laifia  en  mourant  en  l’an  1304- 
Jean  lll.  qui  n’cut  point  d’enfans»  Conrad  Maifirede  l OtdreTeutonique, 
0/»o«  Chevalier  du  Temple,  Colmar  qui  ne  laifia  que  deux  filles, qui  furent 
mariées  en  la  maifon  de  Brunfüic . & Henry. 

Henry  mourut  en  l'an  1318.  & laifia  Folmar  1 1.  qui  époufa  Anne,  üUe  de 
l’Empereur  Albert  l.  mais  il  n’en  eut  point  d'enfans  , & mourut  en  l’an 
1323.  & Jean  IV-  qui  ne  pofiedale  Marquifat  de  Brandebourg  que  quinze 
jours  après  la  mort  de  fon  frère,  & mourut  en  la  même  année  <323-  fans 
enfans. 

6 La  pofierité  d’Otton  j.  Marquis  de  Brandebourg  étant  ainfi  faillie  en 
Jean  I V,  parce  que  Bernard,  frçre  d'Otton,  avoir  eu  fon  partage  en  Saxer 
en  forte  que  les  Ducs  de  Saxe-Laüembourg  & les  Princes  d’Anhalt  qui 
defccndentde  luy  , ne  pouvoient  rien  prétendre  de  Brandebourg  , pour 
n’avoir  pas  efté  compris  en  l’inveftiture  d'Otton.  Et  le  Marquifat  étant 
dévolu  a l'Empire , faute  de  mafles,  l’Empereur  de  Bavière  le  donna 
à Loms  fon  fils  aifné  , qui  le  refigna  au  mois  de  Février  à Lonn  le  Ro- 
main fon  frere.  Lonii  U Romain  époufa  Ingelhergct  fille  d’Albert  premier  Duc 
lAcV.\eT\ho\iï^,Sf.d'Eufemte deSnede,  veuve  de  Jean  I V.  dernier  Marquis 
oc  Brandebourg , de  la  Maifon  d' Anhalt  : mais  il  n’en  eut  point  d’enfans , 
& mourut  en  l’an  i35i>.  Otto» de  Bavière  fon  frere  , fucceda  au  Marquifat  t 
& époufa  en  fécondés  noces  Anne  de  Luxembourg  , fille  de  l’Empereur  Charlet 
I V auquel  il  vendit  le  Marquifatde  Brandebourg , moyennant  deux  cens 
milleducats  de  Hongrie.  -yCharUsledonnz  à fon  fils  ivencejlas,  & celuy  cy 
à Sigtf'nond  fon  ftere , qui  le  vendit  à JoJfe  de  Luxembourg  Marquis  de  Mora- 
vie, & Jofe  le  vendit  à Guillaume  le  Riche , 8 Marquis  de  Mifnie.  Mais  Sigif- 
enond  étant  parvenu  à l’Empire  , retira  le  Marquifat  de  Brandebourg  des 
mains  de  Guillaume  -,  & le  vendit  à Fridenc  de  Hohenz.ollern  Burggrave  de  Nu- 
re.nberg , 9 qui  luy  en  paya  quatre  cens  mille  florins , ou  huit  cens  mille 
livres imonnoye de  Franceilommebien  peu confiderable  certes,  en com- 
piraifon  de  cellesque  des  particuliers  employent  aujourd  huy  à l’acqui- 
lition  d’une  feule  'Terre , ou  d'une  maifon  qui  ne)lcur  fert  que  de  diver- 
tifiTement.  Frédéric  pour  faire  la  fomme  de  quatre  cens  mille  florins , qui 
étoit  très  - grande  en  un  fiecle  moins  corrompu  que  celui  auquel  nous 
.vivons,  fut  contraint  de  vendre  à la  Ville  de  Nuremberg  fes  droits  de 

Vicomte» 

4 Entre  en  la  Maifon  de  Baxiete  7 Entte  en  U Maifon  de  Luzembonig;  8 Entre  en  la  Mailôn  de  Mifaic, 
9 Entre  en  U Mu&in  de  HubcnzoUcto. 
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V/cnmte.  à la  rcfctvc  du  titre»  & de  deux  forefts  qu’il  pofledoit  dans  i> 
voiiiiiscr. 

Il  êioit  Prince  de l’Fmpire»  comme  Burggravede  Nuremberg,  & étoit 
dcrcciidu  eii  ligne  direfte  & mafeuline  d'Eiul-Fridertc  , Comte  d^eHohen> 
zollcrn , qui  avoir  epoufe  Ehjthith  de  Habfpourg,  foeur  de  l’Empereur  J?*- 
dotfe  I.  qui  le  lit  Burggrave  de  Nuremberg»  après  que  la  famille  des  pre« 
miers  nurggravei  eut  cfté  cBeinte»  par  la  mort  de  Henrj  , dernier  Comte 
de  Vohbourg , environ  l’an  1274-  uc  cemariage  naquirent  Fnderic , EiteU 
Frideric  , duquel  defccndent  les  Comtes  & Princes  de  Hohenzollern , & 
Fndenc  lu  tvêque  dc  Conftancc. 

Fr$dericl.eat  pluficurs  enfans  » mais  il  n’y  eut  que  Frideric  II.  qui  lailTic 
pofterité.  il  fuivit  le  party  de  Lems  de  Bavière  contre  Fndenc  d'jiHftriche,  qu’il 
nt  prifonnierde  fa  main  en  la  bataille  de  Muldorf.  il  époufa  Margneritt 
Elle  d Vinc , Duc  de  Carinthie  Sc  Comte  dc  Tirol  -,  & laifla  ]ea» , Berteld , 
Commandeur  dc  l’Ordre  Teutonique»  & Chancelier  de  l'Empereur  Lohis 
IV.  Fndenc  , qui  fut  nommé  à l’Evêché  dc  Ratilbonne , & Albert , qui 
n’eut  point  d enfans.  . fils  dc  Fndenc  1 1.  acheta  la  Ville  de  Culm- 
bach  , & mourut  le  y.  d’Oûobrc  j3^7.  laiffant  d'EUfabeth  de  Henneberg , 
Fndrnc  1 1 1.  qui  époufa  en  premières  noces  Ehftbeth  dc Fridenc le  Severe , 

Marquis  de  Mifnic  , & dc  Mahault  de  Bavière  i & en  fécondés  Irgelbmge , 
fille  unique  dc  Lomt  le  Romain  ,V>\ic  dc  Bavière  & Marquis  de  Brandebourg. 
Il  n’eut  de  ce  fécond  mariage  que  des  filles  ; mais  il  eut  du  premier  J«4m  II. 
qui  ne  lailTa  dc  Marguerite  de  Luxembourg  , fille  dc  l’Empereur  Charles  I V. 
qa' Ehfabeih  femme  d’Everhard  1 V.  Comte  dc  wirtember^  » Fridenc  I V.  qui 
fucceda  au  pcrc»  EUfabeth,  femme  dd) Rupert  de  Bavière  , Comte  Palatin  du 
Rhin  & Empereur»  & Beatrix  femme  d'Albert  111.  iihd' Albert  le  Sage , Duc 
d'Auftriche. 

iFrideric  I V.  fils  de  Frideric  III.  & d’Eli/abeth  de Mi/uie , {i  ptcmierc  femme» 
acquit  en  l’an  1411.  le  Marquifat  dc  Brandebourg»  de  l’Empereur 
mais  ce  ne  fut  que  par  engagement.  Le  ,0.  d’Avril  141/.  il  fut  déclaré 
Elcâcurdu  confentement  de  tout  le  College  éleâoral  » mais  il  n’en  prie 
rinvcftiturcquclcio. d'Avril  1417.  au  Concilcdc Confiance.  L'Empereur 
luy  fit  encore  payer  alors  une  fomme  fort  confidcrable  » & fc  referva  pour 
luy  & pour  fon  frère  le  droit  dc  retraiél , en  le  rcmboutfant»&  à la  char- 
gedu  retour  faute  dc  malles,  il  époufa  Ifabellt  , fille  dc  Frideric  , Duc  dc 
Bavière  à Landshut , & dc  Magdehme  FiCconti  ; & mourut  le  *i.  de  Septem- 
bre 1440.  lailTant  quatre  fils  » « huit  filles,  ha»  fon  fils  aifné  » renonça  au 
droit  d’aifneffc»  & céda  la  dignité  éicélorale»  à laquelle  il  cftoit  appelle 
pat  la  Bulle  d’or»  à Fndenc  fon  frere.  il  n'eut  point  d’enfans  malles  , de 
forte  que  la  renonciation  étant  perfonnellc» ‘oc  ne  ^s’étendant  point  à fa 
poficrité  » il  n’y  avoit  petfonne  qui  eufi  interefi  dc  s’y  oppofer  : & ainfi  il 
confirma  pat  fon  exemple  ce  que  nous  avons  dit  ailleurs  » fçavoir  » que 
l’aifné  peut  renoncer  au  droit  que  la  Loy  luy  donne  » pourveu  que  ce 
foit  fans  préjudice  dc  fes  enfans  » que  la  même  Loy  appelle  à la  fucceflion 
de  la  dignité  élcétoralc  » non  comme  heritiers  du  pere»  mais  en  vertu  de 
rinvcfiitute  du  premier  acquérant. 

k k Frideric , 
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Fndtric , fécond  fils  de  Fnderic  I . fucccda  à fon  pere  en  la  dignité  éleélo** 
raie,  il  n’avoit  que  vingt-un  an^uand  il  fut  fait  Protcâcurdu  Concile 
de  Bade  > & ce  fut  luy  qui  acquit  a la  Maifon  de  Brandebourg  > les  droits 
qu’elle  a pourfuivis  depuis  fur  la  Duché  de  Poméranie.  Les  Princes  de 
Pomeranie»  tantdc  la  Branche  de  Wetgjji,  que  de  celle  de  Stetun , n'avoient 
commencé  de  reconnoifire  l’Empire  que  du  temps  de  l' Empereur  F- «.«nf  i, 
qui  erigea  cette  Province  en  Duché  , en  faveur  de  Bogujlas  l.  & de  CjJîmir 
fon  frere  > fils  de  Wamjlas  l.  qui  lui  en  firent  hommage  en  la  manière  Sc 
dans  les  formes  ordinaires.  Mais  leurs  Àucceficurs  ayant  négligé  de  ren, 
dre  CCS  devoirs  à l’Empire  ^ pendant  une  longue  fuite  d'années*  Lonts  U Ro. 
mMn , Mart^uis  de  Brandebourg*  fils  de  l'Empereur  Lbmh  de  Bavière,  deman* 
da  la  confifeationde  la  Duché  à fon  pere.  Les  prétentions  qu’il  fonda  fur 
cette  confifeation  * paflerent  * avec  le  Marquilat  de  Brandebourg*  en  la 
Maifon  de  Luxembonrg*&  enfuiteen  celle  de  Hohenzollern.  Fnderic  ii. 
les  voulut  poutfuivre  à l’occafion  de  la  mort  d'O/r»»* dernier  Duc  de  Po- 
méranie à Stettin , de  la  pofterité  d’Ott*» , fils  puifné  de  BAmim  i.  lequel 
étant  decedé  fans  enfans  en  l’an  1464.  Fridene,  fe fondant  fur  la  tranfac> 
tion  faite  à Francfort  fur  1 Oder  en  l'an  1338.  entre /.««*.* /r  & Bar- 

nim  ill.  Mais  quand  il  fc  voulut  mettre  en  pofleflion  * Er$c  & rvArnflts  X* 
Ducs  de  Poméranie  s'y  opoferent  * & l'obligcrent  à en  venir  à un  accom- 
modement « par  lequel  les  Ducs  de  Poméranie  luy  permirent  de  pren- 
dre le  titre  & les  armes  de  Poméranie.  Il  fut  aulTi  dit  par  le  même 
traité  que  faute  de  maûes  en  la  Ma  ifon  de  Poméranie  * les  Princes  de  Bran- 
debourg y fucccdcroient  : & en  effet  il  en  prit  l'invcfliture  conjointement 
avec  les  Ducs  de  Poméranie,  du  même  Empereur  NoftrcElcâeur 

du  même  nom  fiança  A*tje , fille  d'VUdijlAs  Koy  de  Pologne  , & fut  en 
cette  confideration  appelié  à la  Couronne.  Mais^^ver^  étant  dccedée  de- 
vant la  confommationdu  mariage , il  ne  la  voulut  point  accepter.  Il  n'eue 
de  CAthertne , fille  dc  Fnderic  U Bellijiteiix  , Elcâcur  UC  baxe  * que  deux  fils  r 
qui  moururent  jeunes  *&  deux  filles. 

Le  troiliéme  fils  de  Fridene , premier  Eledeur  de  Brandebourg  * dc  la 
Maifon  de  Hohenzollcrn*  s'appelloit  aufii/'r(W«rtr*&  ne  lailTa  quedcsfillesi 
mzii  Âlbert  fon  quatrième  fils  * lailTa  pofterité.  il  naquit  le  vingt  quatriè- 
me dcNovembre  i4i^.&fuccedaàfonfrerçcn  la  dignité  élcûoralc.  tÆtieds^ 
SjlvMs,  qui  f^ut  depuis  Pape  fous  le  nom  de  Pie  il.  rappelle  YAchillei  Germa- 
nujHe  de  Vvitjpei  Tenttniefue , à caufe  de  fon  courage  * dc  fa  prudence  dc  de  fon 
éloquence,  il  fit  la  guerre  aux  Ducs  dc  Fomeranie  * de  les  obligea  à luy 
faire  hommage  pour  la  ville  dc  Stettin  :dc  ce  fut  luy  qui  commanda  l’ar** 
méede  l’Empire  contre  Charles  le  Hardy  Duc  dc  Bourgogne*  qui  y avoit 
afliegéNuys.Aprés  avoir  donnéde grandes  preuves  dc  faVonduitc  en  plu- 
(leurs  occalions,  il  en  voulut  donner  une  de  fa  modération  , en  rclignant 
le  Gouvernement  de  fesEftats,  dc  l'adminiftration  defes  affaires  à fon  fils  3 
quoy  qu’en  l’ige  de  foixante-deux  ansqu’il  avoit*  lorfqu'il  fit  cette  refi- 
gnation  le  15.  tic  Tuin1476.il  eut  encore  aftez  de  vigueur  pour  gouverner 
en  perfonne.  il  fc  referva  la  dignité  élcéforalc*  avec  laquelle  il  voulut 
mourir.  E*t  dc  fait  fc  trouvant  a Francfort  à l’clcâion  dç  MaximUstn  1.  il 


Digitized 


DE  L’EMPEREUR.  5/ÿ 

y moflrnt  le  onzième  de  Mars  i486,  en  l'âge  de  foixante  & douze  ans. 
il  époafa  en  premières  noces  Marguerite,  fille  de  Jaifues  Mar<|[uis  de  Bade  » 
& de  Marftierite  de  Lorraine , dont  il  eut  Tm»  : & en  fccondes  noces  il  épou.* 
fa  Anne , nllc  de  Fnderic  le  Pacifique  Eleâeur  de  Saxe>  & de  Marguerite  d'Auf- 
triche,de  laquelle  il  eut  Fndenc  fon  partage  en  'Voitlande>&dont 

la  pofterité  fit  entrer  la  PrulTe  en  la  Maifon  de  Brandebourg  ; ainfi  que 
nous  le  verrons  quand  nous  aurons  achevé  de  parler  des  Electeurs. 

'Jean , fils  aifné  d’Albert  & de  Marguerite  de  Bade , fucceda  à fon  petc  en  lal 
dignité  éleélorale»  & époufa  Marguerite , fille  de  Guillaume  > C étoit  fils 

de  Fnderic  1.  Elefteur  de  Saxe)  & d^Anne  d'Aufinche,  dont  il  lailTa  en  mou- 
rant en  l’an  1499.  I.  Joachim  qui  fucceda  au  Pere.  1.  Albert , oui  nâquitle 
a8.de  Juin  1490.  Il  fut  d’abord  Chanoine  de  Trevesde  de  Mayence.  En 
1J13.  il  fut  eflcu  Evêque  de  Halbetltad  & Archevêque  de  Magdebourg. 
Le  9.  de  Marsu>4.  il  fut  edeu  Archevêque  Sc  Eleéfeur  de  Mayence  > Ôc 
le  premier  d'Aouft  i;  18.  il  fut  créé  Cardinal  > du  titre  de  Saint  Chryfo- 
gonc  , & qu’il  changea  depuis  en  celui  de  Saint  Pierre  ad  Fmcula.  Qu^ 
qu’il  n’eud  que  ving-neuf  ans  lors  de  l'éleéUon  de  Charles  V.  il  ne  laifla 
pas  d'y  avoir  la  mci  fleure  part>  de  de  fa  ire  entrer  lerefteduCollegedans  Tes 
fentiments.  11  mourut  pendant  la  Diete  d'Augfbourg  le  24.  de  Septem- 
bre IJ  45-  Des  deux  filles  de  J l’a  ifnée  nommée  époufa  en  ij02. 

Frideric  Duc  de  Holftein  > qui  fut  appellé  à la  Couronne  ae  Danncmarc  : 
de  l'autre  nommée  Vrfule , epoufa  en  ijoû.  Henry  le  Pacifique  Duc  de  Mek- 
lenbourg.  • * 

Joachim  I.  fils  aifné  de  Jean,  nâquit  le  zi.  de  Février  1484.  de  forte  que 
ne  pouvant  avoir  que  feize  ans  lors  du  décès  de  fon  pere  > les  Eflats  du 
pais  voulurent  offrir  l’adminiftration  des  affaires  du  Marquifat  * à Frideric 
Marquis  d’Anfpach  fon  oncle  i mais  il  confeilla  à fon  neveu  de  prendre 
fur  cela  l'avis  des  autres  Eleéleurs.  Celuy  de  Mayence  luy  manda  9 que 
l’article  de  la  Bulle  d'or  , qui  donne  la  tutelle  de  l'Eleéleur  mineur  au 
plus  proche  parent  paternel , jufques  à l'àgededix'huit  ans  accomplis» 
ne  parloit  que  de  la  feule  éleâion  > de  de  ce  qui  en  dépend  -,  mais  que  fon 
âge  ne  le  devoir  pas  empêcher  de  fe  failir  de  l’adminiftration  des  affaires 
de  fon  Eftat.  il  réunit  a fes  Eftats  cette  partie  du  Marquifat  > qui  eft  entre 
l’Oder  de  la  Pologne»  que  l'on  appelle  la  nouvelle  Marc.  Louis  d' Erlichaufen  y 
Grand-MaiftrcdcrordreTcutoniquccn  Prufle,  l’avoit  autrefois  engagée 
â Fnderic  11.  Elcéleur  « mais  Albert  de  Brandebourg,  Grand-Maiftrc  du  même 
ordre,  en  acheva  l'alienation  en  faveur  de  Joachim,  en  l’an  1J17.  de  la  céda 
entièrement  » pour  être  héréditaire  en  la  maifon  de  Brandebourg.  En 
l’an  i524-  il  y «oignit  la  Comté  de  Rupin  > par  droit  dehef,  de  faute  de 
mades  Ce  fut  luy  aufli  qui  fit,  par  l’cntrcmife  d'fnc  Duc  de  Brunfliic» 
dt  d’A'bert  Duc  de  Mckli  nbourg,  la  dernière  tranfaéfion  avec  les  Ducs  de 
Poméranie:  par  laquelle  il  fut  dit,  qu’à  l’avenir  les  Marquis  de  Brande- 
bourg n'cmpcchcroicnt  point  les  Ducs  de  Poméranie,  de  prendre  leur  in- 
veftiture  de  l’Empereur  ; mais  que  les  Ducs  fouffriroient  aufli , que  les 
Marquis  de  Brandeboug  fulfent  compris  dans  les  mêmes  inveflitures , pour 
fucceder  en  la  Fomctanic  quand  les  maûes  vicndioicnt  à manquer  en 
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cette  famille  î & que  pour  cet  effet  les  trois  Eu  jts  Je  cette  Province , fe* 
voient  obliges  de  faire  le  ferment  de  fidelité  aux  Marquis  de  Brandebourg, 
^ de  le  renouvcllcr  à tous  les  changemens  de  Seigneurs  , pour  avoir  lieu 
quand  la  fucccffion  feroit  ouverte.  U fe  trouva  à I éleftion  de  l’Empereur 
Charles  V.  mais  il  avoir  plus  d affeélion  pour  le  Roy  François  1.  avec  lequel 
il  entretint  toujours  une  fort  bonne  correfpondancci  âuffi  bien  qu'avec 
le  Pape  Letis  X.  llépoufa  au  mois  de  May  i/oi.  £/sf6eih , fille  de  Jean  Roy 
de  Danncmarc  J & de  Chriflme de  Saxe , & mourut  le  n.  de  Juillet  i , 3/  laif- 
fant  I.  jtachsm  II.  qui  fucceda  au  pere.  i.  /ran,  qui  ne  laiffa  de  CarhenHede 
‘ Btunfuic  que  deux  filles,  s.  Anne  .femme  d‘  Albert  111.  Duede  Mcklenbourg. 
4.  Eltfab-th  J femme  d'£r»e  Duc  de  Brunfiiic , de  en  fécondes  noces  de  Poppon 
xvui.  Comte  de  Henneberg.  5-  Marguerite . femme  de  Cecrge,  Due  de  Po» 
meranie,  & en  fécondes  noces  de /«« , Prince  d'Anhalt. 

Joachim  II.  nâquit  le 9. ^de  Janvier  i/o3-  il  reforma  la  Religion  dans  le 
Marquifat»  & communia  luy-même  fous  les  deux  efpeccs  le  premier  de 
Novembre  i;39.  il  fut  nommé  General  de  l’armée»  que  l'Empire  envoya 
contre  les  Turcs  cnl’an  i5*i.  & ilfuivit  le  party  de  l'empereur  CharlesV. 
contre  les  Confédérés  de  Smalcalden  : mais  il  favorifa  fous  main  celuy  de 
Jbfaurict  Eleûeurde  üaxe»  contre  le  même  Empereur , à caufe  du  mauvais 
traitement  qu’il  faifoit  à Plfilippes  Lantgravede  Hcffe  » contre  la  parole 
qu'il  luy  avoir  fait  porter  par  nôtre  Eleéleur.  Après  cela  il  renouvclla 
en  1551.  l’alliance  héréditaire  avec  les  maifonsde  àzxe  & de  Hcffe.  L'£m> 
perciv  Ferdinand  I.  l’eftablit  en  la  poffelEon  de  la  Duché  de  Croffen  en  Si- 
iQfif:  & fon  bcau-frere  » Sigifmodd-Anfnjle  Roy  de  Pologne,  luy  confirma 
celle  de  la  Duché  de  Pruffe.  Ce  fut  uiy  qui  fit  <;0mmcncer  les  fortifica-r 
tionsdeSpandau»  mais  elles  ne  furent  achevées  que  fous  Jean -George  fon 
fils»  pzt  Franfoii  Gtramtlla  6c  par  le  Comte  de  Z./»riir«j.  Il  baflit  auffi  lefuper-* 
be  Palais»  que  l’on  voit  encore  aujourd'huy  couvert  de  cuivre  à Berlin. 
11  fe  trouva  àla  confirmation  de  l'élcéUon>de  Ferdinand  1.  6c  efleut  avec  fes 
Çollczaes , Maximilien  II.  fonfils.  Il  mourut  le  x.  de  Janvier  i;  71.de  poi- 
fon.  Il  avoit  époufé  en  premières  noces  Magdelame , nllc  de  George  U Riche , 
Duc  de  Saxe»  & de  Barbe  de  Pologne  : & en  fécondés  Avoye , fille  de  Sigif- 
tuond  Roy  de  Pologne  »&  de  Barbe  de  Sepufe.  Il  eut  du  premier  lid  entr’,** 
autres  enfans  » Jean-George  6c  Frédéric  Archevêque  de Magaebourg  & Evêque 
d'Halberffad  » qui  mourut  en  la  première  année  de  fon  Pontificat  > & dn 
fécond»  Ssgifmond  qui  fucceda  à lion  frere  en  l’Aichevêchéde  Magdeboutg. 

, filsaifnéde  Joachim  II.  nâquit  le  ii.  de  Septembre  15  a/.  6c 
fucceda  à fon  pete  en  |a  dignité  éleâorale  en  l’an  1571.  La  mémoire  de 
ce  Prince  eff  encore  en  vénération  dans  le  pais»  à caufe  de  la  grande  de 
illufiie  pollerité  qu'il  a laiffée  : tant  dans  le  Marquifat  & éleflorat  de 
Êrandebourg  » qmen  Franconie  & en  Voitlande  » où  fa  pofterité  règne 
encore  aujourd’huy.  Sa  première  femme  fut  Sophie , fille  de  Frédéric  II.  Duc 
de  Brig  & de  Lignits , & de  Sophie  de  Brandebourg  » dont  il  eut  Joachim-  Fré- 
déric. qui  luy  fucceda  en  la  dignité  élcâorale.  Il  époufa  en  fécondes  nô- 
ces  Sabine , fille  de  George  le  Pieux , Marquis  de  Brandebourg  à Anfpach  > 6c 
à’ Avoye  de  Munftctberg»dc  laquelle  il  eut  pluûeurs  enfans  » mais  ils  mou- 
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Itirent  tous  jeunes»  i la  referve  de  trois  üllcs,  qui  furent  mariées -irçavoic 
E'-mide  Z Jintr  Fnderic  i DuC  de  PotUCranic  à StCZtin  •,  yiatfe  Al arie  à Burnim  , 
aufli  Duc  de  Pomeranieà  ütettin  > & Sophie  à chriflutn  I.  Eleéleur  de  Saxe. 
Il  eut  d’£/»ytjl>f»/)  » fille  de  Joachim- Emeft  Prince  d'Ànfialt  » & d'Ehfah'th  de 
Barhi , fa  troiliémc  femme , chriftia»  qui  eut  fon  partage  à Bareit  & à Culm- 
bacn  5 Joachim- Ernefl qui  eut  Ic  fien  à Anfpach.  & ont  tous  deux  laiffé  pof- 
terité  > Fnderic,  George- jllbcrt , Sigifmotid-Jean  , 3c  Jean  George  , qui  moururent 
fansenfans;  femmedeZ-aw»,  Lantgravede  Heffc  à Darmfiad» 

^gaFs  femme  dePhiUppes,  Duc  de  Pomeranie  à Wolgafl,  &cn  fécondés  r.ôces 
de  Françou-  Charles , Ducde  Saxe  Laiiembourg»  Ehfaheih  Sophie  femme  de  Janus 
Hadx-ivil , Duc  de  Birezé»  &c.  & en  fécondes  noces  de  Julei-Henrj  Duc  de 
Saxe-Laüembourg  ; Doroshe'e-Sihille , femme  de  J ean-Chn/han  Duc  de  Lignits. 
Jean-George ypete  de  tous  cesenfans,  mourut  le  8.  de  Janvieri59S- 

Joachim- Frideric , Electeur  dc  Brandebourg»  fils  de  Jr4«*C7aar^a , SedeSophie 
de  fa  première  femme»  naquit  le  Z 7.  de  Janvier  1S46.  Du  vivant 

du  pere  il  fut  nommé  aux  Evêchés  de  Havclberg  & de  Libus  » & fucceda 
à Sigifmond  Fou  oncle  en  rAtchevcché  de  Magdebourg.  11  fucceda  en  la 
dignité  électorale  en  l'an  1/98- 5c  mourut  le  18.  de  Juillet  i6o8-  Il  avoir 
époufe  dés  le  8-  de  Janvier  ij  70-  Catherine,  fille  de  Jean , Marquis  de  Bran- 
debourg, fon  grand  onclppaternel»  & de  Catherine  de  Brunfüic  : laquelle 
étant  decedéc  le  3 o.  de  Septembre  i6oi.  il  époufa  en  fécondes  noces  EUonor , 
fille  d'adlhert- Fnderic  de  Brandcbourg , Ducde  Pruflê , & de  Marie- Eleonor  de 
Cleves.  11  eut  du  premier  lift  i.  Jean-Sigifmond  Elefteur.  i.  Jean-George  qui 
oâquit  le  i6.  de  Décembre  1577-  Le  zo.  de  May  ipi.  il  fut  efleu  Evêque 
de  Mralbourg»  par  fchifme  contre  L opold , Archiclucd'Auftrichc.  Le  3r. 
de  Juillet  1616.  il  fut  fait  Maiitre  Provincial  de  l'Ordre  de  Saint  Jean  de 
Jerufalem  » & eut  en  appennage  la  Duché  de  jagerdorf  en  Silefie.  Le  14. 
de  Juin  isio.  il  époufa  EveChriftmei  fille  de  Fnderic  Duc  de  Wirtemberg  » 
& de  SibiUe  d'Anhalt  : mais  il  n'en  eut  point  d'enfans  » & mourut  le  it.  de 
Mars  16 z\.  il  fut  mis  au  ban  de  l'Empire  » pour  avoir  porté  les  armes 
contre  l’Empereur  au  commencement  des  dernieres  guerres  d’Allem^ne» 
ç'eft  pourquoy  on  confifqua  la  Duché  de  Jagerdorf  fur  luy  : mais  l’EIcc-. 
teur  de  Brandebourg  la  demande  comme  un  appennage  » qui  doit  être  réu- 
uy  i fon  domaine,  j.  Augufte,  qui  mourut  en  l’age  de  zi.  an.  4.  Albert  Fri- 
deric.qui  mourut  en  l'âge  de  iç>.  ans.  5.  J«4ci!)/»f»»&  6. Er«ïyi  jumeaux,  qui  mou- 
lurent tous  deux  fans enfans » le  premier  en  l'âge  de  17.  ans»  & l aurreen 
celuy  de  trente.  7.  Chriftian-GuitUume , qui  nâquit  le  i8.  d’Avril  1/87.  Il 
fut  pofiulé  à l’Archevêché  de  Magdebourg  le  z6.  d’Avril  1598.  & époufa 
le  I.  de  Janvier  16 15.  Dorothée  » fine  de  Henrj-J  des , Duc  de  Brunfiiic&  de 
Lunebourg,  & de  Danneraarc.  dont  nâquit  en  l’an  1616. 

Ehfaheth  y femme  de  Fridenc- Guillaume  II.  Duc  de  Saxc  à Altcmbourg.  Ce 
Prince  tomba  entre  les  mains  des  Impériaux  lors  de  laprife  de  Magdc** 
bourg»  le  zo.  May  i6«o.  & fut  emmenéà  Vienne»  où  il  changea  de  Reli- 
gion. & prit  la  charge  de  Grand  - Veneur  de  l’Empereur.  Il  a"  époufé  en 
ucondes  hôccs  une  fille  du  Comte  de  en  Bohême»  & vit  encore 

prcfcntcmcnt.  8.  Anne-Catherine , femme  de  Chrîjhan  IV.  Roy  dc  Dannemarc  » 
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mcreda  Roy  d’aujoufd'huy  5 & Bjrbe- Sophie  femme  de  FriJeric,  & mefff 

d'Eberhtrdy  de  Frtderic  & d'Vlric , DuCS  dc  Virtembcrg.  Jotchim-Frideric  CUt 
du  fécond  lift  Mdrie-Eleonor  , qui  époufacn  i6jz.  Phihppes-  Louis  de  Suviere ^ 
Comte  Palatin  du  Rhin  à Zimmeren. 

Jeun  Sigif>-o»d  Elefteut  de  Btandcboutg,  nafquit  le  huitième  de  Novem'^ 
bre  1571.  & fucceda  en  l’an  uog.à  fon  pere  en  la  dignité  éleftoiale.  Il 
époul'a  le  vingtième  d’Oftobre  1594.  Anne , fille  d'Albert-Fhderic  dc  Bran" 
debourg  Duc  de  Prufie>  & dc  Afane-Eleonor  de, Clcves-  La  racic  d'Anne  efioic 
fille  aiTnée  de  GmUaume,  fon  frere  efiant  décédé  fans  enfans  > le  a 5.  de  Mars 
1^09-  feun-Stgi/mond , qui  avoit  époufé  la  fille  d'Anne,  fc  voulut  mettre  en 
poficfilon  dc  cette  grande  fuccefiion  au  nom  de  fa  femme  ; mais  elle  lui 
fut  conteftéc  par  ['volfgang-GmlUnnse,  Comtc  Palatin  du  Rhin  à Neubourg, 

aui  efioit  fils  d'Anne , féconde  fille  de  Guillaume  Duc  dc  Clcves  > & préten*. 

oiteftre  préféré  à fa  Coufinc»  comme  efiant  le  plus  proche  heritier  maf- 
culin  du  dernier  Duc  dc  Clcves.  Aujourd'hui  les  heritiers  de!  ces  deux 
Princes  ont  fait  un  partage  provifioncl  de  toute  la  fuccefiion  : par  lequel 
l’Elefteur  dc  Brandebourg  jouit  de  la  Duché  de  Clcves  > & des  Comtés 
de  la  Marc  & dc  Ravcnlbcrg  > fit  le  Duc  dc  Ncubourg  des  Duchés  dc  Juil.< 
liers  fit  de  Berg<  fit  dc  la  Seigneurie  de  Raveftein  jufques  à ce  que  le  pro- 
cès foit  jugé  entre  les  Parties.  En  1610.  Jean- Sigifmond  figna  l'union  que 
pluGcurs  Princes  Protefiansavoient  faiteen  Allemagne.  En  isn.  il  fit  hom- 
mage au  Roy  de  Pologne  de  la  Duché  de  Prufie , ôc  en  rcceut  pour  lui  fie 
pour  fes  defeendans  mafles  > comme  aufii  pour  fes  frétés  fit  pour  leurs  en- 
fans  malles , l’invefiiturc  > qui  n’avoit  elle  accordée  auparavant  qu'à  >4/- 
bert , fit  à fes  frétés  > fit  leurs  defeendans  en  ligne  direfte  fit  mafculinc.  En 
1614.  il  acheva  dc  reformer  la  Religion  > fit  ht  profefiion  de  celle  que  les 
Eglifes  Reformées  cnfcigncnt  en  France  » aux  Païs-bas  fit  en  Suific.  En 
la  mcfmc  année  il  rcnouvclla  le  traité  dc  fuccefiion  mutuelle  avec  les 
Princes  dc  Saxe  fit  dc  Hefiie  : fit  en  l'an  i£tg.  il  eut  une  atteinte  d'apo- 
plexie , qui  dégénérant  en  paralifie  > l'obligea  à ceder  le  Gouvernement 
defes  Efiats  , fit  la  dignité  élcftorale mefmc  > à fon  fils.  Il  ne  vcfcut  qu'un 
mois  aptes  cette  rélignation  >’fit  mourut  le  2}.  de  Décembre  1619.  Il  eut 
dc  fa  femme  1.  George-Guillaume  , qui  fucceda  au  perc  : I.  Joachim- S>g:fmond , 
qui  mourut  en  l’âge  dc  13.  ans.  3.  Jean  Fndenc  , fit  4.  Albert  Chrijlan  , qui 
moururent  jeunes.  5.  Anne- Sophie , femme  dc  Fridenc-Vlnc  Duc  dc  Brun- 
fuic  à wolfembuttel  > laquelle  vit  encore  > fits’efi  retirée  à Berlin  à cau- 
fc  dc  fon  indifpofition.  Marie- Eleonor , femme  dc  Gu'-ave-Adolfe  , Roy  dc 
Suède  , fit  mere  de  la  RcineCfcn^i*»#.  7-  Catherine  , femme  dc  Bethiehem  Gabor» 
Princede  Tranlil vante,  fit  en  fécondes  aôces dc  Franf  ois-Charles . Duc  dc  Sa- 
xe Laiiembourg  ; fie  Agn/i , qui  mourut  jeune. 

George- Guillaume  , Elcftcut  de  Brandebourg,  nafquit  à Berlin  le  3 de  No- 
venibrci595.  Jean-George,  fon  bifayeul  citant  encoreen  vie.  Il  fucceda  en 
1519.  àfonpere  en  la  dignité  élcftorale. fit  il  pofiedoit  d’afics  bellesqua- 
lités  pour  le  faire  conliderer  dans  l'Empire  , n la  guerre  d'Allemagne  ne 
l'eufi  enveloppé  en  fes'defordres  fit  en  fes  difgraces  .pat  la  mauvaife  con- 
duite d'un  premier  Miniftrc  . auquel  il  avoir  confié  le  maniement  des 
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aftairesde  fon  Eftat  fousfon  autorité,  il  époufa  le  14.  de  Juillet  1616. 
£lifiibeih  Chdrlotte  de  'Bavtere  , fillc  dc  Fnderi:  1 V.  Elcélcur  Palatin  > & dc 
Loiife  - Julienne  de  Naflau  - Otangc  » laquelle  vit  encore  en  la  Duché  dc 
CrolTcn  en  Silclic  > où  elle  a fon  douaire  > & mourut  le  i.  dc  Décembre 
1640.  lailTant  Fndenc  ■ CuiUuume  , Loui/e-  Charlotte  fcmmc  dc  Jaquei  DuC  dc 
Curlandc  » & uivou - Sophie  femme  dc  Guillaume  V.  Lantgravc  dc  Heffc  à 
Caflcl. 

Fnd'ric-GuiUaume , nafquic  Ic  16.  dc  Février  ifiio,  & fucceda  à fon  perc 
en  la  dignité  électorale  en  1640.  il  époufa  Louife  de  N^jfau , fille  dc  Fndene 
Henry , Princc  d'Orangc , dont  il  a Charles- Emile , qui  nafquit  le  16.  dc  Fé- 
vrier i(f55.  & Frideric  , qui  nafquit  en  Juin  1^57.  C’eft  ce  Prince  qui  cft 
aujourd  hui  Eledteur  dc  Brandebourg  1 & nousen  parlerons  quand  nous 
aurons  fait  connoifirc  les  autres  Princes  de  la  mcfmc  Maifon  . parmy 
Icfqucis  fc  prefente  le  premier  Chnftian  , 10.  fils  dc  ]eau-George  Elcûcur  dc 
Brandebourg , & d'Ehjabeth  d'Anhalt  > fa  troifiéme  femme.  Il  eut  en  par- 
tage Culmbach  & Barcit*  & ^oufa  le  i<>.  d'Avril  16O4.  Mane  tille  d'Al- 
bert Frideric  de  Brandcbourg  > Duc  de  PrulTe»  Sc  mourut  au  mois  de  May 
ce  mariage  font  nés  entr'autres  1.  Erdman-Augufte , qui  nafquit  le 
29*  d'Odtobrc  i<>i  J.  & a époufé  fille  dc  Joachim-  Emefl , Marquis  de 

IBrandcbourg  à Anfpach  > & dc  Sophie  de  Solmt , dont  il  a des  enfans , en- 
tr'autres chriliiau-Erueft , &c.  i.  George  Albert , qui  nafquit  le  lO.  dc  Mars 
1619. 3c  a épouféyî/<»w<-£/<y«l>«fc,  fillc  de  FhiUppesj  IQucdcHoIftein  à Glucf- 
bourg.  5.  Anne-Marie  , femme  de  Jean.  Antoine  de  C^mau  , Princc  d’hggen- 
bergi  & 4*  Magdelaine  Stbtlle , femme  de  Jean- George , aujourd'hui  Elcucur 
dc  5axe. 

2.  JoachimErneJl , frCtC  de  Chrijiian,  Sc  feCOnd  fils  de  Jean-George  Elcdtcur 
dc  Brandebourg  j & d'Ehfabeth  d'Anhalt  fa  troiliéme  femme  > eut  en  par- 
tage Anfpach.  C'eft  lui  qui  commandoit  l’armée  des  Princes  Unis  au 
commencement  des  dernières  guerres  d'Allemagne  : mais  avec  fort  peu 
de  fuccés  «&  avec  moins  de  réputation.  Il  époufa  le  14.  d'Oâobre  1615. 
Sophie,  fille  de  Jean  George  Comtc  de  üolms  > dont  il  a laifle  en  mourant  en 
l'an  \ 6i-6-  Albert  3c  , femme  d'Erman-AuguJtei  Marqulsdc  Brandebourg 
^ Culmbach. 

Albert  nafquit  le  18.  dc  Septembre  1629.  & époufa  en  1C41.  en  pretnie- 
fCS  noces  Henriette- Louife , fille  de  Louis- Fnderic  , DuC  de 'Wirtcmbcrg  à Mont- 
béliard : laquelle  efiant  dccedéc  en  l'an  16)  1.  il  a,époufé  en  fécondés  nô- 
Ces  Sophie- Marguerite  > fille  de  Joachim. Erneft  Comte  d Ottingcn.  Il  a du  pre- 
mier liéf  une  tille  > & du  fécond  , un  fils  nommé  Jean-Fnderic , né  en  l'an 
ï615. 

li  Nous  avons  dit  cy-sdeflus  > qn’Albert  Elcéteur  dc  Brandebourg»  eut 
d’Anne  de  Saxc  fa  deuxième  femme  < un  fils  nommé  Frideric  , qui  eut  fon 
partage  en  Voitlandc.  11  cft  vrai  que  fa  poftcrité  cft  entièrement  eftein- 
ye  > & fa  branche  fc  trouve  réünie  au  gros  de  1a  tige  en  la  perfpnnc  de 

l’£- 

jo  Marquis  de  Btandeboarg  ï Culmbach.  1 1 Marquis  de Biacdcboutg  I ^ul^cii. 

i » Marquis  de  Braadebouig  Dues  dc  PiulTc. 
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l’Elcûeur  d’aujourd’hui  : mais  d'autant  qu’il  importe  de  fçavoîr  , com-' 
ment  la  Pruûc  cft  entrée  dans  la  Maifon  de  Brandebourg  , nous  dirons 
que  Fnderic  mOUrUt  le  2.  May  1536.  & eut  de  Sophie  , fille  de  Cafimir  lil. 
Roy  de  Pologne  & dEhfaheth  d’Auftriche  : i.  Cufmir  pere  et' Gilbert , qui  fe 
fit  tant  connoifite  pendant  les  premières  guerres  des  Protefians  en  Al- 
lemagne 1 & qui  mourut  lans  enfans  le  8.  de  Janvier  i557>  a.  George , pe> 
IC  de  George  Fnderic , qui  mourut  le  6.  de  May  1603,  Tans  enfans.  3.  Ah 
bert  Duc  de  Prufle.  4-  Jean  qui  fut  Gouverneur  de  Valence  pour  l’Em- 
pereur ChiirUi  V.  & époufa  Germeune  de  /'e/a: , veuvc  dc  Ferdinand  Roy  d’A- 
ragon* & mouiur  fans  enfans  en  l’an  i;24-  , qui  mourut  aufii 

fans  enfans  en  ij  3 6.  6.  Gm(/annte  Evcfquc  dc  Riga  en  Livonie.  7.  Gnmbert 
Chambrierdu  Pape  Leon  X.  8.  femme Marquis  dc  Bade  à 

Doutlach.  9.yi/4>^«?m<troifiémcfemmcde£<(g*iy24rX-  Duc  dc  Poméranie- 
JO.  Sophie  femme  dc  Fnderic  II.  DUC  dc  LignitS.  II.  Anne  , femme  dc  WencejUs 
III.  Duede  ThelTc»  &c. 

Albert , troifiéme  fils  dc  Frideric  & dc  Sophie  de  Pologne  » fut  efleu  en  l’an 
15I1.  Grand  Maillrc  dc  l'Ordre  Teutonique  en  Prulfe*  après  la  mort  de 
Frideric  dc  Saxc  : & en  cette  qualité  il  fit  Ion  entrée  dans  Koningibergile 
22.  de  Novembre  dc  la  melmc  année  * n’efiant  alors  âgé  que  de  n-  an. 
Le  Roy  & le  Sénat  dc  Pologne  approuvèrent  fon  éleétionp  mais  à la  char- 
ge qu’il  prefteroit  1» ferment  dc  fidelité  à la  Couronne.  Albert  s’en  excu- 
fa  fur  les  deflFcnfcs  , qu’U  difoit  que  le  Pape  & l’Empereur  lui  avoient  fai- 
tes : & afin  dc  fe  metti^cn  eftat  de  s’oppofer  aux  Polonois  > il  demanda 
du  fecours  aux  Princes  dc  l'Empire  j & emprunta  de  l'argent  de  fes  amis  : 
entr’autres  de  Gnanlnerde  PUttmberg,  Maillrc  Provincial  dc  l’Ordre  Teu- 
tonique  en  Livonie*  qui  moyennant  une  certaine  fomme  d’argent , s'e- 
xempta de  la  fujettion  & dc  la  dépendance*  que  le  Maillrc  dc  Livonie 
rendoit  auparavant  au  Grand  MaillrC  de  Prune.  Sigifwond  , Roy  dc  Po- 
logne* clloit  en  guerre  en  ce  tcmps-là  contre  les  Mofeovites  & contre 
les  Tartares  ; dc  forte  Albert  demeura  pendant  quelques  années  eis 
repos.  Mais  5/^/yiw»«<Oui  déclara  enfin  la  guerre  en  l'an  1515.  Toutesfoi» 
dés  l’année  fuivante  les  Parties  demeurèrent' d'accord  d’une  Trêve  de 
quatre  ans  * pendant  Icfquels  l’Empereur  CharUt  V.  Lomt  Roy  dc  Hon- 
grie * les  Cardinaux  de  Saltlbourg  A de  Strigonie  > George  Duc  de  baxe  > 2c 
rEvcfquc  des  Cinq  Eglifes  en  Hongrie  * travailleroient  à leur  accom- 
modement* ou  prononceroient  fur  leur  différend  comme  arbitres.  Mais 
la  Trêve  ellant  expirée  * fans  que  les  Arbitres  fe  fuflent  mis  en  devoir 
de  prononcer  > Albert , qui  jugeoit  bien  qu’il  n'y  avoir  point  de  fecours 
i cfpcrer  pour  lui  , pendant  que  l'Empereur  feroit  en  gnerre  ouverte 
contre  la  Prance  * tant  que  la  Hongrie  feroit  en  partie  occupée  par  les 
Turcs>&  que  l’Allemagne mefmc feroit  agitée  par  un  foûlevement  qua- 
fi  univcrfel  5 pria  George , Marquis  dc  Brandebourg  fon  frere , & Albert 
Duc  de  LignitS  * de  travailler  a fon  accommodement  à la  Cour  de  Po- 
logne. Et  ils  réülTirent  li  bien  en  leur  négociation  * qu’ Albert  ellant  al- 
lé  en  perfonne  à Cracovie,  il  y conclut  fon  traité  : par  lequel  il  fut  dit* 
que  la  partie  Orientale  de  la  Frufic  lui  dcpicuicioic  j avec  toutes  fes  Vil- 
■ les# 
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les  , Chafteaux.  Toiirgs  . appartenances  & dépendances  > pour  la  tenir 
en  titre  de  Duché  » à toy  & nommage  du  Roy  & de  la  Couronne  de  Po- 
logne. En  cette  inveftiture  furent  compris  C'Ajlmir  , George  & Jean  . frères 
d’ Albert , & Icurs  enfans  maflcs  & légitimés  > à la  charge  du  retour  à la 
Couronne  , faute  de  malles  : dont  les  Eftats  de  la  Province  donnèrent 
leurs  Lettres  , qu’ils  appellent  nverfdes,  en  bonne  forme.  Le  mcfmc  trai- 
te»  qui  fut  ligné  le  8.  d'Avril  i/ay.  portoit  encore»  que  le  Duc  de  Ptuf- 
fe>  comme  premier  Palatin  de  Pologne  > auroit  la  première  place  dans 
les  Diètes  & aflcmblées  > à la  referve  de  celles  qui  fe  font  pour  l’élec- 
tion du  Roy.  Enlan  il  époufa  iJffro'i/ffille  de  Roy  de  Dan- 

nemarc  > & d'Anne  de  Brandebourg  » dont  Gnutîer  de  Cronenbourg  , qui  s'e- 
lioit  fait  fubroger  en  la  dignité  de  Grand-Maitlre  » prit  occalion  de  fai- 
re fes  plaintes  à l’Empereur  Ch/irUs  V.  lequel  ellant  à Auglbourg  en  l’an 
1S30.  calTa  & annulla  tout  ce  qu'Albert  avoir  fait  avec  le  Roy  de  Polo- 
gne : prétendant  que  la  PrulTe  ellant  un  membre  & fief  de  l’Empire  , le 
Roy  de  Pologne  n'en  pouvoir  point  difpofer  > & que  le  Grand-Maiftrc 
de  l'^Ordte  Tcbtonmue  » comme  Prince  de  l'Empire  , ne  fe  pouvoir  pas 
foullràire  de  l’obéiflance  qu'il  lui  devoir.  La  Chambre  de  Spire  prit  auf- 
ü connoiflance  de  cette  affaire  ; & mit  Albert  au  ban  de  l'Empire  en  l'an 
nji.  Le  Roy  de  Pologne  fit  toutes  les  inftances  pofliblcs.  pour  tafeher 
de  faire  révoquer  la  profeription  » & envoya  pour  cet  effet  Stanijl.u  Laf. 
cm  à la  Diète  convoquée  à Auglbourg  en  mil  cinq  cens  quarante-huit , 
mais  il  n’y  pût  rien  obtenir.  Comme  de  .l’autre  cofté  les  Eftats  de  l’Em- 
pire n’ont  pas  pCi  faire  mettre  leur  decret  à execution.  Mais  les  Mar- 
quis de  Brandebourg  fe  font  depuis  ce  temps-là  maintenus  en  la  paifi- 
ble  poffclTion  de  la  Pruffe  » fous  la  protcûion  de  la  Couronne  de  Polo- 
gne. Aujourd’hui»  & par  le  traité  que  l'EleCfeut  de  Brandebourg  a fait 
depuis  peu  avec  le  Roy  & la  Couronne  de  Pologne,  il  poffede  cette  Pro- 
vince en  fouvetaineté.  Albert,  premier  Duc  de  Pruffe , époufa  en  fécon- 
dés noces  Anne-Marte  » fille  d'Ertc  l’aifné  Duc  de  Brunfüic  » & d'Ehfabeih 
de  Brandebourg»  & mourut  le  19.  de  Mars  i5t>S.  Il  eut  du  premier  liéf 
plufieurs  enfans  » qui  moururent  tous  jeunes  à la  referve  de  deux  filles  , 
dont  l’une  ne  fe  maria  point  > &Tautre>  nommée  Anne -Sophie  , époufa 
Je  24.  d'Oûobrc  1553.  pan- Albert  Duc  de  Mcklerbourg.  Il  eut  du  fécond 
net  Albert  Frideric  , qui  fucceda  en  la  Duché  de  Pruffe,  & efpoufa  le  14. 
d'Oéfobre  i^/j.  AFam  Eleonor , fille  aifnéc  8e  Cmllanme , Duc  de  Juillicrs» 
de  Cleves  & de!erg,&c.&  de  M^ne  a’ Anftriche , dont  il  eut  entr’auties » 
Anncti  fille  aifnée»  qui  efpoufa  en  l'an  15*;  SigiJ'mond  , ayeul  de  l’Elec- 

teur de  Brandebourg,  qui  vit  augourd  hui. 

I)  Pat  ce  que  no^us  venons  de  dite , l’on  peut  juger  en  quelle  confi- 
deration  doit  cfire  un  Prince  , qu  poffede  tant  de  Principautés»  & une 
fi  vaftccftenduc  de  Provinces,  qu'il  s’en  faut  fort  peu  qu'il  nepuiffe  tra- 
verfer  toute  l’Allemagne  » depuis  le  Ponant  jufqucs  au  Levant  » fans 
for  tir  de  fes  E ftats  .Ma  is  on  fçaura  mieux  fes  ioterefts,  & quels  feront  appa- 

xem- 

1 } La  Piintu  Toilûu  de  i'Elcâcai  de  fitaodcboOTg. 
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reminçnt  fcs  fcntimens  en  la  prochaine  Diétc  > par  la  conroiflance  que 
nous  donnerons  de  fes  voilins  > qui  font  du  collé  de  la  Duché  de  Clc- 
ves  , & des  Provinces  qui»cn  dépendent , les  bftats  des  Provinces  Unies, 
le  B.oy  d'Efpagnc  , comme  Duc  de  Brabant  & i>eigncur  du  haut  quat- 
tier  de  Gucidres.  L’Eleéleur  de  Cologne  , tant  comme  Archcvefque*, 
que  comme  Evcfque  de  Liège.  Le  Duc  de  Ncubourg  , le  Lantgrave  de 
Hvffe,  les  Evcfqucs  de  Munftcr  & d Ofnabrugi  les  Ducs  de  Btuniüic  & 
de  Lunebourg  . qui  font  aufli  fes  voilins  pour  les  Principautés  de  Min- 
den  iScde  Halberllad.  lia  fes intcrells communs  avec  MclTicurs  les  EBats, 

& le  Roy  d’Efpagnc  le  confidcrc  . tant  à caufede  cela  , que  pour  le  poids 
qu'il  peut  donner  aux  affaires  d'Allemagne.  Il  vit  en  fort  bonne  intel- 
ligence avec  le  Lantgrave  , qui  ell  fon  beau*frerc  > & avec  tous  les  au. 
très  Princes  I à la  refervedu  Duc  de  Ncubourg,  qui  lui  difpute  la  fuc« 
ceûion  de  Juillets  & de  Clcves.  Dans  la  Marc  de  Brandebourg  il  a pour 
voilins  lesmefmes  Ducs  de  Brunsüic- Lunebourg  , le  Duc  de  Brunsiiic  à 
wolfenburtel , les  Princes  d’Anhalt , l’Elcéleur  de  Saxe  » & fes  freresi 
caufe  de  l’Archevcfché  de  Magdebourg  & de  la  Luface.  Le  Roy  de  BO“ 
hemc,  à caufe  de  la  Silelie,  le  R.oy  de  Pologne , le  Roy  de  Suede,  com- 
me Duc  de  Poméranie,  & le  Duc  de  Mekienbourg.  Prcfentement  l’Ele- 
ûeur  ell  fort  bien  avec  tous  ces  Princes , de  l'on  pourroit  dire  qu'il  n’a 
point  d’ennemis  , couverts  n'y  déclarés  , Il  le  traité  qu’il  vient  de  con- 
clurre  avec  le  Roy  de  Pologne  ne  donnoit  point  d’ombrage  à la  Suc* 
de , qui  cB  auBi  fa  voiline  en  Frulle  du  coBé  de  la  Livonie  , de  dans  la 
Prulle  ^oyale  , mefme  par  les  places  que  le  Roy  a depuis  deux  ans  occu* 
pées  fur  la  Pologne. 

14  Ceux  qui  croyent  que  l’Eleéleur  de  Brandebourg  a de  la  peine  i' 
oublier  te  mauvais  traitement  qu'il  receut  à MunBer,  quand  on  donna 
la  meilleure  partie  de  la  Poméranie  ^ la  Couronne  de  Suede:  au  lieu  qu’el- 
le eut  pü  prendre  i;  fa  fatisfaélion  fiir  ceux  , contre  Icfqucls  elle  avoir 
pris  les  armes , nonobBant  la  protcBation  que  le  feu  Roy  de  Suede  avoir 
faite  , qu’il  ne  demanderoit  jamais  cette  Province  , au  préjudice  des 
droits  que  la  Maifon  de  Brandebourg  y pouvoir  avoir  : Ceux  , dis* je, 
qui  font  ce  jugement  de  noBre  Eleéleur  , ne  le  connoiflent  pas.  il  a don- 
né tous  fes  reBentimens  au  repos  de  l'Empire , de  il  cB  trop  généreux , 
pour  nourrir  une  haine  fect^tte,  puifqu’il  cB  en  cBat  de  fe  pouvoir  dé-  - 
dater  , mefme  avec  avantage.  Mais  il  ne  fuit  pas  aveuglément  tous  les 
fentimens  du  Roy  de  Suede , particulièrement  ceux  qu’il  peut  avoir  tou- 
chant l’éleélion  prochaine , il  faut  croire  qu’il  fe  laiBc  enttaincr  aux  mou» 
vemens  de  tcndrcBe  qu’il  a pour  fa  patrie,  de  que  la  prudence  lui  infpi- 
te',  en  lui  reprefentant  tout  autre  mal  plus  toletable  que  celui  d'une  guet* 

. re  civile. 

L’Elcélcur  de  Brandebourg  eB  le  plus  ancien  Elcélcur  de  tout  le  Col» 
lege,  ayant  fuccedé  à fon  pere  en  la  dignité  dcélorale  dés  l'an  1640.  au 
lieu  <Jue  tous  les  autres  n’y  font  parvenus  que  plulicuts  années  après. 

>4  Ses  fcntimens  poiul'cleAionpioçhsinc,  ff  Sadsfjâion. 
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II  ne  peut  pas  arpirer  à la  dignité  Impériale  < à caufe  de  fa  Religion  : Sc 
quand  il  le  pourroit , il  a trop  de  jugement  pour  la  fouhaiter  aux  'dcf> 
pens  de  fon  repos  & de  celui  de  l'Empire.  Mais  edaot  prefentement  puiC- 
famment  armé  > & fc  trouvant  fortifié  de  l’amitié  des  plus  puilTans  Prin- 
ces de  ces  quartiers-là  > il  ne  faut  point  douter  que  fon  fufffage  ne  foit 
extremément  confideré  par  ceuxi  qui  travailleront  avec  lui , à l'execu- 
tion des  traités  de  Munfiet  & d'Ofnabrug  > & à la  confervation  de  la  paix 
dans.l’Empire. 

16  Pour  ce  qui  eft  de  la  dignité  éjeétorale  de  Brandebourg  i il  eft  bien 
difficile  de  dire  en  quel  temps  précifément  elle  a eilé  annexée  au  Marqui- 
fat.  Car  il  n’y  a point  d’apparence  du  tout  > qife  les  Marquis  fc  trouvaO- 
fent  aux  éIcélionS)  lorfque  le  Marquifat  de  Brandebourg  faifoit  encore 
« partie  de  la  Duché  de  Saxe  > & ne  relcvoit  pas  immédiatement  de  l'Em- 

Eire  : & il  efi  confiant  que  lorfque  le  Marquifat  entra  en  la  Maifon  d'An- 
alt  > fes  Princes  fe  tiouvoient  aux  élcâions  « non  point  comme  Mar- 
quis de  Brandebourg  , mais  comme  ayant  d'ailleurs  la  qualité  de  Prin- 
ces de  l'Empire,  il  efl  indubitable  aulfi  > que  quand  enfuite  de  cela  le 
Marquifat  devint  un  partage  d'aifné  , & que  la  Principauté  d'Anhalt 
demeura  aux  cadets  > les  Marquis  ne  lailToient  pas  de  demeurer  Prin- 
ces i quoy  qu'ils  ne  pofledaflent  plus  leur  première  Principauté  1 & que 
comme  tels  ils  clloient  Eleâeurs  avec  les  autres  Princes  de  l'Empire. 
Mais  la  faculté  d’eflire  n'cfloit  pas  encore  affeétée  à certains  Princes* 
à l’exclufion  des  autres  * & ce  droit  ne  donnoit  pas  encore  une  digni- 
té attachée  à la  Principauté  : dont  elle  efloit  encore  fi  peu  infepa- 
rable  * que  peu  d’années  devant  la  publication  de  la  Bulle  d'or  * & dans 
le  mefmcfiecle  * Lo"h  fils  aifné  de  l’Empereur  Louis  de  Bavière  > en  cedant 
le  Marquifat  *de  Brandebourg  i Louis  It  Romain  fon  frère  » fe  referva  le 
droit  de  l’élcéHon  : dans  un  temps  où  le  nombre  des  Elcûeurs  n’cfloit 
pas  encore  fi  bien  réglé , qu’il  le  f ut  peu  de  temps  après  par  la  Bulle  d'or  » 
qui  fixa  auffi  la  dignité  électorale  en  la  Maifon.  & à la  Principauté  de 
Brandebourg. 

17  A la  qualité  d’EIeCteur  & au  Marquifat  de  Brandebourg  efl  anne- 
xé l’Office  de  Grand-  Chambellan  héréditaire  du  Saint  Empire.  Les  An- 
nules Funcorum  en  l'an  782.  l'appellent  Cubicuiurius , & en  l’an  818.  en  par- 
lant de  Bernurd  , ComtC  dc  Barcelone  * Cûmerurius.  Grégoire  de  Tours  hb.  4. 
tuf.  14  l’appelle  Prupojîius  reg^hs  Camnu  , & il  avoit  l'adminiflration  des 
finances  & du  domaine  du  Roy  Aujourd'hui  il  n'a  point  de  fonftion . 
parccque'l’-mpircn’a  point  dc  Domaine  qui  ne  foit  aliéné-,  & l’Empereur 
comme  Empereur , n’a  point  dc  finance , dont  il  puifTedonnet  Icmanicmcnt 
au  Grand-Chambellan. 

I*  En  cette  qualité  il  porte  le  feeptre  en  marchant  en  ptoceffion  de- 
vant l’Empereur , & il  prend  la  droite  dc  rElcClcur  Palatin  : auffi  en  char- 
ge-t-il fes  armes  , qui  font  écartelées  dc  toutes  les  Provinces  qu’il  pof- 

fede, 

1 < Quand  la  di|;o  itc  ^ le^orale  a aonrx  éc  au  Mar<)iri(ar.  v 

17  Lc&^pxérogatives  dc  l'Etcâcat  de  Brandebourg.  1 1.  Son  rang  & fcj  armes. 
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fedc . & fur  IcfqucIIcs  il  prétend  avoir  droit  -,  portant  fur  le  tout , d’azu^ 
à un  feeptre  d or.  Ce  n’cft  pas  que  les  Lkéfturs  de  Brandeboutg  ayent 
cftéde  tout  temps,  tellement  en  pollcflion  de  ce  dioit  de  porter  le  feep- 
rre  , qu’au  Couronnement  de  l'Empereur  ChMla  IV.  le  .Marquis  de  Juil- 
lets ne  s’en  faillit  J mais  celui  de  Branuebourg  le  lui  arracha  , 6t  donna 
par-là  occafion  au  Reglement,  par  Icviuel  le  mefme  Empereur  ordon- 
na , qu’au  Couronnement  de  l’Empereur  le  Marquis  de  Brandebourg  au- 
roit  fcul  le  droit  de  porter  le  feeptre  : mais  qu  aux  autres  ceremonies* 
comme  d’in  vcltitures  & d'autres  folcmnités,  un  autre  Marquis  pourroit 
faire  cette  fonélion. 

En  cette  mefme  qualité  il  donne  à laver  à l’Empereur , ou  au  Roy  des 
Romains  , au  feltin  qu’il  fait  aux  bleéleurs  après  fon  Couronnement  : 
en  la  maniéré  prcfcrite  par  la  Bulle  d'or  , qui  dit  au  Chapitre  27.  C 3.  • 

Qifaprés  que  les  hleétcurs  Ecclclialtiques  auront  béni  la  table  Impéria- 
le , le  Marquis  de  Brandebourg  s’approchera  5 & tenant  un  baffin  & 
une  aiguière  d'argent , du  poids  de  douze  marcs,  & une  belle  ferviette, 
il  donnera  à laver  à l’Empereur,  ou  au  Roy  des  Romains.  Le  baffin  &l'ai- 
guicre,  comme  auffi  le  cheval  que  l'Eleéleur  de  Brandebourg  a monté,  ap- 
partiennent au  Comte  de  Hohenzollcrn , fon  Vicaire  perpétuel  & hérédi- 
taire en  la  chargede  Grand-Chambellan. 

L’Elefteur  de  Brandebourg  a le  mefme  avantage  que  l'Elcéteur  de  Sa- 
xe , en  ce  que  fes  Sujets  ne  peuvent  point  appeller  de  fes  Sentences  , 
définitives  ou  interlocutoires  : tant  en  vertu  de  la  coultume  ancienne , 
qui  a efté  confirmée  parla  Bulle  d'or,  que  par  le  privilège  fpecial  de  l’Em-; 
pereur  Maximilien  II.  de  l'an  i5<;S. 

Il  ell  vrai  que  tous  les  auttes  Eleéleurs  feculiers  , ont  des  prérogati- 
ves & des  prééminences  quilcur  font  particulières  ; comme  le  Roy  de 
Boheme  , qui  a l'avantage  de  voir  fa  telle  couronnée.  Le  Duc  de  Baviè- 
re & le  Duc  de  Saxe  font  Vicaires  de  l’Empire  pendant  l'interregne , & 
le  Comte  Palatin  eft  juge  de  l'Empereur.  MaisI’Eleéleur  de  Brandebourg 
a cet  avantage  fut  le  Roy  de  Boheme  , qu'il  a droit  de  fe  trouver  aux 
Diètes  Collegiales  , & à toutes  les  autres  Affemblées,  tant-generales  que 
particulières  1 & il  ne  craint  point  que  les  Princes  de  fa  Maifon  lui  difpu- 
tent  la  dignité  éleâorale,  ou  que  les  cadets  lui  foient  préférés  , comme 
dans  les  Maifons  de  Saxe  & de  Bavière. 

r"*"^*^*^"*  ■ .11  ■■■  -— ■■■  ■■ 

C H A 1>  1 T R.  B X V I I. 

Dn  Comte  Palatin  du  Rhin , 

. Prince  EUÜenr  dn  Saint  Empire. 

L’ Eleéleur  Palatin  , comme  l'aifné  de  la  Maifon  de  Bavière  , de- 
vroit  tenir  le  rang  que  la  Bulle  lui  donne  immédiatement  après 
le  Roy  de  Boheme  , & c’eft  à fon  occafion  que  nous  devions  par- 
Ducs  & de  la  Duché  de  Bavière  : mais  ayant  cité  obligés  de  fui- 

yi9. 
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V’re  les  fcntimcns  de  tous  les  Eftats  de  l’Empire  . qui  ont  jugé  ncccfl'ai- 
re  polir  !e  repos  public  de  changer  cet  ordre  , & de  transférer  la  dignité 
éledoralcdcla  branche  dcsaifncz  en  celle  des  puifncz;  nous  avons  don- 
né au  Cadet  le  rang  qu'il  tient  prefentement  dans  le  College  élcdoral. 
Et  d'autant  qu  il  elt  connu  fous. la  qualité  d'Electeurdc  Bavière,  quoi 
qu'il  tienne  la  place,  & qu'il  fafle  les  falfe  les  fondions  du  Palatin  ; nous 
avons  parlé  de  l'éledorat  & des  Princes  de  Bavière  cy-deffus  au  Chapitre  14. 
& avons  refetvé  cclui-cy  pour  l'Elcdcur  Palatin  , qui  a aujourd'hui  fon 
rang  après  tous  les  autres. 

I Le  mot  Palatin  cft  fans  aucun  doute  Latin  d'origine , il  cft  certain 
que  du  temps  de  Charlemagne . & long-temps  depuis , le  Comte  Palatin  , 
ou  Comei  Palatii , cftoit  Ic'Juge  du  Palais  pour  les  caufes  ordinaires.  Ce 
que  nous  pourrions  conhtmer  par  plufieuts  tefmoignages  authentiques  > 
il  les  traités  entiers  que  Habert  Thomai  Leodias  , Pnhoa  , Sc  Martj.  Freheras  Ont 
fait  fur  ce  fu/et . ne  les  produifoient  en  fi  grand  nombre  , qu'ils  nous 
peuvent  bien  relever  de  cette  peine.  Cette  dignité,  qui  n'avoit  d'abord 
Tes  fondions  que  dans  le  Palais  de  l'Empereur  & à la  fuite  de  la  Cour  , 
devint  avec  le  temps  héréditaire  en  de  certaines  familles  : comme  dans 
unedes  branches  de  Saxe:  en  celle  de  wittelfpach  en  Bavière  : en  celle  de 
TubinguenenSuabc,&c.  quiavoient  tous  leurs  Comtes  Palatins.  Et  clic 
y aefté  continuée  jufques  a ce  que  ces  Comtez  , ayant  cfté  réünies  à des 
Frincipautez  plus  confiderablcs  > ce  titre  a efié  eficint  par  tout  ailleurs 
qu'au  Palatinat  du  Rhin. 

La  Province  que  l'on  appelle  aujourd’hui  de  ce  nom  , & qui  j^eftend 
du  cofte  du  Ponant , depuis  la  Duché  de  Deux-ponts  > jufques  en  Fran- 
conic  & à la  Duché  de  w irtemberg  vers  le  Levant , & depuis  le  Mcin  vers 
le  Nord  jufques  en  Alface  du  coué  du  midy  , n’avoit  point  d’avantage 
fur  les  autres  Palatinats  il  y a cinq  ou  fix  cens  ans  . & elle  faifoit  partie 
delà  Franconic,  comme  wittelfpacn  de  la  Bavière  , Sc  Tubinguen  delà 
Suabc.  Mais  elle  commença  à fe  tirer  de  pair  d'avec  les  autres,  fous  l’Em- 
pereur Fnderic  J.  qui  donna  le  Palatinat  du  Rhin  à Conrad  de  Saabe  , fon 
frere  de  perc  , qui  avoit  efpoufé  Ehfabeih,  fille  de  Herman , dernier  Com- 
te Palatin  du  Rhin.  De  ce  mariage  nafquit  cUmence , fa  fille  unique , qui 
cfpoufa  Henry  de  Saxe  , fils  de  Henry  le  Lion  , & frctc  de  l’Empercur  Oiton 
IV.  qui  fucceda  par  ce  moyen  au  Palatinat  : mais  il  ne  laifla  auûi  qu'u- 
ne fille  unique  qui  efpoufa  en  l’an  1215.  Oiton  litlujlre  , fils  de  Louh  Duc 
de  Bavière.  Nous  avons  fait  voit  ailleurs  , que  cet  Otton  defeend  en  li- 
gne direéleéc  mafculinc  d'Qiton  Comte  de  Sdnren  ,&c  qu'il  laifiadeux  fils  ; fça- 
,voir dont  la  pofierité  manqua  en  Otton,  qui  mourut  en  l’an 
houts , pere  commun  de  tous  les  Ducs  de  Bavière  & de  tous  les  Comtes  Pala- 
.tinsdu  Rhin , qui  vivent  préfentement. 

Louis  , fils  aifné  d'Otton  l’HlnJlre  & d'Agnes  de  Saxe  , hcritierc  du  Palati- 
nat , nafquit  le  j.  d’Avril  mg.  & eut  en  partage  le  Palatinat  du  Rhin  , 

une  partie  de  la  haute  Bavière.  II  efpoufa  en  premières  noces  Maru . 

fille 

« Orieme  duPabiinar*  « 
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ti'Io  de  Henr^  I T.  Duc  dc  Brabant , & de  M.x>ie  de  Suahe , à lacinclle  il  fit 
tranclici  îa  ;efte  le  ii.  dc  Janvier  11/2.  pour  foupçon.d’adulterc  . fans 
connciilancc  dc  caufe  ; 6c  avec  tant  dc  précipitation  , qu’il  fit  tuer  en 
niefme  temps  une  Dcmoilcllc confidente  dc  la  Duchefle,  fit  jetter  du  haut 
en  bas  d'une  tour  fa  Dame  d'honneur  , 6c  fit  afibmmcr  le  traiftre  qui 
lui  avoir  fait  ce  faux  rapport-  Cette  execution  lui  donna  le  furnom  de 
Se-je  t ; mais  il  en  eut  tant  dc  regret  * qu’il  en  fit  réparation  au  frère  dc  la 
Duchcile;  & pour  en  juftificr  la  mémoire,  il  fit  baftir  le  Couvent  dcFui- 
ftcnfcld  , où  l’on  voit  encore  aujourd’hui  les  vers  fuivans  : 

Cenjugts  iHnccute  fnfi  monument*  cruons  j 
Pro  culpa  pretium  temfl*  facrut*  vides. 

H epoufa  en  fécondes  noces  , Ame , fille  de  Conrad  Duc  de  MalTovid  r 
dont  il  n’eut  point  d’enfans  : 6c  en  troiliémes,  M ahauli , fille  dc  l'Empereur 
Rodolfe  I.  6c  d'Anne  de  Hohenberg.  Sa  réputation  éloit  11  grande  dans  l’Em- 
pire . que  les  Princes  ne  pouvant  pas  tomber  d’accord  dc  l’éleftion  d'un 
Empereur,  pendant  le  fchifme  entre  Alfonfe  Roy  dc  Caftillc  6c  Richard  d* 
Cornouaille , ils  s’cn  rapportèrent  à Leutt  Duc  dc  Bavière,  qui  nomma  Ro- 
dolphe de  Habfpourg  , dont  il  époufa  depuis  la  fille,  il  mourut  le  1.  dc  Fe* 
vrier  1195.  liiffint  Rodolfe , fouchc  des  tleéleurs  Palatins  ; Louis  Empereur 
& Duc  dc  Bavière  , dc  la  pofterité  duquel  nous  avons  parle  ailleurs  5 Ma- 
haiilt , femme  d'Otton  le  Severe  , filS  dc  jean  DuC  dc  Luncbourg  j Anne  troi- 
licmc  femme  dc  Henry  l’Enfant  , premier  Lantgrave  dc  HeUe  -,  6c  Agnès , 
femme  dc  Henry  Marquis  dc  Landlbcrg. 

Rodolfe , fils  aifnéde  Louis  le  Severe,  6c  dcMahault  de  Habfpourg  , fa  troific- 
me femme,  naquit  le  4-  d’Oâobrc  1174-  6c  eut  en  partage  le  Palatinat 
du  Rhin  , 6c  une  partie  de  la  haute  Bavière , qu’il  partagea  avec  Louis  fon 
frere.  Mais  Louis , qui  n’avoit  lors  que  ce  partage  fc  fit , que  fept  ans  , 
obligea  fon  frere  à luy  augmenter  fa  part  par  un  traité  qu’ils  firent  en 
l’an  131}.  Toutefois  cet  accommodement  ne  réconcilia  pas  fi  bien  lc& 
efprits,  que  Rodolfe  ne  s’oppofaft  à l’élcélion  de  fon  frere  , 6c  qu’il  ne  fc 
dcclaraft  ouvertement  pour  Fnderic  d'Auflnche  , fon  Compétiteur.  Louis 
defon  cofté  fc  reflentit  dc  ces  mauvais  ofiàces.  chalTafon  frere  defes  Ef- 
tats  > 6c  le  contraignit  de  fe  retirer  en  Angleterre  où  il  mourut  en  exil  le 
U-  d’Avril  1319.  Il  avoit  époufé  Mahault , fille  de  l’Empereur  Adolfe  de 
Najs'au,  6c  d' Imagine  dc  Limbourg , dont  il  eut  Adolfe , qui  faiffa  pofterité  , 
Riidolfe  1 1.  6c  Rupert , qui  n’curcnt  point  d'enfans,  6c  Mahault , femme  de 
Jean  Comte  de  Spanheira. 

Adolfe,  fils  aifnc  dc  Rodolfe  I.  6c  de  Mahault  de  Nafau  , nafqnit  le  27.  dc 
Septembre  1 300  6c  fit  en  fan  i3a9-  un  traité  avec  l’Empereur  fon  oncle* 
qui  cftoitalorsà  Pavic,  par  lequel  il  fut  dit,  que  la  dignité  élcéforale  fe- 
roit  à l’avenir  alternative  dans  les  deux  branches  delà  Maifon  dc  Baviè- 
re , à commencer  par  les  enfans  de  , comme  eftant  les  aifnés  : mais 
c'eftàquoy  l’Empereur  Cfe«r/«  IV.  n’eut  point  d'égard  , mais  ordonna  par 
la  Bulle  d’or , qu’elle  fetoit  infeparable  d'avec  le  Palatinat  du  Rhin.  Il 
fut  dit  par  lemcfmc  traité, que  l’Empereur  reftituetoit  à fes neveux  cette 
partie  de  Bavière  , que  l’on  appelle  aujourd'huy  le  haut  Palatinat , qui 
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a Toujours  depuis  demeuré  aux  PaLitins  jufques  à la  derniere  guerre 
d Allemagne.  11  eut  a' /rmtngurde  li’OinugHc»  , r.xp  rt,  qui  eut  de  Bcatnx  , fille 
de  Friüeric  111.  Roy  de  Sicile  & d’E'eonor  d'Anjut,  Rupert  11.  qui  lucceda  en 
ladigoitéclcélorale,&  fut  cfleu  Empereur  après  la  dépolit  ion  de  Wer-erflus , 
en  l'an  1400-  llmourut  le  18.  de  May  t,+io.  laifl'ant  de  fa  deuxième  femme, 
qui  clloit  Elijdlreth  ûWc  dc  Fndertc  111.  Burggtavc  de  Nuremberg,  1.  Loutst 

3UI  laiffa  lignée.  1.  Jeun , qui  époufa  C.vh  nne , fille  dc  n'umfljs  V l 1.  Duc 
e Pomeranie  à Wolgaft,  dont  il  cutentr'autres  qui  fut  appelle 

à la  Couronnede  Suède  en  l'an  i439-  & mourut  le  6,  de  Janvier  1448. 
fans  enfans  » aufli-bien  que  tous  fes  frères  ?.  F idme  , qui  n'eut  point 
d enfans.  4.  Onen  pete  dc  Rupert  Evêque  de  Ratilbonne , Evêque 

de  Stfalboug,  de  deux  autres  fils  > qui  .n'eurent  point  d'enfans  , & de 
quatrcfillcs.  5.  f^/rnwrdont la  pofietité vit  encore;  6.  Marguerite,  femme 
dcCl;4r/«Il.  Duede  Lorraine;  7.  Eh/dbeth,  femme  de  Fridertc  troifiémcfils 
dc  Leepold  le  Bon  Archiduc  d’Aufiriche  ; & 8.  AguFs , femme  d'Adolfe , pre- 
mier Duc  dc  Clcvcs. 

Louis  III.  fils  aifné  de  l'Empereur  Rupert , fucceda  à fon  pcrc  en  la  digni- 
té élcéloralc.  Il  fut  Vicaire  dans  l'Empire  * pendant  le  voyage  que  l’Em- 
pereur fon  pere  fit  en  Italie,  & le  Concile  de  Confiance  le  pria  d'avoir  * 
foin  dc  fa  feureté.  Il  époufa  en  premières  noces  BUnche  » fille  ne  HfU'rj  Duc 
de  Lancafirc  Sc  Comte  dc  Derby , qui  ufurpa  le  Royaume  d'Angleterre 
fur  Richard  II.  fon  coufin  germain  ; de  laquelle  il  eut  dit  l'Anglois, 

qui  mourut  fans  enfans  en  l'an  1426.  Il  époufa  en  1 418.  en  fécondes  no- 
ces Mahautt , fille  d Amed't  dc  Savoyc  Prince  d’ Achaic , & de  Catherine  qui 
étoit  fille d Amedife  Comte  dc  Geneve,  &dc  Mahaultde  Boulogne,  & mou- 
rut le  30.  dc  Décembre  i4}6.  laiflant  i.  Louis  IV.  2.  FriderJc  ,qni  nâquir  le 
I.  d'Aouft  I42J-.  &futfurnomméIcr/ff»r,f)vjf , à caufe  dc  la  bataille  qu'il 
gagna  en  l'an  1462.  fur  t;/r>5  Comte  dc  wirtemberg  , j.  Charles  Marquis 
de  Badc,&  George  Evêquede  Metz  fon  frère.  Après  la  mort  dc  fon  frère 
aifné  il  fe  failit  ()c  la  dignité  éledorale,au  préjudice  de  fon  neveu , contre 
la  Confiitution  de  la  Bulle  d'or , & même  contre  les  protefiations  de  l' Em- 
pereur Frideric  1 i I.  Mais  il  s'cn  accommoda  avec  fon  neveu  , & pour  l'af- 
feurer  entièrement  de  fa  fuccefiion , il  l’adopta,  & époufa  une  Dcmoifcl le 
nommée  Claire  de  T ettingue»,  dont  il  cut  deux  fils  ; Frideric  qui  mourut  de- 
vant le  pere  en  l’an  i 4 7 4-  & Louis , duquel  defeendent  les  Comtes  de 
Lciicnftcin,  vertheim  & Rochefott.  Trihemmsi  fait  un  traité  particulier  • 
dc  la  vie  decc  Prince,  qui  mourut  le  11.  dcDcccmbrc  1476.  5.  Rupert,  qui 
fut  cfleu  Archevêque  dc  Cologne  en  l'an  1465.  &fut  dépoffedé  par  Harmau 
Lantgrave  dc  Hcflecn  1480.  4.  Mahault,  femme  dc  La*, 1 Comte  dc  wit- 
temberg  , & en  fécondes  noces  d /ilbert  d'Auftnehe  , frère  dc  l'Empereur 
Frideric  III. 

Louis  IV.  fils  aifné  de  Louis  III.  & deMahault  de  Savoyc,  époufa  Emeliet 
fille  d'Albert  EleCtcut  dc  Brandebourg,  & d'Anne  de  Saxe,  & mourut  le  ij. 
d'Aouft  1446.  laifiant  fa  femme  groffe  d’un  fils,  qui  fut  nommé  Phihppet. 

Philippe! , fils  poftume  de  La*,;  IV.  Eleéfeur  Palatin , & d'Emelîe  dc  Brande- 
bourg, époufa  le  u,  dc  Mais  147  4.  Murgumte  dc  Ltitu  > Duc 
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de  Bavière.  Il  fucceda  en  la  dignité  clcéloralc  , & mourut  le  i 7.  de  Mars 
,;0S.  II  eut  de  ce  mariage  i.  V qui  naquit  le  2.  de  Juillet  1478.  Il 
fe  trouva  à l’élctlion  de  l’Empereur  CLtrUs  V.  & mourut  le  ij.de  Mars 
1544-  nclaillant  point  d’enfans  de fille  d' Albert \Y.  Duc  de  Bavicre^ 
Z.  Rnpert  qui  époufa.£/»;rtl>«l> , üUc  di  George  le  Riche , Duc  de  Bavière  & d’A^ 
-voye  de  Pologne.  Par  le  contraéî  de  mariage  il  fut  dit , que  & fa  femme  > 
qui  étoit  tille  unique  1 fuccedetoient  en  tous  les  biens»  meubles  & immeu- 
blcs  de  George , qui  confirma  le  contratl  pat  fon  teftament  , dont  il  fit 
exécuteurs  Loms  Xll.  Roy  de  France»  & budijUt  Roy  de  Bohême.  Mais 
Albert  iV.  Duc  de  Bavière  à München»  qui  avoir  époufé  Cunegonde  , fille 
de  l Empcrcur  Fndenc  1 1 1.  foufiint  que  la  Bavière  » comme  un  fief  maf- 
cu lin, ne  pouvoir  pas  tomber  en  quenouille»  & en  obtint  l'invefiitûre  de 
rtmpercur  Maximilien  1.  fon  bcau-ftere  : lequel  conliderant  neantmoins  » 
que  les  Eicéteurs  Palatins  avoient  elle  fort  lefés  pat  le  traité  que  l'Em- 
pereur Lomt  IV.  avoir  fait  avec  fes  neveux  » voulut  mettre  les  Parties 
d’accord  » en  forte  qxx' Albert  fc  contentait  d’un  tiers  de  la  fucccfllon  de 
George  , & lailTait  les  deux  autres  tiers  à Rupert  jufques  à fon  décès  > après 
^ lequel  fes  heritiers  feroient  tenus  de  reftituer  encore  un  tiers.  Mais  Rnpert 
rçjetta  ces  conditions  » & s’engagea  dans  une  guerre  qui  le  fit  mettre  au 
ban  de  l’Empire  : de  il  fut  alTcs  malheureux  pour  tomber  entre  les  mains 
de  l’Empereur»  qui  le  fit  mourir  de  poifon  »avcc  fa  femme  & un  fils.  Üon 
fécond  fils  » nommé  Osten-Henrj  , fucceda  à Fndenc  H.  fon  oncle  en  la  di- 
gnité élcétoralc.  Maximihen  I.  le  reitablit  en  cette  partie  de 

la  Bavière»  que  le  Duc  de  Ncubourg  » & les  autres  Princes  de  la  même 
Branche»  poiTedent  auiourd'huy.  il  n’eut  point  d’enfans  , non  plus  que 
'Fhihppei  fon  frere»  qui  fe  fit  connoiftre  pat  fon  courage  & par  fa  condui- 
te» dont  il  donna  de  fi  (ignalées  preuves»  en  défendant  la  ville  de  Vienne» 
que  l'Empereur  Soliman  avoir  afliegée  en  l'an  1529.  Il  ne  fe  maria  point» 
& mourut  le  4-  de  Juillet  i;4i.  5.  Fndenc  11.  troiiiémc  fils  de  Phlipreir 
nà.]uit  le  9.  deDccembrc  1482.  Il  fut  dés  l’âge  dedix-huit  ans  à la  fuitte 
de  Phihppes d'Anftrtche  Roy  d Efpagnc»  & rendit  depuis  cetemps-là  de  très- 
grands  ferviccs  aux  Empereurs  I.  & Charles  V.  particulièrement 

en  commandant  l’armée  de  l'Empire»  pendant  que  Phihppes  fon  frere  dé- 
fendoit  la  ville  de  Vienne.  On  lcrecompenfa  des  grandes  prétentions» 
que  Dorothee  fille  de  Chrijhan  II.  Roy  de  Dannemarc  luy  apporta  en  maria- 
ge. I fucceda  en  la  dignité  éhâorale  au  préjudice  des  enfans  de  Rupert  y 
fon  frere  aifné:  mais  il  n’eut  point  d'enfans»  & mourut  le  26.  de  Février 
1556.  4.  fut  cfleu  Evêquede  Frifinguen  en  l'an  i496.&de  Maum- 

bourg  en  1517.  & mourut  en  l’an  -540.  5-  George , fut  Evêque  de  Spire» 
6.  //  n>y  fut  dieu  Êvefque  de  worms  en  l'an  1*29.  & l'année  fuivante 
il  tucceda  à Phihppes  de  Bourgogne , en  l’Evefché  d’Utrecht  » dont  il  vendit 
le  temporel  avec  la  Souveraineté  à l’Empereur  Charles  V.  le  i>.  de  No- 
vembre 1/27*  7-  Jean  fut  cflcu  Evefque  ne  Ratilbonne  en  l’an  1S07.  & 
mourut  en  1538.  8.  , quinefe  maria  point  »&  mourut  le  4.  d’A- 

,vril  1558. 

Ainii  toute  la  pofterité  de  Louis , fils  aiüic  de  l’Empereur  Rupert  venant 
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SLmanquet  avecics  enfansde/’/>;//f/>»,Ieralatinat  & la  dignité  électorale 
efchcurcnt  aux  Defcendans  à Ejiiennc  , dernier  fils  du  me^me  Empereur* 
qui  eut  en  appennage  la  villede  Zimmeren  ,&  époufa  le  \6-  de  Juin  mio. 

, fille  unique  & hcriticrede  Fndenc  Comte  de  Veldents.  Il  mourut 
en  l’an  i45i-  & lailTa  qui  laifla  pofterité  : i.  Louis  V.  qui  forma 

la  Branche  de  Deuxpons  : ).  Rutert , qui  fut  ellcu  Evêque  de  Stralbourg  * 
mais  il  fut  contraint  de  coder  a (on  Compétiteur  : 4.  Tm»  * Evêque  de 
Munfter  & Archevêque  de  Magdebourg  : /.  Eftienue , Doyen  de  rEglife 
Cathédrale  de  Cologne:  6.  Jean  11.  Chanoine  de  Stralbourg. 

Fndenci  fils  aifné  d'Eflienne , nâquit  en  l'an  I 4 I 7.  ê(  époufa  en  i 4 ; 4; 
Miirguerite  d'Egmont , fiïlc  d’Arnoult)\lC  àc  GueldrC  » & de  Catherine  de  Cleves  , 
& mourut  le  ai.  de  Novembre  1480,  lailTant  i.  Jean  , qui  eut  lignée  5 1. 

Evêque  de  Ratiibonne;  i.Eftienne,  Prévoit  dcrEglife  de  Cologne, 
4<  Chanoine  de  Trevesi  5.  Chanoine  de  Cologne. 

Jet-H , fils  de  Pridenc  , époufa  Jeanne  , fille  de  Jean  Comte  de  Nalfau  i 
Sarbrucken,  & mourut  en  I jop.  iaiflant  Jean  II.  qui  lailTa  lignée  > Sc  Frt“ 
Àenequi  mourut  jeune. 

Jean  11.  naquit  le  lo.  de  Mars  149a.  & époufa  en  premières  noces  Best- 
trix , fille  de  Chrijiofle,  Marquis  de  Bade  ôc  d Ottiha  de  Catznellebogen  : la- 
quelle étant  decedée  le  1.  jour’de  May  il  époufa  en  fécondés  noces 
M arie-Ja^uehne  Comteflc  d'Ottingucn  * & mourut  le  18.  de  May  1557.  il 
eut  du  premier  lidi  i.  Fnderic  iil.  Elcéteur  ; i.  George,  qui  n’eut  point  d’en- 
fans  ; j.  Richard,  qui  mourut  aufli  (ans  enfans  > 4.  Guillaume  , qui  mourut 
;eunc , & plulieurs  filles  ; entt’autres  Sabine , femme  de  Lamaral , Comte 
d'Egmont,  qui  fut  exécuté  à Bruxelles  en  l’an  ij68.  & Magdelaint , femme 
de  Pbihfpei  Comte  de  Hanau. 

Fnderic  111.  fils  de  Jean  II.  & de  Beatrix  de  Sade , nâquit  le  14.  de  Février 
s/15.  & fucceda  en  l'an  i/59*  en  réleétoratrCorame étant  le  plus  proche 
paternel  d'Otion-  Henry , & defeendu  en  ligne  directe  & mafeuline  d'Ejhenne, 
fils  puifné  del’Empereur  Rupert, 6c  frère  de  Louis  ill.  qui  étoit  bifaycul 
d’OtiosrHenrj , En  cettcqualité  il  fc  trouva  à l'éleétion  de  l'Empereur  Maxi- 
milien II.  en  l’an  1561.  l,e  12.  de  Juin  1537.  il  avoir  époufé  Marie , fille  de 
Cafimir,  Marquis  dc  Brandebourg, & de  de  Bavière  : laquelle  étant 

decedée  le  ji-  d’Oétobre  i567-  >1  époufa  le  2/.  d'Avril  \^6^.  en  fécondés 
noces  Emilie  , fille  dc  Humbert  III.  Comtc  dc  Mcurs  & dc  Nücnar,  veuve 
dc  Henry  Baron  dc  Brederode , dont  il  n’eut  point  d’enfans.  11  mourut  le 
26.  d'Oftobre  1576.  & eut  du  premier  lift,  1.  j4lbertjqni  mourut  jeune» 
1.  Louis  VI.  Elcueur,  J.  Herman- Louis . qui  fc  noya  auprès  dc  Bourges  le 
1.  dc  Juillet  I jS6.  âgé  dc  i/.ans,  4.  Jean-CaJîmir , qui  nâquit  le  14.  de  Mars 
1543.  & fut  Adminiftratcur  dcl'élcûorat  pendant  la  minotité  de  Friderie 
IV.  Il  mena  deuxarmées  en  France  au  fccours  du  Roy  dc  Navarre  & du 
Princede  Condé  , cn’i /.68.  & i> 75-  & la  Keine EH/abeth  d'Angletcrc  l’hon- 
nora  dc  l'ordre  delà  Jarreficre.  11  mourut  le  15.  dc  Janvier  i592.  ne  laif- 
fant  d'El'fabethi  fillc  d'Augultc  Elcûeur  dc  Saxe , & d'Anne  dc  Danncmarc» 
qu’une  feule  fillc  , nommée  porothée , femme  dc  Jean- George  Prince  d’An- 
halt  à DelTau,  r.  chnfiofie,  qui  fut  tué  à la  bataille  dcMoock , portant  les 
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armes  peut  les  Eftatsdes  Païs*bas  contre  le  Roy  d’Efpagne»  !c  17.  d’Avri! 
1574.  de  ne  laifla  point  d'enfans.  Fndenc  III.  eut  trois  autres  fils  > qui 
moururent  jeunes  7 & fes  filles  furent  mariées»  fçavoir  lapremierci  nom» 
niée  Eiifabeth  , à ]eAn-Fr$dertc  II.  DuC  dc  Saxe  > Suf*HHe- Dorothü  à Jf4«-  Gmliuif 
me  , aufll  Duc  de  Saxe  » frere  dc  Jea»  Fridenc  Anne-Ehfaheth  époufa  PhiUffit 
11.  Lantgrave  dc  Helfe  à Rhinfclsi  & en  fécondes  noces  Jetm-  Axgnfle  de 
Bavière»  Comte  Palatin  du  Rhin  à Lutzclflcin  ; & Cunegoade  jMtkc  epouf« 
Jean , Comtc  dc  NafTau  à Dillembourg  > frere  de  Gmll»Hme  Pnnee  d’OrAn^. 

Louis  IV.  Elcéicur  Palatin  fils  aîné  de  Frédéric  III.  naquit  le  4.  de  Juil- 
let i;)9.  dc  époufa  en  ijso.  Elifubeih  fillede  PhiUppt  Lantgrave  dc  Hel^  > de 
dc  Chriflii  e dc  Saxe  : laquelle  étant  decedée  le  11.  Mars  1^82.  il  époufa  le 
2.  de  Juillet  1583.  en  fécondes  noces  , fille  d'Edr-urd  II.  Comtc  d’Ooft- 
irife»  de  de  Catherine  deSuede:  mais  il  mourut  le  12.  d'Oâobrc  de  la  même 
année.  Il  eut  pluficurs  enfans  du  premier  liâ  » mais  ils  moururent  tous 
fort  jeunes  » à la  referve  dc  Fiideric  l V.  qui  fucceda  en  la  dignité  éleAo- 
rale.dc  d Arme- Mérie  .femme  de  ChnrUs  Duc  dc  Summctland  » qui  fe  fit  BLoy, 
de  Suède  > pere  dc  Guftave-Adolfe. 

Fndenc  IV.  Eleftcur  Palatin  » fils  de  L(»»«rV  ï.  naquit  le  3.  de  Mars  1374.' 
& demeura  pendant  fa  minorité  fous  la  tutcle  de  l'adminiflration  de  Jeun^ 
Cdfiruir  , fon  oncle,  jufqoes  en  l’an  r<9  2.  Lei4.de  Juin  i$9  3.  il  époufa 
Lfuife-Julienne , fille  de  GuHheume  de  NalTau  Ptince  d Orange , de  dc  ChAr- 
lotie  de  Montpcnfier»fa  troifîémc  femme,  de  mourut  le  1 S.  de  Septembre 
i^io.  lailTant  X.  Frédéric  V.  qui  fucccda  cn  l'élcâorat  : 1.  Phihppes-  Louis  , 
qui  nâquit  le  is.  de  Novembre  iisoi.  de  époufa  en  1^32.  MArie-Eleouor, 
nlle  de  JoAchim-Frideric , Elcéleur  dc  Brandebourg  » de  d'Eteouor  de  PrulTe» 
dont  il  a lailTé»  en  mourant  en  l'an  1654.  Louis-Heury-MAurice-Fraufois , Duc 
de  Zimmeren  7 de  deux  filles  : 3. 7^»y«- J»/»M»r«  , femme  dc  Jmn  1 1.  Conate 
Palatin  du  Rhin  à Deuxpons  » Adminifirateur  de  l'éleâorat  pendant 
minorité  de  Frédéric  V.  4.  CAtheriue-Sophie , qui  ncs'cft  point  mariée , dc  vit 
encore:  5.  EhfAbeth-ChArlotte , qui  nâquit  le  y-dc Novembre  1597.  de  époufa 
le  is.de  Juillet  idi6.  George  - G uiU  Aume , Elcûeuc  de  Brandebourg.  Elle 
eut  aufli  quelques  autres  enfans  » qui  moururent  jeunes. 

Frédéric  V.  Elcélcur  Palatin  7 fils  dc  IV.  de  de  Leuift  - Julienne  de 

NalTau»  nâquit  le  16.  d’Aoull  159s.  Il  fut  eflevé  quelque  temps  à Sedan  t 
fous  les  foins  du  Marefchaldc  Bouillon , qui  avoit  époufé  fa  tante  mater- 
nelle. Le  14.  dc  Février  i6ij.  il  époufa  Ehfabeth,  fille  dc  Jaques  Roy  de  la 
Grand'Bretagne  » de  d'Anne  de  Dannematc.  En  l'an  iS  19.  il  fut  appcllé  à la 
Couronne  de  Bohême»;  mais  la  perte  d’une  feule  bataille  lùy  ofla  tout  » dc 
l’obligea  à fe  retirer  en  Hollande.  Lcsarmes  jufics  dc  viâoricufcsdufca 
Roy  de  Suède  le  convièrent  à faire  un  voyage  cn  Allemagne  cn  l’an 
mais  la  perte  qu’il  fit  en  la  perfonne  de  ce  Grand  Prince  Taffiigea  fi  cruelle* 
ment  » qu’il  en  mourut  quinze  jours  après.  Il  décéda  au  chaficau  de  Ma- 
yence le  tp.  de  Novembredcla  même  année.  11  a laifTé  pluficurs  enfans  ; 
fçavoir,  trois  fils  > dc  autant  de  filles.  Les  fils  font  » i-  CliArles  ■ Louis , Elec- 
teur» 1.  Robert , qui  nâquit  le  17.  d’Oélobre  1619.  C'cAoit  un  Prince  qui 
ÿvoit  acquis  beaucoup  dc  réputation  dans  les  armes  > dc  qui  a efté  au  fer- 
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♦icedu  Roy  de  Hongrie . j.  Edtùàrd  qui  naquit  le  j.  d’Oûobre  idx4. 
époufa  le  i4  d’ Avril  fille  de Duc  de  Man- 

tOÜe  > & de  Cdtherine  de  LarrAtne.  Les  fillCS  font  i,  ElifAbeth , qui  niquit  le  XSi 
de  Décembre  i«i8.  Cette  FrincelTenc  s'eft  point  mariée»  de  ne  s’eft  appljj 

3uée  qu’à  l'étude  des  belles  lettres,  i-  Lamfe-HoiUAdiHe  , qui  nâquit  le  i8. 

'Avril  i6  22.  Ellefe  retira  delà  Reine  de  Bohême  fa  mere  > fous  pretexte 
de  religion  . fans  que  l’on  fçache  ce  qu'elle  eft  deveniie.  j.  Henriette  , qui 
nâquit  le  y - de  Juillet  1626.  Elle  a vécu  auprès  de  l’Eleétrice  Douairière 
de  Krandebourg.  fa  tante. 

ChArlei-L»His , fils  aifné  de  Friderk  "V • dc  d'Angleterfe  > nâquit 

le  li-  de  Décembre  1617.  df  a époofé depuis  l'in  16 S o.  ChArhne,  fille  dcGnil- 
lAteme  V.  Lantgrave  dc  Hefic  à Caflcl  » de  d'AmtHe  de  Hakam  , dont  il  a dc» 
enfansi  entr'autres  ChAtUt , né  le  de  Mats  U5i-  Ltuife  , née  au  mois  dc 
May  16^2.  dtc.  C’eftenfa  confiderationque  les  Députés  des  Eftats  de  l’Em- 
pircraflemblés  à Munftcr  dc  àOfnabrug»  créèrent  un  huitième  éleftorat  » 
par  le  traité  qui  fut  conclu  le  14.  d’Oftobre  16+8.  dc  c’eft  ce  Prince  qui 
poflede  au;ourd’huy  la  dignité  éicéâorale  Palatine.  Nous  en  parlerons 
cy.aprés,  quand  nous  aurons  fait  connoiftre  les  diverfes  Branches  de 
cette  famille. 

Z Nous  avons  parlé  jufqncs  icy  de  l’EIeétoralc  > de  d’une  Branche  qui  qt 
tftfoTtic,  de  qui  a commencé  à fe  former  en  la  perfonnede  Phthppes-Leuit, 
frerede  l’Eleficurdéfunt»  qui  n’a  lailTé qu’un  fils,  ainfi  que  nous  venons 
dc  dire  , qui  prend  la  qualité  de  Duc  de  Simmeren.  Toutes  les  autres 
font  forties  deLeuis , dit  le  Nnr , fils  puifné  d’Eftienne  , fil»  de  l’Empereur 
Enpert.  Louis  eat  en  partage  Dcuxpons  de  la  Comté  de 'Vcldcntz,  de  epouf* 
Jeanne  de  Croj , fille  d’Anieine  Comte  de  Porccan,  de  de  Afarguerite  de  L,Ottiiacr 
dont  il  eut  plufieurs  enfans  î fçavoir  i.  David , qui  mourut  jeune  ; 1.  Gafm 
par  , qui  époufa  EmiUe,  fille  d'Albert  EIcftcurdc  Brandebourg,  dc  d'Anne  dt 
Saxe  ; mais  il  fe  coupa  les  genitoires , dc  rage  dc  fc  voir  impuifiant  j c'eft 
pourqnoy  fa  femme  le  quitta  , de  Alexandre , fon  frère  , le  fit  enfermer 
comme  infcnfcî  j.  Alexandre,  qui  laifla  lignée  ; 4.  Albert  Evèqne  deStraf- 
bourg  5 5.  Phihfpes , Chanoine  de  Srralbonrg  ; 6.  Jean  Chanoine  de  Colo- 
gne ; 7.  Samfon , qui  tomba  d'une  tour , de  demeura  mort  fur  la  place  , de 
quelques  filles. 

Alexandre  éponfà  Afarguerife  fille  dc  Craft  OU  Craton  V.  Comte  dc  Hohcfl- 
\o  Si.de Helenc  de  Wittcmbcrg , dc  mourut  le  ji.  d’Oftobre  i/i4.  laifPane 
I.  Louis  qui  eut  lignée  ; 1.  Gee  ge  , Chanoine  dc  Trêves  dt  de  Cologne  ; 
3,  Rupert , duquel  defeendent  les  Palatins  dc  Lutzelftein  , ou  delà  Petite-' 
pierre,  dont  nous  parlerons  cy-apré1,dt  quelques  filles. 

tous  fils  d: Alexandre,  nâquit  en  i;02.  dc  époufa  le  lo.  d'Oftobre  15  zj.- 
Ehfabeih,  fille  de  Gu, llanme  l'ainé,  Lantgrave  dcHcflc»  dc  d'Anne  de  Brun- 
ftiie»  dt  mourut  le  j.  dc  Décembre  é^î2.  laifiant  We'fgang. 

Wolfgang,  fils  de  Lou„  , nâquit  le  26  dc  Septembre  rtf  16.  Il  fucccdaaprés- 
la  mort  d Onon-Henrj  Elcftcut  Palatin , du  confenrement  des  Princes  de  la>’ 
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ligne  éleftorale  , en  cette  partie  de  Bavière,  que  Empereur  Maximilien  t. 
avoir  reftituce  aux  enfans  de  Ruft>t . qui  mourut  en  prifon , dont  la  ville 
de  Ncubourg  fur  le  Danube  eft  la  capitale.  Il  époufa  le  6.  de  Septembre 
JJ  44.  A»»e . fiMcàc  Phihpfes  Lantgra vc  de  HciTe  , & de  Chnfiint  de  Saxe»  5c 
jnourut  le  M.dc  Juin  1569.  au  voyage  de  France,  où  il  avoit  conduit  fept 
mille  hommes  de  pié  & cinq  cens  chevaux,  au  l'ccours  du  Prince  de  Condé 
& dç  1 Amiral  de  Co/;j»r , laiffant . Phihppei  Lo  ts  , duquel  defccadcnt  les 
Ducs  de  Ncubourg.  1.  J an  , Duc  de  Bavière  à Deuxpons.  j.  Otion- Henry, 

?ui  ne  laifla  qu'une  fille,  nommée  Dortth/e,  femme  de  George  J an  II.  Comte 
alatin  de  Lutzclftein.  4 Fndenc,  qui  nclailTa  point  d'enfans.  j.  Charles,^ 
qui  fit  Branche,  & fa  pofteritc  vit  encore  à Birkcnfcld.  Il  eut  auffi  plu- 
heurs  filles,  mais  elles  moururent  la  plufpart  jeunes,  5c  les  autres  ne  hrenc 
point  d'alliance  confiderablc. 

) Philippe,- Louis , fils  aifné  de  Wolfgang,  Comte  Palatin  du  Rhin  à Deux- 

Eons , Sc  d Hnne  de Hife , nâquit  le  1.  d’Oélobrc  1547. 5t  eut  en  partage  Neur 
ourg , 5c  quelques  autres  Villes  fur  le  Danube.  Il  époufa  le  zy.  de  Sep- 
tembre 1574.  jianc , fille  de  Guillaume , Duc  dc  Juillets , dc  Clcvcs  & de  Berg* 
5cc.  5c  de  M ane  d’^ajlruhe  .ôcmoaiat  leii.d'Aouft  1/514.  il  eut  dc  fa  fem- 
me, outre  les  enfans  qui  moururent  jeunes,  i.  Wolfgang-Guillaume  , z.  Am- 
gujle,  qui  eut  fon  pattageà  Sultzbach  , 3.  Jean-Fadenc  , qui  eut  le  fien  i 
flippolftein  , 4-  Annne-Marie  , fcmmc  dc  Frideric  Guiüaume  , Duc  dc  Saxe  4 
Altenabourg. 

yvolfgang-Gnillaume  ,Û\s  aifné  de  Philippes-Louis , Se  d’Anne  de  Juillers  > diW 
puta  cette  riche  fuccefiion  à l'Elcéleur  de  Brandebourg  , comme  étant 
fils  d’une  fille  paifnce,  au  lieu  que  l’Eleéleur  n'avoit  que  les  droits  d'une 
fille  de  la  fille  aifnée.  Il  nâquit  le  zj.  d'Octobre  1J7S.  5c  époufa  le  n.  de 
Novembre  16  iJ,  M agdetaine  ,nlic  de  Guillaume  Dac  de  Bavière  , 5c  dc  Ren/t 
de  Lorraine  : laquefîe  étant  decedée  en  l’an  j6z8.  il  époufa  le  1 1.  dc  No-4 
VCmbte  i6jr.  en  fecotldesnôces  Ehfaheth-  Charlotte  de  Saviere  fiUe  de  Jean  I I, 
Duc  dc  Deuxpons,  5c  le 7.  dc  May  1^51.  il  époufa  en  troifiémes  noces  Ma,- 
rie-Françoife  , flllcde  François  Egon  Comte  dc  Futftcmbcrg  , 5c  moucut  le  Z9. 
de  Mats  i6jj.  ne  laiflant  en  tout  qu'un  fils. 

Philippei-Guillaume , fils  dc  Wolfgang-Guillaume , 5c  dc  Magdelaine  de  Baviert  * 
nâquit  le  14.. dc  Novembre  16 ij.  lia  époufé en  premières  noces  Catherine. 
Confiance,  fillc  dc  Sigifmond  Roy  dc  Pologne , 5c  QC  Confiance.d’ Auflrtche  : la- 
quelle étant  dfccdcc  Ic  95  d’Oftobtc  i6ji.  fans  enfans»  il  a époufe  depuis 
en  l'an  1673.  Ehfaèeeh-Amelie , fille  de  George  Lantgtavc  dc  Hcflc  à Darmftad, 
Ceux  qui  avoient  deflein  de  faire fortirla dignité  Impériale  de  la  Maifon 
d’Auftrichc,  confideroient  ce  Prince  comme  ccluy  qui  pouvoir  afpircr  i 
l'Empire  au  refus  du  Duc  de  Bavière:  mais  le  peu  d apparence  que  l'on  a 
veu  oe  pouvoir  faire  réiifTir  cette  négociation  , a fait  que  l'on  ne  l'a  pas 
voulu  entreprendre.  Et  de  fait , il  avoit  l’exclufion  de  la  part  de  tous  les 
Elcéicurs  fcculicrs  ,qui  n'cufTcnt  jamais  fouffert  que  l'on  euft  appcllé  â 
jpette  dignité  qn  Piincc , qui  n’a  pas  dequoy  la  fouftenir. 

4 Augufi0 
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4 AftgHjie , fécond  iils  de  Philippes-Loms , Comte  Palatin  du  Rhin  & Duc 
tie  Bavière  à Ncubourg,  nâquit  le  a.  d'Oûobrc  1581.  & eut  fon  parrage  à 
Sultlbach , ôc  époufa  le  2.  de  Juillet  1620.  ^vejt , fille  de  Jtan-Mtlfc  Duc 
de  Holftcin  à Gottorp»  & d'Aftgttjla  de  üanncmarc.  Il  mourut  le  i 4. 
d'Aouft  Sesenfans  font  i.ChnjliAn-AngHjle , qui  nâquit  le  16.  de  Juil- 
let i6n.  ficepoufa  en  l6Si.  Ameltt  > fille  dc  Jean  Comte  de  Nafian  , veuve  dc 
yvrangel , General  Suédois  > 2.  Fhihppei , qui  nâquit  le  19  dc  Janvier  1 s } o. 
& deux  autres  fils» qui  font  morts  jeunes»  î.  Emihe-Sophie , temme  de  Joa- 
chim Comte  d'Ottinguen  » 4-  Angufle- Sophie , femme  de  r^eoceJlas-Pappel , Priur 
ce  de  Lobkoüitz. 

MJ  ean- Friderie  , troifiéme  fils  de  Philippei- Louis  t nâquit  le  23.  d’Aouft 
Ï587.  & eut  en  partage Hippolftein.  Il  époufa  le  7-  de  Novembre  1624. 
Sophie- A^es , fille  dc  Lou  s , Lantgravc  dc  Hcflc  à Darmfiad  , & de  Magde- 
Lune  de  Brandebourg  » dont  il  eut  plulieurs  enfans  , mais  ils  moururent 
tous  jeunes  : dc  forte  que  cette  Branche  fut  éteinte  avec  luy . 11  mourut 
le  9.  d'Oclobrc  1644- 

6 Jean  , fcCOnd  fils  dc  yvolfgaug , & frcrc  puifnc  dc  Phihppes  Louis  , Comte 

Palatin  du  Rhin  > A Duc  de  Bavière  à Ncubourg,  nâquit  le  18.  dc  Mars 
i/^o.  & eut  en  partage  Deuxpons  II  époufa  le  4.  d'Oaobrc  1579.  Mag- 
deiaiue,  fille  dcGuiILume  Duc  de  Juillets  ,dcClevcs  & de  Berg,  & dc  Marfé- 
d'Auflriehe,  & mourut  Ic  t2-  d'Aoufi  1604.  Les  enfans  qui  furvefeurent 
font  i.  Jean  I [.  qui  laifla  lignée,  a.  f>iJeric- Cajîmir  t qui  üt  une  Branche 
particulière  des  Palatins  dc  Landfbcrg.  3.  Je.i»  Cajîmir  , dont  la  pofterité 
vit  encore  en  Suède.  4.  Mur.e-Ehjabeih  , qui  époufa  le  i 8.  dc  May  16  oi. 
Ceorge-GuJIave  de  Bavière  , Comte  Palatin  à Lautrec.  u 

Jean  II.  fils  de  Jean  I.  naf^it  le  16.  de  Mars  i>8  4.  & efpoufa  en  l’an  1^04. 
Catherine,  fille  dc  Renl  II.  DuC  dC  Rohan  ,ÔC  dc  Catherine  de  Parthenaj  , & ]c  4. 
de  May  idu.  il  efpoufa  en  fécondes  noces  Louife-Julienne  de  Bavière  . fille  dc 
Frideric  IF.  Elcélcut  Palatin  » & dc  Louife- Julienne  de  Najfau  , & mOUtUt  le 
30.  de  Juillet  i6j/.  Il  n’eut  du  premier  liû  qu’une  fille  , Magdelame-Ca- 
tjserine , femme  de  Chnftian  de  Bavière  , Comte  Palatin  à Birkcnfelt.  il  tut 
du  fécond  1.  Fndtric.  l.  Catherine-Charloite  , femme  de  iFolfgang  Guillaume  de 
Bavière,  Comte  Palatindu  Rhin  à Ncubourg.  j.  Juhenne-Magdelaine . qui  cf- 
poufa  en  l’an  164/.  Frtdehc- Louis  de  Bavière , Comte  Palatin  du  Rhin  à Land-, 
fperg,  fon  coufin  » & plufieurs  autres  filles. 

7 Frideric-Cajlmir,  fccond  f\h  dc  Jean , Comtc  Palatin  du  Rhin  à Deux- 

pons » nafquit  le  lO.  dc  Juin  1585.  & eut  en  partage  Landfperg.  11  efpoufa 
en  l’an  1616,  Emtlte  de  Najfau  , fille  dc  Guillaume  Prince d' Orange,  & moutUt  Ic 
qio.  de  Septembre  i645-  Frideric  Loun. 

Frideric- Louis , fih  de  Frideric  Cajimir  , Sc  d’Emilie  de  Najfau  , nafquit  Ic  i7. 
d’Oftobte  1619.  & efpoufa  le  17.de  Novembre  1641-.  JuUenme- Magdelame 
Je  Bavière  , fille  dc  Jean  II.  Comte  Palatin  du  Rhin  à Deux-pons  , dont  il 
a des  enfans  -,  entt’autres  Louis  Guillaume , né  le  13.  dc  Février  1648.  Com- 
me coufin  germain  du  défunél  Prince  d'Qiangc»  il  voulut  avoir  paît  i 
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la  tutelle  dcfonfils  pofthume  : mais  elle  fut  déférée  à la  mere  & à Tayen» 
le , conjointement  avec  rsleétcur  de  Brandebourg  > oncle  maternel  di» 
pupille. 

8 Jean-Cajimir , troifiéme  fils  de  fean , Duc  de  Deux-pons  « nafquit  le  lu 
d’Avril  1^89.  & ne  pouvant  pas  efperer  grand  partage  en  Allemagne»  il  fe 
retira  en  üuede  > ou  il  efpoufa  le  n.  de  juin  x6if.  Catherine,  fille  de  Charles 
Roy  de  Suede , & en  eut  Charles-Cuflave.  i.  ^eatrAdolfe , né  en  l'an  leap.  If 
eftoit  GeneralifTime  du  Roy  de  Suede  fon  frere  en  Prufle  » Chrijtine- Mat  de- 
laine  , qui  nafquit  le  17.  de  Mars  i6ie.  Sc  efpoufa  en  l'an  16^1.  Fhderic  ,Mzt- 
quis  de  Bade  a Dourlach.  4.  Marie  Etifhrofjne.  qui  nafquit  le  4-  de  Fevrief 

éeefpoufaen  1647.  IcCoTateMatnui-Cabnel  deUGarde.  y Eleoner-Cathe- 
rinej  qui  nafquit  le  27.  de  May  \6i6.  cllceft  anjourd'huy  \c\x\cdcFndene , 
Lantgrave  de  Heflc , qui  fut  tué  en  Pologne. 

Charte! -Gnflave  de  Bavière  , fils  de  Jean-CaJîmir  nafquit  le  8.  de  Novembre 
1612.  lia  depuis  le  i6.de  Juin  16/4.  fuccedé  à la  Couronne  de  Suede,  par 
la  refignationdela  Kciac  Cbrifhne,  fa  confine  germaine  ;&  efpoufa  en  l'an-^ 
née  fuivante  Avaje-  Eteonar , fille  de  Duc  de  Holftein  à Gottorp , & 

de  Marie-EUt/aheth de  Saxe,  dont  il  acuunfils. 

9 Nous  avons  dit  cy-dclTus  que  Charles , cinquième  fils  de  f^volfgang,- 

Comte  Palatin  du  Rhin  à Deux-pons,  & fit  aufli  une  bran" 

che  particulière.  Il  nafquit  le  4-  de  Décembre  ij6o.5ceut  en  partage  Bir- 
kcnfcld.  il  efpoufa  le  25  de  Février  i;8(5.  Dorothe'e  fille  de  Gallaume  te  jenne,- 
Duc  de  Btunsiiic  Sc  de  Lunebourg,  & de  Dorothée  de  Dannemarc  j Sc  mouru  tr 
Je  6.  de  Décembre  1600.  laiflanr  i.  George-Gmllateme.  1.  Frideric  , qui  nafquit 
lé  19.  d'Oétobre  ij94.  & mourut  en  l'an  iszs-  fans  enfans.  y Chnftian.  ^.So- 
y/?;f , quiaefpouféCrü/t,  Comte  de  de  Hohcnio. 

George- Gniliittme , fils  aifné  dc  Charles',  nafquit  Ic  6.  d’Aouft  iS?i-  & Cf" 
poufa  le  I.  dc  Décembre  lûiiî.  .fille^fO/ro»  Comte  de  Solms  à Son- 

rciiald.  lia  cfpoufcen  fécondés  noces  Julienne,  Rhingravede Grumbach ,, 
laquelle  il  a répudiée  j & en  rroifiémes , Anne  Ehfabesh , fille  dc  Loms-Eber-- 
hard , Comte  d'Ortinguen.  Il  n'a  eu  des  enfans  que  du  premier  lift;  fça» 
voir,  Chartes  OaoH  , ne  le  25.  d’Aoufl;  i6i5.  & trois  filles,  entr'autres  A/4- 
ne-  Magdelasne , femme  d’AnteineGuniber , Comtc  de  Suartzenbourg  à Sundet' 
haufen. 

10  Cbriftian , fccond  fils  dc  Charles , Comtc  Palatin  du  Rhin  à Birken" 
feld , nafquit  le  24.  d'Aouft  1598.  & a fa  demeure  à Bifchwciler.  il  eftoit 
General  de  Cavalerie  fous  le  defFunt  Roy  dc  Suède,  & efpoufa  en  prc" 
mierCS  noces  Magdelasne  Catherine,  fille  de  Jean  de  Bavière  , laquelle  cftant  dc- 
cedéc  en  l'an  «<548.  il  efpoufa  l'année  fuivante  en  fécondés  noces,  Marie 
Comtefte  dc  Helfenftin  , veuve  du  Lantgrave  de  Leuchtemberg.  Il  a eu 
du  premier  lift  i-  Chrs(lian,aé  le  22.  Juin  tsîy.  Jean  Charles , né  le  17 . d‘0- 
ftobre  i<;;8.  Dorothée-C,tthersne  femme  de  Jean-Louis  Comte  dcNaftau  ,&deux 
au  très  filles.'" 

11  Après  avoir  fait  voir  comment  les  Palatins  dc  Ncubourg , de  Sultz- 
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bach  > 4e  Deax.pons  > de  Land(bcrgi  de  Suède  > de  Birkcnfeld  & de  Bif- 
chwciler  dercenaent  de  Louis,  fils  aifné  d'Alexuudre  , Comte  Palatin  du  ^ 
Rhin  à Deux-pons  i il  faut  faire connoifire  la  pofierité  de  Rupert , fils  puif- 
né  du  mefmc  Alex*>tdre  , & de  Maroutrite  de  Hohettlo  , qui  cut  en  partage 
Lutzelllcin  ou  la  Petitc-piette.  il  eipoufat/’r^W», fillette VII.  Rhin- 

Î\t3VC,6cAcJeunne  de  Meurs , &mOUrUt  en  l’an  1544-  laiflant  George-Jean,  qui 
ailTa  lignée»  Anne  deuxieme  femme  de  Charles  II.  Marquis  de  Bade»  & Urfu- 
It  femme  de  Wiric , Comte  de  Falkenficin.' 

Ceorge-Jeau , filsdc.KiM/>trr,  nafquit  le  II.  d' Avril  >54  J.  Ce  fut  lui  qui  baf- 
tit  la  ville  de  Lutzelftein»  que  l’on  apjpelle  communément  en  France  la 
Petite-pierre.  Il  efpoufa  Aune-Marte  , fille  de  Gufiave  , Roy  de  Suède  , & 
de  Marguerite , qui  elloit  fille  d' Abraham  Seigneur  de  Loholm  » & mourut 
le  is.  de  May  1/91.  laiûant  1.  George  Gujlave , qui  a lailTé  des  enfans.  i.  Jean. 
Augujfe,  qui  efpoufa  en  1 an  1599.  Annt-Ehfabeth  , fille  de  Fridertc  III.  EiC" 
iéleur  Palatin  » & de  Marie  de  Brandebourg»  veuve  de  Fhilippes  Lantgra' 
ve  de  Heflc  à Rhinfels»  & mourut  le  18.  de  Septembre  1611.  fans  enfans. 

9.  Louis- Phtltfpes , qui  fut  tué  d’un  éclat  de  lance  dans  un  tournois  à Hci. 
delberg  le  14.  d'Odobre  i<îei.  4.  Giorge-Jean , qui  laifla  aufla  pofterité.  s- 
Urfule^,  deuxieme  femme  de  Loms , Duc  de  vutemberg.  6.  Anne  Margue. 
nte , troiliéme  femme  de  Richard  de  Bavière»  Comte  Palatin  du  Rhin  à 
jSimmeren. 

Il  George  Gujlave , fils  aifné  de  George- Jean . nafquit  le  8.  de  Février  11^4. 

£c  efpoufa  en  l'an  iSü6  en  premières  noces  » EUfabeth  , fille  de  Chnjlofie  Duc 
de  \rirtemberg  » veuve  de  George-Emejl , Prince  de  Henncbcrg.  Le  18.  de 
May  itfoi.  il  efpoufa  en  fécondes  noces  EUfabeth  de  Bavtere , fille  de  Jean  I. 
Comte  Palatin  du  Rhin  à Deux-pons  » ôede  Alagdelaine  de  Juillets,  5c 
mourut  au  mois  de  Juillet  1634.  Ses  enfans  font  » 1.  Jean-fndersc . qui  naf> 
jquit  le  11.  de  Janvier  >«04.  & avoir  fiancé  Sophie  - Catherine , fille  de  Char^ 
les  , Duc  de  Munftetberg  '•  mais  il  mourut  devant  le  mariage»  portant 
les  armes  fous  le  feu  Roy  de  Suede  en  l’an  1632.  i.  Charles-  Louis , qui 
nafqnit  le  5.  de  Février  i 6 07.  & fut  blefifé  le  i 7.  de  Juillcff  6 3 1.  dans 
un  combat  auprès  de  Perben  » portant  aufiQ  les  armes  pour  le  Roy  de 
Suède  » dont  il  mourut  dans  peu  de  jours.  3.  Léopold-  Louis  » qui  nafquit 
le  1.  de  Février  i < i s-  & efpoufa  le  4.  de  Juillet  1 6 4 8.  Agathe  ■ Chrijhne  » * 

fille  de  Fhilippes-  iFolfgang  , Comte  de  Hanau  ; & quelques  filles  » en- 
tr’antres  Anne- Magdtlame  , femme  de  Henry  - fFenceJlas  , Duc  de  Munfiet- 
berg. 

Ceorge-JeanlL  fils  puifnc  dc  George- Jean  I.  nafquit  en  l’an  1 yl6.  & cfpou  fa  ca 
n6iî.Doroeh/e-Siefanne,ûUcd'Oiton-''lLnr]f.Comtc  Palatin  du  Rhin  à Sultlbach, 
don  t il  a des  en  fans. 

13  Ce  font  là  tous  les  Princes  dc  la  pofterité  de  Rodolfe,  Comte  Pala- 
tin du  Rhin  & Duc  de  Bavière  » fils  aifné  de  Louis  le  Severe,  qui  font  com- 
pris en  rinvcftiturc  generale  » & qui  peuvent  tous  efpercr  la  dignité  élc- 
i^orale  » faute  de  fils  , ou  dc  parens  plus  proches  : non  point  en  vertu  de 

l'in»! 
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rinvcftitnrcdonnécau  premier  Elefteur  de  cette  branche:  pafde  <jne  c’elî 
le  Duc  de  Daviere  qui  en  cA  aujoutd'huy  invclly  , maisen  execution  da 
traité  de  la  paix  de  Munher  ; par  lequel  il  eh  dit,  que  Cbarlts  Loun , Sc 
fes  heritiers  & parens  paternels , defeendus  de  Rodslfe,  polTederont  le  hui- 
tième éledorat  , que  l'on  créa  alors  > & en  jouiront  félon  l’ordre  ehably 
par  la  bulle  d'or  Et  félon  cette  Conhitution  les  Princes  Palatins  font 
appcllés  à la  fucceffion  de  1 éleétorat  en  l'ordre  fuivant  , i.  Les  hls  de 
l'Elcélcur  d'aujourd'huy  , i,  fes  deux  frères  fucceflivement  : & s'ils  meu- 
rent fans  enfans  > j.  le  Duc  de  Simmeren  , fils  du  frerede  Fridtnc  V.  pe* 
re  de  l'Eicaeiir  > +.  le  Duc  de  Ncubourg , comnK  eftant  l'aifné  des  Prin- 
ces defeendus  en  ligne  directe  & mafculinc  de  Loms  le  Noir  ,.fils  puifné 
d'EjhenHt  & frere  de  Fndtnc  , duqnel  font  fortis  les  Eleéteurs , 5,1e  Com- 
te Palatin  de  Sultzbach  , cadet  de  la  branche  de  Ncubourg  , 6.  le  Duc 
de  Deux  pons  , comme  l'aifné  des  Princes  defeendus  de  >4»  , fécond  fils 
de  Fvelfga>:g , & frere  puifné  de  Phhtf:!  Lems , Duc  de  Ncubourg , 7 le  Duc 
de  Lan^crg  » comme  citant  forti  de  Fndenc  CaJimir  fécond  fils  de  Jean , 8. 
le  Roy  de  ^uede  1 comme  citant  l'aifné  des  Princes  defeendus  de  Jean-Cd- 
fimir,  troiiiémc  fils  du  mcfme  Je.w , Duc  de  Deux-pons,  9.  le  Palatin  dp 
Birkcnfrld  > comme  citant  forti  de  Charlu  , cinquième  fils  de  Fvglfgarg  , 
& troiiiémc  cadet  de  Pbihffes.Louis,'D\\càc  Ncubourg?  10.  le  Palatin  Chri- 
Jha»  de  Bijlhwalcr , fon  frcrc,  U.  & cn  dernier  lieu  le  Palatin  de  Lautrec  & 
de  la  Petite-pierre,  defeendu  de  Rupert,  lils  puifné  d'jHexjtrtdre,  & frere  dcz,i>»,/, 
perc  commun  de  tous  les  Ducs  & Palatins,  à la  refetve  de  ceux  delà  bran- 
che élcétoralCr 

Tous  ces  Princes  prennent  cn  leurs  titres  la  qualité  de  Comte  Pala- 
tin dn  Rhin  & de  Duc  de  Bavière  ; parce  qu'eftant  de  la  Maifon  de  .Ba- 
vière, ils  cn  prennent  tous  la  qualité  1 fuivant  la  couitume  d'Allemagne  y 
où  l'on  ne  diitingue  point  les  aifnés  d’avec  les  cadets  par  les  qualités- 
Ce  n'cit  pas  que  Deux-pons  & Ncubourg  foient  Duenez  , mais  parce 
que  les  Seigneurs  de  ces  Terres  citant  Princes' de  la  Maifon  de  Bavière  y 
on  veut  dire  par  une  efpccc  d’abréviation  , qu’ils  font  Ducs  de  la  Mai- 
fon de  Bavière  , demeurans  à Ncubourg  ou  à Deux-pons  : Tout  de  mef- 
mc  que  l'on  appelle  Ducs  d’Altembourg . de  'V’veimar  & de  Gotha  , Sc 
Marquis  de  Culmbach  & d’Anfpach , les  Ducs  de  Saxe, qui  demeurent  à 
Altcmbourg,  à Vveimar  & à Gotha } & les  Marquis  de  Brandebourg  qui 
demeurent  aCulmbach&àAnfpach. 

14  Nous  avoüons  bien  qu’il  femblc  qu’il  y ait  quelque  chofe  d’incom- 
patible dans  les  partages  , dont  nous  venons  de  parler  , avec  ce  que  nous 
avons  dit  ailleurs  r que  non-fculcmcnt  la  dignité  électorale  ne  peut  pas 
eitre  féparéc  de  la  Principauté  , à laquelle  elle  cit  annexée  , mais  auiH 
que  cette  Principauté  elt  indivifible  en  ellc-mefmc.  Mais  cette  contra- 
diction n’eft  qu'en  apparence  ; puifqii’en  effet  il  ne  fe  fait  point  de  par- 
tage de  cette  partie  du  Palatinat , que  l'EleCteur  Palatin  poffedoit  lors 
de  la  publication  de  la  Bulle  d'ot , ou  lorfque  la  dignité  électorale  fut 

anne- 
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annexée  au  Palatinat  ; mais  des  Comtez  & des  autres  Terres  qui  ont  efté 
acqiiifes  par  les  Elefteurs  » Succefleurs  de  Radolfe  , comme  les  Comtez 
de  Spanheim  & de  Deux  - pons  , fous  lerqiiellcs  quali  toutes  les  autres 
font  comprifes  . qui  n’ont  efté  unies  au  Palatinat  que  du  temps  de  l'En- 
pereur  Rupert  » de  de  fes  iucceffeurs  Comtes  Palatins  du  Rhin.  Et  c'eft 
pourquoi  les  Princes  qui  poffedem  ces  Comtez  . entières  ou  en  par- 
tie* comme  partage  * 6c  non  comme  Ample  appennage  < ont  droit  de  fe 
trouver  aux  Diètes  , comme  Princes  de  l'Empire  : mefme  avec  cet  avan- 
tage > qu'encore  que  l'ancienne  dignité  électorale  Palatine  Toit  fottie 
de  leur  branche  » ils  ne  laiffent  nas  d'y  conferver  le  rang  qu'ilsavoient 
anciennement  > & précèdent  les  Princes  puifnés  des  Maifons  électorales 
de  Saxe  & de  Brandebourg.  Car  ils  prennent  place  du  cofté  des  Princes 
feculiers  -,  fçavoir  Laurern  , qui  eft  frere  de  l'Eleéteur  , Simmeren  & 
Neobourg*  immédiatement  après  Bavière,  & devant  Breme  i 6c  Deux-ponS 
& Veldens  ou  Birkenfeld , après  Breme  , 6c  devant  les  Princes  de  Saxe. 
Ce  fut  au  commencement  d^cette  derniere  guerre  d’AIlcm^ne  que  cet- 
te belle  robbe  fans  coufturefut  déchirée, de  que  contre  la  Conftitution 
de  la  Bulle  d'or  on  démembra  cette  Principauté  , quand  on  donna  au 
Roy  d'Efpagne  le  Palatinat  de  deçà  le  Rhin  , à l'Archiduc  le  Bailliage 
dç  Germershcim.au  Lantgravede  Darmftad  . les  Bailliages  d'Urtlbcrg 
& d Umbaftadt , de  aux  Evcfqucs  de  Vvorms  de  de  Spire  , de  au  Grand- 
Maiftrc  de  l'Ordre  Teutonique  ce  qu'ils  trou  voient  à leur  bicn-fcancc. 
Mais  la  paix  de  Munftcr  a réüny  en  un  mefme  corps  ce  que  la  guerre 
avoir  dinipé,de  cnfevely  dans  un  oubly  éternel  tout  ce  qui  avoir  efté 
fait  contre  les  Loixde  l'Éftat , de  au  préjudice  de  la  liberté  de  l'Empire. 

15  Pour  ce  qui  eft  de  la  perfonne  de  l’Eleéteur  Palatin  , il  polTcdc  fans 
doute  de  très-grandes  qualités  de  corps  ded’cfprit,  une  parfaite  connoif- 
fanec  de  plufieurs  langues  , de  une  expérience  dans  les  affaires  capable 
déformer  un  Prince  achevé,  il  a pour  proches  parens  les  Rois  de  la  Grand’j- 
Brctagnc  de  de  Danncmarc  , l’E  Icéteur  de  Brandebourg  de  le  Prince  d’O- 
xange.  Le  Lantgravede  Hcire-Caflcl  eft  fon  beau- frere, de  il  a vefeu  affés 
long  temps  en  Hollande  de  en  Angleterre  pour  y avoir  pu  faire  des  amis. 
Le  Roy  de  Suède  eft  cadet  de  fa  Maifon  , auffi  bien  que  les  Elcélcurs  de 
Bavière  de  de  Cologne  î de  forte  qu'il  fc  pourroit  faire  confiderer , A les 
affaires  y cftoient  difpofées  d'ailleurs.  Sa  Religion  luy  donne  l'excluAon 
abfolumcnt , de  il  eft  A mal  avec  Mayence  de  avec  Bavière  , de  par  con- 
fequent  aufli  avec  Cologne  , qu'il  ne  peut  pas  cfpercr  leurs  fuffrages , 
non  plusque  eduy  du  Roy  de  Bohême:  quand  mefme  la  Religion  ne  luy 
ferviroit  point  d'obftacle  , de  quand  mefme  tous  les  amis  de  la  Maifon 
d'Auftricnc  ne  fcdéclarcroicnt  point  contre  luy  en  cette  rencontre.  Les 
bons  offices  que  le  Roy  de  Bohême  a rendus  à l'Eleéteur  de  Bavière  en 
luy  faifant  afleurer  le  Vicariat , font  croire  que  l'Eleéteur  Palatin  pour- 
xoit  travailler  à faire  fortir  la  dignité  Impériale  de  la  Maifon  d’Auftri- 
Che . s'il  croyoit  la  pouvoir  faite  tomber  entre  les  mains  d’un  Prince . 
' ■ qu’il 

tj  La  pcrlbooe  de  l'EIcâcat  Palaiia.  : 
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qu'il  cuft  moins  fuict  de  haie  que  le  Duc  de  Bavière.  Mais  c’eft  à quoy 
il  n'y  a point  d'apparence  du  tout  & ainli  il  leroit  bien  difficile  de  de- 
viner quel  fera  le  luccés  de  la  négociation  , que  i'Ülcctcur  Palatin  fait 
faire  hors  de  l’Empire  ^ & quel  party  il  prendra  en  la  prochaine  Diète  > 
linon  que  l'on  peut  dire  > qu'ayant  la  fcpiicfme  voix  dans  le  College  éle- 
èloral,  il  fera  apparemment  obligé  de  luivtc  la  pluralité  : lice  n'cit  qu’il 
y ait  alTez  de  crédit  pour  former  un  advis  particulier  > & pour  le  faire 
réülfir. 

te  Par  le  traité  de  Munfter>  dont  nous  venons  de  parler  > on  fe  contenta 
de  donner  quelque  fatisfaéUon  au  Prince  i alacin  du  Rhin  > en  le  refta- 
blilTant  au  bas  Palatinat,  & en  créant  en  fa  conüdcration  un  huitième 
éicclorat  : Mais  les  EQats  de  l'Empire  > aOcmblez  a Ratilbonne  en  l'aa 
i65}.  & {4.  conliderans  qu'il  n y a point  d'Eleâcur  > qui  n au  auffi  ua 
Office  infeparable  d’avec  la  dignité  éleâorale  > ils  créèrent  en  faveur  du 
mefme  Eleâeur  Palatin  un  Office  de  Ctand-Trcforier  héréditaire  > mais 
fans  aucune  fonétion  > linon.qu'aux  Proct^ions  il  porte  la  Couronne 
d’or.  Autrefois  il  prenoit  féance  > & opinoit  immédiatement  après  le 
Roy  de  Boheme  , & devant  tous  les  autres  Eleâcurs  leculicrs  > îc  dans 
les  Diètes  Collegiales  il  tenoit  le  premier  rang  parmy  eux  : mais  l'Ele- 
âeur  de  Bavière  a aujourd'huy  pris  fa  place»  & joüit  de  tous  les  autres 
avantages  que  l'Eleéfeur  Palatin  polTedoit  autrefois»  comme  Eleétcuf» 
de  forte  qu'il  cft  aujourd’huy  le  dernier  de  tous  » & opine  aptes  tous 
fes  Collègues»  excepté  l’Archevefquedc  Mayence  » qui  opine  le  ucrnicr. 

17  Le  V icariat  a efté  adjugéjàl'bleâeur  de  Bavière  > mais  il  y a de  quoy 
douter  n l'on  peut  ofter  à l'Elcâeur  Palatin  la  qualité  de  Juge  de  1 hm-r  ‘ 
perçut  » que  l’EIeâeur  Potlatin  ne  poffedoit  point  comme  EkÂcut . mais 
comme  C^mte  Palatin»  & à caufe  du  Palatinat  du  Rhin.  La  bulle  d'or 
dit  Chapitre  /.  j.ojuec’eft  par  une  cou  (lume  très- ancienne»  que  l'Em- 
pereur » ou  le  Roy  des  Romains  » cft  tenu  d'eftre  à droit  » & de  répon- 
dre pardevant  le  Comte  Palatin  du  Rhin.  11  cft  vtay  qu’elle  y ajoute 
la  qualité  de  Grand-Maiftrc  de  de  Prince  EUâeur  du  Saint  Empire  » en 
forte  qu'il  femble  que  toutes  cesjqualitcz  foient  inféparables.  Mais  nous 
avons  fait  voir  cy-dclTus  » & il  eu  très -certain  que  le  mot  de  Canut  Pn- 
Idft»  lignifte  Juge  du  Palais , & qu’en  cette  qualité  il  cft  auffi  Juge  de 
l'Empereur  » & non  comme  Grand-Maiftre  ou  Eleéfeur.  Si  bien  que  cet- 
te qualité  de  Juge  n'eftant  pas  une  dépendance  de  la  dignité  éleaorale* 
elle  ne  peut  pas  pafter  avec  elle  en  la  branche  d Bavicre  i di  en  mcfiqe 
temps  l’on  n ofte  i l’Eleéleur  de  Heidelberg  la  qualité  de  Comte  Pala- 
tin» Sc  ie  Palatinat  mefme»  auquel  la  qualité  de  Juge  de  l'Empercui  eft 
attachée.  < 

L'EIcéfcur  Palatin  a feul  le  dcoit  de  retrait  » ou  le  privilege-de  racheter 
le  Domaine  de  l'Empire  que  l'on  a aliéné  » en  remboutfant  lacqucrcur  da 
jufte  prix  qu’il  en  a payé. 

Le  Comte  Palatin  du  Rhin  » c!eft-i*dire  > le  .chef  de  cette  iamille  » ^ 
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cncôre  ert  svaacage,  qail  c(t  General  né  des  arosées.  de  l’Enopire.  Et 
c'eft  en  cette  qaa-lité  que  Fridme  11.  comoiandoïc  1 armée  de  l’Empire 
contre  les  Tares  pendant  que  fon  frere  /•  h.hpptj  défeodoit  la  ville  de  Vien- 
necontrcSo/fWii»  leur  Empereur  en  l’an  151Z.  Mais  ceujcqui  difcnt  que  ce 
fut  en  cette  conlideration  , ôt  parce  que  le  Duc  de  Bavicre  avoir  fucce- 
dé  en  la  dignité  électorale  Palatine*  que  l’on  luy  dcMsna  le  comnaande- 
ment  de  raroiée  en  l'an  t£)o.  fe  trompent  ; car  on  le  lit  parce  que  !'£• 
lecteur  Palatin  eftant  proterit , ôe  tous  les  Princes  de  fa  Maifon  cftanc 
intcrcficz  en  fa  querelle  * à la  rcliervc  ck  ccluy  de  Neuboutg  > on  fut  en 
- quelque  façon  contraint  d’en  déferet  le  commandement  , à ccluy  qui 
elloit  déjà  maiftee  des  troupes  de  la  ligne  > êc  qnt  avoir  fait  connoiftre  * 
cn|obtigcant  l'Empereur  à I olter  au  Duc  de  Fridland  , qu’ilcltoit  homme 
i prendre  de  fon  chef  > ce  que  l'on  ne  pouvoic  pas  donner  à un  autre  fans 
-fon  confentement. 


, CHAPirai  XVIII. 

J)/f  Pr/limiirâirts  Je  PEleüitn  , 
tU  la  CapittdMiam. 

JUfqoes  icy  nous  avons  parlé  du  commencement  de  l'éleCtion  « & de 
foriginc  des  Electeurs*  & nous  avons  fait  voir  que  l’éleCIion a com~ 
mencé  d'avoir  lieu  en  Cutraà  i.  immédiatement  après  la  mort  de  Lomt 
Itl.  dernier  Empereur  delà  Maifon  de  Chtrltti^nt  : d'abord  tous  les 

Princes  avoient  droit  de  fc  tiouvciaux  élections  : que  la  qûalité  d'£le-« 
âcar m'a  commencé  d'eftre  connue  que  Cous  rEmpereuz  FrUtne  u ■ Quel- 
le s'eft  Faite  une  dignité  particulière  petit  à petit  : Qi^  les  Electeurs  fe 
font  faifis  de  ce  droit  par  une  coultumc  infcoliblement  introduite  ; & 
que  leur  nombre  & lenrs  droits  n’ont  efté  réglés  par  une  Loy  cxprclTe  * 
que  du  temps  de  l'Empereur  ChdHts  I V.  en  l'an  >j5d.  Mais  encore  qu'en 
parlant  des  Emperenrs  * nons  ayoos  en  quelque  façon  ébauché  l’éle^ion 
mefine  * li  e(t-cc  que  pour  eu  parler  pcrtincnunqjl^  , il  la  faut  repre-  ' 
Tenter  avec  tontes  fes  circonltanccs } & afin  de  le  pouvoir  faire  avec  or- 
dre * nous  traiterons  ptemicrcment  de  piuüeurs  paiticularitez  elTentiel- 
Ics  * qui  précèdent  l'élcCtion  * de  qui  en  font  comme  les  préliminaires. 
'Après  cela  nous  parlerons  de  l’éleuion  mcime  * & enfuite  de  fon  effet  * 

Îai  eft  la  création  d'un  Empereur.  Nous  üniroes  ooftnc  difeours  parle 
;ouronnement  de  l'Empereur  * qui  eft  tcllenicnt  infépacabk  de  Télec- 
tien  * que  l'Empereur  ChurUs  IV.  qui  a enaployé  pluiicuis  Chapitres  «le 
la  Bulle  d’or  au  reglement  de  cette  ceremonie*  en  fait  une  oank  effqn- 
tiellct  ü l'on  n’en  avoir  des  traités  entiers  * de  que  l'ôn  en  aoit  appren- 
dre kspatticularitez  d’une  feuille  votante  * ploîtoft  que  d'un  difooura  > 
qui  n'a  rien  de  commun  avec  les  lélations  que  l’on  en  aura  au  premier 
jour. 

Nous  nous  trouvons  e^ligez  de  répéter  icy  , .à  l'entrée  de  ce  Chapi- 
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trc.  ce  que’ nous  avons  dit  ailleurs  ; içavoir,  que  pour  procéder  à l’6- 
Icâion  d'un  Roy  des  Romains  « en  la  ligailication  que  la  Bulle  d’or  don^ 
ne  à cette  qualité,  il  faut  nccelTaircment  que  rtmpirc  loit  vacant.  Caf 
en  cette  lignification  la  qualité  de  Roy  des  Romains  & celle  d'Empereur 
dfant  fynonime,  parce  que  l'Empereur  ne  fe  faifant  plus  couronner  à' 
Rome , il  n’eft  que  Roy  des  Romains  , en  la  lignification  que  la  Bulle 
d'ot  donne  à cette  qualité,  quoy  qu'il  Toit  Empereur  en  eüet , & qu’il 
en  prenne  la  qualité  ; on  ne  peut  pas  créer  un  Empereur , ou  donner  ua 
Chef  à l’Empire  , fous  quelque  nom  ou  titre  que  ce  puilTe  cftrc,  li  l'Em- 

fiire  n'eft  vacant  par  la  mort , par  la  dépolition.  ou  par  l'abdication  vo- 
ontaite  du  PrcdccclTcur.  Nous  avons  dit  auffi , que  pour  procéder  à l’é- 
leéfion  d'un  Roy  des  Romains  en  la  lignification  moderne , c'eft-î-ditc» 
-pour  donner  un  Coadjuteur  à l'Empereur  vivant , il  faut  que  l'Atchevcf- 
quede  Mayence  fe  falTeautotifer  par  les  Eftats  de  l'Empire,  ou  parle  Col- 
lege élcfloral  qui  les  reprefente , devant  qu'il  puilTe  convoquer  les  autres 
Elcâcurs:  mais  nous  parlons  icy  de  l’élcâion  libre  d'un  fmpereur,  qui 
doit  elire  faite  dans  les  formes  pteferites  par  la  Bulle  d'ot  , laquelle  or- 


donne. I 

gi  Que  l'Empire  venant  à vacquer  , rArchcvefque  de  Mayence  , qui 
tiendra  alors  le  li^c , comme  Grand-Chancelier  de  l'Empire  en  Allema- 
gne, envoyé  des  Couriers  exprès  à tous  les  autres  Eleâeurs  , fes  Collè- 
gues , de  qu'il  les  convie  de  fe  trouver  à l'éleâion.  Il  eft  confiant  que 
f.^chevcrque  de  Mayence  a pofledé  ce  droit  long- temps  devant  la  pu- 
blication de  la  Bulle  d'or,  quqy  qu'il  femble  que  l'Empereur  le  luy  at- 
tribué par  une  conQitution  nouvelle  quand  il  dit , N»ui  voulons  ; au  liea 
qu'en  plulieurs  autres  endroits  , où  il  ne  devroit  pas  parler  avec  tant 
d'aÔeurance , il  fe  fonde  fUr  la  couBume  ancienne.  Car  Ouon  do  Frifingnen , 
5 parlant  de  l’éleélion  de  Lothnire  II.  après  la  mort  de  Htnrj  V.  dit  qa‘A- 
dtlbert  Archcvcfque  de  Mayence  convoqua  les  Princes  à Mayence  s par- 
ce que,  fuivantlacouftumeanciennc.ee  Prélat  a droit  de  convoquer  les 
Princes , quand  l’Empire  eft  vacant.  Il  eft  vray  que  l’on  oc  fçauroit  mon- 
ter plus  haut . que  l'on  ne  trouve  ce  droit  allez  mal  eftably  » puifque 
" Lambert  d'A fihaffenb^fg  4 parlant  dc  l'élcétion  de  Rodotfe  de  Rhmfelden , Con- 
tre Htnrj  IV.  (Ht  que  l'Archevefquc  de  Mayence  convoqua  les  Princes» 
parce  qu'il  a le  droit  d'ellire  & de  confacrer  l’Empereur  , à canfe  de  la 
primauté  de  fon  llcge  : de  forte  que  , li  fon  droit  de  convoquer  n'eftoit 
< fondé  que  fur  celuy  qu’il  avoit  d’ellire , les  autres  Princes,  qui  avoient 
droit  d’ellire  aalTi-oien  que  Iny  , dévoient  aufli  avoir  celuy  dc  convo- 

Îuer  pour  l’éleâion.  Comme  en  effet,  quoy  qu'Adtlben  convoquai!  les 
rinces  pour  l’élcâion  de  Lothairt  11.  les  lettres  circulaires , que  Goldnfie 
rapporte  s témoignent  que  Frideric,  Archcvefqne  de  Cologne  , les  Evef- 

3UCS  de  Confiance,  de  'rorms  & de  Spire  , 1 Abbé  dc  Fuldc,  les  Ducs 
e Bavière  & Suabc  , & le  Comte  Palatin  du  Rhin  les  avoient  lignées 

- . . . . aulli- 


I chip.  t.  i-  If.  % L' ArchrTcrqocdc Mayence cODT«quc.  | De geft.  Fiid;  i. lib.  ^Ea  l’aa  toyi., 
/ Cooftû,  lŒpei.  Tom.  I.  pag.  ly  f . 


D E L’  E L E C T I O N zts 

aufli'bien  que  Iny.  Et  il  fc  trouve  qu’ancicnnetnent  le  Comte  Palatia 
du  R liin  envoyoit  fes  lettres  circulaires  aux  Princes  > aufli-bien  que  l'Ar- 
chcveiquc  de  Mayence  : Mais  aujourd’huy , & depuis  la  publication  de 
la  Bulle  d'or ’>  ce  droit  cft  affcûc  à l'Archevcrque  de  Mayence,  comme 
Doyen  du  College  électoral , de  au  Grand-Chancelier  de  l'Empire  en  Al- 
lentagne  : fans  qu’il  fc  trouve,  que  depuis  ce  temps-là,  aucun  autre  blc- 
âcur  fe  foit  meué  de  cette  fonuion.  C’eft  pontquoy  il  feroit  fort  inu- 
tile de  difputet  icy  H le  Chapitre  a ce  droit , quand  le  Hcgc  cil  vacant.  Il 
eft  aflFedlé  a la  personne  de  l’Archcvcfque.  Il  n'y  a point  de  Loy  q^ui  don- 
ne ce  pouvoir  aux  Chanoines,  & il  n'y  a point  d'exemple  que  le  Chapitre 
en  ait  jamais  ufé. 

2.  6 L'Archevêque  de  Mayence  cft  tenu  d’appeller  à l'éledion  tous  les 

autres  Elcâcuts,  tant  Ecclcltaftiques  que  fcculicrs.  Ce  qui  cft  (î  necef- 
faire,que  quand  memes  tous  les  Elcâcurs  fc  trouveroient  fur  le  lieu  de 
l'élcflion  pour  d'autres  affaires,  l' Archevêque  feroit  ncantmoins  obligé 
de  les  intimer  parles  Lettres.  Donton  a un  exemple  fort  remarquable 
en  l’Empereur  Ffiiifr/c  ni.  lequel  voulant  faire  cflire  fon  fils  en 

J’an  1485.  convoqua  les  EIcucurs , premièrement  à wurtzbourg , & dc- 
là.à  Francfott , fans  leur  faire  fçavoir  le  fujet  de  l’Aftcmblée  : mais  quand 
il  eut  achevé  la  Négociation  qu’il  avoir  fait  faire  pour  cela,  &quc  les 
Eleûeurs  eurent  confenty  à l’âeâion,  l’Archevêque  de  Mayence  ne  laifta 
pas  d'envoyer  fes  Lettres  Circulaires  aux  Ele^urs  , quoy  qu’ils  fulfcnc 
prefens.  Et  il  cft  tellement  de  l’effcncc  de  l’éleâion  ay  convier  tous  les 
£ Icâcurs , que  fi  l’ A rchcvcquc  de  Mayence  oublie , ou  négligé  quelqu’un, 
ccluy  qui  aura  efté  ainfi  négligé  ou  oublié  pourra  faire  déclarer  l’éleflion 
nulle  & vicieufe.  Ce  n’eft  pas  que  l’éleélion  , qui  auroit  efté  faite  de  la 
forte  , fuft  nulle  en  elle-,  même;  en  forte  qu’un  Elcâcur  qui  auroit  efté 
duëmcnt  appellé , & qui  n’y  auroit  pas  voulu  aller  , ou  qui  y étant , n’au- 
roit  pas  voulu  donner  fon  fuffrage  à rcfieu,Ia  puft  faire  déclarer  telle,  fous 
prétexte  qu’un  autre  n’y  auroit  pas  efté  appelle:  mais  il  n’y  a que  le  négli- 
gé feuhqui  la  puific  faire  déclarer  vicieufe  : ainfi  que  nous  avons  veu  au  ref- 
fentiment  que  Ladift*s , Roy  de  Bohême  , témoigna  du  mépris  que  l’on 
avoir  fait  tic  fa  perfonne,  lorsécTéleélion  ic  M «ximiltea  l.  Quand  Fcrii- 

K.  fit  convoquer  les  Eleéteurs  pourt’éicêlion  dcFtrdtHAnd  l il.  fon  fils. 
, l’Archevêque  de  Trêves  étoit  prifonnier,  & à moins  que  l’on  euft  eu  def- 
feinde  femocquer  ouvertement  de  lu  y,  on  ne  le  pou  voit  pasconvier  à une 
élcélion,  où  il  n’avoir  pas  la  liberté  d’aller  i de  forte  que  l’on  refolut  de 
pafter  outre  fans  luy.  Mais  ce  mefpris  penfa  faire  un  très-mauvais  effet  ; 
parce  que  les  ennemis  de  la  Maifon  d’Auftrichc  en  prirent  occafion  d’ac- 
eufer  ton  éleâion  de  nullité,  & la  France  ne  voulut  donner  la  qualité 
d’Empcrcur  à Ferdmufd  1 1 1.  qu'aprés  que  l’on  eut  concerté  les  prélimi- 
naires du  traité  de  Munftcr  & d’Ofnabrug. 

3.  7 L’Archevêque  de  Mayence  envoyé  fes  Lettres  par  un  des  Gentils- 
hommes de  fa  Cour  , & le  fait  accompagner  d'un  Secrétaire  ou  d’un  No- 

tairc». 

$ Tous  les  antres  £lcAeurs.  7 ComAeoi  il  les  coaTo<]ar.  ' ' 
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taire,  qui  en  prend  adtc,&qui  dreffeun  procès  verbal  de  la  re^ition  de# 
Lerrres.  Il  n'cft  point  oblige  de  les  adreffer  ailfeuts  qu'au  Heu  de  la  refi- 
dcnccordinaitc  des  Elefteurs»  fçavoir  celles  de  TAïchevêque  de  Trêves  i. 
la  ville  de  Treves,  celles  de  l'Archevêque  de  Cologne  à Bonne  , celles  da 
Duc  de  Bavière  à Munich , celles  du  Comte  Palatin  à Heidelberg  5 li  ce 
n'eft  que  par  civilité  il  les  veuille  faire  chercher  au  lieu  où  ils  fc  trouvent. 

4.  8 La  Convocation  fe  doit  faire  dans  un  mois  apres  quel’Archevê- 
guc  de  Mayence  a eu  advis  de  la  mort  de  l’ Empereur,  & l’Archevêque  doit 
indiquer  rouverturede  laDictc  élcflorale dans  trois  mois  , à compter  du 
jour  de  la  reddition  des  Lettres  î de  forte  que  prenant  environ  quinze 
jours  pour  le  voyage  du  Gentil-homme  , qui  en  eft  le  porteur  , il  fixe  le 
jour  cle  l’ouverture  dans  trois  mois  âc  demy  apres  la  date  des  Lettres. 
Pour  exemple,  l'Empereur  Ferdinand  1 1 1.  mourut  le  a.  d’Avril  L’Ar- 
chet ê^ucae  Mayence  pouvoir  fçavoirfon  décès  le  it.  Ilehvoya  fcs  Let- 
tres Circulaires  dans  la  fin  du  meme  mois,  & fit  la  convocation  pour  la 
fin  du  moisd'Aouft.  Ce  qui  éft  encore  tellement  de  l’cflence  de  l’éledlion  , 
qu'il  n’eft  pasau  pouvoir  de  fArchevêquedeMaycnced'accorder  un  plus 
long  delay  par  fes  Lettres  Circulaires  : mais  il  peut  proroger  le  terme  de 
l’oiiverture  de  la  Diète , du  confentément  de  tous  les  Elefteurs  , & non  de 
fon  mouvement.  La  fedllc  d'or  preferit  les  termes  dans  Icfquels  ces  Let- 
tres circulaires  doiveht  cfjfc  conccuëi  ,'êt  en  difte  la  forme  j mais  c’eft 
ce  qui  ne  S'obfervc  pins  ï Car  on  tfOtiyé  parmy  les  aftès  publiés  par  /,»«- 
dor-p,  celles  que  l'Atchévêque  de  Mayence  ehvoya  pour  l’élection  du  dé- 
funt Empereur,  qui  font  Allémandes,  A cjui  n’ont  rien  de  commun  , au 
moins  pour  ce  q^ii  eft  dh  ftilc  &dfc  b forme  , avec  celles  qui  fc  voyent  en 
la  Bulle  d'or. 

/.  lo  Si  l'Archevêque  de  Mayence  Htahque  de  convoquer  les  Eleftenrs 
dans  le  temps  preferit  par  la  Loy , ifs  fc  peuvent  rendre  au  lieu  de  l’élcdlion 
d'office  & de  leur  mouvement;  & même  ils  font  obligés  de  s’y  tendre  par 
le  ferment  qu’ils  ont  à l’Empire:  u parce  qu’ils  ne  tiennent  pas  leur  droit 
de  rArchevèque  de  Mayence,  mais  de  la  Loy  , & delà  première  inveftitu- 
rc , en  Vertu  dclàqucllc  ils  fc  trouvent  à l’élcétiOn  : même  fans  y avoir  cité 
conviés , & devant  qu’ils  ayent  pris  l'invcltituredc  l’Empctcut  î ainli  que 
nous  avons  dit  aillenh.  u. 

6.  13  La  Lbÿ  vent  que  l’élcétion  fc  ftffc  à Francfort  : mais  devant  la  pu- 
blication de  la  Bdllé  d’or,  il  n’y  avoh  point  de  ville  particulière  dcftincc 
pour  l’clcélibn:  au  contraire,  lors  que  tous  les  Princes  y avoient  encore 
part,  ils  faifoient  une  Aflcmblécà  Rens , où  ils  rcfolvoicnt  le  four  & te 
lieu  de  réicélion.  Et  de  lait,  li  on  veut  repafler  la  veue  fur  l’hiftoirc  , oix 
n’y  trouvera  pas  trois  Empereurs  qui  ayent  cfté  efleus  à Francfort  de- 
vant l'Empereur  Fr»,lwcll.  Conrad  I.  fut  cftcu  à Forchcim.  Henrj  1.  à Ftitzlar. 
O ri''’ I.  à Aix  la  Chappcllc.  Ofro»  II.  à Worms.  Orre«  III.  à Rome.  Henry  II. 
à Mayence.  Conradll.  dans  une  plaine  entre  worros  & Mayence.  C««r,id 

' 111. 

} 

8 Pars  (]ccl  trnps  la  coDToqBationfe  dow  fairr.  9 Chap.  i8.  lo  Faute  de  contocaiioa  les  Elccltuis 
lalTcmbEQ:.  l't  Chap.  j,  J.  t>.  ii  AuChag.19.  1)  Le  lieu  de  l'QcfUoa. 


Jigitized  by  Coogle 


DE  L’EMPEREUR.  isr 

III.  i CobldJlS.  I.  à Francfort.  Henij  VI.  à Bambctg><&  i 

Erfurt.  Toutesfois  depuis  que  la  Bulle  d'ot  à nommé  un  certain  lieu  pour 
cela , il  n'cll  point  au  pouvoir  de  rArclicvc.jue  de  Mayence  de  faire  la 
convocation  ailleurs  : c cft  pourquoy»  quand  en  l'an  i/jo  rÂrchevêque 
convoqua  les  £lc£lcurs  à Cologne»  pour  procéder  à 1 élcélion  àz  t'erdmani 
1.  rElcdcut  de  Saxe  s*y  oppoù  > de  accufa  l'élcdion  de  nullité  > parce 
qu’elle  s'étoit  faite  ailleurs  qu'à  Francfort  > lieu  deftiné  pour  cela  par  la 
Loy  i en  forte  qu'il  ne  peut  être  changé  que  du  confcntQnent  de  tous  les 
Eleéteuis.»  qui  ont  permis  que  les  élcuiunsdc/la  la^f  il.  & de  Ftrdsnand  III. 
fefoyent  faites  à Ratilbonne»  de  celle  du  Roy  des  Romains  dernier  more 
à Auglbourg 

7.  14  Les  Elcflcurs  y vont  en  pcrfônne»  ou  ils  y envoyent  leurs  Am- 
bàlTadcuis.  avec  un  pouvoir  ample  de  general  » de  non  particulier  pour 
un  fcul  fuiet.  £t  ahuque  l'on  ne  manque  pas  en  la  forme»  la  Bulle  d’or  la 
preferit  15  telle  qu  elle  doit  dire  i de  le»  Arubalfadcurs  en  arrivant  au  lieu 
de  l'élcâion  > font  obligés  de  communiquer  leur  pouvoir»  de  de  le  faire 
entegillrer  en  la  Chancellerie  de  Mayence  > qui  en  donne  copie  à tous 
les  autres  tlcélcurs.  Ou  il  y a à ranarquer  » que  li  un  Electeur  envoyé 
plulieurs  AmbalTadeurs»  il  n’y  en  a neanmoins  qu'un  qui  prenne  place  au 
College  élcâoral  > de  qui  fc  trouve  aux  délibérations.  Autrefois  rdleu 
Empereur  » ou  Roy  des  Romains»  payoit  quatre  mille  cinq  cens  marcs 
d'argent  à chacun  des  Princes»  qui  avoientaflilléa  fon  élcétion  :de  alors 
ceux  qui  ne  s'y  pouvoient  pas  trouver  en  perfonne»  donnoient  charge  à 
quelqu'autre  Prince  d'eflire  pour  eux  » en  leur  donnant  alTcurance  pour 
cette  fomme  > ainli  qu'il  fe  voit  en  l’offre  (j^ü’jilbert  Due  de  Saxe  » fait  à 
Wenctjlds  Roy  de  Boheme»  de  confentir  à rde£lion  de  la  perfonne  que  le 
Roy  nommera»  en  lui  donnant  les  oftages  qu’il  demande»  pour  la  feureté 
de  (on  payement. 

8.  La  même  Bulle  d'or  » voulant  pourvoir  i la  feureté  des  Elcâcurs» 
tant  en  allant  à l'éleêtion  » qu’en  tetournant  chez  ciix  > ne  fc  contente  pas 
de  défendre  fur  des  peines  tiés-exprcffes  > de  leur  donner  aucun  trouble 
ou  .empêchement  :njais  elle  veut  aùfli  » de  osdonne  que  les  au  très  Elcdlcurs» 
Princes  » Comtes  » Bâtons  > Gcptils- hommes , Villes  libres  de  vaffaux  de 
l'Empire»  en  citant  requis»  les  conduifcnc  de  efeortent , en  allant  dc-ve-' 
nant  > pat  tous  les  pais  de  pat  toutes  les  terres  de  leur  reffort  de  obéiffance» 
en  la  manière  portée  pat  le  chapitre  premier  » qui  ne  parle  quaü  que  dé 
rcfcoitcdedufaufconduit  des  bleêtcurs. 

- La  requUition  doit  être  faite  par  des  lettres  expreffes  • qui  indiquent 
le  lourde  le  lieu  où  le  requérant  aelire.  être  reccu  par  l'éfcorte  > de  le  nom- 
bre des  chevaux  de  fa  fuite:  de  celui  qui^  la  donne  c(t  obligé  de  donner 
fon  faufeonduit  par  eferit  de  en  forme  »' portant  affeurance  pour  la  per- 
fonne de  pour  le  train  de  l'Eleétcur»  avec  ordre  aux  Baillifsde  fon  reffort . 
lie  aux  Gouverneurs  des  places  de  fon  obéiffance,  de  pourvoir  à fa  feureté. 

9.  Celui  des  Eicâquis»  qui  après  avoir  été  ainli  convié  à i'éledion  par 

les 
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les  lettres  de  l’Archevêque  de  Mayence  » & qui  après  avoir  obtenu  leS 
faufeonduits  & efeortes  neceflaires  pour  la  feurctc  de  fon  voyage  , négli- 
ge de  IV  trouver  au  lieu  de  l’élcftion . en  perfonne  , ou  par  fes  AmbalTa- 
fdeurs  : t U qui  part  de  la  Dicte  devant  qucl'éleâioh  foit  achevée,  perd 
non  droitiSc  fon  luffrage,  mais  pour  cette  fois  là  feulement  : parce  que  fa 
dcgiigcnce  n’eft  pas  un  crime , & ne  peut  point  préjudicier  à ceux  qui  ont 
1 roit  en  l’élcdion  en  vertu  de  la  première  invclliturc.  La  condition  de 
f tleéleur  qui  arrive  à Francfort  après  l'ouverture  de  la  Dicte  cfl  moins 
tacheufe  : mais  d'aütant  qu’il  n’elt  pas  raifonnable  que  tous  les  autres  at- 
l’cndcnt  après  lui , il  peut  achever  avec  eux  l’élcâion  , qui  demeure  en 
dèrat  ou  il  l'a  trouvée  en  arrivant.  Sur  quoy  on  pourroit  former  une 
iihculté,  fçavoir,  (Ides huit  EIcétcurs deux s'abfentans  volontairement» 
& li  de  lix  prefens  quatre  edifans  un  fujet  capable  , l’clcélion  feroit  légi- 
timé. Il  y a lieu  d’en  douter  -,  parce  que  pour  faire  réudir  l’éleètion  , la 
pluralité  des  voix  de  tout  le  College  y cfl  abfolument  necedaire.  Mais 
nonobhant  cela  nous  pouvons  dire  que  rabfcnce  volontairede  quelques* 
ans  des  Ekétcurs , ne  rendroit  pas  l'elcclion  vicieufe  ; parce  que  l'opiniâ- 
treté des  abfcnts  ne  peut  pas  ôter  le  droit  aux  ptefents  , ni  préjudicier  à 
LEdat , qui  fouffriroit  pendant  un  long  interrègne. 

10.  La  Conftitution  de  la  Bulle  d'or  règle  17  la  fuite  & le  train  des 
Eleéleurs,  en  allant  à l’éleélion , à deux  cens  chevaux , y compriscinquan- 
tc  hommes  d'armes  qu  ils  peuvent  avoir  pour  la  gardede  leurs  perfonnes  ) 
& défend  bicnexprcllémcntauMagiftrat  de  Francfort,  de  permet  trcquils 
entrent  d.ins  la  Ville  avec  une  plus  grande  fuite}  afin  d’éviter  les  defordres 
qui  pourroient  empêcher  la  liberté  de  l’élcélion  , s’il  étoit  permis  aux  E- 
Iccleurs  dç  fc  faire  accompagner  de  telles  forces  qu'il  leur  plairoit.  Et 
neantmoins  ce  reglement  ne  s’obfcrvc  plus  dmtout  : au  contraire  il  n’y  a 
point  d’Elcéfcur  fcculicr  qui  fe  puiffe  réduire  à un  (i  petit  nombre  de  do-* 
niediques  > de  qui  n’amene  une  fuite  de  cinq  ou  üx  cens  cchcvaux  à l’é- 
Itftion. 

11.  Les  Elcèlcurs,  Ou  leurs  Ambadadeurs  , étant  arrivez  à Francfort 
obligent  le  Magidrat  & les  habitàns  de  la  Ville  à faire  le  ferment  que  la 
Loy  18  exige  d'eux  à peine  de  ptofeription,  & par  lequel  ils  promettent 
de  pfendre  en  leur  proteélion  Sc  fauvcgardc  les  Eleètcurs  , 5e  ceux  de  leur 
fuite,  & dcfairefqrtir  de  la  Ville  tons  les  étrangers,  de  quelque  condi- 
tion ou  qualité  qu’ils  puilTcnt  être.  Pour  cet  effet  le  Magidrat  en  fait 
faire  le  ban  au  fondu  tambour  par  toutes  les  rues  de  la  Ville  : 5e en  même 
temps  aux  hgbltans  de  fc  trouver  le  lendemain  en  la  place  dcvarit  l’Hofy 
tel  de  Ville,  où  ils  prêtent  le  ferment  aux  Elcûcuis. 

Pourccquicd  dercxcludon  des  étrangers  pendant  l’élcèfion.  on  en  a 
afé  avec  plus  ou  moins  de  rigueur, félon  la  difpolirion  des  affaires  , 5t 
félon  l’humeur  des  EIcâcurs.  Lors  del’élcftion  de  l’Empereur  Ch»tUs  V. 
les  Ambaffadeurs  de  France  5c  d'Efpagne demeurèrent  dans  le  voifinage:  5c 
en  celle  de  l'Empereur  dernier  mort  » FwIihiuuI  11.'  fon  pcrc  , qui  vivoit 
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encore  » en  vint  iufqucs  aux  menaces  avec  l'Amba(Tadeur  d’Efpagnc , qui 
ne  voulut  point  Ibrtir  de  la  ville  de  Ratilbonne  > & lui  fit  dire  que  s'il  ne 
vouloir  point  déférer  à la  confiitution  de  la  Bulle  d’or  , en  fortant  de  la 
ville,  il  feroit  oblige  de  1 en  taire  fortir  de  force.  Mais  cela  dépend  en 

Îartie  de  1 étendue  que  les  Eledeurs  veulent  donnerau  temps  de  l'éleâion. 

.a  bulle  d'or  veut  19  que  les  Eleéleurs  ouvrent  la  Diète  éicétorale  dés  le 
lendemain  de  leur  arrivée , que  pour  rer  cfFet  ils  fe  rendent  dans  l'Eglife 
deàaint  Barthélémy,  qu’ils  commencent  l'élcdion  parlaMelTcdu  Saint 
Efprit,  ûc  par  le  ferment, & qu'ils  l’achevent  dans  un  mois  10  à compter 
du  |Our  qu'ils  ont  prefié  le  ferment.  Mais  aujourd'huy  on  en  ufe  autre- 
ment. Car  les  Eleéteurs  prennent  le  temps  qu’ils  veulent  pour  les  delibe- 
rations qu’ils  ont  à faire . tant  fur  rélcaionmêmc&  fur  la  perfonne  qu'ils 
doivent  cOire , que  fur  la  Capitulation  . & fur  les  Conditions  qu’ils  veu- 
lent fiipulcr  de  ccluy  qu’ils  appellent  à la  dignité  Impériale  ; lefqucllcs 
étant  achevées  . 6c  eux  étant  d accord  de  tout , ils  prennent  jour  pour 
l'élecbon  . qu'ils  commencent  6c  achèvent  après  en  une  feule  matinée  ; 
ainfi  que  nous  verrons  au  Chapitre  fuivant.  De  forte  qu’il  efi  au  pouvoir 
des  tlcftcurs  de  taire  fortir  les  etrangers  de  la  ville  de  Francfort  dés  qu'ils 
commencent  à délibérer  fur  les  affaires  de  l'éltéf  ion , ou  de  fouffrir  qu'ils 
y demeurent  jufqu’au  jourderéleftioncfFeétivc.  Il  y ade  l’apparence  qu’ils 
feront  reflexion  fur  1 honneur  que  les  Rois  de  France  6c  d’Efpagnc  leur 
font , en  leur  deftinant  une  G illuflre  Ambafladc,  dont  le  Marefchal  de 
CrAntmont  6c  Ic  Comte  de  FegnArandA  font  Ics  chcfs  ; & qu'ils  ne  permettront 
point  qu’ils  fortent  de  la  ville,  que  pour  lefeul  jour  del’éleftion  -,  quand 
ce  ne  feroit  qu’en  confideration  de  ce  qu  ils  ne  peuvent  pas  exclurre  l’un 
fans  l’autre,  ni  témoigner  du  refpcél  pour  l’une  des  Couronnes  en  cette 
rencontre,  qu’ils  n’en  rendent  autant  à l’autre. 

Il  La  Capitulation  , dont  nous  venons  de  parler,  efl  de  l’clTcnccdcré- 
leétion , & d’autant  plus  importante , qu’elle  réglé  tout  le  régné  de  l’Em- 
pereur futur,  & donne  toute  la  forme  au  Gouvernement  ; en  ce  qu’elle 
achève  de  détruire  ce  qu’il  y avoit  encore  de  Monarchique  dans  l’Empire. 
Elle  faifoit  autrefois  une  des  principales  parties  de  l’éleaion , devant  que 
l'on  en  euft  fait  un  préliminaire , 6c  devant  que  l’on  euft  fait  une  pure  ce- 
remonie de  ce  que  l’on  appelle  aujourd’huy  éicclion.  Il  n’y  a perfonne 
qui  ne  fçachc , que  les  mots  de  Capitulcr&dc  Parlementer  font  fynoni- 
mes,  & qu’ils  lignifient  propofer  & débattre  certaines  conditions  , com- 
prifesdans  pluGcurs  articles,  ou  petits  chapitres,  dont  il  faut  demeurer 
d'accord  devant  que  l'on  puifle  faire  réuflir  le  rraité  , pour  lequel  on  les 
propofe.  Et  ainfi  nous  difons  que  la  Capitulation  n'efl  autre  cnofe,  que 
Je  cdntenu  de  certaines  conditions  , qnc  les  Eleûeurs  font  propofer  , 
& qneccluy  qui  afpire  à la  dignité  Impériale  efl  obligé  d’acceprer,  devant 
que  les  Eleaeurs  procèdent  à la  publication  de  l’éleaion  , & de  confirmer 
immédiatement  après.  Les  Auteurs  Allemans  , quand  ils  veulent  par- 
ler Latin,  l’appellent  L x Rcg,A  , mais  en  une  fignification  bien  diiferenre 
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de  celle  que  l’on  donne  à la  Loi  . jiar  laquelle  le  peuple  Romain  Ceda 
autrefois  tous  fes  droits  de  Souveraineté  à l’Empereur;  piuiquc  celle  cy 
fcrtdc  bride  à cette  grande  puiflance,  6c  tâche  de  la  reùuire  dans  1rs  ter- 
mes d'un  Gouvernement  Ariftocratique  , s'il  nous  eft  permis  de  parler 
ainh  avec  un  des  plus  grands  Princes  que  l’Allemagne  au  produit  depuis 
pluûeurs  üccles. 

Ceux  qui  en  rapportent  1 origine  à l’Empereur  Coxrjd  I.  & qui  difent  • 
que  lors  de  fon  élc^ion  on  luy  propofa  des  conditions  t fous  Icrquelles  on 
l'obligea  d'accepter  l’Empire  , fe  rendent  ridicules.  Car  les  Eftats  d'Alle- 
magne furent  contraints  de  fe  ctioilir  un  Prince , non  point  parce  que 
l’Empire  étoit  éleftif.  mais  parce  que  lapoftcritcdcCW/.-wj^»»?  ,qui  avoit 
manqué  en  Allemagne  « ne  leur  en  pouvoir  point  donner  : Mais  il  n’v  a 
point  d'apparence  que  l’on  lui  ait  pteferit  des  conditions!  puifque  Ion 
n’a  voit  point  defujet  defe  plaindre  du  Gouvernement  des  derniers  Era- 

feteurs.  Et  de  fait  on  ne  voit  point  de  changement  au  procédé  des  fui  vans. 
Is  ont  tous  régné  comme  Souverains , Sc  ont  tous  gouverné  avec  un  pou- 
voir abfolu  > mais  non  defpotique.  La  vérité  eft>  qu'il  ne  fc  trouvera  point 
de  Capitulation  devant  le  feiziéme  fieclc:  & il  eft  certain  que  ce  fut  Fndenc 
Duc  de  Saxe,  qui  après  avoir  donné  fon  fuffrage  à Ch^rln  d'Aujlnche  , dit 
qu’il  faloit  alTeurcr  la  liberté  de  l'Allemagne»  devant  que  de  publier  fon 
eleétion  i & la  mettre  à couvert  des  dangers  , dont  la  grande  puiiTance 
d’E^agnc  » & l’obligation  en  laquelle  Charles  fc  trouvoit  de  vilitct  fouvent 
fes  Royaumes  héréditaires»  la  menaçoient  > par  des  Loix  quimoderaf- 
fent  l’une»  & qui  remedialTent  aux  autres.  Que  ce  fut  fur  cette  propod- 
tion  que  l'on  employa  quelques  jours  à drelTer  des  articles  » que  l’on 
envoya  aux  AmbalTadeurs  de  Charles , 8c  que  l’on  donna  à ces  articles  le 
nom  de  Capitnlation.  Depuis  ce  temps -là  il  ncs'eft  point  fait  d’élcéfion» 
qu'en  même  temps  l'on  n'ait  fait  une  nouvelle  Capitulation.  Mais  d'au- 
tant que  lesdernicres  comprennent  toutes  les  precedentes  » & qu'il  eft 
impomble  de  connoiftre  fans  cela  le  vray  état  des  affaires  prefentes  d’Al> 
lemagne  » nous  inférerons  icy  celle  que  l'on  ht  en  l’an  1636.  avec  l’Em- 
pereur dernier  mort  : laquelle  eft  d'autant  plus  remarquable»  qu’elle  eft 
oeaucoup  plus  ample  que  les  autres»  & qu’elle  fut  faite  dans  un  temps» 
où  la  trop  grande  autorité  de  Empereur  avoit  befoin  d’être  modérée  par 
de  nouvelles  Loix  » & par  une  plus  forte  Capitulation  : dont  voicy  la 
teneur. 

Nous  Ferdinand  II I.  par  la  grâce  de  Dieu  . Efleu  Roy  des  Ro- 
mains .toujours  Aimufte»  Roy  de  Germanie  » de  Hongrie»  de  Boheme* 
8c  de  Dalmatie.de  Croatie  8c  blavonie  ; Archiduc  d'Auftriche;  Duc  de 
Bourgogne  ; Marquis  de  Moravie  & de  Luface»  Duc  de  Luxembourg» 
de  Silelie,  de  Stirie»  deCarinthie  » de  Crain  & de  Wirtcmberg  ; Comte 
de  Habfpourg»  &dc  Tirol»  &c.  Reconnoissons  par  ces  lettres  Pa- 
tentes» & faifons  fçavoir  à Tous.  Q_u’ayant  efté  appellés  & efleves 
CCS  jours  paffés  à la  dignité  » 8c  au  nom  » & conftitués  en  l'honneur  8c  en 
la  puiftancede  Roydes  Romains»  par  la  providence  de  Dieu&par  l'élec- 
tion légitime  des  Revctcndillimes  8c  llluftiiHimcs  /i"f*lmrCesfmir  » Atche- 
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Yêquc  de  Mayence  ; F'rdm.ind  Archevêque  de  Cologne  •,  Afaximilieii , Com- 
te l’alatin  du  Rhin»  Duc  de  la  haute  & baffe  Bavière } de  Frii/o-jf  Metfch 
Seigneur  de  Rcichenbach  & de  Frife;  d'ytunm  Comte  de  Siiartzcmbourg» 
Seigneur  du  haut  Landbergdt  de  Gimborn , Maiftre  Provincial  de  l'Or- 
dre de  Saint  Jean  en  la  Marc- Brandebourg  » Saxe»  Pomeraniede  Vanda- 
le» Ambaffadeurs  Plénipotentiaires  au  nom  de  de  la  part  de  lean-Getrgg 
Duc  dcSaxe»de  Juilliers»de  Clevcsdt  de  Berg»  Burggravede  Nuremberg» 
& de  G orge-Gmlta^ime  Marquis  de  Brandebourg  , rerpcaivemcnr  Grand- 
Chambellan  du  Saint  Lmpirc»  nos  chers  neveux  > oncles  de  Princes  Elec- 
teurs : De  laquelle  dignité  nous  avons  trouvé  bon  de  nous  charger  » à la 
louange  de  gloircde  Dieu  » de  pour  le  bien  univerfel  de  toute  la  Chrdlien* 
té»  de  particulièrement  pour  celui  de  la  nation  Allemande:  Nous  femmes 
convenus  » de  fommes  demeurés  d’accord  » pAr  forme  de  comrod  & d obl,gAttem 
recip>eiffie , de  nôtre  bonne  de  franche  volonté  avec  nos  dits  neveux,  oncles 
de  Princes  Eleâeuis  -,  de  nous  avons  confenty  » accepté  de  promis  » le  tout 
de  nôtre  fcicnce  » de  en  vertu  des  prefenres»  ce  qui  fuit. 

Premièrement , que  comme  Avocat  de  l’Eglife  Chreftienne  » nous  pren- 
drons ladite  Eglilc , le  Siege  de  Rome  de  la  perfonne  du  Pane  en  nôtre 
proteftion , de  les  protégerons  de  défendrons  fidellemcnt , penaant  tout  le 
temps  denôtre  Régné.  Que  nous  eftablirons  la  paix  de  l'union  dans  l’F.« 
glifc  » de  que  nous  ferons  adminift rer  la  juBice , en  forte  qu’elle  ait  fa  li- 
• berté  entière  » afin  que  tous»  tant  pauvres  que  riches»  en  foienr  protégés 
indifféremment»  fuivant  ks  ordonnances»  libertés  de  couBumes  ancien- 
nes de  l'Empire.  Toutesfois  nos  deux  oncles»  les  EleûeursdeSaxe  de  de 
Brandebourg , nous  ont  bien  exprefl'ement  déclaré  » que  pour  ce  qui  re- 
garde cet  article  > comme  auBi  le  dix-huitiéme  de  la  prefente  obligation  > 
en  ce  qu’ils  difent  du  Siege  de  Rome  de  de  la  perfonne  du  Pape»  ils  n’y 
confentent  point  » de  n’entendent  pas  nous  obliger  pour  cet  égard. 

2.  Nous  voulons  aufli  , de  promettons  de  garder  inviolablement  la 
Bulle  d’or  » de  tout  ce  qui  a cBé  ordonné  » reccu  de  réfolu  touchant  la 
paix  publique  de  l’Empire  » tant  pour  ce  qui  regarde  la  Religion  , que 
pour  les  choies  temporelles  de  profanes  > non  - feulement  en  la  Diétç 
d’Auglbourg  de  l’an  1555.  mais  auffi  par  1 Ordonnance  » ConBitutions  de 
réfolutions  des  autres  Diètes  > pourveu  qu’il  ne  s’y  trouve  rien  qui  foie 
contraire  à la  réfolution  de  ladite  Diète  d’AugBiourg  » de  à tout  ce  qui 
fc  trouvera  avoir  eBé  répété  » corrigé  » augmenté  de  confirmé  par  les  Diè- 
tes fuivantes  j au  préjudice  defquelles  nous  ne  moleBerons  perfonne  » uy 
ne  foufrirons  qu’aucun  foit  molcBé  ; au  contraire  nous  confirmerons 
toutes  les  réfolutions  , de  s’il  eB  befoin,  nous  les  renouvellerons  de  les 
corrigerons  » par  te  confcil  de  de  l'avis  des  Princes  Eleèfeurs  » de  des  au. 
très  Princes  de  EBats  de  l'Empire  » félon  que  le  cours  des  affaires  le  re- 
querra. 

3.  Nous  maintiendrons»  en  toutes  façons  de  pat  tous  moyens  » la  Na. 
tion  Allemande»leSaint  Empire  Romain  > de  les  Princes  E leftenrs  » com- 
me  fes  principaux  membres  : comme  auBi  tous  les  autres  Princes  » Com- 
tes » Barons  » de  EBats  en  leurs  prééminences  > dignités  droits  de  couBu- 
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nikS  > biens  . honneurs  & puiflances,  chacun  feion  fa  condition  & 
liié  i & nous  ne  l'oüfFrirons  point  ‘îu'il  leur  y foit  fait  aucun  trouble  ou 
empcfchcmcnt.  Nous  voulons  aulli , & ferons  tenus  de  leur  confirmer 
fans  aucun  délay  » Icursdrous  de  régale  & de  lupcnonté  , leurs  libertés» 
privilèges  & hypotheques  5 comme  aulli  tous  les  droits*  ufages  & cou- 
llume  qu'ils  ont  eus  . & donc  ils  ont  joüy  , & qu’ils  ont , & dont  ils  joüif- 
fent  encore  prefentement:  3c  comme  Roy  des  Romains  nous  les  y maintien- 
drons, défendrons  & protégerons  envers  & contre  tous , fans  pré;udicc  du 
droit  d’autruy. 

4.  Et  d'autant  que  depuis  quelque  temps  les  AmbalTadeurs  des  Prin- 
ces eftrangcrs  , ont  ofc  prétendre  la  preféancc  fur  les  Ambalfadcurs  des 
Electeurs . à la  Cour  & aux  Chapelles  de  l'Empereur  & du  Roy  des  Ro- 
mains ; nous  déclarons  que  nous  ne  le  fouffrirons  plus  à l'avenir  ; fi  ce 
n'cft  que  la  compétence  naifie  entre  les  AmbalTadeurs  d' Eledleurs  & de 
teftes  Couronnées,  ou  de  Rois  eftrangcrs.  de  leurs  Veuves,  ou  de  leurs 
Enfans  mineurs , eftant  encore  pupilles  : mais  tels  qu'ils  puiflcnt  efpcrcr  de 
fucceder  i la  Couronne  incontinent  après  la  majorité  -,  auquel  cas  ils 
pourront  précéder  les  AmbalTadeurs  des  Elcéleurs. 

5.  Nous  permettons  aufli  aux  lix  Elcûeurs  de  s’alTcrablcr , en  vertu  du 
pouvoir  que  la  Bulle  d'or  leur  donne  . toutes  les  fois  qu'ils  le  jugeront 
neceftaire  pour  le  bien  des  alFaircs  de  l'Empire , comme  pour  leurs  necef- 
fitez  particulières  i & de  délibérer  & réfoudre  ce  qui  fera  befoin . fans  que  , 
nous  nous  puiflions  mettre  en  devoir  de  les  en  empefeher  .ou  que  nous 
voulions,  à caufe  de  cela  . concevoir  aucune  indignation  ou  mauvaife 
volonté  contr'eux  tous  en  general , ou  contre  quelqu’un  d’entr’eux  en 
particulier  : Mais  nous  promettons  qu'en  cela  , & en  toute  autre  cho- 

fe , nous  exécuterons  bonnement  & de  bonne  foy  tout  le  contenu  de  la 
Bulle  d'or  : confirmant  pour  cet  elFct , & approuvant  de  noftre  part , en 
tous  leurs  points  & articles,  entant  que  befoin  eft  . les  alliances  & unions 

?ui  ont  cité  faites  , avec  l’agrément  5c  approbation  des  Empereurs  nos 
rcdecelTeurs , entre  les  Elcéfeurs . & particulièrement  entre  ceux  du  Cer- 
cle du  Rhin. 

6.  Nous  nous  oppoferons  à toutes  fortes  de  focietés  , ligues  & con- 
fédérations. que  les  Su)cts  , tant  nobles  que  roturiers,  voudront  faire 
contre  les  Elcélcurs,  Princes  & autres  Eftats  de  l’Empire.  Nous  diftipc- 
perons  celles  qui  font  déjà  faites  . & cmploycrons  le  confeil  & les  forces 
des  Eleâeurs . rrinces  & Eftats  de  l'Empire . pour  empefeher  celles  que  Ton 
voudra  faire  i l’avenir.  ' 

7.  Nous  déclarons  aufli . qu’en  qualité  de  Roy  des  Romains,  nous  ne 
pourrons  en  noftre  no&i,  ny  pour  les  affaires  de  l’Empire,  faire  aucun 
traité  , ligue  ou  alliance  avec  des  Princes  & Eftats  eftrangers  , ny  dans 
l’Empire  mefme , que  nous  n'ayons  auparavant  convoqué  les  fix  Elcéfeurs 
en  un  certain  lieu , & à certain  jour . oc  que  nous  n’ayons  obtenus  d'eux , 
ou  de  la  plufpart  d’eux  , leconfentement  & la  permiflion  ncccflaire  pour 
cela.  Bien  entendu  que  nous  ferons  obligez  de  demander  cette  permiflion 
4an$  une  Diète  Collegiale , & non  par  des  déclarations  particulières  ^ue 
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Icfdits  Elcftcurs  nous  pourroient  donner  ; fi  ce  n’eft  que  l’cftat  des  affai- 
res > & rinrercft  public  ne  permift  pas  que  l’oii  y apportall  toutes  ces  lon- 
gueurs. Et  nous  ne  prétendons  point  que  ce  qui  s’cft  paüé  en  la  négo- 
ciation de  la  paix  de  Pragnc  > puilFc  eftre  tiré  à confcquence  1 ou  préju- 
dicier à l'avenir  : ainli  que  l’on  y a fuffifamnient  pourveu  par  le  traité 
tnefme. 

8.  Nous  ferons  cnfortc  que  tous  les  Eleélcurs , Princes  & Seigneurs  * 
tant  Ecclelîaftiques  que  Icculiers  » qui  fe  trouveront  avoir  efté  fpolicsou 
dépofTcdés  par  violence  , tant  en  leurs  pcrfonnes  1 qu’en  celles  de  leurs 
Ayeuls  & Predcceflcurs  , de  leurs  droits  * biens  , Terres  & Seigneuries', 
foicnt  reftablis  par  les  voyes  ordinaires  de  droit  ; & les  y maintien- 
drons , défendrons  3c  protégerons  en  Juftice^>fans  aucun  délay  ou  retar- 
dement. 

9-  Sur  tout , Nous  n’entreprendrons  point  d’ofter , de  vendre»  d’obli- 
ger > d'engager  , de  charger  ou  d'aliener  » en  quelque  façon  ou  maniéré 
que  ce  foit . les  biens  appartenans  à l'Empire  » fans  le  confentement  ex- 
près de  tous  les  Electeurs  en  general , & de  chacun  d'eux  en  particulier. 
Au  contraire  » Nous  ferons  tout  ce  que  nous  pourrons  » & employerons 
toutes  fortes  de  moyens  » pour  réunir  au  Domaine  de  l’hmpire  toutes 
les  Provinces,  Terres»  Principautez  & Seigneuries  qui  en  ont  efté  déta- 
chées, par  confifeation  ou  autrement  » & qui  font  la  plufpart  injufte- 
ment  polTedées  pat  des  eftrangers.  En  quoy  nous  nous  fervirons  toujours 
du  confeil  » de  l'avis  & de  l'aftiftance  des  Elcéfeurs  » Princes  Sc  Eftats  de 
l'Empire  : d'autant  plus  que  nous  avons  feeu , que  plulieurs  Domaines  3c 
fiefs  trés-conliderablcs,  tant  en  Italie  qu’ailleurs  » font  en  des  mains  cf- 
trangeres.  C'eft  pourquoy  nous  en  ferons  faire  une  recherche  très-exac- 
te » (1  cela  ne  fe  fait  point  pendant  la  vie  de  l'Empereur  qui  regne  prefen- 
tement.  afin  de  tafener  d'avoir  une  connoiftance  très-particulière  de  ces 
aliénations  » dont  nous  ferons  faire  rapport  à la  Chancelerie  de  Mayen- 
ce dans  un  an  » infailliblement  » à compter  du  jour  de  noftrc  avenement 
à la  Couronne.  En  quoy  » comme  aulTi  en  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire  » nous  nous  fervirons  du  confeil  3c  de  l'aftiftance  des  fix  Princes  Elc- 
éleurs  » 3c  des  autres  Princes  3c  Eftats  de  l'Empire  » afin  de  ne  rien  en- 
treprendre que  ce  que  nous  3c  eux  aurons  jugé  enfemble  bon  » jufte  3c 
utile.  Le  tout  fans  préjudice  des  privilèges  » droits  3c  libertez  d’autruy. 
t 10.  Et  s'il  fe  trouve  que  nous  3c  les  noftres  » poftedions  des  Domaines 

appartenans  à l'Empire  » qui  ne  nous  ayent  point  efté  donnés  en  fief  » ou 
que  nous  ne  poftedions  pas  autrement  à bon  titre  ..nous  promettons  » par 
le  devoir  que  nous  avons  à l'Empire  » de  les  reftituer  incontinent  3c  fans 
délay»  à la  première  fommation  qui  nous  en  fera  faite  de  la  part  des  Elc- 
éfeurs. 

II.  Nous  promettons  que  pendant  tout  le  temps  de  noftre  Regne 
nous  vivrons  en  paix  3c  bonne  intelligence  avec  les  Rois  3c  Princes  nos 
voifins  , 3c  avec  tous  les  autres  Eftats  Chreftiens  » 3c  que  nous  n'entre- 
prendrons point  de  déclarer  la  guerre , ou  d'envoyer  des  deffis  » tant  de- 
dans que  hors  de  l'Empire  » ou  d'y  faire  venir  des  gens  de  guerre  de  de- 
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hors  , fans  le  fccu  » l’avis  & le  confcntcmcnt  des  Eftats  de  l'Empire»  Se  aif 

moins  fansccluy  des  lix  Elcfteurs.  Et  ü quelqu'un  des  Princes,  ou  de» 

autres  Eftats  de  l’Empire  , en  faifoit  venir  , nous  les  obligerons  à les  li- 

centicr  incontinent.  Toutefois  s’il  arrivoit  que  l’on  attaquai!  l’Empire  » ^ ^ 

ou  que  l'on  nous  lift  la  guerre  en  noftrc  perfonne , àcaufe  de  l'Empire,  if 

nous  fera  permis  en  ce  cas. là  de  nous  fervit  du  fecours  de  tous  nos  amis 

& Alliés. 

12  Nous  promettons  aulC  , & donnons  noftre  foy  & parole,  que  le» 
àrmees  qui  fe  trouvent  prefentement  fur  pied  , ou  qui  pourroient  a l’ave- 
nir eftre  levées  pour  la  défenfc  de  l’Empire,  n’en  fortiront  point,  fan» 
le  fccu  & le  confentement  des  Princes  Eleéleurs  : mais  que  nous  les  cm- 
pioyerons  pour  la  défenfc  & pour  le  foulagcmcnt  des  Eftats  affligés  SC 
opptefl'és.  Et  li  nous  faifons  des  levées  , ou  permettons  que  d’autres  ca 
falient , pour  le  fervicc  de  quelques  Princes  eftranaers,  nous  ferons  cn- 
fortc  que  les  Princes  Elefteurs  , & les  autres  Princes  & Eftats  de  l’im- 
pirc,  ne  foient  point  chargés  de  logcmens  ou  de  paflagesde  gens  de  guer- 
re , ou  de  rendez- vons  ou  place  d’Affmbléc  , contre  Tes  Conftitutions  de 
l'Empire,  pendant  leur  marche  ou  le  fé)our qu'ils  feront:  & mcfmc  que 
ceux  qui  fc  trouvent  aujourd’huy  en  Allemagne,  ioient  licentiés»  dés  que 
Dieu  aura  donné  la  paix  à 1 Empire. 

13.  Pareillement  nous  ne  chargerons  point  les  Princes  Elcélcurs,  ny 
Tes  autres  Eftats  de  1 Empire  de  convocation  de  Diètes , de  voyages,  de 
contributions  pour  les  frais  de  la  Chanccleric,  nyd  autres  impolitions 
ny  colltélcs,  li  la  neccffité  ne  nous  y oblige,  pour  des  caufes  & affaires 
trés-importantcs  : pour  Icfqucllcs  mclmc  nous  ne  pourrons  pas  convo- 
quer des  Diètes  ny  demander  des  contributions,  ou  cftablir  des  impofts, 
lans  le  fccu  & la  pcrmiftioiv  des  lix  EIcétcurs.  Nous  promettons  parti- 
culièrement , que  nous  ne  convoquerons  point  de  Dicte  hors  des  limi- 
tes de  l’Allemagne  , & mcfme  que  nous  ne  léfoudrons  d’en  convoquer 
aucune  dans  l’Empire  , que  nous  n’ayons  auparavant  demandé  fur  cela  , 
par  une  députation  expreffe  , & obtenu  le  confcntcmcnt  & agrément  des 
Princes  Elefteurs.  Aufti  nousm’empioyerons  les  deniers  qui  auront  cfté 
levés  du  confentement  des  Eftats  , qu’à  l'ufage  auquel  ils  auront  efté 
deftinés. 

1 4.  Qiiand  la  ncccflité  des  affairesde  l’Empire  nous  obligera  à deman- 
der des  contributions  aux  Eftatsde  l’Empite , nons  le  ferons  par  les  voyc».  ^ 
ordinaires  , aux  Diètes  & aux  Affcmblees  des  Cercles  : ou  (i  l'eftat  de» 
affaires  ne  peut  pas  fouffrir  que  l’on  y apporte  des  longueurs  , pat  le  con- 

fcil  Sc  du  confentement  des  fix  Eleéleurs.  Et  d’autant  que  pendant  la  pre- 
fentc  guerre  les  Loix  fondamentales  de  l’Empire  , & les  laonncs  couftu- 
nies  anciennes  ont  cfté  en  pluftcurs  maniérés  violées  , en  l’execution  & au 
payement  des  contributions,  Nous  entendons  que  ces  excès  ne  feront  point 
de  préjudice  aux  Conftitutionsder£nipirc,&  ne  pourront  pas  eftre  tirés  à 
eonfcquencc  pour  l’avenir.  ' 

15.  Nous  ne  pourrons  point  donner  les  Offices  Impériaux  ou  Royaux, 
tant  à la  Cour  que  dans  l’Empire  , ny  mcfme  ceux  de  la  guerre  ou  du 

Con- 
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ConfcÜ  'de  guerre  » qu  à drs  Allcmans  naturels  > & qu’à  des  perfonnes 
de  condition  & de  qualité  -*  comme  à des  Princes . Comtes  » Barons  6c 
Gentilshommes  , illultrcî  de  naïUaucc  , & recommandables  par  leur  mé- 
rité ; particuücrcmcnt  quant  aux  emplois  du  Conl'eil  de  guerre  » & à la 
guerre  mclmc»  l’on  prelentera  avec  des  lujets  eftrangers.  des  Allemans 
qui  pofliedent  les  mclmcs  qualités,  & qui  ne  l'oient  obligés  par  ferment , ou 
pat  aucun  autre  devoir,  qu’à  Mous  (Sc  au  Saint  Empire.  Anfli  promettons- 
nous  que  nous  conferverons  lefdites  charges  en  leurs  honneurs , dignités  t 
droits , libertés  & prééminences,  fans  leur  rien  ofter , & fans  y tien  changer» 
en  quelque  façon  ou  manière  que  ce  foit. 

16.  Nous  ne  nous  fervitons  point  d’autre  langue  en  nos  Lettres  & 

Aftes  que  de  rAlIcmande  ou  de  la  Latine,  ücen  ch  aux  lieux  où  l'on  ne  fc 
fert  point  de  ces  deux  langues  , là  ou  nous  pourrons  nous  fcrvir  de  celle 
quiy  eft  CO  uiage.  . 

17.  Nous  ne  permettrons  point  que  les  Eleacurs , Princes , Comtes  > 
Barons  , Gentilshommes,  ou  autres  Ellats  fle  bujets  de  l’Empire  , foicnt 
aflignés  ou  ajournes  hors  d’Allemagne  , ou  ailleurs  , que  pardevant  leurs 
Juges  ordinaires:  mais  que  fuivant  1 cxpreûeconhitution  de  la  Bulle  d’or  » 
& les  Ordonnances  & Loix  de  l'Empire  , nous  laiffcrons  la  première  Inf- 
tancc  à leurs  Juges  naturels.  Et  d autant  que  les  Princes  Elcéfeurs , com- 
me les  principaux  membres  de  l’Empire  , ont  particulièrement  cet  avan- 
tage fur  tous  les  autres  k ftats , non-feulement  en  vertu  de  la  Bulle  d’or  • 
mais  aufli  par  plulicurs  autres  privilèges  , d’eftre  exempts  de  toute  Jurif- 
diélion  cftrangcre  î nommément  de  celle  de  la  Chambre  de  Rotücil , tant 
pour  leurs  perfonnes,  que  pour  leurs  domehiques  & Sujets  :&  que  no- 
nobhant  cela  ils  ne  lament  pas  d’eftre  vexés  par  les  procedures  cfe  cette 
Chambre,  nous  ferons  enforte  qu’elle  les  fafle  ceffet  à l’avenir :&  vou- 
lons que  fl  la  Chambre  continue  de  les  vexer  , les  Princes  Elcélcurs  ne 
puiffent  pas  feulement  empefeher  leurs  Sujets  d’y  cftrc  à droit  , mais 
qu’ils  pumcDtaufli  punir  , félon  l’exigence  des  cas  , ceux  qui  contre  les 
préfentes  défenfes  , ofetont  entreprendre  de  leur  donner  des  aflignations. 

18.  Et  d’autant  aufli  que  la  Cour  de  Rome , par  fes  grâces  informes  » 
ïcfcriprions  des  Annates  des  Eglifes  , refervations  & difpcnfes  , & pat 
la  quantité  & multiplications  d’Othccs  , & pat  pluficurs  autres  divers 
moyens  , furcharge  les  Eglifcs  Germaniques  & le  Clergé  , contre  les  pri- 
vilèges par  eux  obtenus , au  préjudice  des  droits  de  patronage  & des  Sei- 
gneurs féodaux  , & contre  les  concordats  & traités  faits  entre  1 Eglifc, 
ic  Siège  & le  Pape  de  Rome  d’une  part  ; & les  Princes  d’Allemagne  d’au- 
tre: & qii’enfuite  de  cela  on  fait  plulicurs  focictés»  confraincs,  contrats 
& acquifitions  illicites.  Nous  voulons,  & fommes  tenus  de  faire  enfor- 
te avec  Noftre  Saint  Pere  le  Pape , & avec  le  Siège  de  Rome , par  le  con- 
feil  & de  l’avis  des  Elcftcurs  , Princes  & Eftats  de  l’bmpire,  que  I on  y 
remédie  à l’avenir  : & nous  prendrons  garde  que  les  concordats  & trai- 
tés faits  avec  les  Princes , & leurs  privilèges  & libertés  ne  foient  point 
violés  , mais  qu’ils  foicnt  maintenus  & confervés  en  leur  entière  force 
iSc  vigueur.  Et  nous  travaillerons  à faire  ccflçr  les  defordtes  & abus  qui 
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s’y  font  commis  jurqucs  à prcfcnt , & donnerons  ordre  â Ce  qu’il  ne  s'y 
fafle  rien  à I avenir  « lans  le  confeil  & l'avis  des  Princes  bleâcurs  : le  tout 
fuivant  la  réfolution  prife  en  la  Diète d'Auglbourg en  l'an  1530. 

p.  Nous  travaillerons  puilfammcnt  à ce  que  les  focietés  onereufes  > Sc 
les  monopoles  des  Marchands  > qui  ont  tant  affligé  tour  l'Empire  par  leurs 
ufurcs  de  par  la  chertécxrraordinaircde  toutesi'ortesdcdenrées  1 qu'ils  y 
ont  inrroduitci  l'oient  abolies.  A quoy  nousemployeronsauffl  le  conicit 
des  Eleèlcurs  & Pi  mecs, 

20.  t d autant  que  toute  l'Allemagne  , Sc  le  Saint  Empire  Romain  r 
fc  trouve  furchargé  d’impofts  Sc  de  droits  , que  l'on  lève  , tant  par  eau 
que  par  terre  t Nous  ne  fouffritons  point  qu'il  s'en  cftabliffe  de  nou- 
veaux à l'avenir  ? ou  que  ceux  qui  font  déjà  cftablis  foient  hauflfés  oit 
continués  : mefme  pour  ce  qui  regarde  noftre  perfonne  , nous  promet- 
tons que  nous  n'en  cllablirons  point  de  nouveaux  > ny  ne  continuerons 
ou  hanirerons  point  ceux  qui  font  déjà  eftablis;  linon  du  feeu  < de  l'avis 
& du  confentement  que  les  (ix  Electeurs  en  auront  donné  dans  une  Oié- 
te  Collegiale  : fi  bien  que  nous  renvoyerons  à la  première  Dicte  Collegia- 
le ceux  qui  nous  demanderont  permilfion  d'cfiablir  de  nouveaux  impolis»- 
ou  de  pouvoir  haulTcr  ou  continuer  les  vieux  , Sc  les  exhortons  de  laif- 
fer  cependant  les  affaires  en  l'cffat  où  elles  fe  trouveront,  ^.t  d’autant 
que  l’on  ne  fé  fert  pas  toujours  du  mot  d’impoft  » pour  eftrc  t^p  odieux 
maisdcccluidu  droit  dedefeharge  ou  d’ellapcs  : Sc  que  fous  ce  prétexte  on 
ne  laiffcpas  d'exiger  des  Navires  Sc  des  Marchandiles,  les  mefmes  t ou  d« 
plus  grandes  fommes  > Nous  voulons  que  tous  les  droits  quife  lèvent  de 
cette  façon  » lous  quelque  nom  1 couleurlou  prétexte  que  ce  foir  , fans  la 
pcrmifli’on  exprefledu  College  éleûoral , foient  abolis  & fupprimés  com- 
me ufurpations  î Sc  fi  quelqu'un  des  Elcâtnrs  s’en  trouve  chargé  en  fon 

articulicT,  nous  lui  permettons  de  les  abolit , par  le  moyen  qu'il  jugera 
^ i-racfme  le  plus  facile. 

21.  Semblablement  nous  voulons  que  les  Ellats  » qui  ont  obtenu  dcf. 
Empereurs  nos  Predecefleurs  » du  confentement  des  Eleéleurs  , la  per- 
mifflon  d'eftablir  des  impolis  . ou  de  hauffer  Sc  de  continuer  ceux  qui 
font  déjà  effablis  ; avec  cette  condition  Sc  referve  , que  les  Princes  E^:- 
éleurst  leurs  Sujets  . Domeftiques  Sc  Faéleurs  , ou  autres  perlonnes  li- 
bres > mefme  leurs  hardes  & bagage  n'en  pourront  pas  élire  chargés  s 
mais  que  tant  eux  » que  leurs  hardes  & marchandifcs  » pourront  libre- 
ment pafler  Sc  repalTcr  par  leurs  Duclvés  ôc  terres  . fans  payer  aucuns 
droits  î donnent  pour  cet  effet  par  eferit  les  alTeutanccs  neceflaires  aux 
Eleélcurs  î & que  ceux  qui  ne  s’y  font  pas  encore  obligés , le  faflent  in- 
continent & fans  délay^&qu’ils  mettent  ces  affcuranccs  entre  les  mainsdes 
Eleélcurs.  Aufli  ne  permettrons  nous  point , que  ceux  qui  obtiendront  i 
l'avenir  permifflon  d'cllablir  , de  continuer  ou  de  haufl'cr  les  impolis  > en 
lettrcnt  les  expéditions  de  la  Chancellerici  qu’ils  n'aycnt  auparavant  don- 
né les  aflcurancesncccffaircsaux  Eleûcnrs. 

22.  Et  d'autant  que  l’on  fçait  > qu’à  l’occafion  des  dernières  guerres 
des  E>ais-bcs>  tout  le  cours  du  Rhin , patticulictcmcnt  vers  le  bas , a cité 
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4eHemeot-  ihàfgé  d’ii^ofts  > que  le  revenu  des  PtinCM  Eledé^rs  de  ces 
quartiers-là  >& le  trafic  de  kurs  Sujets  •&  Facteurs  > en  eft  fort  diminoé 
& inc^nmodé  • enfoite  que  le  comsierce  cefle  & fe  ruine  entièrement  i 
Et  qu'outre  cela  on  a entrepris  depuis  quelque  temps  de  mettre  des  VaiF 
féaux  de  guerre  & des  Fregattes  fur  la  riviere  < fans  le  confentement  des- 
Eleâcurs , & au  préjudice  de  leurs  droits  de  Souveraineté;  & qu’ils  vili- 
tent  les  VailTeaux  Marchands , & font  des  exaâions  infupportaoles , fanâ 
que  jufques  icy  on  les  ait  pû  faire  retirer,  quelque  inftance  que  les  E- 
leâcurs  en  ayent  fait  faire  ; Nous  ferons  ce  que  nous  pourrons  > tanC 
de  nous  - meunes  t que  par  le  Confcil  des  Princes  Elcâcurs,  pour  en  dé^ 
charger  l’Empire  7 de  pour  faite  abolit  & fapprimet  les  droits  que  l’ont 
y levé. 

13.  Qui  plus  eft»  Nous  ne  donnerons  point  d’efperance»  nynàermeaa-^ 
cunes  lettres  de  recommendation  pour  les  Elcâcurs,  à ceux  qui  s'adreire-< 
ront  à nous  > afin  d’obtenit'pat  noftre  interceftioB  l’eftabliftcment  ou  lai 
continuation  de  ces  droits. 

24.  Et  s’il  arrive  que  quelqu’un  7 de  quelque  condition  ou  qualité 
qu’il  puifteeftre  » entreprenne  de  fon  mouvement  > fans  noftre  permif^ 
uon  & fans  le  confentemenr  des  Eleâeurs  > d’eftablir  de  nouveau^  im** 
pofts  en  Tes  paie  > Principautés  » Domaines  ou  territoires  » nous  l’en  etn- 
pefeherons  par  des  défenfes  tiés-expreftes , depar  toutes  les  autres  voyes 
dues  de  raifonnables  » à la  première  connoiflance  que  nous  en  aurons  »' 
& dés  que  nous  en  aurons  eu  avis.  Et  nous  ne  permettrons  point  que 
qui  que  ce  foit  entreprenne  d’eftablir  par  voye  de  fait , de  de  fon  propre 
mouvement»  de  nouveaux  impofts,  ouïes  haufte  ou  ufurpe»  en  quelque 
maniéré  que  ce  foit.- 

15.  Et  s’il  arrivoit  aue  par  reflablift’ement  de  ceS  nouveaux  impoflsr 
les  droits  des  Princes  Eieéleurs  fulTent  diminuez»  ou  entièrement  fuppri'- 
mez»enforte  qu’ils  fulTent  obligez  d’entrer  en  procès  à caufedecela  »eiX 
demandant  ou  en  défendant  » d'autant  que  la  permiftion  de  lever  de  nou^ 
veaux  impofts  » ne  peut  eftte  obtenue  que  de  l'Empereur  on  du  Roy  des’ 
Romains  » du  conlentement  des  fîx  Eleâeurs  du  Saint  Empire  i de  ainlî 
que  le  jugement  des  procès  qui  en  peuvent  naiftre  » n’appartient  qu'ÿ 
nous  » Nous  voulons  qu’ils  forent  vuidés  pardevant  Nons  » fans  qu’HS’ 
foient  obligés  de  fouffrir  que  noftre  Chambre  Impériale»  ou  quelque  au- 
tre Juftice  ordinaire»  en  prenne  connoifiancc  : dont  nous  ne  manquerons* 
pas  d’avertir  la  Chambre. 

. 2^6.  Et  d’autant  que  les  'exemptions  » qne  Ton-a  dbnnéesdepuis  qncH 
que  temps  à divetfes  perfonnes  » des  droits  qui  fe  payent  fur  le  Rhin  Sc 
iur  le  Danube»  font  tort  aux  droits  de  au  revenu  des  Princes Eleôentsr 
Nous  tafeherons  de  les  faite  abolir»  comme  infupportables»  de  nous  ne 
Couffrirons  point  qu’à  l’avenir  en  nous  demande  des  lettres  de  recomman> 
dation  » en  vertudefquellcsxin  les  puifte  prétendre. 

27.  Si  quelque  Elcâeur»  Prince  ou  autre  perfonne  de  condition  » cft' 
molefté  ou  troublé  en  la  poftèffion  de  fes  regales  , libertés  » privilèges 
droits  de  piéiogatives  : ou  û quelqu'un  fc  met  en  devoir  de  les  eiv  pti< 
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vet  » OO  d«  Itl  diminuer  ou  abolir  i enfotte  qu’il  foit  obligé  tTcntrer  3t 
«aiife  de  eda  ea  procès  ordinaire  avec  fa  partie  « ou  qu'il  y foit  déjà  ontré  s 
nous  laifleroas  U cours  libre  à la  Juftice  > fans  lui  donner  aucun  em^fehe* 
ment , diieâAment  ou  indireâcment. 

aS.  Nous  promettons  aulb  > & donnons  nodre  patolc  • que  nous  laif'i 
ferons  aux  Princes  Ekâcurs , & aux  autres  Eftats  de  l'Empire  la  difpolî- 
tion  libre  Se  euricre  des  befs  > en  quelque  lieu  qu’ils  puilTent  eftre  ûtués  > 
qui  auront  efté  conbfqucs  fur  leurs  Sujets  & Vallaux  > pour  crime  de  le* 
ze-Majefté  « ou  autrement  > en  quelque  maniéré  que  ce  foit  ^ fans  les  ap- 
pliquer au  bCc  Impérial , & faos  les  obliger  à recevoir  ces  Vaflaux  > ou 
tels  autres  que  l'on  leur  voudjoit  prefenter.  Nous  en  uferonsde  mef*. 
me  pour  ce  qui  cft  des  francs-aleus  , qui  auront  ebé  conbfqués  en  lamau 
niere  que  nous  venons  de  dire  , pour  crime  de  Icze-Majefté  ou  autre* 
ment  ^ que  nous  n'oftetons  point  aux  Eleâeurs  » ou  autres  Ebats  de 
l’Empire  » qui  ont  droit  de  confifeation  > par  une  cou bume ancienne  « ou 
autrement  : mais  nous  en  laiderons  l'entiere  difpoCtion  & la  confîfcatiou 
aux  Seigneurs  du  territoire  où  ils  font  btués. 

29*  Nous  ne  ferons  point  de  violence  aux  EIcAeurs  > Princes  « Fre* 
lats  > Comtes  > Barons  > ou  autres  Ebats  de  l'Empire  > & nous  ne  fouf* 
frirons  point  qu’il  leur  en  foit  fait  par  d'autres  Mais  li  nous,  ou  quel- 
qu’autre»  avons  des  prétentions  contr'eux  tous  en  general  » ou  contre 
quelqu'un  d'eux  en  particulier,  nous  les  pourfuivrons  par  la  voye  or- 
dinaire de  la  Jubice  , afin  d’éviter  celle  de  faiâ  , & toute  rébellion  » di- 
vilion  & défordre  dans  l’Empire.  Nous  ne  fouffrirons  point  non  plus  * 

Sue  ceux  qui  offrent  d'ebre  à droit  » foient  attaquez  ou  outragez  » en- 
omm^ez  > furpris  ou  chargez  , fous  quelque  couleur  ou  prétexte  que 
ce  puille  ebre  » par  les  armes  » ou  par  pillage  » défy  ou  guerre  : mefme 
par  palTages  ou  logement  de  gens  de  guerre  » fans  une  derniercmecebité» 
& au  dekeu  du  Colonel  du  Cercle  > de  fes  ajointt  > ôc  des  autres  Ebats  de 
l'Empire. 

30.  Nous  ne  permettrons 'point  non  plus»  qu'à  l'avenir  on  procédé  à 
la  profeription  de  quelque  perfonne»  de  quelque  condition  ou  qualité 
qu  elle  puibc  ebre  > Eleaeur  » Prince  ou  autre  » en  quelque  maniéré  ou 

four  quelque  caufe  que  ce  foit  > fans  qu'elle  ait  ebé  oüie  » & fans  le  fccu  » 
avis  & le  confcntcmenc|de  Princes  nlcâeurs  du  Saint  Empire  : Mais 
nous  ferons  enforte  que  l’on  y procédé  par  les  voyes  ordinaires  de  la 
Jubice  > fuivant  les  Conbitutions  du  Saint  Empire  » & conformément 
a l’ordce  dcs  procedures  de  la  Chambre  de  Spire  » reformé  en  l’an  i55f* 
& confirmé  par  la  réfolution  de  la  mefme  année , fans  préjudice  de  la 
défenfe  permife  à.l’offcnfé  par  la  paix  publique:  û ce  n’eb  que  le  fait  fnft 
public  de  notoire»  & que  le  violateur  du  repos  public  continuât  opiniâ- 
trément  en  fes  violences  ; auquel  cas  il  ne  leroic  pas  bien  neceffaire  d’y 
procéder  par  les  voyes  ordinaires  : mais  noos  ne  laibêrons  pas  d’ebre  obli- 
césd’y  appcâier  ceux  d’entre  les  Princes  Eloâeursdu  Saint  Empire»  qui  ne 
foront  point  intereflés  en  l’affaire  » Sc  nous  ne  paffccons  point  outre  à la 
piofcripriooXaiu.lc>u  participation. 
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')i.  Et  d’antant  que  l'Empitc  Romain  fe  trouve  fort  diminué  8c  dépé- 
ti , Nous  promettons  que  nous  tâcherons  d'y  réunir  les  contributions 
des  Villes  « & les  autres  droits  qui  fe  trouvent  ehgagés  à des  perfonnes 
cftrangeres  : & nous  ferons  faire  un  mémoire  > ou  ude  iifte  des  perfon- 
acs  qais'cn  trouvent  prefentcinent  failis  > laquelle  nous  ferons  porter  à 
la  Cnancellcrie  de  l'Atchcvcfque  de  Mayence  dans  Cx  mois»  s’il  fe  trou- 
ve que  cela  n'ait  point  cfté  fait  devant  noftre  avènement  à ki  Couron- 
ne : El  ne  fouÆrirons  point  qucrEmpire&  le  public  en  foit  froftre»  contre 
-foute  raifondt  Jufticeiûcen’cft  quccesengagemcnsoualicnatKmsaycnt 
ffté  faites  duconrcntementdeslix  Eicâenrs. 

3 U Nous  ne  donnerons  point  l’invettiture  ou  la  furvivance  des  fiefe» 
^ui  pourront  devenir  vacansou  caducs  à nous  & à l’Empire  > pendant  le 
temps  de  noft re  Régné  i particulièrement  s'ils  font  de  trâclqne  confiée- 
ration  « comme  des  Principautés  «Comtés»  Baronks  de  Villes:  mais  nous 
les  réunirons  au  corps  de  l'Empire»  pour  l'entretien  de  la  dignité  Impe- 
xialc  » en  notre  perfonne  dt  en  celle  de  nos  SuccefiTeurs»  Enapercursde 
Rois  des  Romains  » iufqu'à  ce  qu'il  foit  entièrement  reftably  en  fa  premiè- 
re grandeur.  Letout  fans  prciudice  des  droits  que  nous  avons  en  nos  pais 
héréditaires  » de  de  ceux  (Tautruy  en  tout. 

3 3.  Sur  tout  tafcherons-nousdeconferver  tons  les  fiefs  appartenant  i 
l'Empire»  en  quelque  lieu  qu’ils  putflent  eftre  limés  » tant  en  Allemagne 
qu’ailleurs  : de  nous  ferons  renouvcller  les  hommages  à tous  les  change- 
mens , en  forte  que  , fi  racftiM  il  fe  trouve  après  noftre  avenement  à la 
Couronne»  que  nous  en  pollèdions  quelques-uns  i nous  entendons  en 
faire  l’hommage  : on  fi  cela  ne  fe  peut  pas  bien  faire  » nous  en  donnerons 
telles  aflentances  aux  Princes  EleÂeuts  » que  l'Empire  aura  fajet  d'en  eftre 
fatisfait. 

3 4-.  S’il  arrive  qu’à  l'avenir  quelque  Prinetpauté  , Conné  , Baronie-, 
Emphyteofe»  oa  quelques  autres  Terres»quidoiventdcsdroits,  fervitu- 
* des  » redevances  ou  contributions  à l'Empire  » ou  qui  luy  foient  autre- 
nent  fu;ectes  > viennent  à tomber  entre  nos  mains  > après  la  mort  de  ceux 
qui  les  pofiêdent  prefentement  » par  droit  de  fucccfiîon  ; ou  fi  nous  les 
donnons  à d’autres»  ou  fi  noos  lespollêdons  nous-tnefmes  » nous  enten- 
dons que  ce  fera  à la  charge»  qu’elles  continueront  de  payer  à l’Empire 
les  mefmes  droits  » devoirs  de  contributions  » fans  avoir  égard  aux  pré- 
tendues exemptions»  que  l'on  pourroit  alléguer. 

3 5.  Nous  réunirons  aufii  de  appliquerons  a l’Empire  tout  ce  que  nous 
recouvrerons  » ou  acquerrons  par  confeil  de  avec  l'aide  des  Princes  Elcc- 
tenrs.  Et  encore  que  les  Elcâeurs»  Princes  de  Eftats  de  l’Empire  ne  forent 
point  tenus  de  nous  fcconrir  » en  ce  que  nous  entreprendrons  à leur  inf- 
ceu  de  fans  leur  confentement  » nous  ne  laHIêrons  pas  de  réunir  à l’Empire 
cequenous  aurons  ainfi  acquis  fans  leur  fecours. 

3 6.  Et  d’autant  que  iufqn'ky  l’Empire  a efté  extrêmement  mcommodé» 
pat  les  defordres  qui  fe  commettent  au  fait  de  la  mon  noyé  > noos  applique- 
rons tous  DOS  foins  à cequ’il  y foit  remédié  par  le  confeil  des  Eleaeurs  » 
Jciaccs  & aotees  Eftats  de  l’Empire.  £ t afin  d'y  cftablir  un  boa  ordre  pour 
, PP*  lave- 
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l'avenir  I nous  nous  fervirons  des  moyens  ordonnés  par  la  refolution  de 

la  Diete  de  l'an  i6o).  Sc  des  autres  Dictes  precedentes  : & nous  ne  man- 

3uerons  point  d'employer  tout  ce  qui  pourra  fcrvir  > à ce  que  femblablcs 
cfordrcs  n'arrivent  plus  à l'avenir. 

}7-  Nous  ne  donnerons  point  le  droit  de  batremonnoyeà  qui  que  ce  Toit» 
fans  le  conrcntemem  exprès  des  (ix  Eleébeurs.  Et  li  nous  trouvons  que  ceux 
qui  joüilTent  de  ce  droit  de  regale  & privilège  prcrcntcment , en  abufent 
contre  les  Ediâs  publiés  pour  le  fait  delamonnoye  s nous  ne  nous  con- 
tenterons pas  de  les  interdirc<  en  vertu  des  Conftitutionsde  l'Empire  > mais 
aufli  s’il  fe  trouve  qu'ils  l'aycnt  obtenu  fans  le  confentement  des  Eleâeurs  « 
nous  les  en  depoflederons  abfolument,  & ne  permettrons  point  qu'ils  y 
foient  rcftablis  f fans  le  confentement  des  mêmes  Eleâeurs.  Nous  révo- 
querons & cafferons  particulièrement  les  privilèges  > qui  auront  efté  oc- 
troyés aux  Eftats , qui  ne  font  pas  immédiatement  fumets  à l'Empire  : auf- 
quels  mcfmes  nous  n'accorderons  point  à l'avenir  ces  privilèges  « ou  d'au, 
très  femblables  « fans  le  confentement  des  Eleéfeurs  -,  fur  tout  s'ils  fonc  ' 
tort  aux  droits  des  Eleâcurs. 

} 8.  Principalement  nous  nous  garderons  bien  de  prétendre  «quel' Em* 
pire  nous  appartient  par  droit  de  fucceffion  héréditaire»  & nous  ne  ferons 
rien  qui  puifle  faire  croire  que  nous  le  voulions  pofleder  à ce  titre , & que 
comme  héréditaire  nous  le  voulions  lailTcr  à nos  enfans  > heritiers  de  fuc- 
cefleurs:  Mais  nous  promettons»  tant  pour  nous  que  pour  nofdits  enfans* 
heritiers  & fuccefleurs  , que  nous  laiUerons  les  Princes  Elcéfeurs , leurs 
heritiers  & fucccifeurs  > en  quelque  degré  qu'ils  puiffent  eftrc  » dans  la  pof- 
felTion  du  droit  d'cQireun  Roy  des  Romains;  en  forte  qu'ils  pourront 
procéder  à i'éleâion  d'un  R.’by  des  Romains  » toutes  les  fois  qu'ils  le  ;ugc- 
ront  nccclTaire  pour  le  bien  de  l'Empire»  & pour  le  foulagement  de  l'Em- 
pereur pendant  fa  vie  » de  fon  confentement  : Sc  mefme  fans  cela , H en 
ayant  eué  requis  par  les  Elcéfeurs  » pour  des  caufes  prefiantes»  il  refufe 
confentir.  Nous  promettons  auQî  que  nous  maintiendrons  les  Vicai-  ‘ 
res  en  leur  pouvoir»  oc  en  la  joiiilTance  des  droits  qu'ils  polTedent,  en  ver- 
tu delacouftume  ancienne»  de  la  Bulle  d'or  «du  droit  Canon  & des  autres 
Loix  & ConRitutions  de  l’Empire  » toutes  les  fois  que  la  neceflité  des  af- 
faires le  requerra»  ou  que  l'occafion  s’en  prefentera  : & nous  ne  fouffri-^ 
tons  point  qu'ils  y foient  troublés  ou  inquiétés,  & que  leur  Vicariat»  ott 
les  droits  qui  en  dépendent  » leur  foient  conteftés  par  qui  que  ce  foit  ; 
voulant  que  tout  ce  qui  aura  efté  fait  contre  les  Eleâeuts  » & à leur  pre)u- 
dice,  foit  déclaré  nul  éc  de  nulle  valeur. 

î 9.  Comme  Roy  des  Romains  nous  prétendons  prendre  la  Couronne 
Royale  » & nous  promettons  que  nous  ferons  toutes  les  diligences  pofTi- 
bles  » pour  tafeher  d'obtenir  aufli  rimpcrialc.  Nous  ferons  aufli  noftre 
demeure,  tant  que  l’eftat  des  affaires  le  permettra  » & nous  eftablirons 
■nôtre  Cour  dans  l’Empire  de  la  Nation  Allemande  «pour  l'honneur  & 
utilité  » & pour  le  foulagement  de  tous  fes  membres  > Eftats  & Sujets. 
Nous  convierons  aufli  les  Princes  EIcâeurs  à nôtre  Sacre»  Sc  ferons  en 
toute  autre  chofe  • en  forte  que  l'on  a’aura  pas  fujet  de  fc  plaindre  de 
Nous.  " ■ ’ ' ^ ■ ■ 404 
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4 0.  Nous  ne  donnerons  point  de  lettres  > referiptions  ou  mandemens  » 
& nous  ne  permettrons  point  qu'il  en  foi(  expédié , au  préjudice  de  la  pre* 
fente  Capitulation  > de  la  Bulle  d’or  > des  CohUttutions  de  l'Empire  ; ou 
au  prej udice  de  la  paix  publique  > eftablie  tant  pour  la  religion  que  pour 
les  chofes  profanes  i ou  contre  l’ordonnance  faite  pour  (e  reglement  de 
la  Chambre  de  Spire  en  l’an  i}5s-  ou  contre  les  autres  Loix  & Conftitu- 
tions  déjà  faites* ou  quel'onpourroit  faire  à l'avenir  > en  quelque  façon 
ou  manière  que  ce  fort.  Memic  nous  n’obligerons  point  les  Princes  à 
noos  accorder  rien  * qui  foit  contraire  i la  Bulle  d’or  > aux  libertés  de 
l'Empire*  & aux  Loix  * Conditutions  & Traités  dont  nous  venons  de 
parler  * direAcment.  Et  s'il  arrive  que  noos  obtenions  quelque  chofe  de 
lemblable*  nous  ne  nous  en  fervitons  point  en  façon  quelconque. 

4 1.  Et  s'ilarrivoit  que  quelqu'un  euft  obtenu  des  Lettres  contraires  à 
ce  que  nous  venons  de  dire  . ou  aux  articles  precedents*  nous  voulons 
qu'elles  foient  biffées* cancellées  & fopprimées  : Sc  comme  nulles  & de 
nul  effet  nous  les  caffons  dés  maintenant  comme  pour  lors  * & promet- 
tons * en  cas  debefoin*  de  donner  pour  cet  effet  toutes  les  déclarations 
neceffaires  : le  tout  fans  fraude. 

4 Nous  promettons  que  nous  accorderons  aux  EleAeurs*  Princes  Sc 
autres  Eftatsdel’Fmpire*  & à leurs  Ambaffadeurs&  Députés, les audien- 
ces  qu'ils  nous  demanderont*  & les  expédierons  promptement  : Et  que 
nous  ne  leur  refuferonspointlesinveffitnrcsde  leurs  hefs*  ni  les  lettres 
pour  ce  neceffaires  -,  & même  qu'aux  affaires  d'importance  * & qui  regar- 
dent l'Empire  * nous  nous  fervirons  de  l'avis  oc  du  confcil  des  Princes 
EleAeurs. 

4 3.  Particulièrement  nous  promettons  défaire  en  forte  que  le  Confcil 
Privédcl’Empire*effably  en  nôtre  Cour  * foit  compoféde  Princes,  Com- 
tes, Barons*  Gentils-hommes  3c  d'autres  perfonnes  de  qualité,  que  nous 
nechoifirons  pas  feulement  parmy  nos  Vaffaux  & Sujets,  mais  auffi  la 
plufpart  parmy  ceux  qui  font  nés , de  qui  poffedent  des  biens  dans  les  au- 
tres Provinces  de  l’Empire  de  la  Nation  Allemande*  qui  ayent  cfté  nour- 
ris dans  les  affaires  * 3c  dont  la  réputation  foit  û-bieu  eftablie  * qu'un  cha- 
cun en  puiffe  efpercr  bonne  juftice. 

44.  Nous  ferons  auffi  un  reglement  * 3c  une inftruAion  particulière  pour 
le  Confeil  de  l'Empire  * cffably  en  noftreCour*3c  la  communiquerons  en 
la  première  Diete . (i  cela  ne  fc  fait  point  pendant  la  vie  de  1 Empereur 

3uiregneaujourd’huy*auxPrinccsEleAcurs,afin  d'avoir  leur  fentimentlà- 
effus.  Nous  en  ferons  auffi  la  vifftetousles  ans*ou  dumoinsdedeux  en 
deux  ans;  en  la  prefence  de  l'Archevêque  deMayence*comme  Grand-Chan- 
celier de  l’Empire  en  Allemagne.  Sur  tout  mettrons-nous  en  conffderation 
la  remontrance  faite  parles  ElcAeurs  en  la  dernietc  AffembléedeNurem- 
berg*  touchant  l'adminiff ration  de  la  Juftice,  à laquelle  nous  aurons  é- 
gard.  De  même  nous  promettons  que  nous  ne  changerons  rien  de  tout  ce 
quiaura  cllérefolu  6c  arrefté  en  noftrc-dit  Confcil*  parunjugemcntcon- 
tradiAoire.rcndu  avec connoiffancedecaufe:  3c  nous  ne  permettrons  point 
que  qui  que  ce  foit  en  prenne  connoiffance’*  ou  en  empefehe  l'éxccntioo. 
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4 f.  Nous  promettons  auJD  que  nous  cxccuteroos , & ferons  executee 
le  tegicmeat  > que  l'EAipercur  ou  Nous»  pourrons  faire»  de  l'avis  des> 
Princes  Eleûeurs  > pour  le-Cohreilde  l'Empire cftably en  iH>ftre  Cour» 
& contre  les  defordres'  4c  abus  qui  s’y  font  glilTés  : & nous  ne  permettron» 
point  que  l'on  y contrevienne  en  façon  quelconque. 

4 6.  Nous  aurons  auSi  un  foin  très- paxticu lier  »&  nous  ne  permet'* 
troos  point  > que  les  grâces  que  nous  ferons  difpeojGer  » comme  Roy  de» 
Ronuinsi  de  futur  Empereur  : fut  tout  pour  les  titres  de  Duc»,  de  Comee 
& de  Baron  > de  tpeme  pour  les  Lettres  de  Nobtefle  de  de  Palatinar  > otv 
pour  des  privilèges  de  exemptions»  foient  expédiées  ailleurs  que  dans  les 
Chanceleiics de  l’Einpire»  fuivaat  la  bonne  couBume  ancienne: de  ne  fe> 
Tons  point  mettre  la  Bulle  d'or»  dont  les  Empereurs  regnatrs  ont  accouf' 
tumé  de  fe  fervir . fmon  aux  Lettres  qui  auront  aieil  e^  expédiées  en  Ia> 
Chanederie  de  I Empire^ 

47-  Parcjllcmentnous  ne  donnerons  le  titredeDuc& dé  Comte»  qu’è 
des  perfonnesd’un  baut  mérité»  qui  demeurent  cfFcâtvement  dans  l'Em- 
pire » de  qui  aycot  dequoy  fouBcnir  la  dignité  dont  iis  délirent  eftre  te- 
ucftus. 

4 fr.  Et  d’autant  que  nous  fommies  obligés  d'avoir  en  iuigaliere  cenli* 
deration  les  Princes  Eleâcurs  du  Saint  Empire  » comme  nos  précieux: 
membresrdc  comme  les  Arc-boutans  de  l’Empire»  nous  donnerons  ordre 
i ce  que  leurs  Vicaires  de  Officiers  héréditaires  . qui  fc  trouveront  à l» 
Cour  » foient  aufli  confiderés . de  qu'ils  faflent  leurs  charges  > tant  aux 
élevions  qu’aux  Dictes  de  aux  autres  AfTemblécs  > tant  generales  que  par- 
ticulières» où  ils  pourront  prétendre  cet  honneur  idc  ne  permettrons  point 
%ue  les  Officiers  de  nôtre  Cour  entreprenaent  fu»  leurs  fondions.  Et  s’il* 
arrive lesOfficiersde  nôtre  Ceux  foient  oWig.és  » pour  ecriaines  ra» 
fens  »de  les  faire  » les  Vicakes  de  Officiers  hcreukaires  des  Eleûcurs  ne 
laiCefont  pas  de  jouir  de«  fruits  & émoluments  de  lents  charges  > tout  de- 
même  que  s'iH  en  avoknt  fait  les  fondions. 

49 . Nous  ne  nousmcûcroas  poiot  du  gouvemetsen  t de  l’Empire  > ni  de 
fadniMaiAration  des  affaires  » pendant  la  vie  <k  l’Empetcur  » qu’avec  ht 
permiffion  > Sc  lorfqu'il  nous  appellera.  Auffi  n’entreprendrons- noos- 
point  fitr  lAfeuverané  de  digake  impériale»  en  quelque  façon  ou  manière 
que  ce  foir. 

fo.  Et  d’autaiKeqtie»pour dcsraHbnsparticulietcs  & ttcs-confiderablesr 
fÉedeur  de  Trêves  ne  fe  peut  pas  trouver  à la  prefente  éledion  , ni  en 
perfonneoi  par  fes  Amba&deuis  » Nous  entendons  que  fou  abfcnce  ne 
pourra  pas  être  tirée  i coq feqnenee  > ni  faire  de  préjudice  pour  l’avenir  ~ 
coovue  en  effet  noos  n’entcnooas  point  violer  par.  là  ni  la  Bulle  d’or  » ni 
Jq  bonne  couRume  ancienne. 

ÿi.  Et  ain  que  ceux  de  nôtre  Confeil  > comnte  auffi  ceux  du  Confeilde 
l’Empire  eftably  en  nôtre  Cour  » ayent  une  parfaite  connoiûancc  du  coït- 
tenu  en  la  prefentcCapitulatien  : de  afin  qu’elle  ferve  de  règle  à heurs  déli- 
baratiena  oe  tefolations  » nous  ne  nous  contenterons  pas  delà  leur  com- 
Siuoiquer  » mais  nous  les  «ffiiigetous  à promettre  cxpt^émcxit , en  pref- 
V.,-  . tant 
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tant  le  ferment  defidelitéi  qu’ils  ne  nous  confeilleront»&qU’il$ne  feront 
famais  rien , qai  ne  foit  conforme  à cette  Capitulation.  ^ 

Toutes  iefquelles  chofes  fufdites  en  general . & chacune  d'elles  en  par- 
ticulier» Nous  furnommé  Roy  des  Romains  avons  accordées  de  protni- 
fesifur  nôtre  honneur,  & fur  nôtre  foy  & parole  Royale  , aux  fufnom- 
mez  Princes  & Eleélcurs  , & les  accordons  & promettons  en  vetm  des 
prefentes  Lettres  ; & avons  promis  par  ferment  folemnci  i E>icu  fut  le 
Saint  Evangile,  de  les  tenir  & exécuter  fermement  & inviolablcmoitifans 
ycontrevcninou  fouffrir  que  l'on  y contrevienne, direélcmcnt  ouindirec-. 
tanent,  en  quelque  fa<^on  ou  manière  que  ce  puill'c  être. 

En  foy  dequoy  nous  avons  fait  expedierûx  Lettres  d une  même  teneur» 
& y avons  fait  mettre  le  fccau  de  nos  armes.  Donné  en  nôtre  Ville  Impé- 
riale de  Ratilbonne , le  a 4.  jour  de  Décembre , l'an  après  la  naiflancc  de 
Nôtre  Seigneur  & Sauveur  Jefus-Chrift  mil  ûx  cens  trente  fix.  De  nos 
Régnés  » de  Rome  le  premier  , de  Hongrie  le  deuxième  & de  Boheme  le 
dixiéme.  Et  étoit  figné  FerdtHAnd  : & plus  bas  , Ferdinand  Cnnx, , Baron  de 
Senftenau. 

La  Capitulation  fertde  Loy  fondamentale  à l’Empire  » aufli-bien  que 
la  Bulle  d'or,  de  même  eB  en  quelque  façon  plus  importante  que  la  Confti" 
Tution  Caroline  : parce  que  les  Ekûeurs  » qui  reprefenrent  en  cette  ac- 
tion les  Eftats  de  la  Souveraineté  de  l'Empire  » y peuvent  detoger  par  la 
Capitulation  : de  forte  qu’elle  ne  contient  quaû  point  d'article , fur  Ic-i 
quel  on  ne  puifle  faire  quelque  reflexion.  Mais  c’eft  ce  que  l’on  ne  fçauroit 
taire  » fans  que  l’on  faUc  un  traité , qui  comprenne  l’eflat  de  toutes  les  af- 
faires d'Allemagne  : c'efl  pourquoy  nous  demeurerons  dans  les  termesde 
'nôtre  difeours,  qui  neparlcqucdesElcâeursdcdcl’élcâion.  Seulement 
dirons-nous  , que  le  nombre  des  Elcdcurs  n'avoit  pas  encore  eflé  aug- 
menté, lorfquc  l’on  fit  la  Capitulation  de  Ferdinand  ni.  dt  le  Roy  de  Bo- 
hême n’ayant  point  de  part  aux  affaires  de  l’Empire  , hors  de  l’éleftion» 
«Ile  ne  pouvoit  parler  quedelix  Elcâeurs»  mais  aujourd'huy  » de  depuis 
que  l'on  a créé  un  huitième  élcélorat  » on  cft  obligé  de  parler  defept  Elec- 
teurs. Les  rcfolutions  des  Dieces  » dont  la  Capitulation  parle  » font  les 
ordonnances  , decrets  de  reglements  que  les  Eftats  de  l’Empitc  font  en 
teurs  AlTcmblécs  generales.  On  fe  fett  pour  cela  d'un  mot  Alleman , quf 
cft  lynonyme  avec  ccluy  de  congé  , i en  quelque  fignification  que  l’on  le 
puiUc  prendre:  de  leurs  DoAeurs  l’expriment  » quoy  que  fort  impropre- 
dient,  pat  le  mot  Latin  recejfns , parce  que  ces  rcfolutions  font  la  clofture 
des  Eftats  » de  ne  fc  forment  que  lorfqu’ils  fe  fepatont  » de  prennent  congé 
les  uns  des  autres. 

* Pour  te  qui  cft  de  l'exception  • que  les  Elcftcuts  Proeeftans  font' de 
Tarticle  i.  qui  parle  du  Pape  de  du  Siégé  de  Rome»  ce  fut  par*la  Capitit- 
lation  dz  Maximilien  l h qu’ils  commencèrent  à protefter»  que  leur  inten- 
■ tion  D’étoit  point  d’obliger  l’Empereur  à la  protcûion  du  Pape , lequel 
e’écant  déclaré  contre  eux  de  contre  leur  doftxinc^  leuiS  inierefts  ne 

met"? 
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{nettoient  point  de  patler  pour  les  liens  ; & qu’ils  ne  ponvoient  rien  faire 
pour  le  Pape«  qui  ne  fuit  contraire  auxavantages  qu'ils  avoient  eu  tant  de 
peine  i obtenir  par  le  traité  de  PalTau. 

Nous  ajoufterons  encore  à la  fin  de  ce  chapitre  que  le  mot  de  P^iUtin0t  ÿ 
dont  il  eft  fait  mention  en  l’article  4 6.  de  la  prefente  Capitulation  , n'a 
lien  de  commun  avec  le  Palatinat  du  Rhin;  mais  que  ce  n'elt  qu’une  di- 
gnité , dont  l’Empereur  honnore  quelquefois  des  gens  de  lettres , qui  l ob- 
tiennent  par  faveur  & pour  de  l’argent  plus  fouvent  que  par  mente.  On 
appelle  ces  gens-là  Comtes  PtUtms  : & ils  peuvent  faire  des  Dofteurs , créer 
des  Notaires  > légitimer  des  baftards  > <Scc.  Mais  comme  l'on  ne  refpeâc 
pas  beaucoup  ces  Comtes»  l'on  conlldere encore  moins  leurs  productions* 
qui  font  toutes  vénales,  aufll-bien  quela  dignité  même. 


C H A P 1 T R I XIX. 


Oe  l'Eledion  de  i Empereur. 

« 

NOUS  avons  dit  au  chapitre  prrccedent , que  les  deliberations  qui: 
fe  font  fur  l’éleCtion , & que  nous  venons  de  mettre  parmy  les  pré- 
liminaires , faifoient  autrefois  une  de  Tes  principales  parties.  Et  do 
Bulle  d’or  veut  v que  les  Electeurs  étant  arrivez  à Francfort , fo 
rendent  dés  le  lendemain  a l'Eglife  de  Saint  Barthélémy  , qu’ils  y com- 
mencent les  deliberations  pour  l'éleCtion  , & qu’ils  l'achevent  dans  un 
mois.  Mais  il  n’y  a point  de  LegiQateur  * dont  l'intention  ne  fc  trouve 
éludée  immédiatement  après  la  publication  de  la  Loy.  Les  Electeurs* 
pour  s’exempter  des  peines  que  la  Loy  leur  impofe,  s’ils  n’achevent  l’é- 
ketion  dans  un  mois , à compter  du  )our  qu’ils  ont  prefté  le  ferment , ont 
trouvé  le  moyen  de  fàire  durer  l’éleCtion  Ox  mois , Sc  plus  s’ils  veulent  * 
fans  qu’ils  puilTent  appréhender  pour  cela  d’encourir  les  peines  portées* 
pat  la  Bulle  d’or , & d’être  réduits  au  pain  & à l’eau  pour  toute  nourri- 
ture : & pour  cet  effet  ils  ontfeparéles  deliberations,  qui  font  la  princi- 

fale  partie  de  l'élcCtion  , & qui  en  peuvent  retarder  la  conclufion  , de 
élection  même.  En  celle  de  Charles  V.  on  voit  une  fi  grande  différence 
entre  les  deliberations  & l'éleCtion  > quoy  que  les  EleCtcurs  euffent  fait 
dire  la  Meffe  du  Saint  Efprit , devant  que  de  parler  d’affaires  i que  l’Ar- 
chevêque de  Mayence  meme , en  faifant  l’ouverture  de  la  Diete , voyant 
que  l’on  luy  pouvoir  reprocher  qu’il  agiffoit  contre  l'ordre  eflably  par 
la  Bulle  d’or  , protefle  qu'$ls  ne  font  point  aJfemhUx,  pour  dire  leurs  uvis  & pour  don- 
ner leters  fuffrMes  r muis  feulement  pour  dtfeeurir  enfemhle  i t umiahle  touchumt  l'Elec- 
tion future.  C'eft- à- dite  qu’ils  n'étoient  point- là  pour  eflire,  mais  pour 
délibérer.  Comme  en  effet  l’Archevêque  de  Mayence , qui  devoir  dire  fon 
avis  le  dernier , opina  le  premier,  & conclut  par  la  nomination  de  Chnrles. 
.Treves , qui  devoir  opiner  le  piemici , parla  le  fécond  : de  Sltidan  remarque 

qu’il* 
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qu’il  ne  prit  ce  rang  qu’à  caufc  de  la  grande  réputation  de  prudence  qu’il 
avoir  dans  l'Empire  : & le  Duc  de  Saxe  > qui  devoir  parler  le  cinquième» 
dit  Ibn  avis  devant  Bohême  & le  Palatin  > qui  le  dévoient  précéder } parce 
qu'il  étoit  fl  fort  conlidcré  dans  le  College  > que  fes  Collègues  ne  luy  ce- 
derent  pas  feulement  cet  honneur  > mais  ils  l’appellerent  meme  à l’Empire» 
& l’euflcnt  préféré  à Char/es , s’il  euft  eu  afles  d'^ambition  pour  accepter  la 
dignité  qui  lui  fut  offerte.  Aufli  ne  donncrcnt-ils  point  leurs  fuifrages» 
mais  ils  ne  firent  que  dire  leurs  a vis  > & ils  u'efleutent  point  > mais  ils  déli-, 
bererent  fui  l'éleuion  , qui  fe  fit  quelques  jours  après,  dedans  les  formes 
preferites  par  la  Bulle  d’or , ainfl  que  Celdujle  le  reprefente  en  fes  aéies  pu- 
blics > publiés  en  Alleman  i d i 4.  x L’Archevêque  de  Trêves  y opina  le 
premier  > conformément  à la  Bulle  d'or . & y donna  fon  fuffrage  à cbdrUs: 
au  lieu  qu’en  la  deliberation  il  voulut  exclurrc  Charles , & fut  d'avis  que 
l’on  eflcuft  François  I.  Roy  de  France.  Les  autres  Eleéleurs  opinèrent  dans 
l’ordre  réglé  par  la  Bulle  d’or,  de  demandèrent  à l’Archevêque  de  Mayen- 
ce le  flen  tout  le  dernier.  On  en  a ufé  de  même  en  toutes  les  élevions  fui- 
vantes , qui  fe  trouvent  circonftantiées  de  toutes  les  formes  que  la  Bulle 
d'or  y veut  êtteobfervces,  mais  ce  n’eft  que  par  ceremonie.  Mais  d’au*' 
tant  qu’elles  y font  fi  necelTaires»  que  fans  cela  l’éleffion  feroit  vicieufe» 
nous  verrons  en  ce  chapitre  comment  on  eflit  les  Empereurs  ? félon  le 
reglement  fait  par  la  Bulle  d’or. 

Ces  ceremonies  ne  fe  font  que  quand  l’éleâion  eft  refoloë  : de  forte  que 
lorfque  les  Eleéfeurs  font  d'accord  de  la  perfonne  » qu'ils  veulent  appellec 
à la  Couronne  de  l’Empire  , ils  prennent  jour  pour  l’éleâion , ou  pluf- 
tofl  pour  la  publication  qu’ils  en  veulent  faire.  Le  jour  étant  venu,  les 
Eleueursfe rendent  dés  le  matin  àrHoflelde  Ville*  fans  ordre , avec  leur 
fuitte  de  avec  leurs  habits  ordinaires.  Eflant  tous  aflcmblés  ils  fe  retirent 
chacun  dans  une  chambre  particulière  > où  ils  prennent  leurs  habits  élec- 
toraux 5 ) feavoir  les  trois  Eccleflafliques  des  robbes  de  bonnets  d’efear- 
late',  doubles  d’hermines;  de  les  Eleéfeurs  feculiersdes  robbes  de  des  bon- 
nets de  velours  rouge  cramoifl  , doublés  de  mêmes  fourrures.  Au  fortic 
del’Hoftelde  Ville  ils  montent  à cheval , pour  allerà  l’Eglife  de  Saint  Bar- 
thélémy ; lieu  nommé  par  les  Lettres  Circulaires*  de  défi iné  pour  l'élcâion. 

4 La  Bulle  d’or  ne  réglé  point  l’ordre , que  les  Elcéfeurs  doivent  obfcr- 
ver  en  cette  Cavalcade,  c’eft  pourquoy  l’on  y remarque  une  grandediver- 
fité  * quafi  en  toutes  les  éleéf  ions.  î.n  àc  M aximhen  \.  ilsgarderent 
l’ordre  fuivant.  Le  Comte  Palatin  du  Rhin  marchoit  le  premier  : ayant  à 
fa  gauche  4/dJc/wi/<«qui  n’étoitqu’ Archiduc  titulaire  d’Auflriche.  Après 
eux  marchoit  l’Archevêque  de  "rteves  feul , de  après  luy  le  Duc  de  Saxe  » 
aufli  feul,  portant  l'cfpee  nue  devant  l’Empereur  , qui  avoir  à fa  main 
droite  l’Archevefque  de  Mayence,  de  à fa  gauche  celuy  de  Cologne.  Le 
Roy  de  Bohême  n'y  avoir  point  cfté  convié  , de  le  Marquis  de  Brande- 
bourg, qui  étoit  incommodé  de  fes  goûtes  , s'efteit  fait  porter  dans  une 
chaifcàl’Eglifci  de  ne  prit  point  de  rang  avec  les  autres.  En  celle  de  Ma^ 
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ximilien  II*  l'an  ij6z.  Maycnce  & Trcvcs  marchoicnt  les  premiers  » après 
eux  Cologne  & Bohême,  5c  en  fuite  Palatin  « Saxe  5c  Brandebourg  de 
■front:  Palatin  aumüieu  :Saxc  à la  droite,  5c  Brandebourg  à la  gauche.  Le 
même  ordre  fut  obfcrvé  en  la  Cavalcade  qui  feht  pour Téleâiondc.5r<tf> 
tbtAj  en  l'an  i<;iz. L'Archevêque  de  Treves  ne  fe  trouva  point  àl'éleâion 
de  FtrdtnAnd  III.  c'eft  pourquoy  l'on  y changea  l'ordre , en  forte  que  les 
Archevêques  de  Mayence  & de  Colc^ne  marchoient  les  premiers  ; apres 
eux  le  Roy  de  Bohcme5c  le  Duc  de  Éaviere-,  5c  enfuite  les  AmbalTadears 
de  Saxe  5c  de  Brandebourg.  Aujourd’huy  Mayence  5c  Trêves  marchent 
les  premiers  -,  après  eux  Cologne  5c  Boheme  i enfuite  Bavière  5c  Saxe«  5c 
finalement  Brandebourg  5c  Palatin. 

En  cette  Cavalcade  tous  les  Eleâeursont  les  Maréchaux  héréditaires 
de  leurs  Archevêchés  ou  Principautés  » ou  bien  de  leur  Cour  < devant  eux 
portant  l'efpée:  ceux  des  Eccleliaftiques  dans  des  fourreaux  garnis  d'ar- 
gent doré  ; & les  feculiets  dans  des  fourreaux  de  velours  rouge  cramoifi» 
garnis  d'argent.  Les  Ambaffadeurs  des  Eleûenrs  abfens  n'ont  rien  de  tout 
cela.  Us  nontque  leurs  habits  ordinaires  « ils  n'ont  point  d'Ofiieiers  de- 
vant eux,  5c  ne  prennent  rang  qu'aptés  tous  les  Eleueurs  prefens  itnaic 
les  Adminiftrateurs  ou, Tuteurs  des Eleâeurs  mineurs,  johiffent  de  tous 
les  honneurs  5c  de  toutes  les  prééminences  que  la  Loy  donne  aux  Elééfeurs 
tnefmes  : 5c  l'EIeAeur  de  Saxe  a cela  de  particulier  > que  ce  n'eft  pas  le  Ma» 
xefchal  héréditaire  de  la  Duché  de  Saxe,  mais  le  Comte  de  Pappenheint 
qui  porte  l'efpée  devant  luy. 

/ Les  Eleétcurs  étant  arrivés  i la  porte  de  l'Eglife,  5c  ayant  mis  pied  i 
terre , entrent  en  proccifion  jufquesdans  Icchœur , où  ils  trouvent  leurs 
chaifes  préparées  5c  difpoféei , félon  le  rang  qu'ils  tiennent  dans  le  Colle» 

Î;eélcâoraf,  ayant  chacune  un  eferiteau,  qui  marque  en  gros  caraéfcrcs 
e nom  de  l'Eleâreur  qui  la  doit  occuper.  En  l'élcaion  de  M*xtmiluH  I. 
-l'Empereur  fon  pere  , qui  y étoit  prefent , prit  fa  place  devant  l'Autel, 
ayant  i fa  droite  l’Arcnevefque  de  Mayence,  le  Comte  Palatin  du  Rhin 
5c  MdxsmUitH  d'Anfirieh*  ; 5c  i fa  gauche  l’ Archevefque  de  Cologne  > le  Duc 
de  Saxe  5c  le  Marquis  de  Brandebourg  : 5c  T reves  prit  place  plus  haut  que 
lesEledeurs , vers  l'Autel  du  cofté  de  la  muraille.  En  celles  de  Mdximitum 
II.  de  Mdtthiéu  5c  des  autres  Empereurs  fuivans , Mayence , Boheme  5c  Pa- 
latin prenoient  le  edté  dtoit  ; 5c  Cologne,  Saxe  5c  Brandebourg  le  gauche. 
Mais  depuis  que  l'on  a créé  un  huitième  éleâorat,  on  en  ufe  autrement: 
Car  Mayence,  Boheme  5c  Saxe  prennent  la  droite  { 5c  Cologne,  Bavière, 
Brandebourg  5c  Palatin  la  gauche;  5c  Treves  le  milieu.  Dés  que  les  Elec-t 
teurs  ont  pris  place,  on  fait  entrer  dans  le  choeur  quelques  Princes  5c 
Comtes , 5c  les  Confeillets  des  Eledeurs  : 5c  on  fait  fermer  la  porte  par  le 
Comte  de  Papenheim,  qui  fefaifit  des  clefs  :5c  alors  le  Prélat  qui  doit  offi- 
cier , commence  l'hymne  Veni  Cmutr  Sfiritms  ; pendant  lequel , comme 
auffi  durant  la  MelTe,  les  Officiers  des  Eleéleurs  font  debout  devant  eux* 
tenans  l'efpée  couchée  fur  l'épaule  : quoy  que  l'on  remarque  en  l'éleâioa 
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ée  Mtximlitn  I.  qnc  les  Officiers  le  retirèrent , & concherent  les  effées  fur 
des  carreaux  de  velours  devant  les  Eleûeurs.  Aprésque  la  mudque  a 
achevé  rtaymne  > on  cooimencc  la  MciTct  pendant  laquelle  les  Eitueurs 
Proteftans  fe  retirent»  & ne  reviennent  qu'aprés  qu’elle  cft  achevée;  & 
alors  on  recommence  I hymne  Crttur. 

Après  cela  tous  les  Elcâeuis  fe  lèvent , Sc  s'edant  approchez  de  l’Au- 
tel » leuts  Officiers  marchans  & portans  l'efpée  nuë  devant  eux  > ils  fe 
tournent  vers  les  Princes  qui  font  dans  le  Chaur  ; de  l’Archeverque  de 
Mayence»  prenant  la  parole  » dit:- Que  puifqu’ils  fonr  là  pour  eflirc  un 
Chef  remporel  à la  Chreftienté»  fuivant  l’ordre  prefetit  par  la  Bulle  d'or  f 
il  vent  croire  que  les  Eleéleurs  fes  Collègues  • ne  feront  point  de  difficul- 
té de  prefter  le  ferment  que  la  mefme  Bulle  leur  ordonne  de  faire  > avant 
que  de  ptoceder  à l’éleâion.  Enfuite  de  cela  il  mer  l’Evangile  entre  le» 
■aains  de  l'Archevefque  de  Treves  » qui  lui  diûe  la  forme  du  ferment.- 
Après  que  l’Archevefque  de  Mayence  l'a  fait»  tous  les  autres  EIcâeurs 
le  font  entre  fes  mains  les  uns  après  les  autres.  Les  feculiersen  mettant 
la  maki  fur  l'Evangile»  de  les  EcclefiaAiques  en  la  mettant  fur  l’cdomach. 
La  forme  du  ferment  eft  tirée  du  Chapitre  a.  L 2.  de  la  Bulle  d’or  > de  fe 
fait  en  ces  termes  : Je . . . Prince  Eleûcnr  du  Saint  Empire  » jure  fur  les 
Saints  Evangiles  , icy  mis  réellement  devant  moj,  par  la  foy  qnc  ;e  dois- 
à Eheu  » de  au  Saint  Empire  Romain  » qu’avec  1 aiae  de  Dieu  » de  de  tou-* 
te  la  force  de  mon  efpt it  de  de  mon  entendement  » )’cnirai  pour  Chef  tem- 
porel de  la  Chreftienté  5 f 'eft- à-dire  » pour  Roy  des  Romains  » futur 
Empereur»  celui  que  ie  jugerai  en  ma  confcience  cneflrc  le  plus  capa-* 
bic  : promettant  fur  la  mefme  foy . que  je  donnerai  ma  voix  de  mon  luf- 
ffage  en  ladite  élcôion  » fans  aucune  efperance  de  profit  » penfion  > pro- 
meSe»  récompenfe  ou  autre  rcconnoiflance  » de  quelque  nature  qu’elle 
puific  eftre.  La  Bulle  d’or  y ajoude»  arnli  Dieu  m'aide  de  tous  fes  Saints} 
mais  on  a changé  cette  claufc  » de  ils  difent  aujourd’hui  » ainli  Dieu  m’ai-' 
de  de  fon  Saint  Evangile.  L’Archevefque  dcMavencc  fait  prendre  Aâqt 
de  tout  cecy  par  deux  Notaires  » qni  fe  trouvent  là  préfens  : ou  par  deu» 
de  fes  Secrétaires»  autorifez  pour  cet  effet  ; de  qui  y employent  pour  té- 
moins.»- les  Princes  de  Seigneurs  que  l’on  a fait  entrer  dans  le  Choeur. 

Après  le  ferment  > les  Eleâenrs  fe  remettent  en  leurs  places  » de  l'oiv 
chante  l'Hymne  Cr*di$r  SpintMj , pour  la  troifiéme  fois  : lequel  eftanr 
àchevé>  les  Eleâenrs  fe  retirent  dans  le  Conclave , au  lieu  préparé  pour 
Pélcâion.  A Francfort  il  y a on  lien  particulièrement  dedine  pour  ce- 
la » qui  ed  comme  une  petite  galerie  voûtée  » qui  a fon  entrée  dans  le 
Choeur  mefme-  C'ed-là  où  Ton  obfervc  trés.exaâement  l’ordre  que  1» 
Bulle  d'or  veut  eftre  gardé  en  l’éleâion  d’un  Roy  des  Romains  » fans  y 
rien  varier } fînon  en  la  féance»  qui  a edé  réglée  en  la  dernicrc  Diète  de 
Ratilbonne  de  la  façon  qoe  nous  avons  dit  cy  deffus  an  Chapitre  u.  Il  y 
ftit  ordonné,  qoe  quand  les  Eleâcurs  feront  aflcmblés  pour  rélcâioiv 
d’un  Roy  des  Romains  » ou  d’un  Empereur  , ils  prendront  leurs  places- 
«nforte  que  Mayence  air  la  première  » Treves  de  Cologne  la  deuxième 
& uoiliéoM  alietoativemcat  > Bohême  la  quatrième»  Bavictc  la  cinquié- 
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me,  Saxe  la  (Ixiéme,  Brandebourg  la  feptiéme , & Palatin  la  huitièmes 
tous  fur  une  mefmc  ligne  •'  pourveu  qu'ils  foient  tous  prefens.  Car  quand 
ils  s’y  trouvent  partie  en  perfonne,  partie  par  AmbaUadeurs,  les  Ambaf* 
fadeurs  des  abfcns  prennent  la  queue  , & fe  mettent  apres  tous  les  Elec>  • 
tcurs  prefens.  Apres  que  les  Eleueurs  ont  pris  leurs  places , le  Comte  de 
Fapenheim  ferme  le  Conclave , Sc  met  les  clefs  en  lieu  ou  les  Eicâeuis  en 
peuvent  eftrelesmaiftres. 

C’eil  alors  qu’on  execute  indirpenfablement  le  reglement  de  la  Bulle 
d’or , au  Chapitre  4-^-a.qui  veut  qucrArchcvefoue  de  Mayence  aille  aux 
opinions  , qu  il  recueille  les  voix , qu’il  demande  tes  fuifrages  &,  qu'il  don* 
ne  le  (len  le  dernier.  Autrefoisil  opinoit  le  premier  : dont  on  a une  infinité 
de  preuves  dans  rHihoire,  &entr‘autresrilluftrc  témoignage  de  l’Empe- 
reur Fridtric  1.  qui  dit  bien  exprclTément  aux  Légats  du  Pape  Adnen  IV, 
Noh!  attribuons  U première  voix  en  l EleÜton  à l' Arthevejqne  de  Mnyence  : &_  Gnnther 
Li^nrinut  dit  i 

, • Ad  Procerei  eleSio  pertinet , in  e/na 

Precipnam  vocem  prafnl , de  more  vetnfto  , • 

Adoguntinns  huber. 

Mais  aujourd’huy  l'on  obferve  le  reglement  de  la  Bulle  d'or  en  tou- 
tes fes  circonftances  & ceremonies  i c'eft  pourquoi  rAtchevcfque  de 
Mayence  fuit  auQi  trcs-exaâement  l'ordre  eflabli  par  la  Bulled’or  en  de- 
mandant lesfufFrages;  prcmiercmentàl’ArchevefquedeTreves;  z.  àl’Ar- 
chevefque  de  Cologne  ; au  Roy  de  Bohemp  , qui  opine  en  fon  rang  ; 

& non  au  cas  de  partage  feulement  ; 4.  au  Duc  de  Bavière  1 5.  au  Duc  de 
Saxci  6. an  Marquis  de  Brandebourgs  & 7. au  Comte  Palatin  du  Rhin, 
Après  cela  l’Elcaeur  dcT reves  demande  l’avis  de  l’Archevêque  deMaycnce. 

Nous  avons  dit  ailleurs , que  la  pluralité  des  voix  fait  un  Empereur» 
ou  un  Roy  des  Romains  s & que  l’éleâion  du  confentement  de  la  plufpart 
desEIedcurs  alamefmeforcc,  que  (i  elle  avoir  ellé  faite  du  confentement 
unanimede  tous  s fuivant  le  texte  exprès  de  la  Bulled’or, Chapitre  z.  4. 
de  noiis  avons  remarqué  , que  l'on  entend  par  la  pluralité  des  voix  celle 
de  tout  le  College  : de  forte  que  pour  faire  un  Empereur  aujourd'huy 
qu'il  y a huit  Electeurs,  il  faut  necelTairement  que  cinq  fuffrages  concou- 
rent a fon  élcAion.  Et  il  eft  vray  , que  û celui  que  l’on  dcBine  à l’Em- 

EireedauBi  Electeur  • il  fe  peut  aider  de  fon  fuft'rage.  augmenter  le  nom- 
re  des  eÛifans  , & faire  la  pluralité  des  voix  necelTaire  a l'éleâion  , pat 
fon  avis  : de  forte  que  s’il  y a quatre  Electeurs  qui  le  nomment , il  peut 
conclurre  âcacheverl'éleâion  par  fonfuffrage,quifera  le  cinquième , de 
fe  faire  Empereur  : fuivant  le  texte  exprès  delà  Bulle  d’or  au  mefme  Cha- 
pitre 7-  On  allégué  à ce  propos  1 exemple  de  Sigifmond  de  Lnxembonrg , 
Roy  de  Hongrie  de  Marquis  de  Brandebourg  \ qui  fut  prié  par  les  Elec- 
teurs , lors  de  réleélion  après  la  mort  de  l’Empereur  Rnpertde  "S  aviere,  de 
nommer  i l’Empire  celui  des  Princes  , qu’il  jugeroit  en  fa  confcience 

{•ofleder  toutes  les  qualitez  neceOaires  pour  cela,  il  dit  que  les  autres  £- 
eéleurs  , en  déférant  à fon  jugement  une  affaire  de  cette  importance'» 
ic  mettoient  en  la  iiccciLcé  de  déclarer  » qu’il  n'avoit  pa»  »pc  connoif- 
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iânce  afl«z  particulière  du  menre  des  autres  > pour  en  ofer  charger  fa 
Confcicncc  i nuis  qu’il  fc  connoiflbit  Q parfaitement  foy-mermef  qu'il 
pouvoir  dite  > que  l’on  ne  feroit  point  trompé  au  choix  que  I on  feroit 
de  fa  perfonne  > & qu'ainli  fuivant  le  pouvoir  que  les  Elcucurs  fes  Col- 
lègues lui  aveient  donné , il  nommoit  fa  perfonne  à l’Empire.  Oxbraviat 
Évcfqucd’Ormutzj  parle  de  cecy  comme d’unoHiftoire véritable;  mais 
il  e(l  certain  > que  Sigifmaud  ne  fe  trouva  à l'éleélion  que  par  fes  Ambalfa- 
deurs  > & qu'il  cftoit  en  fon  Royaume  de  Hongrie  lorfqu  il  fut  efleu  Em'* 
pereur.  Q^oiqu’ilenfoiti  Ictcxtey  cft  formel i & c'eft  une  chofe  dont  oa 
oc  doute  point  du  tout. 

Et  ahn  qu’il  ne  manque  rien  à la  mine  & à la  ceremonie  > les  £lec« 
teurs  cftant  ainli  enfermés  , font  venir  leurs  Chancclliers  & principaux 
Confcillers  > comme  s'ils  avoient  befoin  de  leurs  avis  fur  les  difBcultés 

3ui  fe  rencontrent  en  i'éleétion  > .&  ils  les  font  fortir  pour  continuer  leurs 
éliberations  ; mais  tout  cela  ne  fe  fait  que  par  grimace , puifqu'ils  cora> 
mencent  & achèvent  en  moins  d’une  heure  > l'élcdion  de  la  première  per* 
fonne  de  la  ChrciVienté. 

L'élcûion  cftant  achevée  , les  Electeurs  font  rentrer  leurs  principaux 
Minières  d’Eftat  : & le  Chancelier  de  l’Archevefque  de  Mayence , avec  le 
Chancelier  d'un  autre  Elcâcur  feculicti  ayant  compté  les  fuÂ'rages  1 en 
prennent  Ââe  > drelTent  un  procès  verbal , que  tous  les  Eleveurs  fignent 
& font  fceller  dugtandfceau  de  leurs  armes.  Après  cela  les  Eicâcurs  foc- 
tent  du  Conclave  » & vont  droit  au  grand  Autel , fur  lequel  il  font  af- 
feoir  le  nouveau  edeu  : & alors  rArchevefque  de  Mayence  « après  lui 
avoir  recommandé  les  inteteds  de  l'Empire  > de  fait  ligner  les  conditions 
fous  Icfquelles  il  a efté  appellé  à cette  dignité , l'oblige  à confirmer  aux  E- 
leffcurstous  les  droits  «privilèges,  fou  veraineté>  prérogatives  & préémi- 
nences qu’ils  polTedent:dc  après  cela  il  fait  faire  la  publication  de  l’éleélion. 
Cette  confitniation  des  droits  des  Eleéteurs  e(l  tellement  neceffaire» 

3ue  fans  cela  le  nouveau  eOcu  ne  fe  peut  pas  mefler  de  l’adminidratioa 
es  affaires  de  l'Empire  . & il  eft  tenu  d’en  donner  une  à chaque  EIcéfeuc 
en  forme  de  Lettres  Patentes , lignées  & fcellées  du  grand  fccau.  Cette 
confirmation  fe  faifoit  autrefois  auprès  de  Coblentz  « entre  Rens  & Ca- 
pel . au  lieu  que  l’on  appelle  encore  aujoutd  hui  Komgfixl , c'eft-à-dire» 
Siegt  RsjaI.  C'edoit  un  badiment  fait  dans  un  verger  « fous  fept  gros 
noyers  «où  il  y avoit  des  liegesde  pierre  de  taille«pout  l'Empereur  & pour 
les  fept  Eleéfeursbadisfurdes  pilliets  entreliés  par  autant  de  voûtes.  Mais 
ce  badiment  ed  entièrement  ruiné.  & la  confirmation  fe  fait  aujourd'hui 
au  lieu  de  l'éleâion. 

Mais  nous  ne  fçaurions  mieux  reprefenter  routes  les  particularités  dccet- 
teceremonie«  qu'en  l'éleâion  del’Empcreur  detnke  mort  « qui  fe  fit  à Ra« 
tilbonne«  en  la  manierefuivante: 

Le  2z.  de  Décembre  16  jô.  fur  les  fept  heures  du  matin  « les  Ambalfa- 
deurs  de  Brandebourg  « cnfuice  ceux  de  âiaxe  « après  eux  l’Atchevefque 
de  Cologne  « après  lui  le  Roy  de  Boheme  & de  Hongrie  > & le  Duc  de 
Bavière  > & finalement  rArcncvcfquc  de  Mayence  atrivetent  à l’Hodel 
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de  Ville  > & fe  rendirent  tous  dans  la  Chambre  ordinairedu  ConfeilSi  fS 
referve  du  Roy  de  Boheme  > qui  entra  dans  une  chambre  particulière , où-  ^ 
il  pritfes  habits  éleâoraux.  Les  EIcâeurs  de  Cologne  de  de  Bavière  aJlerent. 
aulli  prendre  leurs  habits  dans  une  Chambre  deftinée  pour  cela  r & l’E* 
ledteurdc  Mayence  prit  les  liens  dans  l'antichambre..  Ceux  des  Elec- 
teurs de  Mayence  de  ae  Coltine  eftoient  d'ercatlatte>  & ceux  du  Roy  de- ^ 
Boheme  de  dé  l'Eledeurde  Bavière  eftoient  de  velours  rouge  cramoiG  ». 
doublés  d'hermines.  Après  avoir  pris  leurs  habirs,  de  le  Roy  de  Bohe- 
meayant  la  Couronne  fur  la  tefte>  ils  rentterent  dans  la  chambre  du  Con4 
fcil  i mais  ils  ne  s'y  arrefterent  que  pour  en  forrir  tous  enfemble.  A lat 
porte  de  I Hoftelde  Ville  ils  montèrent  tous  à cheval»  pour  fe  rendre  à l’E? 
glife  Cathédrale  » comme  au  lieu  deftiné  pour  l’éleérion  par  les  Lettres- 
Circulaires.  Mayence  de  Cologne raarchoient  à- la  tcfte>aprcscux  le  Roy:- 
de  Bohême  de  le  Duc  de  Bavière , de  les  Ambaftadenrs  de  Saxe  de  de  Bran- 
debourg ma  rehoient  les  derniers:  mais  en  leurs  habits  ordinaires»  de  ils  n’a^ 
voient  point  d'Oftkiers  devant  eux  : comme  les  hleélenrs  » qui  avoient 
devant  eux  les  Marefehaux  héréditaires  de  leurs  éleélorats  » ou  les  Ma*- 
Kfehaux  ordinaires  de  leurs  Cours  > qui  eftoient  auSi  à cheval  de  por- 
ftoient  une  efpée»  pour  les  EccIeGaftiques  dans  un  fourreau  d'argent  do- 
sé » èc  pour  les  fcculiers  dans  un  fourreau  de  velours  rouge  cramoiG. 

ils  aefeendirent  de  cheval  à la  porte  de  l'Eglife  » de  marchèrent  dans  le 
mefmc  ordre  iufqucs  dans  le  Choeur  > leurs  Officiers  marchans  devant 
eux»  dt  portans  l'cfpée  conchéc  fur  l'cpaulcdroite.  Le  Choeur  cftoit  tout 
tendu  de  velours  rouge  cramoiG  > ayant  à la  main  droite  en  entrant  » de 
du  cofté  gauche  du  grand  Autel  > contre  la  muraille  » trois  chaifrs  cou- 
vertes de  mefme  éto^,  de  autant  de  l'autre  cofté  » marquées  en  trés-gros- 
caraéferesde  Mayence  > Cologne  » Boheme  , Bavière  , Saxe  de  Brande- 
bourg. Les  Elcfteurs  de  Mayence»de  Boheme  dt  de  Bavière  prirent  pla- 
ce du  cofté  gauche  de  l' Autel  ; de  l'Eleélcur  de  Cologne»  avec  les  Ant* 
bafladeurs  de  Saxe  de  de  Brandebourg  » occupèrent  les  trois  autres  chai- 
fes  du  cofté  droit  du  grand  Autel-  Vis-à-vis  » au  milieu  du  Chœur  il  y. 
avoit  unefeptiéme  chaife  vuidc»  pour  l'Eleâeur  de  Trêves  qui  cftoit  ab« 
fent . Les  Officiers  demeurèrent  debout  devant  châque  Elcâeur  > ayant.l'cf- 
péc  couchée  fur  l’efpaulc. 

Dés  que  les  EIcâeurs  curent  pris  leur  place»  l'Evefquedc  Ratilbonne»- 
Prince  de  l'Empire»  qui  cftoit  déjà  rcvcftn  de  fes  habits PontiGcaux  » de 

- qui  ne  faifoit  qu'attendre  les  EIcâeurs»  fe  mit  devant  le  grand  Autel  fni- 
vi  de  Hngnts-  EbtrhMrd  Cratz,  de  Scherfen(hiH , Chantrc  dc  l'Eglifc  de  Mayen- 
ce» Archidiacre  de  Trêves,  dc  Prevoft  de  l'Egüfc  dc  voims  > dt  dc  jestr 
Vet-nti»  dt  Gottx, , dit  Sinjig  . PtCVOft  de  l’Eglife  de  Spire  > de  Sibnfliem  Teengt^. 
Doyen  dc  Ratilbonne  > dc  de  Geffer-Otorge  de  H gutnbng  , avec  leurs  Cha- 
pelains comme  afliftans»  pour  prendre  la' mitre  de  la  croffe  dc  l'Evcrque 
officiant  1 qui  commença  le  fervice  par  l'antiphone»  yem  Creeter  Sfirittts , 

& la  oiuûque  dc  l'Empercut  l'acheva.  6 Pendant  que  l'Evefquc  chantoic 
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les  verfets  & les  Colle^les  > les  Eleâeurs  & rAmbaiTadeir  de  Brande- 
bourg > qui  cftoic  Catholique , fe  mirent  à genoux  : mais  celui  de  Saxe  fe 
tint  debout. 

Après  celaoncommença  la  Méfié  du  Saint  Efprit . fnivant  la  Conftitu- 
tion  de  la  Bulle  d'or  > accompagnée  de  la  mufique  de  l’ Empereur.  Le  Sieur 
-de  Gtrtx,  chanta  l'Evangile»  & le  Sieur  de  CrMx.  l'Efitn.  Après  l'Evangile 
les  deuxaflifians  » fuivis  de  plulieurs  Eccleûaftiqucs  > précédés  par  deux 
* Pages  de  l’Empereur  > portans  des  flambeaux  de  cire  blanche  > ayant  pris 
rencenfoir  de  1 Evangile»  s’approchèrent  de  l'Eleâeur  de  Mayence  » Sc. 
nyant  fait  trois  profondes  révérences  > lui  donnèrent  autant  de  fois  de 
l'encens  > & apres  lui  à rElcétcur  de  Cologne  , au  Roy  de  Bohême . au 
Duc  de  Bavière  » & à l’Ambafiadeur  de  Brandebourg  confecutivement  > 
de  leur  firent  baifer  l'Evangile  dans  lemefme  ordre.  Après  que  l’Evefque 
ofiieiant  eut  achevé  l’inttoït  » de  dit  » Fn  »mni»  fitemU  ftatltrum , l’Ambafia.. 
deur  de  Saxe  fe  retira  » de  ne  revint  qu’aptés  que  la  Meffc  fut  achevée. 
Pendant  l'jigutts  Dti  , les  aflifians  portèrent  une  Croix  d'argent , ou  la 
Paix  » à baifer  aux  Eleâeurs  de  à l'Ambafi'adcnr  de  Brandebourg.  Après 
'que  la  Méfié  fut  achevée  » de  que  l'Ambafladeur  de  Saxe  eut  repris  fa  pla- 
ce» l’Evefqueofta  fes  habits  devant  l'Autel,  prituneschappe  » de  s’efiant 
mis  à genoux  » commença  l’Hymne  Cr«4/«r  Sfiritmt , que  la  mulique 
acheva. 

Après  cela  l’Evefqaede  Ratilbonne  fe  retira  avec  fes  afiiftans  : de  les 
Eleâeurs  » de  les  Ambafiadeurs  des  abfcns  » s’eflant  dans  le  mefme  ordre 
qu’ils  avoient  gardé  en  entrant  dans  l’Eglife  » approchés  du  grand  Au- 
tel» fur  lequel  les  Evangiles  eftoient  ouverts  » rArchefefquc  de  Maycn-^ 
ce  prit  la  parole»  de  dit  i fes  Collègues { que  puifqu'ils  euoient  tombés 
d’accord  de  procéder  ce  jour -là  à l'éleâion  d^un  Koy  des  Romains  » de 
que  fuivant  la  Conflitation  de  la  Bulle  d’or  » de  la  louable  couftume  an> 
cienne  » il  cftoit  necefiàire  qu’aprés  avoir  achevé  la  Mcfiie  du  Saint  Efprit  > 
tous  les  Eleâeurs  preftent  ie  ferment  ordinaire  } il  eftoit  entièrement 
perfuadé  que  les  Eleâeurs  fes  Collègues  » de  les  Ambafiadeurs  des  abfens, 
ne  feroient  point  de  difficulté  de  le  faire:  & ayant  mis  le  texte  du  ferment 
entre  les  mains  de  rArchevefque  de  Cologne»  qui  lui  en  fit  la  leâure  » ü 
prefta  le  ferment  en  la  maniéré  fuivante  : 

Moy  Anftimt  Ctlimir  , par  la  grâce  de  Dieu  » Archevefque  de  Mayen- 
ce» Grand-Chancelier  du  Saint  Empire  Romain  en  Allemagne  » prince 
Eleâeur  » dcc.  Je  jute  fur  les  Saints  Evangiles  » icy  réellement  mis  devant 
aïoy  , par  la  foy  que  jedois  à Dieu  de  au  Saint  Empire  Romain  » qu’a- 
vec l’aide  de  Dieu , de  de  toute  la  force  de  mon  cfptit  de  de  mon  enten- 
dement» i’eflir;^  pour  Chef  temporel  à la  Chrciiienté  » c’eft-à-dire» 
pour  Roy  des  Romains  » futur  Empereur  » celuy  que  je  jugeray  en  ma 
confcience  en  eftrc  le  plus  capable  : promettant  fur  la  mefine  foy  , que 
je  donneray  ma  voix  de  mon  fuffrage  en  cette  éleâion  » fans  aucune  cfpe- 
rance  de  profit  » penfion»  promcfic»  récompenfe,  ou  autre  reconnoifiance. 
Ainfi  Dieu  m’aide  » de  fon  Saint  Evangile. 

Après  luy  tous  les  autres  Eleâeurs  firent  le  ferment  entre  les  mains  de 
, l'Ar. 
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l'Archcvefqa^dc  Mayence»  qui  leur  Icut  le  texte  tiré  de  la  Bulle  d'or  » y 
changeant  feulement  les  noms  & les  qualités»  & leur  en  donna  à chacun 
une  copie  authentique  fans  y rien  changer  : Cnon  aux  dernières  paroles» 
ainllquc  nous  avons  dit  cy-dcEus.  Les  Eleûeurs  £ccle(iaftiques»enpref- 
tant  le  ferment  » mettoient  la  main  droite  fur  la  poitrine  : & le  Roy  de 
Boheme , comme  auQi  TEledeur  de  Bavière . & les  AmbaSkdeurs  de  Saxe 
& de  Brandebourg  » couchoient  les  deux  doigts  de  la  main  droite  fut  le 
livre. 

Le  ferment  étant  fait  » rAtchevefque  de  Mayence  ordonna  à deux  de 
fes  Secrétaires,  qui  en  furent  requis  » au  lieu  de  Notaires  » d'en  drefler  un 
procès  verbal  > de  d'en  prendre  auc  > comme  ils  firent  dans  les  formes  or- 
dinaire». 

Après  cela  les  Eleâeurs&Ambafladeurs  reprirent  leurs  places»  jufques 
à ce  que  l’on  eut  encore  chanté  l’hymne  F*m  CreMtr  SpiniMs , avec  les  vet- 
fets  & les  collèges  qui  en  dépendent  > laquelle  étant  achevée»  ils  entrèrent 
dans  une  des  chapelles  du  choeur»  que  l’on  avoir  deftinée  pour  l'éleélion  » 
& qui  étoit  pour  cet  effet  tendue  d’une  fort  riche  tapiflèrie»  de  ornée 
d'un  petit  autel.  Ils  y firent  auffi  entrer  leurs  Chanceliers  , de  quelques- 
uns  de  leur  Confeil<»  avec  les  deux  Secrétaires  de  rArchevefquc  de  Ma- 
yence » pour  y faire  les  fondions  de  Notaires.  Le  Comte  de  Papenheim  » 
Marefcnal  héréditaire  de  l'Empire  » qui  fe  tenoit  à la  porte  » ferma  auûl- 
toff  le  choeur  de  la  chapelle»  de  mit  les  clefs  des  portes  de  la  Ville»  qui 
étoient  toutes  dans  un  fac  de  cuir  » i une  des  croifées  de  la  chapelle. 

Apres  que  les  Eledeurseurent  pris  leurs  places  » fur  des  chaifes  de  ve- 
lours rouge  cramoili  » oue  l’on  avoit  pofées  à la  main  droite  » en  entrant 
dans  la  chapelle»  l'Arcnevefque  de  Mayence  demanda  aux  autres  klec- 
teurs  » de  aux  Ambaffadeurs,  s'il  y avoit  quelqu’un  d’entr’eux»  qui  feeuff 
quelque  chofe  » qui  les  puff  empefeher  de  procéder  à l'éledion  » les  priant 
de  fe  vouloir  déclarer  là-deiTus  > de  les  Eledeurs  ayant  tous  répondu  > qu’ils 
ne  fçavoicnt  point  d’empefehement  qui  puff /aire  retarder  l’éledion:  Ma- 
yence continua  » de  dit , que  Meffleurs  les  Eledeurs  pouvoient  fe  reflbu- 
venit»  que  l'on  avoit  depuis  quelques  jours  fait  un  projet  de  certaine  Ca- 
pitulation » de  couché  par  eferit  plufienrs  articles  » que  les  Eledeurs  de 
Ambaffadeurs  avoient  approuvés  » mais  que  la  couffume  ancienne  vou- 
loir que  cette  Capitulation  fuffreleuë  dans  le  Conclave»  de  qu’enfuitcles 
Eledeurs  fe  promiflent  les  uns  aux  autres  » en  fe  touchant  en  la  main  » de 
les  garder  tous  fermement  de  inviolablement:  deques'ilarrivoit  qu'un  de 
leur  College  fuff  edevé  à la  dignité  de  Roy  des  Romains»  il  feroit  obligé  de 
faire  le  ferment  en  la  forme  qu’il  avoit  effé  conceu»  & jureroit  d'obfer- 
ver  ponducllement  la  Capitulation  » & toutes  les  conditions  dont  ils 
étoient  demeurez  d’accora  : comme  auffi  que  l’éledion  qui  fe  feroit  par 
la  pluralité  des  voix  » auroit  la  mefme  force  que  s'ils  y avoient  tous  con- 
fenty  unanimement  : de  que  l’Elleu  feroit  proclamé  Roy  des  Romains  s de 
tenu  pour  tel»  tout  de  mefme  que  s'il  avoit  été  efleu  tout  d’une  voix  de 
partant  qu'il  efperoit  qu’ils  ne  feroient  point  de  difficulté  de  le  promet- 
tre > de  d'en  donner  leur  parole , qui  tieadioit  lieu  de  ferment  folcmnel. 
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Les  EIe£fents  Eccldiaftiqucs  , le  Roy  de  Bohême  > le  Duc  de  Bavière  y 
& les  deux  Ambafladeurs  dirent  qu’ils  y confentoient  > & qu’ils  le  pro- 
ntettoient  t & fe  touchcrent^ous  en  la  main  les  uns  aux  autres  '■  dequoy 
rArchcvefqucde  Mayence  requit  les  Notaires  de  drefler  leur  procès  ver- 
bal , Si  d'en  faire  un  ou  plulieurs  A fies  > s’il  étoit  befoin.  Les  Notaires 
prirent  à témoin  tous  ceux  qui  y étoient  prefens  > & en  firent  leur  procès 
verbal,  .^rés  cela  rAtchcvefquc  de  Mayence  fit  foriir  tous  les  Chan- 
celiers & Confeillers»  cmi  avoient  fervy  de  témoins  > & fit  fermer  la  cha- 
pelle par  le  Comte  de  Pappenheim  « qui  prit  les  clefs  fur  luy  r & alors  les 
Eleâcurs  procédèrent  à 1 clcûion«  qui  dura  environ  trois  quarts  d'heure. 
L’éleâion  étant  faite  > on  fit  rentrer  les  Chanceliers  & ConfeilicrsiA  on 
fit  une  députation  folemnelle  à l’Etnpereur»  pour  luy  en  donner  avis.  L’E- 
leâeur  de  Mayence  y envoya  le  Sicai  de  Mettermch , Prevoft  de  fon  Eglifc 
Cathédrale  : L’ Archevefque  de  Cologne  le  Comte  de  Kemgstli  ; le  Roy  de 
Boheme  le  Comte  de  Méirtitiits,(on  'Vice-Chancelier  : le  Duc  de  Bavière  le 
Comte  Donng  : l'Ambafiadeur  de  Saxe  le  Doâeur  Tumi.iI  , & ccluy  de  Bran> 
debourg  le  Sieur  de  Kne/ibetk_-,  qui  prièrent  fa  Majefté  Impériale  de  pren- 
dre la  peine  de  fe  rendre  au  Conclave  > pour  y entendre  la  refolution  que 
l’on  y avoir  prife  touchant  l'éleâion.  Cependant  l’Eleélcur  de  Mayence» 
tant  pour  luy  qu'au  nom  des  Eleâcurs  prefens  > & des  AmbalTadeursdes 
abfens  > reprefenta  aux  Confeilicrs  & aux  Notaires  , que  l'on  avoir  fait 
rentrer  dans  la  chapelle  > que  les  Elcéleurs  avoient  jugé  ncceflairc  > en 
confideration  de  l'eftat  des  affaires  prefentes  « de  donner  à I Empire  par 
une  élcélion  folemnelle  , un  fujet  capable  de  qualifié  : de  qu’ayant  tons 
d'un  accord  de  d'un  commun  confentement  reconnu , que  Firdmand  1 1 1. 
Roy  de  Hongrie  de  de  Boheme  > polTcdoit  toutes  les  qualités  neceflaires 
à un  Roy  des  Romains  > pour  fucceder  un  jour  en  l’Empire  à fa  Majefté 
Impériale,  à laquelle  Dieu  donne  une  longue  de  heureule  vie-,  ils  avoient 
efleu,  de  eftifoient  tous  d’une  voix  le  mcfme  Firdmami  Ml.  Roy  des  Ro- 
mains. Mais  d'autant  que  fa  dignité  Royale  faifoit  difficulté  d accepter 
cet  honneur  > fans  le  confentement  de  l'Empereur  fon  pere,  il  étoit  à 
propos  de  tenir  l’éleftion  fccrette,  jufaues  à ce  que  l'on  feeuft  la  volon- 
té de  fa  Majefté  Impériale.  Sur  quoy  l'Archevefquc  de  Mayence  ayant 
demandé  aux  autres  Eleéfeurs , & aux  Ambaftadeurs , fi  ce  n cftoit  pas-là 
leur  intention,  volonté  de  fentiment  , de  eux  ayant  répondu  qu’oüy  ; il 
requit  les  Notaires,  en  vertu  du  pouvoir  que  les  autres  Eleâeursluy 
avoient  donné,  d’end refter  leur  procès  verbal,  de  d'en  faire  de  délivrer  un 
ou  plufieurs  aétes , s’il  étoit  befoin  : ce  que  les  Notaires  promirent  de 
faire , de  pour  cet  effet  ils  prirent  à témoin  les  Confeilkrs  qui  étoient 
là  prefens. 

Les  Députés  des  Eleétcurs  revinrent  au  bout  d’une  petite  demy-heure, 
& rapportèrent  que  l'Empereur  fe  rendroit  aufti.toft  à l'Eglife  : comme 
il  fit,  de  avec  tant  de  diligence,  que  les  Eleéleurs,  qui  vouloicnt  aller  au- 
devant  de  luy  jufques  au  milieu  de  la  nef , trouvèrent  qu’il  étoit  déjà 
entré  dans  le  chaur.  Ils  marchoientdanslemefme  ordre,  qu'ils  avoient 
flafcrvé  en  entrant  dan»  l'Eglife  » ûnon  que  lents  Matefebaux  portoient 
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l'cfpée  la  pointe  en  bas.  Dés  que  l'Empereur  Icsappcrceut»  il  fortit  de  la! 
chaife  en  laquelle  il  fc  faifoit  porter  ayant  devant  luy  Wùlfgtng^CuilUumty 
Comte  Pappcnlieim>  qui  faifoit  la  charge  de  Marefchal  héréditaire  , en 
l'abfenccdc  raifné  de  la  Maifon  > qui  cdoit  indifpolc.  Les  Elcâcurs>  aptes 
avoir  complimenté  l'Empereur  > le  conduilirent  dans  une  chapelle  vis  à- 
vis  du  Conclave?  où  l’on  avoit  apprefté  les  habits  Impériaux  ?&  les  hon- 
neurs de  l'Empire  » & fc  retirèrent  cependant  dans  le  Conclave.  Dés  qu'ils 
reçurent  que  l’Empereur  étoit  habillé  > ils  l'allèrent  prendre  dans  la  cha- 
pelle? & le  conduilirent  dans  le  Conclave  ? les  Eleucurs  fcculiers  mar- 
.chans devant?  & portans  les  honneurs?  de  les  Eccleliaftiques  après.  Dés 
que  r.Empereur  eut  pris  place  dans  une  chaife  ? vis  * à - vis  de  celles  des 
Elcû eurs  ? & que  l’on  eut  fait  entrer  les  Chancelicrsr&  Confcillers  ? l’Ar- 
chevcfquc  de  Mayence  fe  tenant  debout? tir  fon  rapport  de  l’éleâion  que 
l'on  avoit  faite  de  la  perfonne  de  Ferdinand  III. 

Après  que  l'Archcvefque  fc  fut  raffis  ? le  nouveau  Roy  des  Romains 
alla  s'alTeoir  dans  une  chaife  ? que  l'on  avoit  pofée  à la  droite  de  celle  de 
l'Empereur  ? en  forte  neantmoins  , qu’à  l'égard  de  l'autel  l'Empereur? 
retint  la  place,  incontinent  après  ils  lortirent  du  Conclave  ? & l’Empe- 
reur prit  place  dans  une  chaife  fous  un  daiz  , ayant  devant  lui  un  prie- 
dieu?  où  il  fc  tint  à genoux  tandis  que  l’on  faifoit  les  Prières  : & pendant 
ce  temps-là  il  s'étoit  fait  ofter  la  Couronne  par  le  Comte  Kiefel , premier 
Gentil  homme  de  fa  Chambre,  il  avoit  auprès  de  luy  le  Comte  de  Wnlf- 
ftek,  qui  tenoit  le  Monde  : le  Prince  de  Hohenzollern  ? qui  tenoit  le  Scep- 
tre? & un  jeune  Comte  de  Papenheim  ? qui  tenoit  l’efpéc:  & à fa  main  droi- 
te eftoient  cinq  hérauts  d’armes?  revenus  de  leurs  hocquetons.  Les  Elec- 
teurs de  Ambauadeurs  conduiErent  le  Roy  des  Romains  droit  au  Grand- 
Autel?  & après  que  l'AmbaiTadcurdc  Brandebourg  luy  eut  olfé  la  Cou- 
xonne,  que  le  Baron  de  Ltmbourg  prit  fur  un  carreau  de  velours , l’Evêque 
de  Ratilbonne?quiavoitdit  la  MclTedu  Saint  hfprit?  prononça  quelques 
prières  ? pendant  Icfqueiles  l’Empereur  ? le  Roy  des  Romains , les  Elec- 
teurs ? ■&  l'AmbalTadeur  de  Brandebourg  fe  mirent  à genoux  : mais  ccluy 
de  Saxe  fetint  debout. 

Les  prières  étant  achevées  ? l'Ambaâadeur  de  Brandebourg  remit  la 
Couronne  fur  la  telle  du  Roy  des  Romains  ? & tons  les  Eleâcurs  & Am- 
bafladeurs  le  mirent  fur  l'Autel  ? s'aidans  pour  cela  de  deux  marches  coo. 
vertes  de  velours?  que  l’on  avoit  faites  exprès  pour  cela  : & on  chanta  te 
Te-deum>  accompagné  du  bruit  des  trompettes  & des  timbales?  & fui- 
vy  de  la  defeharge  de  tout  le  Canon  de  la  Ville , de  de  plulieurs  falvcs  de 
la  moufqueterie  des  Bourgeois , qui  étoient  fous  les  armes. 

Après  cela  le  Roy  des  Romains?  & les  Eleâeursdc  Ambaffadeurs  fe  re- 
tirèrent de  l’Autel , dt  montèrent  fur  une  trîbnne  ? que  l’on  avoit  dreflee 
dans  la  nef  de  l'Eglife  ? joignant  la  porte  du  choeur  ? de  couverte  d'une  très- 
riche  tapiflerie.  A la  tcue  marchoient  les  hérauts  avec  leurs  maflfes  de 
hocquetons.  Après  eux  marchoient  quelques  Seigneurs  ? Comtes  dr  Ba- 
rons? de  enfuite  les  Marefehaux  héréditaires  des  Eleâcurs.  Après  cela 
fuivoit  le  Duc  de  Bavière  ?quipo.ttoit  la  pomme?  ou  le  monde  d’or?  ayant 
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àfa  droite  rAmbaffadcur  de  Saxe,  de  à Ta  gauche  celuy  de  Brandebourg, 
qui  portoit  le  Sceptre,  bnfuice  de  cela  matchoit  le  jeune  Comte  de  Pa> 
penheim , qui  portoit  rcfpéc  nuë  devant  l'Empereur , qui  fe  faifoit  porter 
en  fa  chaife,  revcftu  de  fes  habits  Impériaux , & ayant  ta  Couronne  Impé- 
riale fur  la  telle.  Le  Roy  des  Romains  marchoit  le  dernier , ayant  à fa 
droite  l’Archcvefquc  de  Mayence , & à fa  gauche  celuy  de  Cologne.  On 
'avoit  pofé  fut  la  tribune  cinq  chaifes  de  velours  rongée  cramoili  ; deux  à 
la  main  droite , pour  les  Elcâeurs  de  Mayence  & de  Bavière , & trois  à la 
main  gauche , pour  l'Elefieur  de  Cologne  , & pour  les  Amballadeurs  de 
Saxe  & de  Brandebourg.  Au  milieu  étoient  fur  une  ellrade  , cHcvée  de 
deux  pieds  , deux  chaifes  couvertes  de  brocard  d’or  & d'argent  j l’une 
pour  l’Empereur  , âc  l’autre  qui  étoit  reculée  d'un  pied  & demy  plus  ca 
arriéré  que  la  première,  pour  le  Roy  des  Romains. 

Dés  qu'ils  eurent  pris  leurs  places , l’Archcvefque  de  Mayence  ordon- 
na à ftsn  Reg»aiêh , Baron  de  Memrmch , Prevoft  de  fon  Eglife  Cathédrale , 
de  faire  la  publication  de  l’élcâion  au  peuple  : de  en  mefme  temps  le  Roy 
des  Romains  , les  Eleéleuts  de  les  AmbalTadeurs  fe  levèrent , de  fe  tinrent 
debout  : mais  l'Empereur  demeura  aûis  dans  fa  chaife,  pendant  que  le  Ba- 
ron de  Mtdtrmch  ht  lapublication , félon  le  projet  que  l’on  luy  avoit  baillé 
pat  eferit , lifant  dans  un  billet  ce  qui  fuit. 

Les Reverendiflimcs  de  Sereniflimes,  mes  trés-cIements  Seigneurs,  les 
Princes  Eleéteurs  du  Saint  Empire,  ayant  jugé  qu'il  étoit  necelfaite, 
pour  des  caufes  méfiantes  de  trcs-importantes . de  procéder  au  choix  & 
a l'élcftion  d'un  Roy  des  Romains  } leurs  Grâces  dt  Altcflcs  électorales , 
dt  les  Ambafiadeurs  des  abfens,  ont  après  une  meure  de  ferieufe  delibera- 
tion, à 1 honneur  dt  gloire  de  Dieu  Tout-puifiant , de  pour  l'utilité  de 
avantage  du  Saint  Empire , de  de  toute  la  Chrefiienté  , efleu  au  nom  de 
Dieu  , de  nommé  d’un  commun  accord  , de  d’une  même  voix  , Roy  des 
Romains,  le  Screnifiime  de  trés-puifiant  Prince  de  Seigneur,  FerJinandlll. 
Roy  de  Hongrie  de  de  Bohême.  Archiduc  d’Aoftriche  dtc.  notre  trés- 
clcmcnt  Seigneur  i comme  étant  né  Archiduc  d Auftrichc , de  leur  Coé- 
ledeur,  en  qualité  de  Roy  de  Boheme,  pour  être  Empereur  ,dés  que 
l’Empire  viendra  à vaquer  i ce  que  Dieu  Tout-puifiant  veuille  empefeher 
d’icy  à longues  années.  Laquelle  élcâion  , ainh  unanimement  faite , je 
publie  de  déclaré  au  nom  de  trés-clcmcns  Seigneurs  , les  Princes  Elec- 
teurs, de  les  Ambafiadeurs  des  abfens:  ordonnant  à un  chacun  de  recoo- 
noiftrepoqrtel  ledit  Seigneur  ill.  Koy  de  Hongrie  de  de  Bohême 

ficc.  de  de  luy  rendre  l'honneur  de  le  refpcû  qui  luy  eft  deu. 

Après  que  le  Baron  de  Mtttirmck  eut  achevé  de  lire  la  publication  , il 
cria  le  premier  vive  le  Roy,  de  ht  hgne  au  peuple  de  faire  de  même  : de 
forte  qu'en  un  moment  toute  l'Eglitc  retentit  de  cris  de  joye,  de  du  bruit 
des  trompettes  de  des  timbales.  Ces  ceremonies  ne  furent  achevées  que 
bien  tard , de  l’on  ne  fc  pût  retirer  qu'il  ne  fufi  plus  de  deux  heures  après 
midy.  Us  fottirent  de  rEglifeen  l'ordre  fuivant. 

Le  Magifirat  de  Ratilbonne  avoit  fait  faire  un  pont  de  charpenterie, 
garny  defes  baluftres,  de  cou  vert  de  drap,  depuis  l'Eglifc  jufqucsàrEvê- 

ira  ché. 
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ché  Les  Domeftiqocs  de  l'Empctcut  > du  Roy  des  RômainS  » des  Elec- 
teurs & des  autres  Princes , avec  les  Comtes , Barons  & Gentils  homme* 
marchoient  les  premiers.  Après  eux  les  trompettes  & timbales,  & enfuitc 
les  cina  hérauts  d’armes , tous  la  tefte  nue.  Apres  cela  marchoit  l’Elec- 
teur de  Bavière , au  milieu  des  Ambafladeurs  de  Saxe  & de  Brandebourg. 
Anrés  celamarchoit  le  jeune  Comte  de  Papcnheim  feul , portant  l'efpee 
nue  devant  l’Empereur  : qui  fe  faifoit  porter  en  fa  chaife  , à caufe  de  fou' 
indifDolition.  Au  fortit  de  l’Eglife,  quatre  Sénateurs  de  la  ville  de  Ra- 
tilbonne  le  rcccurent  fous  un  dais  de  taffetas  jaune  , ayant  au  fonds  un 
aielc  en  broderie  de  foyc  noire.  Le  Roy  des  Romains  étoit  à fa  gauche, 
mais  un  peu  plus  reculé,  & avoit  àfescoftcsles  Elcdeurs  de  Mayence  de 
de  ColoRtic , qui  luy  laifl'oient  aufli  le  demy  pas  devant.  Quelques  per- 
fonnes  de  grande  qualité , Prélats  & autres  les  fuivoient , & les  archers  oc 

cardes  du  corps  fermoient  la  proceflion. 

^ L’Empereur  étoit  teveftude  fes habits  inaperiaux  ,&  avoit  la  Couronne 
imoeriale  fut  la  tefte-  Le  Roy  des  Romains  avoit  aufli  la  fienne , mais  il 
n’avoit  point  changé  d’habit , & avoit  la  mefmc  robbe  clcaoralc , qu’il 
avoit  prife  en  entrant  dans  le  Conclave.  Les  Ambalfadeurs  avoient  leur» 
habits  ordinaires , & fc  couvrirent  au  fortir  de  l'Eglife  , aufli-bien  que 
les  Eleveurs  , qui  faifoient  porter  l’efpee  devant  eux , mais  dans  le  four- 
reau & la  pointe  en  bas.  L^Empereut  & le  Roy  des  Romains  entrèrent 
dans  leur  appartement  ; où  ils  remercièrent  & congédièrent  les  Eleûcuts» 
qui  fe  retirèrent  en  leurs  logis- 


ChapitRb  XX. 

D*  l'tfftf  FEltSitH. 

^ ▼ Ous  avons  fait  connoiftre  en  la  fuite  de  tout  ce  difeours  , que  les 
I Princes  que  l’on  appelle  Eleâeurs , n’ont  cette  qualité , que  parce 
I ^ au’ils  font  en  poflclliond’eflircun  Chef  à l’Empire  : & nous  avons 
ffit  voir , que  la  pluralité  des  voix  dans  le  College  éleftoral  fait  un  Empe- 
reur i de  forte  qu'il  femble  que  Ton  ne  peut  plus  douter  de  l’effet  de  1 élec- 
tion Mais  quand  on  conflderera  que  la  mefme  Bulle  d’or . qui  a fervy 
de  fondement  à ce  traitté,nc  parle  jamais  de  l’élcaion  dun  Empereur, 
& ne  donne  autre  pouvoir  aux  Eleveurs  que  de  faire  un  Roy  des  Ro- 
mains , futur  Empereur  : c’eft-  i - dire,  un  Erince  qui  ne  doit  prendre  la 
oualitéd’Empereur.qu’aptés  avoir  efte  couronné  par  le  Pape  i on>ugeta 
aifément , que  ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  nous  faifons  un  chapitre  par- 
ticulier de  l effet  de  l'éleaion  i pour  fçavoir  fi  l’cfleu  fe  doit  contenter 
de  la  qualité  de  Roy , ou  s'ü  peut  prendre  celle  d Empereur , immcdia*i 

tement  après  foh  éleaion.  ,,  • 

Il  y a deux  opinions  tout- à- fait  oppofées  fur  ce  fujet  \ 1 une  qui  fouf 
tient  que  le  Pape  eft  en  droit  & polfefiion  , non-feulement  de  donner  le 
tiue  d’Emperewr  à rcücu , mais  aufli  l’Empue  meûne  : & que  1 
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RS  tifs  fa  force  (}ae  de  la  confirmation  du  Pape.  L'autre  qui  dit  au  con- 
traire , que  la  feule  élcdtion  fait  l'Empereur  , & qu'il  n’eu  pas  neceflTai- 
re  que  l’autorité  du  Pape  y intervienne , directement  ou  indirectement. 

On  voyoit  autrefois  à Rome  , dans  un  tableau  de  la  grand’^alle  du 
Latran  « les  ceremonies  du  Couronnement  de  l'Empereur  Loihdire  II.  où 
le  Pipe  Innocent  II.  avoir  fait  reprefenter  l'Fmpcreur  > eftant  à fes  pieds 
pour  recevoir  la  Couronne  impériale,  & pour  lui  faire  hommage  de  l'Em- 
pire. Et  afin  que  l’on  nedoutaft  point  de  fon  intention , il  y avoir  fait  a jou- 
ter des  vers  « qui  difoient  bienexprefTement?  que  L^thaire  y devint  homme» 
c’cft-à'dirc . vaffal  du  Pape. 

i?  ex  vemt  * «f  ftres  y jurons  pnis  Vrhis  henores  ; 

Pajl  hom'<  fii  Pop*  ,/iimtt  qmo  danteCeronom. 

Le  Pape  Adrïtn  IV.  croyant  avoir  fujet  de  fc  plaindre  de  Frideric  I.  vou- 
lut, fe  fervir  de  l'occaûon  i*  & voir  fl  cet  Empereur  foufFriroit  qu’il  en 
fortiliaft  les  prétentions  de  les  PredecefTeurs.  11  eut  l’adrclTe , en  lui  re- 
prochant fon  ingratitude  > de  qu'il  ne  reconnoifToit  point  les  obligations 

3u'il  lui  avoit , de  faire  couler  en  fes  Lettres  le  mot  de  benefiaum;  à dcfTcin 
c l'expliquer  à fon  avantage . fl  on  le  laifToit  pafTcr  « & de  faire  acroire 
que  l'Empereur  avoüoit  que  l'Empire  efioit  un  fief  du  Siegc-dc  Rome; 
ou  bien  de  fouflenir  fes  prétentions , fl  l'Empereur  fe  mettoit  en  eftat  de 
les  contefler.  Et  de  fait , fes  Légats  ne  le  diffimuletent  point , & firenc 
bien  connoiflre  que  te  mot  benefiaum  flgnifloit  fief  > quand  ils-direnr  : de 
qui  eji^ce  dtne  que  l' Empereur  tient  [Empire  , s'il  ne  le  lient  peint  du  P-tpeJ  Jean  XXII. 
de  Clemeat  V.  s'expliquent  bien  mieux»  quand  ils  difent  : Que  les  Rois  des 
Romains  » qui  font  efleusen  Allemagne»  ne  font  point  tenus  pour  Em*> 
pereurs»&:  qu'ils  n'en  peuvent  point  faire  les  fondions  » qu'ils  n’en  ayenc 
receu  k pouvoir  , avec  la  Couronne»  des  mains  du  Pape  ; auquel  ap- 
partient l'adminiflration  des  affaires  de  l'Empire  pendant  l'Intcrrcune: 
Que  l’Empire  relevé  du  ^iegede  Rome  : Qu,e  l’élcCIion  des  Princes  d’ À 11e- 
magne  n'a  point  de  force»  linon  celle  qu’elle  tire  de  l’autorité  & delà  con- 
litmationdu  Pape:  l’Eflcune  fe  peut  méfier  des  affaires  de  l'Empire  > 

que  fous  le  bon  plaiflr^e  la  divinité  (nnmine ) du  Vicaire  ou  Lieutenant  de 
Dieu  > & que  l'Empire  venant  à vacquer  » le  Pape  en  peut  difpofer  abfolu- 
ment»  comme  d’un  fief  du  Siégé  de  R orne. 

Les  Docteurs  qui  fouflicnnent  les  ’.interefts  de  Cette  Cour- là  » fondent 
k pouvoir  qu'ils  donnent  aux  Papes»  pas  tant  fur  celui  de  lier  & de  dé- 
lier que  Noflre- Seigneur  donne  à Saint  Pierre  » & aux  autres  Apoftres  > 
parce  qu'ils  font  contraints  d'avoüer  que  cette  puiflance  n'cit  que  fpiri- 
tuclle  > que  fur  la  pofleflion  en  laquelle  ils  difent  que  les  Papes  font  > de 
transférer  les  Eftats  & Empires.  Ils  allèguent  pour  cet  effet  les  exemples 
de  Zacharie  & de  Leen  III.  dc  difent  » que  le  premier  transféra  le  .royau- 
me de  France  de  la  Maifon  de  Meroüée  en  celle  de  P pm  , Sc  que  l'autte 
ofta  l’Empire  Romain  aux  Grecs  pour  le  donner  aux  François  ( Orientaux 
.&  Occidentaux  ) en  la  perfonne  de  Charlemagne.  Qn.e  la  plufpart  des  Prin- 
ces qui  ont  cfté  appelles  à l’Empire  . n’ont  pris  la  qualité  d’Empercur  > 
qu’aprés  avoit  receu  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape.  Qn|ils 
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ne  prcnoicnt  après  leur  élcèhon  que  la  qualité  de  Roy , & qu’ils  ne  Coïnp- 
toient  les  années  de  leur  Empire*  que  du  jour  qu’ils  avoient  eilé  cou-* 
ronnési  Rome.  mcfmene  voulut  point  dirpoicr de  l’Em- 

pire, fans  la  pcrmiiüon  du  Pape;  puifqu’il  voulut  bien  envoyé» fbo  tef- 
tament  jufqu^à  Rome  , pour  le  faire  ugner  ,&  pour  faire  confirmer  fa 
dernière  volonté  * par  celui  qui  a feul  droit  de  difpofer  de  l'Empire.  Q^e 
l'Empereur  Aihtrt  I.  pria  Bpmfsce  Vlll.  de  tendre  rEmpire  héréditaire  en 
fa  Maifoii  : ce  qu’il  n'euft  point  fait , s’il  n’euS  crû  qu'il  eftoit  au  pouvoir 
du  Pape  d’en  clifpofer.  Q^Emantul  Comntnm  , Empereur  de  Conffantino- 
plc  fit  offrit  au  Pape  une  bonne  fomme  de  deniers  , une  armée  fort  con- 
lider.able  contre  fes  ennemis  > de  la  réünion  de  l’Eglife  Grecque  avec  la 
Latine  * s'il  vouloir  réunir  les  Empires  d'Orient  & d'Occident  en  fa  per- 
Conne. 

Mais  ceux  qui  parlent  pour  les  interefts  des  Empereurs  * répondent  k 
cela , que  les  exemples  de  Zacharie  & de  L-t»  111.  ne  font  rien  pour  l'inten- 
tion de  ceux  qui  s en  fervent.  Q^il  cil  bien  vrai  que  plufieurs  Auteur» 
J < quafi  contemporains , difent  bien  exprelTément  > que  la  dépofition  de 
Childeric  , & l’exaltation  de  Pepi»  eft  un  ouvrage  du  Pape*  & qu  elle  fiiC 
faite  par  l'autorité  de  Z^chdrit:  mais  qu'il  faut  confiderer  qu'ils  font  la 
plufpart  cilrangers  * & comme  Eeelefiafiiques , interelTés  en  la  caufe  du 
Pape.  Outre  qu'ils  fc  contentent  bien  fouvent  de  fc  copier  les  uns  les 
autres  mot  à mot  « & que  leur  langage  n'efl  pas  fi  pur  * qu’il  faille  pren- 
dre tous  les  mots  en  leur  fignification  propre  & naifve.  cela  paroift 
évidemment  aux  témoignages  d’un  grand  nombre  d’autres  Hiiloricns  » 
pour  le  moins  ^ufTi  fçavans  * & fans  comparaifon  plus  exads  que  les  pre- 
miers* qui  difent  tous*  que  Chilienc  fut  tondu  * & que  Pépin  fur  mis  fur 
le  throfne  par  l’élcftion  des  François.  Parmy  les  Auteurs  qu’ils  allèguent 
pour  cela  , il  s’en  trouve  deux  qui  font  irréprochables  ; fçavoir  Aie» 
& Stgebert.  Le  premier  , qui  eftoit  Archcvcfquc  > & vivoit  fous  CkarUf  U 
ChiHve , & fous  Lents  fon  fils  * dit  2 quc  Ptpin  ayant  envoyé  Bmghnrd , Evef- 
qnede  '«'urtzboutg  à Rome  * pour  confulter  le  Pane  fur  l’cftat  des  af- 
faires du  Royaume  * Z-uhnne  lui  répondit  * qu'il  valoir  mieux  appcllcr  à 
la  Couronne  celui  qui  fe  trouvoit  capable  de  régner  -,  fur  quoi  tes  Frnnfeit 

Je  donnèrent  un  Roj  , futvnnt  le  Cenfetl  du  Pape  tfr  des  AmbnJfAdenrs.  Stgebert  , Moi- 
ne en  l’Abbaye  de  Cemblours  en  Brabant  * qui  vivoit  fous  l'Empereur 
iV.  dit  } * que  le  Prince  Pepm  fut  couronné  pat  Bemfnce , Archevef- 
que  de  Mayence  de  1 autorité  Apoftolique  , & pur  i'Æledien  des  Franfeis.  Et 
afin  que  l’on  n’en  puifTe  point  douter  , ils  difent  que  les  plus  afteétion- 
nés  mcfme  aux  interefts  de  la  Cour  de  Rome , les  Prélats*  les  Religieux 
& les  Italiens  , demeurent  d'accord  * que  le  Pape  n'intervint  en  cette  ac- 
tion * que  pour  favorifer  le  changement  que  les  François  avoient  deftein 
de  faire,  & qu'ils  firent  en  effet  du  confentement  des  Eftats  du  Royaume. 
FU-jins  Blondns,  Secrétaire  du  Pape  Eugtne  IV.  ne  craint  point  d'en  parler 

ainfi  : 

1 Blondel  Ict  nomme  tons  ca  fon  traied  4e  formnU  Heitunte  Chrifie.k&.  i.  $.  i Ann.  745. 
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ainO:  » 4 Je  trouve  en  yi/fn/wj  en  Pttnli  j-Di*cauus , & en  la  plufpart  de  ceux 
»>  qui  ont  eferit  THiftoirc  de  France  » que  les  Seigneurs  & les  peuples  du 
» Royaume,  falians  comparaifon  des  grandes  qualités  de  Ptpt»  . avec  les 
»>  impertinences  de  çhildertc  , envoyèrent  demander  au  Pape  , s'ils  efloienc 
« obliges  de  foufFrir  la  faincantifede  l'un,  & de  truftrer  l'autre  de  I honneur 
»»deu  à fes  merires  : & qu'aprés  qnc  le  Pape  eut  répondu  » qu'il  clloir  à 
«propos  de  rcconnoiftre  pour  Roy,  celui  qui  clkoit  le  plus  capable  de 
» lOuHcnir  la  dignité  Royale,  Us  Frastpois  d^^Urerent  Pepm  Roj  , (ÿ-  mtrtnr  Chil- 
>»  dtric  dans  hh  Couvent , de  f avis  de  tout  le  peuple,  jintoni»  jirchevef^HO  de  Ptorence  , 

» dit  5 <\\it  Pépin  , Maire  du  Palais  , conliderant  l'incapacité  de  fon  Roy  , 
«envoya  une  AmbalTade  folemnelle  au  Pape  Zachane,  & lui  fit  deman* 
« der , qui  meritoit  d'eftre  Roy  î ou  celui  qui  avoir  toutes  les  qualités  nc- 
« ccflaircs  pour  cela  , & qui  cftoit  charge  de  tout  le  Gouvernement  ; ou 
«bien  celui,  qui  donnant  tout  fon  temps  à la  crapule  & à l'oilivcté, 
« n'en  avoir  que  le  fcul  nom.  A quoi  l'on  dit  que  le  Pape  fit  réponfe , 
que  celui  qui  fçavoit  l'art  de  régner  , devoir  régner  en  effet  : & que  ces 
Ambafladeurs,  ayant  fait  leur  rapport  en  France,  de  la  réponfe  du  Pa- 

pc,  on  fie  une  Z jfemhle'e  generale  de  Princes  (ir  de  Prélats  , eput  de'poferent  Childeric  , cr 
efieurent  d'un  commun  confenttment  Pépin  , qu’ils  firent  regner  fur  eux.  P.  Ma- 
turus  Jefuitc . qui  a fait  des  annotations  fur  Aotonin , y ajoute  que  le  Pa- 
Pe  n’eut  point  de  part  en  ce  changement  s finon  qu'il  répondit  aux  de- 
mandes des  AmbalTadcu  rs  dans  le  fens  commun,  & qae  toute  l'a  faire  fut  lom- 
mencée  cr  achevée  par  les  Franpois.  Nauclerus  6 âc  Sabellicut  7 n'en  parlent  pas  au- 
trement : mais  il  n'y  en  a point  qui  foit  plus  exprès  fur  ce  fu/et  que  Mi~ 
cha'él  Coccinius  , en  fon  traite  de  tranjlatione  Imperii , quand  il  dit  : que  Chitdeiie 
dernier  Roy  de  France  de  la  poüerité de  MeroiU'e , fut  dépofé  parce  qu'il 
cftoit  incapable  de  regner  , & que  Pépin  natif  de  la  Gaule  Belgique , fut 
fait  Roy  par  le  Pape.  Or  il  faut  croire  , dit-il , que  cette  dépoütion  de 
Childeric  & l'exaltation  de  Pépin  tirent  leur  principale  force  du  confente- 
ment  & de  l'autoritédes  François.  Car  ce  que  Ion  lit  que  ce  fut  le  Pape 

3ui  dépofa  & qui  fubftitua , doit  eftte  entendu  qu'il  confentit  à ceux  qui 
épofoicnt  Sc  fubftituoicot,  & qu'il  les  difpcnfa  du  ferment  de  fidelité  » 
conformément  à Texplication  que  la  glofe  donneiny.  6.  c.  4/,m  où  elle  dit, 

depofuit , hoc  efl , deponentibus  confenfît. 

Ils  ajouftent  aux  témoignages  de  ces  Auteurs  , les  particularitez  de 
l'Hiftoire  de  cette  depofition,  & dilent  qae  Pépin  fut  fubrogéen  la  place 
de  Childeric , fans  que  l'autorité  du  Pape  y intervinft  directement  ou  in- 
directement : au  moins  fi  on  prend  le  mot  d'autorité  en  fa  véritable  figni- 
fication,  pour  le  pouvoir  de  celui  qui  peur  commander,  & fans  lequel 
les  François  n’euflent  pas  ofé  ni  pû  procéder  , à la  dépofition  du  Roy  Sc 
à l'éleClion  d'un  aurre.  Car  tous  ceux  , qui  parlant  de  cencaCtion  , l'ont 
accompagnée  de  quelques  circonftanccs  , font  affez  connoiftre  que  les 
François  ne  mandietent  point  la  permiftion  du  Pape  , pour  une  action 

de 

4 D^'cid  I.  Iib.  10.  p,g.  14g  5 Paît.  I,iO.  1.  lit  Ig.  cap.  I, 
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de  cette  importance  : mais  que  ce  fut  Pepm  qui  en  avoit  befoin  • ponf 
donner  coulcut  à fon  ulurpation.  Encore  ne  fit- il  autre  choie  , linon 
envoyer  Bu  -ghard,  Evefque  de  xrurtzbourg  i au  Ftpe  Zaïhuru  , dcmandci 
en  termes  generaux^  lequel  des  deux  meritoit  mieux  d’efire  Roy  > celui 

Îpi  n'avoit  que  le  feul  nom  qui  ic  fetvoit  de  cette  qualité , pour  paf-* 
er  fa  vie  dansunc  tainéantirecontinuclle,  ou  bien  ccluiqui  fous  le  nom 
d’une perfonne  privée  > polTcJoir  des  qualités  vrayemenr  Royales?  & qui 
employoit  tous  fes  foins  & toutes  fes  penfées  à la  conduite  & au  gouvcr> 
jnement  des  affaires  du  Royaume  : & que  le  Pape  n’y  fit  aufii  qu^nc  ré> 
ponfe  fort  generale  ? de  telle  que  l’on  devoit  attendre  du  laifonncment  d’ua 
jiomme  bien  fenfé. 

C'efi  poutquoy  CUtiie  de  Stijftl  , Grand- homme  d'Effat  fous  le  Roy 
J.oms  XII.  parlant  de  cette  aôion  « dit  que?  pi»  , confiderant  que  cette 
demande  , & la  réponfc  que  le  fens  commun  obligeroit  le  Pape  de  faire , 
feroient  capables  de  faire  naiilre  dans  l’efprit  de  Zacherie  des  efpcranccs 
de  pluficurs  avantages  contre  les  Rois  de  Lombardie?  fut  alTez  adroit 
pour  extorquer  par  ce  moyen  l'aveu  de  le  conientement  tacite  du  Pape» 
pour  autorifer  fon  ufurpation.  Mais  11  on  euft  demandé  au  Pape  > dit 
CUmde  Fauchet  ; s’il  eftoit  permis  à Pepi»  , de  fe  fervir  de  la  foiblcâc  de  fon 
Prince  pour  prendre  la  Couronne  fur  la  telle  de  fon  Roy?  de  la  mettre 
fut  la  tienne  ? il  n'y  a point  d'apparence  qu'un  bon  Pape  ? qui  auroit  tant 
foit  peu  de  connoilTancedu  droit  divin  de  hnmain  »eu(l  voulu  répondra- 
à l'avantage  de  Pepm.  D’où  ils  concluent  ?quc  Zuehene  ncprcfla  pas  fon 
autorité  à P pi»  i mais  qu'il  fe  contenta  de  favorifer  fes  prétentions  fous- 
main  : de  forte  que  l’on  ne  peut  pas  dire  que  ce  fut  le  Pape  , qui  transfe- 
xa  la  Couronne  Royale  de  France  d’une  famille  à une  autre  ? mais  que 
>ce  changement  eft  deu  au  confeoccmcnt  univerfcl  de  unanime  des  E fiais 
^du  Royaume. 

Ils  produifent  contre  l’exemple  de  Lee»  III.  Icsmefmcs  témoignages 
que  nous  venons  d'alleguer  contre  celui  de  Zechene;  mais  il  fulfira  de  di^ 
JC  avec  eux  ? qu’en  l'aélion  de  Lee»  il  ne  fe  fit  point  de  tranilation  d'Em* 
pirc.parce  que  le  mot  de  transférer  lignifie  ollcr  d'un  lieu, ou  d'une  perfon- 
nc  ? pour  porter  ou  donner  à une  antre?  cnfortc  que  la  chofe  que  l'on 
a transférée  n'eft  plus  là  où  l’on  l'a  prife  > de  fe  trouve  là  où  elle  n’^efioit 

{>oint  auparavant,  Maisi>o*>  ill.n'ofta  rien  aux  Grecs,  non  pasmcfme 
e titre  d’Empereur  ; qui  efi  demeuré  aux  Princes  de  Conilantinople,  jufr- 
ques  à ce  que  les  Turcs  s'en  foient  rendus  les  maifircs  s de  il  ne  donna 
point  d'Empirc  à Charltm»g»t,  qui  n'acquit  rien  dans  l’Occident  par  fon 
Couronnement , que  le  feul  titre.  C’efi  à quoi  le  Cardinal  Bfllarmi»  ref- 
treint  aufii  tout  le  pouvoir  du  Pape  > au  moins  en  l'exemple  de  Lee»  i il. 
quand  il  dit  > qu’il  efi  confiant  que  Charlemagne  polfedoit  devant  fon  Cou- 
ronnement» toute  la  France  » l'Allemagne  de  l’Italie  ? ou  pat  droit  de 
fuccefiion  ? ou  pat  droit  de  conquefie  ? & que  le  Pape  ne  lui  donna  que 
ic  feul  titre  d’Empeteut.  Les  autres  au  contraire  difent  » que  le  Pape  ne 

hû 
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lui  donna  pas  feulement  le  titre  : mais  que  ce  fut  le  Sénat  & le  peuolc 
Romain  , qui  voulut  honnorcr  d'une  qualité  extraordinaire  fon  Sou- 
verain, qui  poflcdoit  trop  de  Royaumes,  pour  fe  contenter  de  celle  de 
f ^,1  ' mcfmc  Pape , qui  comme  Sujet  de  CharUm^g»,  . ne  pou- 
voit  pas  fe  donner  1 autorité  d entreprendre  de  fon  chef  nne  âffaife  de 

cette  nature,  ne  fit  d'autre  fondion  k fon  Couronnement,  que  cellcquc 

la  couftuine  de  France  donne  à 1 Archevefque  de  Rheims.  ils  alleeulnt 
pour  cela  Stg^bm  qu,  dit  à ce  propos  9 « que  les  Romains,  ennuyés  du 
«Gouvernement  de  leurs  Empereurs , qui  rélidoienrà  Confiant” Joule 
«*  fe  fervans  de  1 occafion  que  leur  offrit  l infolencc  d'une  femme?qui 
” avoit  fait  crever  les  yeux  de  l'Empereur  fon  fils , pour  regner , f™üér?nî 
» CW«  Empereur  , le  couronnèrent  parles  mains  du  Pape,  & lappeU?- 
« rent  Empereur  Godefroy  d,  i^„crbe , ,0  expliquant  ceVm?,»  , 

rjm„é  d,D,cH,  que  le  peuple  Romain  mefla  parmi  fesaClamations  , lors 
du  Couronnement  de  ch^rU^g» . dit  ; que  Ic'^Pape  couronna  bkn  a 
mais  que  ce  fut  Dieu  qui  l'oignit , & qu’il  fut  facré  d'une  main  qui  nê 
p^t  efire  veu^uc  du  cœur  : alléguant  pour  cela  le  paflaec  de  la  Mainte 
fcfcriture , ou  Dieu  dit , que  c'çft  lu%ui  a oind  d.  w.-  pourllire  connoif- 
tre  que  cUrltm^nc  ne  tcnoit  la  dignité  Impériale  que  de  Dieu  immédia- 
tement. Et  c eff  à quoi  ils  rapportent  ce  que  dit\  dode  olpTr” 

^n,us  I . que  CharUs  i jzM  eftc  déclaré  Empereur  par  le  Sénat  & Te  peu 
' Romain  , fut  facrc  & couronne  par  le  Pape  d'un  biadéme , ou  d'un^cou- 
lonnc  d or  ; parce  que  c efioit  le  premier  Prélat  du  monde  • à rcxcmnie 
des  Empereurs  d Orient,  oui  fe  faifoient  couronner  par  lesPatrfarThif 
g^Confiantmople  , qui  eftoicnt  les  premiers  Prclats^dc  tout  l'Empire 

„que  font  les  premiers  , touchant  Ch*rlem»gne  , Gilbert  1.  & Em^tnntl  Comnr 
Car  premièrement  pour  ce  qui  efi  de  ifs  d^enT  qu'  Tfir' 

parle  poin/du  tour  de  l'Er^pirc  , 

nj  de  fon  fils  Lotus  ; & qu  en  effet  il  ne  pouvoit  alors  avoir  aucune  nen- 
fçe  pour  lui  5 puirque  CW/«  & Ptp,„  Ces  aifnés  , vivoient  encor?  & ex- 
cluoient  de  la  dignité  impériale.  Qpe  a.r/,,,,.ç„  %"Jvoya  bien  fort 
tefiament  au  Pape  , & le  pria  âe  le  figneT:  mais  qull  ftt"JZfme  hon“ 
neur.à  tous  les  Métropolitains  , 3c  à plulieurs  autres  Evefques  de  fon 
tant  s’en  ftut  qu’il  euh  intention  de  mandTr  par  cetÆ 
civilité  la  dignité  Impériale  pour  fon  fils , qu'au  contraire  les  cl J r- 
tanccs  du  Couronnement  de  Lotth  , dont  il  a efté  uarlé  - 

tout  le  monde  fceEfi , qu'îl  îcnoitVSî' 
pire  de  Dieu  immédiatement , & par  droit  de  fucccflion licredftaîœ 

ce  qui  efi  d'Albert  I.  la  venté  efi  que  cet  Empereur  fe  r,>nrfinr  r,r»e.. 
fé  par  Beniface  VIII.  de  déclarer  la  euerre  à » 1 u 

il  foi  fi,  cMjodre  ,0-il  ,ttoi,  p,,S®dc  p"„d« 

Ce  i mais  qu  11  falloir  conlîdcicr  qo'il  pouvoit  petit  en  cette  guette  .'St 
' lailpBÿ 

> Pair.  , 7,  I O En  fon  traité  de  Ctmitiii  cap.  p . 1 1 Chap  * 
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iailT«r  r«s  enffl,fis  i U dircrctiem  des  ennemis  de  Ta  Maifon  : de  forte  qti'e 
pour  lui  donner  le  moyen  & le  courage  de  l'entreprendre,  il  feroit  à pro- 
pos de  confirmer  l'Empire  à fon  fils  . & de  le  rendre  héréditaire  à fa  pof- 
rerité.  Que  l’on  pourroit  avec  beaucoup  de  raifon  . parler  avanrageu- 
fement  de  l'autorité  des  Papes  en  l’clcftion  des  Empereurs,  fi  Bonifier  euft 
change  l'Hftat  élcftif  de  l'Empire  en  héréditaire  , & fi  les  Princes  d’Allc^ 
magne  euflent  approuvé  ce  changement,  par  un  aveu  ou  confentement 

f)ublic.  ou  tacite;  mais  qu'il  n’y  a point  d'apparence  de  la  fonder  fur  la 
impie  demande  d'un  Prince  « qui  vouloir  fe  défaire  de  l'importunité  du 
Pape  > & qui  fe  mocquoit  du  don  qu'il  lui  vouloir  faire  du  Royaume^e 
France,  à la  charge  de  le  conquérir,  tt  de  fait,  qucR«»,/4cr,  qui  ne  crai- 
gnoit  point  de  fouftenir  que  toutes  les  Couronnes  relevoient  de  fa  ‘Tia- 
re, ne  fut  pas  afies  imprudent  neantmoins  pour  entreprendre  une  affai- 
ire  de  cette  importance  ; & que  le  refus  qu'il  fit  à Albert , eft  une  preuve 
infaillible  de  fon  impuifiance  . & de  l'apprehenlion  qu'il  avoit  d’ofiènfcf 
les  Princes  de  l'Empire  ; qui  eufient  eu  alTés  de  courage , pour  employer 
contre  lui  les  mefincs  moyens  dont  Pklippu  fut  contraint  de  fe  fetvir  pour 
la  confervation  des  droits  de  fa  Couronne. 

Que  les  offres  â’Emdttutl  n’eftoient  point  fondées  fur  l’opinion 

qu'iTcuft  de  la  puiflanec  du  Pape  , mais  fur  la  connoiflance qu'il  avoit  de 
ïa  foiblefl'e  des  écrits  de  ce  temps  là  , tellement  fournis  à la  volonté  du 
Pape  , qu’ils  ne  iaifoient  point  de  différence  entre  les  Decrets  de  la  Cour 
de  Rome  & les  Oracles  du  Sanduaire.  Mais  qu'avec  tout  cela  il  ne  fe 
trouvera  point , que  l'avantage  qu’il  offrit  au  Pape,  le  plus  grand  que  puif- 
fc  jamais  obenir  le  Siégé  de  Rome , fçavoir  la  réunion  des  Eglifes  de  l'O- 
rient & de  l'Occident, l’ait  pû  obliger  à accorder  à l'Empereur  Grec  ce  qu'il 
demandoit. 

Quant  à ce  que  les  premiers  difent , qu'il  faut  ofter  du  nombre  des  Em- 
pereurs les  Princes  d'Allemagne , qui  n ont  point  efié  couronnés  par  les 
râpes-;  les  autres  répondent  qu'ils  ne  peuvent. pas  nier  , que  l'on  n’ofte 
communément  du  Catalogue  des  Empereurs  Louis  III,  Conrad  i.  Htnrj  i. 
Conrad  I II.  PhiltppesdeSuabe , GusUaume  de  Hollande , ^Ifonfe  de  Caftide  , Richard  dt 
Cornonaille , Rodolphe  I.  Adolphe  de  Hajfan  , Albert  I.  Weneejlas  , Rupert  Sc  Alhorê 
II.  Mais  que  c'eft  un  caprice  des  Ecrivains  italiens,  qui  mettent  en  la 
place  de  Lomt  iii.  & de  quelques-uns  de  fes  Succeflfenrs  ,’pluficuts  Ufur.< 
pateurs,  qui  fe  firent  couronner  à Rome  en  ce  temps-là;  quoiqu'ils  ne 
pofTedaiTent  qu’une  très-petite  partie  de  ce  qui  faifoit  autrefois  l'Empire 
d'Allemagne.  Et  pour  faire  voir  qu'ils  ont  raifon  d'en  parler  ainfi  , ils 
difent  contre  l'objcdion  que  les  premiers  font  icy  , touchant  Louis  ta 
Begme  , qui  fut  coutonné  Empereur , & qui  fut  le  troifiéme  du  nom  • te 
ainfi  que  Louis  de  Bavière  euft  efté  le  cinquième  , fi  Louis  fils  d’Arnulfe  euft 
Cfté  Empereur  ; que  Louis  le  Begne  n'a  jamais  pris  la  qualité  d'Empcreitr  > 
tr  qu'il  ne  fut  couronné  à Troye  par  le  Pape  Jean , que  comme  Roy  de 
France  : Si  bien  que  fi  on  l’ofte  du  nombre  des  Empereurs , ce  qu'il  faut 
faire  necefTairement , Louit  de  Bavière  ne  fera  pas  le  I V.  mais  le  1 1 1.  du 
nom , li  Louis , fils  d'Arnuife , n'a  point  cfté  Empereur.  Ils  y ajouftent  que 
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les  Canons  mefmes  > en  difant  que  Hcnrj  Duc  de  Bavière , qui  fucccda  en 
l’Fmpire  à III.  cft  le  fécond  Empereur  de  ce  nom  , font  bien  con- 
noiitre  croycnt  que  Ue>,rj  iOjjeleHr  cftoit  le  premier  > & Empereur. 

Sé  que  fi  l’on  ne  donne  point  la  qualité  d’Empcrcur  à Ums  ni.  CeJrad  I.& 
Htnrj  l Oj  elenr , cc  n’cft  point  parcc  qu’ils  n'ont  point  cftc  couronnés  à Ro- 
me : mais  parce  qu’ils  n'ont  point  régné  en  Italie,  où  cftoit  le  Siege  de 
l'Empire  fousLothaire  l.Loau  II.  & Chartes  U Chaave.  ° 

Qu’il  eft  vrai  aufli , que  le  mefinc  Charles  le  Chauve  fut  celui , qui  com- 
mença à diftinguct  les  années  de  fon  Empire  d’avec  celles  de  fon  Règne  ; 
mais  qu’il  n’en  pouvoir  pas  ufer  aiurcmcnr,  parce  qu’il  cftoit  Rt^ de 
France  long  temps  avant  qu’il  parvinft  à l’Empire  : & que  cc  ne  fut  pas 
tant  le  Couronnement  qui  lui  donna  laqualité  d’Empcrcur , que  la  pof- 
feflion  de  l’Italie  , à laquelle  cette  qualité  avoit  efté  annexée  fous  Louit 
II.  fon  Prcdeccflcur  , ainü  que  nous  venons  de  dire.  De  forte  que  s’il 
nfen  prit  le  titre  que  du  jour  de  fon  Couronnement , cc  fut  parce  qu’il 
ne  pouvoir  pas  fçavoir  auparavant , fi  Leuis  le  Cermamoke  fon  frère  aifnc 
Icpreviendroit , St  occupetoit  l’ualie  & la  Ville  de  Rome  pluftoft  que* 
lui.  Qu’ainfi  Oston  I.  ne  prit  la  qualité  d’Empereur , que  du  jour  qu’il  fut 
couronné  à Rome , parce  qu’il  croyoit  fe  mettre  en  pofleffion  de  l’iralie  ‘ 

i>ar  cette  ceremonie.  Mais  que  l’on  ne  peut  pas  dire  pour  cela  que  cc  fut 
e Pape  qui  lui  donna  l’Empire  , ou  mefme  le  titre  d’Empercur  ; pnif-' 
qu’0//«»nc  pouvoir  pas  tenir  cette  dignitéd’un  Prelat.qu  il  traitroiten 
Sujet , & qu’il  dépofledade  fon  Pontificat  quelques  jours  après  Que  la 
incfmc  pollcflioD  de  l'Italie,  & celle  de  la  Ville  dc|Romcr  a obl^é  la 
plufpart  des  Succetteats  d Oison , à diftinguer  les  années  de  leur  R'cgnc 
«l'avcc  celles  de  leur  Empire  j & neantmoins  que  cette  couftume  n’a  pas 
efté  û univcrfellc , que  parmi  un  ü grand  nombre  d’Empetcurs  il  ncs^cn 
trouve  pluûeurs,  qui  ont' pris  la  qualité  d’Empereur  & d’Au«rufte  in- 
continent après  l’éleftion  , & devant  leCouronncmenr.  Cir%derk  II 
BC fut  couronné  par  HngoUn^  EvcfqucdOftlc  . Légat W/fow/vr  III.  qUe 
le  a 2.  de  Novembre  122  0.  & toutefois  ilfc  trouvc  des  lettres  du  19 
d’Avril  précèdent , par  lequel  il  confirme  à l'Evcfqucd’Utrecht  certains 
droits,  qnefes  Predeceffeurs  lui  a voient  accordés  ,où  il  prend  la  qua- 
lité d’Empereur  des  Romains  & d'Augufte.*  GniS^urae-de  HolUnde  fait  une  ’ 
donation  à 'Jean  d'jivcnes , en  date  du  9.  de  Juin  i2j2.  &‘cn  la  quatrième  ’ 
anneedefon  Empire,  ou  il  fe  fert  du  mot  a’Empire  ; quoi  qu’il  n’ait  ja-' 
roaiscftécouronné  pir  le  Pape.  Rodolfe  l.  prend  la  qualité  d’Augufte  en  l’ac- 
te V pat  lequel  il  confirme  à X gnanla  Comte  de  Gueldres , le  droit  de  bat- 
tre monnoye,  de  1 an  nSz.  A'ioife  de  Naffan  prend  aufli  la  qualité  d’Au-  ' 
gufteen  l’afte  . par  lequel  il  confiimoau  mefme  la  permiflîoil' 

de  baftlr  la  Ville  de  StavetCn  en  Friic.  Alh.,t  I.  pteird  la  mefmt  qualité 
d Augufte  dan»  les  lettres  qui  confirment  à Rre„nuld  de  oucldrcs,  î’invcf-- 
titurc  que  Rodolft  l.  lui  avoit  donnée  de  la  Frifc  Orientale  , quc  Von'ap- 
pollc  au.-ourd’hui  Occidentale  , à l’égard  de  la  Frifc  qui  cft  fituée  au  d^ 
làdc  la  rivière  d’Ems.  Elles  font  dattées  à Boppard  .du  d’Avril  1299. 
dc-ccU«sdcRÿW«//e , y font  infetées  > du  29-  de  Juillet  *1290.  //w/y  de  Lu*  ' 
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xernhaurfr  nc  fut  couronné  a Rome,  quen  I ju  iztz.  Sc  ncantmoins  dés 
l’an  ino  jl  prend  la  qualité  d'Auguilc.  iyrncifl^,  ne  fe  Ht  point  couron- 
ner clu  tour  en  Italie  » Se  neantmoins  il  nc  laiüc  pas  de  prendre  la  qua-  ' 
llté  d’Empcrcur  des  Koiuams  , toujours  Augufte,  en  les  lettres  d'inveflj^ 
turc  de  la  Duché  de  Gueidrespour  Ui  ülnume  de  ntiil.ers , du  i».  d’Ofto- 
bfc  ijSt.  Ft  c’elt  avec  la  luêmc  indiffcrencc  * que  pluHcuis  autres  tm- 
pcrcuts  comptent  les  années  de  leur  Empire,  tantôt  du  joui  de  leur  Elec- 
tion, tantôt  de  celuydc  leur  Couronnement. 

Qiiç  tous  les  Empereurs,  qui  ont  régné  depuis  Charles  V.ont  compté 
lès  années  de  leur  Empire  du  jour  de  leur  clcâion,&  qu'ils  ont  négligé 
de  prendre  la  Couronne  Impériale  des  mains  du  Pape  ; parce  qu  ils  onc 
conlidcré  cette  aclion,  comme  une  pure  ceremonie,  dont  leurs  Predecef- 
Icurs  ncs’étoient  iervis,  que  pour  donner  p^lus  d’éclat  à la  dignité  impé- 
riale : ou  pour  prendre  comme  une  polTcUion  civile  de  l'iralie  , fur  la. 
quelle  ils  prctendoicnc  pouvoir  conferver  leurs  droits  pat  ce  moyen.  Et 
qu’il  paroit  évidemment  que  çc  n’cft  qu’une  ceremonie  • non  feulement 
en  ce  que  pluGeurs  Princes,  qui  ne  pietendoicnt  point  à l'Empire,  ont 
voulu  être  couronnés  par  le  Pape,  mais  au0i  en  ce  que  quelques  Empe- 
reurs ont  voulu  faire  réitérer  cette  ceremonie  en  leurs  perfonnes  ; quoy 
qaïc  l’on  nc  leur  difputaR  point  leur  qualité  d’Empercur.  On  en  a des 
exemples  en  Pépin  Roy  de  France  , qui  fe  fit  couronner  avec  Ces  fils  , en 
l’an  753-  par  le  Pape  EJhenne  II.  bien  que  dés  l’an  750.il  cutt  cfté  cou- 
ronné par  Bonifece  Arcnevêquc  de  Mayence.  Ch*rles  & Cnrlomjn  fils  de 
Peptn,  nc  laiflcrcnt  pas  de  fe  faite  couronner  à leur  avènement  à la  Cou- 
ronne , encore  qu’ils  euffent  eûé  couronnés  avec  leur  père , par  le  pape 
Bfiienne.  Louis  le  Bogue  fc  fit  COUronnct  parle  Pape  Jeun  VII.  & DCant- 
moins  il  nc  prit  pas  la  qualité  d'Empercur  pour  cela.  Ltuule  Debounuire, 
qui  avoir  cRé  couronne  du  vivant  du  pere  , en  l'an  81a.  le  fut  encore 
par  p-fitenne  IV.  en  l’an  816.  Louis.il.  fut  couronné  par  Serpus  IL  en  l’an 
864.  & par  y4drien  IL  le  $.  de  Juin  871.  Orton  I.par  feauXll.cn  l’an  962. 

& pat  Leon  VIII.  en  96s.  Henri  V.  par  P.ifcul  IL  en  l’an  iiu.  de  par  l'E- 
vêque de  Braccara . qu’il  avoir  fait  eflire  contre  GeUfe  IL  en  in8.  OtnuW, 
par  de  Poré , Lcgat  du  Pape  Innocent  III.  en  l’an  1103.  & par  Innocent 
même  . en  l’an  1Z09.  chnrles  IV.  par  Pierre  Bermundi  Sc  Gilles  CacdinaUX 
d’ORic  Sc  de  Sabine  > Légats  d'innocent  VL  en  lisS-  & par  Vrbtm  V.  ca 
1364. 

• Ils|;oppofent  à l'avantage  que  les  premiers  peuvent  tirer  des  decrets 
de  ^edn  XXII.  & de  Clemtnt  V.  les  protcRations  exprefies  de  plufieur>  F m- 
pcrcurs  , qui  difent  bien  pofitivcmcnc  : qu'ils  nc  tiennent  leur  dignité  que 
de  la  feule  efiedion,  laquelle  donne  à l’éleu  tout  ce  que  la  fucceüion  don. 
nc  à i’hetitter.  Fnderic  I.  répondit  aux  Légats  du  Pape  Adneu  £jie  U 
Couronne  de  l'Empire  eft  libre.  releve  de  Dieu  immédiatement,  ^jte  l En>pt- 

renr  titnt  fn  dignité  de  l'EleHiou  des  Princes  d' AUemâgne , (ÿ-  <fut  lonlhon  du  Pape  m’eji 
an’ une  ceremonie , auffl-bien  epne  celle  de  PArchevtfqu*  de  Cologne.  Rodolfe  I.  parla 
à ceux  qui  le  preflbient  d'aller  prendre  la  Couronne  Impériale  à Rome» 
fU)  CCS  tcimCS  •'  l'Jtulit  0 (tnfttmé flnJUnn  Roit  d'Allemugsu,  Je  n’ir^j  ftint  4 Rome. 

‘ . /• 


Digitized  by  Google 


DE  L’EiMPEREUR.  ÿU 

Je  pih  Jfoy  ; Je  fuit  F^pereur-,  (*r  le  me  promets  de  to'tverutr  htts  T.Jaft  avec  autant 
aie  cond'uie  , (]ne  fi  j avais  eflé  couronne'  à Rome.  K t l'Empcrciir  M axiw.Uen  , qui 
cc  voulut  jamais  refaire  couronner  par  le  Pape>qiioy  qu’il  fUt  pluficurs 
voyaç,cs  en  Italie  > ne  feignit  point  de  dire  au  Légat,  qui  Te  trouva  1 la 
Dicte  de  Conftance,  cnT'an  l/O/.  Jfi^e  ce  n efi  rjuMue  pure  lerememe , lÿ  ^u'it 
tte  fitrt  de  rien  de  prendre  ta  Couronne  Impériale  des  moins  du  P ipe  ; d' auront  ejue  toute 
l'autorité lÿ’  pmjfince  de  V Empereur  dépend  abfolument  des  EteReurs  , (j-  des  Efiats  de 
l'Empire, 

Ce  font-là  à peu  prés  les  raifons  des  deux  partis  ; fur  lefquellcs  cha- 
'oun  peut  porter  fon  lugcment.  iMaisil  fcmblc  à beaucoup  des  plus  içl- 
vants  en  cette  matière,  que  celles  des  Empereurs  fout  plus  puiflantcsdc 
mieux  fondées  en  la  vérité  de  l'hiftoirc  ; puifque  le  Pape  innoientîn  c.  vene- 
rahilem  de  Elecho.  Eleü.  pot.  nc  fait  point  dc  difficulté  de  duc  : Nous  efli- 
tnons  pourtant , que  fi  P Empereur  ne  peut  point  prendre  ta  Couronne  à Rome  , il  ne  laijfil 
pas  de  recevoir  l'authonte  d adminijirer  les  aff'.iires  de  l'Empire  , o i de  t' Archevejijue  de 
Cologne , ou  de  P autorité  me fmt  quelmj  donne  l’EleRion  fans  le  Couronnement. 

Et  partant  nous  finirons  ce  difeours . par  les  paroles  formelles  de  la 
Gonftitution  de  l'Empereur  Loms  IV.  qui  déclaré,  de  l'avis  & du  confen- 
tement  dc  tous  les  Princes  & Eftats  dc  l'Empire  j que  la  dignité  & puiiïan- 
ce  impériale  cft  immédiatement  dc  Dieu,  & que  rancicnne  couftume  dc 
l’bmpite  veut , que  celuj  qm  efl  efieu  par  tous  les  Frimes  unanimement , ou  par  la 
pluralité  des  voix  , doit  ejlre  réputé  (p-  nommé , ey  efl  en  effet  , vraj  ($•  légitimé  Roy  ^ 
Empereur  des  Romains.  Que  tous  Ics  Sujets  le  doivent  rcfpcacr  en  cette  qua- 
lité, & qu'incontinent  après  fon  éicâion  il  peut  adminiflrcr  les  affaires 
dc  l’Empire  ; fans  qu’il  foit  befoin  que  le  confentement,  l'autorité,  l’ap- 
probation ou  confirmation  du  Pape,  du  Siège  Apoftolique  , ou  d'au- 
cune autre  pniffiincc eftrangere, quelle  qu’elle puiliè  être;  y imerylcoAC 
4iicétcmcnt  ou  indiicâemcnc. 
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